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Chez  OELALAIN,  Libraire , rue  de  la  Comédie  Françoife. 

M.  DCC.  L XXI II. 

Avec  Approbation  ir  Privilège  du  Roi, 


AUTRES  OUVRAGES 

DU  MÊME  AUTEUR, 

^ui  je  trouvent  chez,  le  même  LibrAre. 

I.®  Eflai  Hiftorique-Cririque  fur  l’Origine  de  la  Puiflance 
temporelle  des  Papes  ; Ouvrage  qui  a remporté  le  Prix  de 
l’Académie  Royale  de  PrufTe.  Nouvelle  édition. 

X.®  Le  Manuel  des  Enftns,  ou  les  Maximes  des  Vies  de? 
Hommes  llluftres  de  Plutarque,  i.  Vol.  in-ii. 

) ° Recueil  de  Diifertations  fur  divers  fuicts  de  l’Hiftoire  de 
France,  i.  Vol.  in-ii. 

Les  Mœurs  > Coutumes  & Ùfages  des  anciens  Peuples, 
pour  fervir  à l’fducation  de  la  Jeunefle.  }.  Vol-  i«-ix.  & 
I.  Vol. 

5.®  Les  Exercices  du  Corps  chez  les  Anciens , auffi  pour 
fervir  à l’Éducation  de  la  Jeunefle.  x.  Vol.  & x.  Vol. 

Ce  dernier  Ouvrage  n’a  pas  encore  été  mis  en  vente  ; dès 
qu’il  y fera  mis , on  en  préviendra  le  Public. 

• Nota.  Ceft  par  erreur  que  dans  la  Lifte  de  MM.  les  îouferip- 
teurs  , placée  à la  tête  du  Volume  précédent , M.  de  Boifly  a 
été  qualifié  premier  Secrétaire  de  M,  d’Ormeflon.  M.  de  Boifly 
n’a  eu  aucune  part  à cqtte  erreur. 
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Denys  ; qu'il  était  de  Mejfene  , 
qu  ayant  été  obligé  de  quitter  fan 
pais  pour  quelques  affaires  qu’on 
lui  avait  faites  , & quelques  accu- 
fations  qu’on  avait  intentées  contre 
lui  , il  s’étoit  embarqué  , & qu’il 
était  venu  à Babylone  ; que  là  il 
avait  été  détenu  long-tems  dans  les 
fers,  & que  ce  jour- là  même  le 
dieu  Sérapis  s’étant  apparu  à lui , 
avait  brifé  fes  chaînes  , l’avait 
mené  dans  cette  chambre , & lui 
avait  ordonné  de  prendre  Ta  robe 
du  Roi  6*  fon  diadème  , & de 
s’affeoir  fur  fon  ftège  , fans  dire 

A 


E N Y s , Dionyjius , 
(d)  Un  jour, 
Alexandre  , après  s’ê- 
tre déshabillé , & t'aii 
frotter  d’huile , fe  mit 
à jouer  à la  paume.  Son  jeu  fini , 
lorfqu'il  voulut  fe  r’habiller , les 
jeunes  gens  qui  avoient  joué  avec 
lui  , virent  un  homme  a(Bs  fur  fon 
fiège  dans  un  grand  filence  , vêtu 
de  fa  robe  royale,  & la  tête  cein- 
te de  fon  diadème.  Interrogé  qui 
il  étoit,  il  fut  long-tems  fans  ré- 
pondre ; enfin  , revenu  à loi  avec 
peine  > il  dit  qit’il  s’appelloit 

<•)  Plut.  Tom.  I.  p.  70J. 

Ttm.  XIV, 
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un  /cul  mot.  Ces  paroles  ouïes  j 
Alexandre  fit  mourir  cet  homme 
félon  les  confeiU  des  devins. 

DENYS  , Diony/ius , :^lOfoe,e;, 
(j)  Syrien  de  nation,  étoit con- 
temporain d’Aratus,  Ergi- 

nus. 

DENYS  , Dionyfms  , Aiervoitç, 
(i)  Rhéteur  de  Magnéfie  , étoit 
contemporain  de  Cicéron.  Celui- 
ci  étant  venu  dans  l'Afie  mineure, 
y eut  des  entretiens  avec  ce  Rhé- 
teur. 

DENYS , Dionyfms , 

( c)  furnommé  d'HalicarnafTe. 
Meurfius  & Voflius  trouvent 
un  Denys  d'HalicarnafTe , con- 
temporain de  Polybe  , fous  les 
règnes  de  Ptolémée  Épiphane  & 
de  Ptolémée  Philométor.  Mais  , 
ce  Denys  n'eA  pas  différent  de 
celui  qui  a écrit  les  Antiquités 
Romaines.  Meurfius  & Vofuusfe 
font  trompés  quand  ils  en  ont  fait 
deux  Hiftoriens  , l’un  fous  les 
Ptolémées  & l'autre  fous  Augufle. 
Afchamp  & quelques  autres  ne  fe 
font  pas  moins  trompés  , lorfqu’ils 
ont  confondu  l’auteur  des  Anti- 
quités Romaines  avec  un  autre 
Denys  qui  enfeigna  dans  la  mai- 
fon  de  Cicéron  ou  avec  l’affranchi 
de  M.  Varron. 

Pour  revenir  on  moment  for 
l’erreur  de  Meurfius  & de  Voflïos, 
ce  dernier  prétend  s’appuyer  de 
l’autorité  de  Polybe,  qui,  félon 
lui , fait  l’éloge  de  ce  Denys  d’Ha- 

«)  Plut.  T.  (.  p.  IOJ5 , 10)6. 
i)  Plut.  T.  (.  p.  S6l. 

(O  Strab.  p.  6^6.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  & Bell.  Leit  T.  II.  p. 

Id)  Strab.  p.  6^6.  Suid.  Tom.  I.  pag, 
f46,  Ruil.  Hiii.  Ane.  T.  VI,  p.  JO,  51 , 
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licarnaffe , dont  il  s’agit , dans  fbn 
quatorzième  livre  , où  il  donn* 
auffi  une  defeription  de  cette  ville. 
Meurfius  dit  à peu  près  la  mê- 
me chofe.  On  ne  trouve  néan- 
moins rien  de  femblable  dans  Po- 
lybe, qui  ne  parle  ni  de  la  ville 
d'HalicarnafTe  , ni  d’aucun  Hilto- 
rien  de  cette  ville.  Sirabon  efl  le 
feul  qui  fafTe  mention  de  l'un  & 
de  l'autre , dans  les  mêmes  ter- 
mes que  VofCut  attribue  à Poly- 
be  : A^ari  funt  ibi  viri  illuflns 
Htrodotus  Dionyfms, 

&c.  d'oii  il  efl  facile  de  compren- 
dre que  l’un  de  ces  Auteurs  a mal 
à propos  cité  Polybe  pour  Stra- 
bon , & que  l’autre  l’a  copié  fana 
vérifier  fa  citation  ; c'efl  à cette 
erreur,  tue  doit  fon  origine  ua 
prétendu  Denys  d'HalicarnafTe. 

DENYS  ,DionyJîus , AfCrtrV;OÇ  « 
(d)  célébré  Hiflorien  d'Halicar- 
nalTe,  connu  fur-tout  par  fes  An- 
tiquités Romaines.  11  nous  apprend 
lui-même  dans  la  préface  de  fon 
ouvrage,  le  peu  que  l’on  fçait  tou- 
chant fa  perfonne  & fon  hiiloire. 
Il  étoit  d’HalicarnafTe, ville  de  Ca- 
rie dans  TAGe  mineure  , patrie 
du  grand  Hérodote.  Il  eut  pour 
pete  Alexandre  , qui  n’efl  point 
connu  d'ailleurs. 

Il  aborda  en  Italie  vers  le  mi- 
lieu delà  187c  Olympiade , dans 
le  lems  que  Céfar  Augufle  mit 
Gn  à la  guerre  civile  qu  il  foutint 
contre  M.  Antoine.  U demeura 

I JS  , S44.  ër  fniv.  M6m.  de  l’Acad.  del 
Infcript.  & Bell.  Lcti.  Tom.  I.  p.  19s  , 

I 19)  , 2*7.  Tom.  II.  pag.  )I9.  ér  fmiv, 
T.  IV.  p.  70.  ér  fmiv.  T.  V.  p.  u6.  ër 
fmiv.  T.  VI.  p.  16,  ër  fmiv.  T.  Vil.  paj, 
116.  «b*  foiv.  Voyez  aulC  les  Vol.fuiv. 
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▼ingt-deux  ans  à Rome,  & il 
employa  ce  tems  à y apprendre , 
dans  une  grande  exaditude  , la 
langue  Latine  , à s’inflruire  de  la 
littérature  & des  écrits  des  Ro- 
mains , & fur-tout  à s’informer 
avec  foin  de  ce  qui  avoit  rapport 
à l’ouvrage  qu’il  médicoit  ; car  il 
paroît  que  c'étoic-là  le  motif  de 
ion  voyage.  Pour  fe  mettre  en 
état  d’y  mieux  réullir , il  fit  une 
étroite  liaifon  avec  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  fçavans  hommes  à Rome , 
& eut  avec  eux  de  fréquens  en- 
tretiens. A ces  converlations  de 
vive  voix,  qui  étoient  pour  lui 
d'un  grand  fecours  , il  joignit  une 
étude  profonde  des  Hifioriens  Ro- 
mains les  plus  efiimés,  tels  que 
Caton  , Fabius  Piâor  , Valérius 
Antias  , Licinius  Macer  , que 
Tite-Live  cite  fort  fouvent. 

Quand  il  fe  crut  fufiifimment 
infiruit  de  tout  ce  qu’il  jugeoit 
nécellaire  à l’exécution  de  fon 
deflein , il  fe  mit  à travailler.  Le 
titre  de  fon  ouvrage  ell  /es  An- 
tiquités Romaines  ; & il  l'appella 
ainfi , parce  qu’en  écrivant  l’hif- 
toire  de  Rome , il  remonte  juf- 
qu’à  fa  plus  ancienne  origine.  11 
avoit  conduit  (on  hilloire  jufqu'au 
commencement  de  la  première 
guerre  Punique,  & il  s’étoit  arrêté 
à ce  terme  , parce  que  fon  plan 
étoit  d’éclaircir  la  partie  de  l'hif- 
toire  Romaine  la  moins  connue. 
Or , depuis  les  guerres  Puniques , 
cette  hiAoire  a été  écrite  par  des 
Auteurs  contemporains  qui  étoient 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

.Des  vingt  livres  qui  compo- 
foient  les  Antiquités  Romaines , 
nous  n’avons  que  les  onze  pre- 


miers i qui  ne  mènent  qu’à  l’an 
la  de  la  fondation  de  Rome, 
es  neufs  derniers  qui  renfer- 
moient  tout  ce  qui  fe  palfa  jufques 
à l’an  488  félon  Caton , 490  telon 
Varron , font  péris  par  l'injure  du 
tems.  On  a encore  de  lui  quel- 
ques fragmens  au  fujet  des  am- 
baflades  , qui  font  des  morceaux 
détachés  & fort  imparfaits.  Les 
deux  livres  qui  nous  reAent  de 
ConAantin  Porphyrogénète  nous 
en  ont  auflî  confervé  plufieurs 
fragmens. 

Photius , dans  fa  bibliothèque , 
parle  des  vingt  livres  des  .Anti- 
quités, comme  d’un  ouvrage  en- 
tier qu’il  avoit  lu.  Il  cite  de  plus 
un  abrégé  que  Denys  d'Halicar- 
naAe  avoit  fait  de  fon  hiAoire  en 
cinq  livres.  Il  en  loue  la  juAeiïe, 
l’élégance  , & la  précifion  ; & il 
ne  tait  point  de  diificulté  de  dire 
que  cet  HiAoiien  , dans  fon  Épi- 
tome  , s'étoit  furpalTé  lui- même. 

L’ouvrage  entier  parut  fous  le 
fécond  confulat  de  Claude  Néron 
avec  Caipurnius  Pifon , vers  la 
première  année  de  la  193e  Olym- 
piade , l’an  de  Rome  félon  Caton 
745 , félon  Varron  747. 

Nous  avons  deux  traduéiiont 
aAez  récentes  de  l'hiAoire  de  De- 
nys d’Halicarnaiïe  , qui  ont  cha- 
cune leur  mérite  particulier,  mais 
dans  un  genre  différent.  Il  ne 
m'appartient  point , dit  M.  Roi- 
lin,  d’en  faire  la  comparaifon  , ni 
de  mettre  l’une  au-defl'us  de  l’au- 
tre ; je  laifTe  ce  foin  au  public  , 
qui  eA  en  dtoit  de  porter  fon  ju- 
gement fur  les  ouvrages  qui  lui 
font  abandonnés.  L’une  de  ces 
deux  traduâions  eA  de  M.  Bel- 

Aij 
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langer  , do£)eur  de  Sorbonne  ; & 
l'autre  , du  P.  le  Jay,  jefuice.  Ce- 
lui-ci ,dans  la  préface  qu'il  a mife 
à la  cêic  de  fa  rraduélion  de  De- 
nys  d'Halicarnaire,  trace  de  cet 
Auteur  un  portrait  & un  caraélè* 
re,  auxquels  il  feroii  difücile  de 
rien  ajouter.  En  voici  un  extrait. 

Tous  les  Écrivains  anciens  & 
modernes  , qui  ont  parlé  avec 
quelque  connoilTance  de  fon  hif- 
toirc  , reconnoilTent  dans  lui  un 
génie  facile , une  érudition  pro- 
fonde , un  difcernement  exaé)  , 
& une  critique  judicieufe.  Il  étoit 
verfé  dans  cous  les  beaux  ans , 
bon  Philofophe  , fage  Politique  , 
excellent  Rhéteur.  Il  s'ell  peint 
dans  fon  ouvrage  fans  y penfer. 
On  l’y  voit  ami  de  la  vérité,  éloi- 
gné de  toute  prévention  , tem- 
pérant, plein  de  zele  pour  fa  reli- 
gion , déclaré  contre  les  impies 
qui  nioient  une  providence. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  racon- 
ter  les  guerres  du  dehors;  il  décrit 
avec  le  même  foin  les  exercices 
de  la  paix  , qui  contribuent  au 
bon  ordre  du  dedans  , & qui  fer- 
vent à entretenir  l'union  & la 
tranquillité  parmi  les  citoyens.  11 
ne  fatigue  point  par  des  narra- 
tions ennuyeufes.  S'il  s’écarte  en 
des  digreillons  , c'efl  toujours 
pour  apprendre  quelque  chofe  de 
nouveau  , &.  capable  de  faire  plair 
ftr  à fcs  leéleurs.  Il  mêle  dans  fes 
récits  des  réflexions  morales  & po- 
litiques , qui  font  l’ame  de  l’hiAoi- 
re,  le  principal  fruit  qu’on  en 
doive  tirer.  11  traite  les  matières 
avec  beaucoup  plus  d’abondance 
& d’étendue  que  Tite-Live;  & 
ce  que  celui-ci  renferme  dans  fes 
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trois  premiers  livres  , l’autewr 
Grec  en  fait  la  matière  de  onze 
livres. 

Il  eft  conAanc  que,  fans  ce  qi” 
nous  reAe  de  Denys  d’Halic  r- 
nalTe,  nous  ignorerions  pluiieurs 
chofes  , dont  Tite-Live_&  les  au- 
tres hiAoriens  Latins  ont  négligé 
de  nous  inAruire , & dont  ils  ne 

fiarlent  que  très-fuperfîcieilement. 

I eA  le  feul  qui  nous  ait  fait  con- 
noitre  à fond  les  Romains  , qui 
ait  laifTé  à la  poAérité  un  détail 
circonAancié  de  leurs  cérémonies  , 
du  culte  de  leurs  dieux  , de  leurs 
facriAces  , de  leurs  moeurs , de 
leurs  coutumes , de  leur  difcipline , 
de  leurs  triomphes  , de  leurs  co- 
mices ou  aAêmblées  , du  dénom- 
brement & de  la  diAribution  du 
peuple  en  clafTes  & en  tribus. 
Nous  lui  fommes  redevables  des 
loix  de  Romulus , de  celles  de 
Numa  & de  Servies , & de  beau- 
coup d’autres  chofes  pareilles. 
Comme  il  n'écrivoit  l’hiAoire  que 
pour  inAruire  les  Grecs  fes  com- 
patriotes des  faits  & des  mœurs 
des  Romains  , qui  leur  étoienc 
inconnus  , il  s’eA  cru  obligé  à une 
plus  grande  attention  fur  ce  point 
que  les  autres  hiAoriens  Latins, 
qui  n’éioient  pas  dans  le  même 
cas  que  lui. 

A l'égard  du  Ayle  que  l'hiAo- 
rien  Grec  & l’hiAorien  Latin  ont 
employé  dans  la  compofition  de 
leur  ouvrage , le  P.  le  Jay  fe  con- 
tente du  jugement  qu’en  a porté 
Henri  Étienne  ; <■  Que  l’HiAoire 
» Romaine  ne  pouvoit  être  mieux 
n écrite  que  l’a  fait  en  Grec  De- 
» nys  d’Halic.arnaiïe  , & Tite- 
M Live  en  Latin  k 
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M.  RoIIin  eft  bien  éloigné  de 
foufcrire  11  ce  jugement,  qui  met 
une  forte  d'égalité  entre  Denys 
d'Halicarnafle  & Tite*Live  , & 
qui  femble  les  ranger  tous  deux 
fur  une  même  ligne  par  rapport 
au  (lyle.  Il  trouve  entre  eux  fur 
ce  point  une  différence  intinie. 
Chez  l'auteur  Latin  , les  defcrip* 
tions , les  images , les  harangues , 
tout  eff  plein  de  beauté  y de  no- 
bleffe  , de  grandeur , de  force,  de 
vivacité  ; chez  le  Grec  , en  com- 
pataifon  de  l'autre , tout  eff  foU 
ble , prolixe  , languiffant.  Denys 
d'Halicarnaffe , ajoute  M.  RoIIin , 
peut  avoir  par  d'autres  côtés  plu- 
fieurs  avantages  fur  Tite-Live; 
mais  , pour  le  ffyle  , il  femble 
qu’il  ne  peut  point  lui  être  com- 
paré. 

Denys  d'Halicarnaffe  ne  tient 
pas  feulement  un  des  premiers 
rangs  entre  les  Hifforiens  , il  le 
tient  encore  entre  les  Rhéteurs. 
Pendant  fon  féjour  à Rome  , il  ne 
borna  pas  fon  travail  à la  compo- 
fiiion  de  l'hiffoire  de  cette  ville. 
Son  tems  étoit  partagé  ; il  en  don- 
noit  une  partie  à la  Rhétorique  ; 
il  paroit  rilême  qu’il  profeffoit  pu- 
bliquement tet  art,  ou  qu'il  l'eii- 
feignoit  en  particulier. 

Tout  ce  qu’il  a écrit  fur  cette 
matière  n’eff  point  parvenu  juf- 
qu'à  nous.  Nous  avons  de  cet  Au- 
teur un  traité  de  l’arrangement 
des  paroles  ; un  autre  de  l’art;  un 
troifième  , qui  n’eff  pas  entier, 
touchant  le  caraélère  des  Écri- 
vains anciens  , & fur-tout  des 
orateurs.  Dans  la  première  partie, 
il  parle  de  Lyfias , d'Ifocrate,  &. 
d'ilce  ; dans  la  fécondé , U ttaitoit 
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de  Démofthène , d’Hypéride  , & 
d’Efchine  ; il  ne  nous  en  reffe  que 
ce  qui  regarde  Démoffhène, encore 
ce  morceau  n'eff-il  pas  entier.  Il 
ajoûte  auffi  quelque  chofe  de  Di- 
narque.  Suivent  deux  lettres  , 
l’une  à Ammée  , où  il  examine  ff 
Démofthène  s’eft  formé  fur  la 
Rhétorique  d'Ariffote  ; l’autre  à 
un  Pompeïus  , où  il  rend  compte 
de  ce  qu’il  a cru  être  blâmable 
dans  la  diélion  de  Platon.  Nous 
avons  encore  fes  comparaifons 
d’Hérodote  & de  Thucydide , de 
Xénophon  , de  Philiffe  & de 
Théopompe.  Enfin,  nous  avons 
fes  réflexions  fur  ce  qui  fait  le 
propre  caraâère  de  Thucydide. 
Le  but  de  ces  derniers  ouvrages, 
eff  de  faire  connoître  les  Auteurs 
dont  il  parle,  & de  marquer  en 
quoi  ils  font  imitables,  5c  en  quoi 
ils  ne  le  font  pas. 

Ce  n’eff  donc  pas  une  Rhétori- 
que en  forme  que  nous  avons  de 
cet  Auteur  ; ce  ne  font  que  des 
morceaux  de  Rhétorique, ou  quel- 
ques points  de  cet  art , qu’il  a jugé 
à propos  de  traiter. 

L’examen  qu'il  fait  des  Écri- 
vains de  l’antiquité  les  plus  effi- 
més,  & le  jugement  qu'il  en  por- 
te f peuvent  fervir  beaucoup  à 
former  le  goût.  Il  eff  vrai  qu’on 
eff  choqué  d’abord  de  la  liberté 
avec  laquelle  il  fait  le  procès  fur 
certains  articles  à Platon  6c  à 
Thucydide  , pour  lefquels  d’ail- 
leurs il  témoigne  une  grande  efft- 
me  & un  grand  refpeéf.  Ce  feroit 
une  choie  très-utile  , & qui  ne 
feroit  pas  défagréable  aux  lec- 
teurs , d’entrer  dans  une  difcullîoa 
exaâe  de  ces  jugemens , & d'exa« 
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miner  , fans  prévention  & de 
bonne  foi , s’ils  font  fondés  en 
raifon  & en  vérité.  Mais,  le  plan 
de  ce  Diélionnaire  , & l'étendue 
que  cela  demanderoit , ne  per- 
mettent pas  de  fonger  à une  telle 
enireprife.  Notre  Auteur  déclare 
en  plufieurs  endroits  que  ce  n’eft 
ni  l’envie  de  s’élever  lui-même, 
ni  le  défir  de  rabailTer  les  autres , 
qui  le  guident  & le  conduifem 
dans  fes  critiques.  C’eft  une  heu- 
reufe  difpofition  pour  juger  faine- 
ment. 

DEN  YS , Dionyjius , Acrif itK  < 
(<i)  furnommé  d’Halicarnafle,  fo- 
phifle  & defcendant  de  l’auteur 
des  Antiquités  Romaines , vivoit 
fous  l’empire  d'Adrien , vers  l'an 
de  J.  C.  120,  & porta  le  furnom 
de  Muficien,  parce  que  fon  prin- 
cipal talent  étoit  la  mufique.  Il  a 
compofé  l’hiftoire  de  la  mufique , 
en  36  livres  ; les  commentaires 
de  la  mufique  , en  24  livres  ; les 
infiitutions  de  la  mufique  , en  22 
livres.  Il  avoir  encore  compofé 
d’autres  ouvrages  fur  la  mufique. 
Il  y parloir  de  celle  de  Platon , 
des  joueurs  de  flûte , des  joueurs 
de  guittare  , & de  toutes  fortes 
de  Poètes.  Le  livre  de  l’interpré- 
tation , qui  efl  attribué  par  plu- 
fieurs Sçavans  à Démétrius  de 
Phalere  , eft  nommément  cité 
comme  d’un  Deny s d’HalicarcafiTe, 
dans  les  fcholies  Grecques  fur  les 
Nuées  d’Ariflophane,&  par  Henri 
de  Valois,  dans  fes  notes  fur  les 
extraits  de  Nicolas  de  Damas.  Ce 
Sophifle  efl  fans  doute  le  même 
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qu’on  nomma  l’Atticifle  , & qui 
avoir  fait  un  Lexicon  des  diâiont 
Attiques.  Photius  lui  donne  le 
prénom  d’Ælius , & dit  que  fon 
ouvrage  contenoit  dix  livres. 

DENY'S  ,I?wny/!us , Aierifeioç, 
(6)  furnommé  l’Aréopagite,  par- 
ce qu’il  étoit  un  des  juges  du  tri- 
bunal de  l’aréopage  à Athènes.  Il 
fut  conveni  par  S.  Paul  , aufli- 
bien  qu’une  femme  nommée  Da- 
maris , & quelques  autres  perfon- 
nes  de  la  même  ville.  Ils  fe  joi- 
gnirent à S.  Paul , au  fortir  d’une 
aflemblée  qui  s’étoit  tenue  dans 
l’aréopage  , Si  où  cet  Apôtre 
avoir  fait  un  beau  difcours  au  fujet 
du  dieu  inconnu  que  les  Athéniens 
adoroient.  C’efl  à quoi  fe  réduit 
prefque  tout  ce  que  nous  fçavons 
de  certain  fur  Denys  l’Aréopa- 
gite. 

Quelques-uns  croient  que  Da- 
maris  étoit  fa  femme  ; mais  on 
n’en  a aucune  preuve  certaine.  S. 
Chryfoflôme  témoigne  que  S. 
Denys  étoit  citoyen  d’Athènes , 
ce  qui  efl  fort  croyable , puifqu’on 
ne  prenoit  pas  ordinairement  d'ail- 
leurs les  juges  de  l'Aréopage. 
D'autres  ont  écrit  qu'il  étoit  de 
Thrace , ce  dont  on  iW  cite  qu’un 
feul  témoin  peu  capable  de  per- 
fuader.  La  grande  réputation  de 
juflicc  , d'intégrité  & de  fagcflii 
que  l’on  attribue  aux  juges  de  T’A- 
réopage  , cA  un  grand  préjugé 
pour  la  vertu  & le  mérite  de  S. 
Denys.  Depuis  fa  converfion,  il 
fut  fait  premier  évêque  d'Athè- 
nes , & après  avoir  beaucoup 


(f)  Suid.  T.  I.  p.  74J  , 744.  Mdtn.  de  III.  p.  tpy  , jSo. 

J' Acad,  des  Infcript.  & Bell.  Leu.  T.]  (t)  Adtu.  Apott.  c.  17.  v.  J4, 
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travaillé  pour  la  propagation  & la 
défenfe  de  l’Évangile , & avoir 
beaucoup  fouiTert  pour  le  même 
fujet , il  couronna  fa  vie  & fa 
Confeüion  par  un  glorieux  mar- 
tyre. On  dit  qu’il  fut  brûlé  à Athè- 
nes , ver»  l’an  de  J.  C,  95.  Le» 
Grecs  ont  marqué  fa  fête  au  troi- 
fième  jour  d'Oaobre. 

Les  Latins , depuis  le  tems  de 
Louis  le  Débonnaire  , fe  font 
perfuadés  que  S.  Deny»  l’Aréo- 
pagiie , premier  évêque  d’Athè- 
nes , étoit  le  même  que  S.  Denys, 

Eremier  évêque  de  Paris.  On  a 
eaucoup  écrit  fur  ce  fujet  dans  le 
dernier  fiècle,  & il  femble  qu'à 
préfent  les  difputes  font  cédées , 
& que  la  didinâion  des  deux  St». 
Denjrs  ed  bien  reconnue.  Nous 
ne  parlons  pas  ici  des  ouvrages 
attribués  à S.  Deny»  l'Aréopagi- 
te  ; ils  ne  regardent  pas  notre 
fujet,  & d'ailleurs  ils  padent  au- 
jourd'hui parmi  les  Sçavans  pour 
des  ouvrages  fuppofés. 

DEO,  ou  Dio,  Deo , Dio , 
(<j)  nom  que  porta  Cérès , au  rap- 
port de  plufieurs  Auteurs. 

DÉOIS , Deois.  f''oye{  Déolis. 
DÉOLIS , Deolis , (i)  nym- 
phe dont  Jupiter  ne  put  avoir  les 
faveurs , qu’en  fe  métamorphofant 
en  ferpent. 

Les  éditions  modernes  d’O  vide, 
au  lieu  de  Déolis , portent  Déoïs , 
c'eft-à-dire,  Proferpine  , fille  de 
Cérès , que  les  Grecs  appelloient 
A va).  On  donne  didérentes  ligni- 
fications à ce  terme , & entre  au- 
tres celle-ci , inventa  , je  trouve. 

(4)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
V.  p.  pé. 

Orid.  Meiam,  L.  VI,  c. 
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DÉOMÉNÉE  , Deomenea  , 
, (0  fille  d’ Areas.  On 
voyoit  à Mantinée  dans  la  place 
publique  , une  flatue  de  femme 
en  bronze,  qui , à ce  que  difoient 
les  habitans,  repréfentoient  Déo- 
ménée. 

DÉPORTATION  , Déporta, 
tio , (d)  étoit , chez  les  Romains  . 
la  peine  de  celui  qui  étoit  con- 
damné à pader  dans  les  ifles. 
Cette  peine  fuccéda  4 celle  de 
l'interdiéfion  de  l'eau  & du  feu  , 
& elle  étoit  égale  à la  condamna- 
tion à perpétuité  aux  ouvrages 
publics. 

Les  Déportats  étoient  mort» 
civilement  ; ils  perdoient  l'hon- 
neur & les  droits  de  cité  ; ils  ne 
pouvoient  plus  tefter , & n’avoient 
point  d’autre  héritier  que  le  fife  ; 
ils  confervoient  cependant  ce  qui 
efl  du  droit  des  gens , & demeu- 
roient  obligés  pour  la  partie  de 
leurs  biens  qui  n’étoit  pas  confif- 
quée.  Lorfqu'ils  étoient  rétablis 
chez  eux  , ils  ne  recouvroient  pas 
pour  cela  l'ordre  qu’ils  tenoient 
dans  la  milice  , ni  l'honneur  dans 
les  aâions  antérieures , excepté  à 
l’égard  de  ces  aélions  dans  le  cas 
ou  on  les  réintégroit  dans  tous 
leurs  biens.  Cette  condamnation 
prononcée  contre  le  mari  ne  fai- 
foit  point  révoquer  de  plein  droit 
la  donation  faite  à la  femme  ; mais 
il  dépendoit  du  mari  de  la  révo- 
quer. 

La  Déportation  étoit  différente 
de  la  relégation  ; elle  avoir  quelque 
rapport  au  bannilTement  perpétuel, 

1(c)  Pauf.  P-  47°- 

(J)  Ci<».  Hill.  de»  Emp.  Tom.  VI, 

pag.  «0.  , 

A IV 
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DÉPOUILLES  OPIMES  , 
Opimd  Spolia,  f'oyei  Opimes. 

DÉPOUILLES  , Spolia  , ter- 
me qui  fignitie  tout  ce  qu’on  prend 
fur  l’ennemi  II  la  guerre.  Chez  les 
Grecs  on  partageoit  les  dépouilles 
à toute  l’armée  également , excep- 
té la  portion  du  général  qui  étoit 
plus  forte. 

Suivant  la  difcipline  militaire 
des  Romains  , les  dépouilles  ap- 
partenoient  à la  République  , les 
particuliers  n’y  avoient  aucun 
droit  ; & ceux  des  généraux  qui 
éioient  les  plus  edimés  pour  leur 
probité  , les  porioient  toujours 
âu  tréfor  public.  A la  vérité,  le 
, général  diflribuoit  quelquefois  le 
pillage  aux  foldats  , pour  les  en- 
courager ou  les  récompenfer  ; 
mais , cela  ne  fe  faifoit  pas  fans 
beaucoup  de  prudence  & de  cir- 
confpeélion  , autrement  une  telle 
démarche  auroit  été  regardée 
comme  un  crime  de  péculat. 

Deux  conluls  Romains  furent 
condamnés  pour  avoir  vendu  le 
butin  qu’ils  avoient  fait  fur  les 
Éques. 

DÉPRÉCATION , Dtpreca- 
tio , figure  de  Rhétorique  , par 
laquelle  l’orateur  implore  l’aflif- 
tance  , le  fecours  de  quelqu’un, 
ou  par  laquelle  il  fouhaite  qu'il 
arrive  quelque  punition  ou  quel- 
que grand  mal  à celui  qui  parlera 
tauflemenc  de  lui  ou  de  fon  ad- 
verfaire. 

Cicéron  donne  un  bel  exemple 

(a)  Antiq.  cxpliq.  par  D.  Bcrn.  de 
Monif.  Tom.  I.  p.  s}. 

[b)  Recueil  d’Aniiq.  par  Xi,  le  Comc. 
de  Cayl.  T,  VI,  p.  lây  , 170. 
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de  la  Déprécation  proprement 
dite , dans  ce  morceau  de  l’orai- 
fon  de  Déjotarus  : Hoc  nos  metu  f 
Ctrfar,  per  fidem  & conjlantiam  & 
clementiam  tuant  libéra  , ne  rejide- 
re  in  te  ullam  partent  iracundia 
fuj’picemur.  Per  dexteram  te  ifiam 
oro  , quant  régi  Dejotaro  hoj'pes 
hofpiti  porrexijli , ijlant , inquant , 
dexteram  , non  jam  in  hellis  & 
praliis  quàm  in  promijfis  & fide 
firmiorem. 

DÉPULSOR  , Depulfor  , (u) 
un  des  furnoms  donnés  à Jupiter. 
Ce  mot  veut  dire  celui  qui  re~ 
pouffe , qui  défend. 

DÉPUTÉS  SACRÉS,  (é)  On 
appelloit  ainfi , félon  Plutarque  , 
ceux  qu’on  envoyoii  à Delphes 
ou  à Olympie  , pour  y faire , au 
nom  des  villes , les  facriâces  fo'- 
lemncls  dans  les  fêtes  publiques  de 
la  Grece , quelquefois  pour  con- 
fulter  les  oracles.  On  peut  voir  là- 
deffus  Harpocration  , Héfychius 
& Pollux  , qui  appellent  ces  per- 
fonnes  envoyées  à Delphes , «’ 

xtiiuJ  I Sruyoïl 

DÉRAS  , ZJcmr  , ùifxe , (c) 
ville  dont  parie  Xénophon.  Elle 
apparienoit  aux  Sicyoniens.  Cette 
ville  fut  prife  d’affaut  parles  trou- 
pes Auxiliaires  que  Denys  avoit 
envoyées  aux  Lacédémoniens. 

Les  Commentateurs  de  Xéno- 
phon , au  lieu  de  Deros  , lifent 
Géras. 

DKRBE, /?créc  , AipCe.(d) 

ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Lycaonie.  11  ell  parlé  de  cette 

(<)  Xonoj'h.  p.  <18. 

{dj  Aétu.  Apolt,  c.  1.^.  T.  19.  c.  SO. 

V.  4. 
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ville  dans  les  ailes  des  Apôtres. 
Saint  Paul  & Saint  Barnabe  s'y 
retirèrent , après  avoir  été  chaflés 
d’Iconium,  l'an  de  J.  C.4i.  Caius  , 
dif'ciple  de  S.  Paul  & de  S.  Jean 
l’Évangélifte  , étoit  natif  de  Der- 
be.  Les  Sentiinens  des  Voyageurs 
& des  Géographes  font  partagés 
fur  cette  ville.  Quelques-uns  di> 
fent  (^’elle  e(l  aujourdhui  nom- 
mée Dervafe;&  c’eft  lefentiment 
de  Leunclavius.Thévet  foutient  an 
contraire  qu'elle  e(l  détruite.  Cet- 
te ville  a été  le  fiège  d'un  évêché 
dont  la  métropole  étoit  Iconium  . 
fous  le  patriatchat  de  ConBanti- 
nople.  Il  efl  parlé  dans  l'hidoire 
eccléfiaftique  de  Daphnus  & de 
Thinéas  , évêques  de  ce  lieu. 
Étienne  de  Byzance  nomme  cette 
ville  Déribia.  Baudrand  dit  qu’elle 
étoit  épifcopale  , fous  l'archevê- 
ue  d'Antioche,  en  Pilldle,  & n’en 
onne  aucune  preuve. 

DERBICES  , Derbîces  , (u) 
àffZix’i  > peuples  d’ACe  , qui  ha- 
bitoient  fur  les  bords  de  l’Oxus  , 
vers  la  mer  Cafpienne.  Ce  fleuve 
couloit  au  milieu  de  leur  pais  ; ce 
qui  prouve  qu'ils. s'étendoient  de 
l'un  & de  l'autre  côté  du  fleuve. 
Quinte-Curfe  dit  ^e  les  Derbi- 
ces  envoyèrent  à Darius  contre 
Alexandre , deux  mille  hommes 
de  cavalerie  , & quarante  mille 
d'infanterie.  Ces  derniers  étoient 
armés  de  piques  ou  de  bâtons 
durcis  au  feu. 

Ces  peuples  ne  connoilToient 

Îoint  d’autre  divinité  que  la 
'erre,  à laquelle  ils  ne  facrifloient 

(4)  Plîn.  Tom.  I.  p.  J 14.  Pomp.  Meî. 
p.  186.  Q.  Ctitt.  L.  III.  c..  a.  Strab.  p. 
$14»  5au,  Ptolcm.  L.  VI.  c.  lOi 
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point  d'animaux  femelles  , ils 
s’abflenoient  aufli  de  manger  de 
ces  animaux.  Cette  nation  exerçoit 
une  très-grande  févérité  dans  la 
punition  des  moindres  crimes.  Ils 
fe  fervoient  ordinairement  d'une 
efpèce  de  fupplice  très-cruel,  qui 
étoit  de  courber  les  plus  hautes 
branches.de  deux  arbres  voiftns  , 
& d’y  attacher  le  criminel  par  les 
bras  & les  jambes,  afin  que  lâchant 
ces  branches  tout  d'un  coup,  elles 
miflent  en  pièces  le  corps  de  ce 
malheureux.  Ces  peuples  avoient 
plufieurs  autres  coûtumes  , qui 
ne  faifoient'  pas  moins  paroître 
leur  naturel  barbare  ; car  , ils 
tuoienc  ceux  d'entr’euz  qui  paf- 
foieni  l'âge  de  70  ans , & man- 
geoient  leur  chair , & même  celle 
de  leurs  pareas.  Ils  avoient  néan- 
moins cette  retenue  , de  ne  point  , 
manger  ceux  qui  mouroient  de 
mort  naturelle;  mais  ils  les  enter- 
roient.  Ces  Derbices  étoient  fans 
doute  dans  le  païs  où  Ciéfias  a 
écrit  que  Cyrus  fut  tué. 

Il  y a des  Auteurs  qui , au  lieu 
de  Derbices , lifent  Dercébies  ; 
d'autres  , Derbicces  ; d'auites  , 
Dercebes. 

DERBICES  , Derbices,  (é) 
A'fCitit,  peuples  delà  Libye  in- 
térieure, au  rapport  de  Ptolémée, 
qui  dit  qu'ils  font  plus  â l’occident 
que  le  mont  Aranga. 

DERCENNUS,  Dercennus  . 
(c)  roi  de  Laurente.  Le  tombeau 
de  ce  Prince  , félon  Virgile , étoit 
placé  fur  une  montagne , où  il 
fermoit  une  élévation  de  terre  , 

fS)  Ptolcm.  L.  IV.  c.  6. 

(Sj  Virg.  Æoeid.  L.  XI.  v.  850. 
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couronnée  d'arbres.  Aucun  antre 
ancien  Auteur  que  Virgile , n'a  fait 
mention  de  Dercennus. 

DERCÉTADES , (a)  furnom 
donné  à la  première  race  des  rois 
d'AfTyrie.  Elle  defcendoit  de  Baal, 
antre.ment  Bélus  ou  Nin-Roih, 
& finit  après  fepi  cens  quarante 
ans  de  durée  , en  la  perfonne  de 
Baal'Ochus  , dix  • neuvième  roi 
de  cette  Dynaflie.  Après  l'extinc- 
tion de  cette  maifon  , la  couronne 
pafTa,  d'une  manière  fingulière , 
dit  on , mais  dont  on  nous  a laiiïé 
ignorer  le  détail, au  fur-intendant 
des  jardins  du  Roi , nommé  Baal- 
Tar. 

DERCÉTÉE,  Detcetaus , fb) 
AtfnirMi . l’un  des  gardes  de  M. 
Antoine.  Aufli-tôt  après  que  fon 
mtiire  fe  fut  percé  de  fon  épée  , 
il  la  prit , & la  cachant  fous  fes 
habits,  il  fe  déroba,  courut  promp- 
tement chez  Céfar , lui  apprit  la 
mort  de  M.  Antoine  , & lui 
montra  l'épée  toute  teinte  de  fon 
fang. 

DERCÉTO,  ou  DERCÉTIS, 
Dercetis  , la  même  déeffe  qu’A- 
tergatis.  Voye{  Atergatis. 

DERCYLE  , Dercylus  , (e) 
fils  de  Neptune  , fe  joignit  à Ale- 
bion  fon  frere,  pour  dérober  à 
Hercule  les  bœufs  de  Géryon  , 
qu’il  emmenoic  par  la  Libye.  On 
dit  qu’ils  les  conduifirent  en  Éiru- 
rie. 

DERCYLLIDAS,  Dtrcylli- 
ddt  , , {d)  capitaine 

f»)  Mém.  de  l’Acsd.  des  Infcript.  8t 
Bell.  Leit.  T.  II.  p.  6. 

(S)  Plut.  T.  I,  p.  9{t. 

(f)  Antiq.  expi.  pat  D.  Bem.  de 
Monif.  Tom.  11,  p,  sop. 


Lacédémonien , fut  furnommé  St- 
fyphe  , à caufe  de  fon  induArie  à 
trouver  des  reAources,  & de  fon 
habileté  à inventer  des  machines 
de  guerre , & à en  faire  ufage. 

L'an  399  avant  TÉre  Chré- 
tienne , il  fut  envoyé  dans  l’Afie 
mineure  , pour  y prendre  le  com- 
mandement des  troupes  qui  étoient 
aux  ordres  de  Thimbron  , dont  on 
avoit  reçu  quelque  mécontente- 
ment. Mais  , voyant  qu'il  avoit  à 
combattre  en  même  tems  contre 
TiAapherne  , & Pharnabaze  , Sa- 
trape d'Artaxerxe  Mnémon , qui 
pour  lors  éroient  divifés  entr'eux, 
il  traita  avec  TifTapherne  , & mar- 
cha dans  l'Éolide  contre  Pharna- 
baze , contre  leouel  il  éioit  extrê- 
mement anime.  La  caufe  de  fa 
haine  venoit  de  ce  qu’il  avoit  été 
autrefois  condamné  par  ce  géné- 
ral à fouArir  une  punition  militai- 
re; ce  fut  dans  le  tems  qu'il  éioit 
Préteur  d’Abyde.  Dercyllidas  en- 
leva du  premier  abord  Amaxiie , 
Colones , & Arisbe.  Il  en  At  de 
même  d'Ilium  , de  Cerbénie , 5c 
de  plufieurs  autres, employant  la 
rufe  à l’égard  de  quelques-unes, 
& la  force  à l’égard  de  quelques 
autres.  Il  Agna  cnfuiie  avec  Phar- 
nabaze une  trêve  de  huit  mois  , 
qu'il  employa  à combattre  les 
’rhraces  qui  occupoient  alors  la 
Bithynie;  & après  avoir  ravagé 
leurs  campagnes , il  fit  prendre  à 
fon  armée  des  quartiers  d'hiver. 

Peu  de  tems  après , les  Thraces 

fi)  Xtnoph.  pig.  481.  Diod. 

Sreui.  pag.  417.  Plut.  T.  I.  p.  4S , loat. 
Ju«.  L.  VI.  c.  I . Roll.  Uia.  Ane.  T. 
U.  p.  599.  ir  friv. 
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fe  jecterent  en  grand  nombre  dans  cyllidas  étant  encré  un  jour  dans 
la  Cherfonnèfe  , où  ayant  dclblé  une  alTetnblée  , il  y eut  un  jeune 
la  campagne  , ils  s'emparèrent  de  homme  qui  ne  daigna  pas  fe  lever 
toutes  les  villes  murées.  Les  peu-  devant  lui  pour  lui  faire  place  , & 
pies  de  la  Cherfonnèfe , accablés  lui  dit  : Tu  n’as  point  tfenfans  qiû 
par  la  guerre  , appellerent  à leur  puijfe  me  rendre  un  jour  la pareilU^ 
fecours  Dercy!lidas,qui  éioit  alors  & je  lever  devant  moi.  Ce  mot  qui 
dans  l'Afie.  Celui-ci  arrivant  auf-  ne  fut  point  blâmé  fuivant  la  te- 
fitôt , chaflia  d’abord  les  Thraces  marque  du  même  Auteur , fup- 
de  tout  le  païs , &.  fit  enfuite  fer-  pofe  que  Dercyllidas  ne  s'éioh 
mer  d'un  mur  la  Cherfonnèfe  , point  marié.  Il  y avoit  â Lacédé- 
depuis  une  mer  jufqu'à  l’autre  ; ce  mone  une  loi  qui  privoit  les  Céli- 
qui  arrêta  pourtoujours  les  incur-  bataires, quand  iis  étoient  devenus 
fions  de  ces  Barbares.  Dercylli-  vieux , des  honneurs  & des  ref- 
das  fut  accablé  de  prélëns  en  re-  peéls  que  les  jeunes  gens  dévoient 
connoilTance  de  ce  bienfait , & il  rendre  à la  vieillelTe. 
s^Vn  retourna  en  Afie.  Dans  Juflin  on  lit  Hercyllidès 

Cependant  , Pharnabaze  & au  lieu  de  Dercyllidas. 
Tifl'apherne,  quoique  fecrétement  DERCYLLUS  , Dercyllus  , 
ennemis  l’un  de  l’autre,  ayant  Af/xuvust  , {a)  lieutenant  de 
levé  beaucoup  de  foldats  dans  l'Aiiique,  pour  le  roi  Antipaier. 
leurs  Satrapies , prirent  la  route  Ayant  été  informé  d^s  entreprifes 
d’Éphèfe.  Ils  conduifoient  environ  que  Nicanor , lieutenant  de  Caf- 
vingt  mille  hommes  de  pied  & dix  fandre  , projettoit  contre  le  port 
mille  chevaux.  Dès  que  Dercylli-  du  Pirée  , il  en  avertit  Phocion , 
das  eut  nouvelle  de  leur  arrivée , qui  gouvernoit  alors  la  république 
il  marcha  à leur  rencontre,  fuivi  d’Athènes  en  qualité  de  fouverain 
tout  au  plus  de  fept  mille  hommes.  Magidrat.  Mais  , il  ne  fut  point 
Les  deux  armées  ne  furent  pas  écouté;  & fur  la  demande  qu’il  fit 
plutôt  en  préfence  , qu’on  propo-  à Phocion  , d'apporter  tous  fes 
fa  de  parc  & d’autre  une  treve  , foins  pour  empêcher  que  l’entrée 
donc  on  fixa  le  tems , pendant  le-  des  vivres  ne  fût  fermée  aux  Athé- 
quel  Pharnabaze  enverroit  propo-  niens , Phocion  déclara  en  pleine 
1er  au  Roi  les  conditions  de  la  paix,  affemblée  du  peuple , que  ce  péril 
& Dercyllidas  les  communique-  étoit  imaginaire,  & qu’il  fe  char- 
roit  de  même  â fa  république,  geoic  de  tout  les  évènement  qu’on 
AufTitôt  les  deux  armées  t’éloi-  en  pouvoit  craindre.  Toutes  ces 

f,nerenc  l’une  de  l'autre.  Mais , affurances  n’empêcherent  pas  la 
)ercy11idas  eut  bientôt  après  le  prife  du  port,  dont  Nicanor  fe 
roi  Agéfilaüs  pour  fuccelTeur  dans  rendit  maître  peu  de  tems  après, 
le  commandement  des  troupes.  Plutarque  dit  que  Dercyllus  vou- 
Plutarque  rapporte  que  Der-  lut  prendre  Nicanor  dans  le  Pitée, 

C»)  Corn.  Nep.  in  Pboci;  n.  c.  a.  Plut.  T.  I.  p.  yjtf. 
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mais  que  celui-ci  ayant  eu  con- 
noifTance  du  projet , fe  fauva 
avant  que  Dercyllus  fût  arrivé. 

DERD AS  , DtrJas , Ai'p/a;  « 
(a)  prince  d’Élimée , fe  diAingua 
beaucoup  au  iiège  d'OIynthei  l'an 
382  avant  Jefus-ChriR. 

DERECTOR  , Deredor , l’un 
des  chevaux  du  Cirque.  Voye[ 
Chevaux  du  Cirque. 

DÉRÉMISTES,  Deremiflæ  , 
(é)  peuple  Dalmate.  Les  Déré- 
mifles  étoient  divifés  en  trente  Dé- 
curies. 

DÉRÉTINS  , Dcretini  , (c) 
peuple  Dalmaie.  Ce  peuple  étoit 
divifc  en  quatorze  Décuries. 

DÉRIENS  , Deritnfes  , (J) 
Affu:?; , peuple  de  Giece  dans 
l'Acarnanie.  Les  Dériens  furent 
du  nombre  de  ceux , qui  , à la 
pcrfuafion  de  CalTandre  , fe  reti- 
rèrent à Agrinie  , l'an  3 14  avant 
Jefus-ChritI , pour  y être  plus  à 
portée'de  fe  défendre  réciproque- 
ment contre  les  irruptions  fubiies 
& fréquentes  des  Étoliens  leurs 
ennemis. 

Rhodoman  , dans  fa  traduélion 
Latine  de  Diodore  de  Sicile , lit 
Doriens , Doricnfcs  ; c’eft  fans 
doute  une  faute  d'impreffion,  ou 
bien  parce  qu'il  aura  oublié  de 
confulier  fon  texte  Grec,  & celui 
de  H.  Étienne. 

DÉRITUS,  Deritus  , AHfsiVc?, 
(e)  fils  d'Argalus , fut  pered'Égi- 
nete. 

AEPMATIfclON  HAOION. 
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(/)  ScheflTer  croit  que  ce  que  les 
auteurs  Grecs  appellent  / e<>taîuer 
■a-xuor,  eft  la  même  chofe  que 
Cymba  futilis,  la  barque  coufue 
de  Virgile.  Un  pafTage  de  Pline 
fert  à l’expliquer  en  ce  fens.  En- 
core aujourd'hui  , dit-il , on  fait 
dans  l Océan  Britannique  , des 
vaijfeaux  tout  entourés  de  cuir , 
fort  propres  pour  la  navigation. 

DERNÈS  , Dernes  , 

(g)  étoit  gouverneur  de  la  Phéni- 
cie & de  l'Arabie  pour  les  Perfes , 
du  rems  de  Xénophon. 

D E R R H A , Derrha , lieu 
du  Péloponnèfe  , dans  la  Laconie, 
félon  Étienne  de  Byzance.  Cit 
Auteur  dit  que  c’étoit  ce  lieu  qui 
donnoit  le  nom  au  temple  de 
Diane  Derrhéatide.  Meurfius  veut 
qu'on  life  Derrhiatide  , comme  (i 
Derrhium  étoit  le  véritable  nom  de 
ce  lieu. 

DERRHA,  Perrha,{h)  ville 
de  Macédoine  , fituée  fur  le  golfe 
Thermaique  , félon  Pline.  Dans 
le  troifième  Concile  d'Éphèfe  , il 
eft  fait  mention  de  Derdis  dans  la 
première  Macédoine.  C'eft  appa- 
remment la  même  ville.  Ptoléraée 
nomme  Derris  un  promontoire  de 
la  Paraxie  , c’eft-à-dire  , du  pais 
aux  environs  du  fleuve  Axius , 
qui  tombe  au  fond  du  golfe  Ther- 
maique. Pomponius-Mélaen  par- 
le aufli.  Les  interprétés  de  Piolé- 
mee  indiquent  pour  nom  moderne 
Cartel- Rampo. 

Le  P.  Hardouin  remarque  que , 


Xenoph,  p.  ^^9,  fe^, 
(h)  riin.  T.  !.  p.  179. 

(e)  Plin.  T.  I . p.  179. 
id)  DioHr  Sicul.  p.  708. 

{ej  Pauf.  p, 


(f)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  io6* 

Cî)  Xengph.  p.  417. 

(/})  Plin.  T.  I.  p.  10*.  Ptoleoi.  L.  III* 
c*  ix>  Pomp.  Md.  p.  ic7« 
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Düns  les  Notices  EccI^Hafliques , 
on  trouve  dans  U pietnière  Ma- 
cédoine , , pour  Afs'/a/  ; 

& que  les  habiians  en  font  nom- 
més par  Thucydide  , Derléens. 
yoyei  Derféens. 

DERRHIUM,  Dcnhium,  (j) 
, lieu  du  Péloponnèfe  , fi- 
tué  dans  la  Laconie , vers  le  mont 
Taieeie.  L’on  y voyoit  une  flatue 
de  Diane  Derrhiatide,  qui  était 
expofée  i l’air.  La  fontaine  Ano» 
nus  étoit  fort  proche. 

DERSÉENS  , Derfai,  (é) 
AtftaTci  , peuple  Thrace.  Héro- 
dote met  les  Derféens  au  nombre 
des  peuples , chez  lefquels  pafla 
l’armée  de  Xerxès. 

Thucydide  fait  auiïi  mention 
des  Derféens.  Cette  nation  , félon 
lui , étoit  libre  , & vivoit  fuivant 
fes  loix. 

DERTONE  . Dcriona  , (t) 
ville  d’Italie  d;>ns  le  ter- 
ritoire des  Tauricns.  Elle  eü  qua- 
lifiée colonie  dans 'Pline.  Sirabon 
qui  lit  Derthon  , affure  qtie  c'étoit 
une  ville  remarquable.  Il  ajoute 
qu’elle  étoit  fituée  encre  Placentie 
& Génue , à égale  diflance  de 
l’une  & de  l'autre  de  ces  deux 
villes  ; & cette  diflance  étoit  de 
quatre  cens  flades. 

Il  ell  fait  mention  de  Colonia 
Julia  Doriona  , dans  le  créfor  de 
Goltzius;  de  Tcrtona  dans  les 
Notices  ; & on  lit  dans  Paul  Dia- 
cre , Tertnonenfis  civiias.  Si  d’une 
manière  encore  corrompue  > Te- 

(«)  Paiif.  p.  loi. 

(*)  Hetod.  L.  VII.  c.  iio.  Thucyd. 
p.  169. 

(r)  Plin.  T.  I.  p.  1^0.  Strab.  p.  117. 
ftoUtn.  L.  III.  c.  I. 


trionenjïs.  C’efl  aujourd'hui  Tor- 
tona  félon  Léandre. 
DÉRUSIÉENS  , Deru/Iai  , 

Al  ftutialci , (J)  nation  Perfane  , 
félon  Hérodote.  Les  Dérufiéens 
étoient  compiis  dans  la  clafTe  des 
laboureurs. 

DESDIT,  ou  DÉDIT,  eft 
la  peine  flipulée  dans  une  promef- 
fe  de  mariage  , dans  un  marché  , 
un  contrat  ou  un  compromis  con- 
tre celui  qui  ne  voudra  pas  l’exé- 
cuter. 

Cette  peine  confifle  ordinaire- 
ment dans  une  fomme  d'argent  , 
qui  doit  être  payée  à l’autre  partie, 
ou  employée  à quelque  ufage 
pieux. 

Chez  les  Romains,  ceux  qui 
fe  fiançoient , fe  donnoient  mu- 
tuellcmenc  des  arrhes  ; & ce- 
lui des  futurs  conjoints  qui  ne 
vouloir  pas  enfuite  accomplir  le 
mariage  , perdoit  fes  arrhes , de 
même  qu’en  matière  de  vente. 
Quand  le  matiage  avoir  lieu  , les 
arches  données  par  la  femme 
étoient  imputées  fur  fa  dot  par  le 
mari,  & les  arrhes  du  mari  étoient 
imputées  fur  la  donation  à caufe 
des  noces  qu'il  faifoit  à fa  femme,. 

DÉSERT  , Deftnum  , (e) 
E'/ui/rit,  étendue  de  terre 

ou  de  pais , entièrement  flérile , 
& qui  ne  produit  rien.  Dans  ce 
fens,  quelques  Déferts  font  fa- 
blonneux  ; d’autres  , pierreux.  Le 
Délert  de  Pharan , dans  l’Arabie 
Pétrée  , efl  de  la  fécondé  efpèce. 

(J)  Hetod.  L.  I.  c.  lit. 

(e)  Druter.  c.  8.  v.  4.  Pfalm.  «4.  ». 
ly.  Pfalm.  94.  »•  10.  Jcrcm.  c.  9.  v.  10. 
duel.  c.  I.  ».  so. 
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On  nomme  aufli  Déferts,  des 
terres  qui  feroient  fertiles  , fi  elles 
écoient  cultivées,  mais  qui  atten- 
dent qu'il  vienne  des  habitant 
pour  les  défricher.  Tels  font  les 
Déferts  de  l'Ukraine  , le  long  du 
Buryfthène , & ces  valles  pais 
qui  font  partie  de  l’empire  Ruf. 
lien  dans  la  Tartarie.  Le  ifloc  Di- 
fert  ne  veut  dire  autre  chofe  qu’a- 
bandonné. On  n’a  pas  laiflé  de 
donner  ce  nom  à des  lieux  qui 
avoient  été  Déferts,  & qui  ne 
l'éioient  plus  ; par  exemple,  aux 
Déferts  de  la  Thébaïde , qui 
étoient  peuplés  d’une  multitude 
innombrable  de  folitaires. 

Dans  l'Écriture  Sainte.plufteurs 
endroits  de  la  Terre-Sainte,  ou 
voifins  de  la  Terre-Sainte,  font 
nommés  Déferts. Les  Hébreux  en- 
tendoient,  fous  le  nom  de  mid~ 
b.ir  , tout  lieu  non  cultivé,  parti- 
culièrement les  montagnes.  11  y 
avoit  des  Déferts  entièrement 
arides  & (fériles  ; d’autres  étoient 
très  beaux  , & très-fertiles  en  pâ- 
turages ; d’où  vient  que  l’Écriture, 
en  plus  d’un  endroit , parle  de  la 
beauté  du  Défert.  Pinguefeent 
fpccioja  defeni.  Et  Jérémie  : Su- 
pir  JpecioJa  deferti  plandun  ajju- 
mam.  Et  Joël  : ignis  devorabit 

fpecwju  dtferti. 

L'Écriture  nomme  plufieurs 
Déferts  (le  la  Terre- promife  ; & 
il  n’y  avoit  guère  de  ville,  qui 
n’eût  fon  Délért,c’eft-à-dire  , des 
lieux  incultes  pour  les  pâturages 
& pour  les  bois.  Ces  Déferts  pre- 
noient  le  nom  des  villes  ou  des 
montagnes  , ou  des  peuples  près 
dcfquels  ils  étoient.  Tels  étoient 
lus  Déferts  de  Béthaten,  de  Betb- 
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' faïde , de  Cadès , de  Cédémoth  ÿ 
de  Damas , d'Engaddi  , de  Ga- 
baon  , d Horeb  , de  Jernel , de 
Juda , de  Mahon  , de  Moab , de 
Pharan  , de  Sin  , de  Sinaï , de 
Sur.de  Thecné  , du  Ziph  , &c. 

Le  Défert , fitnpiement  dans 
l’Écriture  , c’eft  la  partie  de  l’A- 
rabie , qui  eA  au  midi  de  la  Terre- 
Sainte.  C'eA  dans  ce  Défert , que 
les  Ifraëlites  errerent  durant  qua- 
fante  ans , depuis  leutfortie  d'É- 
gypte , jufqu’a  leur  entrée  dans  la 
terre  promife.  De- là  vient  que  le 
vent  du  Midi  eA  nommé  dans 
l'Écriture  Sainte , le  vent  du  Dé- 
fert. Cet  efpace  de  quarante  ans 
eA  fort  abrégé  par  les  Mahomé- 
tans,  puifqu’ils  leréduifent  à qua- 
rante jours.  Ils  ne  laiAent  pas  de 
dire  que  Moïfe,  Aaron,  & leur 
fœur  .Marie  y moururent.  Un  de 
leurs  Poètes  , fe  mocquant  des  fu- 
perAitions  des  Juifs  , dit  qu’ils  er- 
rent toujours  dans  le  Défert. 

Moïfe  alTute  que  pendant  leur 
voyage , leurs  habits  n’avoient 
pas  été  ufés  , ni  leurs  pieds  foulés; 
veftimentum  tuum  quo  operiebans  , 
ncquaquam  vetuflate  defecit  , 6» 
pes  tuus  non  tft  fubtritus  ; en  qua- 
dragejimus  annus  ejl.  Saint  JuAin  le 
inaityr  , & plufieurs  Interprètes  , 
tant  Juifs  que  Chrétiens , enché- 
riiïent  encore  fur  le  miracle  , en 
difant  que  les  habits  des  enfans 
croiAoient  avec  eux  , & fe  pro- 
portionnoient  à leur  taille.  Saint 
Jérôme  dit  une  chofe  encore  plus 
incroyable  ,qui  eA  que  leurs  che- 
veux & leurs  ongles  ne  crûrent 
point  pendant  ces  quarante  ans. 
Mais  , d’autres  parlent  d'une  ma- 
nière bien  plus  croyable , en  di-^ 
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Tant  que  Dieu , par  un  eRet  de  (a 
providence , pourvut  (i  bien  aux 
befoins  des  Hébreux  , qu'ils  ne 
manquèrent  de  rien , ni  de  nour- 
riture , ni  d’habits  , ni  de  chautTu- 
res. 

Plufieurs  Ifraclites  adorèrent 
les  Idoles  en  feciei  pendant  tout 
leur  voyage  du  Défert.  AuITi  lit- 
on  dans  le  Pfalmille  , que  le  Sei- 
gneur a été  irrité  contre  eux  pen- 
dant les  quarante  ans  de  ce  voya- 
ge ; ils  n'ont  fait  que  l'irriter  , que 
l’oRenfer  , que  murmurer  contre 
lui. 

DÉSIGNARI,  {a)  étredéfi- 
gné, terme  qu’on  cmployoit  pour 
l'éleâion  des  Prêtres. 

DÉSIGNATEUR , Dcfigna- 
tor , terme  qui  vient  ài  Dcfignare 
marquer.  On  appelloit  ainfi  un 
olRcier  Romain  qui  défignoit, 
qui  marquoit  à chacun  fa  place  & 
fon  rang  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques. 

C'étoit  une  efpèce  de  maître 
des  cérémonies , qui  règloic  la 
féance , l’ordre  , la  marche , &•.  Il 
y avoit  des  défignateurs  dans  les 
pompes  funèbres , dans  les  jeux^ 
aus  théâtres  , aux  fpeélacles  , qui 
non  feulement  adignoicnt  à cha- 
cun fa  place , mais  l'y  condui- 
foient , comme  il  paioii  par  le 
prologue  du  Panulus  de  Plaute. 

L'Agonothéta  des  Grecs  éioit 
à peu  prés  la  même  chofe. 

Quand  le  défignatcur  alloic  le- 
ver un  corps  mort  pour  le  mettre 
fuc  le  bûcher  , il  étoit  accompa- 
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gné  d’une  troupe  d'oRiciers  des 
funérailles,  que  Séneque  appelle 
les  minières  de  Libiûne  , Zré/rr- 
narios.  Tout  ce  cortege  , vêtu  de 
noir,  marchoit  devant  lui,  com- 
me les  huilliers  devant  les  Magif- 
trats.  Sa  fonélion  dans  ces  cas-là  , 
répondoit  à celle  de  Juré-cricur 
des  cérémonies. 


DÉSINENCE  , Terminatio  , 
Cafus , terme  de  Grammaire  , 

3ui  ell  fynonyme  à tetminaifon, 
i ils  fe  difent  l’un  & l'autre  de  U 
dernière  fyllabe  d’un  mot. 

DÉSIPPE , Defippus , (é)  l’un 
des  affranchis  de  Cicéron , qui  en 
parle  dans  une  de  fes  lettres. 

DÉSITIATES  , Defitiates  , 
Dajîùates , , (c)  peu- 

ple Dalmate.  Les  Dcfitiates  dé- 
voient être  fort  nombreux , puil- 
qu'ils  étoient  divifés  en  cent  trois 
décuries.  Ils  fe  trouvoient  à l'af- 
femblée  générale  qui  fe  tenoit  à 
Narone. 


DESSAU  , Dtffau  J y 

(d)  bourg  , ou  château  , près  du- 
quel fe  tinrent  les  Ifraclites  , fous 
la  conduite  de  Judas  Maccabée. 
On  n’en  fçait  pas  la  fituation.  S. 
Jérôme  fe  contente  de  le  nom- 
mer. 

DESSAUTEUR , nom  que  les 
Grecs  donnoient  à ceux  qui  révé- 
loient  les  my  Aères  des  orgies  de 
Bacchus,  qui  ne  dévoient  point 
être  connus  du  peuple. 

DESSEIN  , Adumbraùo  , (r) 
terme  ,'qui , dans  l’art  de  la  pein- 
ture, fait  entendre  deux  chofes. 


(«)  Aniiq.  ex[*I.  par  U.  Bcrn.  de 
Montl*  Torn.  II.  pag,  19. 

(S)  Ciccr.  ad  Amie.  L.  XIV.  Epill.  j. 
(£)_Plin.  T.  I.  p.  17b.  VclI.  Patïtc.  L. 


II.  c.  115.  Strab.  p.  qiq. 

(Ul  Maccab.  L.  Il-  c.  14.  r.  i5. 

(O  Plin.  Tom.  II.  p.  «bi,  6S1  Roll. 
Hill.  Ane.  Tom.  V,  pag.  âi].  & fmv 
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Il  fignifie  en  premier  lieu  la  pro- 
duflion  qu'un  artiOe  mec  au  jour 
avec  le  i’ecours  du  crayon  ou  de 
la  plume.  Dans  une  fignificailon 
plus  générale, dont  cette  première 
dérive  fans  doute  , il  veut  dire 
l’art  d'imiter  , par  les  traits  , les 
formes  que  les  objets  préfentent  à 
nos  yeux.  C’eA  dans  ce  dernier 
fens  qu'on  emploie  le  mot  Dtf- 
fiin  , lorfqu'on  dit  que  le  Delfein 
ed  une  des  parties  eflentieiles  de 
la  peinture. 

Selon  Pline,  l'ombre  que  porte 
fur  une  furface  qui  lui  eA  oppofée , 
un  corps  placé  entre  cette  furface 
& la  lumière  qui  le  frappe  de  fes 
cayons  , a fourni  la  première  idée 
du  deAein.  Quelqu’un  , ou  plus 
intelligent  ou  plus  oifif,  s’étant 
arrêté  à confidérer  l’ombre  qui  fe 
peignoit  ainfi  fur  une  furface  unie , 
s’avifa  de  contourner  cette  om- 
bre , en  traçant  fur  cette  même 
furface  une  ligne  qui  la  renter- 
inoit , & qui  en  décrivoit  exaéle- 
tnenc  le  contour  extérieur  ; & 
lorfque  l’ombre  eut  difparu  , le 
fiinple  trait  qui  confervoit  la  for- 
me de  l'ombre , montra  quelque 
reAemblanceavec  l'objet  qui  avoir 
produit  l’ombre.  Une  tête  d'hom- 
me , vue  de  profil  & ainfi  figurée , 
ne  pouvoir  en  effet  manquer  d'ê- 
tre reconnoiffable. 

Pline  renferme  tout  cela  en 
deux  paroles  ; après  avoir  dit  que 
les  Égyptiens  & les  Grecs  fe  dif- 
putoient  l'honneur  d’avoir  inventé 
la  peinture  , il  ajoute  que  , qi  ant 
à la  forme  de  l’invention,  l'on  en 
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convenoit  unanimement  , omnes 
umhræ  hominis  lineis  circumJuda ; 
fuivonsf  le  même  Auteur  dans  fon 
récit.  Ce  que  le  hazard  avoit  fait 
naître  fut  bientôt  réduit  en  arr. 
Avant  qu'on  fe  fût  fervi  d'aucune 
couleur,  deux  artiAes  ,Téléphane 
de  Sicyone  & Atdicès  de  Corin- 
the , avoient  déjà  commencé  à 
perfeftionner  le  Deffein.  On  a vu 
que  dans  fon  origine  il  étoit  tout- 
à-  fait  informe  ; il  ne  confiAoit  que 
dans  la  circonfcripcion  des  con- 
tours extérieurs  des  objets  ; les 
deux  nouveaux  artiAes  , toujours 
à l'aide  du  feul  trait , & fans  fortir 
encore  de  ce  qu’on  nomme  pro- 
prement Deffein , tentèrent  d’ex- 
primer les  parties  que  le  contour 
extérieur  renfermoit , telles , par 
exemple,  que  les  yeux,  la  bou- 
che , le  nez , &c.  dans  un  vifage 
vu  de  face.  C’eA  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  ces  paroles  de  Pline  du. 
même  paffage  , jam  fpargentes 
lineas  inius.  Et  en  eftét , de  même 
que  les  formes  extérieures  fe  def- 
finoient  par  le  moyen  du  trait , il 
falloit,  pour  ainfi  dire,  répandre 
d'autres  traits  dans  1 efpace  que 
ces  contours  extérieurs  renfer- 
moient , pour  rendre  fenfibles  les 
parties  qui  y étoient  contenues. 

Par  là  le  Deffein  prit  une  forme 
régulière  , & des  lors  on  com- 
mença à pouvoir  dilcerner,  âc  à 
reconnoîire  les  traits  de'  perfon- 
nes  que  l’artiAe  avoit  eu  intention 
de  repréfenter.  C’eA  ainfi  que  l’on  ' 
pourroii  expliquer  ce  paflàge  de 
Pline  : Idco  6*  quos  pingennt 


Mèm.  de  l'Acad,  des  Infcript,  & Sell.  Lett.  T.  I.  p.  Sx.  ir  f»iv.  T.  XIX.  p. 
• 50.  dr  /«IV. 
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^ardices  ^ TcLephanes~\  adfcribere 
iniUiutum.  Retiiarquoni  qu’il  em- 
ploie le  mot  quos  , qui  a rapport 
aux  pcrfonnes  , & que  par  eonfé- 
quem  il  s'agit  ici  de  portrait  & 
non  de  reptéfentation  indiHinüe 
d'autres  objets  ; autrement  il  fe 
feroit  Icrvi  du  mot  qutt  , qui  eR 
plus  général.  Cette  remarque  eft 
néceltaire  pour  montrer  que  cette 
ejtpiication  efl  préférable  à celle 
que  Jean-Bapiille  Adriani  &C  de- 
puis lui  le  (leur  Durant  ont  don- 
née du  même  pafTage  de  Pline.  Le 
dernier,  dans  l’hifloire  de  la  pein- 
ture ancienne  , l’explique  de  cet- 
te manière  : » Le*  figures  , dant 
t>  les  commencement, étoientalTez 
n peu  reflcmblante* , pour  avoir 
t>  befoin  d'écrire  au  bas  du  ta- 
n bleau  les  noms  des  objets  qu'on 
n avoit  voulu  repréfenicr.  a 
L' Adriani  prétend  que  ce  qui 
empèchoit  les  figures  des  deux 
artifles  dont  il  eft  ici  queftion  , 
d’ètre  relTemblantes  , c’eft  que 
les  artiftes  n’y  avoient  employé 
qu’une  feul  couleur.  Le*  deux  in- 
terprètes Je  réunifient  pour  trou- 
ver dant  le  manque  de  refiem- 
blance  , la  raifon  qui  déterminoit 
à écrire  des  noms  au  bas  des  ta- 
bleaux ; mais , ces  deux  explica- 
tions font  aufii  mauvaifes  l’une 
que  l’autre  ; Si  fi  nous  ne  nous 
trompons , on  ne  peut  pat  don- 
ner aux  paroles  de  Pline  un  autre 
fens  que  celui  que  nous  venons  de 
propofer  ; fans  cela  Pline  paioî- 
troit  inconféquenc.  Il  fait  uir  mé- 
rite aux  deux  Grecs  d'avoir  per- 
f'eétionné  l’art , de  l’avoir  loumis 
a des  règles  [exenucrc^  dans  un 
tems  où  le  lecours  de  la  couleur, 
Tom. 


DE  17 

fl  propre  à rapprocher  de  la  véri- 
té la  repréfentaiion  des  objets  , 
leur  manquoit  abfolument  j/fnr  ullo 
colore.  Comment  donc  avoient-ils 
opéré  ? De  quels  moyens  s’étoient- 
ils  fervis  pour  hâter  les  progrès 
de  leur  art  ? Jum  fpargentts  lineat 
intus  ; c’éioit  en  perkétionnani  le* 
formes  ; c’éioit  en  améliorant  le 
delTein  , en  a|oûiant  de  nouveaux 
traits  a ceux  que  l'ombre  avoit 
enfeignéi  par  hjx.ird  ; en  un  mot, 
en  figurant  par  des  contours  les 
parties  intérieures  que  l'ombre  ne 
delline  point.  Voilà  ce  qui  les  ren- 
dit lihguliers , & ce  qui  commença 
à faire  connoiire  les  perfonnages 
qu’ils  avoient  entrepris  de  repré- 
lenter;  car,  encore  une  fois , c’é- 
toient  des  portraits  qu’ils  faifoieni , 
& le  premier  defiein  qui  donna 
l'idée  de  l’art  , fut  lui  - même  , 
comme  tout  le  monde  le  fçait, 
fait  pour  un  portrait , & idcà  quoi 
pingtrent  aJfcrihere  infliiutum. 
Quoi  , parce  qu'ils  avoient  mieux 
fait  que  ceux  qui  les  avoient  pté- 
cédes  , parce  que  la  peinture  , 
dans  l'état  où  ils  l'avoient  mile  , 
approchoit  davantage  de  l’imita- 
tion de  la  nature  , il  en  avoit  ré- 
fulié  la  nécelliié  d’écrire  au  bai 
de  leurs  tableaux  ce  qu'ils  y au- 
roient  voulu  repréfenter  ; fans  quoi 
on  ne  les  eût  pas  reconnus,  tant 
la  reilemblancc  étoir  peu  exaile  ? 
Ce  raifonnement  ne  convient 
point  à Pline  ; il  paroit  abfiirde  , 
& c'ell  mal  à propos  qu’un  le  lui 
prête. 

Les  qualités  ou  les  parties  du 
defléin  lont  la  corteflion  , le  bon 
goût , l’élégmce  , le  caratlire,  la 
i divêrlité  , l'exprdlion  Sc  la  per- 
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fpcélive.  La  corre6lion  dépend  de 
la  julk'ire  des  proponions  , & de 
la  connoidance  de  i'anatomie.  Le 
eoût  ell  une  idée  , ou  manière  de 
Dedein  qui  vient  ou  de  l’inclina- 
tion !ii  des  dirpoi'itions  naturelles, 
ou  de  l'éducation  , des  études 
qu'on  a faites  , des  maitres  qu'on 
a eus.  L’élégance  donne  aux  ôgu. 
res  quelque  chofe  de  délicat  qui 
frappe  les  gens  d'efprit  , & un 
certain  agrément  qui  pla'it  à tout 
le  monde.  Le  caraAère  eft  ce  qui 
ed  propre  à chaque  chofe  ; il  y 
faut  de  la  diverliié , parce  que 
chaque  efpèce  de  chofe  a fon  ca- 
raéière  particulier  qui  la  didiogue. 
L'exprelfion  ed  la  repréfeatation 
d'un  objet  félon  fon  cataélère , & 
félon  le  tour  que  le  Peintre  a vou- 
lu lui  donner  dans  les  circondan- 
ces  où  il  le  fuppofe.  La  perfpeéfi- 
ve  ed  la  repréfentation  des  parties 
d'un  tableau , ou  d'une  figure  , 
félon  la  difpodtion  où  elles  font 
entr'elles,  par  rapport  au  point  do 
vue. 

DESTIN , Fatum,  , (a) 
fils  de  la  Nuit , au  rapport  d’Hé- 
fiode.  Cet  Auteur  dit  que  la  Nuit 
l'enfanta  d'elle-même. 

DESTINARI , (b)  être  dedi- 
né,  éioit  un  terme  qui  s’employoic 
pour  l'éleélion  des  Prêtres. 

DESTINÉE,  Fatum  , (c)  di- 
vinité des  Payent.  Ils  l’ont  repré- 
fentée  tenant  le  globe  du  monde 
fous  fes  pieds , parce  qu’ils  ont  cru 
que  tout  ce  qu’il  renferme  étoit 
fournis  à fes  loix.  Elle  porte  en  fa 

(j)  Hcfiofi.  dcor.  Gfncr.  v.  «iis 
{6)  Arniq.  cxpl.  pir  D.  Bcrn.  de 
Wontf.  Tom.  11.  pae 
{c)  Myth.  pac  M.  l*Abb.  Ban#  Tom. 
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main  un  vafe , qui  n’ed  autre  cho- 
fe que  cette  urne  fatale , où  les 
Poètes  feignent  que  tous  les  noms 
des  mortels  font  renfermés.  Il  n’eft 
rien  de  plus  ordinaire  , dans  les 
épitaphes  des  Payens  , que  les 
plaintes  cpi’ils  faifoien:  de  la  ma- 
lice , de  l’envie  6i  de  la  cruauté 
des  Oedins,  qui  font  inexorables, 
& qui  ne  fe  laillent  point  fléchir 
aux  larmes. 

11 'ne  fert  de  rien  de  dire  que  le 
mot  latin  Fatum,  qui  fienifie  la 
Dedinée  , n’étaut  point  féminin  , 
les  Anciens  ne  doivent  pas  repré- 
fênter  le  dedin  fous  la  figure  d’une 
déede;  puifque  nous  voyons  que 
plufieurs  divinités  , comme  Vé- 
nus, la  Lune  & Bacchus,  étoienc 
regardées  comme  mâles  & fe- 
melles ; ce  qui  fembie  être  tiré  du 
fentiment  des  Stoïciens  , qui  di- 
foiem  que  les  dieux  étoient  de 
l’un  & de  l'autre  fexe.  Les  Grecs 
même , de  qui  les  Romains  avoient 
emprunté  prefque  toutes  leurs  fu- 
perditions , nommoient  le  Dedin 
E'ifocffiirv  , d’un  nom  féminin  , 
comme  Phurnutus  dans  fon  livre 
de  la  nature  des  Dieux.  La  Defti~ 
née , dit-il , ejl  ce  qui  fait  que  tou- 
tes chofes  font  difpofées  & condui-^ 
tes  félon  l'ordre  d’un  principe  éter- 
nel. / 

Il  fe  trouve  une  médaille  d’oc 
fout  Dioclétien,  gravée  dans  les 
notes  de  Pignorius  fur  les  images 
des  dieux  , où  les  Dedinées  font 
repréfentées  au  revers  fous  le  type 
de  trois  femmes,  Procope  dit  que 

V,  p,  t44«  ër  fmiv,  Mcm.  de  l*.\cad. 
des  Inicripc.  de  BcH*  Lcn.  Tum.  V, 
p.  l8.  & fnivu 
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le  temple  de  Janu»  étoit  à Rome 
dans  le  marché,  auprès  des  trois 
Defliru,  que  les  Romains  appel- 
les Parques.  Cet  Auteur  confond 
les  Parqoes  avec  les  Dedinéo» , 
comme  fait  aulTi  Apulée.  Les  An- 
ciens les  metioient  au  nombre  de 
trois  , parce  que  , difoient-ils  , 
tout  ce  qui  ed  fous  le  ciel  a 
Ton  commencement , Ton  progrès 
& fa  fin.  C'ed  la  caufe  pour  la- 
quelle ces  mêmes  Dedinées  font 
figurées  fous  un  autre  emblème, 
qui  ed  celui  des  trois  Termes  fe- 
melles , c‘ed-à-dire  , par  trois 
femmes  repréfentées  feulement  à 
demi-corps  Si  en  manière  do  Ter- 
mes ; & afin  qu’on  n'en  ouilTe  pas 
douter , l’infcription  qu  on  y lit 
nous  en  afiure  : 

F A T I S 
Q.  FABIUS 
N y S U S 
EX  r O T O. 

Car  les  Termes  étant  les  dieux  des 
bornes , ce  font  aulli  , félon  les 
Payens  , les  Deflins  qui  bornent 
notre  vie  , Si  terminent  tous  nos 
dedeins. 

Lucain  a confondu  en  plufteurs 
endroits  de  fes  ouvrages  la  Fortu- 
ne Si  le  Dedin.  Ovide  fait  dire 
par  Jupiter  à Vénus , qu'elle  s'ef- 
force en  vain  de  rompre  les  dé- 
crets des  trois  Parques,  qui  font 
immuables  & éternels  , & qui  rè- 
glent tout  ce  qui  fc  paiTe  dans,  le 
tems.  Mais,  ce  Poète,  de  même 
que  tous  les  autres,  ont  exprimé 
nettement , que  c'ed  la  volonté 
de  Jupiter  qui  fait  le  Dedin  ; car, 
il  faut  didinguer  la  fable  des  crois 
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vieilles  fccurs  , qu'on  appelloit  les 
Parques  , & qui  n'étoit  qu’un 
égaiement  poétique  , d'avec  le 
feniiment  univerfel  de  tous  les 
Poètes.  Cicéron  rejette  le  Dedin 
de  la  fjperdition , qui  ed  celui  des 
trois  fœurs,  & nous  dit  que  le 
Dedin  ed  la  vérité  éternelle,  & la 
caufe  première  & dominante  de 
tous  les  êtres.  Les  idolâtres  repré- 
fentoient  pour  cela  les  Heures  Sc 
les  Parques  fur  la  tête  de  Jupiter, 
pour  montrer  que  les  Dedins  obéif- 
fent  à Dieu  , & qu'il  difpofe  des 
tems  Sc  des  heures  félon  fa  volon- 
té. Voici  ce  qu'en  dit  P.iufanias  : 
In  jovis  cjpite  Hone  & Pjrcce  con- 
Jîflunt  ; Fata  enim  Jovi  parère  6* 
ejus  nntu  temporum  necejprudines 
deferibi  nemo  ejl  qui  nejciat.  Il 
parle  ailleurs  de  Jupiter  lurnommé 
M irx  /irv  , Parcarum  dux,\e  con- 
duéleur  des  Parques  , non  feule- 
ment , comme  n'ignorant  pas  leur 
réfolution  , mais  comme  en  étant 
le  maitre. 

Plutarque  nous  affure  que  ces 
trois  déeffes  , qu'on  appelle  les 
Parques , font  les  trois  parties  du 
monde  ; fçavoir , le  ciel  des  étoi- 
les fites  , les  deux  des  étoiles  er- 
rantes , & ce  grand  efpace  d’air 
qui  s'étend  depuis  la  lunç  jufqu’à 
la  terre.  L’enchainement  de  tous 
ces  corps  Si  de  toutes  les  raufes 
comprîtes  dans  ces  tro’s  grandes 
p.iriies  du  monde  fait  ce  Deilin  , 
pour  ainti  chre  , corporel  , qui 
produit  les  etleis  naturels  félon  le 
cours  ordinaire  de  la  nature  ; mais, 
ce  n'ell  pas  fans  quelque  divinité  , 
qui  ell  comme  l’atne  du  monde  , 
fit  qui  !c  meut  par  elle- même  , Sc 
par  des  intelligences  qu'elle  y a 
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rép:indues  , & à qu!  elle  a donné 
fes  ordres , qui  font  le  Deftin  in- 
lellcéluel.  Diogène  Laërce  aiTure 
que  Zénon  dKoit  que  Jupiter  , 
Dieu  , le  Deftin  & l’Intelligence 
étülent  la  même  chofe.  C’cft  aulîi 
le  fentiinent  d'Épièlete  , & de 
plufieurs  autres  Philofophes  de 
l’antiquité. 

Quelque  Inévitables  que  fuf- 
fent  les  arrêts  de  cette  areitgle 
divinité,  Homère  dit  cependant 
qu'ils  penferent  une  fois  être  fans 
eiécuiion  , tant  les  idées  qu'on 
avoit  à ce  fujet  étoieni  peu  nettes. 
Ces  Dedinées , au  refie,  étoient 
écrites  de  toute  éternité  dans  un 
lieu  où  les  dieux  alloient  les  con- 
fulter  ; ât  Ovide  nous  apprend 
que  Jupiter  y alla  avec  Vénus , 
pour  V voir  celles  de  Jules  Céfar. 
Ce  Poëte  ajoute  que  celles  des 
Rois  étoient  gravées  fur  le  Dia- 
mant. 

DÉTONDAS  , DatonJas  , 
Aanurlaf  . (a)  llatuaire  natif  de 
Sicyone , fit  la  flatue  de  l’athlete 
Théotime. 

DÉTUS,  Dtttus  , Aet'Ti,  (b) 
l'un  des  defeendans  de  Céphale. 
Voyc\  Chalcinus. 

DÉTYMONS , Datymoncs  , 
AxiTt  usrrç  . (c)  notn  que  l’on  don- 
noit  dans  les  tems  les  plus  reculés , 
à ceux  qu'on  appella  depuis  Pa- 
rafites.  C'efI  ce  qu’attefle  Lucien. 
DEUC  A LÉDONIEN 

O)  Paitf.  p.  J?5. 

(S)  Pauf.  p.  70. 

(A  Lucian.  T.  III.  p.  j;s. 

(J)  Strab.  p.  435. 

(t)  Jufl.  L.  11.  c.  A.  DioH.  Sicul.  p. 
7.  Pauf  p.  31.74,  300,  619.  HeroH 
L.  I.  c.  )6.  L.  Vil.  c.  119.  130.  Sitab. 
paj.  383 , 415 , 431 , 443.  OviJ.  Mvtani. 
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[l'Océan  j,  DtucjleJonius  Occa- 
nus.  C’cfl  la  même  chofe  que 
l’Océan  Calédonien.  Voyc^  Ca- 
lédonien. 

DEUCALÉDONIENNE 

[ la  Mer  ] , CalcJonium  Mure. 
Cette  mer  eft  la  même  que  l’O- 
céan Calédonien.  Voye^  Calédo- 
nien. 

DEUCALÉDONIENS, 
Dcucalcdonii  , les  mêmes  que 
les  Calédoniens.  Voyt\  Calédo-, 
niens. 

DEUCALION  , Dtucalïon 
Afi/xoxeur , (</)  petite  ille  de  Grè- 
ce, félon  Sirabon.  Ce  Géographe 
dit  qu'elle  étoit  fituée  auprès  du 
promontoire  de  Pyriha , vers  l’en- 
droit à peu  près  où  finiflioit  la 
Phihioiide , & qu’il  y avoit  U une 
autre  petite  ille  du  nom  du  pro- 
montoire. 

DEUCALION , Dcucalion  , 

, (e)  fils  de  Prométhée 
& de  Pandore  , époufa  Pyrrha  fa 
coufine , hile  d'Épiméthée.  Son 
pere  , comme  le  dit  la  fable  , 
avoit  été  relégué  dans  la  Scythie  , 
aux  environs  du  mont  Caucafe. 
Deucalion , s’ennuyant  de  ce  trille 
féjour  , & ayant  trouvé  appa- 
remment quelque  occafion  fa- 
vorable , vint  s’établir  en  Grecs 
dans  la  Thell'alie  aux  environs  de 
Phthie  , ou  plutôt , fl  on  s’en  rap- 
porte i la  chronique  de  Paros  , 
dans  la  Lycotie  près  du  Parnafle. 

L.  I.  c.  II.  Myth.  par  M.  l’Ahb.  Ban.‘ 
Tom.  I.  pag.  369.  T.  Vt.  p.  71  ér  /«,». 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom  H.  pag.  il  , 13. 
Mém.  de  l'.'.cad.  des  Inlcript.  & Bell. 
Leit.  Tom.  V.  p.  «43.  T.  Vit.  p.  *33. 
Tom.  p.  >03  , loA.  T,  XIV.  p.  1 3 3 , 
161.  é-  /■«•«.  T.XV|.  p.  HJ.  T.  XXIU. 
p.  isy.  & J*iv. 
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C'eft  aînfi  que  6'expliquent  les 
Auteurs  de  cette  chronique  , con- 
tre le  fenticnent  de  Paufanias,  qui 
prétend  que  Lycorie  étoit  non 
une  province,  mais  une  ville,  ü- 
tuée  fur  le  penchant  de  cette  mon- 
tagne. Dans  le  fond  ces  deux  au- 
torités n'ont  rien  qui  fe  contredite, 
puifque  la  ville  & le  canton  qui 
en  dépendoit  , pouvoient  avoir 
le  même  nom. 

L'époque  de  l’arrivée  de  Deu- 
calion  en  Grece  eil  bien  marquée 
dans  la  même  chronique.  Elle  ell 
placée  à la  neuvième  année  du 
règne  de  Cécrops  à Athènes  , 
c'eif- à- dire,  vers  l'an  115  ou  220 
avant  la  guerre  de  Trove  , & en- 
viron 1400  ans  avant  l'Ére  Chré- 
tienne. Tout  concourt  d'ailleurs  k 
juniher  l'époque  de  ces  marbres  , 
puifque  I.®  depuis  Cécrops  juf- 
qu’à  Théfée , qui  mourut  peu  de 
teins  avant  le  fiège  de  Troye,  il 
y a dix  règnes , dont  le  premier 
même  étoit  avancé  à l'arrivée  de 
Deucaüon.  Or  , on  mettant  22 
ou  23  ans  pour  chacun  , on  aura 
la  dite  qu’établit  la  chtoniquc. 
a.*’  A confidérer  les  defcendans 
ou  les  générations  depuis  ce  Prin- 
ce jufqu’à  la  prife  de  Troye,  qui 
font  rapportées  par  les  Anciens  , 
la  chofe  devient  encore  plus  cer- 
taine, puifqu'on  n’en  trouve  or- 
dinairement que  ftz  ou  fept  , qui 
font  200  ou  230  ans.  Il  e(f  vrai 
que  dans  quelques-unes  des  fa- 
milles de  ces  defcendans  il  s’en 
rencontre  quelquefois  jufqu'à  dix; 
mais , outre  que  le  nombre  de  lîx 
ou  fept  feulement  y eft  plus  fré- 
quent , on  fçait  qu’au  bout  de 
309  ans,  les  générations  de  deux 
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familles  collatérales,  ne  font  pas 
tou|ours  égales. 

Rien  n’cll  plus  célébré  au  rede 
dans  l'hidoire  Grecque  que  Deu- 
calion , qui  a été  regardé  comme 
le  réparateur  du  genre  humain , 
puifque  ce  fut  fous  fon  icgne 
qu'arriva  le  Déluge  qui  porte  ton 
nom  , Sc  qu’il  eut  une  nombreufe 
podériié,  qui  régna  dans  pluficurs 
parties  de  la  Grece. 

I. 

Déluge  de  Peucaiton, 

Jupiter  , dit  la  fable  , voyant 
croître  de  jour  en  jour  la  malice 
des  hommes  , réfolui  de  les  ex- 
terminer entièrement.  II  fit  pour 
cela  tomber  une  fi  grande  quan- 
tité de  pluie,  que  la  furfaee  de  la 
terre  en  fut  inondée  , les  monta- 
gnes même  les  plus  élevées  furent 
couvertes  d'eau  , & devinrent  un 
afyle  inutile  à ceux  qui  s’y  étoient 
réfugiés.  Le  mont  Parnade  , dont 
le  fommei  ne  fut  pas  inondé  , fau- 
Va  le  pieux  Deucalion  & fa  fem- 
me Pyrrha.  Après  que  les  eaux 
fe  furent  retirées , ils  allèrent  con- 
fulter  la  déede  Thémis  , qui  ren- 
doit  fes  oracles  au  pied  de  la  mon- 
tagne , & c’ed  là  qu’ils  apprirent 
que  pour  repeupler  le  monde , ils 
dévoient  déterrer  les  os  de  leur 
gtand'mere.  Leur  piété  fut  allar. 
mée  d'un  oracle  fi  cruel;  mais, 
Deucalion  s'étant  avifé  de  dire 
que  la  terre  étant  leur  mere  com- 
mune , fes  os  pouvoient  bien  être 
les  pierres  qu'elle  renfermoit  dans 
fon  fein  ; ils  en  prirent  quelques- 
unes  , & tes  jcitercnt  derrière 
eux , ayant  les  yeux  fermés  ; cel- 
les que  Deucalion  jetta  , forais^» 
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rent  des  hommes  ; & celles  de 

Pyrrha,  des  femmes. 

1 I. 

flijioire  abrégée  de  la  tradition  des 
Grecs  touchant  le  Déluge 
de  Deucalicn. 

Le  filence  que  gardent  Homère 
& Héfiudc  lur  le  déluge  de  Deu- 
calion  , monire  que  la  iradiiion 
en  éioit  du  moins  fort  cbfcure 
dans  Ion  origine.  Si  cet  évènement 
r’entroii  pas  dans  le  plan  de  la 
Théogonie  d Héfiode  , il  devoir 
du  moins  trouver  place  dans  le 

Foeme  des  travaux  rulliques,  où 
on  voit  une  longue  digreflion  fur 
rhidoire  des  cinq  âges  ou  genres 
d'hommes  , qu'il  luppofe  avoir 
fuccefTivement  peuplé  la  terre. 

Apollodore  , dans  fa  Bibliothè- 
que , place  le  déluge  de  Deuca- 
lion  à la  fin  de  l'âge  d airain  ou  du 
croiftème  âge  ; les  hommes  de 
l’âge  de  fer  turent , félon  lui , tirés 
du  fein  des  rochers  par  Jupiter , 
pour  rerr.placer  ceux  que  le  délu- 
ge de  Deucalion  avott  fait  périr. 
Héfiode  ne  fuppofe  rien  de  pareil; 
les  hommes  de  l'âge  d'airain , ainfî 
nommés , parce  que  l'art  de  tra- 
vailler le  fer  éioit  encore  inconnu , 
& que  les  armes  éioient  d'airain, 
fe  déiruifirent  eux-mêmes  par  des 
gueries  domefliques  ; ils  defeen- 
dirent  fins  gloire  dans  le  téné- 
breux féjour  du  redoutable  Pla- 
ton , & leurs  noms  furent  enfeve- 
lis  avec  eux  fous  la  terre. 

Acufilaus  d'Argos  & Hellant- 
cus  de  Lesbos  font  peut-être  les 
plus  ancier.s  des  Écrivains  Grecs 
connus  qui  aient  parlé  de  cette 
ipoodaiion.  Pindaie , qui  ell  à peu 
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près  contemporain  de  ces  deux 
Écrivains,  fait  mention  du  déluge 
de  Deucalion  dans  une  de  fes 
odes.  Le  fils  de  Ptoméihée  trouva, 
dit  il, avec  (a  femme  Pyrrha,  une 
retraite  fur  le  ParnalTe  au  tems  du 
Déluge  ; il  defcendii  cette  mon- 
tagne aptes  que  Jupiter  eut  forcé 
la  terre  de  retirer  dans  fon  fein  les 
eaux  qui  l’avoienr  inondée  ; & 
pour  ne  pas  laifTer  Deucalion  fans 
fujeis  , il  changea  les  rochers  en 
hommes  ; fiélioii  aller  froide,  qui 
n'étoit  fondée  que  fur  la  relTem- 
blance  des  mots  ràut.  une  roche, 
& sne;  un  peuple  , & dont  M. 
Ftéret  ne  peut  fe  perfuader  que 
Pindare  lut  l'auteur. 

Un  poeme  attribué  à Héfiode  , 
& dont  Sirabon  a confervé  un 
fiagment , difoit  que  Jupiter  avoit 
donné  pour  fujets  â Deucalion  les 
Léièges  qu'il  avoit  choifis  fur  la 
terre  ; d'où  Sirabon  conclud  que 
que  le  nom  des  Léièges  défignoic 
des^ens  ramalTés  de  dilTércns  en- 
droits. On  ne  voit  point  que  ce 

Eoëme  fit  aucune  mention  d'un 
)éluge  ; d'ailleurs  , il  ell  fort 
douteux  qu'il  fût  véritablement 
d'Héftode  , fous  le  nom  duquel 
on  avoit  publié  beaucoup  d'ou- 
vrages. 

Hérodote  , Thucydide , ni  Xé- 
noplion  n'ont  parlé  d'aucun  Dé- 
luge ; évènement  qui  devoir  ce- 
pendant trouver  fa  place  dans  ce 
que  les  deux  premiers  rapportent 
de  l'antienne  hilloire  & des  di- 
verftfs  révolutions  des  nations  Pé- 
lafgiques  & Helléniques.  Hérodo- 
te nomme  Deucalion  , & dit  qu’il 
régna  fur  la  Phthiotide  , canton 
de  Thellalie  qui  fut  le  premiet 
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féjour  des  Helienes.  SI  la  tradi* 
tion  du  Déluge  dont  parle  Pinda- 
re  , lui  avoit  paru  une  tradition 
hillorique , il  en  auroit  fans  doute 
dit  quelque  chofe. 

Platon  fuppofe  la  vérité  du  dé- 
luge de  Deucalion  , & il  parle 
même  de  deux  autres  qui  l’avoient 
précédé  ; mais  , il  fuppofe  que 
dans  la  Grece  & dans  les  parties 
feptentrionales  & occidentales  de 
notre  continent , oit  ils  cauferent 
les  plus  grands  céfordres  , tout 
les  hommes  ne  périrent  pas  ; que 
ceux  qui  purent  gagner  le  fommet 
des  montagnes , y trouvèrent  an 
afyle , & feivirent  enfuite  à re- 
peupler la  terre.  Platon  ajoûte 
que  Solon  parlant  de  ces  Déluges 
aux  prêtres  de  Sais , ils  l’aiTure- 
rem  qu’on  en  trouvoii  le  détail 
dans  leurs  annales  , & lui  en  ap- 
prirent des  circondances  qu'il 
ignoroit  : L'Égypte , difoient-ils , 
n avoit  jamais  été  expofie  à de 
femblables  accidens,  àcaufequ’il 
ny  pleut  jamais.  Les  termes  que 
Platon  leur  met  à la  bouche  , font 
extrêmement  précis  ; ft»T»  to'i# 
ii  Tt  oMort . ni  dans  ce  tems-là  ni 
dans  aucun  autre. 

Au  relie,  ce  que  Platon  dit  de 
ces  Déluges  & de  leurs  effets , lui 
étoit  nécelfaire  pour  donner  quel- 
que apparence  à la  fable  de  i'iilc 
Atlantique,  de  la  grandeur  & de 
la  puilTance  d’une  ancienne  ville 
d’Athènes  , & de  la  fertilité  de 
l’ancien  letrein  de  l’Atiique.  Com- 
me rien  de  tout  cela  n’avoit  lieu 
de  fon  lems,  & qu’il  ne  reffoit 
pas  même  de  velfige  de  l’iile 
Atlantique  , il  falloit  fe  préparer 
une  réponfe  aux  objeélioas  qu’on 
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lui  pouvoit  faire  là-delTus  ; & le» 
altérations  caufées  par  les  trois 
Déluges  qui  avoient  changé  la  fa- 
ce de  l'Europe  , lui  fournilToient 
cette  réponfe.  Si  les  Modernes , 
qui  ont  voulu  trouver  l'ifle  Atlan- 
tique de  Platon  dans  l’Amérique , 
avoient  fait  quelque  réflexion  au 
deffein  général  du  Timée  St  du 
Critias  , ils  auroient  vu  qu’il  ne 
faut  legarder  tout  cela  que  com- 
me une  fiébon  phüofophique. 

Arilfote  , difciple  de  Platon  , 
parle  du  déluge  de  Deucalion 
dans  fon  traité  des  Météores  ; il 
fuppofe  que  notre  globe  eft  ex- 
pofé  àdes  révolutions  péiiodiques, 
femblables  à nos  étés  & à nos  hi- 
vers , qui , par  des  féchetelfes  &c 
des  inondations  alternatives, défo- 
lent  de  grandes  régions  & les  ren- 
dent inhabitables  , tandis  que  le 
refle  de  la  furface  du  globe  n’en 
relTent  point  les  effets.  Lorfque 
ces  révolutions  raffemblent  fur  un 
canton  particulier  l'humidité  qui 
devroit  être  répandue  fut  une  plus 
grande  étendue  de  pais , ce  can- 
ton éprouve  un  déluge  ; tel  fut , 
d:t-il  , celui  de  Deucalion  , qur 
couvrit  la  partie  de  la  Grece  nom- 
mée aujourd’hui  Hellas , & qu’ha- 
bitoieni  alors  les  Selli  ou  les  Grx- 
ci.  Ce  qu’il  ajoûte  montre  que  le 
pais  dont  il  veut  parler,  compre- 
noit  l'Éiolie  , l’Acarnanie  , la 
Thefprotie  Ik  une  partie  de  l’Épi- 
re.  C’étoit  à peu  près  de  ce  côté- 
là  que  le  fragment  d’Héflode,  cité 
par  Strabon , plaçoit  le  royaume 
de  Deucalion.  On  voit  que  la  tra- 
dition d'un  Déluge  commençoii  à 
prendre  quelque  crédit  dans  la 
Grece  , puifqu’un  Philofophe  , 
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aulH  peu  ami  des  fixions  qu’Arlf- 
loie  , cherchoit  fan^  aucune  né- 
cefliié  à'ia  lier  avec  Ion  fy  (Icme. 

Ce  fut  fur -tout  peu  après 
Alexandre  le  Grand  , qu’on 
trouva  dan, s l'hirtoiie  Chaldéen- 
ne  de  Bérofe  de  quoi  em- 
bellir la  tradition  Grecque.  Bé- 
role  compioii  dans  ton  hilfoire , 
qu’a  la  dixième  génération  après 
le  premier  homme  , Belus  , irrité 
par  les  crimes  de  la  race  humai- 
ne , la  délruifit  par  un  Déluge 
univerfel , 6c  qu’il  conferva  feule- 
ment Xifuihru5,par  le  moyen  d’un 
vaiffeau  fermé  de  toutes  pans  , 
dans  lequel  il  s’embarqua  avec  fa 
famille,  & dont  il  ne  iotiii  qu’a- 
près  s’être  alTuté  , par  le  retour 
de  quelques  oifeaux  qu’il  avoit 
lâchés  , que  les  eaux  s’eioient  re- 
tirées de  deffus  la  face  de  la  terre. 
L’examen  de  la  narration  Chal- 
déenne  imerromproit  la  luire  de 
l'hidoire  de  la  tradition  Grec- 
que. 

Les  Grecs  eurent  quelque  pei- 
ne à s’accommoder  d’un  Déluge 
univerfel  ; & Apollodore  , qui 
écrivoii  dans  le  milieu  du  fécond 
fiècle  avant  l’Ére  Chrétienne , 
empruntant  dans  fa  Bibliothèque 
la  circonftance  de  l’Arche  ou  vaif- 
feau fermé  de  Bérofe  , fuppofa 
que  le  fommet  du  ParnafTe , celui 
de  rOlympe  Si  celui  des  monta- 
gnes d’Arcadie  , qui  n’avoient  pas 
été  inondés  , fervirent  d'afyle  à 
ceux  qui  s’y  réfugièrent.  Comme 
il  rapporte  en  même  tems  le  chan- 
gement des  pierres  en  hommes, 
on  voit  que  les  premiers  auteurs 
de  cette  bdion  n avoient  pas  fup- 
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pofé,  non  plus  que  lui,  l’univer- 
falité  du  Déluge. 

Nous  avons  perdu  les  livres  oîx 
Diodore  de  Sicile  parloii  fans  dou- 
te du  déluge  de  Deucalion  ; aiitft 
nous  ignorons  de  quelles  circonf- 
lance  if  en  avoit  orné  le  récit.  Ce 
qu’il  dit  du  deluge  de  Dardanus  , 
caufe  par  le  débordement  du  Pont- 
Euxin,  lorfqu’il  s’ouvrit  un  paHa- 
ge  par  le  Bofphore  de  Thrace  fSt 
par  le  détroit  des  Dardanelles  , 
ou  de  celui  de  l’ifle  de  Rhodes  , 
n'a  aucun  rapport  à l’objet  que 
nous  traitons.  M.  de  Tourneforc 
adopte  cette  tradition  du  déluge 
de  Dardamis  dans  fon  voyage  du 
le  /ant , Si  il  veut  qu’elle  (oit  fon- 
dée fur  le  fouvenir  d’un  anciea 
évènement  ; mais , M.  Fréret  dou- 
te qu'il  y ait  beaucoup  de  gens 
qui  foient  de  fon  fentimem. 

Ovide  & Sénèque  le  philofo- 
phe  nous  ont  donne  deux  deferip- 
tions  très-détaillées  ; le  premier 
du  déluge  de  Deucalion,  le  fécond 
du  Déluge  qui  doit  un  jour  dé- 
truite la  terre  Si  la  préparer  au 
renouvellement  annoncé  par  les 
Stoïciens  ; mais , il  eQ  vifible , fé- 
lon M.  Fréret , que  l’un  Si  l’au- 
tre de  ces  tableaux  font  l'ouvrage 
de  l’imagination  de  deux  Écri- 
vains qui  fe  font  égayes  à faire 
une  delcripiipn  fleurie  de  l’évène- 
ment le  plus  terrible  ; car  Sénèque 
mérite  qu’on  lui  ta/Te  à lui-même 
le  reproche  qu'il  fait  à Ovide  : 
Non  c(l  rcs  fuis  fobria  lafeivire 
devorulo  orbe  terrarunt.  Plutarque, 
qui  a vécu  fous  Trajan  & Lucien 
qui  écrivoit  encore  au  tems  de 
Marc-Aurele,  font  peut-être  les 
premiers  qui  aient  ajouté,  en  par. 
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lanc  de  Dtucaüon  , la  circotif- 
lance  des  oileaiix  à celle  de  l’Ar- 
che , ou  du  vairTeati  couvert  dans 
lequel  il  s'enferma.  Ils  avoient  fans 
doute  (vtii  ce  détail  dans  l’ouvrage 
de  Bérofe  ou  dans  ceux  d'Abyde- 
ne  , d’Euboleine  , d’Alexandre 
Polyhitlor  , & des  autres  copiées 
de  Bérofe. 

Il  feroit  même  poflîble  que  ces 
circonrtances  fulTent  empruntées 
des  traditions  inofaïques  , que  les 
Juifs  & les  Chiéiiens  pouvuient 
avoir  répandues  alors  parmi  les 
Grecs  ; il  ne  paroi:  pourtant  pas  , 
à la  manière  dont  Plutarque  parie 
des  Juifs  , qu’il  connût  , ni  leur 
leügion  , ni  leur  hlAoire;  le  mé- 
pris in|ufle  qu’on  avoir  pour  eux  , 
empêchoit  fans  doute  qu'on  ne  lût 
leurs  livres,  & on  peut  alTurer 
que  Plutarque  & Tacite  n'avoient 
pas  même  parcouru  l'ouvrage  de 
Jüfephc  , quoique  publié  de  leur 
teins  à Rome  , & pour  ainli  dire , 
fous  leurs  yeux. 

Les  médailles  d’Apamée  de 
Phrygie  , frappées  fous  Periinax 
& fous  Septime  Sévère  , au  re- 
vers defqueiles  on  voit  Deucalion 
& Pyrrha  dans  un  coffre  flottant 
fur  les  eaux  avec  deux  oifeaux, 
dont  l’un  tient  un  rameau  dans 
fes  ferres;  ces  médailles , dis- je , 
montrent  que  les  circonflances 
ajoutées  par  Plutarque  & par  Lu- 
cien à l’ancienne  tradition  Grec- 
que , étoienr  adoptées  par-tout. 
Le  furnom  de  Cibotos  qu'Apamée 
de  Phrygie  avoir  pris  au  lieu  de 
celui  de  Celana  qu’elle  avoir  porté 
d’abord  , avoit  fans  doute  fait 
penfer  le  Monétaire  à l'Arche  ou 
au  coffre  de  Deucalion  , parce 
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que  Cibotos  fignihe  un  coftre. 
1 I I. 


Les  Grecs  ont-ils  eu  quelque  con- 
notjfance  de  ce  qui  efl  rjpporté 
dans  les  Livres  Jainis , touchant 
le  Déluge  univerfel  ? 

Les  Juifs  habitoient  affez  loin 
de  la  mer,  dont  ils  éioient  feparés 
par  les  Phéniciens  & par  les  Pht- 
liflins;  ils  ne  voyageoient  point, 
ils  ne  faifoient  aucun  commerce 
maritime  , & robfervaiion  des 
pratiques  légales  leur  inierdifoic 
toute  fociéié  avec  les  étrangers. 
De  plus,  au  rems  où  les  Grecs 
commencèrent  de  voyager  dans 
l’Orient,  c’eft- à-dire  , fur  la  fin 
de  la  puillance  des  Babyloniens 
& au  commencement  de  celle  des 
Peifes  , les  Juifs  étoient  dans  un 
état  de  captivité  , d’oppreffion  & 
de  mifere , où  ils  ne  dévoient  guè- 
re attirer  l’attention  des  philofo- 
phes  Grecs.  Dans  les  tems  mêmes 
les  plus  brillans  du  royaume  de 
Juda , les  Juifs  n’avoient  cultivé 
ni  l’Afironomie , ni  la  Géométrie, 
ni  la  Philofophie , ni  aucune  des 
fciences  qui  faifoient  l'objet  de  la 
curiofiié  des  Grecs,  & qui  étoient 
le  motif  de  leurs  voyages. 

Le  dépôt  de  la  tradition  & des 
Livres  faims  , confervé  par  la  na- 
tion Juive,  lui  donne  dans  notre 
efpritune  jufie  confidération  qui 
nous  empêche  de  réfléchir  fur 
l’idée  que  les  nations  idolâtres  fe 
formoient  des  Juifs.  Il  s’en  falloir 
beaucoup  qu’elles  ne  les  regardaf- 
fent  du  même  œil  que  nous  ; & 
Tacite  a peint  leur  fituation  à l’é- 
gatd  des  autres  peuples , en  di- 
fam  d’eux  : Dum  AJJyrios  penes. 
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M<:Jofque  & PerJ'js  Oriens  fait  , 
iUfpeBtJJlma  pars  fervientium. 

La  iradiiion  des  Juits  fur  l’uni- 
verfalité  du  Déluge  , n’auroit  pu 
être  connue  des  Orées , qu'autant 
qu'elle  auroit  éié  adoptée  par  ceux 
c^s  peuples  voifins  , chez  qui  les 
Grecs  alloienc  puifer  les  élémens 
des  fciences  & des  arts  qu’ils  per- 
feélionnerent  dans  la  fuite.  Ces 
peuples  éioient  les  Phéniciens  &. 
les  Égyptiens  ; or  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  voiiloient  convenir  du 
Déluge  univerfel. 

Nous  en  avons  la  preuve  pour 
les  Phéniciens,  dans  l’extrait  de 
Sanchoniaton  , rapporté  par  £u- 
febe;  ce  fragment  contient  une 
Cofmogonie  ou  Hiftoire  du  mon- 
de , depuis  fa  première  origine 
jufqu’au  commencement  des  tems 
Hiftoriques,  & jufqu’à  la  fonda- 
tion des  principales  villes  de  Phé- 
nicie. Dans  cette  Hilloire , non 
plus  que  dans  les  citations  de  Mé- 
nandre & des  autres  Écrivains 
Phéniciens  , rapportées  par  Jo-  ^ 
fephe , on  ne  voit  pas  la  plus  lé- 
gère indication  d’un  Déluge  ; l’ob- 
jet de  Jofephe , en  alléguant  ces 
Écrivains  , étant  de  confirmer  , 
par  le  témoignage  des  Écrivains 
étrangers , ce  qui  étoit  rapporté 
dans  l'Hifroire  de  fa  nation,  il 
n’auroit  certainement  pas  négligé 
de  rapporter  ce  qu’ils  auroient  dit 
du  Déluge. 

La  preuve  eft  encore  plus  di- 
refle  pour  les  Égyptiens  , de  qui 
les  Grecs  avoient  reçu  dans  les 
premiers  tems  leur  fyftême  reli- 
gieux , & chez  qui  leurs  plus  habi- 
les gens  alleient.dans  la  fuite  pui- 
fer les  connoiffances  philofophi- 
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ques.  Platon , qui  avoir  fait  u« 
voyage  chez  eux,  dit- formelle- 
ment , qu’en  même  tems  qu’il* 
prétendoient  avoir  dans  leurs  an- 
nales le  détail  des  trois  grande* 
inondations  qui  avoient  défolé  la 
Grece  , ils  affuroient  que  leur  pais 
n’y  avoir  jamais  été  expofé.  Cetie 
prétention  des  Prêtres  Égyptiens 
eft  conforme  à tout  ce  que  nous 
fçavons  de  l'Hiftoiie  Égyptienne  , 
foit  par  Hérodote  , foit  par  Dio- 
dore  de  Sicile  , foit  par  Mané- 
thon , foit  par  l’ancienne  chroni- 
que. Quoique  cette  dernière  re- 
monte jufqu'à  une  antiquité  fabu- 
leufe  , & qu'elle  fafle  précéder  les 
tems  hiftoriques  par  le  règne  des 
Dieux  , on  n’y  voit  aucune  trace 
d’un  Déluge  ou  inondation  qui 
ait  changé  la  face  de  latctre. 

1 V. 

Sur  ridentlti  du  Déluge  de  Deu- 
caiion  avec  celui  de  Nue, 

On  voit  fur  une  de  ces  médail> 
les  d’Apamée  de  Phrygie  , donc 
nous  avons  déjà  parlé,  trois  let- 
tres fur  le  coftre , qu’Ottavio  Fal- 
conieii  prit  pour  le  nom  de  Noé  , 
ce  qu’il  regarda  comme  une  preu- 
ve de  l’identité  de  Noé  & de  Deu- 
calion.  Mais  , cette  même  médail- 
le , qui  fe  trouvoit  dans  le  cabinet 
Ottoboni,  ayant  été  examinée  en 
1697  par  M.  Bianchini , il  y lut 
le  mot  NI-.Q  . commencement  de 
& quoiqu’il  fût  de  l’opv. 
nion  de  Falconieri , il  renonça  fan* 
peine  à une  preuve  qui  avoit 
beaucoup  touché  ce  dernier. 

Cette  identité  de  Noé  avec 
Deucalion  , fuppofée  par  Philon  , 
par  Juftin  roanyr , & par  Théo-  ‘ 
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phile  d’Antioche  , n'avoit  pas  fait 
»^ne  grande  fortune  chez  le»  autre» 
Ecrivains  Eccléfiaft  ique»  Grec» 
& l.aiins.  Les  plus  fçavans  , coin- 
ine  Taiien , Jule  Africain , S.  Clé- 
menrt  d'Alexandrie  , Eufebe  , 
Orofe^  S.  AuguAin  , &c.  dirtin. 


Anniu»  de  Vitei  be  eft  peut  être 
le  premier  de»  Modernes  , qui  ait 
rcnouvellé  l’opinion  de  Philon  6t 
de  Juftin  martyr.  En  1643  » 
maife  emploj’a  beaucoup  d’éru- 
dition dans  fon  livre  de  linguj 
//iV/eni/îtca,  pour  montrer  que  le 
deluge  de  Deucahon  avoii  été 
imaginé  par  les  Grecs  fur  le  mo- 
dèle de  celui  de  Noé.  En  1676, 
Prideaux  adopta  ^c)pinion  de  Sau- 
ntaife  dans  fon  commentaire  fur 
les  marbres  d’Arondel , mais  fan» 
le  citer , fi  ce  n’eft  lorfqu'il  crut 
avoir  lieu  de  le  réfuter. 

La  feule  raifon  qu’allèguent  & 
que  puifient  alléguer  ces  Ecrivain» 
en  faveur  de  l'identttc  des  deux 
Déluge»  , c’eft  l'univerfalité  de 
celui  de  Deucalion  & la  deflruc- 
tion  de  toute  la  race  humaine,  à 
l’exception  d’une  feule  famille  , 
confervée  par  une  proteflion  par- 
ticulière du  ciel.  Mai» , cette  uni- 
verfalite  étoit  une  idée  inconnue 
avant  Ovide  , Plutarque  & Lu- 
cien , & rejettée  par  Platon , par 
Arifiote  , par  Apollodore  , &c. 
Tous  affurent  en  termes  formels, 
que  l’inondation  de  Deucalion  ne 
» étendit  pas  au-delà  d'une  partie 
Grece , & que  dans  les  paï» 
meme»  qui  en  éprouvèrent  le»  plus 
funefle»  effet»  , la  défolation  ne 
fut  pai  uoiverfelle,  11  qe  fiudroU 
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que  cette  feule  obfervation  pour 
renverfer  tout  le  fyfiéme , en  lui 
ôtant  le  fondement  fur  lequel  il  cft 
élevé. 

V. 

Époque  du  Déluge  de  Deucalion, 

Cette  époque  ne  fçauroit  être 
douteufe  jufqu’à  un  certain  point. 
M.  l’abbé  Banier  veut  qu’on  la 
place  environ  1380  ou  1390  ans 
avant  1 Ere  Chrétienne , ne  fixant , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  d’a- 
p:ts  lui , l’arrivée  de  Deucalion 
en  Grece  que  dix  ans  auparavant 
ou  à peu  près.  M.  l'abbé  Banier 
prétend  t’appuyer  de  l’autoiité  de 
la  chronique  de  Paros. 

Les  autres  Commentateurs  de 
cette  chronique  ne  penfent  pas  de 
même.  La  chronique  de  Paros , 
dit  M.  Fréret,  met  le  règne  de 
Deucalion  fur  le  ParnalTe  en  l’an- 
née 1 574  avant  J.  C. , & le  Dé- 
luge en  1 5 > I*  chronique  de 

Thrafylle  en  1324  ^ un  ancien 
Chronologifle , cité  par  Cédténus , 
deux  cens  quarante-huit  ans  après 
Ogygès  , c’eft-à-dire  , en  1348  ; 
Eufebe  en  1330.  Une  difcuffion 
plu»  approfondie  eft  inutile  ; oa 
trouvera  toujours , malgré  tou- 
tes les  variété»  , que  le  déluge 
de  Deucalion  a répondu  au  tem» 
deMoïfe,  quelques  années  plu- 
tôt ou  quelque»  années  plus  tard, 
& qu'il  n’eft  pas  poflible  de  le 
faire  remonter  jufqu'au  tems  de 
Noé,  fan»  renverfer  toute  la  tra- 
dition Grecque. 

V I. 

Difpofition  des  lieux  où  s' eft  pajfée 
la  feene  du  Déluge  de  Deucalion. 

Les  Anciens  ne  font  pas  abfo- 
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Ijtncnt  d’accord  entre  eux  fur  le 
païs  dans  lequel  il  faut  placer  Deu- 
caüon  , & fur  le  lieu  où  arriva 
l'inondation  qui  porte  fon  nom. 
Deucalion  étoit  extrêmement  cé- 
lébré dans  la  Grece;  & ceux  mê- 
me des  Anciens  qui  n'ont  fait  au- 
cune mention  de  fon  Déluge  , ont 
prcfque  tous  parlé  de  lui  , parce 
qu’on  le  regardoit  comme  la  fou- 
ette de  toutes  les  nations  Helléni- 
ques. Non  que  ces  nations  pré- 
tendiflTent  defeendre  de  lui  ; mais 
parce  qu'elles  avoient  été  raflem- 
blées  par  les  defeendans  de  fon 
fils  Hellen  , qui  s'étant  répandus 
clans  la  Grece  à la  tête  de  plufieurs 
troupes  d'aventuriers  , avoient 
fournis  les  Sauvages  des  diiférens 
cantons  , les  avoient  engagés  à 
quitter  leur  vie  errante  , à réunir 
leurs  cabanes  pour  en  former  des 
bourgades , & à les  enfermer  dans 
«ne  même  enceinte.  Le  nom 
cl’Hellenes  qu'Homére  ne  donne 
qu'à  une  partie  des  peuples  de 
Theflalie  , étant  devenu  celui  par 
lequel  les  Grecs  fe  diffinguoient 
en  général  des  étrangers  ou  bar- 
bares , les  peuples  & les  cités  qui 
tt’avoient  rien  de  commun  avec 
Dencalion  & avec  Hellen  , vou- 
lurent leur  tenir  par  des  alliances 
ou  par  des  généalogies  imaginai- 
res ; tels  furent  en  particulier  les 
Athéniens  & les  Ioniens. 

Le  fragment  prétendu  d’Héfio- 
de , cité  par  Strabon  , donne  pour 
fujeis  à Deucalion  , les  Locriens 
votftns  du  Parnade  , que  Jupiter 
avoir  choifis  , dit-il , fur  la  terre  ; 
ce  qui  leur  avoit  fait  donner  le 
nom  de  Lélèges  , d'hommes  tirés 
Bi  idiremblécs  de  différens  en- 
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droits.  Pindare  place  de  même  fe 
royaume  de  Deucaliou  dans  la 
Locride  , auprès  du  P.irna(Te  ; 
mais , la  nétefliié  de  louer  Opon- 
te  , patrie  de  fon  héros  , lui  fait 
choilir  les  Locriens  Orientaux. 
Ariflote  , l’auteur  de  la  chronique 
de  Paros  , & Apoliodore,  ont  mis 
le  fijour  de  Deucalion  fur  le  Par- 
naffe  , ou  dans  les  pais  fiiués  à 
l'occident  de  cette  montagne. 

D’un  autre  côté  , Hérodote  & 
Strabon  placent  formellement  les 
États  de  Deucalion  dans  la  partie 
méridionale  de  la  ThelTalie , au 
pied  du  mont  Piudus  , dans  la 
Phthioiide  Ck  dans  l'Hidiéolide  , 
pais  occupés  en  effet  par  les  pre- 
miers defeendans  d'Hellcn  , fils  de 
Deucalion.  11  ne  s’agit  pas  d'exa- 
miner ici  laquelle  de  ces  deux 
opinions  eff  la  mieux  fondée  , 
mais'feulement  fi  dans  l'un  6<  dans 
l'autie  de  ces  deux  païs  nous  dé- 
couvrirons une  difpofiiion  du  ter- 
rein  capable  d'occafionner  des 
inondations  conftdérablcs. 

Commençons  par  le  Parnaffe. 
Spon  6c  Wneier  nous  apprennent 
dans  leur  voyage  de  Grece , qu'au- 
delà  des  deux  iommets  qu'on  dé- 
couvre des  ruines  de  Delphes , il 
y a une  plaine  fituée  à mi  côte  , 
beaucoup  plus  élevée  que  celle  de 
Delphes,  6c  dominée  encore  par 
d’autres  fommeis  de  la  tnema 
montagne  qui  a une  très-grande 
étendue.  Cette  plaine  eff  entou- 
rée de  rochers  6c  forme  une  efpè- 
ce  de  ballin  qui  reçoit  les  eaux 
des  montagnes  voifines  au  tems 
de  la  fonte  des  neiges.  Une  très- 
grolle  fource  forme  au  fond  de  la 
plaine  un  Uc  allez  étendu  , qui  a 
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fâ  décharge  par  un  canal  foutcr-  des  inondations  confidérables.HéV 
rein  , & va  former  le  fleuve  Plif-  rodote  nous  apprend  que  Xeriès, 

tus  au-defTus  de  Delphes.  Au-  confidérant  l'embouchure  de  ce 

deflus  de  l'ouveriure  fouterreinc  fleuve  , dit  que  les  Theflaliert» 
de  ce  canal,  on  en  découvre  une  avoient  (agement  fait  de 'ne  pas 
autre  par  laquelle  l’eau  doit  encore  s’obfliner  à défêndrecontre  lui  les 
s’écouler  lois  des  crues  extraordi-  déîîlés  de  l'Olympe  & du  PéÜon  , 
raires  du  lac.  Si  la  nature  n’avoii  parce  qu’il  lui  auroit  été  facile 
pas  ménagé  cette  décharge  fou-  d’inonder  leur  pais  en  comblant 
terreine , dit  Whéler , le  lac  auroit  l’embouchure  du  Pénée. 
rempli  toute  la  plaine  , & les  eaux  Hérodote  obferve  à cette  occa- 
furmoniant  les  rochers  qui  la  bor-  fion,  que  la  Thellalie  n’étoit  au- 
dent , fe  répandroientdansla  plaû  tre  fois,  à ce  qu’on  dit,  qu’un 
ne  de  Delphes,  tomberoient  de-  grand  lac,  & que  le  fleuve  Pénée 
là  dans  celle  de  CrifTa,  où  elles  ne  portoit  point  fes  eaux  à la  mer 
cauferoient  une  efpèce  de  Déluge,  avant  que  Neptune  eût  ouvert  le 
Si,  par  quelque  accident , le  con-  vallon  quieft  à fon  embouchure - 
duit  fouterrein  vengii  à l’engor-  opinion  qui  peut  n’étre  pas  delli- 
ger , la  même  chofe  ne  pourroit  tuée  de  fondement  , ajoute- t-il- 
manquer  d’arriver;  & peut-être,  car , l’ouverture  de  ce  vallon  doit 
continue- 1- il , un  pareil  engorge-  être  l’effet  d’un  tremblement  de 
ment,  arrivé  dans  les  premiers  terre;  & ce  qu’on  dit  de  Neptune, 
tems , fut-il  la  caufe  phyfique  du  qu’il  ébranle  la  terre  , montre 
déluge  de  Deucalion  , qui  contrai,  qu’on  le  regarde  comme  l’auteur 
gnit  les  habitans  de  la  plaine  d'al-  de  ces  tremblemens. 

1er  chercher  une  retraite  fur  les  Les  Poètes  poftérieiRs  qui  char- 
plus  hauts  fommets  de  la  monta-  gerent  leur  Hercule  de  toutes  les 

. grandes  emreptifes , lorlqn’on  eut 

La  Théffalie  , où  le  plus  grand  confondu  le  fils  d’Alcmene  avec 
nombre  des  Anciens  s’accoi  jent  à l’ancien  Hercule  Phénicien,  ado- 
mettre  le  féjour  de  Deucahon  , & té  à Thaïe,  ne  manquèrent  pas  de 
où  il  eft  du  moins  fûr  qu’on  trou-  lui  faire  honneur  de  l’ouvrage 
ve  le  premier  éiabliffement  de  fes  qu’on  attribuoit  encore  à Neptune 
defcendans  , eft  une  vafle  plaine  ou  à un  tremblement  de  terre  au 
beaucoup  plus  grande  que  la  Béo-  tems  d’Hérodote, 
lie , mais  entourée  comme  elle  de  II  paroît  que  même  en  fuppo- 
montagnes  qui  ne  laiffent  qu’une  fant  le  fait  rapporté  par  Hérodote 
ouverture  très-étroite  par  où  le  la  plaine  où  couloit  le  Pénée.  fut 
fleuve  Pénée  entre  dans  la  mer.  encore  inondée  pendant  plufi'eurs 
Ce  fleuve  reçoit  les  eaux  d’un  fiècles , & qu’elle  n’étoit  propre 
grand  nombre  de  rivières  qui  def-  qu’à  nourrir  des  bœufs.  C’eft  fans 
ccndent  des  montagnes , & corn-  doute  ce  qu’on  a voulu  dire  en  la 
me  il  coule  dans  un  pais  très-uni,  faifant  habiter  par  des  centaures 
fes  ilébordemens  peuvent  caufer  ou  bouviers , co.m.me  l’inter-rre- 
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tent  quelques-uns.  On  voit , pouf 
revenir  au  déluge  de  Deucalion  , 
que  les  Grecs  n'avoient  pai.  eu 
befoin  de  fortir  de  leur  propre 
païs,  pour  trouver  des  inondations 
qui  leur  donpalTent  occafton  d'ima- 
giner celle  de  Deucalion , & qu'on 
n'a  pu  fuppofer  raifonnablement 
que  l'hilloire  de  cette  dernière  fût 
une  copie  bgurée  du  Déluge  uni- 
Terfel  de  Noé. 

V I I. 

Autres  idaircijfemcns  touchant 
Deucalion. 

Lorfqiie  les  eaux  fe  furent  écou- 
lées, Deucalion  alla,  fuivant  la 
clironique  de  Faros  , à Athènes  , 
où  , pour  remercier  les  dieux  de 
l'avoir  préfervé  de  l'inondation 
énérale  de  Ton  païs  , il  offrit  à 
upiier  des  facribces  folemnels. 

Nous  apprenons  de  Paufanias, 
que  dans  l’enceinte  du  temple  de 
Jupiter  Olympien  à Athènes  , on 
inontroit  une  ouverture  large  d'en- 
viron une  coudée  , par  où  , di- 
foienc  les  Athéniens  , les  eaux 
a'étoient  écoulées  après  le  déluge 
de  Deucalion  ; & Paufanias  ajoute 
que  tous  les  ans  on  jettoit  dans  ce 
gouffVe  une  efpèce  de  pâte  faite 
avec  de  la  farine  de  froment  & 
du  miel.  Ce  temple  de  Jupiter 
Olympien,  félon  le  même  Au- 
teur , éioii  très-ancien , & on  pré- 
tendoit  que  c'étoit  Deucalion  qui 
l'avoit  fait  bâtir  ; & pour  prouver 
que  Deucalion  mourut  à Athènes, 
on  montroit  fon  tombeau  allez 
près  de  ce  temple.  11  eft  bon  de 
remarquer  en  palTant , que  Paufa- 
nias  fc  trompe  , en  difant  que  le 
temple  élevé  par  les  foins  de  Deu- 
calton  avuit  été  confacré  à Jupi- 
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ter  Olympien.  Ce  fut  Pififlrate  « 
qui , en  le  rétablilTant , le  dédia  à 
Jupiter  fous  ce  nom  ; au  lieu  que 
Deucalion  l'avoit  confacré  à Ju- 
piter Phryiius , comme  qui  diroit  , 
Jupiter  par  le  fecours  duquel  il 
s'etoh  fauve  du  Déluge,  Ce  Prin- 
ce , outre  le  temple  dont  on  vient 
de  parler  , établit  aulfi  une  fête 
en  l'honneur  de  ceux  qui  avoient 
péri  dans  l’inondation  ; & cette 
fête,  nommée  J J mt-.ina  , dura 
jufqu'au  tems  de  Sylla  , comune 
on  le  voit  dans  Plutarque. 

Quelques  Auteurs  ont  avarreé 
que  Deucalion  avoit  lailTé  dans 
l'Attique  , l'hifloire  du  Deluge  , 
qui  l'avoit  obligé  i y chercher 
une  retraite  ; mais  ^ comme  on 
ne  croit  pas  que  de  fon  ceins  les 
Grecs  eudent  l'ufage  des  lettres  , 
il  vaut  mieux  dire  qu’il  leur  en 
laiffa  une  hifloire  vivante,  par  le 
temple  & la  fête  qu’il  établit  en 
mémoire  de  cet  évènement. 

Deucalion  eut  deux  fils , Hellen 
& Amphiüyon.  Ce  dernier,  dont 
la  branche  s’étendit  moins  que 
celle  de  fon  frere  , alla  s’établir 
dans  l'Attique  , & y régna  après 
en  avoir  chaflé  Cranaiit  l'on  beau- 
pere.  Pour  Hellen  , il  régna  dans 
la  Phihiotide  de  donna  fon  nom 
aux  Helléniens. 

VIII. 

Déluge  de  Deucalion  félon  Ovide, 

Dans  la  defeription  que  ce 
Poète  nous  en  donne,  il  dit  ex- 
preflément  qu’il  avoit  inondé  tou-  - 
te  la  terre  ; que  l’eau  avoit  cou- 
vert fes  plus  hautes  monragnes  ; 

& que  de  tous  les  habiians  de  la 
terre , il  n'éioit  relié  qu  un  feul 
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homme  & une  femme.  Il  entre 
dans  un  long  détail  des  défordrcs 
dont  l’univers  étoit  rempli  ; il  par- 
le de  l’avarice,  des  parricides,  de 
l’impureté  , & des  autres  crimes 
qui  règnoient  parmi  les  hommes  ; 
ajoûtant  que  la  piété  étoit  immo- 
lée aux  pallions  les  plus  infâmes. 
Il  parle  de  la  guerre  des  géans 
armés  contre  le  ciel  ; il  fait  tenir 
confeil  à Jupiter,  pour  déclarer 
aux  autres  dieux  le  deflein  où  il 
étoit  de  punir  tous  ces  crimes,  à 
peu  près  comme  Moife  fait  dire 
au  Seigneur  : Je  détruirai  toute 
ehair.  Il  dit  enfuite  que  le  pre- 
mier delTein  de  Jupiter  avoir  été 
de  confumer  le  monde  par  le  feu  ; 
mais  que  s’étant  reffouvenu  que 
le  deftm  avoit  marqué  le  tems  de 
l’embrafement  général  qui  de- 
voir faire  périr  l’univers,  il  s’étoit 
contenté  cette  fois -là  de  fubmer- 
ger  la  terre  dans  les  eau*.  Enfin , 
ce  Pocte  fe  fouvient  de  l’arc-en- 
ciel , & raconte  en  outre  de  quelle 
manière  fur  réparé  le  genre  hu- 
main par  deux  perfonnes  d’une 
piété  éminente. 

Bien  des  Sçavans  croyent  ap- 
percevoir  dans  cette  defeription 
une  copie  du  déluge  de  Noé , & 
il  faut  convenir  que  la  chofe  n’eft 
point  hors  de  vraifemblance. 

DEUCALION , Deucalion , 
AtriKaxiü't,  (a)  La  fable  , félon 
M.  l'abbé  Banier  , donne  un  hls 
de  ce  nom  à Jupiter  , qui  l'eut 
d’iodame.  Il  s’éioit  pour  cela 
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métamorphofé  en  taurëau. 

DEUCALION,  Deucalion  f 
i^eieeD'leat , {t)  l’un  des  Argonau- 
tes , lelon  Hygin  & Valénus 
Fl.accus.  Mais  , comme  il  y a eu 
plufteurs  héros  de  ce  nom  , on  a 
bien  de  la  peine  à déterminer  quel 
ell  celui  dont  ces  deux  Auteurs 
ont  parlé.  On  peut  cependant 
croire  , avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  , qu’ils  ont  mis  au 
nombre  des  Argonautes  , ou  le 
Als  de  Minos  premier  , ou  le  iîls 
de  Mélampe,  parent  de  Jafon  par 
Éolus  , qui  ont  porté  l'un  6c  l’au- 
tre le  nom  de  Deucalion,  & qui 
ont  vécu  au  tems  de  cette  expé- 
dition. 

DEUCALION,  Deucalion  f 
AiuKotxiMr , (c)  fils  de  Minos  11 , 
& de  Faliphaé,  fiiccéda  à fon  pere 
au  royaume  de  Crete.  11  déclara 
la  guerre  à Théfée  , pour  ne  lui 
avoir  pas  voulu  rendre  Dédale  qui 
s’étoit  retiré  auprès  de  lui  ; mais  , 
depuis  ayant  confenti  au  mariage 
de  fa  focur  Phedre  avec  Théfée, 
& fait  la  paix  avec  lui , il  régna 
tranquillement.  Après  fa  mort , 
fon  fils  Idoménée  monta  fur  le 
trône  , vers  l’an  du  monde  2831 
& 120}  avant  J.  C. 

Ulyife,  dans  l’Odyffée,  feint 
être  fils  de  Deucalion  ; mais  , il 
convient  en  même  tems  qu’ldo- 
ménée  étoit  aufii  fils  de  ce  Prince. 

Si  nous  en  croyons  Meurfius, 
Deucalion  fortit  de  l’ifle  de  Crete. 
& fe  retira  à Athènes  auprès  de 


(«)  Myih.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Toin. 
m.  p.  »Vo. 

(i)  .Mém.  de  l’Acad.  des  Infctipt.  & 
Bfll.  Lcti.  Tom.  IX.  pig.  84. 
ie)  Momer.  Iliad.  L.  XII.  v.  117 


Odyir.  L.  XIX.  V.  181.  Plut.  T.  I.  p.  8. 
OioJ.  Sien!,  pag.  i8t  , 1S4.  Myth.  par 
•VI.  l'Abb.  Ein.  Tum.  VI.  pag.  abi  , 
av®.  17  y«iv. 
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fon  beau  - frere  Théfée  , oh  il 
palTa  le  refte  de  fes  jours.  C’eft 
lui  , félon  le  même  Auteur , qui 
fit  bâtir  à l’honneur  de  Jupiter 
Olympien  , ce  fameux  temple 
dont  Paufanias  nous  a lailfé  la 
defcription  ; mais,  le  fentiment  le 
plus  commun  parmi  les  Sçavans, 
efl  qu'il  demeura  dans  fon  royau- 
me, & que  le  temple  dont  il  s'a- 
git , fut  bâti  par  le  Deucalion  fous 
le  règne  duquel  nous  avons  dit  ci- 
defTus  qu'arriva  le  Déluge  qui 
' porte  fon  nom. 

DEUCALION  , Deucalion  , 
AfuxaMa'i’  . (u)  capitaine  Troyen. 
Attaqué  par  Achille,  il  reçut  dans 
la  main  un  coup  qui  lui  perça  audï 
le  coude  ; & quoiqu’il  ne  pût  en 
cet  état  s’aider  de  fon  bras  , il  ne 
lailTa  pas  d’attendre  fon  ennemi 
de  pied  ferme,  fans  s’étonner  de 
la  mort  qu'il  voyoit  devant  fes 
yeux  i Achille  d'un  revers  lui  fit 
fauter  la  tête  avec  le  cafque,  & le 
corps  demeura  étendu  à terre  , 
noyé  dans  fon  fang. 

V DÉVIARIA  , Dcviaria , fur- 
nom  de  Diane.  Ce  furnom  lui 
venoit  de  ce  que  les  chafTeurs  font 
fujets  â s’égarer. 

DEUIL  [Le]  , Ludus  , (i) 
IlrV'cc . titre  d'un  dialogue  de  Lu- 
cien. Cet  Auteur  s'y  moque  des 
extravagances  qu’on  fait  dans  le 
Deuil , plutôt  par  coûtume  que 
par  raifon. 

DEVIN  , Vdtcs  , (c)  celui  qui 
fe  mêle  de  prédire  l'avenir. 

Les  Paycns  avoient  une  grande 
idée  de  leurs  Devins.  Ils  croyoient 
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que  les  yeux  du  corps  ne  voient 
que  ce  qui  eft  vifble  ; mais  que 
les  yeux  de  l’efprit  d’un  Prophète 
voient  ce  qui  n’eft  pas  encore  5c 
qui  eft  caché  , & qu’ils  le  voient 
plus  fûrement  que  les  yeux  du 
corps  ne  voient  ce  qui  eft  vifible. 
Les  Payens  avoient  cette  grande 
idée  dt  leurs  Devins.  C'eft  ce 
qu’Horaère  a voulu  faire  enten- 
dre par  ces  deux  épithetes  , 
TtToy/ui'rc; , or/f"r  auxii'ç , qu’il  em- 
ploie dans  le  vingtième  livre  de 
i’Odyffée.  Car  ririff/utnt  Cgnifie 

éclairé  , mpfttruftiivi  \ & ou/ t'r 
ititMi  fignihe  qui  ne  fe  trompe 
point.  Nous  voyons  cependant 
que  les  Devins  ne  s’expliquent 
jamais  fi  clairement  , qu’ils  n'a- 
joûtent  quelque  chofe  qui  rend 
leur  oracle  obfcur , & qui  empê- 
che qu'on  n'en  développe  tout  le 
myftere.  ' 

C’étoit  la  coûtume  des  Grecs 
& des  Barbares , de  ne  faire  pref- 
qu'aucune  enireprife  confidéra- 
ble  , fans  avoir  auparavant  con- 
fulté  les  Devins  ; cela  s’eft  pra- 
tiqué long-tems  parmi  d’.iutres 
peuples  , fur-tout  parmi  les  Gau- 
lois. En  général , les  Anciens  ne 
fe  mettoieni  pas  même  en  mar- 
che pour  une  expédition  , fans 
avoir  à leur  tête  quelque  Devin 
dont  ils  fuivoient  les  confeils  , qui 
régloit  toutes  leurs  entreprii'es  , 6c 

Îui  avoir  une  très- grande  autorité. 

iependant,  les  Devins  ne  com- 
battoient  jamais.  Au  contraire  , U 
profeftion  de  Devin  , du  moins 
parmi  les  Grecs  , étoit  très- 


(*y  Homer.  Iliad.  L.  XX.  v.  47S.  ( (f)  Homer.  OdylT.  L.  XX.  v. 

ér  /«f.  I Roll.  Hilt.  Ane.  Tum.  Ilf.  p.  fo)  , 804. 

(S)  Lucian.  T.  II.  p.  416.  ér  />]■  | 
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oftpofce  à U profeflion  des  armes. 

il  ell  certain  tk  incontellable 
que  Dieu  s’eft  réfervé  à lui  feul  la 
connoilTance  des  choies  futures; 

& li  les  Devins  ou  les  oracles  ont 
prédit  quelquefois  des  choies  qui 
font  e;f;tfivement  arrivées  , ils 
n’ont  pu  le  faire  que  par  le  com- 
merce impie  qu’ils  avoient  avec 
les  démons,  à qui  leur  pénétra- 
tion & leur  fagacité  naturelle 
fournilTent  plulleurs  moyens  de 
percer  jufqu’à  un  certain  point  dans 
i’avenir  par  rapport  à des  évène- 
mens  prochains,  & de  faire  des 
prédiéiions.quiparoilTentau-delIus 
des  forces  de  l’intelligence  humai- 
ne , mais  qui  ne  paflent  point  cel- 
les de  ces  efprits  de  malice  & de 
(énebres.  La  connoilTance  qu'ils 
ont  de  toutes  les  circonITances  qui 
précédent  un  évènement,  & qui 
y préparent  ; la  part  même  que 
foiivent  ils  y ont  en  infpirant  aux 
méchans  qui  leur  font  livrés  , la 
penlee  & le  délïr  de  faire  telle  Si 
telle  aéfion  , de  commettre  tel  & 
tel  crime  , infpiration  à laquelle 
iis  font  aflurés  que  ces  méchans 
conlentiront  ; tout  cela  met  les 
démons  en  état  de  prévoir  & de 
prédire  certaines  choies.  Ils  le 
trompent  fouvent  dans  leurs  con- 
jectures ; mais , Dieu  permet  aulli 
quelquefois  qu’ils  < réulüITent  , 
pour  punir  l’impiété  deceux,  qui , 
ma’gré  fes  défenfes , confultentces 

■ (4)  Aniiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 

Monif.  Tom.  III.  p.  i;;. 

(S)  Exud.  c.  ]i.  V.  )i.  Numer.  c.  ta. 
ilr  fftf  tsfit.  Judic.  c.  i6.  v,  *9  , )0. 
Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  961.  iïncid. 
L.  II.  V.  jïS  , 517  , , îti.  Aul. 

ricl.  L.  V,  c.  11.  Tii.  Liv.  L.  V.  c.  41. 
L.  VII.  c.  6.  L.  VIII.  c.  9 , 10.  L.  X,  c, 

Tm.  XIV. 
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efprits  de  menfonge , pour  con- 

noitre  ce  qui  doit  leur  arriver. 

DEUNX  , Oeunx  , (j)  eft 
une  divifion  de  la  livre  Romaine, 
qui  contient  onze  onces  , ou  bien 
onze  douzièmes  de  cjuelque  me- 
fure  , c’eft-à-dire,  la  mefure  en- 
tière moins  une  once.  C'elT  un 
peu  plus  de  huit  deniers  & demi 
de  notre  monnoie.  C’étoit  aulfi 
une  mefure  des  liquides  qui  tenoit 
onze  cyathes. 

DÉVOUEMENT,  Dtvoùo. 
(é)  C’eft  l’aClion  du  facrihee  de  fa 
vie  pour  le  lalut  de  la  patrie  , 
avec  des  cérémonies  particulières, 
& dans  certaines  conjonéTures. 

Quoique  l’amour  de  la  patrie 
ait  été  le  propre  caraflére  des  an- 
ciens Romains , & qu'ils  en  don- 
nallént  des  marques  en  toute  oc- 
cafion , on  peut  dite  qu’il  n'a  ja- 
mais triomphé  avec  plus  d'éclat 
que  dans  le  facrihee  volontaire  de 
ceux  qui  fe  font  dévoués  pour 
elle  à une  mon  certaine.- 

Les  Circonftances  fingulières 
qui  accompagnoient  cet  aCle  de 
religion  & cette  aéTion  de  valeur, 
méritent  bien  qu’on  en  expofe 
l’origine,  les  motifs,  les  cérémo- 
nies & les  effets. 

C’eff  un  principe  commun  de 
toutes  les  religions  , de  recon- 
noitre  un  être  fowverain  auquel 
on  doit  la  vie  , ÔC  qu’on  feroil 
obligé  de  lui  rendre  par  une  im- 

»8  . »9-  L.  XXII.  c.  S7.  Q.  Curt.  L.  IV, 
c.  J.  üio.  Call'.  p.  510  Plut  Tom.  I.  p. 
57t.  C*f.  de  Bell.  Gsll.  L.  III.  p.  n,. 
Myth.  par  M.  l’Ahh.  Han.  Tum.  I.  pag, 
ty7  , S56.  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern. 
de  Momf.  Tom.  U.  p.  iqi  , >4».  Mdm. 
de  l'Aiad.  des  Infcripi.  Ht  Bell,  Lcit, 
T.  IV,  p.  164.  é"  f*iv. 
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niolation  eflciiive  , s'il  la  rede- 
irar.doif , on  qu'il  voulût  l’accep- 
ter. C'efl  pour  la  racheter  par 
une  elpèce  de  compenl'ation  , 
qu’ont  été  établis  les  facribccs  , 
dans  lerquels  la  viéîime  qu’on  dé- 
truit fur  l’autel,  tient  la  place  de 
celui  qui  l’offre , & qui  rend  hom- 
mage de  fon  erre  à la  divinité 
qu'il  adore.  D'où  vient  que  plu- 
ficurs  nations , psrfiiadces  que  le 
prix  de  la  vie  de  l'honimc  n’a  d’é- 
quivalent proportionné  que  celle 
de  fon  femblable  , ne  croyoient 
pouvoir  fatislaire  leurs  dieux  & 
fe  les  rendre  favorables  , qu'en 
leur  facrifiant  des  viélimes  hu- 
maines. 

Les  anciens  habirans  tic  la  Pa- 
lefHne,  imités  par  les  Hébreux, 
infeélés  de  leurs  abominations  , 
confacroient  par  le  feu  leurs  enfans 
à Moloch.  Les  Carthaginois  fa- 
crifioient  de  la  même  manière  à 
Saturne , & les  anciens  Gaulois 
brûlüient  en  l'honneur  de  Dis  ou 
Pluton  , des  hommes  vivSns.  On 
fçait  l'inhumanité  des  peuples  de  la 
Cherfonnefc  Taurique  envers  les 
étrangers  , & le  faux  zele  de  re- 
ligion ou  le  prétexte  du  bien  pu- 
blic , qui  a porté  les  Grecs  à ren- 
dre quelquefois  à leurs  dieux  ce 
culte  facrilcge.  Ainft,  Agamem- 
non,faifant  ceder  la  tendreffe  na- 
ternelle  à fon  ambition  , prend 
l’affreufe  réfolution  d'immoler  fa 
fille  Iphigénie, pour  avoir  les  vents 
favorables  , & ne  point  retarder 
l'impatience  de  tant  de  Rois  qui 
s'étoient  fournis  i fes  ordres.  Quoi- 
que les  Romains  n'arprouvalTent 
pas  ces  cruels  ficrilàces , cepen- 
dant, lorfqu’iis  voyuicat  le  ciel  Cic 
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ta  terre  déclarés  contre  eux,  il»  i 
croyoient  pouvoir  fe  fervir  de  ces 
moyens  extraordinaires  pour  les  | 

appaifer.  Dans  l’extrême  défola-  i 

tion  oii  fe  trouva  la  République 
après  la  bataille  de  Cannes , le 
fuperffition  s'étant  aifément  em- 
parée des  efpriis  effrayés  par  le 
récit  de  divers  prodiges  , & fur- 
tout  par  le  fupplice  lugubre  de 
deux  vcffales , on  eut  recours  , fur 
la  foi  des  livres  des  Sibylles,  à 
une  cérémonie  qui  jufqu’alors  a voit 
été  inconnue  à Rome  , du  moins 
pour  l’exécution  effeflive  , en  fai- 
iant  enterrer  tout  vif  dans  la  place 
du  marché, un  Grec  & une  Grec- 
que , un  Gaulois  & une  Gauloife, 
pour  éluder  l’oracle  qui  annonçoit 
que  ces  deux  nations  leroieni  bien- 
tôt dans  Rome. 

Si  le  péril  preiïant  de  l'État  8c 
le  préjugé  d’une  religion  mal  en- 
tendue taifoient  exeufer  la  barba- 
rie de  cet  affreux  facrifice,  la  ver- 
tu héroïque  de  ceux  qui  s’immo- 
loicnt  volontairement  pour  la  gloi- 
re & le  falut  de  la  patrie,  feov. 
bloit  rendre  leur  aélion  non  feu- 
lement légitime , ma»  digne  d'une 
gloire  immortelle. 

On  ne  voit  point  de  modèle 
plus  ancien  de  cet  amour  violent 
pour  fes  citoyens,  que  les  inllan- 
ces  réitéréf»  que  Moïfe  fait  à 
Dieu  de  l’effacer  de  fon  livre  , 
c’eft-i-dire  , de  lui  ôter  la  vie  , 
plutôt  que  de  lui  faire  voir  la  def- 
truélion  de  fon  peuple  qui  l'avoii 
offenfé.  Cette  charité  fi  vive  & fi 
défintéreffée  n’étoit  cependant 
qu’une  foible  figure  du  Dévoue- 
ment ineffable  , qui  eft  le  fonde- 
ment de  la  religion  Chrétienne. 
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La  mort  de  Sainfon,  qui  s’enfe- 
velit  avec  les  Philiftins  fous  les 
ruines  du  temple  où  ils  éioient 
aflemblés  , pour  délivrer  les  Ifraë- 
liies  opprimés  par  ces  ennemis 
implacables,  eli  un  autre  exem- 
ple de  ces  tranfports  de  zele  pour 
le  bien  public.  ' 

Mais  , pour  revenir  aux  Anti- 
quités profanes  , on  voit  parmi  les 
Orées , plufieurs  fiécles  avant  la 
fondation  de  Rome , deux  Rois 
qui  répandent  volontairement  leur 
lang  pour  l'avantage  de  leurs  fu- 
jets.  Le  premier  eft  Ménécée , fils 
de  Créon  roi  de  Thebes  , & le 
dernier  de  la  race  de  Cadmus , 
qui  s’immole  aux  mânes  de  Dra- 
con  tué  par  ce  prince  ; le  devin 
Tiréfias  ayant  alluré  que  tous  les 
malheurs  dent  lesThébains  étoient 
accablés  , ne  dévoient  finir  que 
par  l’e^iation  de  ce  meurtre,  & 
par  l'cITufion  du  fang  de  celui  qui 
ï’avoit  commis.  L'autre  oft  Co- 
drus dernier  roi  d'Athènes , lequel 
ayant  fi,'u  que  l'oracle  prometioit 
la  viéfoire  au  peuple  dont  le  chef 
périroit  dans  la  guerre  que  les 
Athéniens  foutenuient  contre  les 
Doriens  , fe  déguife  en  paylan  & 
va  fe  faire  mer  dans  le  camp  des 
ennemis. 

On  peut  ajoûter  à ces  deux 
aâions  héroïques  celle  d'Ancha- 
rus  fils  de  Mtdas,  qui  fe  précipita 
dans  un  abime  qui  s'étoit  formé 
aux  environs  de  la  ville  de  Cé- 
lene  en  Phrygie,  dans  lequel  ce 
Roi  fameux  , par  fa  fiinplicité 
groflière  , avoit  jotié  inutilement 
de  grands  rréfors  pour  obéir  à 
l'oracle,  qui  lui  avoit  ordonné  de 
le  remplit  de  ce  qu'il  avoit  de 
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plus  précieux  ; ce  que  fon  fils  in- 
terpréta plus  judicieufement  de  la 
vie  de  l'homme  , qui  efi  la  chofe 
du  monde  du  plus  grand  prix  , & 
fur-tout  celle  d’un  fils  à l'égard  de 
fon  pere. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  décider  fi  les 
Romains  ont  emprunté  des  Grecs 
ce  zele  ardent  pour  la  pairie  , 6c 
ce  mépris  généreux  de  la  mort , 
lorfqu’il  s'agiflbit  de  fes  intérêts  , 
ou  s'ils  l’ont  hérité  de  leurs  ancê- 
tres. La  cérémonie  & la  formule 
de  leur  Dévouement , rapportées 
par  Tite-Live , femblent  confir- 
mer l’opinion  de  cet  Hillorien , 
qui  le  confidere  comme  un  aéle 
de  l’ancienne  religion  du  païs. 

Le  Sénat  efi  le  premier  dont 
rHifioire  fafie  mention  , qui  ait 
lignulé  de  cette  ni.inièrefon  zele 
pour  le  falut  de  l’État  ; ce  fut 
iorfque  les  plus  conlidérables  de 
cet  illufire  corps,  par  leur  âge, 
leur  dignité  ôc  leurs  fervices  , fe 
Dévouèrent  folemnellemem  pour 
la  République  , réduite  à la  der- 
nière extrémité  après  la  défaite 
d’AIIia  & la  prife  de  Rome  par 
les  Gaulois. 

L’amour  de  la  gloire  & de  U 
prnfetlion  des  armes  porta  le  jeu- 
ne Curiius  à imiter  .le  oénéreux 
défefpoir  de  ces  vénérables  vieil- 
lards , en  fe  précipitant  dans  un 
gouflre  qui  s’éioit  ouvert  au  mi- 
lieu de  la  place  de  Rome,  que 
les  devins  avoient  dit  devoir  être 
rempli  de  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
précieux , pour  afiurer  la  durée 
éternelle  de  (on  empire.  Varron 
ajoiite  à ce  qu’en  dit  Tiic-Live  , 
eue  les  Arufpices  qu’on  avoit  cori- 
fuliés  par  ordre  du  Sénat , avoient 


r 


> 


Digitized  by  Google 


3(5  DE 

fait  /éponfe  que  le  fouverain  des 
dieux  mânes  demandoit  qu’on  lui 
envoyât  un  brave  homme  ; il  don- 
ne le  nom  de  Podulio  à cette  vic- 
time demandée  : EJfc  nfponfum 
deum  miinium  poflulioncm  poftula- 
re  , hoc  efi  , civem  fortijjlmum 
todem  mini. 

Les  deux  Décius,  pere  & fils, 
ne  (e  font  pas  rendus  moins  célé- 
brés en  fe  Dévouant  dans  une 
occafion  bien  plus  importante , 
pour  le  falut  des  armées  qu'ils 
commandoient , l'un  dans  la  guer- 
re contre  les  Latins  , l'autre  dans 
celle  des  Gaulois  & des  Samnites, 
tous  deux  de  la  même  manière  & 
avec  un  pareil  fuccès.  Cicéron 
qui  convient  de  ces  deux  faits , 
quoiqu'il  les  place  dans  des  guer- 
res différentes  ; fçavoir  , le  der- 
nier dans  la  guerre  contre  les 
Étrufqucs , attribue  la  même  gloi- 
re au  conful  Décius  qui  étoit  bis 
du  fécond  , & qui  commandoil 
l’armée  Romaine  contre  Pyrrhus  , 
à la  bataille  d'Afcoli. 

L’amour  de  la  patrie  ou  le  zele 
de  la  religion  s'étant  rallenii  dans 
la  fuite , la  mémoire  de  ces  mo- 
numens  ne  fut  confervée  dans 
l’Hiftoire , que  comme  une  céré- 
monie abfo'  unient  hors  d'ufage. 
Après  un  long  oubli , elle  fut  te- 
nouvellée  fous  le  règne  de  Clau- 
de , deuxième  empereur  de  ce 
nom  , qui  fe  bt  un  mérite  de  mar- 
cher fur  les  pas  des  héros  de  l’an- 
cienne République  , lorfque  dans 
la  guerre  contre  les  Goths,  ayant 
appris  par  les  livres  des  Sibylles  , 
que  celui  qui  étoit  à la  tête  du  Sé- 
nat, devoit  fe  dévouer  pour  ob- 
tenir la  viâoire,  il  ne  voulut  point 
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céder  celte  gloire  au  premier  Sé- 
nateur qui  s’y  offioit  généreufe- 
ment , fouicnant  que  la  qualitér 
d’Empereur  lui  donnoit  celle  de 
chef  de  cette  compagnie.  Ce  qui 
pourroit  faire  douter  de  ce  fait 
rapporté  par  Aurélius  Viélor  , 
c’eü  queTrébellius  Pollio&  quel- 
ques autres  Auteurs  difent  qu'il 
mourut  de  maladie. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  eff  toa- 
jours  confiant  que  les  Décius  ont 
eu  peu  d'imitateurs.  Il  efl  vrai  que 
fous  les  Empereurs  il  s’efl  trouvé 
des  patticuliers  qui,  pour  faire 
leur  cour  à ces  Princes , fe  font 
Dévoués  pour  eux , comme  nous 
le  dirons  tout  à l’heure. 

C’étoit  autrefois  la  cobtume  en 
Efpagne , que  ceux  qui  s'étoient 
attaches  particul  èrement  au  Prin- 
ce , ou  au  Général , mouruffent 
avec  lui , ou  fe  tuaffeni  après  fa 
défaite.  La  même  coutume  fub- 
fifluit  auffi  dans  les  Gaules  du 
tems  deCéfar.  Dion  Caffius  rap- 
porte à ce  fujet , que  le  lende- 
main qu’on  eut  donne  à Oélaviea. 
le  furnom  d'Augude  , un  certain 
Sextus  Pacuvius, tribun  du  peuple, 
déclara  en  plein  Sénat  , qu’à 
l'exemple. des  Barbares,  il  fe  Dé- 
vouOit  pour  Vî-mpereur,  6i  pro- 
mettoit  lui  obéir  en  toutes  choies, 
aux  dépens  de  là  vie,  jufqu’au  jour 
de  fon  Dévouement.  Augulle  bt 
femblant  de  s’oppofer  à cette  in- 
fâme flatterie,  & ne iaiffa  pas  d’en 
récompenfer  l’auteur. 

L’exemple  de  Sextus  Pacuvius 
fut  imité.  On  vit , fous  les  Em- 
pereurs fuivans  , des  hommes 
mercénaires  qui  fe  Dévouèrent 
pour  eux  pendant  leurs  maladies^ 
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quelqoes-ans  même  allèrent  plus  Ainfî  dans  les  calamités  publi- 
lôin , 8c  s'engagèrent  par  un  vœu  ques  , dans  l'horreur  d’une  <an> 
folemnel  à fe  donner  la  mort , ou  glante  déroute  , s’imaginant  voir 
à combattre  dans  l'arenc  entre  les  les  Furies  le  flambeau  à la  main  , 
gladiateurs  , s'ils  en  réchappoient.  fuivies  de  l'épouvante  , du  défef- 
Suétone  nous  apprend  que  Cali-  poir , de  la  mort , portant  la  dé- 
gula  reconnut  mal  le  zele  extra-  foiation  par  tout,  troublant  le  ju- 
vagant  de  deux  flatteurs  de  cet  gemen:  de  leurs  chefs,  abattant  le 
ordre , qu'il  obligea  impitoyable-  courage  des  foldats  , renverfant 
ment , (oit  par  une  crainte  fuperf-  les  bataillons,  & confpirant  à la 
ticieufe,  ibl:  parune  malice  aflfec-  ruine  de  la  République  , ils  ne 
lée  d'accomplir  leur  promeile.  trouvoient  point  d'autre  remede 
Adrien  fut  plus  reconnoillant  ; il  pour  arrêter  ce  torrent , que  de 
rendit  des  honneurs  divins  à An-  s'expofer  à la  rage  de  ces  cruelles 
tinous,  qui  s’étoit,  dit-on  , Dé-  divinités , Sc  d'attirer  fur  eux- mê- 
voué  pour  lui  fauver  la  vie.  mes , par  une  efpèce  de  diverfion, 

Il  fe  pratiquoii  â Marfeille  , au  les  malheurs  de  leurs  citoyens.  Ils 
commencement  de  cette  Répu-  fe  chargeoient  donc  , par  d'horri- 
blique  , une  coûiume  bien  (ingu-  blés  imprécations  contre  eux-mê- 
lière.  Celui  qui  en  tems  de  pefle  mes , de  tout  le  venin  de  la  ma- 
s’éioit  Dévoué  pour  le  falut  corn-  lédiéHon  publique, qu'ils  croyoient 
mun , étoit  traité  foit  délicatement  pouvoir  communiquer  commepar 
aux  dépens  du  public  pendant  un  contagion  aux  ennemis,  en  fe  jet- 
an, au  bouc  duquel  on  le  conduifoit  tant  au  milieu  d'eux , s'imaginant 
à la  mort , après  l'avoir  fait  pro.  que  les  ennemis  accompliuoient 
mener  dans  les  rues  orné  de  fef-  le  facriflee  & les  vœux  faits  con- 


tons & de  bandelettes  comme  une 
viâimc. 

Le  pr'mcipal  motif  du  Dévoae- 
ment  des  Payens  , étoit  d’appaifer 
la  colère  des  dieux  malfaifans  & 
fanguinaircs  , donc  les  malheurs 
& les  difgraces  que  l’on  éprou- 
voit  donnoient  des  preuves  con- 
vaincantes ; mais , c'éioient  pro- 
prement les  puilTances  infernales 
qu'on  avoit  defliein  da  fatisfaire. 
Comme  elles  .pafToient  pour  im- 
pitoyables , lorfque  leur  fureur 
étoit  une  fois  allumée  , les  priè- 
res , les  vœux  , les  viâiraes  ordi- 
naires paroiJoient  trop  foibles 
pour  la  fléchir  ; il  falloit  du  fang 
humain  pour  l’éteindte. 


ire  eux  , en  trempant  leurs  mains 
dans  le  fang  de  la  viélime. 

Mais  , comme  tous  les  afles  de 
religion  ont  leurs  cérémonies  , 
propres  à exciter  la  vénération 
des  peuples , & en  repré.''enter  les 
myllères  ; il  y en  avoit  de  fingu- 
lières  dans  les  Dévouemens  des 
Romains , qui  faiibieni  une  fi  vive 
imprcfllon  fur  les  efprits  des  deux 
partis  , qu'elles  ne  contribuoient 
pas  peu  à la  révolution  fubite 
qu’on  s’en  promettoit. 

Il  étoit  permis  , iton  feulement 
aux  MagiÂrats  , mais  même  aux 
particuliers  , de  fe  Dévouer  pour 
le  falut  de  l'État  ; mais  , il  n’y 
aVQÎt  que  le  Général  qui  pût  Dés 
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vouer  un  foldar  pour  toute  1 ar- 
mée , encore  falloit-il  qu’il  fût 
fous  frs  aufpices  , & eniolé  fous 
fes  drapeaux  par  fon  ferment  mi- 
litaire. . ^ 

Lorfqu'il  fe  Dévouoit  lut- me- 
me , il  étoit  obligé  , en  qualité  de 
magiflrat  du  peuple  Romain,  de 
prendre  les  marques  de  fa  dignité , 
c’eft-à-dite,  la  robe  bordee  de 
pourpre,  dont  une  partie,  tejeitee 
par-derricre  , formoit  autour  du 
corps  une  manière  de  ceinture  ou 
de  baudrier  , appellée  cindus  Ga- 
binus , parce  que  la  mode  en  étoit 
venue  des  Gabiens.  L’autre  partie 
de  la  robe  lui  couvroit  la  tête.  Il 
étoit  de  bout  , le  menton  appuyé 
fur  fa  main  droite  par  deflus  fa 
robe  , & un  javelot  fous  fes  pieds. 
Cette  attitude  marquoit  l’oftrande 
qu’il  faifoit  de  fa  tête  ; & le  jave- 
lot fur  lequel  il  matchoit,  déll- 
gnoit  les  armes  des  ennemis  qu  il 
confacroir  aux  dieux  infernaux  , 
fie  qui  fetotent  bientôt  renverfés 
par  terre.  Dans  cette  fituatton  , 
armé  de  toutes  pièces , il  fe  jettoit 
dans  le  fort  de  la  mêlée  , & s’y 
faifoit  tuer.  On  appelloit  cette  ac- 
tion fe  Dévouer  à la  Terre  fit  aux 
dieux  infernaux.  C’eft  pourquoi 
Jii vénal  dit , en  fatfant  1 éloge  des 
Décius  : 

p,o  Uponibus  , auxiliis , 6*  plehe 
Latinâ 

Sufficiunt  dits  infernis  , Terrxque 
parenti. 

C’étoit  au  Grand- prêtre  à faire 
la  cérémonie  de  la  confécration. 
Le  fouverain  pontife  Fabius  fit 
cette  fonélion  dans  le  Dévouement 
du  Sénat  après  la  prife  de  Rome  ; 
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& Décius  le  pere  , voyant  l’ailc 
gauche  de  l’année  qu’il  comman- 
doit , plier  devant  les  Latins  , SC 
qu’il  étoit  tems  d’accomplir  la 
prédiélion  qui  lui  avoit  été  faite 
en  fonge  & à fon  collègue  , com- 
me ils  en  étüient  convenus  enfem- 
ble , appella  à haute  voix  le  grand- 
prêtre  Valérius  , en  lui  difant  : 
A’ctrr  avons  befoin  , y slcrius  , du 
fccours  des  Dieux  ; venei  donc  , 
fouverain  pontife  du  peupte  Ro- 
main , prononce^  devant  moi  les 
paroles  fulemnelles  par  lefqueiles 
je  dois  me  Dévouer  pour  l armée. 
Son  fils , for  un  pareil  preflenii- 
ment,  avoit  fait  tenir  auprès  de 
lui  le  pontife  Livius  en  allant  au 
combat , & s’en  lcrvit  en  la  meme 
manière  que  fon  pere. 

La  priere  que  le  Grand- pretre 
prononçoit  alors, étoit  repétée  irior 
à mot  par  celai  qui  feDcvouoit; 
ce  qui  s’obfervoit  dans  toutes  les 
prières  publiques  , qui  avoient 
une  formule  certaine  dont  toutes 
les  paroles  paroilToient  eflentiel- 
les  j enforte  ru’on  étoit  perfuade 
que  l’omiirion  dune  fyllabe,  ou 
fa  mauvaife  prononciation  étoit 
capable  de  gâter  tout  le  myflèie, 
& de  détruire  toute  l’efficacité  que 
l’on  y anachoit.  1 iie-  Lise  nous 
a confervé  celle  qui  efl  conçue  en 
ces  termes  : Janus  , Jupiter  , Pe- 
re Mars  , Quirinus  , Belione  , 
dieux  domejliques  , dieux  nouvel- 
lement reçus  , dieux  du  pats  , 
dieux  qui  dtfpofe^  de  nous  & de 
nos  ennemis  , d'eux  Mânes  , je 
vous  adore  vous  demande  grâce 
avec  confiance , 6*  vous  conjure  de 
favorifer  les  efforts  aes  Romains  , 
6*  de  leur  accorder  la  vitloire  , de 
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ripandrc  la  terreur , l'épouvante  , 
la  mort  fur  leurs  ennemis.  C’ejl  le 
VŒU  que  je  fais  , en  les  Dévouant 
avec  moi  aux  dieux  Mânes  6e  à 
la  Terre , leurs  légions  & celles  de 
leurs  alliés, pour  la  République  Ro- 
maine. 

Les  dieux  tutélaires  de  Rome, 
auxquels  cette  invocation  eftadref- 
fée,  font  alTez  connus , à la  réfer- 
ve  de  ceux  qui  font  appelles  Divi 
Novenfiles  , qu'on  croit  être  les 
dieux  établis  à Rome  par  Tatius. 

On  voit  dans  Arnobe , que  les 
Sabins  avoient  neuf  dieux  qu'ils 
honoroient  d'un  culte  particulier  , 
dont  on  trouve  les  noms  dans 
Varron  ; fçavoir.  Lara  , Veda , le 
Salut,  le  Sort,  la  Fortune,  la 
Félicité , Féfonie , Minerve  & la 
Concorde.  On  dérive  le  nom  de 
Novenfiles  de  ce  nom  de  neuf,  eu 
de  ce  qu'ils  étoient  nouvellement 
reçus  à Rome  qi^sr.d  cette  priere 
iut  faite.  D'autres  croient  qu'ils 
étoient  ainfi  appelles  parce  qu'ils 
préfidoient  aux  nouveautés. 

Décius  le  dis  ajoûta  à ces  vœux 
qu'il  prononça  de  la  même  ma- 
nière que  fon  pere , que  déjà  la 
frayeur  , la  déroute  , le  fang  le 
carnage,  la  colère  des  dieu"  du 
ciel  des  enfers  mavehoient  de- 
vant lui  ; qu'il  alloit  attirer  la  ma- 
Icdiélion  fur  les  drapeaux  & les 
armes  des  ennemis , &l  que  le  lieu 
o'u  il  périroit , feroit  le  tombeau 
des  Gaulois  & des  Samnites. 

Après  ces  imprécations , il  mon- 
ta à cheval  enveloppé  de  la  robe 
avec  laquelle  il  s'étoit  Dévoué  , 
ce  qui  étoit  de  la  cérémonie,  &C 
il  fe  lança  au  milieu  des  plus  épais 
bataillons  des  ennemis,  oü  il  tom- 
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ba  percé  de  coups,  ravi  d’acheter, 
au  prix  de  fon  fang  , une  gloire 
qu'il  croyoit  immortelle.  Son  pore 
s'étoit  fait  tuer  dans  le  même  équi- 
page , & les  Sénateurs  qui  périrent 
dans  le  faccagement  de  Rome , 
attendirent  gravement  la  mort  re- 
vêtus de  tous  les  otnemens  des 
charges  qu'ils  avoient  exercées  & 
des  honneurs  qu'ils  avoient  reçus. 

Chacun  aimant  fa  patrie,  rien 
ne  fembloit  les  empêcher  de  fa- 
criher  leur  vie  au  bien  de  l'État  de 
au  falut  de  leurs  citoyens.  La  Ré- 
publique ayant  aulfi  un  pouvoir 
abfolu  fur  tous  les  particuliers  qui 
la  compofoieot , il  n'y  a pas  lieu 
de  s'étonner  que  les  Romains  Dé- 
voualient  aux  dieux  , & fur-tout 
à ceux  des  enfers  , des  fujets  per- 
nicieux dont  ils  ne  pouvoient  pat 
fe  défaire  d'une  autre  manière , 
& qui  pouvoient  par  ce  Dévoue- 
ment être  tués  impunément.  Mais, 
de  quel  dioit  pouvolent-ils  difpo- 
fer  de  leurs  ennemis , & donner 
ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas  l 
Aufli  voit-on  que  ce  n'étoit  qu’a- 
près  avoir  tâché  de  leur  enlever 
la  proieélion  des  dieux , maîtres 
de  leur  fort , qu'ils  les  livroient  à 
la  rigueur  de  ces  divinités  mal- 
failaotes,  toujours  prêles  à punir 
& à détruire. 

C'etl  ainft  qu’ils  en ufoient  avant 
la  prife  des  villes  , lorfqu’ils  les 
voyoient  réduites  à l'extrémité. 
Ne  croyant  pas  qu’il  fût  pollible  de 
s’en  rendre  maîtres  fans  la  volonté 
de  leurs  dieux  tutélaires  , & re- 
gardant comme  une  impiété  dan- 
gereufe  de  les  prendre , pour  ainf! 
dire , prifonniers  , en  s'emparant 
par  force  de  leurs  üatues  & dea 
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lieux  qui  leur  éioient  confacrés , 
ils  s’efforçoient , par  leurs  foumif- 
fions,  leurs  refpeâs  & leurs  vrrux, 
de  leur  faire  agréer  cette  violen- 
ce , les  invitant  à abandonner  leurs 
anciens  fujets  , indignes  par  leur 
foiblelTe  de  la  proteftion  qu’ils 
leur  avoient  accordée  , 6c  à venir 
s'établir  à Rome  , où  ils  trouve- 
roient  des  ferviieurs  plus  zélés  & 
plus  en  état  de  leur  rendre  les 
honneurs  qui  leur  étoient  dus. 

Comme  le  nom  l'acré  de  ces 
divinités  éioit  inconnu  aux  peu- 
ples, & révélé  feulement  aux  prc- 
tres,qui  en  faifoient  un  grand  myf- 
tère,  pour  éviter  ces  évocations  , 
& ne  les  proféroieni  qu'en  fecret 
dans  les  ptieres  folemnelles,  aulTi 
ne  les  pouvoit-on  invoquer  hau- 
tement qu'en  termes  généraux,  & 
avec  l'alternative  de  l’un  ou  de 
l'autre  fexe  , de  peur  de  les  offen- 
{erfpit  un  titre  peu  convenable. 

Macrobe  rapporte  la  formule 
de  ces  évocations , tirée  du  livre 
des  chofes  fecretes  de  Sammoni- 
cus  Sérénus , qui  prétendoit  l’a- 
voir ptife  dans  un  plus  ancien  Au- 
teur. Elle  paroit  avoir  été  faite 
pour  Carthage  ; mais , en  chan- 
geant le  nom , elle  peut  avoir  fervi 
à plufieurs  autres  villes,  tant  de 
l'Italie  que  de  la  Grece , des  Gau- 
les , d’Efpagne  & d’Afrique , dont 
les  Romains  ont  invoqué  les  dieux 
avant  que  d'en  faire  la  conquête. 
Cette  formule  eft  conçue  en  ces 
termes  : Dieu  ou  déejfe  tutélaire 
du  peuple  & de  la  ville  de  Cartha- 
ge , divinité  qui  les  ave{  pris  fous 
votre  proteélion  , je  vous  fuppUe 
avec  une  vénération  profonde  , '&• 
VOUS  demande  en  grâce  de  vouloir 
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tien  abandonner  ce  peuple  6*  celte 
cité , de  quitter  leurs  lieux  faints  , 
leurs  temples , leurs  cérémonies  fa— 
créés  , leur  ville  ; de  vous  éloigner 
d'eux  , de  répandre  l’épouvante  , 
la  confafion  , la  négligence  parmi 
ce  peuple  (r  dans  cette  ville , 6* 
puifqu'ils  vous  trahiffent , de  votes 
rendre  à 'Rome  auprès  de  nous  ; 
d'aimer  & d'avoir  pour  agréables 
nos  lieux  faints  , nos  temples  , 
nos  facrés  myflères , & de  me  don- 
ner , au  peuple  Romain  & à mes 
foldats  , des  marques  évidentes 
fenfibles  de  votre  proteélion.  Si  vous 
m'accorde^  cette  grâce  , je  fais 
vceu  de  vous  faire  bâtir  des  tem- 
ples & de  célébrer  des  jeux  en  vo- 
tre honneur. 

Après  cette  évocation  , ils  ne 
doutoient  point  de  la  perte  de 
leurs  ennemis , perfuadés  que  les 
dieux  qui  les  avoient  foutenusiuf- 
qu'alors  , alloient  non  feulement 
les  abandonner  & transférer  leur 
empire  ailleurs  , mais  contribuer 
même  à leur  deflruélion.  C’cll 
ainfi  que  Virgile  parle  de  la  dé- 
fertion  des  dieux  tutélaires  de 
Troye  dans  Ton  embrafement 
cela  (laroit  conforme  à ce  que 
rapporte  Jolepbe,  que  l'on  enten- 
dit dans  le  temple  de  Jérufalem 
avant  fa  dedruélion  , un  grand 
bruit , & une  voix  qui  difoit  : far- 
tons d’ici;  ce  que  l’on  prit  pour 
la  retraite  des  anges  qui  gardoient 
ce  faint  Lieu  , & comme  un  pré- 
fage  de  fa  ruine  prochaine.  L’o- 
pinion des  Payens , touchant  les 
dieux  tutélaires  des  villes  & des 
nations , ainfi  que  des  génies  atta- 
chés  à la  conduite  des  perfonnes 
particuliètes,eR  évidemment  em- 
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pmntêe  des  Juifs , qui  reconnoif- 
foient  des  anges  proiefteurs  à qui 
Dieu  confioii  ce  minifière. 

Les  Tyricns  , vivement  prelTés 
par  Alexandre  qui  les  aHiégeoit, 
s’aviferent  d'un  moyen  affez  bi- 
zarre pour  empêcher  Apollon  , 
auquel  ils  avoi'ent  une  dévotion 
particulière,  de  les  abandonner. 
Un  de  leurs  citoyens  ayant  décla- 
lé  en  pleine  alTemblée  qu'il  avoit 
vu  en  fonge  ce  dieu  qui  fe  reiiroit 
de  la  ville  , ils  lièrent  fa  (iatue 
d’une  chaioe  d’or  qu’ils  attache- 
lent  à l’autel  d’Hercule  leur  (lien 
tutélaire,  abn  qu’il  retint  Apollon. 
C’eft  Quinte-Curce  qui  rapporte 
cette  aventure. 

S’imaginant  donc  les  villes  enne- 
mies fans  défenfeurs,  les  anciens  les 
Dévouoientavec  plus  de  confian- 
ce aux  puifTances  infernales , com- 
prifes  en  général  fous  le  nom  de 
dieux  Mânes,  dont  Dis  ou  Pluton 
leur  fouverain  étoit  pour  cette  rai- 
fon  appellé  Summanus.  Voici  la 
formule  de  cette  priere  ou  impré- 
cation , rapportée  auflfi  par  Ma- 
crobe  : Pere  Pluton  , Jupiter  def- 
truffeur,  dieux  Mânes , fous  quel- 
que nom  qu'il  fait  pertfis  de  vous 
invoquer , je  vous  conjure  de  jetter 
la  confufion  , l'épouvante  , la  ter- 
reur dans  cette  ville  de  Carthage 
& dans  l'armée  dont  je  vous  parle  ; 
de  détruire  & de  priver  de  la  lu- 
mière  du  jour  cette  armée  , ces  en- 
nemis , leurs  villes  , leurs  champs , 
leurs  habitans  , 6»  tous  ceux  qui 
portent  les  armes  contre  nos  légions 
& notre  armée  , & d'accepter  le 
Dévouement  & la  confécration  que 
je  vous  fais  defdites  villes,  champs, 
homrq^  , perfonnes  , aux  çondi- 
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lions  les  plus  fortes  qu'on  ait  ja- 
mais Dévoué  des  ennemis  ; je  vous 
les  donne  & Dévoue  , les  fuhfli- 
tuant  à ma  place  pour  le  peuple 
Romain , nos  armées  & nos  légions 
employées  en  cette  guerre  , afin  que 
vous  nous  laijfe[  fains  & faufs. 
Si  vous  exauce^  manifeftement  ma 
priere , je  vous  promets , déejfe  de 
la  Terre  notre  inere , 6*  vous  , Ju- 
piter , un  facrifice  de  trois  brebis 
noires  , qui  fera  bien  & duement 
acquitté , par  quelque  perfonne  & 
en  quelque  lieu  que  ce  fuit. 

En  prononçant  le  nom  de  la 
Terre,  on  y potcoit  les  mains  ; en 
nommant  Jupiter , on  les  élevoit 
au  ciel,  & en  difant  qu’on  faifoic 
vœu  de  leur  offrir  un  facrifice,  on 
touchoit  fa  poitrine.  C’eft  ce  que 
Tite  Live  obferve  que  fit  aulfi 
Curtius,en  fe  Dévouant  aux  dieux 
Mânes  , en  ^oi  l’on  voit  la  con- 
fufion de  la  'Théologie  payenne  ; 
car  , en  levant  les  mains  au  ciel 
vers  ce  Jupiter  malfaifant  ou  def- 
truâeur  appellé  Vejovis  , il  fem- 
ble  qu’on  le  reconnoit  pour  un 
dieu  célefte.  Effeélivement  Aulu- 
Gelle  croit  que  ce  dieu  , qui  étoit 
repréfenté  tenant  des  fléchés  dans 
fa  main  , n’étoit  autre  qu’Apol- 
lon  , qu’Homère  défigne  fouvent 
par  l'épithete  d' E'MsyZf\irv(  ; 
cependant , il  parole  ici  confondu 
avec  Pluton  , & mis  au  rang  des 
dieux  infernaux  , auxquels  feula 
on  offroit  des  viélimes  noires  & 
en  nombre  impair.  On  pourroit 
le  comparer  à l’ange  extermina- 
teur fort!  de  l'abyme  , dont  il  eft 
parlé  dans  l’Apocalypfe  , appellé 
en  Grec  à-mMÛvf. 

L'opinion  que  les  Payent  avoienib 
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de  la  nature  de  ces  dieux  incapa- 
bles de  tdire  du  bien,  les  empê- 
choic  , comme  nous  le  voyons , 
de  leur  demander  d’autre  grâce 
pour  eux-memes  , que  celle  de  les 
lailTer  en  paix,  offrant  à leur  place, 
pour  exercer  la  rigueur  de  la  juf- 
tice  divine  dont  ils  éioient  les  exé- 
cuteurs , de  perfides  ennemis  qu’ils 
fuppofoient  être  les  auteurs  de  la 
guerre  & la  caufe  de  tous  les  maux 
dont  elle  eA  accompagnée  , fit 
mériter  ainfi  toutes  ks  impréca- 
tions qu’ils  failoicnt  contre  eux  ; 
elles  ont  toujours  paflé  pour  effi- 
caces, lorfqu’elles  éteient  pronon- 
cées avec  toutes  les  folemnités 
requifes , par  les  miniAres  de  la 
feligion  & par  les  hommes  qu’on 
cioyoit  favorifés  des  dieux.  Les 
voeux  de  Chryscs  irrité  contre  les 
Grecs , mettent  la  défolation  dans 
leur  armée;  & pour  fe  fervir  d'un 
exemple  plus  fur  & plus  authenti- 
que, nous  voyons  dans  le  lems 
de  Moïfe  , le  roi  des  Moabites 
qui  tâche  d’engager  le  faux  pio- 
pliete  Dalaam  par  de  grandes 
promeAes  , à venir  prononcer  des 
malédiélions  contre  les  Ifraëlites  , 
erperant  ôter  par  ce  moyen ’à  ce 
peuple  la  proteélion  de  Ton  Dieu 
qui  l'afTiAoit  d’une  manière  fi  éton- 
nante , & iorfqu’il  feroit  abandon- 
né à fon  mauvais  génie  , pouvoir 
facilement  le  vaincre;  mais,  ce 
méchant  homme  , forcé  par  une 
puiAance  fupérieure,à  faire  le  con- 
traire de  ce  que  fa  malice  lui  inf- 
piruit  , exécuta  par  un  confeil 
pernicieux,ce  qu’il  n’avoit  pu  faire 
p.tr  les  imprécations  qu’on  exi- 
geoit  de  lui. 

A ces  Dévouemens  publics,  par 
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lefquels  on  livroic  les  ennemis  de 
l’Ëtat  aux  puiAances  infernales  , 
on  peut  ajouter  les  enchantemens 
&L  les  conjurations  , appeliés  dé- 
votions , que  les  magiciens  em— 
ployoient  contre  ceux  qu’ils  a voient 
deltein  de  perdre.  Ils  évoquoienc 
pour  cet  effet , par  des  facrifices 
abominables , les  ombres  malheu* 
reufes  de  ceux  qui  venoient  de 
faire  une  fin  tragique , & préten- 
doient  les  obliger  par  des  pro- 
mefles  encore  plus  affreufes,à  exé- 
cuter leur  vengeance.  On  croyoit 
que  les  gens  ainfi  Dévoués  ou  en- 
forcelés  périAoiem  malheureufe- 
ment  , les  uns  par  des  maladies 
de  langueur  , les  autres  par  une 
mort  lubite  ou  violente  ; mais  , il 
y a bien  de  l'apparence  que  les 
difictentes  qualités  des  poifons 
qu’ils  employoient  pour  appuyer 
leurs  charmes  , cioienc  la  vérita- 
ble caufe  de  ces  divers  eAets. 

On  ne  doit  peint  être  furpris 
des  révolutions  i'ouciaines  qui  fui- 
voient  les  Dévouemens  pour  la 
patrie.  L’appareil  extraordinaire 
de  la  cérémonie  , l’autorité  da 
Grand-prêtre, qui  promettoit  une 
viétoire  ceitaine,  le  courage  hé- 
roïque du  Général  qui  couroic 
avec  tant  d’ardeur  à une  mort 
allurée , étoient  aAez  capables  de 
faire  inTprelfion  fut  l'efprit  des  fol- 
dats  , de  ranimer  leur  valeur  & 
de  relever  leurs  epérances.  Leur 
imagination  remplie  de  tous  les 
préjugés  de  la  religion  & de  tou- 
tes les  fables  que  la  fuperAition 
avoir  inventées  , leur  faifoit  voir 
ces  memes  dieux  auparavant  A 
animés  à leur  perte  , changer  tout 
d’un  coup  l’objet  de  leur  l^ne  6c 


D E 

combattre  pour  eux. Lent  Général, 
en  s'éloij;nani,leut*pjroUIbii  d'une 
fuiine  plus  qu’humaine  ; ils  le  le- 
gardoient  comme  un  génie  envoyé 
du  ciel  pour  appaifer  la  colère 
divine  , & renvoyer  fur  leurs  en- 
nemis les  traits  qui  leur  étoient 
lancés.  Sa  mort , au  lieu  de  conf- 
lerner  les  Tiens  , raiïuroii  leurs 
cTprits  ; c'étoit  la  confommation 
de  Ton  facrifice  , & le  gage  ailuré 
de  leur  réconciliation  avec  les 
dieux. 

Les  ennemis  memes  , prévenus 
des  mêmes  erreurs  , loriqu’ils 
s'éioient  apperçus  de  ce  qui  s’ctoic 
pafTé , croyoient  s'être  attiré  tous 
les  enfers  fur  les  bras  en  immo- 
lant  la  viéiime  qui  leur  étoit  con- 
facrée.  Ainfi  Pyrrhus  ayant  éié 
informé  que  le  conful  Oécius  qui 
commandoit  l’armée  Romaine 
contre  lui  , avoit  dellein  de  fuivre 
l'exemple  de  fon  perc  & de  fon 
ayeul,  crut  qu'il  étoit  à propos 
d'en  avertir  Tes  foldats  & de  les 
défabufer  d’une  erreur  populaire, 
en  leur  remontrant  qu'il  étoit  ri- 
dicule de  faire  dépendre  l'événe- 
ment d'un  combat  de  la  terre  ou 
des  enfers , & que  les  dieux  pleins 
de  fagefle  & de  bonté  n’étoient 
pas  capables  de  féconder  la  fureur 
d’un  infenfé  qui  couroit  aveuglé- 
ment à fa  perte.  Mais , de  crainte 
que  ces  raifons  ne  fulTent  pas  fuili- 
fantes  pour  effacer  les  mauvaifes 
impieflions  d'une  fuperftition  in- 
vétérée , il  leur  dépeignit  l'habil- 
lement extraordinaire  que  le  con- 
ful Romain  porteroit , afin  qu'ils 
ne  tiraffent  point  fur  lui , & qu’ils 
tàchaffent  feulement  de  le  pren- 
dre prifonnier  ; il  écrivit  même  à 
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Décius  , qu’il  lui  confeilloit  de  ne 
point  s'amufer  à des  badineries  in- 
d gnes  d'un  homme  de  guerre  , de 
peur  que  s’il  tomboit  entre  fes 
mains , il  ne  lui  arrivât  quelque 
chofe  de  plus  fâcheux  que  ce  qu’il 
chcrchoit.  1!  pareil  qu'il  ne  profita 
point  de  l'avis  , s'il  el)  vrai  qu’il 
périt  dans  cette  cccafion  ; & quoi- 
que le  combat  ait  été  douteux  , 
il  efi  confiant  qu’il  mit  fin  à U 
gueire  , la  bleflure  que  Pyrthus 
y reçut  & la  perte  confrdérable 
qu’il  y fit , l’ayant  obligé  de  tour- 
ner HS  armes  contre  d’autres  en- 
nemis,.&  de  laiffer  les  Romains 
en  repos  pour  quelque  tems,  Ci- 
céron , aulTi  peu  crédule  que  ce 
Prince  , n'étoit  nullement  con- 
vaincu que  la  religion  eût  aucune 
part  aux  effets  furpienans  de  ces 
Dévouemens  , ne  croyant  pas 
que  les  dieux  fuffent  affez  injufles 
pourrie  pouvoir  cire  appaifés  que 
par  la  mort  de  ces  Grands  hom- 
mes , ni  que  des  gens  fi  fages 
prodiguafTent  leur  vie  fur  un  fi 
faux  principe  ; mais , il  confi- 
déroit  leur  aélion  comme  le  ffra- 
tagême  d’unGénéral  qui  n’épargne 
point  fon  fang  lorfqo'il  s’agit  du 
falui  de  fa  patrie , étant  bien  per- 
fuadé  qu’en  fe  jeitant  au  milieu 
des  ennemis  , il  feroic  fuivi  de  fes 
foldats  , & que  ce  dernier  effort 
regagneroit  la  viâoire , ce  qui  ne 
manquoit  pas  d’arrivest 

Quand  le  Général  qui  s’étoit 
Dévoué  pour  l’armée  , périffoit 
dans  le  combat , fon  voeu  étant 
accompli,  il  ne  refloit  qu'à  en  re- 
cueillir le  fruit , & à lui  rendre  les 
derniers  devoirs  avec  toute  la 
pompe  dee  à foa  mérite  ;i|i 
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fervice  qu’il  venoit  de  rendre  ; 
mais  , s'il  arrivoit  qu'il  lurvécût  à 
fa  gloire , les  exécrations  qu'il 
avoir  prononcées  contre  lui- mê- 
me , & qu'il  n’avoit  pas  expiées , 
le  faifoient  confidérer  comme  une 
perlonne  abominable  & haïe  des 
dieux  ; ce  qui  le  rendoii  incapable 
de  leur  oflrir  aucun  factifice  public 
ou  particulier.  Il  étoit obligé, pour 
elTacer  cette  tache  & fe  purifier 
de  cette  abomination  , de  confa- 
crer  fes  armes  à V'ulcain  ou  à tel 
dieu  qu'il  lui  plaifoit  , en  immo- 
lant une  viélime  , ou  en  lui  faifant 
quelqu’aucre  offrande. 

Si  le  foldat  qui  avoit  été  Dé- 
voué par  fon  Général  perdoii  la 
vie  , tout  paroiffoit  confommé 
heureufement  ; fi  au  contraire  il 
en  réchappoit , on  enierroit  une 
flaïue  haute  de  fept  pieds  plus, 
& l'on  offroit  un  facrificc  expia- 
toire. Cette  figure  étoit  apparem- 
ment la  figure  de  celui  qui  avoir 
été  confacré  à la  Terre,  & la  céré- 
monie de  l'enfouir  étoit  l'accom- 
pliffemcnt  myffique  du  voeu  qui 
n'avoit  point  été  acquitté.  Il  n'étoit 
pas  permis  aux  Magiffrats  Ro- 
mains qui  y affiffoient,  de  def- 
cendre  dans  la  foffe  où  cette  ffa- 
tue  étoit  enterrée , pour  ne  pas 
fouiller , par  l'air  infeélé  de  ce  lieu 
profane  & maudit , femblable  à 
celui  qu'on  appelloit  Bidental,  la 
pureté  de  leur  minillère. 

Le  javelot  que  le  Conful  avoir 
fous  fes  pieds  ,*en  faifant  le  Dé- 
vouement, devoir  être  gardé  foi- 
gneufement  , de  peur  qu'il  ne 
tombât  entre  les  mains  des  enne- 
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mis  ; c’eût  été  un  trille  préfage  de 
leur  fupétioriié  fur  les  armes  Ro- 
maines ; fi  cependant  la  chofe  ar- 
rivoit , malgré  toutes  les  précau- 
tions qu’on  avoit  prifes , il  n’y 
avoit  point  d'autre  reraede  que  de 
faire  un  facrifice  folcmncl  d’un 
porc  , d’un  taureau  & d'une  bre- 
bis , appcilé  Suovetaunlia  , en 
l’honneur  de  Mars. 

Les  lumières  du  Chriftianifme 
ont  fait  ceffer  toutes  fortes  de 
Dévouement  femblables  à ceux 
qui  ont  eu  cours  cher  les  Payens  , 
ou  qui  régnent  encore  cher  les 
nations  idolâtres.La  religion  Chré- 
tienne n’admet , n'approuve  que 
les  Dévouement  qui  confiffent 
dans  une  entière  confécration  au 
cuire  qu’elle  recommande , & au 
fervice  du  Souverain  maitre  du 
monde. 

DEURIOPE, /Jrirrropur,  (^r) 
nom  d'un  canton  de  la  Péonie  , 
près  du  fleuve  Érigonus,  au  rap- 
port de  Tite-Live.  Philippe  , roi 
de  Macédoine,  jeita  les  fonde- 
ment d'une  nouvelle  ville  dans  le 
Deuriope,I'an  de  Rome  569. 

DEUTÉRONOME , Dcuu- 
ronomium,  AruTe^rus^ror  , un  des 
livres  facrés  de  l'ancien  Tefla- 
ment,  & le  dernier  de  ceux  qu'a 
écrits  Motfe. 

Ce  mot  eft  Grec , compofé  de 
/luTtfot  . fécond,  & de  , 
règle  ou  loi , parce  qu’en  effet  le 
Deutéronome  contient  une  répé- 
tition des  loix  comprifes  dans  les 
premiers  livres  de  Moïfe  ; & 
c'eff  pour  cette  raifon  que  les 
Rabbins  le  nomment  quelquefois 
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(a)  Tit.  Liv.  L,  XXXIX.  c. 
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Mirna,  c'efl-à-dire,  répétiiion  de 
la  loi. 

DEXAGORIDAS , Dtxago- 
ridas,  (a)  pariaeeoh  avec  Gorgo- 
pas  l’autorité  (ouveraine  à Gy- 
ihium  , l’an  195  avant  J.  C.  Cette 
année,  les  Romains  étant  venus 
afTiéger  cette  ville  , Dexagoridas 
envoya  un  héraut  à L.  Quintius, 

J>our  lui  offrir  de  le  recevoir  dans 
a place  ; on  étoit  déjà  convenu 
du  tems  & de  la  manière  dont  la 
chofe  fe  devoit  exécuter  ; mais  , 
en  attendant  , le  traître  fut  tué 
par  Gorgopas. 

DEXAMENE  , Dexamenc  , 
At^oyUîVM , (é)  l'une  des  Néréides, 
fille  de  Nérée  & de  Doris, 
DEXAMENE  , Dexamtnus , 
AfHj'/Ufrî;  . (c)  roi  d'Olene,  fut 
pere  de  deux  tilles  , qui  furent 
mariées  aux  deux  fils  d’Aâor.  11 
fut  aufli  pere  du  héros  Eurypyle. 
DEXINUS  , Dexinus  , (<f) 
, pere  de  Xénophane , au 
rapport  de  Lucien. 

DEXION  .Dcxio , (t)  citoyen 
^des  plus  qualifiés  de  Tyndaris  , 
ville  de  Sicile  , logea  chez  lui 
Veriès.  Dans  la  fuite  , Ton  fils  fut 
chargé  de  chaînes  pour  un  pré- 
tendu crime  par  ordre  de  Verrès. 
Dès  qu'il  eut  appris  cette  nou- 
velle , il  fe  rendit  en  perfonne 
auprès  de  Verrès  ; mais , il  n’en 
put  rien  obtenir;  ni  Tes  larmes, 
ni  fa  vieilleffe,  ni  les  droits,  ni  le 
nom  de  riiofpitaüté  , ne  purent  lui 
infpirer  des  fentimens  d’humanité. 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  19. 

(Si  Humer.  Iliad.  L.  XVlll.  c.  44. 

Paul',  p.  lui  ,4}'. 

(J\  L’ician.  T.  II.  p.  ®40. 

(r)  Ciccr,  in  Vetr,  L.  VII.  c.  8; , 85. 
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DEXIPHANE,  Dtxiphants y 
c , (/^  Cnidien,  fut  frere 
de  Softrate  , célébré  archiieéle  , 
qui  vécut  du  tems  du  roi  Ptolé- 
mée  Philadelphe. 

DEXIPH.ANE  , Dexiphants  y 
Af?  (g)  auffi  Cnidien  , & 

peut-être  un  des  defcendans  de 
celui  qui  précédé.  Quoi  qu’il  en 
foit , il  fut  un  fameux  archiieéle. 
11  travailla  en  Égypte  pour  la  rei- 
ne Cléopâtre  , environ  25  ans 
avant  la  naiffance  de  Jefus  Chiiff. 
11  rétablit  le  phare  d’Alexandrie, 
& le  joignit  au  continent  ,qui  au- 
paravant en  étoit  éloigné  de  qua- 
tre Rades , c’eR-à-dire , d’un  quart 
de  lieue.  Cléopâtre  lui  donna  pour 
récompenfe  une  charge  confidé- 
rable  auprès  de  fa  perfonne  , Se. 
la  conduite  de  tous  les  bâtimena 
qu’elle  fit  conRruire  enfuite.  On 
croit  qu'il  vaut  mieux  attribuer 
cet  ouvrage  à Ptolémée  Phiiadel- 
phe. 

DEXIPPE  , Dtxippus  . (é) 
Ai'^iv  .^î,  Lacédémonien, qui éiott 
un  infigne  perfide.  Il  en  donna 
des  preuves  enpiufieursoccafions; 
& il  fouffrit  à la  fin  la  peine  juffe- 
ment  due  à (es  forfaits.  Car , com- 
me il  étoit  chez  Seuthès , roi  de 
Thrace  , ayant  été  foupçonné  de 
tramer  quelque  complot , il  fut 
tué  par  Nicandre  fon  compa- 
triote. 

DEXITHÉE  , Dexithea  , (f) 
At£<f/ot  , fille  de  Phorbas  , lut 
mariée  à Énée  félon  quelques  uns  ; 

(/)  Lucian.  T.  I.  p.  706. 

I;)  Tictz.  Chil.  VI.  y.  <îr  /fj. 
Roll.  inn.  Ane.  T.  V.  p.  SS4. 

ih)  Xenoph.  p.  3.4s  , }S8.  & ftj. 

(('}  Plut.  T.  1.  p.  tô. 
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& de  ce  mariage  foriit  Romulus 
(lui  bâiic.Rome.  Malt , d’autres 
difenc  qoe  Dexithée  fut  inere 
d’une  princefie  qu’ils  nomment 
Rome  , & de  laquelle  naquit  Ro- 
mulus. 

DEXITHÉE  , Dexitheus , (a) 
A«£i6ioç  . fils  d’Amythéon  , du 
bourg  de  Mélite  dans  la  tribu  Cé* 
cropide  , eft  compté  au  nombre 
de  ceux  qui  allèrent  faire  la  guerre 
en  Sicile,  & qui  y furent  tués. 
On  lui  fit  l'honneur  de  l’enterrer 
dans  les  monument  publics. 

DEXIUS  , Dtxius  , ûî?i'<  , 
(é)  étoit  pere  d’Iphinoüs,  capitai- 
ne Grec  , qui  périt  fous  les  murs 
de  Troye. 

DEXTANS,  Dextans , (c) 
l'une  des  divifions  de  l’as  Romain. 
Elle  en  valoit  dix  douzièmes,  & 
de  notre  monnoie  un  peu  plus  de 
hujt  deniers.  C'étoit  aulfi  une  me- 
Être  pour  les  liquides  , qui  lenoit 
dix  cyathes. 

DEXTROCHERIUM  , (cl) 
Dcxtrochtnum  , terme  employé 
dans  Capitolin  pour  exprimer  le 
bracelet,  yoyei  Bracelet. 

D I 

DIA  , Dia,  Cilcc,  ville  fituée 
au-delà  du  Jourdain.  Elle  eff  at- 
tribuée à l’Arabie  dans  la  notice 
de  l’empereur  Léon. 

DIA,  Dia,  Aia  , (e)  fille  de 
Deionée  , fut  mariée  à Ixion  , 

(a)  Dfmodh.  Orat.  in  Eubul.  pag. 
£$7 . 8S8. 

(S)  Homer.  Iliad.  L-  VII.  ».  iç. 

(c)  Amiq.  cxpl.  par  D.  Bcrn.  de 
Momf.  T.  III.  p.  IS5. 

(d)  Aniiq.  cxpl.  pat  D.  Bem.  de 
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duquel  elle  eut  Piritho’ûs.  Voye^ 
Ixion. 

Dl  ABIÆ. , Diaho lus  , ûixCcxct, 
(/)  terme  qui  fignifie  proprement 
un  calomniateur. 

Il  fe  trouve  allez  rarement  dam 
l’ancien  Tefl-ament  ; quelquefois 
il  répond  à l’Hébreu  BcUal  ; & 
d’autrefois  au  nom  Satan.  Le  pre- 
mier fignifie  un  homme  qui  ne 
vaut  rien  , un  libertin  ; & le  fé- 
cond , un  adverfaire  , un  accufa- 
teur  en  jufllce.  L’auteur  de  la 
Vulgate  a mis  aufTi  Diabolus  dans 
Habacuc  : Egrcdietur  Diabolus 
ante  pedes  ejics  ; au  lieu  de  ! Hé- 
breu Refckeph  , qui  fignifie  un 
charbon.  Ainfi,  il  faudroit  tra- 
duire : La  mort , ou  la  pejle  mar- 
chera devant  Ja  face  , & le  char- 
bon ira  devant  lui. 

Dans  le  nouveau  Tefiament, 
le  Diable  fignifie  toujours  le  Dé- 
mon , le  grand  ennemi  du  genre 
humain.  Mais  , dans  les  livres  de 
l'ancien  TcAament , il  fc  prend 
tantôt  pour  le  Démon , comme 
dans  cet  endroit  : Invidiâ  Dtaboti 
mors  introivit  in  orbem  terrarum  ; 
c’eA  par  la  jaloufie  du  Diable  que 
la  mort  efi  entiée  dans  le  monde  ; 
tantôt  , comme  on  l’a  déjà  dit , 
pour  un  aceufareur,  un  adveriai- 
re  qui  nous  pourfuit  devant  les 
Juges  , par  exemple  , Diabolus 
fet  à dextris  ejus  ; qu’il  paroiiTc 
en  jugement  ; que  fon  aceufateur 
foit  à fa  droite , & que  lortqu'ii 

Momf.  T.  III.  p.  n- 
(»)  Piüd.  Siuil.  p.  1R9. 

(/)  Rrg  L.  III.  c.  II.  ».  it.  rfaliTs. 
icÀ.v.  6.  Sapient.  c.  ».».  14.  EcclefiaUic. 
c.  *1.  V.  ;o.  Habac..  c.  ]•  v.  j.  Maccab. 
L.  1.  c.  1.  V.  }8. 
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fera  jngé , il  foit  condamni.  Et 
ailleurs  : Dum  miilcJkit  impius 
Dlabclum  , makdicit  ipfe  ani- 
mam  fuam  ; lorfque  le  méchant 
maudit  fon  adverfaire  , il  fe  mau- 
dit lui- même;  il  sert  attiré  cet 
ennemi  par  fa  mauvaife  conduite  ; 
s’il  eût  été  fage  , il  n’auroit  point 
eu  d’ennemi.  D'autres  le  pren- 
nent co.mme  fignifiant  le  Démon. 
Celui  qui  maudit  le  Démon  , qui 
le  tente  , & qui  le  fait  tomber 
dans  le  péché  , ne  doit  fe  plaindre 
que  de  foi-même  ; il  n’eft  tombé 
que  parce  qu’il  l’a  voulu. 

Quelquefois  Diabolus  fc  prend 
pour  un  méchant , un  libertin  , un 
homme  fans  foi  & fans  loi  ; un  en- 
fant de  Bélial.  Par  exemple,  ad- 
dubiis  ducbus  viris  filiis  dUboli  ; 
on  fit  venir  deux  faux  témoins , 
deux  enfans  du  diab'e  , deux  fauf- 
faires  , deux  fils  de  Bélial.  Enfin, 
dans  le  premier  Livre  des  Macca- 
bées  , il  eft  dit  que  les  étrangers 
mirent  une  garniibn  dans  la  cita- 
delle de  Jérufalem  , & que  cela 
fut  un  piege  , & un  mauvais  Dia- 
ble dans  Ifraci  ; c'efi-à-dire , que 
ce  fin  une  occafion  de  divifions  , 
de  querelles  , de  guerres , de  pro- 
fanations ; ce  fut  comme  un  piege 
& tin  fujet  de  chûie  à plufieurs. 

DIABLINTES , Diablituts  , 
(u)  peuples  des  Gaules,  dont  par- 
le Céfar.  Si  l'on  étoit  réduit  à ne 
pouvoir  juger  de  leur  pofition,que 
fur  ce  qu'on  les  voit  nommés  en- 
tre les  Morins  & les  Ménapiens  ; 
on  les  écarteroit  fort  loin  de  leur 
demeure  ; on  en  feroit  des  Belges, 
au  lieu  de  les  reconnoîcte  pour  des 

(j)  Czf.  Je  Bell.  Gall.  L.  III.  p.  lOO. 
Moiic.  Je  U Uaul.  pat  M.  d'Anvill. 
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Celtes.  Pline  fait  mention  des  D:a- 
blindesdans  la  Lionnoife,  à la  fui- 
te  des  Cariofuéliies  , & avant  les 
Rédones. 

En  écrivant  d’après  Ptolémée  , 
le  nom  de  ce  peuple  eft  Diatdiug^ 
& il  fonviendroit  mieux  de  l'écri- 
re DUbli’Æ,  Mais  , ce  qui  eft  plus 
à remarquer  d.ins  Ptolémée,  c'eft 
le  prénom  û' Aulerci , qu’il  donne 
aux  Diablimes  , & qui  peut  leur 
avoir  été  commun  avec  pliifieur» 
autres  peuples.  La  véritable  leçon 
du  nom  de  Diabiintes  eft  confir- 
mée par  la  Notice  des  Province* 
de  la  Gaule  , oit  civitas  Dia- 
hlintum  paroît  au  nombre  des 
cités  de  la  troifième  Lionnoife. 

On  ne  doute  plus  aâudlement 
de  l’emplacement  qui  convient 
aux  Diablimes , parce  que  le  mê- 
me nom  s’eft  confervé  dans  le 
moyen  âge , & que  l’on  connoit 
un  canton  appelle  condita  Dia- 
blintica  , & des  veftiges  de  la  vil- 
le des  Diabiintes  dans  une  partie 
do  Maine , comme  on  peut  voir 
dans  l'article  qui  traite  de  cette 
ville  en  particulier,  fous  le  nom 
de  Nocodunum.  M. de  Valois,  cjui 
croit  qu’on  doit  chercher  les  Dia- 
blintes  in  Britannia  Armorica , 
rejette  avec  beaucoup  de  chaleur , 
les  raifons  alléguées  par  Sanfon  , 
pour  établir  les  Diablimes  dans  le 
Perche.  Le  critique,  à cette  occa- 
fion , s’exprime  avec  peu  de  mé- 
nagement , & n’a  pas  mieux  con- 
nu pour  cela  l’emplacement  dot 
Diabiintes  , dont  il  étoit  queftion. 

• DIABOLI  MONS,  (é)  la 
Montagne  du  Diable.  C’eft  aiaii 
I (i)  Maith.  c.  T.  8. 
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que  certains  nomment  la  monta- 
gne fur  laquelle  l’ennemi  de  Dieu 
&des  hommes  porta  Jefus  Chrift, 
dans  la  iroifième  tentation  qu'il 
lui  livra  , après  que  le  Sauveur  eut 
fait  un  jeûne  de  quarante  jours 
dans  le  défert.  Ce  fut-là  que  le 
Tentateur  prétendit  éblouir  & cor- 
rompre Jefus , en  lui  faifant  une 
montre  imaginaire  fort  pom- 
peufe  en  apparence  , de  tous  les 
royaumes  du  monde,  & de  la 
gloire  qui  les  accompagne  ; il  lit 
fuivre  cette  vifion  d'une  éclatante 
promefle  : Je  vous  donnerai , dit- 
il,  toutes  ces  chofes , fi , en  vous 
jettant  en  bas  de  cette  montagne  , 
vous  voule{  m'adorer.  Le  Sauveur, 
bien  loin  de  donner  dans  le  pié- 
gé , le  renvoya  avec  cette  tépon- 
fe  : Retire-toi , Satan  , ne  fl- il  pas 
écrit:  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton 
Dieu,  & tu  ne  fendras  que  lui  fcul. 
Le  Diable  fut  défait  & confus' par 
ces  paroles,  & laiiïa  le  Sauveur. 
Une  meilleure  compagnie  s’ap- 
procha de  Jefus  ; les  Anges  l'a- 
borderent , & fe  firent  une  gloire 
de  le  fervir.  Cette  montagne  eft 
dans  la  tribu  de  Benjamin , près 
de  Jéricho , entre  Bethaven  & le 
fépulcre  de  Débora.  Ce  furent 
les  Chrétiens  qui  lui  donnèrent  le 
nom  de  la  montagne  du  Diable. 

DIACHERALE,  {a)  terme 
qui  fe  lit  fur  un  monument.  M. 
Falconet  ne  fçait  ce  que  c’eft.  Ce- 
pendant , il  ajoûte  que  c’eft  peut- 
être  la  cendre  du  hérilTon  brûlé  , 
mêlée  avec  du  miel , dont  la  vertu, 
félon  Pline  , eft  d’empêcher  Its 

(«)  Recueil  d’Antiq.  par  M.  le  Comi. 
lie  Cayl.  r.  I.  p.  iiÿ  , i]0. 
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cheveux  de  tomber  , & qui  pou- 
voir fervir  de  collyre.  Xi!f> , cher  , 
echinus.  C’eft  le  fécond  fentiment 
propofé  par  M.  Dunod  ; car , 
pour  le  premier  qui  fait  venir 
Diacherale  de  A'jrVr,  mot  Arabe^ 
Giroflier  ,il  n’eft  pas  recevable. 

DIACŒLE  , Diacale  , (ê) 
AiaicuAM  , nom  d'un  chemin  de 
l’Atiique , félon  Hérodote.  Ci- 
mon  fut  enterré  au  de-là  de  ce 
chemin. 

DIACRIE,  Diacria  , A.ar«^/at, 
partie  d'une  tribu  de  l’Attique , 
-félon  Étienne  de  Byzance. 

DIACRIENS,  Diacrii  , (c) 
àtuxfUt  I nom  que  l'on  donnoit  à 
ceux  des  habiians  de  l’Aiiique  , 
qui  demeuroient  dans  les  monta- 
gnes. Plutarque  fait  mention  de 
ces  montagnes , & il  obferve  qu'ils 
tenoient  pour  le  gouvernement 
populaire  ; ce  qui  eft  aftez  remar- 
quable. Les  peuples , en  effet,  ai- 
ment un  gouvernement  différent, 
félon  les  lieux  qu’ils  habitent. 
Ceux  qui  habitent  les  montagnes  , 
plus  pauvres  & plus  grolliers,  font 
plus  amateurs  de  lu  liberté , c'efl 
pourquoi  ils  veulent  un  gouverne- 
ment populaire.  Ceux  de  la  plai- 
ne , communément  plus  riches  & 
plus  polis,  & par  conféquent  plut 
ambitieux  , penchent  vers  l’Oli- 
garchie, parce  qu’ils  efperent  d'ê- 
tre du  nombre  de  ceux  qui  gou- 
verneront. Et  ceux  de  la  côte , 
participant  des  inclinations  des  uns 
& des  autres  , veulent  un  gou-. 
vernement  qui  tienne  de  la  Dé- 
mocratie & de  l'Oligarchie;  c’eft- 

I (*)  Hcroil.  L.  VI.  c.  103. 

1 (c)  Plut,  T.  I.  p.  85 , 94. 

à-dire , 
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à-(1ire , que  le  peuple  ait  la  liberté 
des  fuffrages  , & le  petit  nom- 
bre le  pouvoir  de  juger  & de  dé- 
cider. 

DI  ACROCON , Diacrocon  , 
(.1)  Coliyre  fec,  fait  avec  le  Cro- 
cus, fatTran.  Celle  en  parle.  Il  y a 
d'autres  Üiacroca  dans  Aétius  &L 
P.  Ægir.ete. 

DIACTORUS  , Dia^lorus  , 
[b)  futnom  de  Mercure.il  futainfi 
appellé  de  Jiiyv  , j'envoie  ; 
Metcuie  Diaélorus  e(I  ta  même 
chofe  que  Mercure  l’envoyé  , ou 
le  mefl'ager  des  Dieu*. 

DIAÜÉMATUS  , D'iodema- 
tus  , A(«/ v'/^aTc; , (f)  c'ell-à  dire, 
ceint  d'un  diadème.  On  furnom- 
rr.a  ainfi  un  des  Métellus , parce 
qu’ayant  eu  long-tems  une  plaie 
au  front , il  av  oit  toujours  paru  en 
public  la  tête  bandée. 

DIADUMÈNE,  DiaJumenus, 
A aJci’juetèi  . (d)  fils  de  Mactin, 
n’étoit  encore  que  dans  l'a  neuviè- 
me année  , lorfque  Ion  pete  fut  élu 
Empereur  par  les  foklats  en  Afie. 
Le  Sénat  s’empreiïa  de  le  déclarer 
Piince  de  la  jeunclTe  , & de  le  dé- 
corer du  titre  de  Céfar  ; mais  , 
Macrin  n’avoit  pas  feulement  at- 
tendu ce  décret  pour  l'alTocier  au* 
honneurs  de  l’Empire.  Perfuadé 
que  c'étoit  une  précaution  utile 
pour  affermir  fa  fortune  nailfante, 
il  fe  hâta  de  faire  venir  Diadumè- 
re  d’Amioche  à l armée.  Sur  le 
chemin  , les  foldats  qui  l’ame- 
noient , fe  conformant  fans  doute 

(n)  Recueil.  il’Antiq.  par  M.  le  Cumt. 
de  Cayl.  Tons.  I.  pag.  n6  , ti^. 

(A)  Antiq.  cxpl.  par  L).  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  lyy. 

(«}  i’lut  T.  1.  p.  »i8. 

Tom.  XIV. 
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aux  ordres  fecrets  qu’ils  avoient 
reçus  , le  proclamèrent  Céfar. 
Mais  fur  tout  Macrin  crut  faire  un 
coup  d’État , en  donnant  à Ton  fils 
le  nom  d'Antonin.  Cette  circonf- 
tance  [ car  le  nom  d'Antonin  étoic 
en  grande  vénération  ] , caufa  une 
joie  univerfelle.  Macrin  & Ion  fils 
furent  comblés  d'éloges  & de 
voeux;  on  répéta  avec  iranfporc 
le  nom  d’Antonin  Diadumène. 
Ce  jeune  Prince  fut  enfuite  dé- 
claré Augufle,  n'ayant  pas  encore 
dix  ans  accomplis.  Mais,  il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  tous  ces  titres. 
Il  fut  tué  bientôt  après  par  ordre 
d'Héliogabale  ; & fa  mort  fut 
fuivie  de  près  de  celle  de  fon  pe- 
re  , l'an  de  J.  C.  218. 

Diadumène  fut  ainfi  nommé  , 
parce  qu’il  éioii  venu  au  monde , 
couronné  d’un  diadème. 

Entr’autres  médailles  trouvées 
à Vieux  , il  y en  a une  de  Diadu- 
niène.  Ce  Piince  y ell  repréfenté 
enbuOe,  avec  cette  Infctiption: 
M.  OnEA.  AIAAOT.MENIA- 
NOC.  On  voit  au  revers  le  Phi- 
lofophe  Héraclite  , avec  cette  lé- 
gende : HPAKAEITOC  pa'EC- 
JfîN.  Toutes  les  médailles  de 
Diadumène  font  raies.  Les  mé- 
dailles Grecques  de  ce  Prince 
font  encore  plus  rares  que  les  La- 
tines, & le  revers  de  celle-ci  efl 
unique. 

Quoique  Macrin  eût  afTocié 
fon  fils  Diadumène  à l’empire, 
aucun  monument  certain  ne  nous 

(S)  Dio.  Cair.  pag.  89*.  Hift.  de* 
Emp.  par  M.  Cidv.  1 om.  V.  pag.  tS8. 
^ juiv,  Mdm.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
A Bell.  Lcrt.  T.  I,  p.  lyq.  Tom.  XII, 
pag.  417. 
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apprend  qu'il  l'eùi  afTocié  au  fou- 
verain  Pontificat;  car  il  faut  bien 
fe  garder  de  prendie  pour  une 
médaille  authentique,  cette  mé- 
daille d'aigent  de  Diadumcne,  au 
revers  de  laquelle  on  lit  : P.  M. 
TR.  P.  II.  CO  S.  II.  PP.  Ce 
n'efl  qu'une  médaille  fourrée,  où 
l'on  a joint  à la  tête  de  ce  Prince 
un  revers  de  Macrin.  Jamais  une 
médaille  de  bon  aloi  n'a  fait  men- 
tion de  la  deuxième  puillance 
Tiibunicienne  , & du  fécond  coo- 
fulat  de  Dtadumène,  & jamais  il 
u’a  porté  le  nom  de  Pjter  Pa- 
tria. 

DIAGONDAS  , DiagonJjs  , 
(u)  Thébain  , qui  fit  une  loi  pour 
abolir  pour  toujours  cous  les  facri- 
fices  noélurnes.  C'eft  ce  qu'attelle 
Cicéron. 

D 1 A G O R E , Diagoras  , 
Aiof)o»a{ , (é)  Phiiofopbe  , fils  de 
Téléclide  , ou  Téleclyie  , naquit 
à Mélos, l'une  des  iHes  Cyclacles. 
Démocrite  l'Abdcriie  , ayant  re- 
marqué en  lui  un  excellent  natu- 
rel , l'acheta  pour  dix  mille  drach- 
mes , car  il  étoic  efclave,&  en  fit 
fon  dilciple.  Depuis  , Diagore  fut 
furnommé  l'Athée. 

Ce  Philofophe,  étant  venu  s'é- 
tablir à Athènes , fe  mit  à y en- 
feigner  l'Athéifme.  On  lui  inten- 
ta procès  fur  fa  mauvaifedoârine. 
Il  fe  fauva  par  la  fuite,  & évita 
le  fupplice  ; mais , il  ne  put  éviter 
la  flétriffure  de  la  lentence  qui  le 
condamnoic  à la  mon.  Les  Athé- 
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niens  eurent  tant  d'horreur  pcnir 
les  principes  impies  qu'il  débiroir  , 
qu'ils  allèrent  jufqu'à  mettre  la 
tête  à prix  , & à promettre  un 
talent  de  récompenfe  pour  celui 
qui  le  leur  livreroit  mort  ou  vif. 

Eufcbe  dit  que  Diagore  vivoit 
fous  la  74*.  Olympiade  , c'ell  à- 
dire  , vers  l'an  474  avant  Jefus- 
Chrifl  , mais  il  le  trempe  ; car  , 
Diagore  ne  fut  banni  d'Athènes 
que  fous  la  81*.  Olympiade  , 
environl'an  4t6avant  l'Ére Chré- 
tienne. VofTius  croit  qu’il  eft  le 
meme  qui  fut  puni , pour  avoir 
découvert  les  myflères  de  Cérès  , 
comme  le  ditTatien  dans  fon  trai- 
té contre  les  Grecs.  Il  avoir  écrit 
des  Difeours  Phrygiens  , ou  des 
Myflères  de  Cybeie  , félon  la 
penfée  du  même  Auteur. 

Diagore , félon  Suidas  , s'étoit 
retiré  a Corinthe,  & ce  fut-là  qu'il 
mourut.  Il  fut  contemporain  de 
Pindare  , mais  poflérieur  à Bac- 
chylide. 

DIAGORE I,  Diagoras  , (c) 

, fameux  Athlete  , de 
l'ifle  de  Rhodes  , fils  de  Damage- 
te  I , éioit  Meflcnien  d'origine  , 
par  fa  mere  , qui  étoit  propre  fille 
d'Ariflomène.  Il  remporta  la  pal- 
me au  combat  du  Celle.  La  flaïue 
qu'on  lui  érigea  à caufe  de  cela  à 
Olympie , croit  un  ouvrage  de 
Calliclès  de  Mégare.  Les  petits- 
fils  de  Diagore , nés  de  fes  filles  , 
furent  auUi  couronnés  aux  jeux 
Olympiques. 


(a)  Citer,  de  Leg.  L.  II.  e.  ty. 

(S)  Suid.  Toin.  I.  pag.  689.  Diod. 
Sicut.  p.  Ciccr.  de  Nat.  Deor.  L.  I. 
c.  1 , A)  , ■ ■<'.  L.  III.  c.  t>y.  Kull.  Hilt. 
Ane.  Tum.  U.  p.  4^1,  Mem,  de  l'Acad. 


des  infeript.  & Bell.  Lett.  Tom.  XXI. 

p.  lOJ. 

(e)  Citer.  Tufcul.  Qtixll.  L.  I.  c.  ni. 
IMut.  Tum.  I.  p,  ay^.Pauf.  p.  s6i  > )54. 
& ftj. 
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Un  jour,  il  y mena  lui-même 
deux  de  fes  fils.  Us  obtinrent  la 
couronne  , & ils  chargèrent  leur 
pere  fur  leurs  épaules  , 6c  le  por- 
tèrent au  travers  d'une  multitude 
incroyable  de  Tpedlateurs  , qui 
leur  jetioient  des  fleurs  à pleines 
mains  , & qui  applaudiflbient  à fa 
gloire.  Si  on  en  croit  Aulu-Gelle, 
il  fut  iranfporté  de  tant  de  joie 
en  cette  rencontre  , qu’il  en  mou- 
rut ; ce  qui  paroit  fabuleux,  puif- 
que  plulieurs  Anciens , qui  ont 
parlé  amplement  de  Diagore  , & 
fur-tout  Paufanias  , n’en  font  au- 
cune mention.  Il  vivoit  vers  la 
Soc.  Olympiade  , & environ  460 
ans  avant  Jefus-Chrift.  On  trouve 
dans  les  Œuvres  de  Pindare , une 
Ode  qu'il  fit  en  l’honneur  de  cet 
Athlete.  On  y apprend  que  Dia- 
gore avait  remporté  deux  fois  la 
viéloiie  'aux  jeux  de  Rhodes  , 
quatre  fois  aux  jeux  lAhmiques  , 
deux  fois  à ceux  de  Némée  ; & 
qu’il  avoit  été  viâorieux  aux  jeux 
d’Athènes , à ceux  d’Argos  , k 
ceux  d’Arcadie  , è ceux  de  Thè- 
bes , à ceux  de  la  Béoiie,  k ceux 
de  l’ifle  d’Égine,  à ceux  de  Pel- 
lene  , & à ceux  de  Mégare.  Cette 
Ode  fut  faite  fur  la  couronne  du 
Pugilat  qu’il  rentporta  aux  jeux 
Olympiques  de  la  79'.  Olym- 
piade. Son  pere  Damageie , ni 
Tlépolème  , le  fondateur  des 
Rhodiens  , & la  fouche  de  fa  fa- 
mille , ne  furent  pas  oubliés.  La 
digreflion  de  Pindare,  furies  aven- 
tures de  Tlépolème, ell  meme  un 
peu  longue.  Cette  Ode  de  Pinda- 
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re  fut  mife  en  lettres  d’or  dans  un 
temple  de  Minerve. 

On  dit  qu’un  Spartiate , ren- 
contrant un  jour  Diagore  , après 
qu’il  eut  vaincu  aux  jeux  Olym- 
piques, & qu’il  eut  vu  couronner 
à ces  mêmes  jeux  , fes  fils  & les 
fils  de  fes  fils , & ceux  de  fes 
filles,  lui  dit  en  reinbraiïant  : 
Mturs  , Diagore  , meurs  prompte- 
ment , car  tu  ne  fçaurois  monter  au 
ciel. 


DIOGOREIl  ,/?r'j^orjr,  (j) 
fils  de  Damagete  11, 
étoit  un  des  defeendans  de  celui 
dont  il  efl  parlé  dans  l'article 
précédent. 

DIAGORIDES , Diagoridee  , 
A.'x7o««f  «>  I ( é ) illuAre  famille 
d' Athlètes  dans  l'ifle  de  Rhodes. 
Elle  prenoit  ce  nom  de  Diagore, 
fameux  Athlete.  Voye\  Diagore. 

DIALECTE  , Dialedus  , (c) 
A.a'xrit7c;.  L’Académie  Françoife 
tait  ce  mot  mafeulin  , & c'eA  au- 
jourd’hui l’ufage  le  plus  fuivi.  Il  y 
en  a cependant  qui  le  font  fémi- 
nin. 

Quoi  qu’il  en  folt  du  genre  de 
ce  mot  , paAons  à fon  étymolo- 
gie, & à ce  qu'il  fignifie.  Ce  mot 
eA  compofé  de  Myu  , dico  , je  dis, 
bc  de  iii  , prépolition  qui  entre 
dans  la  compofaion  de  plufieuts 
mots  , 6c  c’eA  de-  là  que  vient 
notre  prépofition  inféparabie  , di 
& dis;  différer,  difpofer  , &tc. 
AitM^Tcr  , eA  donc  une  manière 
p.nrticulière  de  prononcer , de  par- 
ler , loquendi  genus. 

Le  Diaieéfe  n’cA  pas  la  même 


(a  Pauf.  p.  161. 
(*;  Pauf.  p.  »6i. 


(c)  Roll.  Hifl.  Ane.  T.  If.  p.  17,  i3, 
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chofe  que  l’idiotifine:  l'idiotirme 
eft  un  tour  de  phrafe  particulier  , 
& tombe  fur  la  phiale  entière  ; 
au  lieu  que  le  Dialcifene  s’entend 
que  d’un  mot  qui  n'ell  pas  tout  à- 
fait  le  même  , ou  qui  le  prononce 
autrement  que  dans  la  langue 
commune.  Par  exemple , le  mot 
filU  fe  prononce  en  notre  langue 
Commune  en  mouillant  1’/ ; mais,  le 
peuple  de  Paris  prononce fi-ye,  fans 
l ; c’eft  ce  qu’en  Grec  on  appelle- 
roit  un  Dialeète.  Si  le  mot  de  Dia- 
leileétoi{en  ufage  parmi  nous,nous 
pourrions  dire  que  nous  avens, 
le  Dialeèle  Picard  , le  Chanme- 
nois;  mais,  le  Gafeon,  le  Baf- 
que  , le  Languedocien  , le  Pro- 
vençal , ne  font  pas  des  Dialec- 
tes ; ce  font  autant  de  langages 
particuliers  dont  le  François  neft 
pas  la  lanone  commune,  comme 
il  l’efl  en  Normandie,  en  Picardie 
en  Champagne. 

Ainfi , en  Grec,  les  Dialeftes 
font  les  différences  particulières 
qu’il  y a entre  les  mots  , relative- 
ment à la  langue  commune  ou 
principale.  Par  exemple  , félon 
la  langue  commune  , on  dit  l'yu, 
les  Atiiques  difoienti7«a>t  ; ma'is , 
ce  détail  regarde  les  Grammaires 
Grecques. 

La  méthode  Grecque  de  Port- 
Royal  , après  chaque  partie  ou 
difeours  , nom  , pronom  , verbe  , 
&c.  ajoûie  les  éclaircifTemens  les 
plus  utiles  fur  les  Dialeéfes.  On 
trouve  à la  fin  de  la  Grammaire 
de  Clénard,  une  douzaine  de  vers 
Techniques  très  - inflruâifs  tou- 
chant les  Dialeéfes.  On  peut  voir 
aufli  le  traité  àejoannes  Gramma- 
licus  , de  Diatedis. 
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L’ufage  de  ces  Dialeéfes  éroit 
autorité  dans  la  langue  commune, 
& éioit  d’un  grand  fervice  pour 
le  nombre , lelun  Quintilien.  11 
n'y  a rien  de  fembiable  parmi 
nous  y & nous  aurions  été  fort 
choqués  de  trouver  dans  la  Hen- 
riade  des  mots  François  habillés  à 
la  Normande  , ou  à la  Picarde  , 
ou  à la  Champenoife  ^ au  lieu 
qu’Homfcres’efI  attiré  tous  les  fuf- 
irages  en  parlant  dans  un  feul 
vers , les  quatre  Dialeâes  diffé- 
rens , fit  de  plus  la  langue  com- 
mune. 

Ces  quatre  Dialeéfes  fon  l’Attî- 
que,  qui  éioit  «n  ufage  à Athènes^ 
l’ionien  , qui  étoit  ulité  dans  Mo- 
itié , ancien  nom  propre  d’une 
contrée  de  l’Afie  mineure,  dont 
les  villes  principales  étoient , Mi- 
let , Éphèfe , Smyrne  , &c.  Le 
iroifième  Dialeéfe  étoit  le  Dori- 
C}ue , en  ufage  parmi  un  peuple  de 
Orece  , qu'on  appelloit  les  Do- 
liens , & qui  fut  difpetfé  en  diffé- 
rentes contfées.  Enfin , le  quatriè- 
me Dialeéfe  , c’eft  l’Éolien.  Le» 
Éoliens  étoient  un  peuple  de  la 
Grece  ; ils  pafferent  dans  une 
contrée  de  l’Afie  Mineure,  qui  de 
leur  nom  fut  appellée  Éolie.  Ce 
Dialeéle  eff  celui  qui  a été  le  plus 
particulièrement  fuivi  par  les  La- 
tins. On  trouve  dans  Homère  ces 
quatre  Dialeéfes  , & la  langue 
commune  ; l’Attique  eff  plus  par- 
ticulièrement dans  Xénophon  & 
dans  Thucydide  ; Hérodote  & 
Hippocrate  enpioient  fouvent 
l’ionien  ; Pindare  & Théocrite  fe 
fervent  du  Dorique  ; Sapho  6c 
Alcée  de  l’Éolien , qui  fe  trouve 
aufli  dans  Théocrite  & dans  Pin-; 
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dare.  Ccd  ainfi  que  par  rapport  à Dialis  fut  apparemment  un  de 
l’Italien,  le  Bergamafque  , le  Vé-  ces  Confuls  fubllitués  , Confules 
niiien,  le  Polonois , le  Tofcan  & fujfiEi , qui  font  prelque  toujours 
le  Romain  , pourroient  être  re-  omis  dans  les  fades, 
gardés  comme  autant  de  Dia-  DIALIS,  Dialis,  terme  for- 
leéfes.  tné  de  Aiît  génitif  «le  , qui 

DIALECTICIEN  , EiaUc-  fignifie  ce  qui  appartient  à Jupiter. 
ticus  , AictueXTixii  celui  qui  fçait  On  appelioii  ainfi  un  de»  Flamcn, 
ou  qui  enfeigne  la  Dialeâique.qui  ou  Prêtre  de  Jupiter.  Les  fonc- 
raifonne  jude  & fans  fonir  des  tiens  de  ce  Prêtre  furent  établies  à 
principes,  qui  fçait  mettre  les  ar-  Rome  par  Numa  Pompilius , le 
gumens  en  forme.  On  dit  plus  or-  pere  de  toutes  les  cérémonies 
dinaircment  Logicien.  religieufes  des  anciens  Romains. 

DIALEPIDIU.M  , (j)  Collyre  Quoique  le  mot  Dialis  foit  La- 
qui  devoit  être  mordant  & déier-  tin,  nous  ne  fçaurions  nous  dif- 

lif , fait  avec  la  plante  appellée  penser  de  nous  en  fervir  en  par-. 

Lepidium  , ou  Piperitis  , palTe-  laat  de  l’Antiquité  ; car , d’appel-, 

rage.  M.  Falconet  n’a  point  enco-  1er  le  Flam.cn  Dialis  , Prêtre  de 

re  trouvé  d’Auteur  où  il  en  foit  Jupiter , c’ed  parler  d’une  manié- 

parlé.  re  trop  vague  , & qui  ne  marque 

DIALIES  , Dialia  , (i)  facri-  pas  allez  celui  que  les  Romains 

fice  que  faifoii  à Rome  le  Flamen  appeiloient  ainfi  ; mais  aufli , il  ne 

Dialis.  Ce  n’écoit  pas  tellement  faut  s’en  fervir  que  dans  ce«te  oc- 

une  nécefllté  que  les  Dialies  fuf-  cafion.  On  pourroit  dire  auiîi 

fent  faits  par  le  Flamen  Dialis,  , tout  court , comme  on  le 

que  d'autres  ne  puffent  les  offrir  ; dit  en  Latin.  Jamais  il  n’étoit  jier- 
on  voit  même  dans  Tacite  , que  mis  au  Dialis  de  jurer.  Foyc^  Fla- 
s’il  éioii  malade  , ou  retenu  par  men. 

quelque  fonélion  publique,  les  DIALOGUE,  Z?w/«;gur  , (J) 
Pontifes  prehoient  fa  place.  AmxF/oi  , entretien  de  deux  ou 

DIALIS  , Dialis  , (c)  Conful  de  pluficurs  perfonnes,  foit  de  vi- 

avec  Baffus,  fuivant  une  Inferip-  ve  voix  , foit  par  écrit.  Ce  mot 

lion;  mais,  ce  nom  de  Dialis  ne  vient  du  Latin  Dialogus , formé 

fe  trouve  point  dans  les  faftes  qui  du  Grec  /<œao>cç  qui  ert  compo- 

rous  reftent  , & où  l’on  voit  des  fé  de  //*  , & xoycç  > ferma  , dif- 

Confuls  du  nom  de  Baffus  , fous  cours  , entretien. 

Néron , fous  Sévère,  fous  Valé-  Le  Dialogue  eff  la  plus  ancien- 
rien,  fous  Ga!lien,&  fous  le  grand  ne  façon  d’écrire , & c’efl  celle 
Condantin.  que  les  premiers  Auteurs  ont  em- 

(a)  Recueil  d'Antiq.  par  M.  le  Comt,  (d)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  Vf.  p.  (Sj. 
de  Cayl.  T.  I.  p »»8.  \fém.  «le  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell. 

Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  yS.  Letl.  Tom.  XII.  p.  8i  ,8].  Tom,  XUI. 

(e)  Méin.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & p.  158.  T.  XV.  p.  180. 

Bell,  Lcic.  Tom.  I.  pag.  aya  , ayj. 
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ployée  dans  la  plupart  de  leurs 
traités.  M.  de  Fenelon,  Archevê- 
que de  Cambray  , a très-bien  fait 
(entir  le  pouvoir  6i  les  avantages 
du  Dialogue , dans  le  Mandement 
ui  eO  à ta  tête  de  fon  InAruéfion 
aftorale,  en  forme  de  Dialogue. 
Le  Saint  - Efprii  même  n’a  pas 
dédaigné  de  nous  inOruire  , par 
des  Dialogues.  Les  Saints  Peres 
ont  fuivi  la  même  route;  Saint 
JuAin  , Saint  Athanafe  , Saint  Ba- 
file.  Saint  ChryfoAôme,  &c.  s'en 
font  fervis  très  ■ utilement  , tant 
contre  les  Juifs  St  les  Payent  , 
que  contre  les  Héi  étiques  de  leur 
fiècle. 

L’Antiquité  prophane  avoit 
aufli  employé  l’art  du  Dialogue  , 
non  feulement  dans  les  fujets  ba- 
dins -,  mais  encore  pour  les  matiè- 
res les  plus  graves.  Du  premier 
genre  font  les  D alogues  de  Lu- 
cien, & du  fécond  , ceux  de  Pla- 
ton. Ceîoi-ci,  dit  l'auteur  d’une 
Préface,  qu’on  trouve  à la  tête  des 
Dialogues  de  M.de  Fenelon  fur 
l’éloquence,  ne  fonge,  en  vrai 
Philofophe , qu’à  donner  de  la 
force  à fes  raifunnemens,  & n'af- 
feéle  jamais  d'autre  langage  que 
celui  d’une  converfation  ordinaire; 
tout  eft  net , fimpîe , familier.  Lu- 
cien, au  contraire , met  de  l’efprit 
par-tout  ; tous  les  Dieux  , tous 
les  hommes  qu’il  fait  parler , font 
des  gens  d’une  imagination  vive 
& délicate.  Ne  reconnoit-on  pas 
d’abord  que  ce  ne  font  ni  les  hom- 
mes ni  les  Dieux  qui  parlent,  mais 
Lucien  qui  les  fait  parler  ? On  ne 
peut  cependant  pas  nier  que  ce 
ne  foit  un  Auteur  original  qui  a 
parfaitement  réuflt  dans  ce  genre 
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d’écrire.  Lucien  fe  mocqttoit  des 
hommes  avec  finelTe  , avec  agré- 
ment ; mais  Platon  les  inüruiloic 
avec  gravité  Ht  fagelTe.  M.  de 
Fenelon  a fçu  imiter  tous  les  deux, 
félon  la  diverfité  de  fes  fujets. 
Dans  fes  Dialogues  des  Morts,  on 
trouve  toute  la  délicaiefTe  & l’en- 
jouement de  Lucien  ; dans  fes 
Dialogues  fur  l’éloquence  , il 
imite  Platon  ; tout  y efl  naturel  , 
tout  eA  ramené  à l’inAruélion  ; 
l'efprit  difparoit  , pour  ne  laiAer 
parler  que  la  làgeffe  & la  vérité. 

Parmi  les  Anciens,  Cicéron 
nous  a encore  donné  des  modèles 
de  Dialogues  dans  fes  admirables 
traités  de  la  vieilleffe,  de  l’amitié, 
de  la  nature  des  Dieux,  (esTufeu- 
lanes,  fesqueAions  Académiques, 
fon  Brutus,ou  des  Orateurs  II- 
luAres.  Érafme , Laurent  Valle, 
Textorék  d’autres,  ont  auAi  don- 
né des  Dialogues  ; mais,  parmi  les 
Modernes , perfonne  ne  s’eA  tant 
diAingué  en  ce  genre  , que  M.  de 
Fontenelle  , dont  tout  le  monde 
connoît  les  Dialogues  des  .Morts. 

Quoique  toute  efpèce  de  Dia- 
logue foit  une  feene , il  ne  s'enfuit 
pas  que  tout  Dialogue  foit  drama- 
tique. Le  Dialogue  oratoire  ou 
philolbphique  , n’eA  que  le  déve- 
loppement des  opinions  ou  des 
femim'ens  de  deux  ou  de  plu  Heurs 
perfonnages  ; le  Dialogue  drama- 
tique forme  le  tiAu  d’une  aélion. 
Le  premier  ne  rend  qu’à  établir 
une  vérité,  le  fécond  a pour  objet 
un  évènement,  l'un  & l'autre  a 
fon  but , vers  lequel  il  doit  fe 
diriger  par  le  chemin  le  plus 
court;  mais  autant  que  les  mou- 
vemens  du  caur  font  plus  rapides 
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Îae  ceux  de  l’efprit , autant  le 
)ialogue  dramatique  doit  être 
plus  direâ  & plus  précis  que  le 
Dialogue  philofophiqne  ou  ora- 
toire. 

Le  Dialogue  en  général , e(l  un 
genre  d’écrire  très-difîic  le  , par- 
ce que  fans  parier  de  la  variété  des 
caraâàres  qui  doivent  fe  foutenir 
par- tout  également , & ne  jamais 
fe  démentir , Il  faut  y réunir  deux 
chofes , qui  paroiiïeni  prefque  in- 
compatibles , l'air  fimple  & natu- 
rel d'entretiens  familiers  avec  le 
ftyle  noble  d'une  converfation  de 
gens  d’efprit.  Platon  paflé  pour 
celui  de  tous  les  Auteurs  anciens 
qui  ale  mieux  reufli  dans  les  Dia- 
logues. On  peut  certainement  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  lui  éga- 
ler Cicéron. 

DIAM  ASTIGOSE . Dr'umu/: 
tîgojls  , (<r)  ou  la  flagellation  , 
étoit  une  grande  fête  chez  les 
Grecs. 

Tertullien  , qui  en  parle  , dit 
qu'à  Lacédémone , ob  ceite  fête 
étoit  célébrée  , les  jeunes  enfans 
de  la  première  noblefTe  fetenoient 
devant  l’autel,  ob,  en  préfence  de 
leurs  parens  , ils  étoiçnt  fouettés 
avec  tant  de  cruauté  , que  quel- 
quefois ils  en  mouroient , & cela 
fans  fe  plaindre  , ni  donner  la 
moindre  marque  d'impatience  ; 
ceux  qui  étoient  les  viélimes  de 
cette  barbarie  , étoient  couronnés 
avant  que  d'être  mis  eo  terre. 
Dans  la  fuite  , on  fe  contentoit  de 

(a)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Munif.  Tom.  II.  p.  iiq.  Myth.  par  M. 
l’Ahb.  Ban.  Tom.  1.  pag.  taS.stq. 

(i)  Anttq.  e.xpl.  par  D.  Bcin.  de 
IdoQtf.  Tom.  11.  p.  384. 
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fuftiger  ces  jeunes  gens  jufqu'au 
premier  fang.  Pendant  la  cérémo- 
nie , le  Prêtre  tenoit  à la  main  une 
flatue  de  Diane  très-légère,  mais 
qu'il  difoil  s’appelaniir  lorfqu'oQ 
fe  relàchoit  durant  cette  opéra- 
tion. 

Le  mot  Diamaftigoft  vient  de 
JtjinaçiyTt  fuftiger  , fouetter  , 
de  fouet , courroie  , étr'i- 

vières.  Cela  fe  faiGit  apparem- 
ment pour  endurcir  de  bonne 
heure  la  jeuneiTe  aux  coups  , & 
l'accoutumer  aux  bleiïures  aux 
plaies , afin  qu'eile  ne  les  crai- 
gnit point , & les  méprilât  à la 
guerre. 

DIAMICHIUS  , Diamichlus, 
(é)  nom  que  les  Phéniciens  don- 
noient  à Vulcain. 

DIA.MYSUS,  (c)  ou  plutôt 
Diamist  , collyre  fait  avec  le 
mify  , matière  minérale,  inconnue 
aujourd'hui , qui  approche  du  vi- 
triol rouge  ou  culcotar  naturel. 
Dans  Marcell.  Empiricus , on 
trouve  Diamifyos. 

DIANA  LUCIFER  A.  (d) 
On  voit  cette  Déeffe  fur  un  mo- 
nument , ob  elle  tient  dans  une 
main  une  torche  , de  l’autre  un 
arc , & fur  fon  épaule  un  car- 
quois. 

DIANASSE,  DianaJJa  , (f) 
Amrau  « . fut , félon  la  plupart 
des  Auteurs , la  fécondé  femme 
d'Eunomus , qui  la  rendit  mere 
de  Lycurgue  le  Légiflateur  de 
Lacédémone. 

Recueil  d'Antiq.  par  M.  le  Comt.' 
de  Cayl.  T.  I.  p.  H7. 

{i)  Recueil.  d'Antiq.  par,  M.  leComt^ 
de  Cayl.  T.  I.  p.  107. 

(e)  Tlut,  Tom.  1.  pag.  40. 

D 


Digitized  by  Google 


5<î  D I . I 

DIANASTE,  Dunafla  , (<»)  vins,  bàii  des  temples  , & érigd 
l’une  des  nymphes,  au  rapport  de  des  autels.  C’eft  aiilfi  celle  qiicte- 
M.  l’Abbé  Rjnier.  préfenteni  ions  les  moniimens  de 

DIANE  COLQENE.  Diane  venus  jufqu'à  nous.  On  dit 

Coiccne.  que  lorfqtie  fa  tncre  accoucha  de 

DIANE  , Diana , jVfTt/ui;  , deux  jumeaux  , Diane  foriit  la 
tâmeufe  déefle  que  les  Poéies  première,  & qu’elle  fervit  à (a 
font  naitre  dans  l'ille  de  Délos , irere  de  fage  femrne  pour  accou- 
éfoit  fille  de  Jupiter  &de  Latone,  cher  d’Apollon  (on  frere.  Elle  fut 
& fœur  jumelle  d’Apollon,  fui-  témoin  des  grandes  douleurs  que 
vant  l’opinion  commune.  Cicéron  fa  mere  fouffrit  en  accouchant 
reconnoit  plulleurs  déelfes  de  ce  d’Apollon;  cela  lui  donna  une  fi 
nom,  » On  compte  plufieursDia-  grande  avei  iion  du  mariage  , 
» nés,  dit-il;  la  ptemière  , fille  qu’elle  obtint  de  fon  pete  Jupiter  , 
>»  de  Jupiter  & de  Proferpine  , la  grâce  de  garder  une  virginité 
n qu’on  dit  erre  mete  de  Cupidon  perpétuelle,  de  meme  que  Mi- 
' » ailé  ; la  fécondé,  qui  eA  la  plus  nerve  fa  foeur.  On  les  trouve  en 

n connue , eA  , comme  on  nous  effet  repréfentées  enfemhle  dans 
»i  apprend  , fille  de  Jupiter  troi-  une  médaille  Grecque  de  Gor- 
n ficme  & de  Latone  [il  l’ap.  dien  le  jeune , oü  elles  fe  donnent 
» pelle  troifième  , parce  qu’il  a la  main  pour  marque  de  la  con- 
» reconnu  plufieurs  Jupiters  d.ins  corde  des  Sidsies  qui  étoien:  fous 
n le  même  livre  ].  Le  pete  de  la  la  proiedion  de  Minerve , avec 
n troifième  Diane  éioit  Upis , & les  Pergéens,  qui  étoieni  foüs  celle 
w fa  mere  Glaucé  ; c’eA  cetie  de  Diane. 

1»  Diane  que  les  Grecs  nomment  S.inchoniaton  fait  naître  fept 
s>  fouvent  Upis  du  nom  de  fon  Dianes  de  Saturne  & d’AAarté. 
n pere.  « Divers  Auteurs  don-  Il  y a app.trence  que  ces  trois 
nent  encore  à Diane  des  origines  Dianes  , dont  parle  Cicéron  , 
différentes  de  celle  ci.  Mais,  les  étoient  celles  de  la  fîrece.  Ovide 
Poètes,  & la  plûpart  des  Anciens  nous  en  a fait  connoitre  une  au- 
Auteurs  , l’ont  regardée  comme  tre  plus  ancienne  que  ces  trois-là. 
fille  de'Jupitcr  & de  Latone  , & C’eA  celle  d’Égypte  , qui  fe  mé- 
foeur  d’Apollon  ; c’eA  à celle  - là  tamorphofa  en  chat , dans  le  tems 
qu’on  a rendu  des  honneurs  di-  que  Typhon  fit  la  guerre  aux 


(.<)  Mych.  p»r  M*  PAbb.  fian.  Tom.  L.  IV.  9.  511.  L.  XI.  v.  5S1.  Myth.  par 
IV.  p.  ^68.  M l’Abb.  Han.  Tom.  IV,  png.  10*^.  ù' 

Ciccr.  de  Katiir.  ücor.  L.  II  c.  Tom.  V.  p.  488.  ër  fttiv.  Anti^. 

68  , 69.  L.  III  c.  ^8.  Hcrod.  L.  II.  c.  cxpl.  par  t).  Bcm.  de  Monif.  Tom, 
1 , 1^6.  Fauf.  p.  374*  3M  » 3*4»  r*?-  >47»  à’  fntv»  Mém.  de  PAcad, 

âoi*  Diod.  Sicul.  p.  aoo>  1^4.  des Infcript.  & Bell.  Leu.  Tom.  I.  pa]?. 

r /</f.  Strab.  pag.  159 , 160  » 179  » lî^o.  ;3  » *0».  Tom.  II.  pag.  *94  ë* 

ftif.  Tic.  Liv.  L.  I.  c.  4Ç.  Plur.  Tom.  III.  pag.  93  » 94  » 16»  * Tom.  I V. 

T.  I.  p.  ^oS,  6(5^.  T.  II.  p.  *64.  Dionyf.  pag.  jso.  («<v.  Tom.  V,  pag.  jiiS. 

Halicarn.  L IV.  c.  7.  Ovid.  Meiam,  L.  | Vdjex,îtâ  %sl,  Jmv, 

111.  c.  4 , 5.  Virg.  Æiu'id.  L.  Ul.  r.  6Si,  1 
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Dieui  ; Fîle  foror  Phabi  latuit  ; té  en  même  tems  naturelle  & ani- 
’c’eft  la  meme  que  celle  dont  parle  méc  , les  Hoctes  en  dilént  bien 
Hérodote  , & qui  eft  nommée  des  chofes  , qu’il  leroit  ridicule  de 
Buballii  ; ce  dernier  Auteur  vouloir  rapporter  à l’Hiltoire , 
a;oûie  que  les  Égyptiens  difoient  puifque  l'on  voit  évidemment 
qu'elle  étoit  fille  de  Dionyfius  , qu'elles  ne  peuvent  s'entendre  que 
c'ell- à-dire  , d'Ofiris  & d’iiis , & de  la  Lune  qu'elle  reprél'entoit. 
que  Latone  n’éioit  que  fa  nour-  A fuivre  même  leurs  principes, 
lice  ; ou  pour  mieux  dire,  c’ell  Diane  ,J^ucine  , Junon,  \’énus, 
Ifis  elle-même  qui  eft  la  véritable  Bubaftis  & llis  , n’éioient  fou- 
& la  plus  ancienne  Diane,  puif-  vent  qu'une  même  divinité  , c’eft- 
que  c’eft  elle  que  les  Égyptiens  à - dire  , la  planete  qu'elles  re- 
prirent pour  fy  mbole  de  la  Lune,  préfentoient  , & c’eft-là  le  dé- 
Mais  , parce  que  les  Grecs  ont  nouement  de  tout  ce  qu’on  trou- 
loujours  copié  les  Égyptiens  , ils  ve  dans  leurs  ouvrages,  touchant 
ont  dit  de  quelques-unes  de  leurs  la  plupart  des  attributs  de  cette 
PrincelTes , ce  que  ceux-ci  arrri-  Décile,  a. ° Que  loréqu’elle  repré- 
buoicni  à leur  Ifis;  & il  femble  fentoit  la  Lune,  elle  s’appel'oit 
que  ce  qu'ils  en  racontent , doit  fe  Lucine  ; Diane  .quand  on  la  pre- 
rapporter  à cette  Diane , qui  étoit  noit  pour  cette  déeile  qui  aimoit  la 
fille  de  Jupiter  & de  Latone,  & chaffe ;&  Proferpine  , ou  Hécate, 
foeur  d’Apollon.  Comme  elle  ai-  quand  elle  étoit  regardée  comme 
moit  la  chafle , ils  l'ont  regardée  une  divinité  de  l’enfer.  De-là  le 
comme  la  divinité  de  ceux  qui  nom  de  Triformis  que  lui  donnent 
s'adonnoient  au  même  exercice,  les  Poètes,  & l’ufage  où  l’on  étoit 
L’amour  qu'elle  eut  pour  la  chalTe  de  ta  repréfenter  avec  trois  têtes  , 
lui  fit  donner  des  vierges  pour  dont  celle  qui  étoit  à droite  , étoit 
compagnes.  On  la  repréfence  or-  celle  d’un  cheval , celle  qui  étoit 
dinairement  avec  nn  carquois  & à gauche,  d’un  chien  , & celle  du 
des  chiens,  trainée  dans  un  cha*  milieu,  d’un  fanglier.  Mais,  cet 
riot  par  deux  cerfs  blancs  ; on  ufage  , fi  nous  en  croyons  PauU- 
la  peignoir  cependant  quelquefois  nias,  n'étoit  ni  univerfel , ni  bien 
avec  des  ailes  , comme  nous  l'ap-  ancien.  » Autant  j’en  puis 
prend  Paufanias,  ayant  à une  » juger,  dit  cet' Auteur  , c’eft 
main  un  lion  , & à l’autre  une  » Alcamène  qui  s'eft  avifé  le  pre- 
panthère,  fon  chariot  étant trainé  » mier  de  faire  une  triple  ftatue  à 
ou  par  deux  vaches,  ou  par  deux  » trois  corps  & à trois  vifages  , 
chevaux  de  différentes  couleurs;  » pour  repréfenter  la  déeile  Hé- 
mais , cet  Auteur  avoue  en  même  »>  cate  ; & c’eft  cette  ftatue  que 
tems  qu'il  ne  fçait  point  ce  que  » les  Athéniens  nomment  l’Épi- 
ces  fymboies  fignifient.  » pyrgide  , & qu’ils  ont  placée  à 

Il  eft  i>on  de  remarquer;  i.®  » Athènes  auprès  de  la  viéloire 

Que  comme  dans  la  Théologie  ii  fans  ailes.  «« 

Payenne,  Diane  étoit  une  divini-  Plufieurs  peuples  fe  diftingue- 
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rent  par  le  culte  qu’ils  renvoient 
à Diane  , pour  laquelle  on  poulTa 
la  Aiperfliiion  jufqu'à  lui  offrir  des 
Tiâimes  humaines.  L’ifle  de  Dé- 
los  célébroit  des  fêtes  nommées 
Délies,  qui  aitiroient  un  grand 
concours  d'étrangers.  L’iffe  Nica- 
fia,fi  nous  en  croyons  Strabon, 
avoir  nn  temple  confacré  à cette 
DéefTe.fous  le  nom  de  Tauropolie, 
& on  trouve  dans  Goltzius  une 
médaille  frappée  dans  cette  ifle  , 
où  d’un  côté  paroit  Diane  en  équi- 
page de  chaffe  , & de  l’autïe  une 
perfonne  montée  fur  un  taureau. 
De  l’ifle  de  Nicaria  , le  culte  de 
cette  Déefle  pafla  , félon  Tite- 
Live  , à Andros  , & à Amphipo- 
lis,  ville  de  Thrace.  (1  s'étendit 
aufli  dansl’Afte  mineure.  La  Dia- 
ne d’Éphèfe  eft  une  des  plus  cé- 
lébrés qu’il  y eût  dans  cette  con-' 
Irée.  Nous  en  parlerons  ci-après. 

Cette  Déefle  avoir  aufli  un 
temple  à Rome  fur  le  mont  Aven- 
tin.  Ce  temple  fut  bâti  à frais 
communs  par  les  Romains  & par 
les  Latins , fous  le  règne  de  Ser- 
▼lus  Tullius.  Les  deux  peuples  s’y 
allembloienc  tous  les  ans , pour  y 
faire  un  facrifïce  en  mémoire  de 
la  confédération  qui  étoit  entre 
ces  deux  peuples.  Ce  temple  étoit 
orné  de  cornes  de  vaches.  Plutar- 
que & Tiie-Livenous  en  appren- 
nent la  raifon  , lorfqu'ils  nous  di- 
fent  qu’un  certain  Autro-Coratius 
Sabin  , ayant  une  fort  belle  va- 
che , fut  averti  par  un  devin  de  la 
facrifier  à Diane  du  mont  Aven- 
tin  , lui  promettant  pour  cefacri- 
fice , qu'il  ne  manqueroit  jamais 
de  rien  , & que  la  ville  dont  il  fe- 
roit  citoyen  , foumettroit  toutes 
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les  villes  d’Italie.  Autro  vint  i 
Rome  dans  ce  deflein , qui  fut 
découvert  au  roi  Servius  par  un 
de  fes  efclaves  ; ainfi , pendant 
qu’Autro  étoit  allé  fe  laver  dans 
le  Tibre  , pour  fe  purifier  avant 
que  d’offrir  fon  facrifice  , Servius 
immola  la  vache  à Diane,  & 6t 
attacher  les  cornes  à fon  temple. 

On  donne  à Diane  toutes  les 
nymphes  pour  compagnes  ; mais, 
lorfqu’elles  venoient  à fe  marier  , 
elles  fe  féparoient  de  fa  compa- 
gnie , & écoient  contraintes  de 
l'appaifer , en  portant  dans  fon 
temple  des  paniers  pleins  de  fleurs 
& de  fruits. 

C’étoit  la  coûtume  de  lui  pré- 
fenter  les  prémices  des  fruits  , de- 
puis qu’(Enée  , roi  d'Étolie , l'eut 
oubliée  dans  une  offrande  ciu’il  fit 
des  premiers  fruits  aux  Dieux 
champêtres  ; ce  qui  l’indigna  (i 
fort , qu’elle  envoya  le  fanglier 
Calydonien  , qui  ravagea  tout  fon 
pais. 

On  ne  voit  guère  Diane  aflîfe 
fur  les  monument.  Elle  efl  rcpré- 
fentée  prefque  toujours  debout, 
en  courant  après  fon  gibier.  On  la 
voit  pourtant  fur  un  monument  , 
aflîfe  au  pied  d’un  arbre,  la  troufle 
fur  l'épaule  , appuyant  de  la  main 
gauche  fon  arc  contre  terre  , & 
tenant  de  la  droite  une  efpèce  de 
bande  ou  ruban  qui  defcend  vert 
la  tête  du  chien  qui  efl  auprès 
d’elle.  Les  Anciens  croyoient , 
qu’aux  ides  d'Août , Diane  s’abf- 
tenoit  de  chafler , & qu’elle  cou- 
ronnoitalors  fes  chiens  qui avoienc 
fait  leur  devoir  à la  c^fle.  C’é- 
toit pour  cela  qu’on  cefloit , en 
l’bonneur  de  Dtane , de  chafler 
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ce  jour-là  ; on  couronnoitles  bons 
chiens  dechafie,  & l'on  allumoit 
des  flambeaux  ; marques  d’une 
grande  folemnité.  C’étoit  princi- 
palement à Aticia  , lieu  d’Italie 
allez  près  de  Rome  , que  Te  faifo't 
cette  fête  ; il  y avoit-là  un  temple 
& une  forêt.  On  appelloit  cetre 
Diane  , Diana  Aricina  ou  Ne- 
morcnfis.  Ce  couronnement  des 
chiens  de  Diane  eft  confirmé  par 
plufieurs  témoignages  des  Anciens 
que  Béger  rapporte. 

Diane  eft  encore  repréfentée 
aflîfe  , dans  une  médaille  Grecque 
de  Gallien.  Diane  Pergée , fur  une 
inédaille , tient  la  pique  de  la  main 
gauche,  & une  couronne  de  la 
droite  ; feroit-ce  pour  couronner 
fon  chien  , qui  tourne  la  tête  vers 
elle  , Si  qui  la  regarde  comme  de- 
mandant cette  marque  d’honneur? 
Il  n’efl  pas  aufli  aifé  d’expliquer  la 
Diane  , qui  dans  un  monument  e(I 
repréfentée  entre  des  rochers  , la 
troufle  fur  l'épaule , & raccom- 
modant quelque  chofe  de  fes 
mains.  On  a fotipçonné  que  ce 
pourroit  être  fon  arc  ; mais  cela 
n’en  a guère  la  forme.  Ces  ro- 
chers peuvent  faire  conjefturer 
que  c’eft  Diana  montana , ou  la 
Diane  des  montagnes.  Quoi  qu’il 
en  foii , l’ouvrier  de  la  gravure  eft 
Apollonius  , comme  porte  l’Inf; 
cription  ; d’autres  ont  lu  Apollo- 
nides  , fameux  graVeur  , dont 
Pline  fait  mention. 

Dans  une  médaille  des  Éphé- 
fiens  , Diane  va  à la  chaiTe  mon- 
tée fur  un  cerf;  elle  a un  croiflant 
fur  la  tête  , & tient  fon  arc  à la 
main,  pour  tirer  fur  le  gibier.  Elle 
aient  un  rameau  fur  un  autre  mo- 
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nument,  & un  cerf  par  lés  cornes. 
Elle  a derrière  elle  un  figne  mili- 
taire planté  en  terre  , & une  aigle 
qui  tient  la  foudre  dans  fes  ferres. 
Le  bufte  de  Diane  paroit  fur  une 
médaille  , où  elle  a l’arc  & le  car- 
quois ; au  revers  eft  un  fanglier 
courant  : dans  d’autres  médailles, 
on  la  voit  tantôt  courant  à pied 
avec  fon  arc  & fon  chien  , tantôt 
ten.nnt  une  faucille  & une  bran- 
che , peut-être  pour  fe  faire  un 
paffage  dans  les  forêts;  quelque- 
fois fur  un  char  tire  par  deux  cerfs, 
& tenant  l’arc  bandé.  Deux  chiens 
qui  courent  apiès  un  cerf,  mar- 
quent aufli  une  chalfe  de  Diane  , 
quoique  la  Déefle  n'y  paroifîe 
pas.  On  la  voit  aulTi  chafTer  fur  un 
char  tité  par  deux  dragons.  Dans 
uneautte  médaille,  un  homme  qui 
va  devant  Diane  la  chafTetefle  , 
tient  d'une  main  la  tête  d’un  cctf, 
& mene  de  l’autre  main  un  cerf 
qu’il  tient  à la  mâchoire.  La  mê- 
me médaille  fe  trouve  deux  -fo's 
dans  l’Antiquité  expliquée  par  D. 
Bernard  de  Montfaucon  ; parce 
que  l’une  montre  la  Chofe  plus 
clairement  que  l’autre.  On  voit 
fouvent  fa  tête  avec  le  titre  de 
iü}T(.ea  , la  confervatrice  , dans 
les  médailles  de  Sicile.  D'autres  la 
repréfentent  à peu  près  de  même. 
Les  médailles  des  Bruttiens  nous 
la  montrent  avec  une  efpèce  de 
cancre  de  mer  fur  la  tête  ; peut- 
être  , dit  Béger  , parce  qu’elle  pré- 
fidoit  fur  les  ports , comme  le 
martjue  le  nom  Liménétis , qu’on 
lui  attribue. 

Dans  toutes  ces  figures,  nous 
n’en  voyons  point  de  couronnées, 
telle  qu’étoit  une  Diane  d’Athè- 


Digitized  by  Google 


DI 

nci,  dit  Élicn.  L’Hifioirç  en  cft 
mémorable.  Un  jeune  garçon  en- 
core erifant .ayant  ramallé  &em- 
pofié  une  lame  d’or  tombée  de  la 
couronne  de  Diane  , tut  amené 
aux  Juges  , qui  le  voyant  d'un  fi 
bas  âge  , voulurent  l’éprouver  ; 
lis  lui  préiéntereni  des  olTelets  , & 
autres  chofes  feir.blables  à amufer 
des  enfans , avec  la  lame  d’or  ; 
l’enfant  prenoit  toujours  cette  la- 
me préférablement  à tout  ; les 
Juges  voyant  cela, le  fiient  mourir, 
fans  aucun  égard  à fen  âge,  per- 
fuadés  que  c'etoit  la  cupidité  qui 
lui  avoit  fait  emporter  cette  lame 
d’or.  Les  Athéniens  étoient  d'une 
rigueur  extreme  en  tout  ce  qui 
regardoit  les  chofes  divines.  Si 
quelqu’un  étoit  convaincu  d’avoir 
coupé  une  branche  du  bois,  qu'on 
appelloii  le  bois  facré  des  Héros  , 
il  lui  en  coûtoit  la  vie  fa-as  miféri- 
cofde. 

Claudien  dit  que  l’arc  de  Dia- 
ne cioit  de  corne;  mais  il  étoit 
d’or  , félon  Homère  ; fi  cela  en 
valoir  la  peine , on  diroit  pour  les 
accorder,  qu’elle  en  avoit  plufieurs 
de  différentes  matières.  Elle  étoit, 
dit  P auianias,  quelquefois  vêtue 
d’une  peau  de  cerf.  Aucun  des 
moniinons  ne  la  reprélente  avec 
cet  habit. 

La  Fable  dit  que  Diane  , en  fa 
JeunefTe , alloit  nue  ; mais,  Jupiter 
Jugeant  que  cela  étoit  indécent  à 
une  vierge  , ordonna  à Mercure 
de  lui  faire  un  habit;  il  lui  en  fit 
plufieurs. 

Nous  avons  rapporté  une  par- 
tie des  fingulariiés  qui  caraéléri- 
fent  Diane  fur  les  monumens. 
Mous  nous  difpenfetons  d’en  faire 
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remarquer  ici  un  plus  grand  nom- 
bre ; d'ailleurs,  on  peut  les  voir 
dans  les  Antiquités.  Nous  ajoûte- 
lons  feulement  qu'il  fera  toujours 
aifé  de  reconnoitre  Diane  dans 
les  figures  qui  la  rcpréfentenc , ou 
par  le  croilTant  qu'elle  a ordinaire- 
ment fur  la  tête , ou  par  fon  habit 
de  chaffe  , ou  enfin  par  les  chiens 
qui  l'accompagnent.  Un  Auteur 
moderne,  le  Philofophe  Albéricus, 
dans  fes  images  des  Dieux  , dit 
qu'on  repréfentoit  Diane  tenant 
un  arc  & des  flèches  , & fon  croif- 
fant  fur  le  front , au  tour  d’elle  des 
troupes  de  Dryades  , de  Naïades  , 
de  Néréides  , & des  chœurs  de 
Nymphes  des  bois  , des  monta- 
gnes, des  fontaines  & des  mers  , 

<k  même  des  fatyres  qui  font  les 
divinités  champêtres. 

Diane  fut  furprife  un  jour  dans 
le  bain  par  Aétéon  , qui  chaffoit  ; 

& de  dépit  elle  lui  jetta  de  l’eau 
au  vilage  , le  changea  en  cerf,  & 
le  livra  à fes  propres  chiens  qui 
le  déchirèrent.  Cette  Déeffe  fut 
moins  févère  à l’égard  d’Endy- 
mion , berger  de  la  Carie  , pour 
lequel  on  dit  qu’elle  quiitoit  le  ciel 
toutes  les  nuits.  On  dit  qu’elle  cé- 
da aufii  à Pan  , métamorphofé  en 
bélier  blanc  , ainfi  qu’à  Ptiape  qui 
fe  préfer.ta  à elle  fous  la  forme 
d'un  âne.  Cette  forme  ne  pamit 
pourtant  goè/e  propie  à faire  quel- 
que iinprefiïon. 

Lorfque  Diane  étoit  invoquée 
par  les  femmes  en  couches,  elle  | 
s’appelloit  Lucine.  Les  autres 
noms  qu’on  lui  donne , viennent 
la  plûpart  des  lieux  oit  elle  étoit 
honorée.  On  les  trouve  dans  les 
Anciens  , & fur-tout  dans  Paufa; 
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nia;.  Nous  allons  placer  ici  par 
ordre  alphabétique  , ceux  dont 
parle  cet  Auteur.  Nous  obferve- 
rons  auparavant  que  Diane  éroit 
ainli  appellée , félon  quelques-uns, 
parce  qu’elle  étoit  fille  de  Jupiter, 
du  génitif  Aiôi  , Jovis,  Cicéion 
fournit  une  autre  étymologie  du 
nom  de  Diane.  11  prétend  que 
cette  Déefle  étoit  ainfi  appellée  , 
parce  qu'elle  fait  de  la  nuit  com- 
me une  forte  de  jour  ; Diana 
dida  , quia  noftu  quafi  dUm  ajji- 
cerct. 

DIANE  AGORÉA  , Diana 

jlgoraa  , A'^rr^tî  A'jtfaia  , (*i) 
avoir  un  autel  dans  l'Altis  à Olym- 
pie.  Cet  autel  étoit  à droite  du 
palais  de  Léonidas.  Le  mot  y4go- 
raa  veut  dire  une  place  , un  beu 
public. 

DIANE  AGROTERE,  (é) 

Diana  Agrotcra  , K'fit/ji;  A’yfi- 
t'fei  . étoit  honorée  en  pluficurs 
endroits  de  la  Grèce.  Diane  Agro> 
lere , ou  Diane  la  ChaiTerelfe  , 
c’eft  la  meme  chofe.Cette  Déefle 
avoit  un  autel  à Athènes  au-delà 
de  la  rivière  dlliflé  ; & on  pré- 
tend qu’elle  y étoit  adorée  fous  ce 
nom  , parce  qu’en  arrivant  de 
Délos , elle  prit  là  le  divertifle- 
ntent  de  la  chafle.  Alcaihoüs , fils 
de  Pélops  , ayant  combattu  & 
tué  le  lion  du  mont  Cithéron  , 
bâtit  en  aéfion  de  grâces  un  temple 
à Diane  Agroteie  & à Apollon 
Agréus. 

Les  habitans  d’Épire  bâtirent 
atifli  un  temple  à Diane  Agtote- 
le;  St  cette  déefle  n'en  partageoit 

(é)  Pauf.  p.  ^15. 

U)  Paul.  p.  34»  7«,  77,  316,  444, 

450.  & Jip 
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les  honneurs  avec  aucune  autre 
divinité.  On  peut  voir  fous  l'atti- 
cle  d'hgire,  à quel  occafion  on  lui 
éleva  te  monument.  Devant  la 
porte  du  Prytanée  à ülympic, 
on  voyoit  un  autel  de  Diane  Agrc- 
lete.  Les  villes  d’Égium  6t  de 
Pellcne  avoient  chacune  un  tem- 
ple de  la  même  Déefle  , qui  y 
étoit  repréftntée  tirant  de  l'arc. 

DIANE^  ALPHÉA  . Diana 
Alphaa,  A'pifpn  A\feiaia.  Doj. 
Alphéa. 

DIANE  AMARYSIA  , (c) 

Diana  Amaryfia,  A frefin  A’/Ua- 
fvtia.  Voye[  Amarymhia. 

DIANE  ANAITIS  , Diana 

Anaïlis  , A^fjtftii  A’rni'Tr;.  J'oycj 
Anaïtis. 

DIANE  APANCHOMENE, 

Diana  Apanchomtne  , A’/irr^iC 
A'Tra.yytn{n , (t/)  avoit  un  tem- 
ple à Condyléa , village  fiiué  à 
un  ftade  de  Caphyes.  On  l'appel- 
loit  d'abord  Diane  Condyléatis; 
mais,  ce  furnom  fut  changé  dans 
la  fuite  en  celui  d'Apanchomene  , 
qui  fignifie  étranglée  ; & voici  la 
raifon  qu'on  apporte  de  ce  chan- 
gement. 

Un  jour,  des  enfans  jouant  en- 
femble  autour  du  temple,  trouvè- 
rent une  corde  fous  leur  main  ; ils 
la  mirent  au  col  de  la  ftatue  de 
Diane  , & traînant  la  flatue  après 
eux,  ils  étrangloient,  difoient-ils, 
la  Déefle.  Quelques  habitans  de 
Caphyes  les  ayant  furpris  fur  le 
fait  , traitèrent  ce  badinage  fi  fé- 
rieulement  , que  fur  le  champ  ils 
alTommerent  ces  enfans  à coups 

(f)  Pauf.  p.  59 , 60. 

{J)  Pauf  p.  493. 
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lie  pierres.  Mais  , leur  cruauté  ne 
demeura  pas  fans  chà:imeni  ; les 
ienimes  du  pais  furent  attaquées 
d’une  maladie  qui  les  faifuit  ac- 
coucher avant  terme  , de  forte 
qu’elles  ne  metcoient  au  monde 
que  des  avortons  informes  & ina- 
nimés; jufqu’à  ce  qu’enün , ayant 
confulté  la  Pythie  , il  leur  fut  or- 
donne de  taire  des  funérailles  pu- 
bliques à ces  enfans  qu’ils  avoient 
injullcment  mafFacrcs , & de  les 
honorer  tous  les  ans  fur  leur  tom- 
beau. ils  oblervoient  encore  du 
tems  de  Paufanias  , cette  coutu- 
me , & pour  obéir  à l'oracle  de 
point  en  point  , c'éioit  à Diane 
Apanchomene  qu’ils  adrelloient 
leurs  veeux  , 6c  non  plus  à Diane 
Condyléaiis. 

DIANE  ARICINE  , Di.m^ 
Aricina  , (a)  étoit  ainfi  appellée 
à caufe  du  culte  qu’on  lui  tendoit 
à Aricie.  Ce  fut,  dit  on,  Hippo- 
lyic  qui  bâtit  le  temple  de  Diane 
Aricine.  Du  tems  de  Paulanias  > 
on  y pratiquoit  encore  un  ufage 
fort  bizarre  ; c’cioit  de  propolér 
un  pris  pour  celui  qui  fortoit  vic- 
torieux d'un  combat  fingulier;  & 
ce  prix  étoit  le  facerdoce  de  la 
Déefle , qui , pour  dire  le  vrai , dit 
Paufanias  , n’efi  difputé  que  par 
quelques  efclaves  fugitifs. 

DIANE  ASTRATÉE  , (A) 
Diuna  AJlratea  , A’sfu- 

On  vovoit  à Pyrrhique  un 
temple  de  Diane  Aflratée  ; nom 
qui  a été  donné  à la  déefle , parce 

(a)  Paiif.  p.  1J5. 

(S)  l’auf.  p.  III. 

(f)  Paiif.  p.  ^71. 

(J)  Pauf.  p,  41 , 6>.  Mém.  de  PAcad 
des  Infctipt,  & iktl.  Lctt.  lum.  II 
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que  , fiiivant  la  tradition  du  pan  ^ 
l'armée  des  Amazones  demeura 
cn-deçà  de  ce  lieu  £(  n'avança 
pas  plus  loin. 

DIANE  D'AULIDE,  Z)i-r/ia 
AuUdcnfis.  (c)  Cette  Déefle  le 
nommoit  ainfi  à caufe  du  cuite 
qu'on  lui  rendoit  à Aulide.  Elle  y 
avoit  un  temple  & deux  ftatues. 
A'oyr{  Aulide. 

DIANE  BRAURONIE,  ^d) 

Diana  Brauronia  , A'fTtfi.;  üf-xu- 
furla,  avoit  une  chapelle  dans  la 
citadelle  d’Athènes.  Sa  flatue  étoit 
de  la  façon  de  Praxitèle.  Cette 
Déefle  étoit  ainfi  appellée  du  nom 
d'une  bourgade  de  l'Attique  , où 
l'on  montroit  une  flatue  fort  an- 
cienne que  l'on  difoit  être  de 
Diane  Tatirique.  f'oye^  Brauroa 
■'  & Brauronies. 

DIANE  CALLISTE,  DD/t-i 
Callifla  , A’pTt^i;  Kas'ir*  . ( e ) 
avoir  un  temple  à quelque  diflan- 
ce  de  la  ville  de  Tricolons.  Ce 
temple  étoit  fitué  fur  une  émi- 
nence , où  l'on  vovoit  la  fépuliure 
de  Calliflo.  Pamphys,  félon  Pau- 
fanias , étoit  le  premier  qui  eût 
donné  à Diane  le  furnom  cle  Cal- 
lifle  , à l’imitation  des  Arcadiens. 
Ce  furnom  veut  dire  très-belle. 

DIANE  CARY ATIS , Diana 
Caryatis  , Ka^uciTii  (/■) 

étoit  honorée  à Caryes.  Fcye^ 
Caryes. 

DIANE  CÉDRÉATIS  , (g) 
Diana  Cedreatii  , A'fTffjn  Kr- 
JftxTi.,.  Diane  Cédiéaiis  avoit 

p.  195. 

(«I  Paul.  p.  51». 

(/)  Pauf.  p.  178. 

CiJ  Pauf.  p.  477. 
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une  flatue  de  bois  près  de  la  ville 
d'Ürchomcne  ; & ceite  ftatue 
étoit  placée  dans  le  creux  d’un 
grand  cedre;  ce  qui  falfoit  donner 
à la  Déefle  le  furnom  de  Cédréa- 
tis.  On  peut  remarquer  en  padant 
qu'il  y avoir  donc  des  cedres  en 
Grece,  & non  pas  feulement  dans 
les  pars  dont  Pline  fait  mention. 

DIANE  LA  CHASSERESSE. 
Voye[  Diane  Agrotere. 

DIANE  CNACALÉSIE.(-i) 

Diana  Cnacalejia  , X>«- 

Mt\yrîa  > étoit  ainli  nommée  du 
mont  Cnacalus.  Les  Caphyates 
lui  célébroient  tous  les  ans  une 
fête  fur  cette  montagne. 

DIANE  CNAGIA  , Diana 
Cnagia  , A*fTe,ui(  Ktccylct  . ( é ) 
étoit  honorée  à Sparte , où  elle 
avoir  un  temple.  Voici  ce  que  les 
Lacédémoniens  racontoient  de 
Diane  Cnagia. 

Cnagéus  étoit , félon  eux  , un 
homme  originaire  du  pais  , qui 
accompagna  Caflor  & Pollux  au 
hcge  d'Aphidne  ; ayant  été  fait 
priionnier  dans  un  combat,  il  fut 
vendu  & envoyé  en  Crete  , après 
avoir  été  efclave  quelque  tems 
dans  une  ville  où  les  Crétois 
avoient  un  temple  de  Diane , il 
s'enfuit  avec  la  PrêirelTe  qui  em- 
porta avec  elle  la  flaïuc  de  Diane. 
Tous  lés  deux  étant  venus  è Spar- 
te, leur  aventure  donna  lieu  (Si  au 
temple  Si  au  furnom  de  la  Dcefie. 
Mais  pour  moi  , dit  Paufanias  , je 
ne  puis  croire  que  ce  Cnagéus  ait 
paile  en  Crete  à l'occalioa  que 
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difent  les  Lacédémoniens  ; car  , 
premièrement  il  n’y  eut  point  de 
combat  à Aphidne  , Théfée  étoit 
pour  lors  chez  les  Thcfprotiens  ; 
d'ailleurs  , les  Athéniens  étoient 
partagés  , Si  même  la  plupart 
penchuient  plus  pour  Mnelthée 
que  pour  lui  ; comment  auroient- 
iis  combattu  en  faveur  du  dernier? 
Mais  quand  il  y auroit  eu  un  com- 
bat, continue  le  même  Auteur, 
je  ne  vois  point  d'apparence  qu’au- 
cun du  parti  des  vièforieux  pùt 
être  prifonnier  de  guerre  , les  La- 
cédémoniens ayant  tellement  eu 
l’avantage  qu’ils  prirent  même 
Aphidne  -,  cette  petite  difcuflion , 
ajoute  Paufanias , doit  fuIHre  en 
palTant. 

DIANE  CNATÉATIS , (c) 
Diana  C nattai  is  , A*  pt  tu, i K»o- 
Trcfrit , avoir  un  temple  fur  le 
bord  de  l'Alphce  , à dix-neuf  fta- 
des  de  Tégée.  Du  tems  de  Pau- 
fanias , on  n’en  vcyoit  plus  qt^ 
les  ruines , qui  étoient  fur  le  che- 
min qui  menoit  de  Tégée  dans  la 
Laconie.  Il  y en  a qui , au  lieu  de 
Cnatéatis  aimeroient  mieux  lire 
Cnagéatis , de  Cnagéus dont  il 
eft  parlé  dans  l'article  précédent. 
Suivant  cette  opinion , la  Diane 
Cnatéatis  des  Tégéates  feroit  la 
même  que  la  Diane  Cnagia  des 
Lacédémoniens.  La  chofeefl  d'au- 
tant plus  vraifemblable  , que  ces 
deux  peuples  étoient  limitrophes. 
DIANE  COCCOCA,£)i^.x 

Cûccüca  , A iTtui:  K’.nuùtLa, 

avoir  un  autel  a Olympie.  Pau- 
fanias allure  qu’il  n'a  pu  fçavoir 


(a)  Pjiif.  p.  490. 

(i;  J'aui.  f.  ly;  , lyâ. 


(c)  Pauf.  p.  ^4t. 
(J)  l’auf,  p.  ]i6. 
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pourquoi  les  Éléens  donnoient  ce 
furnom  à Diane. 

DIANE  COxNDYLÉATIS  , 
Diana  ConJyUatis,  A’V'»  t Ko»- 
JvMcirti  . (u)  ctoit  ainfi  nommée 
du  culte  qu'on  lui  rendoit  à Con- 
dylca.  f'oye\  Diane  Apancho- 
mcne. 

DIANE  CORDAGE, 
Cordaca  , A'^iiftctî'Kop/atV  e > (A) 
étoii  honorée  parles  Pilécns,chez 
qui  elle  avoir  un  temple.  Cette 
DéelTe  fut  ainft  furnommée  , à 
caufe  que  les  compagnons  de  Pé- 
lops,en  céiébrant  tics  |cux  à l’hon- 
neur de  Diane  , & en  aétion  de 
grâces  de  la  vléloire  remportée 
par  Pélops , danfoient  à la  mode 
de  leur  païs,  une  danfe  de  ce 
nom,  qui  éioit  en  ufage  parmi  les 
hibitans  du  mont  Sipyle.  Non 
loin  de  ce  temple  étoit  une  peti- 
te chapelle  où  l’on  conl'ervoit  les 
os  de  Pciops  dans  un  coifie  de 
bionze. 

DIANE  CORYPHÉE  , (c) 

Diana  Coryphaa , A'V'rf^.;  .‘sc(U- 
(faia  , avoit  un  temple  fur  le  foin- 
met  de  l’une  des  deux  montagnes 
qui  formoient  le  bois  d'Efculape 
à Épidaure.  Téléiille  avoit  fait 
inention  de  ce  temple  dans  un  de 
Tes  cantiques.  Nous  obferverons, 
d'après  Paufanias , qu’avant  que 
d'atriver  fur  la  cime  de  la  montagne 
dont  on  vient  de  parler,  on  trou- 
voit  un  atbie  que  les  Épidaurts 
nommoient  l’arbre  tors.  C’étoit 
un  olivier,  qui , à les  en  croire  , 
avoit  été  tourné  de  la  forte  par 

(j)  Pauf.  p.  490. 

(t)  Paul.  p.  3S6. 

(t)  Pauf.  p.  i»6. 

Paul.  p.  a 10. 
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Hercule  , & qui  depuis  avoit  tou- 
jours confervé  cette  figure. 

DIANE  DAPHNÉE,Z)/J/Ta 
Dapknaa , Aa^ri.u,  (tf) 

éioit  honorée  dans  un  bourg  de 
la  dépendance  de  Sparte  , nommé 
}ly  plus.  Elle  avoit  un  temple  clans 
ce  bourg. 

DIANE  DERRHIATIS,  (e) 

Diana  Derrhiatis  , A”p7t'a;ç  A f.~ 
fiâaii,  éioit  ainft  appellée  , à cau- 
le  du  culte  qu’on  lui  rendoit  à 
Derrhium.  Cette  Déefle  avoit  en 
ce  lieu  une  üatue  qui  éioit  expo- 
fée  à l'air, 

DIANE  DICTYNNE,  (f) 

Diana  DiHyana  , A'^rr^  C AiV- 
7urrc  , avoit  un  temple  lur  un 
promontoire  tort  élevé  , & à la 
gauche  duquel  le  fleuve  Sménos 
allolt  tomber  dans  U mer.  Il  fe 
céiébtoii  tous  les  ans  un  jour  de 
fête  au  temple  de  Diane  Diélyn- 
ns.  Ce  furnom  veut  dire  filet. 
DIANE  DiCTYNNÉE,  (g) 

Diana  Diilynnita  , A'f>-rtuiç  A.<- 
ruïiaix  , étoit  en  grande  vénéra- 
tion parmi  les  habitans  d’Am- 
brylTe.  Le  temple  de  Diane  Dic- 
lynnée  étoit  fitué  fur  le  chemin 
qui  conduifoit  d’Ambryflé  à An- 
ticyre.  La  Déefle  y étoit’  en  mar- 
bie  noir.  Cette  ftatue  étoit  fortie 
de  l’École  d'Égine. 

Il  eft  hors  de  doute  que  la  Dia- 
ne Diéfynnce  n’efl  point  différen- 
te de  la  Diane  Diélynne , dont  il 
eff  parlé  ci-delTus. 

DIANE  ÉGINÉA, (A) ZJijn.* 

Æginca  , i.'  fTi/a.i  A’t/tt.  ta  , étoit 

(i)  Panf.  p.  *cï. 

(/)  Pauf  p.  I 41  » lïO. 

(f  ) Pauf.  p,  ôSi. 

(ib;  Paul,  p.  ib6« 
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honorée  à Sparte , oîi  elle  avoit 

un  temple. 

DIANE  ÉLAPHIÉA , Dhna 
ÆliiphiiCii  J A ^ (<ï) 

Le»  Éléens  , qui  furent  toujours 
en  liailon  avec  ceux  des  Léirins, 
difoient  qu’ils  avoient  reçu  d’eux 
le  culte  de  Diane  Élaphica  ; Ôc 
s'il  faut  les  en  croire  , un  difoit  an- 
ciennement Alphiéa  J mais  ce  mot 
s’étant  corrompu  avec  le  tems  , 
on  dit  depuis  Éiaphiéa.  Pour  moi 
je  crois  , dit  Paufanias , que  les 
Éléens  ont  donné  à Diane  le  fur- 
nom  d’Élaphiéa  à caufe  de  la 
chaffe  du  cerf,  à quoi  elle  fe  plait 
particulièrement.  Je  (çais  pourtant, 
continue-t-il , qu’une  de  leurs  tra- 
ditions efl , que  cette  Déufle  a eu 
pour  nourrice  une  femme  de  leur 
païs  , qui  fe  nominoit  Élaphion. 

DIANE  D’ÉPHF.SE,  Di.ma 
Æphejîa  , A”f Tfjirri  E’jrv/n  , ( i ) 
eft  très- célébré  dans  l’Antiquité; 
& c’eU  pour  cette  raifon  que  nous 
nous  étendrons  fur  celle  - ci  un 
peu  plus  que  fur  les  autres.  On 
fçait  que  le  temple  de  Diane  d’É- 
phefe  fut  une  des  fept  merveilles 
du  momie  , qu'il  étoii  remarqua- 
ble par  fon  antiquité,  par  fes  ri- 
chefies  , & par  un  refpeél  dont 
l’imprefFion  religieufe  s’eft  éten- 
due aullî  loin  que  le  culte  de  la 
Déeffe  , & s’eft  confervée  pen- 
dant plufieurs  fiècles. 

I.  La  plupart  des  Auteurs  attri- 
buent la  fondation  de  ce  temple 

<«)  Paiif.  p.  jB**. 

(il  Hyg.  c.  lit-  Strab.  p.  <tg.  ér  ftij. 
Paiif.  p.  SB  , »7s  , V)9  i ^76-  PItn.  T.  U. 
p.  }is , 57  , «î»  . 1S97 . 7>9 . 7t  5-  Hemti. 
L.  I.  c.  L.  II.  c.  1^8.  Bolin.  p.  167. 
Pomp.  Mcl.  P.  78  , 79.  rlut.  Tum.  1.  p. 

Toin.  XIF. 
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aux  Amazones  en  général , & en 
particulier  à l’Amazone  Smyrna. 
Hygin  dit  que  le  premier  temple 
de  l.t  Déefle  fut  confacré  par  l’A- 
mazone Oirira  , femme  de  Mars. 
Strabon  s’exprime  en  ces  termes  : 
On  dit  que  quelques  villes  porte- 
vent  le  nom  de  certaines  Amazo- 
nes , Comme  les  villes  d'£phefe  , de 
Smyrne  & de  Myrlce,  Paufanias 
n’elt  pas  de  cet  avis  ; il  prétend 
que  ce  temple  eft  plus  ancien  que 
les  Amazones  , & il  critique  Pm- 
dare,  pour  avoir  dit  que  ces  guer- 
rières l’avoient  bâti  lorfq’uelles 
alloient  fr.ire  la  guerre  aux  Athé- 
niens & à 7 héfée  ; n Car  les  Ama- 
n zones,  dit-il,  vinrent  des  rives 
Il  du  Thermodon  pour  facrifier  à 
» Diane  dans  fon  temple  , dont 
» elles  avoient  connoilTance,  par- 
» ce  que  quelque  tems  aupara- 
» vant , défaites  par  Hercule  , 8c 
t»  précédemment  encore  parBac- 
>i  chus  , elles  s’y  ctoient  réfugiées 
» comme  dans  un  afyle.  <i  Ce 
temple  n’a  donc  point  été  bâti 
par  les  Amazones,  mats  par  Cré- 
fus  8i  Éphéfus  ; Créfus  étoit  ori- 
ginaire du  pats;  Éphéfus  paftbit 
pour  être  fil»  du  Cayftre  , & cet 
Éphéfus  donna  fon  nom  à la  ville. 
Le  païs  d'Éphefe  étoit  pour  lors 
occtrpé  par  les  Léièges  , peuples 
de  Carie  , & encore  plus  par  les 
Lydiens.  Des  fugitifs  de  tout  pais. 
Si  fur-tout  ces  femmes  que  i’on 
nomme  Amazones  , vinrent  habi- 

'6;.  Antiq.  expliq.  par  D.  B-m.  de 
Montf.  Ttuii.  I.  pag.  i^is.  ^ 

Mem.  de  l’Acad.  des  inferipr.  & Btll. 
Leit.  Tom.  II.  pag.  508.  d-  f*iv.  Tum. 
XVIII.  pag.  67, 68.  T.  XXX.  pjg.  41S. 
ér  fiiv, 
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ler  le!  environs  du  temple.  Telle 
eA  l’opinion  de  Paufanias, 

Strabon  ne  s'arrête  pas  aux  fen- 
timens  de  ceux  qui  font  honneur 
aux  Amazones  de  la  fondation  de 
ce  temple;  fuivant  la  vanité  des 
Grecs  , qui  vouioient  que  tout 
émanât  de  leur  nation  , il  aime 
mieux  attribuer  l’établifTement  de 
la  ville  & du  temple  d’Éphefe  à 
la  colonie  Ionienne  qu’Androclus, 
fils  de  Codrus  roi  d'Athènes , con* 
duifii  en  Afie. 

L'incertitude  & la  vatiêté  de 
fentiment  dans  les  Auteurs,  fut  le 
tems  de  la  fondation  & fur  le  nom 
des  fondateurs  de  ce  temple  , leur 
filence  fur  la  divinité  qu'on  y ré- 
véroit  d'abord  , & fur  le  culte 
qu'on  lui  rendoit , concourent  à 
prouver  la  grande  ancienneté  de 
cet  établiflement.  C'ell  fans  doute 
cette  incertitude  qui  a donné  oc- 
calion  à l'opinion  fabuleufe  félon 
laquelle  , & la  Aatue  de  Diane  , 
& le  temple  même  éioient  tom- 
bés du  ciel , comme  le  dit  une 
ancieruieépigramme  citée  par  Sca- 
liger  , dans  Ton  commentaire  fur 
la  chronologie  d'Eufebe.  Nous  ne 
pouvons  donc  efpérer  aucun  éclair- 
cilTement  raifoniiable  fur  l’époque 
de  la  fondation  de  ce  temple  ; 
nous  avons  plus  de  lumières  fur 
fa  forme  & fes  dimenfions , & 
nous  en  fommes  redevables  à 
Pline  ; il  eA  le  feul  Auteur  dont 
le  détail  (ur  ce  point  nous  foit 
parvenu.  Voici  fes  paroles. 

n La  magnificence  du  temple 
» de  Diane  d'Éphefe  mérite 
» l'admiration  ; l'Afie  entière  a 
n été  deux  cent  vingt  ans  à le 
U bâtir.  On  choifii , pour  placer 
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» cet  édifice  , le  terrein  d’un  ma- 
» rais  , afin  d'éviter  le  danger  des 
» tremblement  & des  ouvertures 
n de  terre  ;&  pour  ne  point  éia- 
» blir  dans  un  terrein  mouvant 
ti  & gliiïant , des  fondemens  d’un 
w fl  grand  poids , on  les  pofa  fur 
n des  charbons  pilés  , & fur  des 
» peaux  chargées  de  leur  laine. 
» La  longueur  du  temple  eA  de 
M quatre  cens  vingt  pieds,  la  lar- 
» geur  de  deux  cens  vingt;  il  eft 
n orné  de  cent  vingt-fept  colom- 
» nés  , bâties  aux  frais  d'autant 
» de  Rois  ; leur  hauteur  eA  de 
n foixante  pieds  ; il  y en  a irente- 
» fix  de  travaillées.  « 

Vitruve  fe  contente  de  dire  que 
ce  bel  édifice  étoit  d’ordre  Ioni- 
que , & de  rapporter  les  noms  des 
Ârchiteâes  qui  ont  contribué  à fa 
conAruéfion. 

Nous  obferverons,  en  pafTant, 
que  la  fuperficie  d’un  marais  ne 
peut  fournir  qu'une  médiocre 
refifource  contre  l’eAott  & la  com- 
motion d’un  tremblement  de  terre. 
Le  charbon  pilé  & les  peaux  avec 
leur  laine  ne  peuvent  être  d'un 
grand  fecours , en  raifon  du  poids 
d’une  fondation  pareille  à celle 
dont  on  nous  donne  l'idée.  Il  faut 
cependant  convenir  que  des  peaux 
ui  fe  fondent  â l’humidiié  , & 
ont  le  poil  fait  une  liaifon  avec 
le  charbon  pilé  , doivent  produite 
un  bon  eAet  pour  une  fondation. 

M.  le  Comte  de  Caylus  dit 
qu'il  eA  perfuadé  que  ce  temple  , 
dans  Ton  origine  , étoit  couAruit 
félon  le  goût  Égyptien  ; la  figure 
de  la  DéefTe  a toujours  confervé 
le  caraûère  de  cette  nation.  Ce- 
pendant , la  diijpofition  que  Pline 
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donne  i cet  édifice  e(l  abfolament 
Grecque  , & ne  reffemble  en  rien 
à celle  que  les  Égyptiens  prati- 
quoient  , & que  Sirabon  décrit , 
principalement  dans  le  livreXVII. 
Ces  cours,  ces  avenues , formées 
par  des  fphinx  placés  de  diAance 
en  ditlance  , cette  pluralité  de 
▼eOibules  qui  précédoient  le  fanc- 
tuaire,  ces  murs  qui  s'élargiflbient 
à mefure  qu'ils  embraflbient  l’en- 
ceinte , & qui  les  terminoient  par 
des  ellipfes  dont  la  courbe  éioit 
fort  large  ; toutes  ces  pariiculari- 
tés  ne  le  remarquent  pas  dans  la 
defcripiion  du  temple  d'Éphefe; 
on  n’en  voit  même  aucune  trace, 
& félon  le  peu  que  les  Auteurs  en 
ont  dit , on  ne  peut  s'en  former 
d’autre  idée  que  celle  d un  temple 
Grec.  Mais  , les  malheurs  arrivés 
à ce  temple  dans  le  cours  de  plu- 
fleurs  fiècles  , répondent  à cette 
objeélion  ; tant  de  deAruélions 
fuccertives  ont  effacé  jufqu’à  la 
mémoire  de  la  conftruéHon  Égyp- 
tienne. 

Quant  aux  objets  magnifiques 
dont  le  temple  d'Éphefe  étoit 
rempli  , Pline  dit , à la  fuite  du 
palT.'ge  que  nous  avons  rapporté, 
qu'il  faudroit  plufieurs  volumes 
pour  en  décrite  les  ornemens. 
Strabon  fai'  le  détail  de  quelques 
ouvrages  des  plus  célébrés  pein- 
tres & frulpteurs  delà  Grece,  qui 
avoient  été  donnés  en  oftrarde  à 
la  DéefTe , & que  l'on  confervoit 
dans  fon  temple. 

L’affemblage  de  tant  de  richef- 
fes  a dû  être  le  principal  motif  des 
révolutions  que  ce  temple  a éprou- 
vées. Pline  nous  apprend  que  juf- 
qu'au  teins  auquel  il  écrivoit , cec 
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édifice  avoit  été  détroit , brûlé  , 
rebâti  ou  réparé  fept  fois  ; mais , 
on  ne  trouve  dans  l’hiAoire  , ni 
les  époques  , ni  le  détail  de  cei 
defiruétions  différentes. 

Eufebe  & le  Syncelle  difent 
qu’il  fut  brûlé  par  les  Amazones  ; 
leur  lémoignagne  n’eft  appuyé 
d’aucune  autorité;  c’elf  aux  Ama- 
zones que  la  plupart  des  Anciens 
attribuent  la  fondation  de  ce  tem- 
ple. Comme  l’exiAence  de  ce  peu- 
ple merveilleux  eft  au  moins  pro- 
blématique , on  peut  également 
douter  que  les  Amazones  aient 
conftruit  cet  édifice , & qu'elles 
aient  travaillé  à le  détruire. 

Selon  plufieurs HiAoriens , Xer- 
xès , roi  de  Perfe , a brûlé  le  tem- 
ple d'Ephefe  ; leur  opinion  eft 
contredite  par  Strabon  & Solin  , 
qui  difent  au  contraire  que  ce 
temple  fut  le  fesilque  Xerxés  laiffa 
fubliAer. 

On  fçait  l’hiAoire  d’ÉroArate; 
tous  les  Auteurs  en  ont  fait  men- 
tion. Strabon  entre  dans  le  détail 
de  la  réparation  qui  fuivit  cet  in- 
cendie : n Le  temple  fut  , dit-il  , 
» rebâti  par  les  Éphéfiens  plus 
n beau  qu'il  n’éloit  ; ils  employe- 
» tent  à cette  dépenfe  tout  leur 
» argent  6i  les  bijoux  de  leurs 
n femmes  ; vendirent  même  les 
I»  colomnes  du  premier  temple, 
n Les  Éphéfiens , ajoute-t-il , re- 
» fulerent  les  offres  d’Alexandre, 
n qui  vouloir  les  dédommager  de 
n leurs  tlépenfes  , s’ils  confen- 
n toient  â mettre  fur  le  temple 
n une  infetiption  à fa  gloire.  ti  Ce 
récit  fait  honneur  aux  Éphéfiens  , 
mais  il  ne  s’accorde  guère  avec  ce- 
lui de  Pline,  qui  dit  que  toute  l’Afie 


Digilized  by  Google 


68  , D I 

contribua  à la  conüruâion  de  l’é- 
ditice  , & que  chaque  Roi  fit  pcé- 
fent  d'une  colomne. 

Néron  fit  piller  ce  temple,  fé- 
lon Tacite  ; mais  il  eft  à préfumer 
que  , dans  cette  dernière  occa- 
fion  , il  ne  fut , ni  détruit , ni  con- 
fumé  par  le  feu  , puifque  Pline  le 
décrit  fans  faire  mention  d'un  évè- 
nement fl  voilin  de  fon  tems.  Il 
faut  croire,  au  contraire,  que  cet 
Auteur  repréfentant  ce  temple  tel 
qu'il  cioit , lorfqu'on  le  regardoit 
comme  une  des  merveilles  du 
monde  , cet  édifice  n’avoit  éprou- 
vé aucune  difgrace  fenfible  de  la 
part  de  Néron. 

Les  fondations  qui  fubfiflent 
encore  aujourd'hui,  & qui  fubfif- 
teront  long-iems  , ne  reffemblent 
point  à la  defcription  de  Pline. 
Ce  temple  auroit-il  été  rebâti  une 
huitième  fois  depuis  le  fiècle  de 
Pline  jufqu’au  tems  de  l'empereur 
Gallien,  tous  le  règne  duquel  les 
Goihs  fe  répandirent  dans  l'Afie, 
le  pillèrent  & le  btûlerent?  Ç'efl 
un  doute  que  m'a  fait  ntaitre  linf- 
peélion  du  lieu  rncme  , dit  M.  le 
comte  de  Caylus.  J'ai  defcendu  , 
ajoute  - 1 - il  , comme  Spon  & 
■Wheler  dans  les  fouterreins  com- 
pofés  par  des  piliers  quarrés  , 
conflruits  de  grands  quartiers  de 
pierre  , & qui  laiflent  des  paflages 
affer.  ferrés  dans  la  longueur  6c 
dans  la  largei;r  de  refpace  qu’ils 
occupent  ; leur  fol  elt  toujours 
bourbeux  & fouvent  plein  d'eau  ; 
le  voifmage  de  la  rivière  & le  ter- 
rein  marécageux  en  font  la  caufe , 
& donnent  la  raifon  de  la  dirpofi- 
tion  des  piliers  dont  je  viens  de 
parler  ; elle  avoit  pour  objet  l'é- 


D I 

roulement  des  eaux  dans  tous  let 
tems  , & fur- tout  dans  celui  des 
inondations.  C'ell  donc  à ton 
qu’on  a donné  quelquefois  à ce 
fouterrein  le  nom  de  labyrinthe; 
cette  fondation  étoit  plutôt  conf- 
truite  dans  le  goût  des  citernes 
anciennes  , telle  que  celle  d'A- 
grippa  que  l'on  voit  à Pouzzoles. 
Cette  précaution  étoit  plus  utile 
que  celle  des  peaux  avec  leur  laine 
6c  du  charbon  pilé. 

Spon  & Wheler  ont  eu  raifon 
de  dite  que  le  temple  étoit  autre- 
fois réparé  de  la  ville  ; le  local  en 
donne  encore  aujourd'hui  des 
preuves  convaincantes.  Le  tem- 
ple a toujours  été  dans  un  terrein 
marécageux,  dont  l'humidité  e(l 
entretenue  par  le  Cayftre , très- 
petite  rivière,  qui  donne  quelque 
idée  du  Méandre , par  fes  tours  Sc. 
fçs  détours,  &L  dont  l’embouchu- 
re , qui  fotmoit  le  port , permet- 
toit  aux  vailTeaux  de  remonter 
auprès  de  ce  temple.  On  ne  peut 
en  douter  par  le  revêtement  des 
bords  de  la  rivière  , & par  les 
amarres  de  granité  placées  de  dif- 
tance  en  difiance. 

Il  paroit  qu’il  y avoit  autour  de 
ce  temple  un  grand  nombre  d'é- 
difices , deflinés  fans  doute  aa 
logement  des  Prêttes , & aux  au- 
tres dépenfes  du  culte  de  la  DéefTe, 
On  y voit  encore  les  relies  d’un 
flade  de  marbre  blanc.  Cet  alTem- 
blage  de  bâtimens  n'étoit  pas  d'une 
médiocre  étendue  ; il  occupoit  la 
penchant  de  la  montagne  qui  com- 
mandoit  le  temple  , & dont  la 
pente  étoit  douce  ; de  plus , cette 
partie  étoit  défendue  & fortifiée 
par  un  mur  de  maibre  blanc  d'une 
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affei  grande  épaifleiir  ; on  en  voit 
encore  des  reiies  , qui  fuiürent 
pour  faire  connoitre  que  ce  mur 
éioif  crénelé.  Ht  flanqué  de  tours 
quarrées  6c  peu  faillante».  Ce  relie 
de  forciticaiion  eft  un  des  monu- 
mens  les  plus  finguliers  de  l’An- 
tiquité. 

Cette  partie  facrée  de  la  ville 
étoit  réparée  de  celle  qui  étoit , à 
proprement  parler  , la  ville  d’É- 
phefe  , puifque  celle-ci  contenoit 
les  places,  les  théâtres,  les  tribu- 
naux. Hérodote  dit  que  le  temple 
de  Diane  étoit  à fept  flades  de 
l'ancienne  ville.  D'ailleurs  , les 
ruines  & les  aquéducs  ne  lailTenc 
aucun  doute  fur  l’ancienne  pofition 
de  cette  ville , qui  n’eft  plus  com- 
pofée  que  de  quelques  mauvaifes 
maifons  habitées  par  les  Turcs. 
Strabon  convient  de  la  réparation 
de  la  ville  & du  temple  ; il  dit  que 
celui-ci  étoit  fitué  fur  le  port  Pa- 
norme  ; il  décrit  deux  lacs  qui  fe 
trouvent  encore  dans  cette  val- 
lée; il  nomme  Sélénufia  celui  qui 
étoit  le  plus  proche  de  la  mer  ; 
l'un  & l'autre  fe  communiquoient. 
Le  terrein  a fans  doute  monté  de- 
puis qu'il  écrivoit  , car  à peine 
peut-on  les  reconnoître  ; ce  qu'il 
y a de  certain , c’eft  qu’ils  ne  fe 
communiquent  plus. 

II.  Les  prérogatives  accordées 
au  temple  d’Épnefe , ont  été  des 
plus  étendues,  & elles  arrivèrent 
à un  tel  excès  , qu’Augufie  fut 
obligé  de  les  modérer  , ou  plutôt 
de  les  fupprimer  ; car  l'impunité  , 
fous  quelque  prétexte  qu’elle  foit 
établie,  ne  peut  qu'être  funefie 
aux  fociétés. 

L'antiquité  du  culte  de  Diane 
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d’Éphefe  paroit  fur- tout  prouvée 
par  la  figure  même  de  la  l^éelTe. 
Telle  qu’elle  a été  repréfentée  par 
les  Grecs  , on  ne  peut  la  regarder 
que  comme  une  figure  Panthée  , 
puifqu’elle  eft  chargée  à la  fols  des 
attributs  de  la  Nature,  d'Ilis , de 
la  Lune  , de  la  Terre  , de  la  Nuit, 
de  Gérés  & de  Diane.  Cependant, 
la  forme  efl'entielle  qu’elle  a tou- 
jours confervée  , ne  permet  pas 
de  douter  que  la  première  repté- 
fentation  de  cette  divinité  n'ait  été 
apportée  de  l’Égypte  , d’où  les 
dieux  de  la  Grèce  tiroient  leur 
origine.  Entre  un  grand  nombre 
d'exemples  cités  par  Paufanias  , 
nous  nous  contenterons  de  celui- 
ci  : Lj  fijtue  d’ Hercule  dans  le 
temple  d’Erythres  , nejî , dit-il  , 
conforme  , ni  J celle  d'Égine  , ni 
à la  manière  de  l'ancienne  école 
d’Athènes  ; fi  elle  rejfemble  à quel- 
que chofe , c'e(l  aux  fiaiues  Égyp- 
tiennes travaillées  avec  art. 

En  conféquence  de  ce  préjugé 
fl  bien  fondé , le  premier  culte 
rendu  à cette  DéelTe  en  Afte , 
doit  avoir  été  Égyptien.  La  vanité 
des  Grecs , qui  les  conduifoit  à 
vouloir  palier  pour  inventeurs , 
& à s'approprier  tout  ce  qu’ils 
avoient  emprunté  des  autres  na- 
tions , a fans  doute  déguifé  en 
mille  manières , & ce  culte , & la 
figure  de  la  DéefTe.  La  fuccelfion 
de  plufieurs  fiècles , 6t  les  diverfes 
révolutions  de  ce  temple  , ont 
favorifé  ces  ali étalions.  Ce  font 
les  Grecs  qui  ont  ajouté  à la  figu- 
re primitive , les  cerfs,  les  abeil- 
les , les  rofes,  & fur-tout  les  re- 
préfentaiions  des  divinités  de  la 
mer,  que  les  Égyptiens  paroiilieiu 
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n'avoir,  ni  connues,  ni  révérées, 
& qu’ils  n'ont  jamais  placées  fur 
leurs  moniimens. 

Ce  que  nous  difons  à l'égard 
des  divinités  de  la  mer  , ne  regar- 
de que  les  lîècles  de  l'Égypte  qui 
nous  font  connus  ; on  entrevoit 
que  ce  peuple  n'a  pas  toujours  eu 
l'horreur  qu’on  lui  remarque 
pour  cet  élément  dans  les  tems 
podérieurs.  Il  réfulieroit  de  cette 
réflexion  une  grande  antiquité  pour 
la  divinité  d'Ephefe  ; elle  feroit 
autorifée  par  des  attributs  que  les 
Égyptiens  connoifToient  encore 
dans  le  tems  de  l'établiflement  de 
ce  culte  à Éphofe  ; & ces  attributs, 
par  une  iianlmiflion  fimple  & na- 
turelle , fe  trouveroient  ici  traités 
à la  Grecque , ce  qui  ne  change 
rien  à mon  opinion  , dit  M.  le 
Comre  de  Caylus. 

Cependant  , Pline  femble  dé- 
truire une  conjeéiure  fi  raifonna- 
ble;  il  .dit  que  la  datue  étoit  faite 
d'un  fep  de  vigne  , & qu’elle  n'a 
jamais  éprouvé  de  changement; 
Vitigincum  & nunquam  mutatum. 
Ce  pafldge  prouve  feulement  que 
les  menlonges  pieux  ont  régné  de 
tout  tems  , & que  la  fuperflitlon 
fe  croit  permis  d'attaquer  la  Phy- 
fique,  comme  de  ne  point  refpec- 
ter  la  Morale  , qui  défend  toute 
efpèce  de  menfonge.  Les  malheurs 
arrivés  à ce  temple  , les  incendies , 
& principalement  les  hortilités , 
qui  fe  plaifent  pour  l’oidinaire  â 
détruire  les  objets  de  vénération 
des  autres , tous  ces  défadres  ont- 
ils  pu  permettre  é une  flaïue  de 
bois  de  réftfter  à des  attaques  fous 
lefquclles  plufieurs  temples  de 
pierre  & de  marbre  ont  fuccombé  ? 
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D'ailleurs  , la  repréî'cntation  des 
monumens  les  plus  authentiques 
de  cette  DéeiTe  , confetve  évi- 
demment une  trace  de  fa  première 
origine  ; les  ornemens  qui  l'ac- 
compagnent , les  fphmx  , les  tau- 
reaux, les  chats,  les  cercles,  fym- 
botes  de  leiernicé  , prouvent  en 
même  tems  qu’elle  vient  de  l’É- 
gvpte,  & qu'elle  s'ed  peu  à peu 
écartée  de  fli  limplicité  primitive, 
par  la  multiplication  des  attributs. 

III.  Il  n’elt  guèie  de  figures 
antiques  plus  communesque  celles 
de  Diane  d'Éphefe.  On  la  trouve 
fréquemment  en  toutes  les  maniè- 
res. Il  y en  a qui  font  des  flatues 
coIolTales  ; il  s'en  trouve  de  tou- 
tes les  grandeurs  ; on  en  voit  fur 
les  marbres  , fur  les  pierres  gra- 
vées , & fur  les  médailles.  Quoi- 
qu’elles fe  refTeinblent  toutes  par 
les  mammelles,  qu’elles  ont  en 
grand  nombre  fur  le  fein  .&  quel- 
quefois fur  les  côtés  , elles  diffe- 
rent pourtant  toujours  entr'elles  , 
ou  par  la  quantité  , ou  par  la  qua- 
lité des  fy mboles, ou  enfin  par  les 
autres  ornemens.  On  n’en  a point 
encore  vu  deux  parfaitemeni  fem- 
blables.  On  appelloii  , dit  S.  Jé- 
rôme , Diane  d'Éphefe 
mia , & en  Grec  ir  sia/.uoset  ; l'un 
& l'autre  mot  lignifie  à plufieurs 
mammelles.  En  effet , c'eft  princi- 
palement par  cette  quantité  de 
mammelles  qu'elle  efl  diflinguée 
des  autres  Dianes.  On  donnoit 
auffi  plufieurs  mammelles  à Ii'is  ; 
mais  avec  cette  différence  , que 
l'ornement  de  la  tête  d'ifis  n'étoit 
point  une  tour  cumme  celle  de 
Diane,  mais  une  fleur  de  Lotus; 
outre  que  ces  deux  diviniiés  o’é- 
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toient  que  la  même  dans  le  fond  i 
quoique  dans  le  civil  on  les  dif- 
tinguât , & quelles  eudent  leurs 
temples  & leurs  cérémonies  à 
pan.  On  remarque  aulTi  que  quoU 
que  ces  Ifis  Égyptiennes  foicnt 
allez  femblables  aux  Dianes  d'É- 
phefe  pour  le  relie  , on  en  trouve 
peu  qui  aient  cette  multitude  de 
mammelles. 

Dom  Bernard  de  Montfaucon 
préfente  plufieurs  ligures  de  Diane 
d'Éphefe  , avec  une  defcription 
particulière  de  chacune.  Voici 
comme  il  parle  d'une  des  plus 
belles  que  l’on  trouve.  » Elle  a, 
» dit-il , fur  la  tête  une  grande 
M tour  à deux  étages  ; cette  tour 
M eft  pofée  fur  une  bafe  qui  s’é- 
n largit , & laide  deux  grands 
M demi-cercles  à chaque  côté  de 
» la  tête  de  la  DéelTe  , fur  lef- 
» quels  font  des  griffons  ailés.  La 
I»  DéelTe  a le  vifage  allez  gra- 
» cieux  , & les  cheveux  courts  ; 
SS  'de  fes  épaules  pend  une  efpèce 
» de  felion  garni  de  fleurs  & de 
SS  fruits  , qui  l.-iilTe  un  vuide  oii 
SS  l’on  voit  un  cancre.  Elle  étend 
ss  fes  deux  mains  , & a fur  cha- 
s>  que  bras  un  lion.  Au-delTous 
SS  du  fein  , entre  les  deux  premiè- 
SS  res  bandes  , ed  une  grande 
SS  quantité  de  mammelles;  on  en 
SS  compte  jufqu’à  dix- huit.  Entre 
SS  la  fécondé  & troillème  bande  , 
SS  font  rcpréléniés  des  oifeaux  ; 
SS  entre  la  troifième  & la  quatriè- 
s>  me  , une  tête  humaine  , avec 
SS  des  ailes  St  un  Triton  à chaque 
SS  côté  ; entre  la  quatrième  & 
SS  la  cinquième  , deux  têtes  de 
SS  boeuf.  U 

Quelques  lignes  plus  bas , Dom 
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Bernard  de  Montfaucon  décrit  une 
autre  figure  de  Diane  d'Éphefe  , 
encore  plus  chargée  de  fy  mboles 
que  la  précédente,  n Elle  a fur  la 
SS  tête  une  grande  tour  à triple 
is  étage  , & par-delTous  un  voile 
n qui  lui  couvre  les  épaules.  Un 
SS  grand  felion  entouré  de  pointes 
SS  'lui  defcend  fur  la  poitrine  ; dans 
SS  le  felion  font  deux  viéloires  qui 
is  tiennent  la  couronne  fur  un 
SS  cancre  ; elle  a fur  chaque  bras 
SS  deux  lions.  Tout  le  bas  ed  di- 
ss vifé  comme  en  quatre  étages  ; 
SS  un  grand  nombre  de  mammel- 
is  les  occupent  le  premier  , le  fe- 
SI  cond  a trois  têtes  de  cerf  allez 
SS  mal  formées,  & à chaque  côté 
SS  une  hgure  humaine.  Les  deux 
■s  autres  ont  chacun  trois  têtes  de 
n boeuf.  11  fort  outre  cela  des 
SS  deux  côtés, des  têtes  & une  par- 
is lie  de  corps  de  certains  ani- 
is  maux.  U 

Voilà  une  bonne  partie  des 
fymboles  qui  fe  trouvent  fur  les 
Dianes  d'Éphefe.  Les  unes  en  ont 
plus , les  autres  moins.  Ce  font 
en  général  des  cancres , des  bœufs, 
ou  taureaux  , des  lions  , griffons  , 
cerfs  , fphinx,  infeâes,  abeilles  , 
arbres  , rofes  , & alTez  fouvent 
des  ligures  humaines  ; cela  revient 
toujours  au  même. 

Voyons  préfentement  quels 
peuvent  être  les  fens  mWlérieux 
de  tous  ces  fymboles.  Tous  les 
Sçavans  conviennent  que  tout  ce- 
la lignifie  la  nature,  ou  le  monde 
avec  toutes  fes  produélions.  Ce 
n'ed  point  une  conjeélure  ; les 
infcripiions  qu’on  voit  fur  deux 
de  ces  datues  en  font  foi.  L’une  a 
TraraÔAc;  pwViî  sM-rxi  , ia 
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nature  toute  pleine  de  diverjîtèt  , 
mere  de  toutes  chofes  ; l aulre  fe 
]it  ainfi  , Toreciacf  çt'r  < , la  na- 
ture pleine  de  diverjiies.  La  premiè- 
re tigure  n'a  prefque  que  des  abeil- 
& des  rofes.  La  fécondé  tient  un 
globe  d'une  mairi  & un  croilTant 
de  l'autre.  Entre  les  bandes  où 
font  repréfentés  les  animaux  à 
l'ordinaire,  une  au  milieu  montre 
un  facriflce  fait  à la  mere  Nature , 
ou  à Diane.  On  convient  que  cet 
alTemblage  de  fymboles  appar- 
tient à dKTérentes  divinités  , qui 
font  comme  réunies  dans  Diane 
d'Éphefe.  La  tour  ou  la  couronne 
lourrelée  fur  la  lête  , appartient  à 
Cybele  la  mere  des  dieux.  Les 
lions  lui  font  aulTi  confacrés  ; les 
fruits  & les  bœufs  font  les  fym- 
boles de  Cérès.  Les  griâions  font 
confacrés  à Apollon  , les  cerfs  à 
Diane. 

Ce  qu'il  y a de  plus  fingulier 
dans  les  images  de  cette  DétlTe  , 
c'eQ  le  cancre  , qui  non  feulement 
s'y  voit  fréquemment , mais  qui 
s'y  trouve  auffi  affei  fouvent  cou- 
ronné par  des  génies.  Quelques 
Antiquaires  difent  que  ce  cancre 
eil  mis  là  comme  un  ligne  du 
xodiaque  , à caufe  de  certains 
rapports  qu'il  a avec  la  lune.  D'au- 
tres croient  que  le  cancre  marque 
une  région  maritime , comme  éioit 
le  pais  d'Éphefe  ; & qu'il  eft  cou- 
ronné, parce  que  ce  même  pais  a 
rapporté  quelque  avantage.  Après 
ces  explications,  on  n'ell  guère 
moins  incertain  qu'auparavant  fur 
la  lignification  de  ce  fymbole.  Il 

(«)  Paul,  p.  6P7. 
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n'ed  pas  mal-aifé  de  voir  tqae 
Diane,  ou  la  mere  Nature,  a plu- 
fieurs  mammelles  , parce  qu'elle 
efl  la  nourrice  de  tous  les  animaux 
& de  toutes  les  plantes.  On  peut 
voirie  traité  qu’a  fait  Claude  Me- 
netrei  fur  les  Dianes  d'Éphefe  y 
imprimé  à Rome  en  1657,  après 
la  mort  de  l'Auteur.  On  trouvera 
le  tout  expliqué  jufqu'aux  plus 
petits  fymboles.  Il  y a dans  cet 
opufcule  quelques  conjeélures  bien 
appuyées;  l’érudition  cfl  répandue 
par-tout  ; & fi  l’efprit  n'y  eft  pas 
toujours  fatisfait  , c’eft  que  nos 
connoilTances  fur  des  chofes  fl 
obfcures  , font  trop  bornées  pour 
pouvoir  donner  raifon  de  tout. 

DIANE  ÉTOLIENNE,  (u> 

Diana  Ætolu,  A*fT5/m;  A'itm/v  , 
avoit  un  temple  à Naupaéle.  La 
ftatue  de  Diane  Étolienreétoit  en 
marbre  blanc,dans  l'attitude  d'une 
femme  qui  tire  de  l'arc. 

DIANE  EUCLÉA,  Diana 

Euclea  , A'fTtnii  E’vxxti’ix  , (é) 
étoit  honorée  à 1 hebetenBéotie, 
où  elle  avoit  un  temple.  C'étoit 
Scopas  qui  avoit  tait  la  ftatue  de 
la  DéelTe.  On  dit  que  les  hiles 
d'Aniipœne , Ardroclée  & Alcis, 
avoiont  leur  fépulture  dans  ce 
temple.  11  y avoit  devant  le  tem- 
ple de  Diane  Eucléa , un  lion  de 
marbre , qu’Hercule  confiera  , 
dit-on,  après  avoir  vaincu  les 
Orchoméniens  & leur  roi  Erginus, 
his  de  Clyménus. 

Diane  Eucléa  fignihe  Diane  de 
la  bonne  renommée.  Il  y en  avoir, 
félon  Plutarque , qui  croyoient 

(b)  Pauf  p,  566 , 567.  Plut.  Tom.  I. 
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aue  cYtoit  une  fille  tl'HercuIe  & 
e Myrto  , fille  de  Ménétius , & 
lœur  de  Patrocle  ; & qu'étant 
morte  vierge,  elle  fut  fort  honorée 
des  B éotiens  6rdes  Locriens.  Car, 
dans  toutes  les  places  publiques  de 
leurs  villes,  elle  avoit  des  autels  , 
fur  lelquels  les  fiancés  & les  fian> 
^ cées  faifoieni  des  facrifices  avant 
que  d’époufer.  Cela  étoit  fort  bien 
imaginé , d’obliger  les  fiancés  & 
les  fiancées  de  faire  uu  faciifice 
fur  l’autel  de  Diane  de  la  bonne 
renommée  , pour  leur  faire  enten- 
dre que  de  la  bonne  réputation  , 
qui  eft  le  fruit  de  la  fagelTe,  dé- 
pend tout  le  bonheur  des  mariés. 

DIANE  HÉGÉMAQUE , (u) 

Diana  Hegemache,  A'r-rfui(  H'*/:- 
t avoit  un  temple  à Sparte. 
Le  furnom  d’Hégémaque  veut 
dire  qui  mené  au  combat. 

DIANE  HÉGÉMONE,  (6) 
Diana  Hegemones , iVp-rtui<  H‘v«- 
, étoit  honorée  à Tégée,  où 
elle  avoit  un  temple.  Ce  furnom 
veut  dire  conduétrice.  On  trou- 
vera à l’article  d'Arifiomélidas  , 
à quelle  occafion  on  bâtit  à Té- 
gée un  temple  à Diane  Hégé- 
mone. 

Cette  Déefle  étoit  auffi  hono- 
rée dans  un  temple  fitué  à quatre 
fiades  d’Acacéfie.  Sa  Ilatue  étoit 
la  première  que  l’on  voyoit  dans 
ce  temple.  Elle  étoit  de  bronze  & 
avoit  environ  fix  pieds  de  haut.  La 
Dééiïe  tenoit  un  (lambeau  de  cha- 
que main. 

DIANE  HÉMÉRÉSIA  , (e) 

Diana  Htmtrtfia  , A'f  ii'fit- 

(*)  Pauf.  p.  187. 

(i)  Paul.  p.  514,  5JI, 

{e)  Pauf.  p.  485. 


fw'ct.  Ce  furnom  fignifie  propice. 
Diane  Hcméréiie  avoit  un  temple 
à Lûtes  ; elle  fut  (urnommée  ainfi, 
parce  que  Mclanipus  ayant  con- 
duit à Lufcs  les  filles  de  l'rnetus  , 
qui  étoient  tombées  en  denience  , 
les  guérit  dans  le  temple  de 
Diane. 

DIANE  HEURIPPE,  Diana 

Heurippa,  PÜ'fTt/i.i  B'vprirJra  (./) 
étoit  en  vénération  chez  les  Phé- 
néates.  Ce  fut,  félon  eux,  Ulyfle 
qui  bâtit  un  temple  à Diane  Heu- 
rippe  , en  mémoire  de  ce  qu'a- 
près  avoir  cherché  inutilement  fes 
cavales  par  toute  la  Grece  , il  les 
avoit  enfin  retrouvées  à Phénéon; 
& il  le  bâtit  à l’endroit  même  où 
il  les  avoit  retrouvées.  On  voit 
par-là  que  ce  mot  veut  dite,  je 
retrouve , du  Grec  ii’p!rd.ei, 

DIANE  HIÉRÉA  , Diana 
Hierea  , l'rer  a . (r) 

avoit  un  temple  à Orefthafium. 
Il  n'en  refloit  plus  que  quelques 
colomnes  du  tems  de  Paufanias. 
Ce  nom  d'Hiéréa  fignifie  Prê- 
ireffe. 

DIANE  HYMNIA  , Diana 
Hymnta  , T/zri'a  (/)  Les 

Arcadiens  ^voient  une  dévotion 
fingulière  pour  Diane  Hymnia  , 
qui  avoit  un  temple  fur  les  confins 
des  Orchoméniens,  du  côté  des 
Maniinéens.  Ce  temple  étoit  pla- 
cé fur  le  penchant  d’une  monta- 
gne , & commun  aux  deux  peu- 
ples. Ils  y avoient  un  Prêtre  &i  une 
PrêtrefTe  qui  faifoient  vœu  de 
chafleté  perpétuelle , & qui  me- 
noient  une  vie  fort  aullere  i l’ufa- 

I(J)  Pauf.  p.  478, 

(f)  Pauf.  p.  517. 

(/J  Pauf.  p.  461 , 476 , 477. 
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ge  du  bain  & de  plufîeurj  autres 
chofes  petmifes  aux  autres  hom- 
mes , leur  étoit  interdit , & jamais 
iis  ne  faifoient  de  vifites.il  en  étoit 
de  même  , au  rapport  de  Paufa- 
^ias  , des  principaux  minières  du 
temple  de  Diane  à Éphèfe  , avec 
cette  différence  , que  ceux-ci  ne 
gardoient  la  règle  que  pendant 
leur  année  d'exercice.  La  fête  de 
Diane  Hymnia  fe  célébroit  tous 
les  ans. 

Ariffocrate  étant  devenu  amou- 
reux de  la  Prétreffe  de  cette  déef- 
fe  , & ne  pouvant  la  faire  condef- 
cendre  à fes  volontés , la  viola 
dins  le  temple  même  de  Diane  ; 
fon  crime  ayant  été  divulgué  , les 
Arcadiens  raffom.Ticrent  auflî-tôt 
à coups  de  pierre  , & pour  ob- 
vier à un  pareil  inconvénient , iis 
ne  donnèrent  plus  ce  facerdoce 
qu'à  une  femme  mariée. 

DIANE  IPHIGÉNIE  , (u) 
Diiind  Iphigenia  , A'fTi/ni  l’eo;- 
rr>a  avoit  un  temple  à Hetmio- 
né.  Nous  ignorons  pourquoi  les 
habitans  de  cette  ville  donnoient  à 
Diane  le  fiirnom  d'Iphigénie. 

DIANE  ISORA  , Duna 
Jfora  , (é)  fiiUTtnKi  l'rifx  , avoit 
un  temple  à Sparte.  Paufanias  dit 
qu’on  l’appelloit  auffi  Diane  Lim- 
néa  ; & il  ajoute  que  ce  n'étoit  pas 
Diane  à proprement  parier  , mais 
la  Britomartis  des  Cretois.  Cette 
Diane  Ifora  pourrait  bien  être  la 
même  que  la  Diane  Ifforia  qui 
fuit.  Les  noms  ont  du  moins  beau- 
coup de  reffemblance. 

DIANE  ISSORIA,  Diana 

fj)  Paif.  p.  ni. 

(S;  Pauf.  p.  !{>e. 
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IJforia  y K fTtftn  l’esii’p't  , ( c ) 
étoit  honorée  d'une  manière  par- 
ticulière par  les  habitans  de  Teu- 
ihrone. 

DIANE  LAPHRIA , Diana 
Laphria  y iK' prtni;  Aaffîa.  (d) 
Dans  la  citadelle  de  Patra  , il  y 
avoit  un  temple  de  Diane  Laphria. 
Ce  furnom  étoit  étranger  , & la 
Déeffe  étoit  auffi  étrangère  ; car  , 
Auguffe  ayant  dépeuplé  Calydon 
& touie  l’Étolie,  pour  en  transfé- 
rer les  habitans  à Nicopolis , qu'il 
avoit  bâtie  fous  le  promontoire 
d’Aélium,  orna  cette  ville  d’une 
infinité  de  ffatues  , qu'il  avoit  en- 
levées aux  Étoliens  & aux  Arca- 
niens  ; en  même  tems  , il  donna  à 
ceux  de  Patra  une  partie  des  dé- 
pouilles de  Calydon  , & nom- 
mément la  ffatue  de  Diane  La- 
phria , que  ces  peuples  gardoient 
encore  précieufement  dans  leur 
citadelle , du  tems  de  Paufanias, 
Quant  au  furnom  de  la  DéelTe, 
quelques-uns  le  tirent  du  nom 
d'un  Phocéen  ; car  ils  prétendent 
que  ce  fut  Laphrius  , fils  de  Del- 
phus  , & petit  hls  de  Caffalius  , 
qui  confacra  à Diane  cet  ancien 
monument;  mais,  d'autres  veulent 
qtie  Diane  ait  été  furnommce 
Laphria  , du  mot  Grec  Elaphros , 
qui  fignifie  doux,  léger;  parce 
que  la  colère  qu’elle  avoit  fait  fen- 
tir  à Œnéus  , s'appaifa  avec  le 
tems  , & que  les  Calydoniens  lui 
devinrent  moins  odieux.  Quoi 
qu’il  en  foit , cette  ffatue  étoit  d or 
& d'ivoire  , & repréfenioit  la 
Déeffe  en  habit  de  chaffe  ; c'étoii 

I(«^  Patir.  p.  SI». 
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un  ouvrage  de  deux  fameux  Ha- 
tuuires  de  Naupeéle,  Nîcnechmiis 
& Soldas , que  l'on  ne  croii  guèie 
moins  anciens  que  Canachus  de 
Sicyone  & que  Caiion  de  l'iile 
d’Égine. 

Les  habiians  de  Patra  cc!é- 
broient  cous  les  ans  une  féie  en 
l'honneur  de  Diane  ; & ils  obier- 
voienc  réligieufemeni’les  cérémo- 
nies qu'ils  avoient  reçues  de  leurs 
peres.  Ils  arrangcoient  en  rond 
louiauiour  de  l’autel , des  pièces 
de  boi*  verd  , de  la  longueur  de 
fcize  coudées  , & au  milieu  de  ce 
circuit  i's  metioienc  une  pareille 
quantité  de  bois  fec.  La  veiile  de 
la  fête  ils  apportoienc  de  la  terre 
molle  , dont  ils  iaiioicnt  des  gra- 
dins afin  de  pouvoir  monter  à 
l'autel.  Enfuiie , la  cérémonie 
commençoic  par  une  procedion 
où  l'on  portoit  la  datue  de  la 
Déede , avec  toute  la  pompe 
imaginable;  une  vierge  qui  exer- 
çoit  le  facerdoce , paroidbit  la 
dernière,  ponée  fur  un  char  attelé 
de  deux  cerfs.  Le  lendemain  on 
préparoit  le  facilfice,  & tous  y 
adîdoiem  avec  autant  de  dévo- 
tion que  d'allégrede.  Entre  la  ba- 
ludrade  & l’autel  ily  avoit  un  grand 
efpace.où  l’on  jettoit  toutes  Tbrtes 
d’animaux  tout  en  vie  ; (Première- 
ment des  oifeaux  bons  à manger; 
en  fécond  lieu  , des  viélimcs  plus 
confidérables  , comme  des  fan- 
gücrs  , des  cerfs , des  chevreuils  , 
des  louvetaux  , des  ourfeaux,  mê- 
me des  loups  & des  ours  ; troi- 
fîèmement  des  fruits  de  toute  ef- 
pèce;  enfaite,on  mettoit  le  feu 
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au  bûcher.  Alors  ces  animaux  qui 
fenioicmla  chaleur  de  la  flamme, 
deveiioient  furieux  ; quelques  uns 
rtiême  s’élançoienc  par-deflùs  la 
baiulfrade,  & cherchoient  à s’é- 
chapper ; mais  , on  les  reprenoit 
& on  les  ramenoit  à l'autel  ; ce 
qu'il  y avoir  de  particulier  , c’efl 
qu’.iu  i.ipport  de  ces  peuples  il 
n'en  arrivoit  point  d’accident , & 
que  jamais  perfonne  ne  fut  btelTé 
en  cetie  occafion. 

Entre  le  temple  de  Diane  La- 
phria  l'autel  dont  nous  venons 
de  parler  , on  voyoit  le  tombeau 
d’Eurypyle.  Dans  l'enceinte  du 
temple , il  y avoit  une  chapelle  de 
Minerve  , fumommée  Panachéis, 
dont  la  flatue  étoii  d’or  & d'i- 
voire. 

Les  MefTéniens  honoroient  aufli  • 
Diane  Laphria.  C'étoit  Damo- 
phon  qui  leur  avoit  fait  la  flatue 
de  cette  DéefTe.  Paufanias  nous 
apprend  d’où  étoit  venu  à ces  peu- 
ples le  culte  de  Diane  Laphria. 
Les  MefTéniens  s'étant  éiablis  à 
Naupaâe  , par  la  concelTion  des 
Athéniens  , fe  trouvèrent  voifins 
de  I'Étolie;&  levoifinage  fit  qu’ils 
reçurent  le  culte  & les  cérémonies 
de  la  DéelTe. 

DIANE  LEUCOPHRYNÉ , 

Diana  Leucophryne  , 

Atu)i  r»ii»n  , (<i)  avoit  une  flatue 
en  bronze  à Athènes  , auprès  de  la 
flatue  d'OIympiodore.  C'étoient 
les  enfans  de  Thémiflocle  qui  en 
avoient  lait  la  confécraiion  , par- 
ce que  leur  pere  , par  un  ellet  de 
la  libéralité  du  roi  de  Perfe, avoit 
régné  fur  les  Magnéfiens  , qui 


/ 
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bonoroient  Diane  fous  le  nom  de 
Leucophryné.  Cette  Déelle  étoit 
aulli  honorée  fou>  le  même  nom 
à Amycles,  où  elle  avoit  une  (la- 
tue  de  U façon  de  Bathyclès. 

DIANE  LIMNÉA  , Diana 
Lirnmea  , A"/>TfjUi;  Aiiatxi^ . (u) 
avoit  un  temple  à biicyone.  Ce 
temple  étoit  ti  vieux  , du  rems  de 
Paufanias , qu’il  n’avoit  plus  alors 
de  toit.  La  Aacue  de  la  Décfle  y 
manquoit  aulli.  Paufanias  ajoûte 
que  perfonne  ne  put  lui  dire  fi  elle 
avoit  été  tranfportée  ailleurs  , ou 
fl  elle  avait  péri  par  quelque  acci- 
dent. 

Diane  Limnéa  doit  être  la  mê- 
me que  Diane  Limnatis , dont  il 
ell  parlé  dans  l'article  fuivant. 

DIANE  LIMNATIS,  Z)i<t/r<t 
Limnatis  , A’^frifci  Ai/trâri;  , (é) 
prenolt  (on  nom  du  bourg  de  Lim- 
né  , fitué  fut  les  conbns.des  Mef- 
feniens , du  côté  des  Lacédémo- 
niens. Elle  avoit  en  ce  lieu  un  tem- 
ple , où  les  deux  peuples  qu'on 
vient  de  nommer  étoiem  les  feuls 
des  Doriens  qui  euiïent  droit  de 
faire  des  facrifices.  Les  Lacédé- 
moniens prérendoient  que  de  jeu- 
nes filles  de  leur  pais  étant  ve- 
nues, félon  la  coûtume , pour  aflif- 
ter  à la  fête  de  Diane,  elles  furent 
violées  par  les  Meiïéniens;  que 
Téléclus,  roi  de  Sparte  , voulant 
empêcher  çe  détordre  , fut  tué 
dans  la  mêlée,  & que  ces  vierges 
aimèrent  mieux  mourir  que  de  fur- 
vivre  à leur  honte. 

Ceux  de  Paira  avoient  un  tem- 
ple de  Diane  Limnatis  , avec  un 
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grand  efpace  oonfacré  i cette 
Déeiïe.  On  dit  que  les  Doriens 
s'étant  rendus  maîtres  d’Argos  & 
de  Lacédémone , Preugene  fut 
averti  en  fonge  d’enlever  de  Spar- 
te la  flatoe  de  Diane  Limnatis , 8c 
qu’il  en  vint  à bout,par  le  moyen 
d’un  efclave  dont  il  avoit  éprouvé 
la  fidélité.  On  gardoit  cette  (latue 
à .Vléloa  , parce  que  ce  fut  - là 
que  Preugene  jugea  à propos  de 
la  dépofer.  Mais  tous  les  ans  , le 
jour  de  la  fête  de  Diane,  un  des 
minières  de  la  DéefTe  avoit  foin 
d’apporter  fa  flatue  à Patra  , & de 
la  remporter  enfuite.  Sur  le  ter- 
rein  qui  étoit  confacré  à Diane  , il 
y avoit  plufieurs  chapelles  où  l'on 
alloit  par  - deflbus  une  galerie  ; 
dans  l’une  on  voyoit  une  flatue 
d’Efculape  qui  étoit  de  marbre  , à 
l’exception  de  l’habit  ; dans  une 
autre  on  voyoit  une  Minerve  d’or 
& d’ivoire.  Devant  cette  chapelle 
de  Minerve  étoit  la  fépulture  de 
Preugene  , où  l’on  rendoit  tous 
les  ans  des  honneurs  à ce  héros  , 
dans  le  tems  de  la  fête  de  Diane 
Limnatis. 

Cettè  DéefTe  avoit  aufü  un  tem- 
ple chez  les  Tégéates.  On  le 
voyoit  à neuf  flades  de  la  ville, 
La  flatue  étoit  de  bois  d’Ébène  , 
dans  le  goût  de  ces  flatues  que 
les  Grecs  appelloient  des  Égine- 
tes. 

' 11  paroit  que  le  culte  de  Diane 
Limnatis  étoit  fort  étendu  ; cette 
DéefTe  avoit  encore  un  temple 
dans  le  territoire  des  Épidauriens, 
fur  le  chemin  qui  conduifoit  de 


(J)  Pauf.  p.  ÿ8.  * (te  l'Acad.  dci  Infctipc.  & Bell.  Leu. 
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Boées  à Épidaure.  On  trouve  dans 
Taciie,  Diane  Litnénétis  ou  Lt- 
ménicis. 

DIANE  LYCÉA,  {a)  Diana 
Lycea,  AVt»/!;;  Auiula  , avoit  un 
temple  à Trœzène  , lequel  fut 
bâti  par  Hippolyte.  Paufanias  dit 
quea'étani  informé  d’où  venoit  le 
lùrnom  de  Lycéa  , aucun  des  S<,a- 
vans  du  lieu  n’avoit  pu  le  lui  dire. 
Pour  lui,  il  croyoit  qu'il  vient,  ou 
de  ce  qu’Hippolyie  avoit  purgé  le 
pais  des  loups  dont  il  éioii  infellé  ; 
car  Lycéa  ed  formé  du  Grec 
*vx-i , lupus , loup  ; ou  de  ce  que 
par  fa  mere  lldefcendoit  des  Ama- 
zones , qui  avoient  dans  leur  païs 
un  temple  de  Diane  fous  le  même 
nom. 

Devant  la  porte  du  temple  de 
Diane  Lycéa,  il  y avoit  une  groflie 
pierre,  que  les  Trœzéniens  ap- 
pelloient  la  pierre  facrée , & fur 
laquelle  ils  prétendoieni  qu'Oref- 
te  fut  purifié  du  meurtre  de  fa 
mere, par  d’illudres  perfonnages  de 
Troezene,  au  nombre  de  neuf. 
Adez  près  de- là  on  trouvoitplu- 
fieurs  autels  peu  éloignés  les  uns 
des  autres , l'un  conlacré  à Bac- 
chus  Sauveur , en  conféquence 
d'un  certain  oracle  , l’autre  à 
Thémis,  & celui-ci  par  Pitthée 
lui-même,à  ce  qu’ils  difoient;  mais 
il  y en  avoit  un  troifième  qu’ils 
érigèrent  à bon  droit  au  Soleil  le 
Libérateur,  lorfqu’ils  fe  virent  dé- 
livrés de  la  jude  crainte  qu’ils 
avoient  de  tomber  fousl’efclavage 
de  Xerxès  & des  Perfes. 

Pauf.  p.  t44. 
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DIANE  LYCOATIS  , ( i ) 

Diana  Lycoatis  , A'/ne/u,;  At- 
X6OL1K,  étoit  en  vénération  chez 
ceux  de  Lycoa.  Elle  y avoir  un 
temple  , où  la  Décfle  étoit  en 
bronze. 

DIANE  LYGODESM  A . (c) 

Diana  LypdcJ'ma,  A Air-- 
J icfia  , étoit  oinft  nommée  , p?r- 
ce  qu'on  l'avoit  trouvée  empaque- 
tée avec  des  brins  de  (arment.  Ce 
nom  vient  de  (t’ss  tci<  >.r',oo  , d 
vitice  , de  l'ofier  , isi  i tOju-( , vin- 
culum , lien. 

DIANE  MUNYCHIENNE, 

Diana  Munychta,  A’^Tt/oç  Movn  - 
Xia  . {d)  avoir  un  temple  au  port 
de  Munychie.  C’ed  de-là  que  lui 
venoit  le  furnom  de  Munychienne. 

DIANE  MYSIENNE,  Diana 
Myfia  , Me  (c)  avoit 

un  temple  dans  la  Laconie  , lur  le 
chemin  qui  conduifoit  de  Sparte 
dans  l’Arcadie. 

DIANE  ORTHIA  , Diana 
Orthia,  (/)  avoit  un  temple  à La- 
cédémone , dans  la  rue  nommée 
Limnée.  Les  Lacédémoniens  pré- 
tendoient  que  la  datue  de  la  Dée(- 
fe  étoit  celle-là  même  qu’Orede 
& Iphigénie  enlevèrent  de  laTan- 
rique  , & difoient  qu’elle  leur  fut 
apportée  par  Orede , qui  en  ef- 
fet a été  roi  de  Sparte  ; tradition 
qui  paroît  à Paufanias  beaucoup 
plus  vraifemblable  que  celle  des 
Athéniens  , au  fu)et  de  la  nièrre 
datue.  Du  tems  de  cet  Écrivain  , 
cette  datue  étoit  encore  fi  célébré, 
que  les  Cappadociens,  & ces  pee- 

(»)  Paul",  p.  >0». 
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pies  quihabitoient  auprès  du  Ponf- 
Euxin  , (e  la  difpucoicflt  enir’eux, 
fans  compter  les  Lydiens  qui 
croyoient  auHi  l’avoir  dans  leur 
temple  de  Diane  Anaïfis. 

Que  la  (ijtue  de  Diane  Or- 
thia  , qui  étoit  à Sparte  , lût  la 
même  que  celle  qui  avoit  été  en- 
levée aux  Barbares  de  la  Tauri- 
que  , Paufanias  en  apporte  quel- 
ques preuves.  En  voici  une  entre 
autres.  Les  Limnates,  peuples  de 
la  Laconie  , les  Cynoluicens  , 
ceux  de  Mifoa  & de  Pitane,  étant 
venus  à Sparte  pour  facritîer  à 
Diane  Oiihia  , l'efprit  de  difeorde 
s’empara  tellement  d’eux  , qu’ils 
rirent  querelle  enfemble  & fe 
attirent  les  uns  contre  les  autres; 
plufieurs  furent  tués  au  pied  de 
l’autel , & une  maladie  fubite  em- 
porta les  autres.  L’Oracle, confulté 
fur  cet  accident  , (ironom^'a  que 
cet  autel  vouloit  être  teint  du  fang 
humain;  c'eB  pourquoi  durant  un 
tems  on  y immola  un  homme 
pour  viélime  , & le  fort  en  déci- 
doit.  Lycurgue  abolit  cette  barba- 
re coûtume  , & fubflitua  à fa  pla- 
ce la  flagellation  des  jeunes  gens , 
ui  le  pratiquoit  encore  du  tems 
e Paufanias , de  forte  qu’il  étoit 
encore  vrai  de  dire  que  cet  autel 
étoit  teint  du  fang  des  hommes. 
La  PrétrefTe  préfidoit  à cette  fla- 
gellation , & pendant  que  l’on 
fouettoit  de  jeunes  enfans  jufqu’au 
fang  , elle  tenoit  entre  fes  mains 
la  Üatue  de  la  DéelTe , qui  étoit 
f >rt  petiie  & fort  légère.  Mais , fi 
l'exécuteur  épargnoic  quelqu'un 
de  ces  enfans , toit  pout  fa  naif- 

(j)  Pauf.  p.  lox. 
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fance,  ou  pour  fa  beauté,  aufli* 
tôt  la  Prêtrefle  s’écrioit  que  la  fla- 
tue  s’appefamilToii , & que  l’on  ne 
pouvoii  plus  la  loutenir  ; elle  s’en 
prenoit  au  prévaricateur  , & lui 
impuioit  la  peine  qu’elle  fouffroit, 
tant  il  étoit  comme  naturel  à eett« 
ilatue  d’aimer  le  fang  humain  , 86' 
tant  l'habitude  qu’elle  en  avoit 
contraâée  chez  les  Barbares  , s’é- 
toit  enracinée  en  elle.  Au  relie, 
elle  avoit  plus  d’un  furnom  ; car 
on  l’appelloit  aulL  Lygodefma, 
parce  qu'elle  étoit  venue  enapa- 
quetée  avec  des  brins  de  farment  ; 

& comme  elle  étoit  fi  bien  liée 
qu'elle  ne  pouvoit  pencher  d'un 
côté  ni  d’autre  , de-là  vient  qu’ils 
l’avoient  aufli  nommée  Orthia  , 
du  Grec  ifiof  , réélus  , qui  eft 
droit. 

Sur  le  mont  Lyconé  , il  y avoit  j 
aufli  un  temple  de  Diane  , & dans 
ce  temple  trois  flatues , l’une  d’A- 
pollon , l’autre  de  Laione , & la 
troitième  de  Diane  , toutes  trois 
de  marbre  blanc , & attribuées  i 
Polyclcte. 

Il  y en  a qui  veulent  que  Diane 
Orthia  ait  eu  ce  furnom  d’un  cer- 
tain lieu  d’Arcadie,  où  elle  avoit 
un  temple.  Nous  croirions  plutôt 
qu’Onhia  ne  fignifie  que  févere  ; 
caries  Grecs appciloient  Otthion, 
tout  ce  qui  étoit  dur  , fâcheux  &- 
difficile.  Ce  qu’on  vient  de  lire 
des  enfans  de  Lacédémone,  pour- 
toit  fervir  de  preuve  à cette  opi- 
nion. 

DIANE  PATROA, 

Patro.i , A' CI  s UarfJct,  (<i) 
avoit  une  flaïué  à Sicyone,  Cette 
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Hatue  étoit  fort  grofîlère  & fans 
art.  Elle  étoit  taillée  en  forme  de 
* colomne. 

DIANE  PÉDOTROPHE  . 

Diana  FadviropAos  , A’/iri/uif 
HaiJcr^if  ef,  (j)  éioit  honorée  à 
Cdtoné  , où  elle  avoir  un  temple. 
Ce  furnom  fignifie  nourrice.  Dia- 
ne proprement  étoit  la  Lune  ; or, 
c’eli  une  vielle  opinion  que  la  Lu- 
ne influe  fur  les  gtoflelTcs  des  fem- 
mes & fur  leur  accouchement. 
C’eA  en  ce  fens  que  Diane  étoit 
appeliée  la  nourrice. 

DIANE  PERSIQUE , Diana 
Pcrfica  , PÎ^Tfui-  n»/i  (xn  , (é) 

étoit  particulièrement  honorée  à 
Hiérocéfarée  de  Lydie. 

L’an  de  Jefus-Chriü  il,  le  Sé- 
nat de  Rome,  pour  remédier  aux 
abus  qui  fe  coinmettoicnt  dans 
l’Afie  mineure , à l’occ.ifion  du 
droit  d'afyle  , ordonna  aux  villes 
qui  jouifloient  de  ce  droit , de  re- 
préfenier  leurs  titres  pour  être 
examinés  ; la  ville  de  Hiérocéla- 
rée  de  Lydie  fe  trouva  de  ce 
nombre.  Ses  députés  remontrèrent 
que  le  temple  de  la  Diane  Perfi- 
quc  , qui  y étoit  adorée  , avoir 
été  fondé  par  Cyrus  ; que  ce 
Prince  lui  avoit  donné  le  droit 
d’afyle  , & qu'elle  n'avoit  jamais 
cellé  de  jouir  de  ce  droit , qui  avoit 
été  confirmé  & augmenté  depuis 
p.ar  les  Rois  poftéiieurs;  en  forte 
qu'il  s'étendoit  à deux  milles  à la 
ronde  du  temple.  Le  Sénat  fe  con- 
tenta de  reflreindre  ce  droit  fans 
l'abolir  ; ainfi  , la  recherche  ne 
fervit  qu’à  donner  à la  ville  de 

(«)  Pauf.  p.  >!>s. 

(S)  Tacit.  Annal,  L.  III.  c.  rSa.  Pauf. 
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Hiérocéfarée  , un  titre  encore 
plus  authentique  que  tous  ceux 
qu’elle  pouvoir  avoir. 

La  Diane  Perfique , de  laquelle 
on  trouve  le  nom  fur  les  médail- 
les de  Hiérocéfarée , étoit  la  meme 
que  la  divinité  adorée  à Comane, 
Paufanias  dit  avoir  vu  à Hiérocé- 
farée un  Mage  Perfan  , coëfié  de 
la  tiare  facrée  , réciter  dans  une 
langue  barbare  des  prières  devant 
un  autel , fur  lequel  le  feu  s’allu- 
ma de  lui  même,  aptes  que  le 
Mage  y eut  mis  du  bois  fec.  Pau- 
fanias  devoit  faire  réflexion  qu'un 
des  préceptes  fondamentaux  du 
culte  Perfan  , étoit  de  ne  jamais 
laifTer  éteindre  le  feu  facré  qui 
étoit  fur  l'autel.  Le  bois  fec  qu’il 
y vil  mettre,  ne  s’enflamma  que 
parce  qu’il  y avoit  encore  du  feu 
caché  fous  la  cendre  qui  étoit  dans 
le  foyer. 

La  Diane  Perfique  étoit  la  di- 
vinité que  les  Petfans  nommoient 
Anaïiis,  & qui  avoit  des  temples 
dans  toute  la  Cappadoce.  Le  fur- 
nom  de  Perfique  ne  venoit  que  du 
culte  qu’on  rendoit  à Diane  dans 
la  Pcife. 

Nous  trouvons  dans  Plutarque 
[c’eft  dans  la  vie  de  Lucullus  ], 
un  pafTage  curieux  touchant  Dia- 
ne Perfique.  Plutarque  , après 
avoir  dit  que  Lucullus  avoit  pro- 
< filé  d’une  circonftance  favorable 
pour  faite  pafler  l'Euphrate  à foo 
armée,  ajoute  : u Sur  l'autre  bord 
» de  l'Euphrate  , paifTent  des  gé- 
» nifles  confacrées  à Diane  Perfi- 
n que  , que  les  Barbares  qui  habi- 

IMém.  de  f’Acad.  des  infeript.  8t  Beli. 
Leu,  Tom,  XIX.  p.  54,  $5. 
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>»  tent  au  de-là  de  ce  fleuve,  ho» 
n noient  particulièrement.  Ils  ne 
n fe  fervent  de  ces  génifles  que 
» lorfqu’ils  ofFicnt  des  l'acritices  à 
» cette  Dcefle  ; tout  le  refte  du 
n terris  elles  errent  dans  les  cam- 
n pagnes  en  pleine  liberté, portant 
s»  empreinte  fur  elles  , la  marque 
s»  de  la  dcefle  , qui  eft  une  torche 
» allumée.  Quand  on  en  a befoin 
»>  pour  les  immoler  , il  eft  forr 
» difficile  de  les  prendre,  & ce 
» n’eft  pas  une  petite  affaire  que 
» d'on  venir  à bout.  Quand  l'ar- 
M mée  eut  palTé  l’Euphrate  , une 
n de  ces  géoiflês  étant  allée  fur 
n une  roche  qui  pafTe  pour  être 
» confacrée  à la  déeflé , elle  s’y 
» arrêta  ; & bailTant  la  tête,  com- 
» me  celles  qui  font  attachées 
i>  avec  des  liens,  elle  fe  préfenta 
n à Lucuilus , comme  toute  prête 
» à être  immolée , & il  l'immo- 
» la.  Cl 

Cette  torche  , dont  il  eft  parlé 
dans  ce  palTage  , convenoit  à une 
déeffe  , qui  ctoit  appellée  Diine 
Phofphore  , ou  Diane  porte  lu- 
mière. La  coûtume  de  fai.'e  fur  les 
chevaux  quelque  marque  avec  des 
fers  , eft  fort  ancienne  , pulfque 
Anacréon  en  parle  ; mais  , ce  paf- 
fage  de  Plutarque  eft  peut-être 
le  féal  de  l’antiquité  où  il  foir 
parlé  de  géniffes  marquées  d’une 
torche. 

DIANE  PHÉRÉENNE,(a) 
Diana  Phtrga  , A'  fTt/aïf  rrpcicr  , 
avoir  un  temple  à Sicyone  ; la, 
ftaïue  de  la  déefte  éioit  en  bois. 
On  prétendoit  qu’elle  avoir  été 

Pauf.  p.  104  , ta/. 
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apportée  de  Pheres,  d’où  elle  avoit 
pris  for.  nom.  Diane  Phéréenne 
étoit  aufli  honorée  à Argos  & à 
Athènes  , elle  avoit  une  ftaïue 
dans  chacune  de  ces  deux  villes. 
Les  Argiens  difoient , comme  les 
Sicyoniens,  que  cette  ftatue  leur 
avoit  été  apportée  de  Pheres. 
DIANE  PHILOMIRAX,  (é) 

Diana  Philomirax  , A’^rf/uis  «pixs» 
fitlfai, , avoit  un  temple  à Élis , 
dans  la  rue  nommée  la  rue  du 
filence.  Cette  déefte  étoit  ainft 
appellée  , parce  qu'il  y avoit  dans 
le  voifinage  de  fon  temple  un  lieu 
d’exercice  pour  la  jeunelTe;  c’cft- 
à-diic  , que  Diane  Philomirax  fi- 
gnifie  Diane  , qui  fe  plait  avec  la 
jeunefte  , de  t.x»;  , amicus  , ami , 
& puer,  enfant,  jeune 

homme. 

DIANE  PHOSPHORE,  (c) 

Diana  Phojphoros  , A’VTc^i;  <pi<r- 
. avoit  une  belle  ftatue  dans 
un  temple  d'Efculape,  qui  étoit 
chez  les  Mefténiens. 

Le  furnoni  de  Phofphore  veut 
dire  porte-  lumière , en  Latin  luci- 
fera.  Il  eft  aifé  déjuger  que  c’étoit 
la  Lune. 

DIANE  PROPYLEA  , (J) 

Diana  Propylaa  , A’prE><i{ 

Tt  ;ar«  , étoit  honorée  chez  ceux 
d'Éleufis  , qui  lui  avoient  dédié 
pn  temple.  Ce  furnom  vient  du 
Grec  TfeTTi/x*  et  . vefiibulum  , vef- 
tibule  ; comme  qui  diroit , Diane 
qui  veille  à la  garde  de  la  ville. 

DIANE  PRÜTOTHRONIA, 

Diana  Protothronia  , (r)  A’fTtfatî 
flpcTcfpcr  H.  Cette  décile  avoit  ua 

1(d)  Pauf.  p.  71. 
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autel  entouré  d’une  baludrade  de 
marbre  dans  le  temple  de  Diane 
d'Éphèfe. 

DIANE  PYRONIA , Dûina 
Pyronia  , A"^t«/k/ç  rit</ia»r.«,  (ii) 
avoil  un  temple  fur  le  mont  Cra- 
this.  Les  Argiens  anciennement 
alloient  chercher  dans  ce  temple , 
■du  feu  pour  leurs  fêtes  de  Lerna. 
On  voit  par -là  pourquoi  cette 
déeiïe  étoit  furnommée  Pyronia > 
du  Grec , tif  , ignis  , feu. 

. DIANE  SARÜNIA  , (é)  ou 
SaRoms  , Diana  , Saronia  ,Sa~ 
ronis , A'^tc/uic  Xafct/ta,  , 

ëioit  honorée  à Troezène.  Ce  fut 
Saron  ,un  des  Rois  du  pais,  qui 
bâtit  un  temple  à cette  déelTe  ; ce 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Sa- 
ronia. Ce  temple  étoit  fitué  dans 
un  lieu  où  les  eaux  de  la  mer 
formoient  un  marécage.  Saron 
ayant  eu  le  malheui  de  fe  noyer, 
fon  corps  fut  jetté  par  les  eaux 
dans  le  bois  Sacré  de  Diane , & 
inhumé  dans  le  parvis  du  temple. 
Les  Troezéniens  célébroient  tout 
les  ans  une  fête  en  l'hanneur  de 
Diane  Saronia  , & cette  fête  fe 
nommoit  aufii  Saronia. 

DIANE  SCIATIS  , Diana 
Sciatis , Xiuarit , (c) 

étoit  ainfi  nommée , parce  qu'elle 
avoit  on  temple  à Scias.  Ce  tem- 
ple , à ce  que  l’on  croyoit , avoit 
été  bâti  par  Ariftodème  durant  fa 
domination.  Du  temt  de  Paufa- 
jiias  , on  n'en  voyoit  plus  que 
quelques  relies. 

Le  texte  de  cet  Auteur  perte 
Sciaditis  ; mais,  je  croit  qu'il  faut 

Pauf.  p.  481. 

(i)  Pauf.  p.  141 1 147. 
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lire  Sciatis, comme  fait  M.  l'Abbé 
Gédoyn  dans  fa  iraduélion  Fran- 
çoife  de  cet  Auteur. 

DIANE  SÉLASPHORE,  (J) 

Diana  Selafphoros  , Kfttni-  2r- 
sarplftt , étoit  honorée  chez  les 
Phlyens  qui  formoient  une  bour- 
gade de  la  tribu  Cécropide.  Elle 
avoit  un  autel  dans  le  temple  de 
ce  peuple. 

Le  (urnom  de  Sélafphore , veut 
dire  porte  flambeau , ou  porte  lu- 
mière. Ainfi , Diane  Sélafphore 
eA  la  même  que  Diane  Phof- 
phore. 

DIANE  SOTIRA,  Diana 
Sotira , A'pn/Mt  , (r) 

étoit  honorée  en  plufieurs  en- 
droits. Ce  furnom  fignihe  confer- 
vatrice , tutrice  , proteélrice. 

Les  Mégaréens . avoient  une 
Aatue  de  Diane  Sotira , pour  la 
raifon  fuivante.  Les  Perfes , que 
Mardoniua  avoit  amenés  , après 
avoir  ravagé  tout  les  environs  de 
Mégaie , voulurent  rejoimlre  leur 
chef  qui  étoit  à Thèbes  ; mais  , 

Êar  le  pouvoir  de  Diane , ces 
arbares  fe  trouvèrent  tout-à- 
coup  enveloppés  de  fi  épailTes  té- 
nèbres , que  ne  connoiAant  plus 
les  chemins  , ils  s’égarèrent  St 
tournèrent  du  côté  des  montagnes. 
Là  croyant  avoir  l'armée  ennemie 
à leurs  trouAes  , ils  tirèrent  uns 
infinité  ds  flèches  ; les  rochers  d’a- 
lentour frappés  de  ces  flèches , 
fembloient  rendre  une  efpèce  de 
gémiAement,  de  forte  que  les 
Perfes  croyoient  bleAer  autant 
d’ennemis  qu’ils  tiroient  de  flè- 

I(J)  Pauf.  p.  î9. 

(.)  Pauf.  p.  74 , 8}  . i«,al,4;., 
506. 
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ches  ; bientôt  leurs  carquois  fû« 
rem  épuifés  ; alors  le  jour  vint , 
les  Mégariens  fondirent  fur  les 
Perfes,  & les  ayant  trouvés  fans 
rifidancej  ils  en  tuerent  un  grand 
nombre  ; c'eft  ainfi  qu'ils  racon- 
toient  cette  aventure,  & ce  fut 
pour  en  perpétuer  la  mémoire , 

Ïu’ils  confacrerent  une  Aatue  à 
liane  Sotira.  Cette  Datue  étoit 
ik  la  façon  de  Strongylion. 

A Peges , il  y avoit  aufS  une 
fort  belle  ftatue  de  Diane  So> 
tira  ; elle  étoit  de  bronze  , & ne 
différoit  en  rien  de  celle  qui  étoit 
à Mégare , foit  pour  la  grandeur  , 
foit  pour  la  forme. 

Dans  la  place  de  Trœzene,  on 
▼oyoit  un  temple  & une  ftatue  de 
Diane  Sotira;  les  Trœzéniens  af- 
futoient  que  ce  temple  fut  confa- 
cré  par  Théfée  , & que  l’on  don- 
na ce  furnom  k la  DéelTe  , lorf- 
que  ce  Héros  fe  fauva  ù heureufe- 
meni  de  Crete,  après  avoir  tué 
AOérioa , fils  de  Minos.  Dans  ce 
temple  , il  y avoit  des  autels  con- 
facrés  aux  Dieux  infernaux  ; cet 
autels  cachoient,  dit-on  , deux  ou- 
vertures ; par  l'une  Bacchus  retira 
Séméié  des  enfers , & par  l’autre 
Hercule  emmena  avec  lui  Cer- 
bere. 

Ceux  de  Boées  a voient  encore 
une  dévotion  particulière  pour 
Diane  Sotira  , comme  on  peut 
le  voir  à l’article  de  Boées. 

A Pellene  , il  y avoit  un  bois 
confacré  à Diane  Sotira , & fermé 
de  murailles  ; on  juroit  dans  le 
pais  par  cette  divinité , aux  gran- 
des occafions  ; nul  ne  pouroit  eo- 
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trer  dans  ce  bois  que  les  Prêtres 
de  la  déefle  , & ce  faccrdoce  n'é- 
toit  con£é  qu’à  des  gens  du  pais , 
& à des  perfonnes  de  la  plus  illuf- 
tre  naiffance. 

Les  Mégalopolitains  honoroient 
aufli  Diane  Sotira.  Cette  déeffe 
avoit  chez  eux  une  flatuede  mar- 
bre du  mont  Pentélique  , qu’on 
voyoit  dans  le  temple  de  Jupite» 
Sauveur. 

DIANE  STY.MPHALIE,  (a) 
Diana  SiyntphaliafA' fTtfiH  2,rvft- 
poAi’a , prenoit  ce  nom  , à caufe  du 
culte  qu'on  lui  rendoit  à Stym- 
phale , où  elle  avoit  un  vieux 
temple.  La  flatue  de  la  déefle 
étoit  de  bois , & dorée  pour  la 
plus  grande  partie.  La  voûte  du 
temple  étoit  ornée  de  figures  d’oi- 
féaux  Stymphalides  ; on  ne  voyoit 
pas  bien  d'en  bas  fl  ces  oifeaux 
étoient  de  bois  ou  de  plâtre;  mais, 
Paufanias  croit  qu’ils  étoient  plu. 
tôt  de  bois.  Sur  le  derrière  du 
temple  on  voyoit  des  flatues  de 
marbre  blanc , qui  repréfentoient 
de  jeunes  filles  avec  des  cuifles  & 
des  jambes  d'oifeau.  Paufanias  rap- 
porte que  de  fon  tems  les  habi- 
tans  de  Stymphale  éprouvèrent 
la  colère  du  ciel  d’une  manière 
terrible.  La  fête  de  Diane  étoit 
négligée , on  n’y  obfervoit  plus 
les  cérémonies  prefcrites  par  la 
coûtume.  Un  jour  , l’arcade  que 
l’on  avoit  faite  pour  l’écoulement 
des  eaux  du  Stymphale , fe  trouva 
tou-à-coup  engorgée,  au  point 
que  l’eau  venant  à refluer,  inon- 
da toute  la  campagne  l’efpace  de 
plus  de  quatre  cens  fladcs  ; de 


(«)  Fauf.  ifSS , ^9. 
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forte  qa'on  eut  dit  que  c’éto'it  on 
grand  lac.  Un  chalTeur  qui  couroit 
après  une  biche , fe  laiflant  em- 
porter à l'envie  d’avoir  fa  proie, 
fe  jetia  à la  nage  dans  ce  lac  ,•& 
ne  celTa  de  pourfuivra  l'animal , 
jufqu'à  ce  que  tombés  tous  deux 
dans  le  même  gouffre  • ils  difpa- 
rurent  & fe  noyèrent.  Les  eaux  fe 
retirèrent  à l’inflant , & en  moins 
d'un  jour  la  terre  parut  feche.  De- 
puis cet  évènement , continue  le 
meme  Auteur , la  fête  de  Diane 
fe  célébroit  avec  plus  de  pompe 
& de  dévotion. 

DIANE  TAURIQUE,  (u) 

Diana  Taurica  , A'piiftn  Tccu- 
fitLf.  On  appelloit  ainfi  la  Diane  , 
qui  avoi:  fon  temple  8e  fon  çulte 
chez  les  Taures,  qui  faifoient  par- 
ties des  Scythes.  Plufieurt  peuples 
de  dilférens  pals,  comme  nous 
l’avons  dit  à l’article  de  Diane 
Orthia  , fe  difputoient  l'honneur 
d'avoir  chez  eux  la  flatue  de  Dia- 
ne Taurique , enlevée  autrefois 
par  Greffe  & Iphigénie.  Cette 
déeffe  étoit  fort  fanguinaire.  On 
voyoit  couler  fiir  Tes  autels  le 
fang  des  viffimes  humaines  ; & 
cette  barbare  coûtume  étoit  paffée 
chez  les  peuples  qui  fe  croyoient 
pofTeffeurs  de  fa  ffatue. 

Les  Taures,  félon  Hérodote  , 
prétendoient  que  leur  Diane  n’é- 
toit  autre  chofe  qu’Iphigénie  mê- 
me ; mais , fuppofé  que  ce  fût -là 
'véritablement  leur  opinion  au 
tems  d’Hérodote  , & non  pas  une 
fable  imaginée  par  les  Grecs  des 
colonies  du  Poni-Euxin  [ car  Hé- 

(4)  Pauf.  p.  41.  19t.  Herod.  L.  IV.I 
c.  lO).  Myth.  par  M.  i*Abb.  Ban.  Tom.l 
111.  pag.  a)4.  Miîm,  de  l’Acad,  dei| 
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rodote  n’avoit  point  été  dans  la 
Taurique  ] , cette  opinion  ne  de- 
voit  pas  être  ancienne  chez  eux. 
La  hclion  du  facrihee  d’Iphigénie 
eft  contraire  au  fentiment  d'Ho- 
mère , qui  fuppofe  cette  PtincefTe 
encore  vivante,  la  dernière  année 
de  la  guerre  de  Troye.  Efchyle  8c 
Pindare  font  les  plus  anciens  qui 
en  aient  parlé  , & cela  300  ans 
après  Homère. 

DIANE  TRICLARIA  , (é) 

Diana  Triclaria , A'.Ttuii  T».- 
x>ap/ix , étoit  ainfi  nommée , parce 
qu’elle  avoir  un  temple  dans  un 
canton  poffédé  par  trois  villes , 
Aroé , Anthée , &L  Meflatis.  Ce 
furnom  vient  donc  de  T»tC  , ter  f 
trois,  8t  , fort  , hareditas  , 
héritage. 

Les  habitant  des  trois  villes 
qu’on  vient  de  nommer , s'afTem- 
bloient  tout  les  ans  au  temple  de 
Diane  Triclaria , pour  1a  célébra- 
tion d'une  fête  en  rbonneur  de  la 
déelTe;  & la  nuit  qui  précédoit 
cette  fête,  fe  pafToit  en  dévotion. 
La  Prêtreffe  de  Diane  étoit  tou- 
jours une  vierge , qui  étoit  obli- 
gée de  garder  la  chafteté  jufqu'à 
ce  qu'elle  fe  mariât , 8c  pour  lors 
le  facerdoce  pafloit  à une  autre. 
Or,  il  arriva  qu'une  jeune  fille 
d’une  grande  beauté,  nommée 
Cométho,  étant  revêtue  du  facer- 
doce, Mélanippus  le  jeune  hom- 
me de  fon  tems  le  mieux  fait  & le 
plus  accompli , devint  amoureux 
d’elle.  Voyant  qu'il  en  étoit  aimé 
réciproquement , il  la  demanda 
en  mariage  à fon  pere.  Le  natu- 

Infcript.  & Bell.  Lett.  T.  I.  p.  j j.  Ta.-a. 
XIX.  p,  6i>. 

(f)  Pauf.p,  43y.é-Af. 

F ij 


Digilized  by  Google 


84  DI 

rel  des  vieillard  , dit  PaDfanlas  î 
ed  de  s’oppofer  toujours  à ce  que 
fouhaiient  les  jeunes  gens,  & d'é- 
sre  fur- tout  fort  peu  touchés  de 
leurs  amours.  Pour  cette  raifon  , 
Mélanippus  ne  put  obtenir  de  ré> 
ponfe  favorable , ni  des  parens  de 
la  hile , ni  des  tiens  propres.  On 
vit  en  cette  occation  , comme  en 
bien  d'auties , continue  le  même 
Auteur  que  quand  une  fois  l'a- 
mour nous  pollede , toutes  les  loix 
divines  & humaines  ne  nous  font 
plus  de  rien.  Mélanippus  & Co- 
méiho  fatisfirent  leur  paflion  dans 
le  temple  même  de  Diane,  & ce 
faint  lieu  alloit  être  pour  eux  com- 
me un  lit  nuptial , fi  k DéelTe 
n'avoit  bientôt  donné  des  mar- 
ques terribles  de  fa  colère  ; car , 
la  profanation  de  fon  temple  fut 
fuivie  d'une  llérilité  générale , en 
forte  que  la  terre  ne  produifoit 
aucun  fruit , & enfuite  de  mala- 
dies populaires  qui  emportoient 
une  infinité  de  monde.  Ces  peu- 
ples ayant  eu  recours  è l’oracle 
de  Delphes  , la  Pythie  leur  apprit 
que  l’impiété  de  Mélanippus  & 
de  Cométho  étoit  la  caufe  de  tous 
leurs  maux,  & que  le  feul  moyen 
d’appaifer  la  Déeflê  étoit  de  lui 
facritier  à l’avenir  tbus  les  ans  un 
jeune'  garçon  & une  jeune  fille, 
qui  exceilalTent  en  beauté  fur  tous 
Jet  autres.  De  ce  barbare  facritice, 
le  fleuve  qui  pafloit  auprès  du  tem- 
ple de  Diane  T riclaria,  fut  nommé 
Amilichus,  car  jufques-lè  il  étoit 
demeuré  fans  nom.  Ainfi,  pour 
le  crime  de  ces  deux  amant  , on 
voyoit  périr  de  jeunes  tilles  & de 
jeunes  hommes  qui  en  étolent 
ffà$  innocent  i leur  fort  & celui 
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de  leurs  proches  étoient  bien 
cruels  , tandis  que  Mélanippus  St 
Cométho  , les  feuls  coupables , 
paroidoient  moins  malheureux  ; 
car  du  moins  avolent-ilt  contenté 
leurs  défirs , & les  amans , (ceci 
efl  encore  une  réflexion  de  Pau- 
fanias  ) fe  trouvent  heureux  de 
pouvoir  fe  fatitfaire  même  au  dé- 
pens de  leur  vie. 

Voici  maintenant  comme  on 
raconte  que  cefTa  cette  barbare 
coûtume  de  facritier  des  hommes 
à Diane  Triclaria.  Les  habitans 
d'Aroé  , en  confultant  l’oracle 
d’Apollon  , avoient  apprit  qu’un 
prince  étranger  leur  apporteroit 
un  jour  une  divinité  étrangère  , ÔC 
qu’aulTiiôt  on  ceiïeroit  de  répan- 
dre le  fang  humain  à l’autel  de 
Diane.  Après  la  ptife  de  Troye» 
dans  le  partage  qui  fut  fait  du  bu-; 
tin , il  échut  à Eury  py  le , fils  d'É- 
vémon  , on  coffre  où  l’on  avoic 
renfermé  une  ffatue  de  Bacchus , 
faite , à ce  que  l'on  croit , par 
Vulcain  , & dont  Jupiter  avoic 
fait  préfent  à Dardanus.  Les  un* 
difent  qu'Énée  prit  la  fuite  fi  pré- 
cipitamment qu’il  laida  ce  coffre, 
& d’autres  auurent  que  Caffan- 
dre  le  cacha  exprès , fçachant  bien 
que  quelque  Grec  l’emponeroit, 
& qu'il  s’en  trouveroit  mal.  £1q 
effet , Eurypyle  ne  l’eut  pas  plur 
tôt  ouvert , qu'à  la  vue  du  fimu-> 
lacre  de  Bacchus , fon  efprit  s’alié- 
na , de  forte  que  la  raifon  ne  lui 
revenoit  que  par  intervalles.  Dans 
cet  état , au  lieu  de  faire  voile  en 
ThefTalie  , il  prit  la  route  de  Cir- 
rha  par  le  golfe  de  ce  nom,  & alla 
droit  à Delphes , pour  fçavoir  de 
l'oracle  par  quel  moyen  il  pour- 
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toit  goérir  d’une  maladie  fi  fil- 
cheule.  La  réponfe  fut  qu’à  l’en- 
droit où  il  trouveroit  des  hommes 
occupés  d'un  facrifîce  qui  lai  pa- 
roîtroic  étrange  , il  eut  à dépofer 
le  coffre  fatal  qu’il  avoir  enlevé  , 
& à y fixer  fa  demeure.  Les  vents 
ayant  porté  fa  flotte  jufques  dans 
la  rade  d’ Aroé  > il  y débarqua , 
& en  mettant  pied  à terre  , il  vit 
un  jeune  homme  d<  une  jeune  fille 

Îue  l'on  conduifoit  à l’autel  de 
liane.  Le  feul  appareil  lui  fit  ju- 
ger que  c’étoient  deux  viéfimes 
que  l'on  alloit  immoler.  Les  habi- 
tant , de  leur  côté , voyant  un 
Prince  qu’ils  n’avoient  jamais  vu , 
ïê  fouvinrent  de  la  prWiélion  qui 
leur  avoir  été  faite  ; & lorfqu’ils 
apperçurent  on  grand  coffre  , ils 
jugèrent  qu'il  pouvoit  bien  ren- 
fermer cette  divinité  étrangère  qui 
devoir  mettre  fin  à leurs  maux  ; 
c’étoit  en  effet  l’accompliffement 
de  l’oracle.  Eurypyle  recouvra 
Ton  bon  fens  ; on  ceffa  d'égorger 
des  hommes  à l’autel  de  la  Déelie, 
& le  fleuve  changeant  de  nom , 
fuivant  l’événement  « s’appella 
Milichus  , & non  plus  Amili- 
chus  , qui  fignifie  défagréable, 
odieux.  C'eft  le  fens  contraire  de 
Milichut. 

DIANE  VÉNATRIX,Z>wn<* 
y tnatrix , c’eft  la  même  que  Dia- 
ne la  ChafTerefle.  yoye[  Diane  la 
Chaflereflê. 

DIANE  , Diana  , (4)  nom 
qui  fut  donné  à une  Liburne, 

• 

(a)  Antiq.  espl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  IV.  p.  148. 

{i)  Anciq.  expi.  par  D.  fiera,  de 
Montf.  Tom.  111.  g,  iiq, 
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fuivant  une  infcripiion  rapporté* 
par  M.  Fjb'-etti. 

DIANESTISME,  Diantftif- 
mus  y (é)  nom  que  les  Grecs  don* 
noient  à leur  déjeuner.  Fc>ye{;Acra- 
tifme. 

DIANIUM  , Dianium  , (c) 
lieu  de  Rome , ainfi  nommé  parce 
qu'il  étoit  confacré  à Diane , ou 
parce  qu’il  y avoit-là  une  ftatu* 
de  cette  DéelTe. 

DIANIUM  , Dianium  , (d) 
Aidritt  . ville  d’El'pagne  , fitués 
fur  le  bord  de  la  mer , à fept  cens 
ftades  de  Carthage  la  neuve,  félon 
Pline.  Elle  étoit  dans  le  pais  des 
Édétains , fuivant  Ptoléinée. 

Les  habitans  de  Marfeille  fon- 
dèrent cette  ville  quelques  fièiles 
avant  Jefus-Chrift  , & l’appelle- 
rent  Artémifium  , du  nom  de  la 
Déefle  Diane , nommée  en  Grec 
Artémis , à l’honneur  de  laquelle 
ils  bâtirent  dans  cette  ville  un  tem- 
ple magnifique.  Les  Latins  l’ap- 
pellerent  Dianéum  , ou  Dianium 
pour  la  même  raifon.  On  l'appel- 
la  auftl  Hemerofeopeum  , à caufe 
d’une  tour  élevée  qu’on  y avoir 
bâtie, pour  découvrir  les  vaifteaux 
qui  croifoient  fur  cette  côte.  Ser- 
torius  fe  fervic  avantageufement 
de  cette  ville  , pour  taire  venir 
du  fecours  par  mer,  & pour  s’y 
ménager  une  retraite , en  cas  qu’il 
vint  à être  battu.  De  - là  vient 
qu’il  n’y  a guère  plus  de  deux  fié* 
des  , qu'on  appelloit  encore  cette 
place-là  Atalaia  de  Sertorio , c'eft. 
à-dire , l’échaugueite  de  Sertorius. 

(r)  Tic  Liv.  L.  I.  c.  48. 

(d)  Srrab.  p.  1)9 , lAi.  PHn.  Tom.  I, 
pag.  140  , 159.  Pcolem.  L.  II.  c.  6. 
Cicer.  in  Vert.  L.  I.  c.  87.  L.  V,  c.  14t. 
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Elle  fut  entièrement  ruinée  par  les 
incurfions  que  les  Barbares  firent 
en  Efpagne  , St  demeura  pendant 
quelques  fièclei  enfevelie  fous 
Tes  ruines  ; mais  enfin , la  com- 
modité dé  fon  port , & l’avantage 
de  fa  fituaiion.inviterent  les  Efpa- 
gnols  à la  rebâtir. 

C'efl  aujourd'hui  Dénia  dans  le 
royaume  de  Valence,  fituée  au 
pied  d'une  montagne  appiellée 
Mongon , fur  le  penchant  d’une 
colline  , qui  s’étend  jufqo’à  la 
mer  , faifani  face  au  nord.  On  y 
▼oit  une  tour  fort  élevée,  d’oü 
l’on  découvre  bien  avant  dans  la 
Méditerranée  tous  les  navires  qui 
pafTeni.  Un  château  très-bien  for- 
tifié par  la  nature  & par  l’art , la 
défend.  Elle  perdit  (en  évêché, 
lorfqiie  les  Maures  s'en  rendirent 
I es  maitres. 

DIARODON,  ou  plutôt 
Diarrhodon,  (4}  collyre  fait 
avec  des  rofes,  de  ^e/or , rhodon, 
ivfa.  Il  y en  avoir  de  plufieurs 
efpèces.  Galien  & Alexandre 
Trallien  en  parlent. 

DIARRHODON.  Foyei 

Diarodon. 

DIASCHISMA,  Diafchifma , 
{b)  éioit  dans  l’ancienne  mufique 
un  quart  de  ton, 

DIASIES  , Diafia  , Aisro's  , 
(c)  fêtes  qui  fe  célébroient  à Athè- 
nes , en  l’honneur  de  Jupiter  Mi- 
lichius  ou  Propice.  On  tire  l’éty- 
mologie des  Diafies,  ànl  tcu  A.-ô; 

(«)  Recueil  d'Antii].  pat  M.  le  Comt. 
de  Cayl.  T.  I.  atâ. 

(h)  Mdm.  de  l’Acad.  des  infeript.  & 
Bell.  Lelt.  Tom.  XVII,  pag.  6y. 

{r)  Lucian,  T.  11.  pag,  1014.  Anüq. 
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x«r  TK(  aev;  . de  Jupiter  & de  la 
mauvaife  Fortune. 

Ariflophane  parle  des  Diafies 
dans  fa  comédie  des  Nuées  ; fur 
quoi  fon  Scholiafte  remarque  que 
c’étoic  une  fête  de  Jupiter  Miü- 
chius , laquelle  toroboii  à la  fin  du 
mois  Anihefiérion , qui  répondoit 
â peu  près  â notre  mois  de  Jan- 
vier. Il  ajoûte  que  néanmoins 
Apollonius  d’Acarnanie  diflingue 
les  Diafies  de  la  fête  de  Jupiter 
Milichius  ; & qu’à  ce  que  quelques- 
uns  difoient,  cette  fête  étoit  ainfi 
appellée , parce  qu’ils  y faifoient 
des  prières  pour  être  exempts  des 
dommages  qui  leur  pourroient  ar- 
river. Enfin  , il  rapporte  encore 
un  autre  fentiment , qui  efi  que 
les  Diafies  étoient  une  fête  où  les 
Athéniens  faifoient  des  aifemblées 
publiques  hors  des  murailles  de  la 
ville , & l’y  célébroient.  Dans  la 
même  comédie  , on  pere  dit  à 
fon  fils  qu’il  lui  avoit  acheté  un 
petit  chat  pour  la  fête  des  Diafies. 
Le  Scholiafle  de  ce  Poète  dit  , fur 
la  comédie  des  Cavaliers , que  les 
Diafies  étoient  la  grande  fête  d’A- 
thènes. Lucien , dans  fon  Chari- 
deme  , & Suidas  en  patient  aufli. 
Héfychius  dit  que  les  Diafies 
étoient  une  fête  qui  fe  célébroit 
avec  une  triAefTe  fingulière. 

Les  Diafies  étoient  auAi  célé- 
brées à Sardes,  s’il  faut  s’en  rappor. 
ter  à la  correélion  faite  par  les  Sça- 
vans  à une  médaille  de  cette  ville. 

DIAS.MYRNES.  (<J)  CeA  le 

c«pl.  par  D.  Bcrn.  île  Momf.  Tom. 
II.  p.  ai  s-  Mém.  de  l'Acad.  des  Infeript. 
& Bell.  Lett.  T.  XVIII.  p.  14s. 

(J)  Recueil  d’Aiui.].  pat  M,  le  Comt, 
de  Cayl.  T.  I.  p.  asy. 
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coltyre  de  Scriboniui,  tx  Myrrha, 
quel  Smyrna  Grâce.  Galien  & 
Aëiius  en  parlent , & l'appellent 
Diafmyrnon. 

DIASPHENDONÈSE  , {a) 
Diafphendonefis  , étoh  une  efpèce 
de  (upplice  dei  plus  cruels.  On 
plioit  à grande  force  deux  arbres, 
& on  attachoit  un  des  pieds  du 
criminel  à l'un  des  arbres  ainfi 
pliés  , & l'autre  pied  à l'autre 
arbre  ; puis  on  lâchoit  tout  d'un 
coup  ces  arbres,  & chacun  em- 
porioit  une  partie  du  corps.  Au- 
rélien  punit  ainfi  on  foldat  qui 
avoit  commis  un  adultéré  avec  la 
femme  de  Ton  hôte.  Cafaubôn 
croit  que  ce  cruel  fupplice  étoit 
venu  de  Perfe. 

DIASTYLES , Dia/lyli , (é) 
terme  d'archiieffure.  Vitruve  dit 
que  les  Dia(lyles,qui  avoient  trois 
diamètres  de  colomnes , Vont  pas 
alTez  de  folidité  , & que  les  corni- 
ches crèvent  à caufe  de  la  trop 
grande  didance. 

DI  AS  YR  ME  , Dufyrmus  , 
figure  de  Rhétorique,  par  laquelle 
on  répond  , ou  plutôt  on  élude 
une  queRion  , à laquelle  il  feroit 
ennuyeux  de  répondre.  Par  exem- 
ple , que  répondre  à un  argument 
fi  éloigné  du  fujet. 

DIATES,  Diaia , ùkiirm,  (c) 
nom  que  Paufanias  donne  aux  ha- 
bitant de  Dium  , ville  de  Macé- 
doine. ybye{  Dium. 

DIATESSARON , nom  que 
les  Grecs  donnoient  à l'intervalle 

(a)  Amtq.  expliq.  par  D.  Bcrn.  de 
Monif.  Tom-  V.  p,  aqo. 

(()  Amiq.  rxpl.  par  D.  Bem,  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  jo, 
ü)  Pauf.  p.  j8p. 
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que  nous  appelions  quarte , & qui 
eil  la  iroilième  des  confonnances. 

Ce  mot  e(l  compofé  de  / tà , 
par.  Si  de  'rrafH  quatre,  parce 
qu'en  parcourant  cet  intervalle 
diatoniquement  , on  palTe  par 
quatre  font  différent. 

DIATONIQUE,  Druromew, 
(</)  l'un  des  trois  genres  de  la  mu- 
ûque  ancienne. 

Ce  mot  vient  du  Gsec  / id , 
par.  Si  ToVoc,  ton  ; c'eR- adiré, 
paRant  d'un  ton  à un  autre. 

Le  genre  Diatonique  étoit  le 
plus  ancien^âc  le  plus  naturel  de 
tout , & en  même  tems  le  plus 
facile  à entonner.  Il  procédoit 
dans  chaque  tétracorde  par  un 
demi-ton  majeur  , puis  par  deux 
tons , le  premier  majeur  Si  le  fé- 
cond mineur. 

On  faifoit  deux  efpéces  de  gen- 
re Diatonique  , le  mou  , , 

& le  dur,  ru'/Tcrsr.  Dans  le  Dia- 
tonique mou  , la  modulation  ou 
l'intonation  procédoit  i.^  par  un 
demi-ronde  l'hypate  à la  parhy- 
pate  ; 2.°  trois  diefes  en  harmoni- 
ques ou  quarts  de  ton  par  indivis , 
de  la  parhypate  au  lichanos  ; 3,0 
cinq  diefes  ou  quarts  de  ton  par 
indivis,du  lichanos  à la  nète.  Dans 
le  Diatonique  dur  ou  ordinaire, 
la  progrelfion  , comme  on  fçait, 
eft  i.°  d'un  demi- ton  de  l’hypate 
à la  parhypate  ; 2."  d'un  ton  de 
la  parhypate  au  lichanos  ; 3,0 
d'un  autre  ton  du  lichanos  à la 
nète. 

(d)  Koll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pajj, 
688.  Mem  lie  l'Acad.  des  Infcript.  te 
Bell  Lett.  Tom.  XIII.  p.  17s  , 181,171, 
T.  XV.  p.  371,  3VO.T.  XVII.  p.  yo. 
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DIATONIQUE  [Oaave]. 

Sa)  L'o^ave  Diatonique  étoit 
ept  efpèces  , qui  réfultoient  de  la 
dlfféreniefituation  des  deux  demi- 
tons  , relativement  aux  cinq  tons  , 
avec  lefquels  ils  compofent  cet 
accord.  Les  Anciens  ont  connu 
ces  lept  efpèces  dodaves  , & leur 
ont  impofé  des  noms.  Ils  don- 
noieitt  celui  d’hypodorienne  à la 
plus  bafle;  celui  d'hypophrygien- 
ne,  à la  deuxième  en  montant; 
celui  d'hypolydienne  , à la  iroi- 
Lième;  celui  de  dorienne  à la  qua- 
trième ; celui  de  phrygienne  à la 
cinquième;  celui  de  lydienne  à la 
fixième  ; celui  de  mixolydienne  à 
la  (epiième. 

DIAULE  , Diaulus  , 
forte  de  courfe , dont  il  ell  parle 
fous  l'article  de  courfe.  Foye^ 
Courfe. 

DIBON , ou  Dibongad  , (4) 
Diion,  Dibongad.  Eufebe  & S. 
Jérôme  écrivent  ce  nom  allez  di- 
verfement.  Eufebe  écrit  Dabon 
ou  Dibom  , & dans  la  page  fui- 
vante  il  écrit  ce  même  nom  Dei- 
bon,  renvoyant  à ce  qu’il  en  dit 
dans  l'article  Dabon  ou  Dibon. 
S.  Jérôme  écrit  Debon  ou  Dibon. 
Ces  deux  Peres  expliquent  ce  nom 
comme  s’il  étoit  commun  à un 
dcscampemens  des  It'taclites  dans 
le  défert  , & è un  grand  village 
fur  l’Arron.  La  Vulgate  dit  tou- 
jours Dibon , en  parlant  de  ce 
dernier,  lorfqu'il  s'agit  du  camp 
des  Hébreux  dans  le  défert,  quoi- 
que  S.  Jérôme  dife  Debongad, 

(4)  Mém.  PAcad.  des  infeript.  & 
Be*I,  Lctt.  T.  XVII.  p.  8,  , 84. 

(h)  Numer.  c.  v.  45, 

(O  Numcf.  c.  ai.  v.  30.  c.  3a.  v.  3 » 
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& Eufebe  Aa.Ccr  l à/  , Déthon 
Gad  en  deux  mots.  Ce  campe- 
ment e(l  indiqué  au  livre  des 
nombres. 

(c)  La  ville  de  Dibon  fur  l’Ar- 
non  ell  fouvent  nommée  dans 
l’Écriture.  Au  livre  des  nombres  , 
on  voit  quelle  étendue  de  païs  les 
Amorrhéens  avoient  enlevée  aux 
Moabhes , depuis  Héfébon  jufqu’à 
Dibon;  la  première  de  ces  villes, 
plus  au  nord  , & l’autre  plus  au 
midi.  Cette  ville  fut  enfuiie  dans 
la  tribu  de  Ruben  ou  dans  celle 
de  Gad , ou  peut-être  fur  les  con- 
fins de  ces  deux  tribus; ce  qui  fait 
qu'elle  ell  attribuée  tantôt  à l'une 
& tantôt  à l’autre.  Il  femble  que 
les  Moabites  s’en  refaifirent  à l’oc- 
cafion  de  la  migration  des  dix  tri- 
bus. 

(d)  Il  y avoit  une  troifième 
ville  de  Dibon  dans  la  tribu  de 
Juda  , comme  il  paroît  par  le  fé- 
cond livre  d'Efdras.  Dom  Calmée 
doute  fl  ce  n'ell  pas  la  même  que 
Dabir  ou  Cariath  Sépher.  11  re- 
marque que  les  Septante  nom- 
ment Dibon  la  ville  qui  ell  nom- 
mée Dabir  dans  l’Hébreu , au  livre 
de  Jofué. 

Le  même  Dom  Calmer  doute 
que  Dibon  Gad  , le  campement 
des  Ifraëlites  , foit  différent  de 
Dibon  fur  l’Arnon,  qui  fut,  dit- 
il  , donnée  à la  tribu  de  Gad  par 
Moife,  & enfuite  cédée  â celle  de 
Ruben.  Il  obferve  de  plus  que  S. 
Jérôme  dit  qu'on  l’appelloir  en- 
core de  fon  tems  indifléremment 

34.  Jofii.  c.  I)  T.  17.  Ifaï.  c.  15.  V.  9. 

{J)  £rdc.  L.  II.  c.  11.  V.  Jufu.  c. 
11.  V.  16. 
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Dibon  ouDimon,  à caufe  delà 
rcncmblance  des  lettres. 

La  carte  de  la  Terre  fainte  par 
Sanfon  , place  Dibon  Gad  près 
de  la  rive  feptentrionale  du  Za- 
reth , torrent  qui  tombe  dans  la 
mer  Motte,  & à près  de  quaran- 
te-cinq mille  pas  de  Dibon,  qu'il 
^lace  entre  Esbon  & le  Jourdain , 
ti  l’orient  , à fix  mille  pas  de  ce 
fleuve , & à cinq  de  Dabir  vers 
le  midi  oriental  de  cette  derniè- 
re , beaucoup  plus  près  du  Jour- 
dain que  de  l'Arnon.  Quand  on 
fait  tant  que  de  s’écarter  des  gui- 
des généraux,  il  faut  nommer  les 
guides  particuliers , & avertir  des 
motifs  de  préférence. 

DIBONGAD , Dibongad,  (a) 
Aartoiùi’  rô/.  l'un  des  campement 
des  Ifraëlites  dans  le  défert.  Il  en 
efl  parlé  au  livre  des  nombres , 
où  l’on  voit  que  les  Ifraëlites  allè- 
rent camper  d’Obath  à Ijéabarim , 
for  les  confins  des  Moabites , de- 
là à Dibongad  ; & de  ce  lieu-ci  à 
H elmon-  Deblathaïm. 

DICALÉDONS  , DicaUdo- 
nts.  C’efl  ainfi  qu*  Am  mien  Mar- 
cellin nomme  les  Calédoniens. 
Va^\  Calédoniens. 

DICÉARCHIE  , Dicetarchidt 
ùkitmixfxj'd , (é)  ville  d’Italie , fi- 
tuée  près  de  la  mer  Tyrrhene. 
Panfanias  dit  qu’il  y avoit  dans 
cette  ville  des  bains  , dont  l’eau 
étoit  fl  chaude , qu'en  peu  d’an- 
nées les  tuyaux  de  plomb  , par  où 

Ci)  Numer.  c.  v.  45  , 46. 

(Sj  l’auf.  p.  185  I 465. 

(£)  Suid.  T.  I.  p.  J■^o.  Athen.  p.  14. 
Gcer.  ad  Aiiic.  L.  II.  Epill.  a , 8,  16. 
I.  VI.  Epin.  a,  L.  VII.  Epill.  }.  L.  VIII. 
£pili.  4.  L.  XIII.  Epill.  fo  , 41.  Acad. 
Quzfi.  L,  IV,  c.  1x4.  Tufciil.  Qucft. 
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elle  palToit , s’étoient  fondus.  Le 
même  Panfanias  rapporte  ailleurs 
qu’auprès  de  Dicéarchie  il  y avoit 
dans  la  mer  Tyrrhene  une  fource 
d’eau  chaude , autour  de  laquelle , 
on  avoit  fait  une  efpèce  d’ifle  pour 
profiler  de  ces  bains  falutaires , & 
ne  pas  laiiïer  ce  bienfait  de  la  na- 
ture inutile. 

Cette  ville  de,  Dicéarchie  eft  la 
même  que  Putéoles.  Foyei  Pu- 
téoles. 

DICÉARQUE , Dictarchus , 
àixa!apx»i  < {c)  fils  de  Phidias  , 
né  à Meflîne,  & non  pas  à Mef- 
fene , philofophe , orateur  & géo- 
mètre , fut  un  des  difciples  d' A- 
riflote  , & profita  beaucoup  des 
leçons  de  ce  grand  maître.  On 
parle  de  plufieurs  de  fes  ouvrages , 
mais  le  plus  important  de  tqps , 
étoit  une  defcription  de  la  Grece  , 
où  il  s’attachoit  à décrite  les 
moeurs  des  Grecs  dans  les  divers 
tems  , d’où  vient  qu’il  l’intitula , 
touchant  la  vie  de  la  Grece.  On  a 
encore  un  fragment  ou  un  abrégé 
de  cet  ouvrage,  qui  pourroit  bien 
avoir  été  le  même  qu’on  appella 
le  Tripoliti^ue , parce  qu'il  étoit 
divifé  en  trois  livres.  Il  étoit  fi 
efiimé,  que  pour  cela  feul  Dicéar- 
que  pafla  pour  un  des  Écrivains 
qui  avoient  écrit  le  plus  exaéle- 
ment  de  la  Grece.  Mais  , que  ne 
pouvoit-on  pas  dire  de  lui , pour 
le  traité  où  il  décrivoit  la  républi- 
que de  Lacédémone  ? On  le  trou- 

!..  I.  c.  II.  é-  /*f.  ée  Divinac-  L.  I. 
c.  5.  L.  II.  c.  105.  lie  Lef>ib.  L.  III.  c. 
14.  de  OAc.  L.  II.  c.  16.  Mdm.  de 
l’Acad.  des  Inlcript.  & Bell.  Letc.  Tom. 
xni.  pag,  })i.  Tom.  XIV.  pag.  4ly, 
410. 
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va  fl  beau , fr  exaâ , fi  mile  ^ 
Lacédémone  même  , qu’il  fut  ré> 
glé  que  tous  les  ans  on  le  liroit 
publiquement  à toute  la  jeunefle 
aflemblée  dans  le  prétoire  des 
Éphores. 

11  compofa  au(E  on  traité  des 
montagnes , d'où  il  eft  probable 
qu’on  a extrait  la  defcription  du 
mont  Pélion  , qu’on  a encore  au> 
jourd'hui  ; & l’on  cite  encore  d’au- 
tres compofitions  de  lui , comme 
touchant  la  dcfcente  dans  l’antre 
de  Trophontus  , louchant  le  facri- 
fice  fait  à Troye , touchant  Alcée 
& touchant  Alcman,  Quelques- 
unes  pourtant  pourroient  bien  être 
d’un  Dicéarque  de  Lacédémone , 
difciple  d’Ariftarqoe  , qui  vivoic 
peu  après  celui  dont  on  parle;  & 
on  l^croiroit  volontiers  auteur  des 
deux  dernières  , fi  Athénée  ne 
difoit  en  termes  exprès  que  leur 
auteur  étoit  de  Meliine  ; car , il 
femble  que  ce  titre  défigne  des 
commentaires  fur  ces  Poètes , qui 
convenoient  mieux  à un  Gram- 
mairien qu’a  on  Philofophe. 

Un  autre  traité  intitulé  l'Olym- 
pique , fut  attribué  au  même  Au- 
teur, qui  compofa  audi  un  traité 
des  exercices  de  mufique  , un  au- 
tre de  l'ame  , un  troifième  de  la 
divination  & des  fondes  , & enfin 
deux  introduâions  a l’Adrono- 
mie.  Tous  ces  ouvrages  étoient 
edimés , & Cicéron  qui  en  avoit 
lu  une  partie , appelle  leur  Auteur 
tantôt  un  excellent  Écrivain,  tan- 
tôt un  homme  très-fçavant  dans 
THifloire , & quelquefois  un  grand 
Péripatéticien.  Son  traité  de  l'ame. 
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partagé  en  trois  livres  , comme  le 
dit  cet  illuftre  Romain , l’a  rendu 
indigne  d’une  partie  de  ces  éloges, 
s’il  a cru'ce  qu’il  ; faifoit  dire  à un 
vieillard , delcendu  de  Deucalion  , 
que  l’ame  n’eft  rien  ; & le  témoi- 
gnage de  Cicéron , homme  très- 
capable  de  difcerner  les  vrais  fen- 
timens  d'un  Auteur , d’avec  ceux 
qu’il  prête  è fes  interlocuteurs , 
femblent  ne  pas  permettre  d’en 
douter. 

Dicéarque , félon  le  même  Ci- 
céron , avoir  fait  un  livre  des  di- 
verfes  calamités  qui  peuvent  faire 
périr  les  hommes.  Il  y faifoit  uns 
grande  énumération  de  ce  qui  en 
Mit  périr  une  inhnité  , comme  les 
inondations  , les  pedes  & les  in- 
curfions  des  bêtes  , qui  , félon 
notre  Auteur  , fe  font  quelque- 
fois jettées  en  fi  grand  nombre 
dans  de  certains  pais , qu’elles  en 
ont  entièrement  détruit  les  habi- 
tant. Mais , il  faifoit  voir  enfuite 
que  ce  qui  ed  l’effet  de  la  malice 
& de  la  fureur  des  hommes , com- 
me les  guerres  & les  féditions , en 
a fans  comparaifon  plus  fait  périr 
que  toutes  les  autres  calamités. 

DICÉARQUE,  Piceearchus , 

1 (<>)  Grammairien  de 
Lacédémone  , difciple  d’Aridar- 
que.  Il  en  a été  parlé  dans  l’article 
précédent. 

DICÉARQUE , Diceearchus, 

. (é)  natif  de  la  ville 
de  Platée.  L’an  197  avant  l’Ére 
Chrétienne  , s’étant  trouvé  à une 
aflemblée  des  Béotiens  , qui  fe 
tenoit  à Thebes  , il  propofa  une 
loi  qui  ordonnoit  qu’il  feroit  fait 


Suid.  T.  I.  p.  7}0.  1 (t)  Tit.  Lit.  L.  XXXIII.  c,  a. 
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un  traité  d'a]liance  entre  les  Ro>  Romains  avoient  profité  du  hu- 
mains & les  Béotiens  ; & comme  tin  ; mais  que  l’honneur  de  la  vic- 

perlbnne  n'ofa  s'y  oppofer  , elle  toire  avoit  été  tout  entier  pour  les 
fiii  reçue  & autorifée  par  les  fuf-  Ëtoliens  ; qu’eux  feuls  leur  avoient 
frages  de  tous  les  peuples  de  la  ouvert  l’entrée  dans  la  Grece , & 
Béotie.  qu’ils  les  avoient  mis  en  état  de 

DICÉARQUE,  Picaarchus , vaincre  l’ennemi , en  leur  prêtant 
£^ixala:x»i  • (t>)  l’nn  des  compli-  leurs  forces.  Il  faifoit  un  long  dé- 
cès de  la  conjuration  de  Scopas  nombrement  des  troupes  d’intan- 
contre  Ptolémée  Épiphane.  Le  terie  & de  cavalerie  qu’ils  lui 
complot  ayant  été  découvert,  il  fourniroient , aufii-bien  que  des 
fut  arrêté  comme  les  autres  con-  places  fortes  & des  ports  de  mer 
jurés.  Il  avoit  été  autrefois  amiral  dont  ils  étoient  maîtres.  Il  n'héfita 

de  Philippe  , roi  de  Macédoine,  point  à affirmer  , quoique  fans 

Un  jour  ayant  reçu  ordre  de  ce  fondement  , que  Philippe  & Na- 
Prince  d’aller  attaquer  les  ifles  Cy*  bis  étoient  réfolus  de  le  joindre  à 

clades  , ce  qui  étoit  ouvertement  lui  contre  les  Romains.  Cepen- 

contre  la  foi  des  traités  , avant  dant,  Antiochus  demeura  en  re- 
que  de  fortir  du  port,  il  fit  élever  pos , ou  dumoins  , ce  ne  fut  que 

deux  autels , l’un  à l’Injuflice  & dans  la  fuite  qu'il  fe  déclara, 

l’autre  â l’Impiété,  & offrit  des  Trois  ans  après  , il  fut  quefiion 
facrifices  fur  l’un  & fur  l’autre,  d’un  traité  de  paix  entre  les  Ro- 
pour  infulter  , ce  femble,  en  mê-  mains  & les  Étoliens;  & M.  Aci- 

me  tems , & aux  hommes  & aux  lius  Glabrio  , entr’autres  condi- 

dieux.  Comme  il  s’étoit  fi  fort  tions , voulut  exiger  qu’on  lui  li- 
difiingué  par  Tes  crimes,  Ârifio-  vrât  Dicéarque;  cette  propofition 
tnene  le  diflingua  auffi  du  reffe  révolta  la  nation  Étolienne  , & la 
des  conjurés  dans  Ton  fupplice.  Il  détermina  à faire  de  nouveaux 
fe  contenta  de  faire  donner  du  préparatifs  de  guerre  pour  fe  dé- 

poifon  aux  autres  ; mais  pour  lui , fendre  jufqu’à  la  dernière  exirê- 

il  le  fit  mourir  dans  les  tourmens  , mité. 

l’an  iqôavant  J.  C.  DICÉE  , Dicaa  , Aita'/t.  (c) 

DICÉARQUE,  Dicaarckus  , ville  de  Thrace  , au  rapport  d’Hé- 
Aixalafx^i  (é)  frere  de  Thoas  , rodote  & d’Étiennne  de  Byzance, 
préteur  des  Étoliens.  Il  fut  député  Elle  étoit  dans  le  territoire  des 
vers  Antiochus,  l’an  193  avant  Bidons,  près  de  l’étang  Bifloni- 
l’Ére  Chrétienne,  pour  engager  de,  & au  côté  oriental  du  canal, 
ce  Prince  à fe  déclarer  contre  les  par  oh  cet  étang  fe  vuide  dans  la 
Romains  en  faveur  des  Étoliens.  mer.  Pline  nomme  cette  ville  en 
Avant  tout , il  lui  fit  fentir  que  pluriel.  Harpocration  , cité  par  le 
dans  la  guerre  contre  Philippe,  les  P.  Hardouin  , place  Dicéopolis , 

(«)  Roll.  Hifi.  Ane.  T.  IV.  p.  pt.  I p.  516.517. 

(*)  Tlt.  Liv.  L.  XXXV.  c.  11.  L.  (r)  Plin.  T.  I.  p.  104.  Herod.  L.  VU. 
XXXVI,  c.  s3.  Roll.  Uitt,  Ane,  T.  IV,  | c.  lOp. 
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ou  la  ville  de  Dicée  , auprii 
d’Abdere. 

Hérodote  fait  mention  de  Di- 
cée , comme  d'une  de  ces  villes 
par  où  palTa  l'armée  de  Xerxés. 

DICÉLIES,  Dicelia , (<j) 
forte  de  farces , que  l'on  conferva 
de  l'ancienne  comédie  , pour  di- 
vertir le  peuple , à qui  il  f^aut  tou- 
jours des  bouffons. 

DICÉLISTES , Dictlifta,  (i) 
11  y a appparence  que 
les  baladins , nommés  dicéliOes , 
joooient  des  (cenes  fort  libres  , 
puifque  les  Sicyoniens  les  appel- 
loient  Phallophores  & qu'ailleurs 
«n  les  nommoii  les  bouffons  , les 
^rofTiers , les  ivrognes. 

DICHORÉE  , Dichoreus  , 
pied  de  la  verfification  Latine.  Il 
€<1  compofé  de  quatre  fyllabes  , 
dont  la  première  eft  longue  , la 
fécondé  breve  , la  troifième  lon- 
j>ue , & la  quatrième  breve  ; ce 
funt  deux  chorées  réunis , comme 
dans  cômprobârë. 

DICOME , Dicomes , 

{c)  roi  des  Getes,  promit  de  fe- 
coorir  Marc  - Antoine  avec  une 
armée  confidérable. 

DICROTES  , Dicrota , forte 
de  biremes.  Feyrj  Biremes. 

DICTATEUR  , DieUtor  , 
(d)  .Magiflrat  Romain  , créé  tan- 
tôt par  un  des  Confuls  , ou  par  le 
général  d'armée  , fuivant  Plutar- 
que; tantôt  par  le  Sénat  ou  par 

W M<m.  de  l'Acad.  des  Infciip.  je 
Bell.  Lctt.  Tom.  XVI.  p.  jyy. 

(S)  Mdm.  de  l'Acad.  dca  Infcript.  8c 
Bell.  Letc.  T.  XVI.  pag.  jy7- 

(<)  Plut.  T.  I.  p. 

(i)  Cnùi.  des  Rom.  par  M.  Nieiip. 
p.  S7.  ér  fniv.  A.mi<).  cxpl.  par  D. 
Bcra.  de  MoucL  T.  111.  p.  17.  T.  IV.  p,' 


le  peuple , dans  des  tems  diffici- 
les , pour  commander  fouveraine- 
menc , & pour  pourvoir  à ce  que 
la  république  ne  fouffiit  aucun 
dommage. 

Les  Romains  ayant  chaffé  leurs 
Rois , fe  virent  obligés  de  créer 
un  Diâateur  dans  les  périls  extrê- 
mes de  la  république  , comme  , 
par  exemple,  lorfqu'elle  étoit  agi- 
tée par  de  dangereufes  fédiiions  , 
ou  lorfqu’elle  étoit  attaquée  par 
des  ennemis  redoutables.  Dès  que 
le  Diâateur  étoit  nommé  , il  fe 
trouvoit  revêtu  de  la  fuprême 
puiffance  ; il  avoir  droit  de  vie  6c 
de  mort,  à Rome  comme  dans  les 
armées  , fur  les  généraux  & fur 
tous  les  citoyens,  de  quelque  rang 

Sju'ils  fuffent  ; l’autorité  & les 
onâions  des  autres  Magiftrais  , à 
l'exception  de  celles  des  Tribuns 
du  peuple,  ceffoient,  ou  lui  éioient 
fubordonnées.  Il  nommoit  le  Gé- 
néral de  la  cavalerie  qui  étoit  à fes 
ordres , qui  lui  fervoit  de  Lieute- 
nant , & ft  l’on  peut  parler  ainfi , 
de  capitaine  des  gardes;  vingt- 
quatre  Liâeurs  portoient  les  Uif- 
ceaux  & les  haches  devant  le  Dic- 
tateur ; il  pouvoir  lever  des  trou- 
pes,faire  la  paix  ou  la  guerre,  félon 
qu’il  le  jugeoit  à propos  , fans 
être  obligé  de  rendre  compte  de 
fa  conduite,  fit  de  prendre  l’avis 
du  Sénat  & du  peuple  ; en  un  mot, 
il  jouilToit  d'un  pouvoir  plus  grand 

5,  I].  Roll.  Bin.  Rom.  T.  I.  p.  119.  ér 
fmiv.  T.  II.  p.  165.  Tom.  III.  p.  179.  «îr 
ÿWiw.  T. VI.  p.  46.  yhlv  T.  VII.p.  ija» 
1}).  T.  VIII.  pag.  74.  Révol.  Rom.  par 
M.  l’Abb.  de  Vert.  Tom.  I.  pag.  7».  ^ 
fmiv.  T,  11.  p.  129.  (V  fmiv.  Mém.  de 
l’Acad.  des  Infcript.  je  Bell.  Lctt.  T. 
VI.  190.  & fmiv. 
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i|oe  ne  l’avoienc  jamais  eu  les  an- 
ciens rois  de  Rome. 

Pour  qu'une  puidance  aufll 
grande  ne  fît  rien  craindre  pour 
la  liberté  publique,  i.^*  Elle  n'étoit 

Î|ue  pour  lia  mois  , de  peur  que 
a longue  durée  ne  la  rendit  mo- 
narchique; en  forte  que  û le  motif 
pour  lequel  on  avoit  créé  cette 
grande  magiOrature  , fubCnoit 
encore  au  bout  de  fix  mois  , le 
Diéfateur  étoit  alors  obligé  d'ab- 
diquer. On  le  prolongeoit  deux 
ou  trois  fois  dans  les  grandes  né- 
celEtés  de  la  république  > comme 
on  le  fit  à l'égard  de  quelques-uns. 
On  en  vit  plufieurs,  lorfque  le 
fujet  qui  les  avoit  fait  élire  étoit 
cédé , abdiquer  la  Diâature  avant 
les  fix  mois  expirés.  2.^  Le  Dic- 
tateur ne  pouvoir  faire  aucun  em- 
ploi des  deniers  publics , fans  la 
permidion  du  Sénat  ou  du  peu- 
ple. 3.**  Il  ne  lui  étoit  pat  permis 
de  fortir  de  l'Italie,  tant  qu'il  étoit 
revêtu  de  cette  charge  ; autrement 
il  en  perdoit  toutes  les  prérogati- 
ves, & il  n'avoit  plus  d’autorité. 
Ce  règlement  ne  (ui  violé  qu’une 
fois  dans  le  tems  de  la  liberté  de 
la  république  ; & ce  fut  à l’égard 
d'Atilius  Calatinus , & dans  un 
cas  irès-predant.  4.°  Il  lui  étoit 
«xpredément  défendu  de  monter 
à cheval , é moins  que  ce  ne  fût 
pour  aller  à la  guerre.  Cependant, 
on  le  permit  à Fabius  Maximus, 
par  une  diftinéfion  particulière, 
comme  nous  le  diront  ci-après. 

On  donne  plufieurs  raifons  pour 
lefquelles  le  Diélateur  fut  ainfi 
appelle.  Les  uns  prétendent  que 
c’efi  parce  qu’il  étoit  nommé  par 
Je  Conful  ; d'autres  veulent  que 


ce  mot  vienne  de  JiSare , oràm- 
ner  ; ce  qui  fignifie  la  même 
chofe  qu'edicere  , faire  des  or- 
donnances. Diffum  ou  ediSum  fi- 
gnifie dans  les  anciens  Auteurs, 
la  fouveraine  puidance. 

Le  motif  qui  engagea  dans  les 
commencemens  à créer  un  Dic- 
tateur , fut,  comme  on  l’a  dit , U 
crainte  d’une  dangereufê  guerre  ^ 
ou  d’une  fédition  de  la  part  du 
peuple.  On  ne  le  créa  d’abord 
que  pour  ce  fujet , mais  dans  la 
fuite , on  fit  des  Diâateurs  [pour 
plufieurs  autres  raifons  ; par  exem- 
ple , pour  tenir  les  comices , pour 
élire  des  Sénateurs,  pour  faire 
des  informations  ; pour  faire  cé- 
lébrer des  jeux , fur-tout  lorfque 
le  Préteur  étoit  malade;  ou  enfin 
pour  enfoncer  le  clou  ; c’étoit  une 
ancienne  cérémonie  de  religion. 
On  enfonçoit  un  clou  dam  le 
temple  de  Jupiter , du  côté  droit , 
pendant  la  pelle,  ou  lorlqu’il  étoit 
arrivé  quelque  phénomène  fingu- 
lier  , afin  de  préferver  la  répu- 
blique des  malheurs  dont  ofit  s'i- 
maginoit  qu’elle  étoit  menacée.  En 
un  mot , on  faifoit  un  Diâateor  , 
lorfqu’on  fe  trouvoit  dans  quelque 
fàcheufe  conjonélure,  & qu’on 
avoit  befoin  d’une  puiffance  ab- 
folue , mais  paffagère.  On  ne  le 
créoit  pas  comme  les  autres  Ma- 
giflrats , par  les  fulFrages  du  peu- 
ple ; mais  un  des  deux  Confuls  , 
par  un  décret  du  Sénat , nommoit 
ordinairement  qui  il  vouloit  d’en- 
tre les  Sénateurs  Confulaires,  & 
cette  nomination  fe  faifoit  pen^nt 
la  nuit,  & après  avoir  pris  les  auf- 
pices.  Un  Conful , quoiqu’abfent 
de  Rome , pouvoir  nommer  un 
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Diâateur , pourvu  que  le  Conful 
ne  fût  pas  hors  des  terres  de  la 
république  qui  étoient  bornées  à 
l'Italie.  Cependant  , il  arrivoit 
quelquefois  que  le  peuple  ordon- 
noit  que  tel  ou  tel  feroit  revêtu 
de  la  Diflature.  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  A.  Fulvius  Fia* 
vus,  l'an  de  Rome  543.  Quand 
le  premier  fut  choifi,  c’étoit  ua 
interroi  qui  tenoit  les  comices.  Le 
Préteur  les  tenoit  quand  le  fécond 
fut  élu.  Il  y eut  un  Prodiâateur 
«ommé  par  le  peuple , l'an  336  ; 
& ce  fut  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus,  celui  qui  a été  appellé 
Cundator. 

Pendant  que  la  République  a 
joui  de  fa  liberté,  on  n'a  jamais 
vu  qu'un  feul  Oiéfateur , fans  Gé> 
«éral  de  la  cavalerie.  Ce  fut  Fa- 
bius Butéo  , que  l'on  revêtit  de 
cette  charge  pour  élire  des  Séna- 
teurs , l'an  de  Rome  337, 

Le  premier  Diâateur  des  Ro- 
mains , fut  T.  Largius , ou  Lar- 
tius  , qu’on  tira  du  corps  des 
Patriciens,  l’an  de  Rome  236. 
On  le  créa  dans  la  crainte  que 
l’on  avoit  que  les  Sabins  & les 
Latins  ne  déclaraiïent  la  guerre  , 
& parce  que  d'ailleurs  on  étoit 
menacé  d’une  fédition  près  d’é- 
clater. Comme  le  peuple  accablé 
de  dettes  refufoit  de  s'enrôler , on 
fut  obligé  d’avoir  recours  à une 
puiflànce  fupérieure.  Quand  1a 
campagne  fut  terminée , T.  Lar- 
gius ramena  fon  armée  à Rome  ; 
& avant  que  le  tems  de  fa  Ma- 
giftrature  fût  expiré  , il  nomma 
des  Confuls , & fe  démit  de  fes 
pouvoirs,  fans  avoir  exercé  au- 
cune violence , aucune  rigueur  fur 


quelque  citoyen  Romain  que  ce 
pût  être. 

Cette  conduite  de  T.  Largius , 
fi  fage  & fi  mefurée  au  milieu 
d’un  pouvoir  fans  bornes , qui 
fouvent  change  & corrompt  les 
meilleurs  naturels  , donne  lieu 
à Denys  d'Halicarnàfle  de  faire 
une  réflexion  bien  fenfée , & que 
nous  ne  devons  pas  omettre.  II 
remarque  que  cet  exemple  que 
donna  le  premier  Diéiateur  , fut 
fuivi  dans  la  fuite  de  tous  ceux 
qui  remplirent  la  même  charge 
iufqu’à  Sylla , pendant  l'efpace  de 
plus  de  quatre  cens  ans. 

Les  HiAoriens  ne  font  mention 
d’aucun  Diâateur  qui  ait  man- 
qué de  douceur  & de  modération , 
quoique  la  république  fe  foit  vue 
fouvent  obligée  d'ôter  l’autorité  à 
fes  MagiArats  ordinaires , pour  la 
confier  à un  feul.  Si  jamais  on 
n’eût  créé  de  Diâaieurs , que 
pour  défendre  la  patrie  contre  des 
ennemis  étrangers , il  feroit  moins 
étonnant , qu’occupés  au  dehors  , 
ils  n’enlTent  point  abufé  de  leur 
puiAance.  Mais,  dans  destroubles 
domeAiques  , lorfqu’il  falloit  ou 
réprimer  des  fédiiieux,  ou  déli- 
vrer l'État  de  citoyens  foupçonnés 
de  tendre  à la  tyrannie  , ou  fe 
précautionner  contre  une  infinité 
d'autres  dangers  dont  la  républi- 
que étoit  menacée  , qu'aucun  de 
ceux  qu’on  revêtoit  d’un  plein 
pouvoir  n’ait  jamais  donné  fujet 
de  reproche , & ne  fe  foit  écarté 
de  la  route  qu’avoit  tracée  le  pre- 
mier Diéiateur , c’eA  ce  qui  fait 
l’éloge  parfait  de  la  république 
Romaine. 

Le  premier  Diâateur  tiré  de 
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l’ordre  des  Plébéiens,  fut  C.  cofiortei , fans  jamais  les  quitter  ; 
Mariius  Ruiilius , vers  la  £n  du  foit  parce  que  la  Diâaiure  étant 
quatrième  (iècle  de  Rome.  Ca-  d'ailleurs  fouveraine  & fort  voiTi- 
snille  fut  le  feul  qu'on  nomma  ne  de  la  tyrannie  , on  voulût  au 
cinq  fois  Didaieur  ; mais , Ca>  moins  que  le  DiRateur , pendant 
mille  éioit  un  citoyen  incompa*  l’exercice  de  fa  charge,  dépendît 
rable,  le  reflaurateur  de  fa  patrie,  en  cela  de  la  république. 

& le  fécond  fondateur  de  Rome  ; L'établilTement  de  la  Diâature 
il  Unit  fa  dernière  diélature , l'an  continua  de  fubfifter  utilement  & 
386 , par  rétablir  le  calme  dans  la  conformément  au  but  de  fon  inf- 
république  entre  les  différent  or-  titution  , jufqu'aux  guerres  civiles 
dres  de  l'État.  Minutius  ayant  de  Marius  & de  Sy lia.  Ce  dernier, 
remporté  contre  Annibal  quelques  vainqueur  de  fon  rival  & du  parti 
avantages  , que  le  bruit  public  ne  qui  le  foutenoic,  entra  dans  Rome 
manqua  pas  d'exagérer , on  fit  è la  tête  de  fes  troupes , & y 
alors  à Rome  , ce  qui  ne  s'y  étoit  exerça  de  telles  cruautés,  que  per- 
jamais  fitit  , dit  Polybe.  Dans  fonne  ne  pouvoir  compter  fur  ua 
l’efpérance  où  l’on  étoit  que  Mi-  jour  de  vie.  Ce  fut  pour  autorifer 
nurius  termineroit  bientôt  la  fes  crimes , qu’il  le  fit  déclarer 
guerre  , on  le  nomma  Diâateur , Diâateur  perpétuel , l’an  de  Ro- 
l’an  de  Rome  43 8, conjointement  me  671  , ou,  pour  mieux  dire, 
avec  Q.  Fabius  Maximus , dont  qu’il  ufurpa  de  force  la  Diélature. 
la  conduite , toujours  judicieufe  Souverain  abfolu  , il  changea  h 
& confiante , l’emportoit  à tous  fon  gré  la  forme  du  gouverne- 
égards  fur  la  bravoure  téméraire  ment  ; il  abolit  d’anciennes  loix  . 
du  Collègue  qu'on  lui  affocioit.  en  rétablit  de  nouvelles  , fe  rendit 
On  vit  donc  deux  Diâateurs  à la  maître  du  tréfor  public , &dilpofa 
fois , chofe  auparavant  inouie  chez  defpotiquement  des  biens  de  fes 
les  Romains  , & qu’on  ne  répéta  concitoyens, 
jamais  depuis.  Cependant , cet  hommes , qui . 

Le  même  Q.  Fabius  Maximus,  pour  parvenir  à la  Diâature . 
dont  nous  venons  de  parler,  en  avoit  donné  tant  de  batailles,  raf- 
qui  la  grandeur  d’ame , jointe  à la  fafié  du  fang  qu’il  avoit  répandu  . 
gravité  des  moeurs  , répondoit  fut  affez  hardi  pour  fe  démettre 
à la  majefié  de  fa  charge  , fut  le  de  la  fouveraine  puiffance  , envi- 
premier  qui  demanda  au  Sénat  de  ron  quatre  ans  après  s'en  être  em- 
trouver  bon  qu’il  pût  monter  i paré  ; il  fe  réduifit  de  lui-même  . 
cheval  à l’armée  ; car  une  ancien-  l’an  676,  au  rang  d’un  fimple  ci- 
lié loi  le  défendoit  expreffément  coyen  , fins  éprouver  le  reffenti- 
aux  Diélateuts , foit  parce  que  les  ment  de  tant  d’illufires  familles 
Romains  faifant  confifier  leurs  dont  il  avoit  fait  périr  les  chefs 
grandes  forces  dans  l’infanierie , par  fes  cruelles  proferiptions.  Plu- 
crurent  néceflaire  d’établir  que  le  fieurs  regardèrent  une  démilEon 
Général  demeurât  â la  tête  des  û furprenante , comme  le  dernier 
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effort  de  la  magnanimité  ; d’au- 
tre$  l’aitribuerent  à la  crainte  con- 
tinuelle oîi  il  étoit  , qu'il  ne  fe 
trouvât  finalement  quelque  Ro- 
main affea  généreux  pour  lui  ôter 
d’un  feul  coup  l’empire  & la  vie. 
Quoi  qu'il  en  foit , fon  abdication 
de  la  Diélature  remit  l'ordre  dans 
l’État , & l’on  oublia  prefque  les 
meurtres  qu’il  avoir  commis , en 
faveur  de  la  libellé  qu'il  rendoit  à 
fa  patrie  ; mais  , fon  exemple  fit 
appercevoir  àceux  qui  voudroient 
lui  fuccéder  , que  le  peuple  Ro- 
main pouvoit  fouffrir  un  maître , 
ce  qui  caufa  de  nouvelles  & de 
grandes  révolutions. 

Deux  fameux  citoyens  , dont 
l’un  ne  vouloit  point  d'égal , & 
l'autre  ne  pouvoit  fouffrir  de  fu* 
périeur,  tous  deux  illuflres  par 
leur  naiflance , leur  rang  & leurs 
exploits , tous  deux  prefqu'égale- 
ment  dangereux  , tous  deux  les 
premiers  capitaines  de  leur  tems  ; 
en  un  mot,  Pompée  & Céfar  fe 
difputerent  la  funeffe  gloire  d’af- 
fervir  leur  patrie.  Pompée  cepen- 
dant afpiroit  moins  à la  Diélature 
our  la  puiffance , que  pour  les 
onneurs  Ht  l'éclat  ; il  défiroit  mê- 
me de  l'obtenir  naturellement  par 
les  fuffrages  du  peuple;  c’eft 
pourquoi , deux  fois  vainqueur,  il 
congédia  les  armées  quand  il  mit 
le'pied  dans  Rome.  Céfar,  au  con- 
traire , plein  de  défirs  immodérés , 
vouloit  la  fouveraine-  puiffance 
pour  elle-même  ; & il  ne  trouvoit 
rien  au-deffus  de  fon,ambition  & 
de  l’étendue  immenfe  de  fes  vues; 
toutes  fes  aélions  s’y  rapportèrent, 
& le  fuccès  de  la  bataille  de  Phar- 
fale  les  couronna.  Alors , on  le  vit 
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entrer  triomphant  dans  Rome  i 
l’an  696  de  fa  fondation  ; alors 
tout  plia  fous  fon  autorité  ; il  fe 
fit  nommer  Conful  pour  dix  ans, 
& Diâaieur  perpétuel , avec  tous 
les  autres  titres  de  magiffrature 
qu’il  voulut  s’arroger.  Maitre  de  la 
république , comme  du  relie  du 
monde , il  ne  fut  affaffiné  que 
lorfqu'il  effaya  le  diadème. 

Augufle  tira  parti  des  fautes  de 
Céfar , & s'éloigna  de  fa  conduite; 
il  prit  feulement  la  qualité  d’Etn- 
pereur , Imperator  , que  les  fol- 
dats  , pendant  le  tems  de  la  ré- 
publique , donnoient  â leurs  gé- 
néraux. Prélérant  cette  qualité  à 
celle  de  Diélateur  , il  n'y  eut  plus 
de  titre  de  Diélature  ; les  effets 
en  tinrent  lieu  ; toutes  les  aéliotu 
d'Oélavien  & tous  fes  règlemens 
formèrent  la  royauté.  Par  cette 
conduite  adroite  , dit  M.  de  Vet- 
tot  ,j1  accoûtuma  des  hommes  li- 
brew  la  fervitude , & rendit  une 
monarchie  nouvelle  fupportable 
à d’anciens  républicains. 

On  ne  peut  guère  ici  fe  refufer 
à des  réflexions  qui  naiffent  des 
divers  faits  qu'on  vient  de  rap- 
porter. 

La  conflitution  de  Rome  dans 
les  dangers  delà  république , aux- 
quels il  falloir  de  grands  & de 
prompts  remedes  , avoit  befoin 
d'une  magiffrature  qui  pût  y pour- 
voir. Il  falloir  dans  les  tems  de 
troubles  & de  calamité,  pour  y 
remédier*  promptement  , fixer 
l'adminiffration  entre  les  mains 
d’un  citoyen;  il  falloir  réunir  dans 
fa-  perfonne,  les  honneurs  & la 
puiffance  de  la  magiffrature  , par- 
ce qu’elle  reptéfenioit  la  fouve- 
rainccé  ; 
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raineté  ; il  falloit  que  cette  magif- 
traiure  s'exerçât  avec  éclat , par- 
ce qu’il  s'agiflbit  d’intimider  le 
peuple , les  brouillons  & les  enne- 
niis  ; il  falloit  que  le  Diéfateur  ne 
fût  créé  que  pour  cette  feule  af- 
faire , & n'eût  une  autorité  fans 
bornes,  qu'â  raifon  de  cette  af- 
faire , parce  qu'il  étoit  toujours 
créé  pour  un  cas  imprévu  ; il  fal- 
loit enfin , dans  une  telle  magiflra- 
ture,  fous  laquelle  le  fouveraia 
bailloit  la  tête  , & les  loix  popu- 
laires fe  taifoient , compenlér  la 
grandeur  de  fa  puifTance  par  la 
brièveté  de  fa  durée.  Six  mois  fu- 
rent le  terme  fixe  ; on  terme  plus 
court  n’eût  pas  f^uffi  , un  terme 
plus  long  eût  été  dangereux.  Telle 
étoit  l’inllitution  de  la  Diélatu- 
re  -,  rien  de  mieux  &.  de  plus  fa- 
gement  établi , la  république  en 
éprouva  long-tems  les  avantages. 

Mais , quand  Sylla  , dans  la  fa- 
veur de  fes  fuccès , eut  donné  les 
teties  des  citoyens  aux  foldats,  il 
n’y  eut  plus  d’homme  de  guerre 
qui  ne  cherchât  des  occafions  d’en 
avoir  encore  davantage.  Quand 
il  eut  inventé  les  profctiptions,  dc 
mis  à prix  la  tête  de  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  de  fon  parti  , il  fut  im- 
polfible  de  s’attacher  à l’État,  & 
de  demeurer  neutre  encre  les  deux 
premiers  ambitieux  qui  s’éleve- 
roient  à la  domination.  Dès-lors  il 
ne  régna  plus  d’amour  pour  la  pa- 
trie , plus  d’union  entre  les  ci- 
toyens , plus  de  vertus.  Les  trou- 
pes ne  furent  plus  celles  de  la 
république,  mais  de  Sylla,  de 

(j)  Piülem,  L.  III,  c.  17.  Plin.  T.  X. 
j-ag.  ,10.  Sirab.  pag  078,  479.  Virg. 
Eclug.  6.  V.  sA.  Gcorg.  L.  11.  r.  5]6. 

Tom.  XIV, 


Pompée  & de  Céfar.  L’ambition  , 
fécondée  des  armes , s’empara  de 
la  puifTance  , des  charges  , des 
honneurs,  anéantit  l’autorité  des 
Magiffrats , 6t  pour  le  dire  en  un 
mot,  bouleverfa  la  république} 
fa  liberté  & fes  foibles  refies  de 
venus  s évanouirent  prompte- 
ment. El  comme  elle  devirfl  de 
plus  en  plus  efclave  tous  Augufie, 
Tibère  , Caïus  , Claude  , Néron, 
Domiiien  , quelques-uns  de  fes 
coups  portèrent  fur  les  tyrans  ; 
aucun  ne  porta  fur  la  tyrannie. 

DICTATEUR  , Dldatcr  , 
terme  de  college.  C’eü  le  nom 
qu’on  donne  à celui  qui  a la  pre- 
mière place  ; il  eft  au-delTus  de 
ceux  qu’on  appelle  Empereurs. 

DICTÉ,  A,kT«.  (a) 

montagne  de  l’iflc  de  Crete.  Pio- 
lémée  Ta  met  à l'cxirêmué  orien- 
tale de  cette  iile. 

Virgile  parle  du  mont  Diilé  en 
plus  (fun  endroit.  Il  appelle  Jupi- 
ter , roi  Diéféen.  Il  dit  ailleurs  que 
Jupiter  y fut  élevé,  & que  les 
abeilles  l’y  nourrirent. 

Pline  nomme  cette  montagne 
Didynnaui.  Le  P.  Hardouin  ob- 
ferve  que  Solin  & Martien  la 
nomment  de  même , & qu’elle 
doit  fon  nom  à la  funefle  fin  de 
Diéiynne  , quife  précipita  de  de- 
deflus  celte  montagne.  Ptolé- 
mée  joint  le  mont  Diélé  au  pro- 
montoire Kâi>«cxoç  , que  les  navi- 
gateurs nomment  encore  àprélént 
Punta  di  Coraca. 

DICTÉE  , Didjta  , ferme 
d’école,  quifignitie  les  leçons  que 

L.  IV.  V.  144.  ér  y«4.  Æncid.  L.  111. 

171.  L.  IV.  V.  71 , 73. 
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les  éiudiani  écrivent , & qae  leur 
profefleiir  leur  difle.  On  appelle 
aulTi  didée  , l'aâion  du  profelTeur 
qui  lit  à haute  voix  & très-pofé- 
ment , la  partie  de  Tes  cahiers  que 
que  les  écoliers  copient.  On  prend 
des  Diâées  on  des  cahiers  en 
Philufophie  , en  Sorbonne  , en 
Drok  & en  Médecine. 

DICTÉEN , DiSttus , furnom 
de  Jupiter  , pris  du  mont  Didé  , 
où  l’on  dit  que  ce  Dieu  fut  élevé. 

DICTIDIUM , DiaUium , (a) 
v'ille  de  Thrace  , fituée  dans  le 
mont  Athos.  Thucydide  parle  des 
habttans  de  cette  ville,  il  dit  qu'ils 
s’emparèrent  d'une  autre  ville 
nommée  Thyflùs,  qui  éioit  aulli 
fituée  dans  le  mont  Athos  , & qui 
éioit  entrée  dans  l’alliance  des 
Athéniens.  Ils  y entreront  eux- 
mêmes  depuis;  mais  ils  y renon- 
ceront enfuiie  pour  prendre  le  par- 
ti des  Chalcidiens. 

DICTIONNAIRE  , Dlûio. 
narium  , ouvrage  dans  lequel  les 
mots  d'une  langue , ou  d'une, ou 
de  plufieurs  fciences,  font  diRti- 
bués  par  ordre  alphabétique  , & 
expliqués  avec  plus  ou  moins  de 
détail , félon  l'objet  qu’on  fe  pro- 
pofe. 

Il  eO  furprenant  que  les  An- 
ciens , &en  particulier  les  Grecs, 
fl  amoureux  de  leur  langue , fi 
indifférens  pour  toutes  les  autres, 
n'aient  pas  laifTc  des  Diéllonnaiies 
qui  facilitalTent  l'intelligence  de 
leurs  écrits  , & confervalTeni  leur 
langue  à la  poficriié.  Il  efi  vrai 
ue  bien  avant  Suidas,  Héfychius, 
ollux  6c  Harpocraiion  , & 

(4)  Tbucyil.  p.  }S8  , 299. 
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quelques  autres  dont  il  eR  parlé 
dans  Photius , avoient  compofé 
des  efpèces  de  glofTaires  & de  le- 
xiques ; mais , ces  ouvrages  em- 
bralToieni  feulement  une  partie 
de  la  langue  Grecque  , non  toute 
la  langue  ; ainfi  ils  ne  feroient 
nullement  comparables  aux  Dic- 
tionnaires de  nos  Étiennes  , ni  à 
celui  de  I Académie  Françoife  , ni 
à tant  d’autres  que  nous  pourrions 
citer , fans  compter  qu'ils  n'ont 
pas  été  faits  dans  le  bon  letns  de 
la  Grece. 

II  V a une  grande  différence  en- 
tre Diâionnaire  & 'Vocabulaire. 
Ce  dernier  fignifie  en  général  tout 
ouvrage  , où  un  grand  nombre  de 
mots  font  arranges  fuivant  un  cer- 
tain ordre  , pour  les  retrouver 
plus  facilemeet , lorfqu'on  en  a 
befoin.  L'explicat'ion  des  termes 
doit  y être  fort  courte , & prefque 
toujours  en  un  feul  mot.  Tel  efl 
par  exemple  le  Traité  de  l’Ortho- 
graphe Françoife  , en  forme  de 
Diéhonnaire,  par  M.  le  Rei  , ce 
célébré  Prote  de  Poitiers.  Mais  , 
un  Diélionnaire  peut  & doit 
être  même  autre  chofe  qu'un  fim- 
ple  Vocabulaire,  Les  matières 
peuvent  y être  traitées  jufqu'à  un 
certain  point , fur-tout  quand  ces 
fortes  d'ouvrages  font  exécutés  par 
des  gens  à talens  , comme  le  Dic- 
tionnaire raifonné  des  fciences  & 
des  arts.  Un  Livre  de  cette  nature 
efi  très-utile  & très- commode. 
Les  perfonnes  infiruitesleconful- 
tent  au  befoin , & les  ignorans  y 
trouvent  un  moyen  de  ne  l’èue 
pas  tout- à-fait. 
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Sans  vouloir  me  mettre  au 
nombre  des  gens  à talens , à quoi 
}e  déclare  bien  llncérement  que 
je  n’ai  aucune  prétention  , j’ai  ofé 
entreprendre  de  faite  de  cet  ou- 
yrage-ci  un  Diâionnaire  dans  le 
fens  que  je  viens  de  l'espliquer  ; 
& l’approbation  que  mon  travail 
* reçu  jufqu’à  préient  des  connoif* 
feurs  , pourroic  être  regardée 
comme  une  preuve  de  fuccès. 
J’entends  par  connoilTeurs  , les 
perfonnes  de  goût  & les  Sça- 
vans  du  premier  ordre.  Combien 
n’en  pourrois-je  pas  nommer  ici 
de  tous  les  Pais  > qui  m’ont  té-* 
moigné  qu'ils  trouvoient  mon  en- 
treprife  bien  conçue  & bien  exé- 
cutée ? M.  Diderot  , enti’autrei, 
m’a  déclaré  hautement  que  mon 
Ouvrage  lui  paroiflbit  bien  fait  & 
bien  écrit , & a eu  la  bonté  de 
m’indiquer  non  feulement  de  nou> 
velles  fources  oue  je  ne  connoif- 
fois  pas  , mais  de  me  faire  offre , 
& de  fes  lumières  & de  celles  de 
fes  amis , pour  m’aider  à réfoudre 
les  difficultés  que  je  pourrois  ren- 
contrer dans  la  partie  qui  me  relie 
à faire. 

DlCTYNNE,  Diftynna, 
t nymphe  de  l’ille  de 
Creie , la  même  que  Britomartis. 
Voyei  Britomartis. 

DICTYNNÉUM  , DiOyn. 
ntum,  {a)  nom  d’un  lieu  ou  quar- 
tier à Sparte.  Tite-Live  en  fait 
mention.  Ce  lieu  étoit  ainû  nom- 
mé , parce  qu'il  y avoit  un  tem- 
ple de  Diélynne  , foit  qu’on  en- 
tende par-là  Diane  ou  Britomartis. 
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DICTYNNIES,  Didynnia  , 
(é)  fêtes  célébrées  à Lacédémone 
oL  en  Crete  , à l’honneur  de  Dia- 
ne Diélynne  « ou  d'une  nymphe 
qu’on  prit  pour  elle  , & qui  s’étant 
précipitée  dans  la  mer , pour 
échapper  à la  paffion  de  Minos  , 
fut  reçue  dans  un  filet  de  pêcheur; 
ce  qui  la  fit  nommer  Diélynne  , 
& lui  6t  attribuer  l'invention  des 
filets  dont  on  fe  fert  à la  pêche. 

DICTYS  , DiSySf  A/xtkc.  (e) 
l’un  des  centaures.  Comme  il 
fuyoit  devant  le  Lapithe  Pirithoiis, 
il  tomba  du  fommet  d'une  monta- 
gne dans  un  précipice  ; & en 
tombant , il  rompit  par  fa  pefan- 
teur , un  grand  orme , donc  il  y 
eut  quelques  éclats  qui  lui  entre-, 
rem  dans  le  ventre. 

DICTYS , DiSys , A (</) 
fils  de  Magnés,  roi  de  l'ifle  de 
Sétiphe.  Il  établit  fa  demeure  dans 
cette  ifle  avec  Polydeâe  fon  ffe- 
re  , qui  monta  fur  le  trône  après 
la  mort  de  Magnés.Ce  fut  Dryas, 
qui  reçut  fur  le  rivage  Danaé  , fit 
le  petit  Perlée , qu’Acrifius  avoit 
expofés  fur  la  mer.  Polydeâe 
époufa  Danaé , fit  prit  fein  de  l'é- 
ducation de  Petfée , qui  fe  fignala 
dans  la  fuite  par  quantité  d’ex- 
ploits ; mais , voyant  que  Polydec- 
te  maltraitoit  Danaé , il  changea  , 
dit-on, ce  Roi  en  pierre  en  lui  mon- 
trant la  tête  de  Médufe , fit  fit 
couronner  Diâys , roi  de  Sériphe. 
Diâys  avoit  époufé  Clymène. 
Les  Athéniens  leur  confacrerent 
un  autel  dans  le  temple  de  Perlée, 


Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  j8.  I (O  Ovld.  Metam.  L,  XII.  c.  9. 

(S)  Amiq.  cxpl.  par  D.  Bcm,  dt|  (d)  Apullod.  pag.  api  > apx.  Pauf.  p. 
bluncfi  Tom.  U.  pag.  aij>  I ns. 
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où  ils  étoient  regardés  comme  les 
fauveurs  de  ce  héros. 

DICTYS  , DiEiys  , A»ti/c  , 
natif  de  l’ifle  de  Crete , fuivit  Ido- 
nienée  au  fiége  de  Trove,  & écri- 
vit l’hifloire  de  ce  fameux  ficge. 
Oo  croit  que  c’eft  de  cet  Ouvra- 
ge , ou  de  celui  de  Datés  , qu’ed 
tiré  ce  qu’on  lit  dans  la  chronique 
d'Eufèbe  , qu'avec  le  fecours 
d’Hélène  , les  fils  d'Heftor  chaf- 
ferent  de  Troye  ceux  d'Anténor. 
On  attribue  aullî  à Diétys  une 
hifioise  d'Italie. 

On  a imprimé  un  Ouvrage  La- 
tin , qu'on  a voulu  faire  paiTer 
pour  une  iraduâion  de  l'Hifioire 
du.Cége  de  Troye,  écrite  par 
cet  ancien  Auteur  ; & pour  le 
mieux  faire  croire  , on  introduit 
dans  la  préface  un  Q.  Septimus 
Romanus  , qui , envoyant  cette 
tradudion  à Q.  Arcadius , lui 
afiure  qu’une  tempête  ayant  fait 
entrouvrir  la  terre  de  l'ille  de 
Crete , des  bergers  découvrirent 
un  cercueil  de  plomb  , où  l’on 
trouva  l'ouvrage  original  de  Die- 
tys  ( écrit  en  caradéres  Phéni- 
ciens. Si  l’on  faifoit  quelqu’ufage 
de  ce  conte,  on  croiroii  que  ce 
petit  ouvrage  eft  du  troifième  ou 
quatrième  fiécle;  mais  il  fuifit  de 
le  parcourir  , pour  fe  convaincre 
qu’il  e(l  moderne,  & compofé  par 
un  Sçavant , qui,  joignant  ce  qu’il 
avoir  de  ledure  à une  imitation 
aflez  heureufe  de  Sallufie  , a vou- 
lu fe  divertir , en  imaginant  un 
récit  allez  vraifemblabie  des  grands 
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événemens  que  les  Poètes  ont  al- 
térés par  des  tables. 

DICTYS  , DiflySf 
matelot.  Il  étoit  fort  habile  à mon- 
ter promptement  fur  les  cordages 
d’un  vaiueau , & à en  defeendre 
de  même. 

DIDACTIQUE,  (i)  terme 
qui  fignifie  la  manière  de  parler 
ou  d’écrire  , dont  on  fait  ufage 
pour  enfeigner  ou  pour  expliquer 
la  nature  des  chofes.  Ce  mot  eft 
formé  du  Grec  ^r/avxo»f  j’enfei- 
gne , j’infiru'is. 

11  y a un  grand  nombre  d’ez- 
prelfions  uniquement  confacrées 
au  genre  Didadique.  Les  Anciens 
& les  Modernes  nous  ont  donné 
beaucoup  d’Ouvrages  Didadi- 
ques  , non  feulement  en  profe , 
mais  encore  en  vers.  Du  nombre 
de  ces  derniers  font  le  poëme  de 
Lucrèce  , de  rerum  natura  j les 
Géorgiques  de  Virgile;  l’art  poé- 
tique d'Horace, imité  par  Boileau; 
l'efiai  fur  la  critique  , & l’efiai  fur 
l’homme,  de  Pope  ; &c.  On  peut 
ranger  dans  cette  dalle  les  poè- 
mes Moraux , comme  les  difeours 
de  M.  de  Voltaire  , les  fatyres  de 
Boileau  , &c, 

M.  Racine,  fils  du  grand  Raci- 
ne , dans  des  réflexions  fur  la  poë- 
fie  , examine  cette  quellion  : Si  les 
ouvrages  Didafliques  , en  vers  , 
méritent  le  nom  de  Poeme  , que 
plujteurs  Auteurs  leur  conteflent. 
11  décide  pour  l’affirmative , & 
foutient  fon  fentiment  par  des 
raifons  dont  noos  donnerons  le 
précis.  Les  Poètes  ne  font  vrai- 


(«)  Ovid.  Mctam.  L.  III.  c.  lO.  I Bell.  Lcit.  Toid.  XII.  P.  1x6.  ^ fuiv, 
(S;  Mém.  de  l’Aud.  des  Infctipc.  &|t,  XIII.  p.  jgi. 
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ment  efHmables , qu'autant  qu’ils 
font  utiles , & l’on  ne  peut  pas 
conteder  cette  dernière  qualité 
aux  poètes  Oidaâiques.  Parmi  les 
Anciens , Héfiode , Lucrèce , Vir- 
gile , ont  été  regardés  comme 
Poètes  , & le  dernier  fur  - tout , 
pour  fes  Géorgiques,  indépendam- 
ment de  fon  Énéïde  & de  fes 
Églogues.  On  n'a  pat  refufé  le 
même  titre  au  P.  Rapin  , pour  fon 
poème  fur  les  jardins,  ni  à M. 
Defpréaux  pour  fon  art  poétique. 
Alais  , dit-on  , les  plus  excellent 
ouvrages  en  ce  genre  ne  peuvent 
palier  pour  de  vrais  poèmes  , ou 
parce  que  le  dyle  en  ed  trop  uni- 
forme , ou  parce  qu'ils  font  dé- 
nués de  délions  qui  font  l'efTence 
de  la  poëfie.  A cela , M.  Racine 
répond;  i.°  Que  l'uniformité  peut 
être , ou  dans  les  chofes  , ou  dans 
le  flyle^  que  la  première  peut  fe 
rencontrer  dans  les  poèmes  dont 
les  fujets  font  trop  bornés  , mais 
non  dans  ceux  qui  ptéfentent  Aie- 
cedtvement  des  objets  variés , 
tels  que  les  Géorgiques  & la  Poé- 
tique de  I^fpréaux , dans  lefquelt 
l’aniformité  de  dyle  n’ed  pas 
moins  évitée , comme  cela  ed  en 
effet  ; a.*'  Qu’il  faut  didinguer 
deux  fortes  de  délions,  les  unes 
de  récit  & les  autres  de  dyle.  Par 
délions  de  récit,  il  entend  les  mer- 
veilles opérées  par  des  perfonna- 
ges  qui  n’ont  de  réalité  que  dans 
l'imagination  des  poètes  ; & par 
dâions  de  dyle,  ces  images  & d- 
ures  hardies , par  lefquelles  le 
oëte  anime  tout  ce  qu'il  décrit  ; 
que  le  poème  Didaélique  & 
même  toute  autre  poëde  peuvent 
fubddet  faos  les  dâiont  de  la  pre- 
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mière  cfpèce  ; que  Virgile  , s’il 
les  y avoir  cru  nécefTaires , pou- 
voir dans  fes  Géorgiques  , intro- 
duire Gérés  , les  Faunes  , Bac-' 
chus  , les  Dryades  ; que  Boileau 
pouvoir  de  même  faire  parler  les 
Mufes  & Apollon , & que  l’un  ni 
l’autre  n'ayant  ufé  de  la  liberté 
qu’ils  avoient  à cet  égard  , c'efl 
une  preuve  que  le  poème  Didac- 
tique n’a  pas  befoin  de  ce  genre 
de  délion  pour  être  caraâérifé' 
poème.  Que  quant  aux  délions  ds 
dyle  , elles  lui  font  edenticlles,  & 
que  les  deux  grands  Auteurs  fur 
lefquels  il  s’appuie  , en  ont  répan. 
du  une  indniié  dans  leurs  ouvrages. 
D’où  il  conclud  que  les  poèmes 
Didaéliques  n’en  méritent  pat 
moins  le  nom  de  poèmes,  & leurs 
Auteurs  celui  de  Poètes. 

Il  y a une  façon  plus  naturelle 
de  décider  cette  quedion;  c’ed  de 
nier  abfolument  que  la  délion  foit 
eflentielle  à la  poëfie.  La  poèiie 
ed  l’art  de  peindre  à l’efprit  : ou 
la  pocfie  peint  les  objets  fendbles, 
ou  elle  peint  l’ame  elle-même,  ou 
elle  peint  les  idées  abdraites  qu’el- 
le revêt  de  forme  & de  couleur. 
Ce  dernier  cas  ed  le  feul  où  la 
poëfie  foit  obligée  de  feindre  ; 
dans  les  deux  autres  elle  ne  fait 
qu'imiter.  Ce  principe  inconteda- 
ble  une  fois  établi , tout  difeours 
en  vers  qui  peint , mérite  le  nom 
de  poème,  & le  poème  Didaéli- 
que n’ed  qu’un  tiflu  de  tableaux 
d’après  nature,  lorfqu’il  remplit  fa 
dedination.  La  froideur  ed  le  vice 
radical  de  ce  genre  ; il  n'ed  fur- 
tout  rien  de  plus  infoutenable 
qu’un  fujet  fublimeen  lui-même  , 
Didaâiquemenc  traité  par  un 
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verfificateur  foible  & lâche , qui 
glace  lout  ce  qu'il  touche  , qui 
met  de  l'erprit  oh  il  faut  du  gé- 
nie , & qui  raiibnne  au  lieu  de 
fentir. 

Le<  Anglois  ont  plufieurs  poë* 
mes  Didaaiques  en  leur  langue  , 
mais  iis  ne  leur  ont  jamais  donné 
que  le  titre  modefte  d’Eflai  ; tel» 
font  l’EfTai  fur  la  critique  , St  l’Ef> 
fai  fur  l'hcmme , pat  M.  Pope , 
r£flTai  fur  la  manière  de  traduite 
en  vers,  par  le  comte  de  Rofcom- 
mon , & l’Eïïai  fur  la  poëfie  , par 
le  comte  de  Bukingham. 

n C’eft  principalement  dans  le 
» genre  Didaèiique,  dit  M.  l’abbé 
» des  Fontaines  , que  notre  lan- 
t>  gue  fait  fentir  fa  (iérilité  St  fon 
» ingratitude, for- tout  lorfque  ce 
» genre  a pour  objet  des  chofes 
» grofTières  St  communes  , com- 
» me  les  travaux  de  la  campagne. 
» loin  de  pouvoir  alors  nous  ex- 
M primer  en  vers  avec  quelque 
•s>  élégance  , nous  ne  le  pouvons 
n pas  même  en  profe  , St  il  re 
» nous  eft  permis  que  d'afpirer 
» au  foible  mérite  de  la  clarté  Se 
» de  la  précifion.  Cependant , 
» comme  la  profe  eft  la  langue  na- 
n tutelle  de  tous  les  hommes  , ces 
» chofes  (ê  trouvent  chez  nous 
» bien  plus  fupportables  en' profe 
» qu’en  vers. 

» Il  n'en  e(I  pas  de  même  des 
s>  objets  fpiriiuels  ou  relevés. 
» Nous  avons  pour  ces  fortes  de 
» fujets , aflez  de  manières  de  les 
» exprimer  noblement.  C’eft  ce 
n qui  a fait  enfanter  à Defpréanx 
ti  fon  Art  poétique  , Ouvrage  fi 
n accompli , que  certains  Criti- 
» ques , qui  le  donnent  aojour- 
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Il  d’hui  l’air  de  mépriftr  un  fi 
» grand  homme  , en  (entent  eux- 
» mêmes  la  perfeéiion.  C'efi  pa- 
ra reniement  ce  qui  a fourni  à M. 
» l'abbé  du  Refnel , le  moyen  de 
ra  réullir  dans  fa  traduâion  en 
» vers  des  deux  poëmes  de  M.  Po- 
il pe , fur  la  critique  St  fur  l'hom- 
n me.  Je  crois  pour  cette  railbn, 
Il  que  noos  pourrions  produire 
Il  d'excellens  poëmes  fur  la  mufi- 
ra  que , fur  la  peinture  , fur  la  na- 
n vigation  , fur  l’art  de  la  guerre, 
» Mais , je  penfe  en  même  tems, 
» qu'il  nous  efi  impofiible  de 
n faite  en  François  un  bon  poë- 
M me  Didaélique  fur  les  travaux 
Il  de  la  campagne  , St  autres  pa- 
ra reils  fujets. 

Il  Tout  poeme  Didaâique  con- 
» fifte  elTentiellemeot  en  précep- 
» tes  St  en  deferiptions.  Les  pré- 
II  ceptes  qui  concernent,  les  arts 
a libéraux  , notre  langue  peut  les 
» exprimer  heureufement  St  avec 
» élégance.  Il  n'en  efi  pas  de  mê- 
» me  à l'égard  des  arts  méchani- 
» ques  St  grofiiers  , tels  que  l'a- 
ra griculiure  St  les  arts  de  cette 
» efpèce.  Comme  notre  verfifica- 
» tion  n'admet  que  des  expref- 
w fions  choifies  St  élégantes  , St 
» que  cependant,  pour  exprimer 
» ce  qui  concerne  ces  arts  , nous 
» n’avons  que  des  termes  popu- 
II  laires  St  des  tours  communs, 
M comment  pourrions  nous  don- 
n ner  en  vers  des  préceptes  fur 
n ces  chofes  , fans  dégoûter  le 
» Leéieur  ? Faut  - il  que  notre 
M langue , fille  de  la  langue  Lati- 
» ne,  refliemble  en  cela  fi  peu  â 
» fa  mere?  La  langue  Latine, 
ra  comme  on  fçait , a une  infinité 
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i>  (3e  tours  variés  & <3'expreflions 
*1  figurées , pour  dire  agréable* 
s»  ment  les  chofes  les  plus  com- 
M munes  , & fur -tout  pour  ira- 
» cer  des  préceptes  fans  féche* 
n relTe.  « 

Rien  de  plus  néceiïaire , fur- 
toui  à la  perfeRion  des  lettres , 
mais  rien  aufli  de  plus  intime* 
ment  uni  aux  fciences,  que  les 
ouvrages  Didadfiques , en  matière 
de  rhétorique , de  poétique  & 
d'hiftoire.  Or  , perfonne  n'ignore 
que  pour  y réuflir  , il  faut  être 
Philofophe  encore  plus  qu’homme 
de  lettres. 

DIDAS  , Didas , (a)  l’un  des 
lieutenans  de  Philippe , & gou* 
verneur  de  la  Péonie  pour  ce 
Prince.  Cet  officier  , comme  plu* 
iieurs  autres , fe  laifla  corrompre 
par  Perfée  , qui  avoit  réfolu  la 
perte  de  Démétrius  fon  frere.  Il 
eut  ordre  d’avoir  pour  ce  jeune 
Prince  une  complaifance  aveugle  , 
afin  de  l’engager  à lui  confier  fes 

fsenfées  les  plus  fecretes,qued’ail- 
eurs  il  tâcheroic  lui  * même  de 
pénétrer. 

Un  jour  que  Démétrius  accom- 
pagnoit  le  Roi  fon  pere , qui 
s’étoit  mis  en  tête  de  monter  juf* 
qu'au  fommet  du  mont  Hémus , 
il  lui  fut  enjoint , lorfqu’il  s’y  at* 
tendoit  le  moins  , de  retourner  en 
Macédoine  ; & comme  il  ne  fe 
déficit  point  de  Didas  , il  lui  or* 
donna  de  l’accompagner  avec  un 
petit  nombre  de  foldats.  Ainfi  , 
Démétrius  fe  mit  en  chemin  avec 
une  efcorte  beaucoup  plus  funefle 
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pour  loi , que  n'eût  été  la  folitude. 
En  effet,  Didas  abufa  de  la  fimpli* 
cité  & de  la  franchife  de  ce  Prince 
irrité  contre  les  Tiens  , & peu  at- 
tentif à cacher  fa  jufle  indignation.  < 
A force  de  flatter  fa  douleur  , ds 
lui  témoigner  la  part  qu'il  y pre- 
noit , & de  lui  offrir  fes  fervices 
fans  réferve  , ce  traître  pénétra 
jufqu’au  fond  de  fon  ame  , fur  la 
parole  qu’il  lui  donna  de  lui  être 
fidele.  Il  avoit  deffein  de  fe  réfu- 
gier à Rome  ; & il  regardoit  com* 
me  un  effet  de  la  bonté  des  dieux, 
l’amitié  que  venoit  de  lui  jurer  la 
Préteur  de  la  Péonie  , efpérani 
avec  fon  fecours , palier  par  fa 
province  , & éviter  les  embûches 
de  fes  ennemis.  Didas  découvrit 
auflitût  ce  projet  à Perfée  , qui 
eut  foin  que  fon  pere  en  lût  infor- 
mé. Cette  accufation  , fondée  à la 
vérité  , & d'autres  qui  ne  l'étoient 
point,  déterminèrent  Philippe  à fe 
défaire  de  fon  fils  Démétrius , 8c 
on  afftire  que  ce  fut  Didas  qui  en 
eut  la  commiffion.  Pour  cet  effet, 
Didas  fit  faire  les  préparatifs  d’un 
facrifice,  ou  déjà  infliiuc,ou  de  fon 
invention  ; & il  invita  Démétrius 
à venir  d’Aflrée  à Héraclée  , pour 
y afTifter  , aufTi-bien  qu'au  fefiin 
dont  il  devoit  être  fuivi.  On  dit 
ue  ce  fut  dans  ce  repas  qu'on  lui 
onna  du  poifon  , l’an  i8t  avant 
Jefus-Chrift. 

Didas  fervit  depuis  dans  les  ar- 
mées de  Perfée,  qui , après  la  mort 
de  Philippe,  étoit  monté  fur  le 
trône  de  Macédoine. 

DIDIA  , Didia  , nom  d'une 


(«)  Tit.  Liv.  L,  XL.  c.  si.  & ftj.  L.  XLII.  c.  51.  Roll.  Hill.  Ane.  Tom.  IV, 
pag.  657. 
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famille  Romaine.  On  ne  fçait  fila 
famille  Didia  éioit  Patricienne , 
ou  Plébéienne.  Les  médailles  de  la 
famille  Didia  ne  font  pas  com- 
munes. Elles  portent  Dcidius  ou 
Didius. 

DIDIA  [ la  Loi  ] , Didia  Lex, 
(a)  Il  eft  fait  mention  de  cette  Loi 
dans  une  lettre  de  Cicéron  à fon 
ami  Pomponius  Atticus. 

DIDIA  CLARA,  (i)  Didia 
Clara  , fille  de  Didius  Julianus  , 
fut  décorée  du  titre  d’Augufta. 

DIDIUS  [ T.  ] , T.  Didius  , 
T.  AJ lo; , (c)  fut  un  des  généraux 
Romains  qui  firent  la  guerre 
avec  fuccés  aux  Scordilques.  II 
marcha  contre  ce  peuple  en  qua- 
lité de  Préteur  , & obtint  à fon 
retour,  les  honneurs  du  triomphe. 
Il  parvint  depuis  au  Confulat  ; ce 
fut  l'an  de  Rome  654  , 98  avant 
Jefus-Chrift.  Il  eut  pour  collègue 
Q.  C'æciüus  Métellus  Népos.  La 
province  d'Efpagne  lui  échut  en 
partage.  T.' Didius  fut  aflez  heu- 
reux dans  la  guerre  qu’il  fit  aux 
peuples  de  cette  province , en  for- 
te que,  de  retour  à Rome  , il  ob- 
tint pour  la  fécondé  fois  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Quelques  an- 
nées aprl-s , il  porta  encore  les 
armes  contre  les  Marfes  & leurs 
alliés  ; & il  patoît  qu’il  périt  dans 
cette  guerre  qui  fut  fatale  à plu- 
fieurs  iiluflres  prfonnages  Ro- 
mains. 

DIDIUS  [P.],  P.  Didius, 

f4)  citer.  a<î  Attie.  L.  II.  Epift.  10. 

(*;  Crev.  Hiü.  des  Emp.  Tom.  V. 
piR.  la- 
it) f!ut  Tom.  I.  p.  si'v-  Appian.  p. 
175.  Ro’.l.  Ililt.  Rom.  Tom.  V.  p.  tyt , 
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(</)  triompha  de  la  Macédoine  , 
au  rapport  de  Cicéron. 

DIDIUS,  Didius,  (c)  Lieute- 
nant de  Céfar.  Comme  il  com- 
mandoit  l'armée  navale  à Gadès  , 
ayant  appris  que  Pompée  le  jeu- 
ne fuyoit  tout  blelTé  fur  quelques 
galères , il  fe  mit  aufii-tôt  à Tes 
troulTes  , & répandit  de  la  cavale- 
rie & de  l'infanterie  le  long  de  la 
côte,  pour  r.ittraper  plus  aifément. 
Pompée  ayant  été  contraint  de 
relâcher  pour  faire  aiguade,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  eu  le  loifir  de  fe 
fournir  d'eau  dans  un  départ  pré- 
cipité, Didius  furvint  avec  fa 
flotte  , qui  prit  une  partie  de  fes 
vailTeaux  , & brûla  le  relie.  Pom- 
pée fe  voulant  fauver  avec  quel- 
ques-uns vers  un  lieu  naturelle- 
«ment  fortifié,  les  troupes  qu’on 
avoir  répandues  le  long  du  rivage, 
en  furent  averties  par  leurs  cou- 
reurs , & s’y  rendirent  en  dili- 
gence. Comme  il  ne  pouvoit  mar- 
cher bien  vite  , il  fe  cacha  dans  le 
creux  d’un  rocher  où  il  fut  tué , 
ayant  été  décelé  pat  les  prilbn- 
niers. 

Après  fa  mort , Didius , tout 
glorieux  de  ce  fuccès , retira  à fec 
une  partie  de  fes  vaifTeaux  pour  les 
faire  radouber  , & s'en  alla  en  un 
château  voifin.  Mais , les  Lufica- 
niens  s'étant  ralTemblés,  marchè- 
rent contre  lui.  Quoiqu’il  eût  mis 
bonne  garde  à fes  navires  , il  étoic 
contraint  pourtant,  à caufe  de  leurs 
courfes  fréquentes  , de  faire  fou- 

l4S«  • 4<5î  • îo«- 

(d)  Cicer.  Orat.  in  l.  Pifon.  c.  ^8. 

I (f)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Hifp.  p.  858, 
Plut.  T.  1.  p.  7J4. 
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vent  de»  fortie». Comme  il  y avoit 
tous  le«  jours  quelque  efcarmou* 
che  , les  Lufitaniens  , partagés  en 
trois  corps,  lui  dreiïerent  une  em- 
bufcade  ; de  forte  qu'ciam  fort! 
avec  Tes  troupes, pour  les  repouiïer 
à l'ordinaire , le  (i^nal  donné  , le» 
uns  mirent  le  feu  a fe»  vaifleaux  , 
les  autres  s'enfuirent  devant  lui , 
pour  l'attirer  dans  l’embufcade  , 
où  il  fut  invedi  par  ceux  qui  étoienc 
cachés  derrière,  & tué  avec  plu* 
fleurs  autres , en  fe  défendant 
vaillamment.  Quelques-uns  fe 
fauverent  dans  des  chaloupes , 
plufieurs  gagnèrent  & la  nage  les 
galères  qui  étoient  à l'ancre , & en 
coupant  les  cordes  , cinglèrent  en 
haute  mer  ; mais  les  ennemis  eu- 
rent tout  le  butin. 

DIDIUS  [ A.  1 GALLUS , 
'A.  Didius  Gallus  , (4)  fuccéda  à 
P.  Odorius  Scapula  , au  gouver- 
nent de  la  grande  - Brétagne. 
Quelque  diligence  qu'il  eût  taite 
pour  s'y  rendre  , il  trouva  en  ar- 
rivant, les  affaires  en  plus  mau- 
vais état  encore  qu’Odorias  ne  les 
avoit  laiflées  en  mourant  ; car  la 
légion  que  commandoit  Manlius 
Valens , avoit  été  défaite  pendant 
cet  intervalle.  Les  ennemis , pour 
effrayer  ce  nouveau  gouverneur, 
parloient  de  cette  perte  avec  beau- 
coup d’exagération , & lui-même 
en  écrivit  à l'empereur  fur  le  mê- 
me pied  , ou  pour  mériter  de  plus 
grands  éloges , s'il  appaifoit  ces 
troubles, ou  pour  être  excufé  plus 
parfaitement,  s'il  n'y  pouvoir  re- 
médier. C'étoient  les  Silures  qui 
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avoient  remporté  cet  avantage  , 
& ils  portoicnt  par-tout  le  fer  6c 
le  feu  dans  la  province , jufqu'à 
ce  qu'enfin  A.  Didius  Gallus  les 
obligea  de  fe  retirer. 

Il  fut  obligé  de  prendre  part  à 
une  guerre  civile,  qui  s'éleva  par- 
mi les  Brigantes.  Cartilmandua, 
Reine  de  ces  peuples , ayant  mé- 
rité la  proteéfion  des  Romains  , 
par  le  fervice  qu'elle  leur  avoit 
rendu  en  leur  livrant  Caraéfacus  , 
accrut  confidérablement  fa  puif- 
fance.  En  conféquence  vinrent  les 
richeffe» , fk  avec  le»  richeffes  le 
luxe  & la  corruption  des  mœurs. 
Elle  avoit  pour  époux  Vénufius, 
qui  pafToit  chez  les  Bretons  pour 
le  meilleur  chef  de  guerre  qu'ils 
euflient  depuis  la  prile  de  Carac- 
tacus.  Elle  dédaigna  un  tel  époux , 
& lui  préféra  Vellocatus  fon 
écuyer.  De-là  fe  formèrent  deux 
partis.  Vénufius , appuyé  du  gros 
de  la  nation , foutenoit  (es  droits 
au  trône.  Cartifmandua  le  trou- 
vant trop  foible,  recourut  aux  Ro- 
mains. A.  Didius  Gallus  ne  crut 
pas  pouvoir  fe  difpenfer  de  la  dé- 
fendre , & réellement  il  la  tira  de 
péril.  Mais  le  royaume  demeura 
à Vénufius,  & la  guerre  aux  Ro- 
mains. 

Voilà  à peu  près  à quoi  fe  ré- 
duifirent  les  faits  d'armes  d’A. 
Didius  Gallus  dans  la  grande  Bre- 
tagne. Il  étoit  vieux  ; fon  ambi- 
tion étoit  fatisfaiie  par  les  hon- 
neurs qu'il  avoit  acquis.  Ainli  il 
demeura  tranquille , & laifTa  les 
Bretons  fe  gouverner  entr’eux 


(j)  Tacit.  Annal.  L.  XIL  c.  i;  > 40.  in  Jul.  Agric.  c.  14.  Crêv.  HiU.  des 
Cmp,  T,  II.  p,  aaS  , 119, 
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comme  il*  voulurent.  Seulement 
il  prit  quelques  bourgades  , pour 
pouvoir  fe  glorifier  d'avoir  reculé 
les  limites  de  fa  province. 

DIDIUS  SCEVA . (a)  Oidius 
Scavd , brave  officier  Romain  qui 
fut  tué  à Rome  par  les  Vitelliens. 

DIDIUS  JULIANUS  , {b) 
Didius  Julianus , û// tc<  louMarôt, 
empereur  des  Romains  , étoit 
d'une  naiflance  diflinguée  > fur- 
tout  du  côté  maternel , puifque  fa 
mere  avoir  pour  ayeul  le  fameux 
jnrifconfulte  Salvius  Julianus , au- 
teur de  l'édit  perpétuel  fout 
Adrien  ; fon  pere  Pétronius  Di- 
dius  étoit  originaire  de  Milan.  Di- 
dius  Julianus  fut  élevé  dans  ta 
ntaifon  & fous  les  yeux  de  Do- 
tnitia  Lucilla  , mere  de  Marc- 
Aurele.  Il  obtint  fucceffivement 
toutes  les  charges  , & parvint  au 
confiilat , qu'il  géra  avec  Pertinax. 
Il  lui  fuccéda  aulfi  dans  le  procon- 
fulat  d'Afrique  , & il  eut  encore 
divers  autres  emplois  , dans  lef- 
quels  il  t'acquit  quelque  réputa- 
tion. 

Sa  vie  ne  fe  paiïa  pas  fans  tra- 
verfes.  Il  fut  impliqué  dans  l'ac- 
cufation  fous  laquelle  fuccomba 
Ton  oncle  maternel  Salvius  Julia- 
n JS  ; mais  , il  en  fortit  à fon.  avan- 
tage , Commode  , fi  nous  en 
croyons  Spariien,  ayant  déjà  tant 
verfé  de  fang  illuflre,  qu'il  en  étoit 
las  , & craignoit  de  fe  rendre 
trop  odieux.  Didius  Julianus  fut 
néanmoins  relégué  à Milan  , ori- 
gine de  fa  famille , foit  pour  cette 

(a)  Tacit.  Hilf.  L.  Ut  c.  f%. 

(*)  Cad.  P 8t5.tS’’ /»T.  Hfroiîlan. 
L.  II.  paj;.  71.  de /«f.  Crév.  Hift  des 
£inp.  Tuin.  IV.  p.  ^10  > 484.  Tom.  V. 
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affaire , foit  pour  quelque  antre  <I« 
même  genre  ; & fuivant  Dion 
Caffius , il  méritait  bien  l'exil  par 
fon  ambition  inquiété  & avide 
de  nouveautés.  Il  pofledoit  de 
grandes  richelTet  , & il  en  amaf- 
(oit  tout  les  jours  par  toutes  fortes 
de  voies.  Dion  Caffius  prétend 
l’avoir  fouvent  convaincu  d'in- 
juftice  dans  des  procès  qu'il  plaida 
pour  ceux  que  Didius  Julianus 
fatiguoit  par  fes  vexations.  Pour 
ce  qui  eft  de  fes  mœurs  , on  ne 
fçatt  pas  trop  à quoi  s'en  tenir  en- 
tre les  témoignages  abfolument 
contraires  de  Dion  Cafltus  &C 
d'Hérodien  d'une  part  , & de 
l'autre  de  Spartien.  Les  deux  pre- 
miers, fes  contemporains  , l'ac- 
cufent  de  débauches  , de  luxe , 
d'intempérance  fans  aucun  égard 
aux  bienféances  les  plus  indifpen- 
fables.  Spartien  tient  un  langage 
tout  oppofé.  Il  traite  de  calom- 
nies les  bruits  répandus  à ce 
fujet , & il  allure  que  la  table  de 
Didius  Julianus  étoit  frugale  juf- 
qu'à  une  épargne  qui  peut  paroî- 
tre  fordide.  S'il  falloit  fe  déter- 
miner, dit  M.  Crévier , je  me 
rangerois  volontiers  du  côté  de 
Spartien.  Il  efl  vifible  cioe  Dion 
Caffius  haïffoit  Didius  Julianus  , 
& qu'il  fe  plaît  à en  dire  du  mal  ; 
& d'ailleurs  les  excès  d'une  dé- 
penle  voluptueufe  ne  s'allieroient 
pas  aifément  avec  les  tréfor*  im- 
menfei  qui  le  mirent  en  état  d'a- 
cheter l'Empire.  Mais  , s'il  n'eût 
point  ce  vice  , il  efl  blâmable  par 

p.  so , SI.  fmiv.  Mem.  de  l’Acad. 
des  Infcripi.  & Bell.  Lctc.  T.  XII.  p. 
)y  t sâ8  , s6p  , j8y.  T.  XXI.  psg.  479  , 
480, 


DiQ'‘ï 


Google 


D T 

bien  d’amres  endroits  , & on  ne 
peut  le  difculper  de  légèreté,  d'a- 
vidité , d'ambition  inconfidérée  , 
de  petiieflie  d’efprit , & de  foibleffe 
de  courage  & de  tête. 

Il  étoii  à table  , lorfqu’après  le 
meurtre  de  Pertinax  , on  vint  lui 
dire  que  les  foldats  oflroient  l'Em- 
pire à celui  qui  les  payeroit  le 
mieux.  Son  caraâère  le  portoii  à 
ouvrir  fon  coeur  à cene  efpérance, 
& fa  femme  & fa  fille  l'y  exhor- 
tèrent. Il  fort  , & animé  encore 
par  deux  officiers  qu'il  rencontra  , 
il  fe  préfente  au  pied  du  mur.  Il 
y apprend  quelle  fomme  ofTroit 
Sulpicianus  au-dedans  du  camp, 
il  couvre  Ion  offre  par  une  plus 
fone  enchère.  Les  deux  conien- 
dans  fe  piquent  d'émulation  , 6c 
combattent  fans  fe  voir.  Avertis 
de  leurs  offres  refpedives,  par  des 
fneffagers  qui  alloient  & venoient 
de  l'intérieur  du  camp  à la  muraille, 
& de  la  muraille  à l'intérieur  dq 
camp,  ilsenchérilfent  à l’envi  l’un 
fur  l’autre, & enfin  Sulpicianus  pro- 
mit aux  foldats  vingt  mille  feflerces 
par  tête.  Didius  Julianus  fit  un 
effort , & en  ajoûia  tout  d'un  coup 
cinq  mille.  Il  l'emporta  par  cette 
enchère  exhorbitante  , aidée  de  la 
réflexion  qu'il  fit  faire  aux  foldats, 
que  Sulpicianus  étoit  beau-pere 
de  Pertinax  , & voudroit  fans 
doute  venger  fa  mort.  Pour  lui , 
au  contraire  , il  promit  de  rétablir 
ta  mémoire  de  Commode,  de  re- 
lever fes  ftatues , de  laiffer  les  Pré- 
toriens jouir  des  mêmes  droits , 
c’eft-à-dire,  de  la  même  licence 
dans  laquelle  cet  Empereur  les 
avoir  entretenus.  A ces  conditions 
il  fut  reçu  dans  le  camp , & pro- 
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damé  Angu/le  par  les  foldats.  Il 
prit  donc  pofleftion  de  l'Empire  , 
en  offrant  les  facrifices  accoûtu- 
més  en  pareil  cas.  Il  fit  enfuite  fa 
harangue  de  remerciment  , dans 
laquelle  il  ratifia  tout  ce  qu'il  avoit 
promis.II  établit  préfets  du  Prétoire 
ceux  que  la  multitude  lui  défigna 
elle  même  par  fes  fufftages;fçavoir, 
Julius  Flavius  Génialis  & Tullius 
Crifpinus  ; & il  reçut  fes  prières 
en  faveur  de  Sulpicianus  , qui  lui 
avoit  dilputé  l'Empire.  En  effet  , 
Didius  Julianus  ne  fit  aucun  au- 
tre mal  à fon  concurrent , que  de 
lui  ôter  la  charge  de  Préfet  de  la 
ville  , dont  il  revêtit  Cornélius 
Repentinus  fon  gendre. 

Tout  ce  que  nous  venons  de 
raconter  fe  paffa  le  jour  même  de 
la  mort  de  Pertinax.  Sur  le  loir, 
le  nouvel  Empereur  partit  du 
camp  pour  aller  au  Sénat , envi- 
ronné d'un  nombreux  cortège  de 
troupes , armées  de  toutes  pièces , 
& qui  marchoient  au  fon  des 
trompettes  , & enfeignes  dé- 
ployées , comme  prour  une  aélion 
de  guerre.  La  précaution  étoit 
placée;  car  l'indignation  publique 
ne  pouvoir  être,  ni  plus  légitime, 
ni  plus  vive.  On  fçavoit  bien 
que  le  Sénat  ne  donneroit  que 
par  contrainte  fon  confentement  à 
une  éleâion  fi  vicieufe  dans  toutes 
fes  circonfVances  ; & le  peuple 
l'attaquoit  ouvertement  , en  forte 
que  les  Ptétoriens  étoient  obligés , 
en  iraverfant  la  ville  , de  mettre 
leurs  boucliers  fur  leurs  têtes  , 
pour  fe  garantir  des  tuiles  qu'on 
leur  lançoit  de  deiïus  les  toits. 

La  crainte  qui,  dans  ces  fortes 
d'occafions,  a toujours  plus  de 
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po  livoir  fur  ceux  qui  ont  plut  à 
perdre , détermina  les  Sénateurs 
à Te  rendre  en  grand  nombre  à 
l'alTembiée.  Didius  Julianus  ou- 
vrit la  Séance  par  un  dilcours  des 
plus  finguliers , & que  l’on  a pei- 
ne à croire  véritable  , même  (ur 
la  parole  de  Dion  CaiTiut , qui 
éioit  préfent,  » Je  voit,  dit-il , au 
» Sénat , que  vous  avez  befoiti 
» d’un  chef  ; & je  fuis  plus  digne 
» que  tout  autre  de  vous  com- 
» mander.  Je  vous  en  citerois  les 
> preuves, fl  vous  ne  me  connoif- 
» fiez  , & fl  je  ne  pouvois  en 
m aiiefler  vos  confciences.  C’eft 
» cequi  m’aenhardi  à ne  me  faire 
yt  accompagner  que  de  peu  de 
» troupes, & à paroitre  ici  feul  au 
» milieu  de  vous , pour  vous  de- 
» mander  la  confirmation  de  ce  qui 
s>  m’a  été  donne  par  les  foldats.  a 
S’il  tint  réellement  ce  langage, il  fal- 
loir qu'il  eût  perdu  route  pudeur, 
s*  Car , remarque  l’Htflorien  , il 
» fe  difoit  feul , pendant  que  le 
s lieu  de  l’alTemblée  éioic  tout 
I»  environné  de  gens  en  armes,  & 
B que  dans  le  Sénat  même  , il  fe 
B faifoii  garder  par  des  foldats  ; 
» & il  invoquoit  en  fa  faveur  la 
B connoiflfance  que  nous  avions 
B de  lui  , qui  ne  produifoit  en 
B nous  d’autres  feniimens  que  la 
» crainte  & la  haine.  « Il  obtint 
néanmoins  un  décret  tel  qu'il  pou- 
voit  fouhaiter.  On  l’aggrégea  aux 
familles  Patriciennes  ; on  lui  dé- 
féra tous  les  titres  de  la  puifTance 
Impériale  ; on  décora  fa  femme 
JVlanlia  Scantilla  & Didia  Clara 
fa  fille  , du  nom  d'Aiiguda  ; après 
quoi  il  congédia  l’alTemblée,  & fut 
con  Juitau  palais  par  les  Prétoriens. 
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Ici  nos  Auteurs  fe  partagent  » 
conféquemment  à la  divetfité  de 
jugemens  que  nous  avons  déjà  ob- 
fervée  entr’eux  au  fujet  de  Di-, 
dius  Julianus.  Si  Dion  Caflius 
doit  en  être  cru,  cet  Empereur 
de  quelques  jours  trouva  trop 
chétif  & trop  mefquin  le  fouper 
qui  avoir  été  préparé  pour  Perii- 
nax  , & il  y fubditua  un  feflin 
également  fomptueux  & délicat. 
Il  jona  aux  dés  pendant  que  le  ca- 
davre de  fon  prédécefleur  étoit 
encore  dans  le  palais  , & il  fe 
donna  le  divertifîement  de  la  co- 
médie , ayant  fait  appgller  des 
hiflrions  , & entr'autres  le  pan- 
tomime Pylade.  Spartien  réfute  ce 
récit , comme  fondé  uniquement 
fur  des  bruits  malignement  répan- 
dus par  les  ennemis  de  Didius  Ju- 
lianus, Il  foutient  que  le  nouveau 
Piince  ne  mangea  qu'après  que  le 
corps  de  Pertinax  eût  été  enfe- 
veli  ; que  fon  repas  fut  fort  trifte, 
& qu'il  palTa  la  nuit,  non  en  veil- 
les de  divertilTemens  & de  débau- 
ches , mais  occupé  des  embarras 
de  la  pofitioti  où  il  s'étok  mis  , 8c 
des  mefures  cpi’il  devoit  prendre 
dans  une  conjonélure  fi  difficile. 
Il  faut  avouer  que  cette  dernière 
façon  de  raconter  les  chofes  a bien 
plus  de  vraifemblance  ; Dion  Caf- 
(ius  , comme  nous  l’avons  déjà 
objervé  , paroit  prévenu  de  haine 
contre  Didius  Julianus  , avec  qui 
il  avoit  eu  des  démêlés  ; au  lieu 
que  Spartien , qui  écrivoit  cent 
ans  après  , n’avoit  aucun  intérêt  à 
favorifer  ce  malheureux  Prince. 
Enhn , la  circonfpeâion  dont  ufa 
Didius  Julianus  , en  ce  qui  regar- 
doit  la  mémoire  de  Pertinax , ne 
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porte  pas  à croire  qu’il  ait  voulu 
lui  iniulier  le  jour  même  de  la 
mort.  Il  fe  fit  une  loi  de  n’en  par- 
ler jamais  en  public , foit  en'  bien  , 
(bit  en  mal.  La  crainte  des  foldats 
ne  lui  permetioit  pas  les  éloges. 
Les  cenfures  & les  inveâives  leur 
auroient  fait  plaiGr  ; & il  s‘en  abf- 
«int  par  refpeéf  pour  la  vertu. 

Le  lendemain  du  jour  où  Didius 
Julianus  s’éloit  mis  en  pollelTion 
de  l'Empire,  les  Sénateurs  & les 
Chevaliers  vinrent  lui  rendre  des 
hommages  forcés  , & d'autant 
plus  emprefTés.  » Nous  compo- 
» fions  nos  vifages  , dit  Dion 
•>  Callius , & nous  affeâioiu  de 
» faire  paroitre  de  la  joie , pen- 
» dant  que  nous  portions  la  trif- 
n teiïe  au  fond  de  l'ame.  » Mais , 
le  peuple  ne  fe  contraignit  point , 
& il  manifefla  librement  toute  fon 
indignation.  Lorfque  Didius  Ju- 
lianus fortit  du  palais  , la  multitu- 
de l’accabla  d’injures  ; & pendant 
qu’il  ofTroii , fuivant  l'ufage , dans 
le  vellibule  du  Sénat,  un  facrihee 
à Janus , elle  témoigna  par  Tes 
cris,fouhaiter  qu'il  ne  trouvât  point 
de  préfages  favorables  dans  les  en- 
trailles des  viéfimes  , le  traitant 
d’ufurpaieur  & de  parricide.  Car 
on  lui  imputoit , fans  fondement 
à ce  qu’il  paroit , d’avoir  eu  part 
au  meurtre  de  Pertinax  ; & quel- 
ques Écrivains  des  tems  fuivans 
ont  configné  ce  faux  bruit  dans 
leurs  ouvrages.  Didius  Julianus 
voulut  appaifer  le  tumulte  par  des 
paroles  de  douceur  , & il  promit 
même  une  largefTe.  On  lui  répon- 
dit : Nous  n'en  voulons  point  ; 
nous  ne  recevrons  rien.  Quelques- 
uns  allèrent  jufqu’à  lancer  des 
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pierres  fur  lui  ; en  forte  qu’il  fe 
crut  obligé  d'ordonner  â fes  gar- 
des de  taire  ufage  de  leurs  armes 
contre  des  féditieux.ll  y en  eut  de 
tués;  mnis  l'exemple  de  leur  mort 
n'arrêta  point  les  autres.  Au  con- 
traire , le  peuple  en  devint  plus 
furieux,  & par  des  clameurs  con- 
tinuelles il  regrettoii  Pertinax  , il 
rodiguoit  les  injures  à Didius 
ulianus  , il  invoquoit  les  dieux 
vengeurs , il  chargeoit  les  foldats 
d’imprécations. 

Cependant  , Didius  Julianus 
entra  au  Sénat , & il  y parla  avec 
prudence  & avec  douceur.  Il  re- 
merciais compagnie  des  honneurs 
qu'elle  lui  avoit  déférés , aufTi-bien 
qu'à  fa  femme  & à fa  fille.  Il  re- 
çut le  nom  de  Pere  de  la  patrie  , 
qui  lui  avoit  fans  doute  été  olfen 
dès  la  veille,  & qu’il  n’avoit  pas 
voulu  accepter  dans  le  moment. 
Mais  , il  refufa  une  llame  d'ar- 
gent qu’on  propofoit  de  lui  dref- 
fer. 

Au  fortir  du  Sénat , il  dirieca 
fa  marche  vers  le  Capitole.  Le 
peuple  en  foule  fe  mit  de  nouveau 
au-devant  de  lui  , pour  barrer  le 
chemin  ; & il  fallut  encore  em- 
ployer la  force  6t  le  fer  pour  écar- 
ter cette  multitude  irritée.  Elle 
prit  les  armes  , courut  au  Cirque, 
& y paiïa  conflamment  une  nuit 
& un  jour  fans  boire  ni  manger  , 
appellaiu  au  fecours  de  la  ville  & 
de  l'Empire,les  divers  Comman- 
dans  des  armées  répandues  dans 
les  provinces,  & fur-tout  Pefeen- 
nius  Niger , qui  gouvernoit  la  Sy- 
rie. Didius  Julianus  jugea  avec 
rai(on,que  fi  l’on  n'aigrilfoit  point 
ces  efprits  échauffés , de  qu'on  les 
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laiiïàt  à eux- mêmes  , ils  fe  rebu- 
teroieiK  enfin  ; & en  effet  le  be- 
foin  de  dormir  & de  prendre  de 
la  nourriture  les  força  de  fe  fépa> 
ter.  Chacun  s'en  retoutka  chez 
foi , & la  tranquillité  fut  rétablie 
dans  la  ville. 

Ces  procédés  de  Didius  Julia- 
nus  ne  donnaroient  pas  une  mau- 
vaife  idée  de  lui , fi  le  vice  de  fon 
entrée  pouvoir  fe  couvrir.  Elle 
étoit  d'autant  plus  criminelle  5c 
plus  odieufe  , qu’il  avoir  toujours 
été  perfonnellement  confidéré  de 
Pertinax  , qui  l'appelloii  volon- 
tiers fon  collègue  & fon  fucceffeur, 
collègue  dans  le  confulat , fuccef- 
feur dans  le  proconfulat  d'Afrique. 
L’évènement  fît  tourner  en  un 
autre  fens  ces  paroles,  qui  pafTe- 
tent  pour  un  préfage , lorfque  l'on 
vit  Didius  Julianus  fuccéder  à Per- 
tinax dans  l’Empire. 

Après  l’orage  des  premiers  jours, 
Didius  Julianus  jouit  d’un  cal- 
me de  peu  de  durée  , qu’il  em- 
ploya tout  entier  à tacher  de  s’af- 
fermir. Son  premier  objet  fut  de 
fattsfaire  les  Prétoriens  , & il  fur- 
paffa  même  fa  promeffe.  Au  lieu 
de  vingt-cinq  mille  fefferces  , il 
leur  en  diflribua  trente  mille  par 
tête.  Sçaehant  combien  la  mé- 
moire de  Commode  leur  étoit 
chere  , il  fouffrit  qu'ils  lui  en 
donnaffent  le  nom  ; il  rétablit  plu- 
(leurs  ufages  , ou  plutôt  abus  in- 
troduits par  ce  Prince  , & réfor- 
més par  Pertinax  ; enfin  , pour 
mieux  reffembler  à cet  indigne 
modèle , il  ne  tougit  pas  de  fe  déf- 
honorer , dans  un  âge  avancé,  par 
des  combats  & des  exercices  de 
gladiateurs  > ce  qu’il  n’ajroit  ja- 
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mais  fait  dans  fa  jeaneffe. 

, Pour  regagner  , s’il  étoit  pofli- 
ble , l'affeéfion  du  Sénat  & du 
commandes  citoyens,  il  affeéfoit 
des  manières  extrêmement  popu- 
laires , fe  rendant  afbdu  aux  fpec- 
tacles , flattant  les  puiflans  , (e  fa- 
miliarifant  avec  les  petits  , fouf- 
frant  avec  patience  les  reproches 
& les  injures  , admettant  les  prin- 
cipaux du  Sénat  à fon  jeu  & à fa 
table , qui  étoit  toujours  magnifi- 
quement fervie.  Mais , on  ne  fe 
lailToit  point  prendre  à fes  caref- 
fes  balles  & rampantes  ; car  , fui- 
vant  la  remarque  de  Dion  Caf- 
fius  , tout  ce  qui  paffe  les  bornes 
des  convenances  , quoiqu’agréa- 
ble  en  foi  , devient  fufpeâ  aux 
perfonnes  fenfées.  Didius  Julianus 
ne  réufTu  donc  point  à calmer  les 
haines  du  Sénat  6i  du  peuple, 
trop  juflement  méritées  ; & il  ne 
fit  qu’y  ajoôter  le  mépris  par  fes 
baffeires. 

Cependant , ce  ne  fut  point  de 
cette  caufe  que  partit  fa  ruine.  Il 
ne  fut  point  non  plus  vaincu  ni 
détrôné  par  Pefeennius  Niger,dont 
le  peuple  avoir  dans  fes  premiers 
mouvemens  imploré  le  fecours. 
Un  ennemi  plus  prochain  & plus 
redoutable  le  renverfa  avant  qu'il 
eût  le  tems  de  s’établir.  Sévère  , 
commandant  des  légions  d'illy- 
rie , en  fe  déclarant  le  vengeur  de 
Pertinax  , fe  fit  proclamer  Em- 
pereur par  fes  troupes  ; & mar- 
chant aufliiôt  vers  Rome  , il  dé- 
iruifit  fans  peine  la  fottune  en- 
core chancelante  de  Didius  Julia- 
nus. 

Le  détail  de  cette  révolution 
appartient  à rhifloire  du  régne  dç 
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Sévère , qui  en  fut  l'auteur.  Nous  foldats,  nourrie  non  feulement  par 
nous  contenterons  donc  de  mar-  l’impunité , mais  par  la  récompen- 
quer  ici  en  peu  de  mots , que  Di-  fe,  voilà  des  ctimes  qui  noirciront 
aius  Julianus , dans  le  péril , ne  à jamais  la  mémoire  de  Didius 

montra  que  foibieiïe,  timidité  , 6c  Julianus  , & il  ne  fe  racheté  par 
irréfolution  perpétuelle  ; & qu’en-  "aucun  endroit , n'ayant  eu  aucune 
fin,  abandonné  des  Prétoriens,  que  qualité  perfonnelle  , qui  foit  ca- 
Sévère  avoit  fçu  gagner , il  fut  pable  de  lui  attirer  de  l’ellime. 
dépofé  6c  condamné  à mort  par  DiDON  , DiJo  , A (n) 
le  Sénat.  L’arrêt  fut  exécuté  par  fille  de  Béks  II , roi  de  Tyr,  étoit 
un  tribun  & quelques  foldats  en-  une  Princefie  d'une  beauté  acbe- 
voyés  pour  tuer  Didius  Julianus  vée.  Elle  efi  nommée  ÉlilTe  par 
dans  le  palais  même , où  il  fe  te-  Juftin  6c  d'autres  Auteurs.  Bélus, 
Doit  caché.  Ce  lâche  6c  infortuné  en  mourant , avoit  ordonné  que 
vieillard  , qui  avoit  acheté  fi  cher  fon  royaume  feroit  partagé  entre 
une  fin  fi  tragique , à la  vue  du  fon  fils  Pygmalion  6c  fa  tille  Di- 
tribun  , fe  répandit  en  plaintes  , don.  Mais , le  peuple  le  donna 
répétant  plufieurs  fois  d'un  ton  tout  entier  à Pygmalion  , quoi- 
iamentable:  Quel  crime  ai-je  com-  qu’il  ne  fut  encore  qu’un  enfant. 
mis  ? A qui  ai-je  ôté  La  vie  ? Ses  Cependant  , Didon  époufa  foa 
vaines  plaintes  ne  furent  point  oncle  Acetbas  , que  Virgile  nom* 
écoutées.  Les  foldats  le  maiïacre-  me  Sichée , 6c  d’autres  , Sichar- 
rent,  6c  fon  corps , avec  la  per-  bas.  Ce  Prince  tenoit  le  premier 
miffion  de  Sévère  , fut  remis  à fa  rang  après  le  Roi  ; il  étoit  prêtre 
femme  6c  à fa  fille, qui  l’inhumerent  d’Hercule  , 6c  poflédoit  d’immen- 
dans  le  tombeau  de  fon  bifay eul.  fes  ricbefies  ; mais , dans  la  crainte 
Il  périt  âgé  de  cinqaante-fix  ans , qu’elles  ne  lui  fufTent  enlevées  par 
ou , félon  Dion  Callius , foixame  , l’avare  Pygmalion,  il  les  lenoit 
n'ayant  régné  que  foixante  - fiz  fi  cachées  , qu'on  ne  fçavoit  que 
jours.  Ainfi  fa  mort  tombe  au  pre-  par  quelques  conjeéfures  , qu'il 
mier  ou  au  fécond  du  mois  de  étoit  fi  riche.  11  n'en  fallut  pas  da- 
Juin  de  l’an  de  J,  C.  193.  vantage  pour  enflammer  la  cupi- 

Queique  funefle  qu'ait  été  cet-  ditédu  Roi , qui,  fans  avoir  égard 
te  mort  , on  ne  peut  pas  dire  aufangquilesunifToit,lefitcruel- 
qu’elle  ne  fut  pas  méritée.  L’exem-  lement  aflàfliner. 
pie  unique  de  l'enchere  fcandaleu-  Didon  , pleine  d’un  jufle  reffen- 
fe  qui  lui  fervh  de  voie  pour  par-  tîment  contre  un  frere  parricide  , 
venir  à l’Empire , l'infolence  des  le  haït  long-tems  à coeur  ouvert. 

f»)  luft.  L.  XVIII.  c.  4.  & fiq-  Virg.  Mytb.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  Vif, 
Æncid.  L.  I.  V.  ]0].  dr  /<f.  L.  IV.  v.  I.  p.  4I].  ér  fmiv.  M4m.  de  l’Acad.  des 
«c-  Itif  L.  V.  V.  571 , S71.  L.  VI.  ».  4^0.  Infeript.  & Bell.  lett.  Tom.  I.  pag. 
ér  fti-  L.  IX.  V.  ï66.  L.  XI.  V.  74.  150-  & Juiv,  Tom.  II.  pag.  14p.  ^ 
jofeph  Contra  Apiun.  p.  104)  Sirab.  fntv. 
pag.  S}  s.  Appiao.  p.  1.  Solia,  p. 
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Mais  enfin  , dUriinulam  fa  haine  , 
fous  les  apparences  trompeufes 
d'un  vifage  plus  adouci,  elle  mé- 
dite en  fecrei  fa  fuite  , & aflbcie 
à Ton  deiïein  quelques  grands  Sei- 
gneurs qui  lui  paroiflbient  animés 
d'une  inimitié  égale  à la  Tienne 
contre  le  Roi , ÜC  d’un  pareil  délir 
de  fortir  de  Tes  États.  Pour  l’abu- 
fer  plus  adroitement , elle  feignit 
de  vouloir  aller  demeurer  chez  lui, 
àcaufequele  palaisde  Ton  époux 
lui  renouvelloii  toujours  l'image 
de  fa  perte  , par  les  objets  douleu- 
reuz  qu’il  oITroii  fans  celTe  à fes 
yeux,&  s’oppüfoit  au  défit  qu'elle 
avoit  de  perdre  le  fouvenir  de  fa 
mort.  Pygmalion  , fe  flattant  que 
tout  l’or  d’Acerbas  palTeroit  dans 
Ton  palais  avec  fa  fœur  , écouta 
avec  plaifir  la  ptopufiiion  qu’elle 
lui  faifoii.  Mais  , dès  l’entrée  de  la 
nuit , Didon  fit  embarquer  dans 
des  vaifleaux , & Tes  trefors  , ti 
les  hommes  que  le  Roi  lui  avoir 
envoyés  pour  fervir  à Ton  démé- 
nagement ; & quand  elle  eut  ga- 
gné la  haute  mer , elle  les  contrai- 
gnit d’y  jetier  des  ballots  remplis 
de  fable  , qu’elle  avoit  foigneufe- 
ment  enveloppés  comme  s’ils  euf- 
fent  été  pleins  d’argent.  Alors  s’a- 
bandonnant aux  larmes  , & ap- 
pellant  Acerbas  avec  une  voix  la- 
tneniable  , elle  le  conjure  devou- 
loir  bien  recevoir  comme  un  facii- 
fice  d’explarion  , les  richeffes  qui 
avoient  été  la  caufe  de  fa  mort. 
Après  cela  , elle  adrefle  la  parole 
à ceux  pat  les  mains  delquels  ces 
faux  tréfors  étoient  péris  fous  les 
flots,  & leur  dit  qu’il  ne  pouvoit 
lui  en  arriver  qu'une  mort  qui  fai- 
fuit  depuis  Icng-tems  l’objet  de 
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tous  fes  défîrsjmais  que  pour  eux,' 
ils  dévoient  s’attendre  aux  fuppli- 
ces  les  plus  cruels  que  la  rage  du 
tyran  fçauroit  inventer, pour  avoir 
fouflrait  à Ton  avarice  , des  ri- 
cheiïes  pour  lefquelles  il  s’étoit 
fouillé  d’un  parricide.  Épouvantés 
par  les  difeours  de  la  Princeilè  , 
ils  deviennent  les  compagnons  de 
fa  fuite.  Une  troupe  de  Sénateurs 
aufli  préparés  à la  fuivre  vint  la 
joindre  la  même  nuit.  Ainft , après 
avoir  pris  foin  d'emporter  toutes 
les  chofes  facrées  qui  fetvoient 
aux  myflères  d'Hercule  , dont 
Acerbas  avuit  été  le  Prêtre  , ils 
vont  chercher  de  nouvelles  de- 
meures. 

L’ifle  de  Cypre  fut  la  première 
terre  où  ils  abordèrent.  Là  , le 
Prêtre  de  Jupiter  , pouffé  par  les 
avertiflemens  des  Dieux,  vint  s’of- 
frir lui,  fa  femme  & fes  enfans  à 
courir  la  fortune  de  Didon, à con- 
dition que  la  dignité  facerdotale 
qu’il  demandoit , feroit  héréditaire 
dans  la  famille.  On  accepta  le 
parti  dont  on  tira  un  heureux  pré- 
fage.  C’étoit  la  coutume  des  Cy- 
priots  d'envoyer  à certains  jours 
fur  le  rivage  de  la  mer , leurs  fil- 
les non  encore  mariées,  afin  qu’el- 
les gagnaflent  l’argent  de  leur  dot 
en  le  proflituant  aux  étrangers  ^ 
& payaffent  ce  tribut  de  libertina- 
ge à Vénus  , comme  pour  acheter 
de  la  Déeffe  l’éternelle  chafleté 
qu’elles  gatdoient  inviolablement 
quand  elles  étoient  une  fois  enga- 
gées dans  le  mariage.  Didon  en 
lit  enlever  environ  quatre  - vingts 
dans  le  deflcin  de  les  donner  pour 
femmes  aux  jeunes  hommes  qui 
l’accompagiioient,  & d’en  peupler 

la 
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la  ville  qu’elle  bâtiroit.  Cepen- 
dant , Pygmalion  averti  de  la  fuite 
de  fa  fœur,  fe  préparoit  à la  pour- 
fuivie  les  armes  â la  main.  Les 
prières  de  fa  mebe  & les  mena- 
ces des  dieux  ne  le  détournèrent 
qu'avec  peine  de  fon  impie  def- 
léin.  Ainfi , tandis  que  les  devins 
pleins  du  Dieu  qui  les  infpiroit , 
lui  annoncent  de  févères  châti- 
mens , s’il  s'oppofe  à la  naiflance 
d’une  ville  qui  devoit  être  la  plus 
fameufe  de  l’univers,  cette  troupe 
fugitive  a le  tems  de  refpirer. 
Didon  portée  fur  le  rivage  d'A- 
fiique,  n'eut  pas  de  peine  à faire 
amitié  avec  les  habitans  du  pais , 
parce  qu’au  rapport  de  Jullin, 
ils  le  faifoient  naturellement  un 
piaifir  de  voir  les  étrangers  qui  y 
abordoient , & d’échanger  leurs 
snarchandifes  avec  celles  qu’on 
leur  apportoit  de  dehors.  Enfuiie, 
ayant  acheté  d’eux  autant  de 
place  qu’en  pourroit  environner 
un  cuir  de  boeuf,  afin  que  fes 
gens  fatigués  d’une  longue  navi- 
gation , pulfent  s’y  ratraichir  juf- 
qu’au  jour  de  fon  départ  , elle 
6t  couper  ce  cuir  en  courroies  ex- 
trêmement déliées,  &.  par  ce 
moyen  , elle  enferma  un  efpace 
beaucoup  plus  vafle  qu’elle  fem- 
bloit  n’en  avoir  demandé.  Ce  fut 
de-là  que  ce  lieu  prit  depuis  le 
nom  de  Bvrfe  , qui  veut  dire  cuir 
de  bœuf.  Mais , cette  fable,  félon 
M.  l'abbé  Banier , efl  due  aux 
Grecs , qui  prétendoient  trouver 
dans  leur  langue  l’étymologie  de 
toutes  les  antiquités  , & qui  ne 
fçavoient  pas  que  Boflra  ou  Bo- 
thrah  , en  langue  Phénicienne , 
veut  dire  une  citadelle  j ainû  , au 

Jmi.  xir. 
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lieu  de  dire  fimplcment  que  Di- 


don bâtit  une  citadelle , ayant 
trouvé  ce  mot  barbare  dans  les 


annales  qu'ils  lifoicnt  , & ne  fça- 
chant  ce  qu’il  fignitioic , ils  le  tra- 
duilirent  par  celui  de  Byrfa,  qui 
n’a  aucun  fens  dans  cei  endroit,  & 
iis  firent  le  commentaire  que  nous 
venons  de  voir. 


Enfuite,  comme  les  peuples  des 
enviions  , attirés  par  l'eipérance 
du  gain,  venoient  en  foule  vendre 
toutes  fortes  de  denrées  à leurs 


nouveaux  hôtes  , & que  plufieurs 
même  s’établifToient  parmi  eux  , 
il  fe  fit  une  efpèce  de  ville  du  con- 
cours de  tant  de  monde.  Les  ha- 


bttans  d'Utique  leur  envoyèrent 
des  préfens  comme  à leurs  païens, 
avec  des  ambalTadeurs  , pour  les 
exhorter  à bâtir  une  ville  au  lieu 


même  où  le  deflin  leur  avoit  fait 


trouver  une  demeure.  Les  Afri- 


cains eux- mêmes  s'attachèrent  par 
affeâion  à les  retenir.  Ainfi , du 
confentemeni  de  toute  l’Afrique  , 
on  fonda  Carthage , à la  charge 
de  payer  un  tribut  annuel  pour  U 
place  fur  laquelle  on  la  fondoit.On 
trouva  la  tête  d’un  bœuf  dans  les 


premiers  fondemeiis  qu'on  creufa; 
augure  qui  marquoit  à la  vérité 
que  cette  terre  étoit  d'un  grand 
rapport  , mais  qu’il  falloit  la  cul- 
tiver avec  un  grand  travail,  de  que 
la  ville  feroit  éternellement  efcla- 


ve.  Pour  détourner  ce  pronoflic  , 
on  deflina  le  plan  en  un  autre  en- 
droit. Une  tête  de  cheval  qu’on  y 
trouva , & qui  préfageoit  que  le 
peuple  feroit  puifTani  & belli- 
queux f marqua  une  place  à bâ> 
tir  la  ville , fous  des  aufpices  plus 
favorables,  La  renommée  y auia 

H 
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ti  une  (i  grande  affluence  de  na- 
tions didérentes  , qu’eUe  devint 
en  peu  de  tems  auffl  vafle  que 
peuplée. 

Avant  que  de  paffer  outre, 
nous  obferve^ons  que  cene  fe> 
conde  fable , fi  nous  en  croyons 
Bochart , n'eft  fondée  que  (ur  ce 

Îue  cetce  citadelle  fe  nomoioit 
iacabé  , terme  qui  dans  la  langue 
Phénicienne  , veut  dire  un  che- 
val. 

Le  nouvel  empire  s'étant  accru 
en  peu  de  tems,  larbas  , roi  de 
Mauritanie  , ou  de  Gétulie  , fit 
venir  dix  des  principaux  de  la 
cour  de  Didon , & leur  demanda 
cette  Princeiïe  en  mariage  , leur 
déclarant  la  guerre  d'avance  , s’ils 
s'oppofoient  à fes  défirs.  Chargés 
d'une  commilHon  ft  délicate,  & 
ne  fçachant  comment  s'en  ac- 
quitter , de  peur  de  déplaire  à la 
Reine , iis  s'y  prirent  d'une  façon 
adroite,  & véritablement  confor- 
me au  génie  de  leur  pals.  Ils  lui 
difent  qu'un  certain  Roi  deman- 
doit  quelqu'un  d'entr'eux  pour  fe 
faire  inflruire  lui  & les  Africains 
à vivre  plus  poliment.  Mais,  qui 
trouver,  ajoûtent.ils , qui  voulût 
abandonner  fcs  parens  pour  aller 
traîner  fes  jours  parmi  des  barba- 
res qui  vivent  à la  manière  des 
bêtes  ? La  Reine  fe  mit  à les  ré- 
primender  là-defliis , & leur  dit 
qu'ils  ne  feroient  point  excufables , 
s'ils  refufoient  de  mener  une  vie 
plus  grodière  pour  le  falut  de  la 
patrie  , à laquelle  on  doit  facriher 
fa  vie  même  , quand  la  néceflité 
l’exige.  Alors , ils  lui  découvrent 
l’intention  d’Iarbas , & lui  anon- 
cent  que  c’étoit  à elle  à faire  ce 
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qu'elle  prefcrivoit  aux  autres , fi 
elle  vouloit  empêcher  la  ruine  de 
Carthage.  Didon  , trompée  par 
cette  rufe  , invoqua  long-tems  le 
nom  d’Acerbas  , avec  des  larmes 
& des  cris , & répondit  enhu  : 
qu’elle  iroit  où  les  deQins  de  fa  | 
ville  l'appelloient.  Ayant  pris  trois 
jours  pour  s'y  préparer , elle  ht 
drefler  un  bûcher  à l'extrémité  de 
la  ville , de  après  avoir  immolé 
plufieuts  viâimes  , comme  pour 
appaifer  par  des  facrifices  les  mâ- 
nes de  fon  premier  époux , avant 
que  d'en  prendre  unr  nouveau , 
elle  monta  fur  le  bûcher  avec  un 
poignard.  De  là  jettant  les  yeux 
fur  le  peuple , elle  leur  dit  qu’elle 
alloit  joindre  fon  époux , ainfi 
qu’ils  le  lui  avoient  fait  promettre, 

& fe  tua  de  fa  propre  main.  On 
prétend  que  ce  fut  cette  aélion  qui 
lui  mérita  le  nom  de  Didon , qui, 
en  langue  Punique , veut  dire 
femme  forte. 

Ses  fujets,après  fa  mort, lui  ren- 
dirent les  honneurs  divins  , & lui 
établirent  un  culte  religieux.  Selon  | 
Ovide , elle  avoir  rendu  les  mê- 
mes honneurs  à fon  mari  Sichée. 

Par  un  étrange  renverfement 
d'hifloire , Virgile  , au  lieu  de  re- 
préfenter  Didon  comme  une  fem- 
me qui  (e  donne  la  mort , pour  ne 
pas  époufet  un  fécond  mari , dit 
que  le  départ  d'Énée  fut  la  caufe 
de  fon  défefpoir. 

Mais , ce  qu’il  y a de  fingulier 
encore  , c'eft  qu'il  fait  un  anachro- 
nifme  de  près  de  300  ans,  quia 
été  déjà  remarqué  bien  des  (ois , 
car  il  n’y  a pas  moins  de  tems  en- 
tre Énée  & Didon  ; & quoiqu’il  y 
ait  plufieurs  opinions  fur  le  temi 
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oh  elle  a vécu , on  convient  qu’elle 
eA  poHérieure  de  quelques  fièclet 
au  héros  Troyen , 6c  perfonne  ne 
dôme  de  l’anachronilme  de  Vir- 
gile i Troye  ayant  été  prife  du 
lenis  des  Juges,  iSt  Pygmalion , 
frere  de  Didon  , n'étant  venu  au 
monde  que  fous  le  règne  de  Jo- 
ram , toi  de  Juda.  Aufli , félon  Bo- 
chart,  Didon  étoit  tantede  la  fa- 
meufe  Jéfabel,  qu'Âchaz  époufa, 
& qui  caufa  tant  de  troubles  dans 
le  royaume  d’Ilraël.  Mais , pour 
dire  quelque  chofe  de  plus  précis, 
Didon  vint  en  Atrique  , la  fep- 

Ç Agénor  f Phcenix 
Bélus  ^ 

) Danaüs  ) Cadtnus 
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tième  année  du  règne  de  Pygma- 
lion , vers  l’an  907  avant  Jefus- 
ChriA.  Elle  y bâtit  d'abord  la  ci- 
tadelle, & vingt  ans  après  ou  en- 
viron , elle  ht  conAruire  la  ville 
de  Carthage.  Troye  fut  prife  par 
les  Grecs  l'an  du  monde  2820,  6c 
1184  avant  Jefus  - ChriA.  Ainfi , 
Énée  , qui  vivoit  en  ce  tems-là  , 
fit  fon  voyage  de  Troye  en  Italie, 
277  ans  avant  que  Didon  arrivât 
en  Afrique.  Ceux  qui  fouiiennent 
qu'Énée  vit  effeélivetnent  Didon 
reine  de  Carthage  , rapportent 
cette  généalogie. 

Bélus  II.  r Didon  mariée  à Sichée 
ou 

Méihrès  Pygmalion. 


Mais  fuppofé  que  cet  arbre  gé- 
néalogique fût  véritable,  on  ré- 
pond que  Phœmx  , fils  d’Agénor , 
6t  frere  de  Cadmus  , vivoit  l'an 
1454  avant  Jefus  ChriA.  En  lui 
donn.int  30  ans  avant  que  d'être 
perc  de  Bélus  II  , & autant  à 
Bélus  II  avant  qu’il  fût  pere  de 
Didon  , cette  PrmceUe  auroit  été 
agce  de  210  ans  lorfque  la  ville 
de  Troye  fut  brûlée.  Cela  fuffit 
pour  montrer  que  Didon  n’a  pu 
régner  en  Afrique  du  lems  d'É- 
née.  Didon  fonda  Carthage  l'an 
3832  de  la  période  Julienne,  & 
l'an  882  avant  Jefus-ChriA,  com- 
me il  paroît  par  la  chronologie  des 
Tois  de  Tyr,  que  Jofephe  a tirée 
des  hiAoriens  Tyriens;  ce  qui 
s’accorde  avec  le  témoignage  de 
Solin,  qui  dit  que  Carthage  fut 
détruite  7 37  an«  après  qu'elle  avoit 
été  bâtie  par  Éîife  , Phénicienne. 
Carthage  fut  certainement  ruinée 
fous  le  confulat  de  Cn.  Lentulus 


& de  L.  Mummius , l’an  608  de 
Rome,  146  avant  Jefus-ChriA. 
Ainfi,  fa  fondation  tombe  à l’an 
882  avar  JefusChtiA.  La  prife 
de  Trc  e eA  arrivée  l’an  1209 
avant  Jefus-ChriA,  & plus  de 
300  ans  rar  conféc^uent  avant  la 
venue  de  Didon  à Canhage. 

Cette  PrinceAe  & Énée  n’ont 
donc  pas  vécu  dans  le  même  tem»; 
cela  eA  inconteAable.  EA-cedonc 
una  bévue  de  Virgile  ^ C’eA  ce 
qu'on  ne  peut  dire  lâns  injuAice. 
De  fon  tems  on  pouvoir  croire 
communément  que  Carthage  avoit 
été  bâtie  quelques  années  après 
la  prife  de  Troye  , quoiqu’elle  ait 
été  fondée  beaucoup  plus  tard , 
fui vant  les  chroniques  des  Tyriens. 
Or,  il  eA  de  principe  , qu'un  poëte 
doit  fe  conformer  aux  opinions 
communes , tant  fur  la  phyfique 
que  fur  l’hiAoire  , fans  fe  mettre 
en  peine  des  recherches  des  Phi- 
lofophes  ou  des  Antiquaires,  Quoi 
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de  plus  convenable , & de  plus 
favorable  au  plan  de  notre  Poëte, 
que  la  66fion  des  amours  d’Énée 
& de  Didon  , fondatrice  de  la 
ville  de  Carthage  ? Cette  fiflion 
lui  donne  lieu  d’expliquer  la  caufe 
primitive  de  la  haine  des  deux 
républiques  de  Rome  & de  Car- 
thage , & d'annoncer  la  funefte 
deftinée  de  celle-ci,  que  Rome 
doit  un  jour  alTervir , après  des 
guerres  cruelles  & fanglantes  en- 
tre les  deux  peuples  d'Italie  & 
d’Afrique.  Quand  même  Virgile 
auroit  fçu  qu’Énée  vivoit  bien  des 
années  avant  Didon , il  a bien  fait 
de  feindre  de  l’ignorer , & d’avoir 
fait  vivre  Didon  du  tems  d’Ênée. 
n Pourquoi  le  condamnera-t-on  , 
n dit  M.  de  Segrais , d’avoir  fait 
w une  hélion  contre  l’ordre  du 
» tems , fl  on  permet  bien  quel- 
t>  qucfois  aux  Poëtes  d’en  faire 
M contre  l’ordre  de  la  nature  ? 
» Virgile  en  feroit -il  moins  Poë- 
M te , quand  il  n’auroit  jamais 
n étudié  la  Chronologie  ? « 

On  ne  doit  en  effet , appeller 
fautes  , que  celles  qui  fe  font  con- 
tre l'art  qu’on  profede.  Il  n’y  a 
que  les  excès  d’ignorance  , & les 
biéprifes  grodières  par  rapport  à 
des  chofes  connues  de  tout  le 
monde,  qui  foient  condamnables. 
Il  feroit  très- ridicule  , par  exem- 
ple, à un  Poëte  de  faire  com- 
battre Scipion  Contre  Mithridate , 
Pyrrhus  contre  Fabius , ou  Pom- 
pée contre  Annibal.  Ces  Anachro- 
nifmes  (eroient  trop  palpables. 
Mais  , lorfque  les  points  d’hidoite 
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font  obfcurs  & les  tems  reculés  ; 
il  ed  pardonnable  à un  Poëte  de 
fe  méprendre,  & même,  fi  fa  mé- 
rife  ed  la  fource  de  quelque 
eauté , elle  ed  louable.  La  poëhe 
ed  au-dedus  du  f^avoir , & l'éru- 
dition n’ed  rien  auprès  du  talent, 
Audi  Scaliger  & Bochart , quoi- 
que la  fcienee  de  l’antiquité  fit 
leur  principal  mérite  , n’ont  point 
héfité  à louer  Virgile  fur  fon  Ana- 
chronifme. 

DIDYMAON  , Didymjon , 
(u)  fameux  ouvrier.  Virgile  lui  at- 
tribue un  bouclier  , qui  étoit  un 
ouvrage  précieux  , que  les  Grecs, 
à la  prife  de  Troye,enleverentdii 
du  temple  de  Neptune. 

DIDYME , Didymt  , (b) 
il/iu  , l’une  des  ides  Eoliennes, 
fituées  près  de  la  Sicile.  Selon 
Strabon , l’ifle  de  Didyme  fut 
aind  nommée  de  fa  figure , qui  la 
fait  paroître  double  -,  & c’ed  ce 
que  fignifie  le  mot  Didyme. 

Les  Modernes  varient  fur  le 
nom  que  ceite  ide  a préfentement. 
Fazel  dit  que  c’ed  Saline  ; Léar- 
dre  Alberii,  que  c’ed  Panari;  6c 
Fazel  ajoûte  que  Panari  ed  l'Ice- 
Ca  de  Ptolémée  , «qu’il  prétend 
être  audi  la  même  que  la  Ther- 
mida  de  Strabon.  Albert!  fou  tient 
au  contraire  , que  l’ancienne  Icelia 
ed  aujourd’hui  Saline..  Ortélius 
refufc  de  décider  qui  des  deux  a 
raifon. 

DIDYME  , Didyme  , At/iff» , 
ville  de  Libye,  félon  Étienne  de 
Byzance.  Ce  géographe  met  un 


(a)  Virg.  Æneid.  L.  V.  v.  |t9.  IPtolem.  L.  III.  c.  4.  Pomp.  Mel.  p,  i;s< 
(SJ  Striib,  p.  176.  Plin,  T,  I.  p.  164.  jPauf.  p.  619,  Tbtfcyd.  p.  tjs. 
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village  du  m£me  nom  dans  la  Ci- 
licic. 

Ovide  femble  mettre  en  Sicile 
une  ville  nommée  Didyme , félon 
la  conjeélure  d'Ortélius  ; mais 
Crefpin,  commentateur  d’Ovide, 
à l'ufage  du  Dauphin  , dit  avec 
plus  de  vraifemblance , que  c’étoit 
apparemment  une  ville  fituce  dans 
Tiile  de  même  aom  , l'une  des 
Eoliennes , ou  i préfent  iile  de 
Eipari. 

DIDYME  , Dîdyme  , • 

(<i)  nom  que  Strabon  donne  à la 
ville  qu’habitoient  les  Gaditains. 
Ce  Géographe  dit  qu’ils  habitè- 
rent d'abord  une  très-petite  ville  ; 
que  Cornélius  Balbus  leur  en  bâ- 
tit une  autre , qu'ils  appelle'rent  la 
Neuve, & que  de  l’une  & de  l’autre 
fe  forma  Didyme  , qui  n’avoit 
pas  plus  de  vingt  Aades  de  cir- 
cuit. 

DIDYME, mon- 
tagne de  l'Afie  mineure  , félon 
l’interpreie  Latin  de  Ptolémée  , 
car  le  Grec  porte  A//01’  tx  An- 
Tca>x<è , félon  les  exemplaires 
qu’avoit  Ortélius.  L’édition  de 
Bertius  , tant  dans  le  Grec  que 
dans  le  Latin, porte  : La  partie  oc- 
cidentale du  mont  Didyme , 57  d. 
4 m,  de  longitude  , & 40  d.  30  m. 
de  latitude.  Elle  ajoûte  enfuite  : 
La  partie  orientale  de  cette  même 
montagne  , 61  d.  de  longitude,  & 
40  d.  20  m.  de  latitude  ; mais , 
le  Grec  & le  Latin  font  défec- 
tueux , parce  qu’au  lieu  de 
AiV  untv  , il  y a par  abbrévtation 

(a)  Sçrab.  p.  tfig. 

(i)  Ptolem.  L.  V.  c.  * , 4. 

Ce)  Tacic.  Annal.  L.  VI.  c.  14. 

(J)  Suid,  Ton).  I,  psg.  pid. 
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Ai'/cv  , & non  pas  A'f  or , comme 
ht  Ortélius.  On  lit  en  marge , 
que  c’éioit  là  qu’etoit  autrefo'S 
l’oracle  d’Apollon  Didyméen  , 
nommé  par  les  Anciens  Branchi- 
de,  M.  de  la  Mariiniére  a fait  voir 
la  faulTeté  de  cette  remarque  ; car 
Etienne  de  Byiance  & Quinte- 
Curce  placent  cet  oracle  dans 
rifle  de  Milet , & non  pas  dans 
le  continent  d'Anatolie.  Cette 
moiit.igne  efl  nommée  Dindyma 
par  Étienne  de  Byzance.  Arrien 
& Hérodote  la  nomment  la  mon- 
tagne de  la  mere  des  Dieux  g 
qui  prenoit  le  nom  de  Dindy  me- 
né. Le  dernier  y met  la  fource  du 
fleuve  Hermus  ; & Ortélius  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  la  mon- 
tagne nommée  Cybelus  par  Dio- 
dore  de  Sicile  & par  Servius.  Il 
femble  , au  jugement  de  ce  même 
Géographe  , que  Tite  - Live  en 
ait  parlé  , fous  le  nom  d'Adorcus, 
d'où  il  fait  couler  le  fleuve  San- 
gar. 

DIDYME,  Didymus,àîfvfuç^ 
furno.Ti  de  l’apôtre  Saint  Thomas. 
Voyei  Thomas. 

DIDYME,  Didymus,  Ai7 v/rtc, 
(c)  afl’ranchi  de  Tibere.  Tacite  en 
fait  mention  à l'occaflon  de  la 
mort  de  Drulus , fécond  fils  de 
Germanicus  , arrivée  l’an  de 
Jefus-Chrift  33. 

DIDYME  , Didymus  , Ai'/w- 
Hoi,  (</)  étoit  un  marchand  de 
poiflbn  falé  à Alexandrie. 

DIDYME , , A//y- 

lioi  , (r)  fameux  Grammairien , 

(«)  Stiid.  Tom.  I.  pag.  piS.  Mira,  de 
l'Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lrtt.  Tom. 
IX.  p.  40y,  Tom,  Xll.  p.  19}.  ér  /**v. 
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naquit  à Alexandrie , & eut  pour 
pere  ce  marchand  de  farline  , dont 
il  eft  parlé  dans  l'article  précé- 
dent. Son  alTiduité  à l'étude  , 8c 
le  grand  nombre  de  livres  qu’il 
compofa , lui  acquirent  une  gran- 
de réputation.  On  comptoir  juf- 
qu'i  trois  mille  cinq  cens  traités 
de  fa  compofition , & Sénèque  en 
compte  jufqu'à  quatre  mille.  Ce 
n’ell  pas  tout,Origène  alTure  que 
Didyme  avoir  compofé  fix  mille 
volumes. 

On  juge  bien  que  tous  ces  ou- 
vrages ne  pouvoient  pas  être  fort 
correéfs  ; plufieurs  étoient  des  re- 
cherches de  la  patrie  d'Homère , 
de  la  mere  d'Énée  , des  moeurs 
d'Anacréon , de  ceux  de  Sapho  , 
& d'autres  chofes pareilles.  Didy- 
tne  joignit  à ces  connoilTances  une 
grande  hardieflfe  à reprendre  les 
ouvrages  d'autrui  ; & le  (lyle  de 
Cicéron  , tout  admirable  qu'il  eft , 
ne  fut  pas  exempt  de  fa  critique. 
Il  compofa  auHî  un  traité  contre 
le  roi  Juba  , qui  étoit  contempo- 
rain d'Augufle , ce  qui  fait  con- 
noitre  en  quel  tems  ce  Grammai- 
rien a vécu  ; & Eufebe  , dans  fa 
chronique  , cite  de  lui  une  hifloire 
étrangère,  de  même  qu’Étienne 
de  Byzance  fur  le  mot  Agatyrfes , 
cite  une  hifloire  de  la  ville  de  Ca- 
baffe.  Les  Anciens  ne  nous  ont 
pas  donné  la  lifle  des  autres  ou- 
vrages de  Didyme  ; ç’auroit  été 
un  g.'and  travail  pour  eux , qui 
d'ailleurs  ne  nous  atiroit  pas  été 
fort  utile.  L’Auteur  lui-même  étoit 
quelquefois  enibarraiïé  à dire  s'il 
avoit  travaillé  fur  de  certaines 

(»)  Suid.  T.  I.  p.  717. 
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matières , d’où  vient  qu'on  l’ap- 
pella  On  le  nomma 

encore  fCoxxf'rTtfcç  , c’efl-à-dire  , 
entrailles  d’airain  , parce  que  l’é- 
tude ne  le  fatiguoFt  pas.  On  a des 
feholies  fur  l’Ôdyffée  qu’on  attri- 
bue communément  à Didyme  ; 
mais  il  y ell  cité.  On  a aufli  quel- 
ques proverbes  qui  paffent  pour 
être  de  lui , avec  les  proverbes  de 
Tharrée. 

Didyme  prétend  qu’Homère, 
dans  le  premier  vers  de  l'Iliade , 
e(l  tombé  dans  trois  fautes  ; en  ce 
qu’il  a fait  la  feptiéme  fyllabe  de 
ce  vers  , c’eft-à-dire  , la  fécondé 
du  mot  de  Srjc , longue  contre  fa 
nature,  qui  la  faifoit  brève  ; en  ce 
qu’il  n'a  point  fait  d'élifion  de 
voyelles  dans  le  cinquième  pied 
de  fon  vers;  en  ôtant  un  x au  mot 
d’A’x<!'Ho<  , pour  faire  deux  brè- 
ves des  deux  premières  fyllabes 
de  ce  nom  , qui  e(l  celui  du  prin- 
cipal perfonnage  de  fon  poeme  , 
& former  le  daélyle  qui  auroh 
manqué  au  cinquième  pied  de  ce 
vers.  Si  l’on  eft  curieux  de  lire  ces 
trois  difficultés  dans  un  plus  grand 
détail,  on  peut  confulter  le  dou- 
zième volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  inferiptions  & 
Belles- Lettres  ; on  y trouvera  en 
même  tems  une  réponfe  à cha- 
cune de  ces  trois  difficultés. 

DIDYME,  Didymus  , A//t- 
, (a)  autre  Grammairien  , 
poflérieur  au  précédent  , naquit 
aufli  à Alexandrie.  Il  enfeigna  à 
Rome,  il  écrivit  des  traités  fur 
l’orthographe  6c  fur  d'autres  fu- 
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jets  ; & Suidas  aflure  qu'ils  étoient 
cous  excellens. 

DIDYME  , Didymus , àlîv- 
fto;  , (d)  fils  d'Héraclide  , fut  aoffi 
Gratnmairien  ; tuais  , cette  pro- 
feiSoa  lui  fut  moins  avatitageufe 
que  celle  de  muficien  j car  ce  fut 
par  celle-ci  qu'il  eut  accès  auprès 
de  Néron  qui  l'enrichit. 

DIDYME  , Didymus  , A'.fv- 
Accc  , {b)  furnommé  Claude , écri- 
vit un  traité  des  fautes  que  Thu- 
cydide avoit  commifes  contre  l'a- 
nalogie , on  épitome  d’Héraclion , 
& quelques  autres  ouvrages. 

DIDiME,  Didymus,  Ai'/o- 
/toc  , (c)  Alexandrin  , auquel  Sui- 
das attribue  quinze  livres  fur  l'a- 
griculture. 

DlDYXfE , Didy  mus  , A'/î- 
fcc;,  (d)  furnommé  Ateius,étoit 
un  Philofophe  Académicien.  Il 
compofa  un  traité  en  deux  livres, 
contenant  des  folutions  de  proba- 
bilités & de  fophifmes.  On  lui 
donne  encore  d'autres  ouvrages. 

DIDYME  , Didymus , AlSv- 
fsii.  Mathématicien  , qui  naquit 
à Cnide.  Il  avoit  fait  des  com- 
mentaires fur  Aratus. 

DIDYME  , Didymus  , ( e ) 
AUv/uc;,  frere  de  Vérinien.  Ils 
étoient  coufins  de  l'empereur  Ho- 
xiorius.  Confiant  , fils  du  tyran 
^onfianiin,  ayant  palTé  les  Pyré- 
nées , au  commencement  du  prin- 
tems  de  l’an  de  J.  C.  408  , ne 
rencontra  de  réfifiance  que  de  la 
part  de  nos  deux  freres , pleins  de 
valeur  & très-puifians  en  Lufita- 
nie.  Divifés  auparavant  l'un  de 
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Tautre  pour  des  intérêts  domefii- 
ques,  ils  s'unirent  pour  la  caufii 
commune,  & téfolurent  de  main- 
tenir jufqu'à  la  mon  l’autorité  lé- 
gitime. D'abord  , ils  marchèrent 
vers  les  Pyrénées  avec  ce  qu’ils 
purent  ramafier  de  foldats.  Ayant 
été  vaincus , ils  fe  retirèrent  dans 
leur  pais,  alTemblereni  leurs  ef- 
claves  & leurs  laboureurs  ; & à la 
tête  de  cette  petite  armée  qu'ils 
enireienoient  à leurs  dépens  , ils 
remportèrent  fur  Confiant  plu- 
fieurs  avantages , & le  rcduiiirent 
plus  d'une  fois  à l'extrémité.  En- 
fin , comme  il  arrivoit  fans  celle  à 
l’ennemi  de  nouveaux  fecours , il 
fallut  fucromber.  Us  furent  pris 
avec  leurs  femmes  , chargés  de 
chaînes  , 8i  conduits  en  Gaule  , 
où  Confiantin,  ufant  cruellement 
de  la  viéfoire  , les  fit  mourir  fe- 
crétement. 

DIDYME  , Didymus  , A//o- 
fte(  , natif  d'Alexandrie,  fleurit 
dans  le  quatrième  ficelé.  Il  avoit 
perdu  la  vue  à l'âge  de  cinq  ans  , 
& ne  laifTa  pas  de  devenir  fçavant, 
en  fefaifant  lire  les  Auteurs  facrés 
& profanes,  jufques-là  même  qu'il 
pénétra  dans  les  Mathématiques, 
qui  femblent  demand 
la  vue.  Il  s’adonna 
ment  à l'étude  de  la  Théologie, 
& fut  choifi  comme  le  plus  ha- 
bile pour  remplir  la  chaire  de 
l’école  fameufe  de  l’églife  d’Ale- 
xandrie. Sa  réputation  lui  attira 
un  très-grand  nombre  de  difei- 
ples , dont  les  plus  célébrés  fon^ 
S.  Jérôme  , Rufin  , Pallade  6c 


et  l’ufage  de 
paniculière- 


(a)  Suid.  T.  I.  p.  717.  I (J)  Suid.  T.  I.  p.  716. 

(i)  Suid.  T.  I.  p.  717.  I (<)  Hi«.  du  bai  £mp.  par  M.  leBcau, 

O)  Suid.  T.  1.  p.  717,  jTom.  VI.  p.  s6i.  dr  /««v. 
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Ifidore.  Il  avoir  compofèplufieurs 
excellens  ouvrages , dont  il  ne 
nous  refle  qu'une  partie. 

DIDYMÉE,  Didymgû  , (<r) 
nom  que  Pindare  donne  à Diane  , 
pour  marquer  qu'elle  éloit  foeur 
jumelle  d’Apollon. 

DIDYMÉEN  , Didymgu!  , 
furnom  d'Apollon.  Voyt[  Didy- 
mes  dans  le  territoire  de  Milet. 

DIDYMÉEN  ,Didymaus.  (i) 
On  lit  dans  JuHin  , qu'Antiochus 
Roi  de  Syrie  , accablé  du  tribut 
auquel  l’engageoit  le  traité  de  paix 
nu'il  avoit  fait  avec  les  Romains  , 
Cl  pouffé , ou  par  le  befoin  d’ar- 
gent , ou  tenté  par  Ton  avarice  , 
le  mit  de  nuit  en  marche  avec  une 
armée,  pour  aller  piller  le  temple 
de  Jupiter  Didyméen  , nollt  tim- 
plum  Didymai  Jovïs  tiggredilitr. 
C'eff  ainfi  que  portent  les  éditions 
ordinaires  de  Juflin.  Dans  quel- 
ques-unes on  lit  Dindymai  , & 
dans  quelques  manuferits  Dodo- 
fiai.  Mais  , toutes  ces  leélures 
font  fauffes.  Il  faut  abfolumentlire 
Elymai  Jovis , félon  l’édition  des 
Joutes , & conformément  à la  re- 
marque de  Voffius  confirmée  par 
M.  Lefevre.  Cette  correâion  efl 
d’autant  plus  jufle,  qu’on  lit  dans 
S.  Jérôme  fur  Daniel  , qu’Antio- 
chus  avoit  été  exterminé  avec 
toute  fon  armée  comme  il  com- 
battoit  contre  les  Élymiens  ; & 
Jofephe  raconte  dans  fes  antiqui- 
tés Judaïques  , que  ce  Roi , après 
avoir  été  entièrement  défait,  lorf- 
qu’il  vouloir  piller  le  temple  de 

(*)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.Tom. 
IV.  p.  ai^. 

(*)  Jiift.  L.  XXXII.  c.  a. 

(cj  Q.  Curi.  L.  VU.  c.  5. 
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Diane  d'Éljrmie  , s’étoit  retiré  I 
Babylone  , où  ayant  appris  la 
nouvelle  perte  qu’il  avoit  faite  en 
Judée  , il  mourut  de  douleur.  Il 
y a encore  plufieurs  autres  opi- 
nions fur  la  mort  d'Antiochus. 
Mais , cette  diverfité  ne  vient  que 
de  ce  qu’on  n’a  pas  bien  diflingué 
les  furnoms  des  Rois  de  Syrie  qui 
s’appelloient  tous  Antiochus  , & 
qu'on  a attribué  à quelques-uns  ce 
qui  étoit  arrivé  à d’autres.  Au 
refle  , cette  Élymie  dont  il  efl  ici 
parlé  , étoit,  félon  Étienne  de  By- 
zance , dans  une  contrée  de  l'Af- 
fyrie  , voifine  de  la  Perfe. 

DIDYMÉON  , Didymeon  , 

(c)  nom  que  Quinte  Curie  donne 
au  temple  d’Apollon  Didyméen. 
Ebye{  Didymes  de  la  dépendance 
des  Miléfiens. 

DIDYMES  , Didymi  . (d) 
Al/ vftti , lieu  fitué  dans  le  terri- 
toire de  Milet,  & célébré  par  un 
oracle  d’Apollon.  Paufanias  dit 
que  le  temple  & l’oracle  d’Apol- 
lon fubfifloient  à Didymes  long- 
tems  avant  la  tranfmigration  des 
Ioniens.  Dans  un  autre  endroit, 
il  nous  apprend  qu’il  y avoit-là  un 
autel  que  l’on  difoit  avoir  été  érigé 
par  Hercule  de  Thebes  , <Jt 
confiruit  avec  du  mortier  délayé 
dans  le  fang  des  viélimes  ; mais  , 
cet  autel  étant  devenu  moins  cé- 
lébré , les  fdcrifices  diminuèrent  fit 
l’autel  fut  moins  bien  entretenu. 

L'oracle  d’Apollon  Didyméen 
s’appelloit  auparavant  l’oracle  des 
Branchides  , au  rapport  de  Pom- 

(d)  Pauf.  p.  Jii  , t99.  P!(n.  T.  I.  p. 
«78.  Strab.  p.  J 18.  Poinp.  McI.  pag.  77. 
Lucian.  T.  I.  p.  yy]. 
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ponius  Mêla  & de  Pline.  Ce  der- 
nier le  place  à vingt  Qades  de  la 
mer.  yoyez  Branchides. 

ÜIDYMES,  Didymx , 
f*9.t . {a)  ifles  voifines  de  la  Troa- 
de  au  rapport  de  Pline.  Ce  Géo- 
graphe en  met  d’autres  du  même 
nom  près  de  l'ide  de  Crete. 
DIDYMES,  a,7(  - 

, (é)  autres  ifles  de  la  mer 
d’Égypte  , félon  Ptolémée.  Ses 
Interprètes  les  nomment  Fation 
& Magrah. 

DIDYMES,  Didymx , Aldu- 
ftm  , (c)  l'une  des  ifles  Cydades. 
Cette  ifle  étoit  fort  petite , & pro- 
che de  Scyros  , félon  Étienne  de 
Byiance.  C’efl  peut-être  la  même 
qu’Ovide  met  au  rang  des  Cycla- 
des  , ainfi  queTcnos  & Andros. 

DIDYMES,  Didyma , &iJv- 
fix  , (d)  montagne  que  Ptolémée 
met  dans  l'Arabie  heureufe  , au 
pais  des  Sachalites. 

DIDYMES  , Z? ii/ymj , 
fia  , (r)  autres  montagnes  , fl- 
tuées,  felop  Strabon,  dans  la  Thef- 
falie.  Les  Magnetes  habiioient  ces 
montagnes , au  rapport  du  même 
Strabon.  C’eft  apparemment-là 
qu’étoient  les  fontaines  dont  il 
efl  parlé  dans  l’article  fuivant. 

DIDYMES  , Didyma  , a7<’' 
fontaines  de  Theflalie,  félon 
Étienne  de  Byzance  , qui  mec 
des  ifles  du  même  nom  près  de 
Scyros. 

L'Itinéraire  d'Antonin  place  un 
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lieu  de  même  nom  en  Égypte, 
dans  la  Thébaïde.  11  y en  avoit 
aaflTi  un  dans  l'Argolide , contrée 
du  Péloponnèfe. 

DIDYMI  SINUS.  C’eft  ainfl 
que  Diodore  de  Sicile  appelle  un 
golfe  de  l’ifle  de  Crete. 

DIE , Dia , Ai'et , (/)  ifle  de  la 
mer  Méditerranée  , fituée  près  de 
celle  de  Crete,  à l'oppolite  de  la 
ville  de  Matium.  Pline  , Strabon 
& Ptolémée  en  font  mention.  On 
la  nomme  aujourd'hui  Scandia , 
nom  formé  abufivement  de  cette 
conflruâion  Grecque  zv.i  Aiat , 
ad  Diam. 

DIE,  Dia,  Ai'a,  (g)  autre 
ifle  (ituée  dans  le  golfe  Arabique. 
Strabon  paroît  être  le  feul  des 
Anciens  qui  l’ait  connue. 

DIE , Dia  , Ai» , (A)  l’un  des 
noms  qu’a  portés  l’ifle  de  Neae , 
au  rapport  de  Pline. 

DIE,  Dia,  A;a , (t)  ville  de 
Scythie  , fltuée  auprès  du  Phafe  , 
félon  Étienne  de  Byzance.  Pline 
fait  aufll  mention  de  cette  ville  ; 
mais , il  la  rapproche  du  Bofpho- 
re  Cimmérien. 

DIE,  Dia,  A. '«,(*)  DeaTû- 
contiorum  , ville  des  Gaules , dont 
les  anciens  Géographes , Strabon, 
Pomponius  Mêla , Pline  , Ptolé- 
mée , ne  font  point  mention.  Elle 
n’a  été  connue  que  des  Géogra- 
phes du  moyen  âge , & des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  depuis  le  qua- 
tiièma  fiècle. 


(»)  Plin.  T.  I.  p.  *85  , *87. 

(t)  Ptolem.  L.  IV.  c. 

<r)  Ovid.  Metam.  L.  VII.  c.  It. 

U)  Ptolem.  L.  VI.  c.  7. 

(f)  Strab.  p.  «47. 

if)  Plin.  T.  I.  p.  tio.  Strab,  p.  484. 
Ptolem.  L,  III,  c.  17. 


(g)  Strab.  p.  777. 

(h)  Plin.  T.  I.  p.  ait. 

Plin.  T,  I.  p.  118. 

(i)  Notic.  de  la  Gaul.  par  M.  d’AnvîlI. 
Mém.  de  l'Acad.  des  infeript.  & Bell. 
Lett.  Tom.  V.  p.  tp{.  T.  VU.  p.  s}t. 
«ÿ-  faiv. 
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L'Itinéraire  de  Bourdeaux  à Jé- 
rufalem  , fait  dans  le  même  fiècle, 
fous  le  règne  de  Condamin , a 
marqué  cette  ville.  Elle  fe  trouve 
auin  dans  la  Table  Théedofienne, 
dans  l'Itinéraire  d'Antonin  & dans 
la  Carte  de  Peutinget.  Le  P.  Sir- 
mond  allure  qu'on  avoir  trouvé  à 
Arles  une  infcription  où  l'on  lifoit, 
Colonia  Augufta  Dea  Vocontio- 
Tum  ; ce  qui  prouve  que  Qie  avcit 
été  une  colonie  Romaine , qu'elle 
avoir  porté  le  nom  d' Augurfe , & 
qu'elle  appartenoit  aux  peuples 
Vocontiens.  11  ed  certain  que  Die 
étoit  cité  & évêché  dans  le  qua> 
trième  fièclc , puil’qu'en  347  , fon 
' évêque  Palladius  aifida  au  concile 
de  Sardique.  Apres  avoir  fait  par* 
lie  de  la  première  Viennoife,ibus 
l'Empire  Romain , & avoir  été 
fousda  domination  des  rois  Bour- 
guignons, & des  rois  François, 
tant  Mérovingiens  que  Carlovin- 
giens , elle  obéit  aux  rois  de  Bour- 
gogne & d'Arles , & endn  aux 
empereurs  Allemans. 

Al.  de  Valois  paroit  perfuadé 
que  l'impératrice  Livie  ed  la  di- 
vinité qui  donna  le  nom  à cette 
ville.  Dans  la  Notice  des  provin- 
ce de  la  Gaule  , Civitus  Decn- 
Jium  tient  une  place  dans  la  Vien- 
neife.  Quoique  le  fiège  épifcopal 
ait  été  confié  pendant  un  tems  au 
même  prélat  à Valence  & à Die, 
cependant  chacun  des  diocèfes  de 
ces  villes  ed  demeuré  didinél  & 
fcparé. 

11  ed  certain  que  Die  fut  au- 
trefois une  ville  très-confidérable. 
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On  y remarque  plufieura  débris 
de  monument  & de  bas-reliefs 
antiques.  Il  y a un  quartier  qui 
s'appelle  encore  le  Palat  , que 
quelques-uns  croient  avoir  été  le 
palais  du  Proconful  ou  du  Préû- 
deot  de  la  province.  On  peut  voir 
là-dedus  les  conjeâures  d'Aimar 
du  Perrier,dans  Ton  difeours  hido- 
rique  touchant  l'état  général  des 
Gaules  , imprimé  en  1610. 

Die  ed  aujourd'hui  la  capitale 
d'un  pais  nommé  le  Diois  , dans 
le  Dauphiné. 

DIERE,  Dierfi , Aim'^kî  . (a) 
efpèce  de  vaiiTeau.  Les  Anciens 
appelloient  ainfi  les  vaideanx  à 
deux  rangs  de  rames.  On  voit 
par  celte  explication  , que  les 
Dieres  éioient  les  mêmes  vaif- 
leaux  que  les  Romains  nommoient 
Biremes  , ou  bâiimens  à deux 
rangs  de  rames. 

DIÉROTES  , Dlcrot^.  (é) 
forte  de  vaideaux  dont  il  ed  fait 
mention  dans  Hiriius  Panfa  , au 
livre  de  la  guerre  d'Alexandrie.  Il 
y a grande  apparence  que  ces 
vaideaux  étoient  les  mêmes  que 
les  Dieres.  .foycj  Diere. 

DlES  , Dits , (c)  femme  du 
Ciel , dont  elle  eut  Mercure  & la 
première  Vénus  , au  rapport  de 
Cicéron. 

M.  Fourmont  le  cadet  foutient 
que  l'on  ne  doit  entendre  par 
Diès  que  le  pais  de  Mercure  , 
c’ed-à-dire,  l'Égypte  ou  l'Éthio- 
pie. Et  en  edet , toutes  cet  façons 
de  parler  , fils  de  l’Aurore  , fils 
du  Jour  , lignifient  - elles  autre 


(j)  Amiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  (e)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infc.  & 
Munif.  Tom.  IV.  p.  m.  Bell.  Len.  Totn.  Vil.  pig.  1.  &fuiv, 

(i)  Hiri.  l’an!,  de  Bell.  Alex.  p.  ps;. 
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autre  chofe  dans  les  anciens  Grecs 
que  rOtiem  , & en  général  le 
païs  d'au-delà  de  la  mer  ? Le 
même  foutient  encore  & démon- 
tre que  Diès  eft  la  même  chofe 
que  Maia  , Phoronis,  Évonyme 
& Dione. 

DIES,  Dus  y (4)  fille  aînée* 
de  Job.  Il  l’eut  après  s’être  vu  ré- 
tabli dans  fa  fanté  & dans  le  pre- 
mier édat  de  fa  fortune.  La  beauté 
de  cette  PrincelTe  étoit  fi  extraor- 
dinaire & d’un  teint  fi  vif,  qu’elle 
lui  fit  donner  le  nom  de  Jour. 
C’eft  ce  que  fignifie  le  mot 
Dits. 

DIESE  , Dufis  , Ai'irii;  , eft  , 
félon  le  vieux  Bacchius  , le  nom 
du  plus  petit  intervalle  de  l’an- 
cienne mufique.  Zarlin  dit  que 
FhilolaUs  , Pythagoricien  , donna 
le  nom  deDiefc  au  Limma;  mais, 
il  ajoûte  peu  après , que  le  Diefe 
de  Pythagore  efi  la  différence  du 
Limma  & de  l’Apotome.  Pour 
.Arifioxene,  il  divifoit  fans  beau- 
coup de  façon  , le  ton  en  deux 
parties  ^ales,  ou  en  crois , on  en 
quatre.  De  cette  dernière  divifion 
réfultoit  le  Diefe  enharmonique 
mineur , ou  quart  de  ton  ; de  la 
fécondé , le  Diefe  mineur  chro- 
matique, ou  tiers  de  ton;  & de  la 
~troifième  , le  Diefe  majeur  qui 
faifoit  jufte  le  femi-con. 

- DIESPITER.  , Dufpiier,  (b) 
fornom  donné  à Jupiter  , parce 
qu’il  étoit  le  pere  du  Jour  & de 
la  Lumière  , comme  Aulu-Gelle 
nous  l’apprend  ; & c’eft  pour  cette 
raifon,  lelon  M.  l’abbé  Banier, 

(j)  Joh.  c.  41.  V.  14. 

(i)  Aug.  Gcll.  L.  V.  c.  lï.  Myth.  par 
M,  l’Abb,  Bm,  Tom>  UI,  pig,  jSi,  1 


que  l’a?  prenoit  fouvent  ce  dieu 
pour  l’air. 

DIESPITER  , Dù/piur.  (c) 
D.  Bernard  de  Montfaucon  dit 
que  les  Latins  donnent  ce  nom  à 
Pluton. 

DIEU  , Dtus  , 0E5Ç , (J)  le 
• premier  Être,  l’Être  néceflaire, 
qui  exifte  par  lui-même,  qui  n’a 
point  de  caufe,  qui  eft  la  caufe 
& le  Créateur  de  toutes  chofes , 
celui  qui  eft  , comme  il  le  dit  lui- 
même,  egofunt  qui  fum.  A par- 
ler jufte , on  ne  fçauroit  donner 
une  vraie  définition  de  Dfeu  , 
puifque  c’eft  un  Être  infini  6c  in- 
compréhenfible. 

Tertullien  rapporte  que  Tha- 
lès  étant  à la  cour  de  Créfus, 
ce  Prince  lui  demanda  une  expli- 
cation claire  & nette  de  la  divini- 
té. Après  plufieurs  réponfes  va- 
gues , le  Philofophe  convint  qu’il 
n’avoit  rien  à dire  de  fatisfaifant. 
Cicéron  avoit  remarqué  quelque 
chofe  de  femblabledu  poète  Simo- 
nide.  Hiéron  lui  demanda  ce  que 
c’eft  que  Dieu , & il  promit  de 
répondre  en  peu  de  jours.  Ce  dé- 
lai pafté,  il  en  demanda  un  autre  , 

puis  un  autre  encore;  à la  fin  , 
le  Roi  le  preffant  vivement , il 
dit  pour  toute  réponfe  ; plus  j’e- 
xamine cette  matière,  & plus  je 
la  trouve  au  dejffiis  de  mon  intelli- 
gence. On  peut  conclure  de  rem- 
barras de  ces  deux  Philofophes , 
qu’il  n’y  a guère  de  fujet  qui  mé- 
rite plus  de  circonfpeétion  dans 
nos  jugemens  , que  ce  qui  regarde 
la  Divinité  ; elle  eft  inacceftible 

(C)  Amiq.  expi.  pat  D.  Bctn.  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  76. 

(d)  Exod.  c.  ].  V.  I4> 
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à nos  regards  ; on  ne  petijpl  dé- 
voiler, quelque  foin  qu’on  prenne. 
M En  effet , comme  dit  S,  Auguf- 
t>  tin  , Dieu  eft  un  Être  dont  on 
» parle  fans  en  pouvoir  rien  dire, 
» & qui  eff  fupérieur  à toutes  les 
» dédniiions.  « Les  Peres  de  l’É- 
glife,  fur-tout  ceux  qui  ont  vécu 
dans  les  quatre  premiers  fiècles  , 
ont  tenu  le  même  langage.  Mais , 
quelqu’incompréhenfible  que  foit 
Dieu  , on  ne  doit  pas  cependant 
en  inférer  qu'il  le  foit  en  tout  ; s’il 
en  étoit  ainfï , nous  n'aurions  de 
lui  nulle  idée  , & nous  n’en  aurions 
sien  à dire.  Nous  pouvons  &nous 
devons  affirmer  de  Dieu  , qu’il 
exifte , qu’il  a de  l’intelligence  , 
de  la  fagelTe,  de  la  puifTance , de 
la  force  , piiifqu’il  a donné  ces 
prérogatives  à fes  ouvrages  ; mais 
qu’il  a ces  qualités  dans  un  degré 
qif:  pafle  ce  que  nous  en  pouvons 
concevoir,  les  ayant  i*.  Par  fa 
nature  & par  la  néceffité  de  fon 
Éfse  , non  par  communication  & 
par  emprunt  ; Les  ayant  tou- 
tes enfcmble  & réunies  dans  un 
feul  être  très-fimple  & indivifi- 
ble,  & non  par  parties  & dif- 

fierfées , telles  qu’elles  font  dans 
es  créatures;  3®.  Les  ayant  en- 
fin comme  dans  leur  fource, 
au  lieu  que  nous  ne  les  avons  que 
comme  des  émanations  de  l’Être 
infini,  éternel , ineffable. 

11  n’y  a rien  de  plus  facile  que 
de  connoitre  qu’il  y a un  Dieu  ; 
que  ce  Dieu  s éternellement  exif- 
té;  qu'il  eff  impoffible  qu'il  n’ait 
pas  éminemment  l’intelligence  , 
& toutes  les  bonnes  qualités  qui 
fe  trouvent  dans  les  créaturés.  Et 
l'homme  le  plus  groffier  & le 


plus  ftupide  , pour  peu  qu’il  dé- 
ploie fes  idées  & qu’il  exerce 
ion  efprit , reconnoîtra  aifément 
cette  véiité.  Tout  lui  parle  hau- 
tement en  faveur  de  la  divinité. 
Il  la  trouve  en  lui  & hors  de  lui  ; 
en  lui  , I®.  Parce  qu’il  fent  bien 
jqu’il  n’eft  pas  l’auteur  de  lui- 
même  , que  pour  comprendre 
comment  il  exiffe  , il  faut  de 
néceffité  recourir  à une  main  fou- 
veraine  qui  l’ait  tiré  du  néant  ; 
a®.  Au-dehors  de  lui , dans  l’uni- 
vers , qui  reflemble  à un  champ 
de  tableau  oh  l’ouvrier  parfait 
s’eft  peint  lui-même  dans  fon  œu- 
vre , autant  qu’elle  pouvoit  en 
être  l’image  ; il  ne  fçauroit  ouvrir 
les  yeux,  qu’il  ne  découvre  par- 
tout autour  de  lui,  les  traces  d'une 
intelligence  puiffante  & fans  bor- 
nes. 

L'Eternel  eft  fon  nom  , le  monde 
eft  fon  ouvrage. 

C’efl  donc  en  vain  que  M. 
Bayle  s’eft  forcé  de  prouver  que 
le  peuple  n’eff  pas  juge  dans 
la  quefiion  de  l’exiftence  de  Dieu. 
Car , l'exiflence  de  Dieu  efl  une 
vérité  que  la  nature  a mife  dans 
l’efprit  de  tous  les  hommes , qui 
ne  fe  font  point  étudiés  à en  dé- 
mentir les  fentimens.  On  peut 
bien  dire  ici  que  la  voix  du  peu- 
ple eft  la  voix  de  Dieu, 

Il  y a à la  vérité  une  grande 
différence  entre  connoitre  qu’il 
y a un  Dieu  , & entre  connot- 
tre  fa  nature.  Nous  avouons  que 
cette  derniere  connoiffance  eft 
inacceffible  à nos  foibles  lu- 
mières ; mais  nous  ne  voyons 
pas  qu'on  puifTe  toucher  à l'autre. 
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Il  eft  vrai  que  l’éternité  d’un 
premier  Être , qui  eft  l’infinité 
par  rapport  à la  durée  , ne  le 
peut  comprendre  dans  tout  ce 
qu’elle  e(l  ; mais  tous  peuvent 
& doivent  comprendre  qu'il  a 
exiflc  quelqu'être  dans  l’étcr* 
nité  ; autrement  un  être  auroit 
commencé  fans  avoir  de  principe 
d’exiflence,  ni  dans  lui  ni  hors 
de  lui , & ce  feroit  un  premier 
effet  fans  caufe.  C’efl  donc  la  na- 
ture de  l'homme  d’étre  forcé  par 
fa  raifon  d'admettre  l’exiflence  de 
quelque  chofe  qu’il  ne  comprend 
pas  ; il  comprend  bien  la  nécef- 
iité  de  cette  exiflence  éternelle  ; 
mais , il  ne  comprend  pas  la  na- 
ture de  cet  être  exiflant  néceffai- 
rement,  ni  la  nature  de  fon 
éternité  , il  comprend  qu’elle  efl , 
& non  pas  quelle  elle  eff. 

L’exillence  de  Dieu  étant  donc 
une  de  ces  premières  vérités  qui 
s'emparent  avec  force  de  tout 
efprit  qui  penfe  & qui  réfléchit, 
il  s’em'oie  que  les  gros  volumes, 
qu’on  fait  pour  la  prouver  , font 
inutiles,  & en  quelque  forte  in- 
jurieux aux  hommes  ; du  moins 
cela  devroit  être  ainfi.  Mais  er.fia, 
puifque  l’impiété  produit  tous  les 
jours  des  ouvrages  pour  détruire 
cette  vérité , ou  dumoins  pour 
y répandre  des  nuages,  ceux  qui 
font  bien  intentionné's  pour  la 
religion,  doivent  employer  toute 
la  fugacité  de  leur  efprit,  pour  la 
foutenir  contre  toutes  les  attaques 
de  l’irréligion. 

Pour  contenter  tous  les  goûts, 
nous  donnerons  ici  des  preuves 
métaphyfiqucs  , hiflorjques  & 
phyûques  de  l’exiüence  de  Dieu. 
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Elles  ont  été  recueillies  par  un 
habile  homme , M.  Formey.  Il 
fuÆt  de  le  nommer. 

I. 

Preuves  Mituphyfiques  de 
l'exijlence  de  Dieu, 

Les  preuves  métaphyfiqucs  de 
l’exiflence  de  Dieu  font  fournies 
par  M.  Clarke , par  les  mains 
de  qui  les  matières  les  plus 
obfcures  & les  plus  abflrufes 
ne  peuvent  pafTer  fans  acquérir 
de  l’évidence  & de  l’ordre,  Les 
raifonnemens  que  ce  Sçavant  met 
en  œuvre,  font  un  tifTu  ferré, 
une  chaîne  fuivie  de  propofitions 
liées  étroitement , & nécefTair»- 
ment  dépendantes  les  unes  des 
autres , par  lefquelles  il  démon- 
tre la  certitude  de  l'exillence  de 
Dieu  , & dont  il  déduit  enfuite 
l’un  après  l’autre  les  attributs 
effentiels  de  fa  nature , que  notre 
raifon  bornée  efl  capable  de  dé- 
couvrir. 

Première  propojhion. 

Quelque  chofe  a exijlé  de  tou- 
te éternité.  Cette  propoficion  eft 
évidente  ; car  , puife^ue  quelque 
chofe  exiflc  aujourd'hui  , il  efl 
clair  que  quelque  chofe  a toujours 
exiAé. 

Seconde  propojîtlon. 

Un  Être  indépendant  6»  immua- 
ble a exijlé  de  toute  éternité.  En 
effet,  fi  quelqu’être  a néceiïaire- 
menc  exiflé  de  toute  éternité  , 
il  faut , ou  que  cet  être  foit  im- 
muable & indépendant , ou  qu’il 
y ait  eu  une  fucceflion  infinie 
d'êtres  dépendans  & fujeu  au 
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changement , qui  fe  foient  pro- 
duits les  uns  les  autres  dans  un 
progrès  à l'intini , fans  avoir  eu 
aucune  caufe  originale  de  leur 
exiftence.  Mais , cette  dernière 
fuppoficion  eft  abfurde;  car  cette 
gradation  à l’infini  efl  impofTible 
üL  vifiblement  contradièfoire.  Si 
on  envifage  ce  progrès  à l’infini 
comme  une  chaine  infinie  d'êtres 
dépendans  qui  tiennent  les  uns 
aux  autres , il  efl  évident  que 
tout  cet  aflemblage  d'êiies  ne 
fçauroit  avoir  aucune  caufe  exter- 
ne de  fon  exiflence , puifqu’on 
fuppufe  que  tous  les  êtres  qui 
font  & qui  ont  été  dans  l’univers, 
y entrent.  Il  efl  évident  d’unau- 
t^  côté  , qu’il  ne  peut  avoir  au- 
cune caufe  interne  de  fon  exiflen- 
ce,  parce  que  dans  cette  chaine 
infinie  d ‘êtres , il  n’y  en  a aucun 
qui  ne  dépende  de  celui  qui  le 
précédé.  Or  fi  aucune  des  parties 
n'cxille  ncccfTairement,  il  efl  clair 
que  tout  ne  peut  exifler  nécelTai- 
rement,  lanéceflité  abfolue  d’exif- 
ter  n’étant  pas  une  chofe  exté- 
rieure, relative  & accidentelle 
de  l'être  quiexiflenécefTairement. 
Unè  fucceffion  infinie  d’êtres  dé- 
pendans , fans  caufe  originale  & 
indépendante,  efl  donc  la  chofe 
du  monde  la  plus  impofllble. 

Troificme  propojition, 

Vet  Être  immuable  6*  inJépen- 
'dant , qui  a exiflé  de  toute  éter- 
nité , exifle  aufi  par  lut- même  ; 
Car  tout  ce  qui  exifle , ou  efl 
forti  du  néant,  fans  avoir  été 
produit  par  quelque  caufe  exté- 
rieure , ou  il  exifle  par  lui-mê- 
me. Or  il  y a une  contradic^ 
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tion  formelle  à dire  qu’une  chofe 
efl  fortie  du  néant,  fans  avoir 
été  produite  par  aucune  caufe. 
De  plus , il  n’efl  pas  pofTible 
que  tout  ce  qui  exifle  ait  été 
produit  par  des  caufes  externes  , 
comme  nous  venons  de  le  prou- 
ver ; donc  &c. 

De  cette  ttoifième  propoGtIon 
on  doit  conclure  i®.  Qu’on  ne 
peut  nier,  fans  une  contradiélion 
manifefle , l’exiflence  d’un  être 
qui  exifle  nécefTairemeni  & par 
lui-même;  la  néceifité  en  vertu 
de  laquelle  il  exifle  étant  abfolue , 
efTeniielle  & naturelle , on  ne 
peut  pas  plus  nier  fon  exiflence, 
que  la  relation  d'égalité  entre  ces 
deux  nombres , deux  fois  deux 
efl  quatre  , que  la  rondeur  du 
cercle , que  les  trois  côtés  d’un 
triangle. 

fécondé  conféquence  que 
l'on  doit  tirer  de  ce  principe , efl 
que  le  monde  matériel  ne  peut  pas 
être  cet  être  premier  , original , 
incréé , indépendant  & éternel 
par  lui-même  ; car  il  a été  démon- 
tré que  tout  être  qui  exifle  de  tou- 
te étetnité  , qui  efl  indépendant, 
& qui  n'a  point  de  caufe  externe, 
doit  avoir  exiAé  par  foi-même , 
doit  nêceflaitement  exifler  en 
vertu  d’une  nécefTité  naturelle  &. 
effentielle.  Or  de  tout  cela  il  fuit 
évidemment  que  le  monde  maté- 
riel ne  peut  être  indépendant  £c 
éternel  par  lui-même,  à moiru 
qu’il  n'exiAe  néceffairement , & 
d'une  nécefTité  fi  abfolue  & fi 
naturellc.que  la  fuppofition  même 
qu'il  n’exilte  pas  ,foit  une  contra- 
diélion formelle  ; car  la  nécefTité 
abfolue  d’ezifler  , & la  pollib‘ili(4 
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de  n’exifter  pas , étant  des  idées 
concradiéioires , il  e(l  évident 
que  le  monde  matériel  n'exifte 
pas  nécedairement , fî  l’on  peut 
ians  contradiélion  concevoir , ou 
qu’il  pourroit  ne  pas  être,  ou 
qu’il  pourroit  être  tout  autre 
qu’il  n’ed  aujourd'hui.  Or  rien 
n’eft  plus  facile  à concevoir  ; car 
foit  que  l’on  confidere  la  forme  de 
l’Univers  avec  la  difpofttion  & 
le  mouvement  de  fes  parties , 
foit  que  l’on  fade  attention  à la 
matière  dont  il  ed  compofé  , l’on 
n’y  voit  rien  que  d’arbitraire  ; l’on 
y trouve  à la  vérité  une  nécedité  de 
convenance  ; l’on  voit  qu’il  falloir 
que  fes  parties  fudent  arrangées; 
mais  on  ne  voit  pas  la  moindre 
apparence  à cette  nécedité  de  na- 
ture & d’edience  pour  laquelle  les 
Athées  combattent. 

Quatriime  propofuion. 

L'Étrt  qui  txijle  par  lui-mê- 
me , doit  être  infini  & préfent  par- 
tout. L'idée  de  l’infiniié  ou 'de  l’im- 
menfité,  audi  bien  que  celle  de 
l’éternité  , ed  fi  étroitement  liée 
avec  l’idée  de  l’exideiice  par  foi- 
même  , que  qui  pofe  l’une  , pofe 
néceOairement  l’autre.  En  effet , 
exider  par  foi-même , c’ed  exidet 
en  vertu  d’une  nécedité  abfolue  , 
edentielle  & naturelle.  Or  cette 
néceirité  étant  à tous  égards  abfo- 
lue , & ne  dépendant  d’aucune 
caufe  intérieure  , il  ed  évident 
qu’elle  ed  d’une  manière  inalté- 
rable la  même  par-tout,  audi  bien 
que  toujours;  par  conféquent, tout 
ce  qui  exide  en  vertu  d’une  nécef- 
ftté  abfolue  en  elle-même,  doit  né- 
ccllairement  être  indni  aulH  bien 
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qu’éternel.  C’ed  une  contradiébon 
manifede,que  de  fuppofer  qu’un 
être  fini  puide  exider  par  lui-même. 
Si  fans  contradiéfion  l’on  peut  con- 
cevoir un  être  abfent  d’un  lieu  , 
on  peut  fans  contradiélion  le  con- 
cevoir abfent  d’un  autre  lieu  , & 
puis  d’un  autre  lieu  , & enfin  de 
tout  lieu.  Âinfi , quelque  nécedité 
d’exider  qu'il  ait  , il  doit  l’avoir 
reçue  de  quelque  caufe  extérieu- 
re ; il  ne  Içauroit  l’avoir  tirée  de 
fon  propre  fonds , & par  confé- 
quent , il  n’exide  point  par  lui- 
même. 

De  ce  principe  avoué  par  la 
raifon , on  peut  conclure  que  l’être 
exidant  par  lui- même  doit  être 
un  être  Ample  , immuable  & in- 
corruptible , fans  parties , fans  fi- 
gure, fans  mouvement  & fans  di- 
vifibilité  ; & pour  tout  dire  en  un 
mot , un  être  en  qui  ne  fe  ren- 
contre aucune  des  propriétés  de  la 
matière.  Car  toutes  les  propriétés 
de  la  matière  nous  donnent  nécef- 
fairement  l’idée  de  quelque  chofe 
de  fini. 

Cinquième  propofition, 

L'Être  exiflant  par  lui-même  , 
doit  nécejfairement  être  unique. 
L’unité  de  l’Être  Suprême  ed  une 
conféquence  naturelle  de  fon  eaif- 
tence  nécedaire;  car  la  nécedité 
abfolue  ed  fimple  & uniforme; 
elle  ne  reconnoit  ni  différence  ni 
variété  quelle  qu’elle  foit  ; & 
toute  diftérence  ou  variété  d’exif- 
tence  procède  nécedairement  de 
quelque  caufe  extérieure  de  qui 
elle  dépend.  Or  il  y a une  contra- 
diébon  manifede  à fuppofer  deux 
ou  plufieurs  natures  différentes. 
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«xiHantes  par  elles-mêmes  nécef- 
fairemem  & indépendamment  ; 
car  chacune  de  ces  natures  étant 
indépendante  de  l'autre,  on  peut 
furt  bien  fuppofer  que  chacune 
d'elles  exllle  toute  feule  , & il  n'y 
aura  point  decontradiéllon  à ima- 
giner  que  l'autre  n'exifte  pas  ; 
d'où  il  s’enfuit  que  ni  l’une  ni  l’au- 
tre n’exinera  néceflairement.  Il 
n'y  a donc  que  l’eiïence  fimple  & 
unique  de  l’être  exidant  par  lui- 
même  , qui  exifte  néceflaire- 
ment. 

Sixième  propofition, 

L'Être  exifljnt  par  lui-même,  e(l 
un  Etre  intelligent.  C’eft  fur  cette 
propofltion  que  roule  le  fort  de  la 
difpute  entre  les  Athées  & nous. 
Il  faut  avouer  qu’il  n'efl  pas  pof- 
fible  de  démontrer  d’une  manière 
direéle  à priori,  que  l’êire  exiflanr 
par  lui-même  efl  intelligent  6c 
réellement  aélif;  la  raifon  en  efl 
que  nous  ignorons  en  quoi  l'intel- 
ligence confifle,  & que  nous  ne 
ouvonspas  voir  qu’il  y ait  entre 
exiflence  par  foi-même  & l’in- 
telligence , la  même  connexion 
immédiate  & néceflaire  qui  fe 
trouve  entre  cette  même  exiflen- 
ce & l’éternité,  l’unicé  , l'infinité, 
&c.  mais,  à pojleriori,  il  n’y  a 
rien  dans  ce  vafle  Univers  qui  ne 
nous  démontre  cette  grande  vérité, 
& qui  ne  nous  fournifle  des  preu- 
ves inconteflables  qui  prouvent 
que  le  monde  & tout  ce  qu’il  con- 
tient, efl  l’effet  d’une  caufefouve- 
rainement  intelligente  & fouve- 
rainement  fage. 

i^.  L'Être  exiflant  par  lui-mê- 
me , étant  la  caufe  6i  l'origine 
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de  toutes  chofes , doit  pofliéder 
dans  le  plus  haut  degré  d'éminen- 
ce toutes  les  perfeétions  de  tous 
les  êtres.  Il  efl  impoflible  que  l’ef- 
fet foit  revêtu  d'aucune  perfeâion 
qui  ne  fe  trouve  aulFi  dans  la  mê- 
me caufe  ; s’il  étoit  poflîble  que 
cela  fût  il  faudroit  dire  que  cette 
perleéfion  n’auroit  été  produite 
par  rien  , ce  qui  efl  abfurde. 

2°,  La  beauté,  la  variété,  l’or- 
dre & la  fymmétrie  qui  éclatent 
dans  l'Univers,  & fur-tout  la  }uf- 
teffe  merveillieufe  avec  laquelle 
chaque  chofe  fe  rapporte  à fa  fin  , 
prouvent  l'intelligence  d’un  pre- 
mier être.  Les  moindres  plantes  Sc 
les  plus  vils  animaux  font  produits 
par  leurs  famblables  ; il  n’y  a point 
en  eux  de  génération  équivoque. 
Ni  le  foleil  , ni  la  terre  , ni 
l’eau  , ni  toutes  les  puiflances  de 
la  nature  unies  enfemble , ne  font 
pas  capables  de  produire  un  feul 
être  vivant,  non  pas  même  d’une 
vie  végétale  ; & à l’occafion  de 
cette  importante  obfervation,nous 
remarquerons  ici  en  paflant,  qu'en 
matière  même  de  religion,  la  Phi- 
lofophie  naturelle  6c  expérimen- 
tale efl  quelquefois  d'un  très-grand 
avantage. 

Or  Tes  chofes  étant  telles,  U 
faut  que  l’Athée  le  plus  opiniâtre 
demeure  d'accord  , malgré  qu’il 
en  ait  , ou  que  l'organifation 
des  plantes  & des  animaux  efl 
dans  fon  origine  l'ouvrage  d’un 
être  intelligent , qui  les  a créés 
dans  le  tems  , ou  qu'ayant  été  de 
toute  éternité  conflruits  & arran- 
gés comme  nous  les  voyons  au- 
jourd’hui , ils  font  une  produéfion 
éternelle  d'une  caufe  éternelle  St, 
imelligence , 
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îwelligente  , qui  déploie  fans  re- 
lâche ij  pulflance  & fa  fagefle  in- 
finie ; ou  enfin  qu’ils  nailTent  les 
uns  des  auties  de  toute  éierniié  , 
dans  un  progrès  à l’infini  de  cau- 
fes  dépendantes,  fans  caufe  origi. 
nale  exilianre  par  elle-même.  La 
première  de  ces  affertionseft  pré- 
ciféinent  ce  que  nous  cherchons  ; 
la  fécondé  revient  au  fond  à la  mê- 
me chofe  , & n’eft  d’aucune  ref- 
fource  pour  l’Athée  ; & la  troifiè- 
me  ed  abfurde , impoilible  , 
contradiéfoite , comme  il  a été 
démontré  dans  la  fécondé  propo- 
fition  générale. 

Septième  propojîtion. 

L’Être  exijljnt  par  lui-même 
doit  être  un  agent  libre  ; car  fi  la 
caufe  Suprême  efi  fans  liberté 
fans  choix,  ileft  impoÆble qu’au- 
cune chofe  exifte  ; il  n’y  aura  pas 
jufqu'aux  manières  d’être  & aux 
circonfiartces  de  l’exiftence  des 
chofes  , qui  n’aient  dû  être  à tous 
égards  précifément  ce  qu’elles 
font  aujourd'hui.  Or  toutes  ces 
conféquences  étant  évidemment 
faufifes  &abfuides,  on  peut  dire 
que  la  caufe  Suprême  , bien 
loin  d’être  un  agent  néceflaire  , 
elf  un  être  libre  & qui  agit  par 
choix. 

D’ailleurs  , fi  la  caufe  Suprême 
étoit  un  agent  purement  néceffai- 
re,  il  feroit  impoffible  qu’aucun 
effet  de  ceite  caufe  fût  une  chofe 
finie;  car  un  être  qui  agit  néceflai- 
rement , n’efi  pas  maître  de  fes 
aéfions  pour  les  gouverner  ou  les 
défigner  comme  il  lui  plait  ; il 
faut  de  toute  nécefiTité  qu’il  faffe 
tout  ce  que  la  niiure  elî  capable 
Tom.  Xir* 
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de  faire.  Or  il  eff  clair  que  cha- 
que produéiion  d’une  caufe  infi- 
nie, toujours  uniforme,  & qui 
agit  par  une  iinpétuofité  aveu- 
gle, doit  de  toute  nécefiité  être 
immenfe  & infinie  ; une  telle  cau- 
fe ne  peut  fufpendre  fon  aéfion  , 
il  faut  qu’elle  agilTe  dans  toute 
fon  étendue.  Il  n’y  auroit  donc 
point  de  créature  dans  l'Univers 
qui  pût  être  finie  , ce  qui  eft  de 
la  dernière  abfurdiié  , &L  contraire 
à l'expérience. 

Enfin , le  choix  que  la  caufe 
"Suprême  a fait  parmi  tous  les 
Mondes  poffibles , du  monde  que 
nous  voyons,  eft  une  preuve  de 
fa  liberté  ;car,ayant  donné  l’aélua- 
lité-  à une  fuite  de  chofes  qui  ne 
contribuoit  en  rien  par  fa  propre 
force  à fon  exiftence  , il  n’y  a 
point  de  raifon  qui  dût  l’cmpêcher 
de  donner  l’exiftence  aux  autres 
fuites  pufTibles , qui  étoient  toutes 
dans  le  même  cas  , quant  à la 
polTibilité.  Elle  a donc  choifi  la 
fuite  des  chofes  qui  compofent 
cet  Univers,  pour  la  rendre  ac- 
tuelle, parce  qu’elle  lui  plaifoit  le 
plus.  L'Être  néceflaire  efl  donc  un 
être  libre  ; car  agir  fuivant  les 
Loix  de  fa  volonté,  c’eft  être  libre. 
Huitième  propojîtion, 

L’Être  exiflant  par  lui- même  , 
la  caufe  Suprême  de  toutes  chofes  , 
pojfede  une  puijfance  infnie.l^eus 
propofition  efl  évidente  &incon- 
teftable;  car,  puifqu’il  n’y  a que 
Dieu  feul  qui  exifle  par  foi- même, 
puifque  tout  ce  qui  exifle  dans 
l’Univers  a été  fait  par  lui,  6c 
puifqu’enfin  tout  ce  qu’il  y a de 
puiflance  dans  le  monde  vient  de 
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lui , & lui  eft  parfaitement  fou- 
mife  64  fubordonnée  , qui  ne  voit 
qu’il  n’y  a rien  qui  puiffe  s’oppo- 
fer  à l’exécution  de  fa  volonté  ? 

Neuviimt  propojhion. 

l,a  càufc  Suprême  , / Auteur 
de  toutes  chofes  , doit  être  infini- 
ment fage.  Cette  propofition  eft 
une  fuite  naturelle  & évidente 
des  propofitions  précédentes  ■,  car 
n‘eft-il  pas  de  la  dernière  éviden- 
ce qu’un  être  qui  eft  infini , préfent 
par-tout , & fouverainetnent  in- 
telligent , doit  parfaitement  con- 
noitre  toutes  chofes  ? Revêtu 
d’ailleurs  d’une  puilTance  infinie  , 

Srui  eft- ce  qui  peut  s’oppofer  à 
a volonté , ou  l'empêcher  de  fai- 
re ce  qui  eft  le  meilleur  & le  plus 
fage  ? 

Il  fuit  donc  évidemment  de  ces 
principes,  que  l'Être  Suprême 
doit  toujours  faire  ce  qu'il  connoit 
être  le  meilleur  ; c'eft-à-dire , qu’il 
doit  toujours  agir  conformément 
aux  règles  les  plus  févères  de  la 
bonté,  de  la  vérité,  de  la  juftice, 
& des  autres  perfeâions  morales. 
Cela  n’entraîne  point  une  nécef- 
fité  prife  dans  le  fens  des  Fata- 
liftes,  une  néceflité  aveugle  & 
abfolue , mais  une  néceflité  mo- 
rale , compatible  avec  la  liberté 
la  plus  parfaite. 

II. 

Preuves  Hiftoriques. 

Moife  dit  qu’au  commence- 
ment Dieu  créa  le  Ciel  & la  Ter- 
re ; il  marque  avec  précifion  l’é- 
poque de  la  naiflance  de  TUni- 
vers  ; il  nous  apprend  le  nom  du 
premier  Homme  ; il  parcourt  les 
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fiècles  depuis  ce  premier  moment 
jufqu’au  tems  ob  il  écrivoit , 
pallant  de  génération  en  généra- 
tion, & marquant  le  tems  de  la 
naiflance  & de  la  mort  des  hom- 
mes qui  fervent  à fa  chronologie. 
Si  on  prouve  que  le  monde  ait 
exifté  avant  le  tems  marqué  daru 
cette  chronologie  , on  a raifon  de 
rejetter  cette  hiftoite  ; mais  fi  on 
n’a  point  d’argument  pour  atrri- 
buer  au  monde  une  exiftence  plus 
ancienne,  c'eft  agir  contre  le  bon 
fens , que  de  ne  la  pas  recevoir. 

Quand  on  fait  réflexion  que 
Moife  ne  donne  au  monde  qu’en- 
viron  3410 ans,  félon  l'Hébreu, 
ou  3943  , félon  le  Grec,  à comp- 
ter du  tenu  où  il  écrivoit , il  y 
auroit  fujec  de  s’étonner  qu'il  ait 
fl  peu  étendu  la  durée  du  mande, 
s’il  n’eût  été  perfuadé  de  cette  vé- 
rité par  des  monumens  invinci- 
bles. 

Ce  n’eft  pas  encore  tout  ; Moi» 
fe  nous  marque  un  tems  dans  fon 
hiftoire  , auquel  tous  les  hommes 
parloient  un  même  langage.  Si 
avant  ce  tems  là  on  trouve  dans 
le  monde  des  nations,  des  inferip- 
tions  de  différentes  langues,  la 
fuppofttion  de  Moife  tombe  d’el- 
le-même. Depuis  Moife  , en  re- 
montant à la  confufion  des  lan- 
gues , il  n’y  a dans  l'Hébreu  que 
Jix  fiècles  ou  environ  , ât  onze , 
félon  les  Grecs  ; ce  ne  doit  plus 
être  une  antiquité  abfolument  in- 
connue. Il  ne  s’agit  plus  que  de 
fçavoir  fi  en  traverfant  douze  fiè- 
cles tout  au  plus , on  peut  trouver 
en  quelque  lieu  de  la  terre  un  lan- 
gage ufité  entre  les  hommes, diffé- 
rent de  la  langue  primitive  ufitée. 
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à ce  qu’on  préiend , parmi  les  La  Philofophie  ne  commença  à 
habitans  de  l'Afie.  Examinons  faire  des  recherches  qu'à  la  tren* 
les  hiAoires , les  monumens , les  te  - cinquième  Olympiade  , ou 
archives  du  Qpnde  ; renverfent-  naquit  Thalès  ; ce  grand  chan- 
elles  le  fyAéme  & la  chronologie  gement,  époque  d’une  révolution 
de  Moïfe,  ou  tout  concourt- il  à dans  les  efprits , n’a  pas  une  date 
en  aAermir  la  vérité  ? Dans  le  plus  ancienne.  L’AAtonomie  n’a 
premier  cas , Moïfe  eA  un  impof*  fait  chez  les  peuples  qui  l’ont  le 
leur  également  groAier  & odieux  ; plus  cultivée  , que  de  très-foibles 
dans  l’autre  , fon  récit  eA  incon*  prêtés,  & elle  n’étoit  pas  même 
teAabIc  ; & par  conféquent , il  y a auui  ancienne  parmi  leurs  fçavans 
un  Dieu , puifqu’il  y a un  Être  qu’ils  ofoient  le  dire.  La  preuve 
Créateur.  Or,  durant  cette  longue  en  eA  évidente.  Quoiqu’en  eiïet 
durée  de  Aèdes  qui  fe  font  écoulés  ils  euAent  découvert  le  Zodiaque  , 
avant  nous  , il  y a eu  des  Auteurs  quoiqu’ils  l’eulTent  divifé  en  dou- 
fans  nombre  qui  ont  traité  des  ze  parties  & en  360  degtés , ils 
Eimpires  & des  Villes , qui  ont  ne  s’étoient  pas  néanmoins  apper- 
écrit  des  hiAoires  générales , ou  çus  du  mouvement  des  Etoiles 
les  hiAoires  particulières  des  Peu-  d’Occident  en  Orient  ; ils  ne  le 
pies;  celles  même  des  A Ay riens  foupçonhoient  pas  même,  & ils 
£t  des  Egyptiens,  les  deux  na-  les  ctoyoient immuablement  Axes, 
lions , comme  l'on  fçait , les  plus  Auroieni-ils  pu  le  penfer,  s’ils  euf- 
anciennes  du  monde  ; cependant , fent  eu  quelques obfervations  anti- 
avec  tous  ces  fecours  dépoAtaires  ques  ? Ils  ont  mis  la  conAellation 
de  la  plus  longue  tradition , avec  du  Bélier  dans  le  Zodiaque  , pré- 
mille  autres  que  nous  ne  rappor-  cilément  au  point  de  l’Équinoxe 
rerons  point , jamais  on  n'a  pu  du  Printems  ; autre  erreur.  S’ils 
remonter  au-delà  des  guerres  de  avoient  eu  des  obfervations  de 
Thebes  & de  Troie,  jamais  on  zzoz  ans  feulement,  n’auroient- 
n'a  pu  fermer  la  bouche  aux  Philo-  ils  pas  dit  que  le  Taureau  étoit 
fopltes  qui  foutenoient  la  nouveau-  au  point  de  l’Équinoxe?  Les  lettres 
té  du  monde.  mêmes , je  veux  dire  , l’art  de 

Avant  le  Légiflateur  des  Juifs , l'Écriture,  quel  peuple  en  a con- 
il  ne  paroît  dans  ce  monde  aucun  nu  l’ufage  avant  Moïfe  ? Tout  ce 
veAige  des  Sciences , aucune  om-  que  nous  avons  d’Auteurs  pro- 
bre  des  Arts.  La  Sculpture  & la  fanes  s’accordent  à dire  que  ce  fut 
Peinture  n’arriverent  que  par  de-  Cadmus  qui  apporta  les  Lettres 
grés  à la  perfeélion  où  elles  mon-  de  Phénicie  en  Grece  ; & lés  Phé- 
tèrent  ; l’une  au  tems  de  Phidias  , niciens  , comme  on  le  fçait , 
de  Polyclete , de  LyAppe , de  étoient  confondus  avec  les  Afly- 
Miron  , de  Praxitèle  & de  Sco-  riens  & les  Syriens,  parmi  lefquels 
pas  ; l’autre  , par  les  travaux  de  on  comprenoit  auAî  les  Hébreux. 
Nicomachus,  dePtotogene  ,d'A-  Quelleapparencedoncquelemon- 
pelle , de  Zeuxis  & d'AiiAide.  de  eût  eu  plus  de  durée  que  Mot* 
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fe  ne  lui  en  donne , & toutefois 
que  la  Grece  tût  demeurée  dans 
une  fl  longue  enfance,  ne  connoif- 
fant  rien  , ou  ne  perfeéiionnant 
rien  de  ce  qui  éioit  trouvé  déjà. 
On  voit  les  Grecs  , en  moins  de 
quaire  cens  ans,  devenus  habiles 
& profonds  dans  les  Arts  & dans 
les  Sciences.  Eft- ce  donc  que  les 
hommes  de  ces  quatre  heureux 
fiécles  avoient  unefprii  d'une  autre 
efpèce  & d’une  trempe  plus  heu- 
reufe  que  leurs  ayeux  ? 

On  pouvoit  dire  à M.  Jacque- 
lot , de  qui  cet  argument  eff  tiré , 
qu’en  fe  renfermant  dans  les  con- 
noilTances  & dans  les  inventions  de 
la  Grece , il  prenoit  la  queflion 
du  côté  le  plus  avantageux  à fa 
caufe,  & lui  oppufer  l'ancienneté 
prodigieufe  des  Empires  d’Afly- 
rie,  d’Egypte  , de  la  Chine  mi- 
me. Audi  prend-t-il  foin  de  re- 
chercher en  habile  critique, l’origi- 
ne de  ces  nations,  & de  faire  voir 
qu’elles  n’ont  ( au  moins  les  deux 
ptemieres  ) que  l'antiquité  que 
leur  donne  .Moïfe.  Ceux  en  effet 
qui  accordent  la  plus  longue  durée 
à l’Empire  des  Aiïytiens.ne  l’éten- 
dent pas  au-delà  de  lyooans.  Juf- 
tin  l’a  renfermée  dans  l’efpace  de 
treize  fiècles.  Ctéfias  n’y  ajoûte 
que  6o  années  de  plus  ; d'autres 
ne  lui  donnent  qtie  1500  ans.  Eu- 
febe  la  relTerre  en  des  bornes  en- 
core plus  étroites  ; & Georges 
Syncelle  penfe  à peu  près  comme 
Ctéfias  ; c’eft-à-dire  , qu’à  pren- 
dre le  calcul  le  moins  févère,  les 
AlTyriens  n’auront  commencé 
que  deux  mille  cinq  ou  fix  cens 
ans  avant  J.  C.,  & environ  cinq 
ou  fu  fiècles  avant  la  première 
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connoiffance  que  Thlftoire  nou< 
donne  de  la  Grece. 

A l'égard  de  l'Égypte  , qui  croi- 
ra , dans  la  fuppofiiion  qu’elle  fût 
aufli  ancienne  qu'elle  fe  vantoit 
de  l’être,  que  Moïl'e  n’en  eût  pas 
accommodé  l’hifloire avec  la  chro- 
nologie du  monde  , & qu’il  eût 
expolé  la  faufleté  de  fés  dates  à 
la  dérifion  d’un  peuple  fi  connu 
de  lui  f fl  habile  , fi  voifin  i Ce- 
pendant , il  le  fait  defeendre  d’une 
race  maudite  de  Dieu  ; & en  le 
difant,  il  ne  craint  point  d'être 
repris.  Il  elf  confiant,  d'ailleurs  , 
qu'il  n’y  a guère  eu  de  peuple 
plus  célébré  que  les  Égyptiens 
dans  les  annales  profanes.  La 
feule  ville  d’Alexandrie , devenue 
comme  le  rendez-vous  des  grands 
talens , renfermoit  dans  fes  murs  , 
& fur-tout  depuis  l'étabüffement 
du  ChriflianiTme  , des  Sçavans  de 
toutes  les  parties  de  1 Univers  , 
de  toutes  les  religiqns  & de  toutes 
les  feéles , des  Juifs,  des  Chré- 
tiens & des  Philolophes.  On  ne 
peut  vraifemblablement  douter 
qu'il  n’y  eût  fouvent  des  difputes 
entr’eux  ; car , où  il  y a des  Sça- 
vans, il  y a bien- tôt  des  contef- 
tatioos , & la  vérité  elle-même  y 
efl  toujours  combattue  avec  ces 
armes  que  l’efprit  humain  ne  fçaic 
que  trop  bien  employer  dans  les 
matiètes  de  doârine.  Or  ici  tout 
rouloii  fur  des  faits  ; tout  dépen- 
doit  de  fçavoir  fi  l’Univers , ainfi 
que  Mo'ife  l’avoit  dit,  n’avoitque 
fix  mille  ans  tout  au  plus  ; fi  qua- 
tre fiècles  avant  lui,  ce  monde 
avoit  été  noyé  dans  les  eaux  d’un 
déluge  quin’avoit  épargné  qu’une 
famille  , &l  s'il  étoit  vrai  que  trois 
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mille  ans  auparavant , il  n'y  eût 
fur  la  terre  qu'un  fcul  & unique 
Q'-'y  >voit-il  de  plus' 
facile  à éclaircir  ? On  étoit  fur 
les  lieux  mêmes.  On  pouvoir  aifé- 
ment  examiner  les  Temples,  les 
Sépulcres , les  Pyramides  , les 
Ofaélifqiies  , les  ruines  de  Thè- 
bes,  & vifner  ces  fameufes  Co- 
lomnes  Sciriadiques  ; ou  , comme 
les  appelle  Animien  Marcellin, 
ces  Syringues  fouterreines  i où 
l’on  avoir  gravé  les  myftères  fa- 
crés.  On  avoir  fous  la  main  les 
annales  des  Prêtres , & enün  on 
pouvoic  confulter  les  hiiloires  , 
qui  alors  éioient  nombreufes.  Tou- 
tefois , au  milieu  de  rant  de  ref- 
fources  contre  l'erreur,  ces  fairs 
pofés  avec  ranr  de  confiance  dans 
les  livres  de  Moïfe , ne  trou- 
voienr  poinr  de  conrradiâcurs , &C 
on  déüe  la  critique  , qui  ofe  tant , 
d’ofer  les  nommer. 

Le  feul  M.méthon  , qui  vivoit 
fous  Prolémée  Philadelphe  , mit 
au  jour  une  hidoire  chronologi- 
que de  l'Egypte,  depuis  fa  pre- 
mière origine  jufqu'à  la  fuite  de 
Neélanébo  en  Ethiopie  , environ 
la  1 17e  Olympiade.  Mais  quelle 
hidoire  ! Et  qui  pouvoir  s’y  lail- 
fer  tromper  f Elle  fait  régner  en 
Egypte  . fix  dieux  , dix  héros  ou 
demi-dieux  , durant  trente  un  ou 
trente -deux  mille  ans;  enfuiie 
elle  fait  paroitre  le  Roi  Menés, 
& compofe  la  lide  de  fes  fuccef- 
feurs  de  trois  cens  quarante  Mo- 
narques , dont  la  durée  totale  cd 
d'environ  trois  mille  ans.  De 
Grands  Hommes  ont  edayé  dans 
dans  tous  les  tems  de  mettre  quel* 
qu’ordre  daus  la  confuûon  de  ce 
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cahos , & de  débrouiller  ce  monf- 
trucux  entafTement  de  dynadiei 
de  Dieux , de  Héros  , & de 
Princes;  mais  ce  que  l’étude  la 
plus  opiniâtre  a fait  d’etforfs  , n'a 
lervi  qu'à  en  montrer  I irvq)uilFan- 
ce  , Si  le  jour  n’a  pu  ptrcer  entre 
de  fl  épaifTes  ténèbres,  vies  dynaf- 
ties  font  elles  fuccelTives  , font- 
elles  collatérales  ? On  ce  fçait. 
Les  années  Egyptiennes  n’étoient* 
elles  que  d'un  mois  ou  de  deux  , 
comme  quelque-uns  l'ont  préten- 
du ? Éroient-elles  de  quatre , 6c  fe 
régloicnt-e'ics  par  les  (aifons, 
comme  d'autres  le  foutiennent  ? 
Queftion  impofTible  à terminer 
par  les  témoignages  anciens  ; ils 
fe  contrarient  trop  fur  cet  arti- 
cle ; nos  modernes  eux  mêmes 
font  encore  moins  unanimes;  tic 
malgré  les  travaux  de  Scaliger  , 
du  , P.  Petau  , du  Chevalier 
Marsham  , du  P.  Pezron  , & 
des  autres,  cette  chronologie  de 
Manéthon  ell  demeurée  un  laby- 
rinthe , dont  il  faut  pour  jamais 
défefpérer  de  fortir. 

Il  y a un  peuple  encore  fubfif- 
tant  , ce  font  les  Chinois , qui 
femble  donner  au  monde  une  plus 
grande  ancienneté  que  nos  Écri- 
tures ne  lui  en  donnent.  Depuis 
que  ces  Régions  nous  font  plus 
connues,  on  en  a publié  les  an- 
nales hifloriques  , & elles  font 
remonter  l’origine  de  cet  Empire 
à peu-près  trois-mille  ans  au-delà 
de  la  naiflance  de  J.  Ç.  Nou- 
velle difRculté  fouvent  faifie  par 
les  incrédules  contre  la  chronolo- 
gie de  Moïfe.  Afin  de  détruire  ce 
prétexte,  M.  Jacquelot  fait  di- 
verfes  lemarques  toutes  impor* 
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tantes  & folides , fur  l'inceriitude 
de  l’Hiftoire  Chinoife.  Mais  , pour 
trancher  , il  foutient  que  même 
en  lui  accordant  Tes  calculs,  ils  ne 
nuiroient  point  à la  vérité  des  nô- 
tres. Rien  n’oblige  en  effet  à pré- 
férer la  fupputation  de  l’Hébreu  à 
celle  des  Septante.  Or,  dans  celle- 
ci  , l'ancienneté  de  l’Univers  efl 
^us  grande  que  dans  l’autre. 
Donc  , puifqu’il  ne  faudroit  pour 
concilier  les  dates  des  Chinois  avec 
les  nôtres,  que  cinq  fièclesde  plus 
que  n’en  porte  le  texte  hébreu , & 
que  les  cinq  fiècles  font  rempla- 
cés , & au  - delà,  dans  la  tra- 
duftion  des  Sep  tante  , la  difficulté 
ell  levée  ; & il  efl  clair  que  l'Em- 
pire de  la  Chine  eR  poflérieur  au 
déluge. 

ObjeSlion, 

Suivant  les  abrégés  latins  des 
annales  maintenant  fuivies  à la 
Chine,  les  tems  même  hiflori- 
ques  de  cet  empire  commencent 
avec  le  règne  de  Hoamti  1697 
ans  avant  7.  C.  & cette  épo- 
que , qui  dans  la  chronologie  du 
texte  hébreu,  eR  antérieure  au  dé- 
luge de  plus  d’un  flècle , ne  fe 
trouve  dans  le  calcul  des  Septante, 
poRérieure  que  de  200 ans  à la  dif- 
perfion  des  Peuples  & à la  naif- 
fance  de  Phaleg.  Or  ces  200  ans, 
qui  d’abord  femblent  un  afTez 
grand  tond  & une  reflburce  capa- 
ble de  tout  concilier,  fe  trouvent 
à peine  fuffifans  pour  conduire 
les  Fondateurs  de  la  Colonie  Chi- 
noife  & leurs  troupeaux  , depuis 
les  plaines  de  Sennaar  jufqu’aux 
extrémités  orientales  de  l’Àfie  ; 
& encore  par  quels  chemins  ? A 
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travers  des  Yolitudes  affreufes  8C 
des  climats  devenus  prefqu’inac- 
ceffibles  , après  les  ravages  de 
l’inondation  générale. 

M.  Fréret , un  des  plus  fçavans 
hommes  de  nos  jours , & des  plus 
verfés  dans  la  connoiRance  des 
tems  , a fentt  toute  la  force  de 
cette  objeéfion , & fe  l’eR  faite. 
Il  a bien  vu  que  pour  la  réfou- 
dre  , il  étoit  nécelîaire  de  percer 
plus  qu’on  ne  l’avoii  fait  encore 
dans  les  ténèbres  de  la  chronolo- 
gie Chinoife.  Il  a eu  le  courage 
d’y  entrer,  & nous  lui  avons 
l’obligation  d’y  avoir  jetté  du 
jour  par  fes  dofles  recherches. 
Il  eR  prouvé  maintenant  , du 
moins  autant  qu’il  eR  poffible , 
que  cette  immenfe  durée  que  les 
Chinois  modernes  affignent  aux 
tems  fabuleux  de  leur  hiRoire  , 
n’eR  que  le  réfultat  des  périodes 
aRronomiques  , inventées  pour 
donner  la  conjonétion  des  planè- 
tes dans  certaines  conRellations. 
A l’égard  des  tems  hlRoriques  , 
il  eR  prouvé  de  même  que  les 
règnes  d’Iao  & de  Chum  , les 
deux  Fondateurs  de  la  Monarchie 
Chinoife , ont  fini  feulement 
1991  ans  avant  l’Ére  Chrétienne; 
que  ces  deux  règnes  ne  font  au  plus 
que  156  ans,  qu’ils  ne  peuvent 
par  conféquent  avoir  commencé 
que  vers  l’an  du  monde  1147, 
plufieurs  années  après  la  vocation 
d’ Abraham  , & du  tems  même 
de  l’expédition  des  Elamites  dans 
le  pais  de  Chanaan  , c’efl-à-dire, 
après  les  étahliffemens  des  Empi- 
res d'Égypte  & de  Chaldée.  Voi- 
là donc  la  naiRance  des  plus 
anciens  peuples  du  monde  ramer 
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née  & réduite  à Ta  jufle  époque  , 
l’hiftoire  de  Moïfe  confirmée  , 
le  fait  de  la  création  évidemment 
établi,  & par  cela  même  l’exif- 
tence  de  l'Être  Suprême  invinci- 
blement démontrée. 

III. 

Preuves  Phyjiques. 

Les  animaux  ne  fe  perpétuent 
que  par  la  voie  de  la  génération  ; 
mais , il  faut  néceflairement  que 
les  deux  premiers  de  chaque  ef- 
péce  aient  été  produits , ou  par  la 
rencontre  fortuite  des  parties  de  la 
matière.ou  par  1a  volonté  d’un  être 
intelligent  qui  difpolè  la  matière 
félon  ^s  defleint. 

Si  la  rencontre  fortuite  des 
parties  de  la  ma.ière  a produit 
les  premiers  animaux,  je  deman- 
de pourquoi  elle  n'en  produit  plus; 
& ce  n'ell  que  fur  ce  point  que 
roule  tout  mon  raifonnement.  On 
ne  trouvera  pas  d'abord  grande 
difficulté  à répondre , que  lorfque 
la  terre  fe  forma,  comme  elle 
étoit  remplie  d'atomes  vifs  & 
agiflans , imprégnée  de  la  même 
matière  fubtile  dont  les  Âfires 
venoient  d'être  formés , en  un 
mot,  jeune  & vigoureufe,  elle 
put  être  aflez  féconde  pour  pouf- 
fer hors  d'elle-même  toutes  les 
différentes  efpèces  d'animaux , & 
qu'après  cette  première  produc- 
tion qui  dépendoit  de  tant  de  ren- 
contres heureufes  & fingulières , 
fa  fécondité  a bien  pu  fe  perdre  & 
s'épuifer  ; que  , par  exemple , bn 
voit  tous  les  jours  quelques  ma- 
rais nouvellement  defféchés , qui 
ont  toute  une  autre  force  pour 
produire  y que  50  ans  après  qu'ils 
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ont  été  labourés.  Mais  je  prétends 
que  quand  la  terre,  félon  ce  qu’on 
fuppofe  , a produit  les  animaux  , 
elle  a dû  être  dans  le  même  état 
où  elle  ell  préfeniement.  Il  ell 
certain  que  la  terre  n'a  pu  pro- 
duire les  animaux  que  quand  elle 
a été  en  état  de  les  nourrir  , ou 
du  moins  il  eft  certain  que  ceux 
qui  ont  été  la  première  tige  des 
efpèces , n'ont  été  produits  par  la 
terre,  que  dans  un  tems  où  ils  ont 
pu  auffi  bien  être  nourris.  Or , 
afin  que  la  terre  nourriiïe  les  ani- 
maux , il  faut  qu'elle  leur  four- 
niffe  beaucoup  d'herbes  différen- 
tes; il  faut  qu’elle  leur  fonrnifle 
des  eaux  douces  qu’ils  puiffent 
boire  ; il  faut  même  que  l’air  ait 
un  certain  degré  de  fluidité  & de 
chaleur  pour  les  animaux,  dont 
la  vie  a des  rapports  affez  connus 
à toutes  cet  qualités. 

Du  moment  que  l'on  me  donne 
la  terre  couverte  de  toutes  les 
efpèces  d'herbes  néccffaires  pour 
la  fubfiffanco  de  tous  les  animaux, 
arrofée  de  fontaines  & de  riviè- 
res propreS'à  étancher  leur  foif, 
environnée  d'un  air  refpiiable 
pour  eux , on  me  la  donne  dans 
l'état  où  nous  la  voyons  ; car  ces 
trois  chofes  feulement  en  entraî- 
nent une  infinité  d’autres,  avec 
lefquelles  elles  ont  des  liaifons  & 
des  enchainemens.  Un  brin  d'her- 
be ne  peut  croître  qu’il  ne  foit  de 
concert , pour  ainfi  dire , avec  le 
relie  de  la  nature.  Il  faut  de  cer- 
tains fucs  dans  la  terre,  un  certain 
mouvement  dans  cet  fucs , ni 
trop  fort , ni  trop  lent  ; un  cer- 
tain foleilpour  imprimer  ce  mou- 
vetnenc,  un  certain  milieu  par  oi^ 
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ce  foîeil  agilTe.  Voyez  combien 
de  rapporrs  , quoiqu'on  ne  les 
is.jrque  p.i$  tous.  L'air  n’a  pu 
avoir  les  qualités  dont  il  contri- 
bue à la  nourriture  des  animaux  , 
qu'il  n’ait  eu  à peu-pris  en  lui 
h;  même  mélange,  & de  matières 
fubtiles  , &i  de  vapeurs  grolfie- 
res;  & que  ce  qui  caufe  fa  pefan- 
leur,  qualité  aulli  néceiïaire  qu’au - 
cent  autre  , par  rapport  aux 
animaux,  &L  nécedaire  dans  un 
certain  degré  , n’ait  eu  la  même 
action.  Il  eil  clair  que  cela  nous 
mèneroit  encore  loin  , d’égalité 
en  égalité;  fur-tout  le?  fontaines 
& les  rivières , dont  les  animaux 
n'ont  pu  fe  palTer,  n’ayant  cer- 
tainement d’autre  origine  que 
les  pluies,  les  animaux  n’oni  pu 
naître  qu’après  qu'il  a tombé  des 
pluies  , c’eft  - à - dire , un  tems 
confidérable  après  la  formation  de 
la  terre  , -St  par  conféquent  lorf- 
qu’elle  a été  en  état  de  confldance, 
bt  que  ce  cahos , à la  faveur  du 
quel  on  veut  tirer  les  animaux 
du  néant  , a été  entièrement 
fini. 

Il  efi  vrai  que  les  marais  nou- 
reliement  delTéchés  produifent 
plus  que  quelque  tems  après  qu’ils 
l’ont-été;  mais  enfin  ils  produi- 
fetu  toujours  on  peu  , & il  fuln- 
roit  que  la  terre  en  fit  autant  ; 
d’ailleurs , le  plus  de  fécondité 
qui  ed  dms  les  marais  nouvelle- 
ment defTéchés  , vient  d’une  plus 
grande  quantité  de  fels  qu’ils 
avoient  amaffés  par  les  pluies  ou 
par  le  mouvement  de  l’air  , & 
oii’ils  avoient  confervés  , tandis 
qu’üO  ne  les  empioyoit  à rien  ; 
mais , U terre  a toujours  la  même 
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quantité  de  corpufculcs  ou  d'atô- 
mes  propres  à former  des  ani- 
maux , & la  fécondité  , loin  de  fe 
perdre  , ne  doit  aucunement  di- 
minuer. De  quoi  fe  forme  un  ani- 
mal } D'une  infinité  de  corpufeu- 
les  qui  étoient  épars  dans  les  her- 
bes qu’il  a mangées  , dans  les  eaux 
qu’il  a bues , dans  l’air  qu’il  a ref- 
piré  ; c'efl  un  compofé  dont  les 
parties  font' venues  fe  raffembler 
de  mille  endroits  difierens  de  notre 
monde  ; ces  atomes  circulent  fans 
cetTe,ils  forment  tantôt  une  plan- 
te, tantôt  un  animal;  & après 
avoir  formé  l’un,  ils  ne  font  pas 
moins  propres  è former  l’autre. 
'Ce  ne  font  donc  pas  des  a.ômes 
d’une  nature  particulière  qui  pro- 
duifent des  animaux  ; ce  n’efl 
qu’une  matière  indifférente  dont 
toutes  chofes  fe  forment  fucceflî- 
vement,  & dont  il  elf  irès-clai» 
que  la  quantité  ne  diminue  point , 
puifqu’elle  foiunic  toujours  égale- 
ment à tout.  Les  atomes , dont 
on  prétend  que  la  rencontre  for- 
tuite produifit  au  commencement 
du  monde  les  premiers  animaux  , 
font  contenus  dans  cette  même 
matière,  qui  fait  toutes  lei  géné- 
rations de  noue  monde  ; car  , 
quand  ces  premiers  animaux  fu- 
rent morts  , les  machines  de  leurs 
corps  fe  dêfalfemblerent , & fe 
léfolurent  en  parceiies  , qui  fe  dif- 
perferent  dans  la  terre  , dans  les 
eaux  ôc  dans  les  airs  ; ainfi  nous 
avons  encore  aujourd'hui  ces  atô- 
mes  précieux  , dont  fe  durent 
former  tant  de  machines  furpre- 
nantes  ; nous  les  avons  en  la  mê- 
me quantité,  aufiî  propres  que  ja- 
mais à former  de  ces  machlnss 
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Ils  en  forme  n encore  tous  les 
jours  par  la  voie  de  la  nourriture  ; ' 
toutes  choies  font  dans  le  même 
état  que  quand  ils  vintent  à en 
former  par  une  rencontre  forrui- 
le  ; à quoi  tient-il  que  par  de  pa- 
reilles rencontres  ils  n'en  fdiinent 
encore  quelquefois  ? 

Tous  les  animaux  , ceux  même 
qu'on  avoit  foupçonné  venir , ou 
de  pourriture,  ou  de  poulfifcrc  hu- 
mide & échauSéa  , ne  viennent 
que  de  femences  que  l'on  n'avoit 
pas  apperçues.  On  a découvert 
que  les  macreufés  fe  forment 
d'œufs  que  cette  efpèce  d'oifeau 
fait  dans  les  ifles  défertes  du  fep- 
tenirion;  & jamais  il  ne  s’engen- 
dre de  vers  fur  la  viande  , -où  les 
mouches  n’ont  pu  laiflér  de  leurs 
œufs.  Il  en  e(l  de  même  de  tous 
les  autres  animaux  que  l'on  croit 
qui  nailTent  hors  de  la  voie  de 
la  génération.  Toutes  les  expé- 
riences modernes  confpirent  i 
nous  défabufer  de  cette  ancienne 
erreur  ; & je  me  tient  fûr  que  dans 
peu  de  tems,  il  n’y  reliera  plus  le 
moindre  fujet  de  doute. 

Mais  en  dût-il  relier  ? Y eût-il 
des  animaux  qui  vinllent  hors  de 
la  voie  de  génération.^  Le  raifon- 
nement  que  j’ai  fait  n’en  devien- 
droit  que  plus  fort.  Ou  ces  ani- 
maux ne  nailTem  jamais  que  par 
cette  voie  de  rencontre  fortuite  ; 
ou  ils  nailTunt  & par  cette  voie  , 
& par  celle  de  génération.  S’ils 
naiïïent  totiiours  par  la  vole  de 
rencontre  fortuite  , pourquoi  fe 
trouve-t-il  toujours  dans  la  ma- 
tière une  dirpofiiion  qui  ne  les  fait 
naitre  que  de  la  même  manière 
dont  ils  font  nés  au  commencement 
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do-  monde  ; & pourquoi , à l’égard 
de  tous  les  autres  animaux  que 
l’on  fuppofequi  foient  nés  d'abord 
de  cette  manière  là  , toutes  les 
difpofitions  de, la  matière  font-elles 
fl  changées, qu’ils  ne  nailfent  jamais 
que  d'une  manière  différente  ? S’ils 
naiiTent  & par  cette  voie  de  ren- 
contre fortuite  , & par  celle  de 
génération  , pourquoi  toutes  les 
autres  efpèces  d’animaux  n’ont- 
elles  pas  retenu  cette  double  ma- 
nière de  naiire  ? Pourquoi  celle 
qui  étoit  la  plus  naturelle,  la  feu- 
le conforme  à \a  première  origine 
des  animaux  , s’eft-elle  perdue 
dans  prefque  toutes  les  efpèces? 

Une  autre  réflexion  qui  fortifie 
la  première  , c’eft  qu’il  n’eût  pas 
fufll  cfue  la  terre  n’eû:  produit  les 
animaux  , t;{ue  quand  elle  étoit 
dans  une  certaine  difpofition  où 
elle  n’eft  plus.  Elle  eût  dû  auffi  ne 
les  produire  que  dans  cet  état  où 
ils  euffent  pu  fe  nourrir  de  ce 
qu'elle  leur  offroix  ; elle  eût  dû  , 
par  exemple  , ne  produire  le  pre- 
mier homme  qu’à  l'àge  d’un  an 
ou  deux  , où  il  eût  pu  faiisfaire, 
quoiqu'avec  peine  , à Tes  befoins  , 
& fe  fecouiir  lui-même  dans  la 
foibicffe  où  nous  voyons  un  en- 
fant nouveau  ijé.  En  vain  on  le 
mettroit  au  milieu- de  la  prairie  la 
mieux  couverte  d’herbes  , auprès 
des  meilloutes  eaux  du  monde,  il 
eff  indubitable  qu’il  ne  vivroit  pas 
long-tems.  Mais,  comment  les 
loix  du  mouvement  produiroient- 
elles  d’abord  un  enfant  à l’âge 
d’un  an  ou  deux'  ? Comment  le 
produiroient-elles  meme  dan,*  l’é- 
tat où  il  eff  préfentement , lorf- 
qu’il  vient  au  inonde  i Nous 
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Voyons  qu’elles  n'amenent  rien 
que  par  degrés , & qu’il  n’y  a 
point  d’ouvrages  de  la  nature  qui , 
depuis  les  commencemens  les  plus 
foibles  & les  plus  éloignés  , ne 
foieni  conduits  lentement  par  une 
infinité  de  changemens  tous  né- 
ceflaires  jufc|u’é  leur  dernière  per- 
feâion.  Il  eut  fallu  que  l’homme 
qui  eût  dû  être  formé  par  le  con- 
cours  aveugle  de  quelques  parties 
de  la  matière , eût  commencé  par 
cet  atôme  , où  la  vie  ne  fe  remar- 
aue  qu’au  mouvement  prefqu'in- 
fcnÇble.  d'un  point , & je  ne  croit 
pas  qu'il  y ait  d'imagination  aflez 
faulle  pour  concevoir  d'où  cet 
atome  vivant , jetté  au  hazard  fur 
la  terre  , aura  pu  tirer  du  fang  ou 
do  chyle  tout  formé , la  feule  nour- 
fititre  qui  lui  convienne  , ni  com- 
ment il  aura  pu  caoitre  , erpofé  à 
toutes  les  injures  de  l’air.  Il  y a là 
une  dilKculté  qui  deviendra  tou- 
jours d’autant  plut  grande,  qu’elle 
fera  plus  approfondie  , & que  ce 
fera  un  habile  Phyficicn  qui  l’ap- 
profondira. La  rencontre  fortuite 
des  atomes  n’a  donc  pu  produire 
les  animaux  ; il  a fallu  que  ces  ou- 
vrages foient  partis  de  la  main  d’un 
Être  intelligent , c’eft-à-dire  , de 
Dieu  même.  Les  cieux  & les 
affres  font  des  objets  plus  écla- 
tant pour  les  yeux  ; mais , ils  n'ont 
peut-être  pas  pour  la  raifon  , des 
marques  plus  fûres  de  l'aéfion  de 
leur  auteur.  Les  plus  grands  ou- 
vrages ne  font  pas  toujours  ceux 
qui  parlent  le  plus  de  leur  ouvrier. 
Que  je  voie  une  montagne  appla- 

(a)  Rcg.  L.  IV.  c.  17.  ».  *4.  Efdr.  L. 
I.  c 4.  V.  V. 

(SJ  Flot.  L,  II.  c.  16.  Pauf.  (I.  419. 
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nie , je  ne  fçais  fi  cela  s’eA  fait  par 
l’ordre  d’un  Prince  ou  par  un 
tremblement  de  terre  ; mais  je 
ferai  affuré  que  c’eA  par  l’ordre 
d'un  Prince , fi  je  vois  fur  une  pe- 
tite colomne  une  Infcription  de 
deux  lignes.  Il  me  paroît  que  ce 
font  les  animaux  qui  portent  , 
pour  ainfi  dire , l’infcript  ion  la  plus 
nette  , & qui  nous  apprennent  le 
mieux  qu'il  y a un  Dieu  , auteur 
de  l’univers.  Cette  démonAration, 
dont  on  peut  vanter  avec  raifon 
la  force  & la  folidité , eA  de  M. 
de  Fonteirelle. 

DIÉVÉENS,  Dievif  AaLotie/, 
(a)  peuple  dont  il  eA  parlé  au  pre- 
mier livre  d'Efdras.  Dom  Calmet 
croit  que  ce  font  les  mêmes  dont 
il  eA  dit  dans  le  quatrième  livre 
des  Rois , que  le  roi  d’AAyrie  les 
fit  venir  des  païs  de  Cutha  & d’A- 
va , dans  la  Samarie.  Les  Dié- 
véens  font  les  peuples  d’Ava  , 
peut-être  de  ce  canton  de  l’AAy- 
rie  qui  eA  arrofé  par  le  Aeuve 
Diaba. 

DIEUS  , Diaus  , . ( é ) 

natif  de  Mégalopolis  , fuccéda  à 
Ménalcidas  , au  Généralar  des 
Achéens.  Ménalcidas  étoit  à peine 
forti  de  charge , qu’il  fut  aceufé  de 
trahifon,  & en  particulier  d'avoir 
favorifé  les  Spartiates  dans  les 
moyens  de  fe  détacher  du  gouver- 
nement d’Achaïe.  Allarmé  du 
danger  où  il  fe  trouvoit , il  mit 
Diéus  dans  fes  intérêts.  Diéus, 
gagné  par  un  préfent  de  trois  ta- 
lent , fait  abfoudre  Ménalcidas  , 
prefque  en  dépit  des  Acheens  ; 

Iér  y»4.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag. 
1x7.  fmiv,  Hiil.  Root.  T.  V.  p.  b6. 
ér  fmiv. 
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enruite  Tentant  le  tort  que  cette 
affaire  lui  failbit  dans  l'efptit  de 
ceux  de  fa  nation, en  habile  hom- 
me , il  fonge  à faire  diverfion  , & 
n'entretient  les  Achéens  que  de 
grans  projets  & d'efpérances  flat- 
teufes.Les  Lacédémonien*  avoient 
pris  le  Sénat  de  Rome  pour  ar- 
bitre de  leur  différend  avec  les 
Argiens , au  Tujet  de  leurs  limites  ; 
mais  le  Sénat  avoit  répondu  que 
tout  ce  qui  n'étoit  pas  affaire  cri- 
minelle , devoit  être  renvoyé  au 
Confeil  d'Achaïe  , & par  confè- 
rent celle-ci  comme  les  autres. 
Diéus  en  impofa  aux  Achéens , 
par  un  menfonge  , & leur  fit  ac- 
croire que  le  Sénat  leur  abandon- 
noit  auffi  les  affaires  ctiminelles. 
Sur  ce  fondement  , les  Achéens 
vouloient  être  juges  des  Lacédé- 
moniens , lors  même  qu’il  s’agif- 
foit  d'infliger  peine  de  mort  ; les 
Lacédémoniens  l'y  oppofoient , 
ils  accufoient  Diéus  de  menfonge, 
& difuient  qu’ils  e..,'erroieni  à 
Rome  des  députés, pour  fçavoir  la 
volonté  du  Sénat  ; on  leur  répii- 
quoit  que  les  villes  qui  étoient  du 
reflbrr  de  l’Achaïe,  pouvoient  dé- 
puter à Rome  en  commun,  mais 
qu'aucune  ne  le  pouvoir  en  fon  par- 
ticulier. 

Ces  conteflations  s'étantéchauf- 
fées  de  part  & d’autre,  cauferent 
enfin  une  rupture  ouverte  entre 
les  deux  peuples.  Cependant , les 
Lacédémoniens  fe  voyant  fort  in- 
férieurs aux  Achéens , dépmerent 
à chaque  ville  de  cet  État  , & à 
Diéus  même,  pour  détourner  les 
maux  dont  ils  étoient  menacés;  la 
réponfe  des  villes  fat,  qu’ayant  eu 
ordre  d’armer , elles  ne  pouvoient 
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s’empêcher  d’obéir.  Pour  Diéus, 
il  répondit  qu'il  n’en  vouloir  point 
à Sparie , & qu’il  ne  préiendoit 
faire  la  guerre  qu’à  ceux  qui  met- 
toient  le  trouble  & la  dilTenfion 
dans  cette  ville;  fur  quoi  les  Sé- 
nateurs de  Sparte  lui  ayant  de- 
mandé quels  étoient  donc  ces  en- 
nemis du  repos  public , il  leur 
envoya  les  noms  de  vingt-quatre 
perfonnes  , qui  étoient  juffement 
celles  qui  avoient  le  plus  de  part 
aux  affaires.  Cependant,  fuivanc 
l’avis  d’Agafifthène  , ces  vingt- 
quatre  Sénateurs  s’exilèrent  vo- 
lontairement, pour  ne  point  atti- 
rer la  guerre  à leur  patrie;  SC 
comme  fi  les  Spartiates  avoient 
défapprouvé  leur  évafion  , ils  inf- 
truifirent  leur  procès,  & les  con- 
damnèrent à mort  par  contumace. 
En  même  tems  , les  Achéens  en- 
voyèrent à Rome  Diéus  & Cal- 
licrate  , avec  ordre  de  pourfuivre 
auprès  du  Sénat,  la  condamnation 
des  vint-qtiatre.  Callicrate  tomba 
malade  à Rhodes  , & y mourut  : 
Diéus  eut  donc  à foutenir  feul  les 
intérêts  des  Achéens  contre  Mé- 
nalcidas  , envoyé  de  la  part  des 
Lacédémoniens.  L'un  & l'autre 
s'étant  dit  beaucoup  d’injures  en 
plein  Sénat , ils  curent  pour  toute 
réponfe  , que  le  Sénat  enverroit 
des commiflaires  furies  lieux  pour 
accommoder  ce  différend.  Il  y eut 
en  effet  des  commiflaires  de  pom- 
més ; mais , ils  ne  fe  preflerent 
pas  de  partir,  de  forte  que  les 
deux  députés  eurent  le  tems  d'ar- 
river avanf  eux,  & détromper, 
l’un  les  Achéens  , l’autre  les  La- 
cédémoniens ; car  Ménalcidas  fît 
accroire  à ceux-ci , que  par  con- 
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ceiTion  du  Sénat,  ils  ne  relevoient 
plus  de  l’Achaïe  , & Diéus  affu- 
ïa  les  Achéens  , que  Sparte  fetoit 
toujours  founufe  à leur  domina- 
tion. 

Ce  faux  expofé  jetca  ces  peuples 
dans  l’erreur,  & leur  mit  encore 
une  fois  les  armes  à la  main,  Da- 
mocriie  , qui  avoii  remplacé 
Diéus  dans  le  com.nandement  des 
Achéens , fe  diipofa  à marcher 
contre  les  Spartiates.  La  campa- 
gne finie,  Diéus  fut  nommé  de 
nouveau  Général.  Q.  Cécilius 
Métellus  lui  députa  aulli  tôt,puur 
le  prier  d'accorder  une  ireve  juf- 
qu‘à  ce  que  les  commllTaires  Ro- 
mains fullent  arrivéï.Diéus  ycon- 
fentii;  mais  durant  ce  ;ems-là  il 
s’avifa  d’une  rufe  qui  lui  fut  fort 
utile  il  gagna  toutes  les  villes  au 
milieu  dcfqaelles  Sparte  étoit  en- 
clavée , & y mit  garnifon  ; par-là 
Us  Lacédémoniens  étoisnt  extrê- 
mement rcfierré',  & les  Achéens 
pouvoient  fondre  fur  eux  de  tou- 
tes parts.  Cependant , Ménalci- 
das , que  les  Spartiates  venoient 
d'éHre  pour  Général  , .rompit  la 
treve  , & voulut  tenter  une  en- 
treprife. 

Sur  ces  entrefaites, arrivent  en 
Grece  les  commifTaires  que  le 
Sénat  de  Rome  avoit  nommés. 
Les  ordres  dont  ils  éfoient  por- 
teurs , irritèrent  extrêmement  les 
Achéests.  Cependant  , Diéus  étant 
forti  de  charge  , eut  pour  fuccef- 
feur  , Cricolaüs , le  plus  inconfi- 
déré  des  hommes.  Les  Romains 
taillèrent  en  pièces  fon  armée  , & 
lui-même  périt  dans  le  combat. 
Après  la  mort  de  Criiolaüs  , 
Diéus  reprit  encore  les  fonélions 
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de  Général  crut  remédier  ■ 
tout , en  faifant  ce  que  Miltiade  Sc 
les  Athéniens  avoient  fait  dans  la 
conjunélure  du  combat  de  Mara- 
thon. 11  donna  la  liberté  aux  ef- 
claves,  en  enrôla  la  plus  grande 
partie,  fit  prendre  les  armes  à 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  capa- 
bles de  les  porter  , foit  en  Achaïe, 
foit  e.n  Arcadie  , & mit  fur 
pied  une  armée  de  vingt  mille 
hommes , parmi  lefquels  on  comp- 
toit  plus  de  fix  mille  chevaux  ; 
mais  il  manqua  de  prudence  en 
tout  le  relie  ; car  quoiqu’il  eut 
devant  les  yeux  le  malheur  de 
de  Criiolaüs,  qui  avec  toutes  fcs 
forces  n’avoit  pu  réfiller  aux  Ro- 
mains , il  altoiblit  fon  armée  par 
un  détachement  de  quatre  mille 
hommes  qu’il  envoya  à M-gare, 
fous  la  conduite  d’Alcamène.avec 
ordre  de  défendre  cene  ville  , & 
de  s’oppofer  à Q.  Méiellus,  s’il 
temoit  l’entrée  du  Péloponnèfe 
par  ce  côté- là.  Mais , le  Général 
Romain,  après  avoir  défait  le 
corps  d'Arcadiens  dont  nous 
venons  de  parler  , marcha  dro'q  à 
Thèbes.  Après  la  prife  de  cette 
ville  , 6c  quelques  autres  avanta- 
ges , il  envoya  offrir  la  paix  aux 
Achéens  ; mais,  Diéus  fut  aiTez  dé- 
pourvu  de  bon  fens  pour  y mettre 
obflacle  , en  rejettant  les  propo- 
fitions.  Les  députés  mêmes  furent 
jetiés  en  prifem,  & auroient  été 
mis  à mort , fi  Diéus  n'eût  vu  la 
multitude  extrêmement  irritée  du 
fupp'.ice  qu’il  avoit  fait  fouf- 
frir  à Soficrare  , qui  parloit  de  fe 
rendre  aux  Romains.  Ainfi  les 
prifonniers  furent  renvoyés. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état, 
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iorfque  le  Conful  L.  M'invriius 
vint  prendre  la  place  de  Q.  C éci- 
liu»  Métellus.  Le  nouveau  Géné- 
ral Ce  tint  dans  rildhme  , juf;qii'à  ce 
qu’il  eût  raffemblé  routes  fcs  trou- 
pes. Son  armée  éioit  compufée  de 
Vingt-trois  mille  hommes  d'infan- 
terie , & de  trois  mille  cinq  cens 
chevaux  , fans  compter  quelques 
archers  Crétois  qui  l’étoient  ve- 
nus joindre,  & un  corps  de  trou- 
pes qu’Attale  lui  envoyoit  de 
Pergame  , &L  qui  étoit  conduit 
par  Philopœmen.  A douze  (lades 
de-là  , il  avoir  encore  un  corps  de 
troupes  auxiliaires  tirées  de  toutes 
ks  villes  d'Italie  , Ôc  qui  fervoient 
comme  de  gardes  avancées  pour 
-va  fureté  du  camp  ; mais  ces  trou- 
pes, par  trop  de  confiance, faifant 
fort  mal  la  garde  , les  Achéens 
tombèrent  delTus  brufqueincnt , 
en  tuerent  bon  nombre  , & pouf- 
fèrent les  autres  jüfqu'au  camp  ; 
ii.s  prirent  en  cette  occafton  près 
rie  cinq  cens  boucliers.  Fiers  de 
ce  fuccès  , ils  n’avoient  qu’un  cri 

four  le  combat.  Cependant , L. 

lummius  rangeoit  fon  armée  en 
bataille  ; fi  tôt  qu'il  eut  donné  le 
fignal,  la  cavalerie  Romaine  atta- 
qua celle  des  ennemis  , & la  mit 
en  fuite.  Leur  infanterie  quoiqu’un 
peu  découragée  par  cet  exem- 
ple , ne  laifTa  pas  de  faire  une  fort 
belle  réfiflance.  Accablée  par  le 
nombre  , & percée  de  coups,  elle 
fa  défendoit  toujours  , jufqu'à  ce 
qu’enân , fe  voyant  prife  en  âanc 
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par  une  troupe  de  mille  hommes 
choifis  , que  L.  Mummius  avoir 
détachés  du  corps  de  bataille , 
elle  lâcha  pied  6i  prit  la  fuite. 

Si  Lbéus  fé  fut  retiré  à Corin- 
the , & que  là  il  eût  lecueilli  les 
débris  de  fon  armée  , peut-être 
que  le  Général  Romain  , pour 
éviter  les  longueurs  d’un  fiège  , 
lui  eût  fait  bonne  compofiéion  ; 
mais  livré  au  défefpcit  , il  courut 
à toute  bride  vers  Mcgalcpolis  fa. 
patrie,  & étant  entré  dans  fa 
maifon  , il  y mit  le  feu  , tua  fa 
femme,  pour  l’empêcher  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  ennemis  , 
avala  du  poifon,  & mit  ainfi  lui- 
même  a fa  vie  une  fin  digne  de 
tous  les  crimes  qu’il  avoir  comtnis. 
Ce  fut  vers  l’an  146  avant  Jefus- 
Chriff. 

DIEUX  DU  PAGANISME. 

g Ce  font  ces  faux  Dieux  ou 
éatures  , à qui  l’on  -a  rendu  un 
culte  divin.  Nous  réduirons  à trois 
ou  quatre  chefs,  ce  que  nous  avons 
à dite  fur  cette  matière.  Nous 
commencerons  par  examiner  quel- 
le étoit  l'idée  que  l’on  avoit  de 
la  nature  des  Dieux. 

I. 


De  la  nature  des  Pieux, 

I.  Il  n’y  a rien  au  monde  fur 
quoi  les  anciens  Philofophes  aient 
tant  taifonné  , que  fur  la  nature 
des  Dieux  ; mais  , noas  ne  con- 
noiflons  que  très-imparfaitement 
leurs  fyllêmes  ; & fans  Diogene 


(a)  Ad  Rom.  Fpifi.  c.  i.  v.  aS. 
Ciccr.  de  Natur.  Deur.  L.  I.  c.  i.  & fe^. 
Plin.  Tom.  I.  p.  71.  Hcrud.  L.  I.  c.  i)i. 
Myih.  par  M.  l'At'b.  Ban.  Tom.  li. 
(.  194.  Cf  /«<v.  Aotii).  expliq.  pat  O. 


Brm.  de  Monif.  Tom.  II.  pa|;.  51. 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infcripo  & B.'ll. 
Leic.  Tom.  XIV.  pag.  as.  ér  friv-  T. 
XVI.  p.  5».  é-/«»v. 
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Laerce  & Cicéron  , qui  noui  ont 
conl'ervé  l'Hilloire  de  leurs  opi- 
nions , l'un  dans  les  vies  des  Phi- 
lofophes  , l'autre  dans  Tes  trois 
livres  de  la  nature  des  Dieux , 
nous  les  ignorerions  entièrement. Il 
cil  vrai  qu’on  doit  mettre  une 
grande  différence  entre  ces  deux 
Auteurs  , 6c  que  le  premier  eft  un 

Î'uide  beaucoup  moins  fur  que  le 
econd,  qui  paroit  parfaitement 
inffruit  de  la  matière;  mais  comme 
il  la  traite  en  Académicien  , on  a 
fou  vent  de  la  peine  à démêler 
quel  eff  fon  fentiment.  Ce  fçavant 
Auteur  introduit  dans  fon  ouvrage, 
trois  Philofophes  de  feéles  oppo- 
fées , un  Épicurien , un  Stoïcien , 
& un  Académicien,  qui  dilputent 
fur  la  nature  des  Dieux.  Quant 
aux  deux  premiers , ils  ont  chacun 
leurs  dogmes , & fe  croient  , à 
l'exclufion  l'un  de  l'autre  , en  pof- 
feffion  de  la  vérité  ; mais  , l'Aca- 
démicien , qui  ne  veut  fe  rendre 
qu'à  l'évidence,  les  arrête  tour-à- 
tour,  leur  découvre  l’illulion  de 
leurs  préjugés  , & ne  fonge  lui- 
même  à fe  garantir  de  l'erreur , 
qu’en  n’alRrmant  rien  de  pofiiif. 

On  voit  d’abord  que  ce  n’eff 
point  dans  les  fyflêmes  des  Phi- 
lofophes  , qu’il  faut  efpérer  de 
trouver  une  klée  juffe  de  la  di- 
vinité,* & s'ils  fe  font  égarés  dans 
leurs  vaines  fpéculations  , comme 
l'Apôtre  le  leur  reproche.  C'eff 
fur-tout  lorfqu'ils  ont  voulu  par- 
ler des  Dieux.  11$  n’avoient  même 
fecoué  le  joug  de  l’idolâtrie  grof- 
fière  de  la  Grece  6i  de  Rome  , 
que  pour  la  remplacer  par  de 
vaines  fubtilités , ou  fouvent  mê- 
me en  imaginant  des  fyflêmes 
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pires  que  le  Polythéïfme.  En  effet,' 
qu'on  parcoure  tout  l'ouvrage  de 
Cicéron  ; qu'on  examine  les  fen- 
limens  des  Philofophes  , qu'il  a 
rapportés  avec  tant  de  connoif- 
fance , on  verra  que  ceux  qui  font 
les  plus  orthodoxes  , c'eff-à-dire  , 
ceux  qui  fuppofent  un  Être  indé- 
[>endant  de  la  matière,  une  intelli- 
gence infinie  & éternelle  ; un  pre- 
mier moteur  qui  donne  au  monde 
l'ordre  que  nous  lui  voyons  , 
fuppofent  en  même  tems  l'éterni- 
té de  cette  matière , & qu'aucun 
d'eux  n'a  ni  compris  ni  admis 
la  Création.  C'eff , fi  on  ne  veut 
point  fe  faire  illufion , à quoi  fe 
rapportent  les  opinions  de  tous  les 
Philofophes. 

11  faut  encore  obferver  que  les 
Philofophes  n’ont  étud'c  la  nature 
des  Dieux  , que  par  rapport  aux 
chofes  fenfibles  , dont  ils  cher- 
choient  à connoitre  l'origine  & la 
formation;  6c  qu'au  lieu  de  fou- 
mettre  la  phyfique  à la  théologie, 
ils  ne  fondoicni  leur  théologie  que 
fur  la  phyfique.  Ainft , les  diffé- 
rentes manières  dont  ils  conce- 
voient  l’arrangement  de  l’univers, 
faifoient  leurs  différentes  croyan- 
ces fur  la  divinité.  Car , que  l’on 
dife  avec  Thalès,  que  l'eau  eff  le 
principe  de  toutes  chofes , 6c  que 
Dieu  eff  cette  intelligence  par 
qui  tout  eff  formé  de  l'eau , on  ré- 
pondra que  cette  intelligence  n’a 
pas  formé  l’eau  dont  elle  fe  fert. 
Si  quelqu’un  prétendoit  avec  Ana- 
ximandre,queles  Dieux  reçoivent 
l'être , qu’ils  naiffent  & meurent 
de  loin  à loin  , 6c  que  ce  font  des 
mondes  innombrables  ; n’auroit- 
on  pas  raifon  de  lui  dire  avec 
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Cicéron:  Peut -on  admettre  un 
Dieu  qui  ne  foit  pai  éternel  ? 

Si  un  difciple  d'Anaximene  pré- 
tendoit  que  l'air  eft  Dieu  , qu’il 
eft  produir , qu'il  eft  immenle  & 
infini , qu’il  eu  toujours  en  mou- 
vement ; mais  l’air,  diioit-on, 
n'ayant  point  de  forme  , com- 
ment pourroic-il  être  Dieu  , puif- 
que  Dieu  en  doit  avoir  une  , & 
même  une  très-belle  ? Outre  cela, 
dire  qu’il  eft  produit , c’ed  dire 
u’il  efl  périlîable.  Anaxagorc , 
leve  d’Anaximene , étoit  fans 
doute  plus  raifonnable,  puifqu’il 
foutenoit  que  le  Tyllême  & l’ar- 
rangement de  l’univers  étoient 
l’ouvrage  de  la  puiflance  & de  la 
fagefiTe  d’une  être  infini  ; mais , cet 
être , fl  fage  & fi  puiflant , n’avoit 
pas  fait  cet  univers  auquel  il  don- 
ne l'arrangement. 

Si  Pythagore  croyoit , comme 
le  rapporte  Cicéron  , que  Dieu 
étoit  cette  ame  répandue  dans 
les  êtres  de  la  nature  , '&  dont  les 
âmes  humaines  étoient  tirées  ; 
outre  que  ce  fyfiême  ne  fera  au- 
tre chofe  que  le  pur  matérialifme 
de  Straton  & de  quelques  autres, 
il  fera  aifé  de  triompher  avec  Ci- 
céron, en  lui  objeélant  que  fi  cela 
étoit , Dieu  feroit  déchiré  & mis 
en  pièces  , quand  ces  âmes  s’en 
détachent  ,&  qu'il  foufifriroit.  Or  , 
un  Dieu  n'efl  pas  capable  de  fouf- 
frir.  Pourquoi  d'ailleurs  l'cfprit  de 
l'homme  ignore- t-il  quelque  cho- 
fe , s’il  efi  Dieu  ? 

Si  Parménide  s’offre  fur  les 
rangs  pour  prouver  que  Dieu  eft 
femblable  à une  couronne,  à un 
cercle  lumineux  & non  interrom- 
pu, qui  environne  le  ciel;  on  lui 
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demandera  avec  Cicéron , où  ü 
prend  dans  ce  cercle  la  figure  di- 
vine , & comment  il  fe  peut  faire 
qu’il  y ait  eu  du  fentin>ent  ? Si  le 
même  Philofophe  divinife  la  guer- 
re, la  difcorde  , la  cupidité,  mille 
autre  choies , qui  bien  loin  d’être 
immortelles,  font  détruites  parla 
maladie,  par  le  fommeil , par 
l’oubli , par  le  tems  feul  ; on  aura 
raifon  de  traiter  de  chimères  & 
de  vifions  , de  femblables  hypo- 
thèfcs. 

Si  Démocrite  donne  la  qualité 
de  Dieu  , & aux  images  des  ob- 
jets qui  nous  frappent,  & à la 
nature  qui  fournit , qui  envoie  ce«  ' 
images  , & aux  idées  ^nt  elle* 
nous  rempliffent  l’efprit  ; qu’après 
cela  il  affure  que  rien  n’efl  éter- 
nel , parce  que  rien  ne  demeure 
éternellement  dans  le  même  état; 
n’efl- ce  pas , lui  dira-t-on  avec  le 
même  Cicéron  , détruire  & ren- 
verfer  d'un  feul  coup  l’exiflealte 
des  dieux  , & toutes  les  opinions 
qui  l’établiflent  ? 

» Pour  ce  qui  regarde  Platon  , 

» dit  le  même  Auteur,  il  faudroit 
i>  un  long  difcours  pour  expofcr 
n Tes  variations  fur  cette  matière. 

» Dans  le  Timée  , il  dit  que  le 
» Pere  de  ce  monde  ne  fçauroit 
n être  nommé  ; & dans  fes  livres 
n des  Loix  , qu’il  ne  faut  pas  être 
Il  curieux  de  içavoir  proprement 
Il  ce  que  c’efl  que  Dieu.  Quand 
» il  prétend  que  Dieu  efl  incor- 
» pore! , c'efl  nous  parler  d’un 
Il  Être  incompréhenfible  , & qui 
Il  ne  pourroit  avoir  ni  fentiment , 

Il  ni  fagclTe  , ni  plaifir  ; attributs 
Il  effentiels  aux  Dieux.  Il  dit  aufli, 

» & dans  le  Timée  & dans  les 
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I)  livres  des  Lcix,  que  le  Monde, 
n le  Ciel  , les  A lires,  la  Terre  , 
» les  Ames , les  DivinitiSs  qui 
I»  nous  enfeignem  la  religion  de 
» nos  Peres , il  dit,  dis-je,  que 
» tout  cela  eü  Dieu  ; opinions  , 
» continue  letncme  Auteur,  qui, 
n prifes  en  particulier  , font  évi- 
» clernment  i'aufles,&  prifes  tou- 
x>  tes  enfemble  , fe  coniredifent 
» prodigieufement.  « 

Xénocrate,  dit  encore  Cicéron, 
qui  avoit  eu  le  même  maître 
qa’Aritlote,  ne  raifonne  pas  mieux 
que  lui  fur  cette  matière,  puifqu'il 
admet  huit  Dieux  , dont  les  pla- 
nètes en  font  cinq.  Quant  à l'o- 
pinion des  S;oïciens,qui  ajoûioient 
aux  planètes  les  Hommes  illuüres , 
il  en  fera  parlé  ci- après.  Nous  ne 
dirons  rien  des  opinions  des  au- 
tres Phüofophes.  Il  fuflit  de  f^a- 
voir  qu’elles  fe  réduilent  toutes  à 
trois  clalTcs.  La  première  eft  cel- 
le des  Phüofophes  matérialiftes  , 
qui  cro/oient  que  la  matière  tou- 
te feule , privée  de  fentiment  & de 
raifon  , avoit  pu  former  le  monde; 
fuit  que  l'un  des  élémens  pro- 
düifit  tous  les  autres  , comme 
Thalès  l’affuroit  de  l’eau  ; foit 
que  la  matière  étant  partagée  en 
une  infinité  d'atômes , ces  atomes, 
à force  de  voltiger  foituitcment 
dans  le  vuide , aient  pris  enfin  des 
formes  régulières  , ainfi  que  l'a  cru 
Épicure. 

La  fécondé  eft  celle  de  ces'Phi- 
lofophes  plus  éclairés , qui  s'éle- 
vèrent jufqu’à  cette  notion  , qu’il 
y a dans  le  monde  un  trop  bel 
ordre,  pour  n’ètre  pas  l’effet  d’u- 
ne caufe  intelligente  ; mais  , ne 
concevant  rien  qui  ne  fût  matériel, 
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ils  crurent  que  riiiteüigence  fai- 
foit  partie  de  la  matière  ; & ils 
attribuèrent  cette  perfeétion  au  feu 
de  l’Æther , ou  de  la  matière  la 
plus  lubtile  &L  la  plus  agitée.  La 
ttoilième  enfin  , eft  celle  de  ces 
Phüofophes , qui,  compren.int  que 
l’intelligence  ne  pouvoir  être  ma- 
térielle , conclurent  qu’il  falloit  la 
diftinguer  abfolumeiit  de  tout  ce 
qui  eft  corps.  tVIais  en  même  tems 
ils  crurent  que  les  corps  exiftoient 
indépendamment  de  cette  imelli- 
gencc,  dont  le  pouvoir  fc  Lornoii 
a les  mettre  en  ordre  & à les  ani- 
tiier. 

Ceux  qui  voudront  s’inftruire 
plus  particulièrement  des  opi- 
nions des  Philofcphes  fur  la  divi- 
nité , pourront  confulter  , outre 
Diogène  Laërce  & Cicéron  , l’hif- 
toire  de  la  Phiiolbphie,  par  Stan- 
ley , fit  l’ouvrage  intitulé  , Syf- 
teme  inullcHud , par  Cudword. 
Venons  à préfent  à quelque  cho- 
fe  de  plus  particulier  à la  mytho- 
logie. 

Il.C'eft  de  la  nature  des  Dieux 
qui  étoient  véritablement  l’objet 
du  culte  établi  dans  le  Paganifme, 
que  nous  voulons  parler  ; fit  d’a- 
bütd  il  fe  préfente  un  point  im- 
portant à examiner.  Ces  Dieux 
avoient-ils  tous  été  des  hommes  è 
Y en  avoit-il  du  moins  qui  l’euf- 
fent  été  ; Sans  doute  , qu’on  ju- 
gera inutile  l’examen  de  la  fécon- 
dé partie  de  la  queftion  ; on  a tou- 
jours oui  dire  , on  a lu  dans  dif- 
férens  Auteurs , foit  anciens , fo'it 
modernes  , qu’on  avoit  élevé  au 
rang  des  Dieux  , qu’on  avoit  ho- 
noré d’un  culte  public , des  hom- 
mes Illuftres.  Cependant , -nous 
voyons 
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troyons  qa’U  y a de«  Sçavaiu  qui 
aprèi  avoir  férieufemeni  examiné 
des  opinions  généralement  adop- 
tées , ne  les  trouvent  pas  toujours 
appuyées  fur  de  fuüdes  fondemens. 
On  en  connoît  qui  prétendent 
qu'il  n’y  eût  jamais  aucun  homme, 
qui  ail  été  adoré  comme  Dieu. 
C'ed  donc  fur  cette  fécondé  par- 
tie de  la  quedion  qu’il  convient  de 
s'étendre  davantage  ; car , pour 
la  première , elle  elt  fans  répliqué. 
Il  n'y  eut  peut-être  jamais  d'Àu- 
leur , ni  ancien  ni  moderne  , qui 
ait  cru  que  tous  les  Dieux  des 
Payent  aient  été  des  hommes.  En 
effet , M.  l'abbé  Banier  , en  pat- 
lant  de  l’origine  St  du  progrès  de 
l’idolâtrie  , a montré  qu'elle  n'a- 
voit  pas  été  d’abord  aulFi  monf- 
trueufe  qu’elle  le  fut  dans  la  fuite; 

Îue  l’idée  du  premier  Être  , du 
Iréateur  de  l’univers  , s’étant  in- 
fenfibleinent  effacée , on  l’avoit 
d’abord  attachée  à des  objets  fen- 
lïbles  ; que  les  Affres  , fur- tout  le 
Soleil  ik.  la  Lune , dont  l’éclat 
frappoit  le  plus  vivement,  6t  dont 
les  influences  patoilfoient  agir  plus 
immédiatement  fur  nous , avoienc 
attiré  les  premiers  hommage»,  Si 
avoienc  éié  'es  premiers  Dieux; 
que  de  l’adoration  des  Alfres , un 
étoit  venu  à celle  des  Élémens  , 
des  Fleuves  , des  Fontaines,  &c. 
enfin  , à celle  de  toute  la  nature. 
Nous  dilons  que  c’étoit-là  le  (en- 
timenr  de  la  plûpart  des  Philofo- 
phes.  Cicéron , rapportant  celui  de 
Chryfippe  , dit  qu’il  penfoit  que 
l'air  étoit  Jupiter  ; que  la  mer  étoit 
Neptune  , que  la  terre  étoit  Gé- 
rés , &c. 

Zénon  , au  rapport'de  Diogène 

7m.  Xl?\ 
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Laërce , difoit  à peu  près  la  meme 
chofe  , puifque , félon  ce  chef  des 
Stoïciens , c’éioit  t'ame  univerfelle 
du  monde , qui  prenait  différens 
noms , fuivans  les  différens  rap- 
ports de  fa  puiffunce  ; & qu’elle  fe 
nommoit  Dios , parce  que  c’eft 
elle  qui  opère  tout  ; Athine  , par- 
ce que  fon  empire  e(f  dans  les 
Cieux  ; Hera  , à caufe  qu’elle  efl 
la  maîtrefTe  de  l'Univers  ; 
cain,  comme  préfident  au  feu  ; 
& Pofeidon  , en  tant  qu’elle  étend 
fon  pouvoir  fur  les  eaux. 

Pline  , parlant  de  la  divinité  , 
dit  que  les  hommes  l’avoient  di- 
vifée  en  plufieurs  parties,  pour  les 
honorer  féparémenc  fuivani  leurs 
différens  befoins. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  , don- 
na lieu  à ces  divifions  qui  parta- 
geoient  les  Dieux  en  différentes 
dafl'es  , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  ; fur-tout  en  celle  des 
Dieux  naturels , qui  étoient  les 
Affres  & les  autres  parties  de 
1 Univers;  & des  Dieux  animés, 
c’elf  - à - dire  , des  hommes  qui 
avoieni  reçu  les  honneurs  de  l’a- 
poihéofe.  Il  elt  donc  certain  quels 
paganifme  adoroit  d’autres  Dieux 
que  les  hommes  déifiés , qui , fui- 
vant  .M.  l’abbé  Banier  , n’ont  été 
que  le  dernier  objet  de  l’Idolâtrie, 
& que  les  Affres  furent  les  pre- 
miers Dieux  du  Paganifme. 

Pour  venir  maintenant  à la  fé- 
condé parue  de  la  queffion  que 
nous  nous  fommes  propofé  d’e- 
xaminer, nous  foutenons  avec  M. 
l’abbé  Banier,  qu’il  y eut  des 
hommes  auxquels  on  a véritable- 
ment rendu  les  honneurs  divins , 
&.  que  les  Grecs  n’avoient  guère 


Digitized  by  Google 


'14-6  DI 

d'autres  Dieux , que  des  hotnmes 
déiiîés.  Commençons  par  le  té- 
moignage  d'Hérodote,  parce  que 
c'eü  de  cet  Auteur-ià  même  que 
les  Sçavans  dont  nous  avons  par- 
lé, s’appuient  pour  prouver  leur 
prétention.  Voici  ce  que  dit  ce 
célébré  Hidorien  , en  parlant  des 
Perfes.  » lis  n'ont  ni  flatues  ni 
» temples , ni  autels , & taxent  de 
» folie  ceux  qui  en  ont  ; la  raifon 
» en  e(l , comme  je  penfe,  parce 
» qu’ils  ne  croyent  pas  comme 
SI  les  Grecs  , que  les  Dieux  foient 
B nés  des  hommes.  « 

Hérodote  fuppofe  donc  oue  les 
Grecs  croyoient  que  les  Dieux 
tiroient  leur  origine  des  hommes, 
ou  • ce  qui  revient  au  même , 
qu'ils  avoient  été  des  hommes. 
Nous  ne  rapportons  point  de  paf- 
fage  particulier  de  Diodore  de  Si- 
cile , puifqu’il  faudroit  copier  pref- 
que  tous  les  premiers  Livres  de  fa 
bibliothèque  , où  il  fuppofe  par- 
tout que  les  Dieux  avoient  été  des 
hommes.  On  ne  dira  pas  qu'il  n’ait 
regardé  Saturne,  Atlas  , Jupiter , 
Apollon , Bacchus , & tant  d’au- 
tres, comme  des  Dieux,  & même 
comme  les  premiers  Dieux  du 
Paganifme;  cependant , il  en  par- 
le comme  d'hommes  Illudres;  il 
entre  dans  le  détail  de  leurs  aâions 
& de  leurs  conquêtes , & n’oublie 
pas  l'hiftoire  de  leur  naiiTance  6c 
de  leur  mort.  En  un  mot , tous  les 
fjilloriens  , les  Mythologues , & 
les  Poètes  , ont  penfé  fur  ce  fujet 
comme  Diodore  de  Sicile.  Per- 
ibnne  ne  doutera  que  Jupiter  n'ait 
été  la  grande  divinité  des  Grecs 
& des  Romains  ; cependant , on 
ÿOU|  apprend  l’hifloire  de  fa  naif- 
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fance,  celle  du  firatagême  dont 
Rhéa  fa  mere  fe  fervit  pour  I0 
dérober  à la  cruauté  de  Saturne. 
On  nous  parle  de  fon  éducation  , 
de  fes  conquêtes,  de  fes  amours, 
de  fes  enfans,  enfin  de  fa  mon,  Sc 
du  lieu  où  étoit  fon  tombeau.  On 
dit  les  mêmes  chofes  des  autres 
Dieux. 

On  pourroit  objeéler  que  des 
Poètes , du  moins  tels  qu'Héfiodff 
& Homère  , ne  devroieni  pas 
entrer  dans  1a  lifie  de  ceux  qu'oti 
cite  pour  prouver  cette  vérité; 
mais,  comme  ils  n'ont  pas  inventé 
ce  qu’ils  difent  des  Dieux  , fie 
u'ils  n'ont  fait  quefuivreles  idées 
lablies  de  leur  tems,  on  doit  les 
regarder  comme  les  premiers  8c 
les  plus  anciens  témoins  de  la 
tradition,  qui  porioitqueles  Dieux 
avoient  été  des  hommes. 

^ Quoique  les  Philofophes  aient 
imaginé  différens  fyfiêmes  fur  la 
divinité  , ainfi  qu’on  l’a  vu  précé- 
demmem  , il  y avoit  cependant 
parmi  eux  des  feéles  confidérables 
ui  admettoient  des  hommes  déi- 
és  ; comme  celle  des  Stoïciens 
& des  Platoniciens,  du  moins  ceux 
des  derniers  tems.  Cicéron  , qui  , 
dans  le  fécond  livre  de  la  nature 
des  Dieux  , développe  avec  tant 
d'art  les  opinions  des  premiers , 
dit  qu’ils  admettoient  une  ame 
untvetfelle  , un  feu  aâif , vital , 
intelligent , qui  animoii  toute  la. 
nature  ; & que  tout  Être  où  l’oa 
voyoii  quelque  eilicaciié  finguliè- 
re  , & où  ce  principe  aâif  pa- 
roilToit  fe  manifefler  plus  claire- 
ment , méritoit  le  nom  de  divi- 
nité ; & par  conféquem , que  ce 
titre  devoit  être  donné  aux  grand» 
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l^ommes,  dans  l’ame  defqaelsce 
' feu  divin  éiinceloit  avec  plus  d’é- 
clai. 

Jamblique  , qui  avoit  tant  tra- 
vaillé à épurer  le  fyftême  domi- 
nant du  Paganifme  , n’a  pu  ce- 
pendant s'empêcher  d’admettre 
une  cIa(Te  de  Dieux  animés  & 
d'hommes  déifiés.  Voilà  donc  deux 
feâes  de  Philofophes  qui  , con- 
formes en  cela  aux  Poètes  & aux 
Hifioriens  , reconnoÜTentdeux  ef* 
pèces  de  Dieux  , des  Dieux  natu- 
rels , & des  Dieux  animés. 

Si  des  témoignages  des  auteurs 
Grecs , on  pâlie  à ceux  des  Latins, 
on  trouvera  qu’ils  ont  établi  en- 
core plus  clairement  la  Thefe  que 
nous  l'outenons.  Varron  , au  rap- 
port de  Saint  Augudin  , alloit  un 
peu  trop  loin , puifqu’il  aduroit 
qu’on  auroit  de  la  peine  à trouver 
dins  les  écrits  des  Anciens,  des 
Dieux  qui  n’euflient  pas  éié  des 
hommes.  Cicéron  dit  de  même 
que  dans  tous  les  tecns  on  avoir 
coûtume  de  meure  au  rang  des 
Dieux  , ceux  qui  avoient  appris 
aux  hommes  à fefisrvir  d’alimens 
propres  li  conferver  la  vie  : A'on 
folùm  hec  atas,  fed  tota  pojlcritas, 
rtperti  jlimcnfi  gr,iul  , rcperwres 
ut  Deos  omnium  (.lurijfimos  hono- 
ravit.  Témoignage  Cécilit  , puif- 
qu’il  prouve  non  feulement  que 
des  hommes  ont  été  mis  au  rang 
des  Dieux,  mais  encore  des  grands 
Dieux. 

Il  ne  ferviroit  de  rien  d’objec- 
ter que  ce  n’ed  point  là  le  lenti- 
ment  de  Cicéron  , qui  ne  fait 
qu’expofer  dans  le  premier  livre 
de  la  nature  des  Dieux  , les  fen- 
timens  des  Philofophes , qu'il  ré- 
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fute  dans  la  fuite  ; car,  outre  qu’on 
ne  voit  pas  qu’il  ait  rien  dit  de 
contraire  , on  peut  du  moins  con- 
clure de  ce  paffaget  qu’il  y avoit 
eu  des  Philofophes  qui  avoient 
foutenu  que  la  plupart  des  Dieux 
avoient  été  des  hommes  ; &.  c’ell 
tout  ce  que  nous  voulons  prou- 
ver. 

Les  livres  de  Labéo,  dont  parla 
Servius,  feroient  très  propres,  s’ils 
exiüüient  encore  , à prouver  la 
même  prétention.  Cec  ouvrage 
étoit  intitulé  , des  Dieux  animés  , 
de  Dûs  quitus  origo  animalis  efl , 
& fuppolbit  la  dillindion  donc 
nous  avons  parlé  plus  haut , des 
Dieux  naiurels,iels  que  les  Aftresj 
& des  Dieux  animés , ou  des 
hommes,  qu’une  efpèce  de  con- 
fécration  élcvoit  au  rang  des 
Dieux.  Servius  qui  avoit  lu  cet 
ouvrage  , le  dit  pofr.ivement.  La- 
beo  , in  libris  qui  appellantiif  , de 
Dits  quitus  origo  antmalis  efl  , ait 
ejfe  quadam  Jacra  , quitus  animée 
humante  veriuntur  in  Deos  , qui 
appdlantur  animales  , quhd  de 
animis  fiant.  Servius  lui  - même 
parle  Comme  Labéo  ,puifqu’entré 
les  di/Féretites  étymologies  du  mot 
indigete  , il  rapporte  celle  - ci  : 
Vel  certè  indigetes  funt  dii  ex  ho- 
minibus  fabii. 

Mais,  ce  n'étoit  pas  feulement 
les  Grecs  & les  Romains  qui  pen- 
foient  ainfi  fur  les  Dieux  ; les 
Égyptiens  & les  Phéniciens  en 
avoient  la  même  idée.  Sanchonia- 
ton  avoit  tait  dans  fon  ouvrage, 
riiifioirc  des  anciens  Princes  qui 
avoient  mérité  d’cire  élevés  an 
rang  des  Dieux  , & que  de  irès- 
f^avaiis  hommes  croient  avoir  été 
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les-  Patriarches  euK- mêmes.  Phi* 
Ion  de  Bybios  , fon  traduéteur  , 
obferve  que  Taüt  avoit  de  même 
écrit  l'hilioire  des  anciens  Dieux  , 
que  des  Auteurs  des  (iêclcs  fui- 
vans  avoient  tournée  en  allégo- 
rie. 11  fait  enfuite  une  diilinéliun , 
qui  prouve  bien  ce  que  nous  avons 
delTein  d'établir.  » Les  Anciens  , 
» dit-il , avoient  deux  fortes  de 
U Dieux  ; les  uns  étoient  im- 
n mortels , comme  le  Soleil , la 
» Lune, les  Aflres  & les  Élémens; 
» les  autres  mortels, c'ell-â-dire, 
» les  grands  Hommes,  qui  par 
n leurs  belles  aélions  , ou  par  l'u- 
n tiliié  qu'ils  avoient  procurée  au 
» au  genre  humain  , avoient  mé- 
i>  riié  d'être  mis  au  rang  des 
M Dieux  , & avoient  comme 
» ceux  qui  de  leur  nature  étoient 
n immortels  , des  temples  , des 
n colomnes , un  culte  religieux  , 

D &c.  U 

On  peut  prouver  la  même  vé- 
rité par  les  livres  Saints,  qui  en 
nous  apprenant  que  les  facrifices 
des  Payens  n’étoient  que  des  fa- 
crifices des  morts,  fuppofent  en 
même  tems  que  ceux  à qui  on  les 
oflroit , avoient  été  des  hommes. 
Dans  un  pafTage  du  livre  de  la 
Sageiïe  , il  eft  fait  mention  d’un 
pere  qui  fait  faire  la  repréfeota- 
tion  d'un  fils  qu'il  a perdu  , qu'il 
honore  comme  un  Dieu  , & qui 
devint  dans  la  fuite  une  divinité 
publique. 

Enfin  , on  peut  oppofer  à ceux 
qui  ne  fe  rendroient  pas  à toutes 
CCS  preuves  , l’autorité  des  pre- 
miers Peres  de  l'Églife , & des 
Apologides  de  la  religion  Chré- 
Uenne  i Petfonnages  (çavans  Si 
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mieux  inflruits  fans  doute  du  fyf* 
tême  payen  qu’ils  ont  combattu 
avec  tant  d'avantage,  que  nous 
qui  fommes  trop  éloignés  du  lems 
où  il  a été  la  religion  dominante  , 
pour  pouvoir  en  juger  aulB  - bien 
qu’eux. 

L'objeâion  la  plus  forte  que  les 
Philofophes  leur  faifoient , étoit 
qu’on  lie  devoir  regarder  ce  que 
les  Poètes  avoient  raconté  des 
Dieux , que  comme  des  hélions 
éclofes  de  leurs  cerveau  ; & que 
dans  le  vrai , le  culte  public  fe 
rapportoit  à des  Êtres  immortels, 
& à des  intelligences  fupérieures , 
ui  préfidoient  au  gouvernement 
u monde  ; ce  qui  étoit  fi  certain, 
ajoûioient  il)  , que  tout  le  monde 
avoit  regardé  comme  un  Athée  , 
Evhémere,  pour  avoir  prétendu 
que  les  Dieux  avoient  été  des 
hommes  mortels  j mais,  nos  Apo- 
logifles  ne  fe  laiflerent  point 
éblouir  par  cette  objeélion  ; ils 
prouvèrent  à ces  Philofophes , 
que  l’allégorie  étoit  venue  trop 
tard , qu'elle  étoit  de  leur  inven- 
tion , & qu’ils  ne  l'employoient 
que  pour  épurer  un  fyflême  éga- 
lement abfurde  Si  monflrueux.  Ils 
leur  firent  voir  , par  une  tradition 
confiante  Si  fuivie , que  les  pre- 
miers hommes , gens  grofhers  Si 
fans  étude  , n’avoient  pas  tant 
ralHné  en  matière  de  religion  , & 
avoient  de  bonne  foi  rendu  les 
hommages  divins  à ceux  qui  leur 
avoient , ou  appris  les  arts  nécef- 
faires  à la  vie,  ou  rendu  quelqu'au- 
tre  fervice  important.  Et  pour  le 
prouver  avec  plus  de  fuccès , ils 
fe  fervirent  des  témoignages  de 
Varion , de  -Cicéron , & de  plu- 
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Ccars  autres  Anciens  que  nous 
n'avons  pas  rapportés;  car,  cet 
article  du  fyftême  payeneft  celui 
fur  lequel  ils  fe  font  le  plus  étendus, 
& qu'ils  ont  prouvé  avec  plus  de 
folidité.  Il  eft  donc  évident , fui- 
vanc  ces  différens  Auteurs  , que 
parmi  les  Dieux  des  Payens  , il  y 
en  avoit  qui  avoieni  été  dçs  hom- 
mes. 

Que  fl  on  demande  maintenant 
qui  étoient  ceux  qu'on  mettoit  au 
nombre  des  Dieux  , on  répondra 

Sue  c'étoient  ; i.®  Les  anciens 
.ois  ; & comme  , félon  Laflance, 
on  n'en  connoilToit  pas  avant 
Vranus  & Saturne , c’elV 
cela  qu’on  les  a regardés  comme 
les  plus  anciennes  divinités.  ï.'* 
Ceux  qui  avoient  rendu  des  fer- 
vices  confidérables  , ou  par  l'in- 
vention de  quelque  art  nécelTaire 
à la  vie  , ou  par  leurs  conquêtes 
& leurs  viâoires.  3.^  Les  anciens 
fondateurs  des  villes.  4.°  Ceux 
qui  avoient  découvert  quelque 
pais,  ou  qui  y avoient  conduit  des 
colonies.  3.*'  Ceux  que  la  flatte- 
rie élevoit  à ce  rang , & de  ce 
nombre  font  les  empereurs  Ro- 
mains , dont  le  Sénat  ordonnoit 
i'apoihéofe.  Enfin  , tous  ceux  qui 
étoient  devenus  l'objet  de  la  re- 
connoifTance  publique. 

I I. 

J)es  Enfans  des  Dieux. 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus 
obfcur  dans  l’Hifloire  fabuleufe, 

Îue  ce  qui  regarde  les  Enfans  des 
lieux  , il  eft  à propos  de  bien 
éclaircir  ce  point.  Hérodote  dif- 
tingue  trois  dalles  de  Dieux.  Il  y 
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en  avoit  huit  dans  la  première  ; 
douze  dans  la  fécondé  ; & ceux 
de  la  troifième  avoient  été  engen- 
drés par  les  autres  , comme  Bac- 
chus  , &c.  Suivant  cette  difitnc- 
tion  , il  eft  clair  qu’on  doit  regar- 
der comme  les  Enfans  des  Dieux, 
tous  ceux  qui  n’éroient , ni  de  la 
première  , ni  de  la  féconde  claffe; 
mais  , il  eft  fur , de  plus , qu’on 
donnoit  fouvent  le  nom  d'Eritans 
des  Dieux,  i.°  A pluftcurs  per- 
fonnages  Poétiques,  comme  quand 
on  dit  que  l’Acheron  étoii  fiU  de 
Ccrès  ; ies  Nymphes  , fi.les  d’A- 
chéioüs  ; l’Amoui  , fiis  de  la  Pau- 
vreié  , & une  infinité  d'autres. 

a.®  La  plupart  des  Princes,  qui 
ont  été  mis  au  rang  des  Dieux  , 
enreconnoifldient  quelqu’un  d’eux 
pour  pere  ou  pour  ancêtre  , com- 
me nous  le  dirons  dans  un  mo- 
ment. 

3. °  .Ceux  qui  étoient  nés  du 
commerce  des  Prèties  avec  les 
femmes  qu’ils  fubornoient  dans 
les  temples.  Celui  de  Bélus  à Ba- 
bylone  , dont  parle  Hérodote  , 
n'etoit  pas  le  feul  où  l'on  avoit 
coûiume  d'introduire  chaque  nuit 
une  des  plus  belles  femmes  de  la 
ville.  On  en  faifoit  autant,  fuivant 
le  même  Hiftorien , à Thèbes  en 
Égypte , à Patate  dans  la  Lycie  , 
& fans  doute  encore  ailleurs.  C'eft 
ainfi  que  des  Prêtres  fcélérats  abu- 
foient  de  la  crédulité  du  peuple, 
faifant  paiïer  les  enfans  qui  naif- 
foient  de  ce  commerce  inceftueux, 
pour  les  enfans  des  Dieux. 

4. ®  Ceux  qui  furent  les  imita- 
teurs des  belles  aélionsdes  Dieux, 
& qui  excellèrent  dans  les  mêmes 
arts,  paftetent  pour  leurs  fils, 
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comme Efculape,  Orphée,  Linus, 
& quelques  autres. 

Ceux  qu’on  trouvoit  ex- 
pofés  dans  les  temples  eu  dans  les 
boisracrés;ain{i  Erichthonius  pa{Ta 
pour  être  fiis  de  Minerve  & de 
Vulcain  , comme  Saint  Âuguilin 
l'a  remarqué. 

6.®  Ceux  qui  fe  rcndoicnc  fa- 
meux fur  mer  , étoient  regardés 
comme  les  enfans  de  Neptune. 

7®.  Ceux  dont  le  cataélère  ref- 
fembloit  à celui  de  quelque  Dieu , 
paflbient  pour  leurs  fils.  Étoit-on 
éloquent  ? On  avoir  Apollon  pour 
pere.  Fin  ou  rufé } On  pafToit 
pour  61s  de  Mercure.  Ainfi  on  a 
dit  que  Chione , 6lle  de  Déda- 
lion,  avoit  été  maitrelTe  d'Apollon 
& de  Mercure  , parce  qu'elle  eut 
deux  enfans  , dont  l'un  [ c’étoic 
Philamon  j éioit  éloquent  ; Si 
l’autre , qut  s'appelloit  Autolycus, 
un  habile  6lou.  De  même  , ceux 
qui  étoient  braves  reconnoilToient 
Mars  pour  leur  pere  , comme  û£- 
nomaiis , Térée  , Romulus , &c. 
On  doit  dire  à peu  près  la  même 
chofe  de  ceux  que  les  Poètes  di- 
foient  être  61s,  ou  des  Fleuves,  ou 
des  montagnes,  comme  Daphné, 
fille  du  Fleuve  Péneç;  (Enone  , 
fille  du  Ctbrene  ; Aventinus , Ti- 
bétinus  , Inachus  , & tant  d'au- 
,res;  ce  qu’on  doit  entendre,  ainfi 
que  Laéfance  l’explique  , des  en- 
fans de  ceux  qui  ont  porté  le  nom 
de  ces  Fleuves  ou  de  ces  Monta- 
gnes.  . •. 

8°.  Ceux  dont  l'origine  étoit 
obfcure  , étoient  réputés  enfans  de 
la  Terre;  comme  Tagès,cc  cé- 
lébré Étrurien  , qui  tut  regardé 
comme  rmvcntcur  de  la  divina- 
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tion  Éirufque  , Sc  des  cérémonies 
religieufes  pratiquées  dans  les 
Augures.  Les  Geans  , dans  l'Hif- 
toire  fabuleufe  , étoient  aufli  re- 
gaidés  pour  la  même  ration  , 
comme  les  enfans  de  la  Terte. 

9.°  Quand  quelque  Prince 
avoit  intérêt  de  cacher  un  com- 
merce fcandaleux.on  ne  manquoit 
pas  de  donner  un  Dieu  pour  pere 
à l’enfant  qui  en  nailToit.  Ainfi  , 
Prœtus  étant  entré  dans  la  tour 
où  Actife  , roi  d'Argos  , efTr.-.yé 
de  la  prédiélion  d'un  Oracle, avofc 
enfermé  fa  fille  Danaé , on  publia 
que  Jupiter  s’étoit  métamorphofé 
en  pluie  d’or,  pour  féduire  cette 
PrincefTe , & Perfée  paffa  pour 
être  le  fils  de  ce  Dieu.  De  même,. 
Amulius  ayant  trouvé  le  fecret  de 
s'introduire  dans  la  prifonoù  Nu- 
mitor  avoit  fait  enfermer  Rhéa 
Sylvia  fa  fille  , on  fit  pafTcr  pour 
enfans  de  Mars  , Romulus  6t  Re- 
mus , nés  du  commerce  de  ce 
Prince  avec  fa  nièce.  L'amant  fe- 
cret d'Alcmene  fut  pris  pour  Ju- 
piter, & Hercule  fut  toujours  re- 
gardé comme  le  fils  de  ce  Dieu. 
£née  fut  redevable  de  l'a  qualité 
de  fils  de  Vénus  , tant  vantée  par 
les  Romains  , au  foin  que  prit  fon 
pere  Anchife  de  publier  qu’il  l’a- 
voit  eu  de  cette  DéefTe  , dans  les 
forets  du  mont  Ida.  On  doit  pen- 
fer  la  même  chofe  de  Caftor  St  de 
Pollux,  fils  cle  Léda;  ainfi  que 
d’une  infinité  d’autres,  qu'il  feroit 
trop  long  de  nomnier.  Olympias 
fit  tous  les  efforts  pour  petfuader 
que  Jupiter  étoit  le  pere  d'Ale- 
xandre fon  fils  ; mais,  au  tems  où 
vtvoit  cette  Ptincefie,  on  n’étoit 
pas  f|  crédule,  & cette  défaite  ne 
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fit  ps(  taire  la  médifance. 

lo.®  Enfin  , prefque  tous  les 
Héros  de  l’antiquité  avoient  du 
moins  des  Dieux  pour  ancêtres  , 
& ils  paiïuient  pour  en  être  les 
fils  ou  les  petits-fils;  car, pour  peu 
qu'on  fuive  leurs  généalogies , 
on  trouve  qu’elles  (e  terminent 
ordinairement  à quelque  Dieu. 

I 1 I. 

Divifion  des  Dieux  du  Paganifme 
en  plufieurs  clajfes. 

Comme  le  nombre  des  Dieux, 
adorés  par  les  l’ayens , éioii  pref- 
que  infini,  il  faut  pour  en  parler 
avec  quelque  ordre  , les  divifer  en 

Îtlufieurs  clafTes  ; c'efl  ce  qu'ont 
ail  les  mythologues  anciens  & 
modernes  , lorfqu'il  a été  queflion 
de  réduire  en  une  efpèce  de  fyfi- 
tême  fiiivi , une  théologie  aufli 
monfirueufe  que  l’étoit  celle  du 
Paganifme. 

Hérodote , comme  on  l’a  déjà 
dit , diflingue  , d’après  les  Égyp- 
tiens , trois  fortes  de  clafTes  de 
Dieux  ; voici  comme  il  s’exprime 
à Toccafion  d'Hercule  : » Parmi 
B les  Grecs,  dit- il , Hercule  & 
a Pan  font  les  derniers  des 
M Dieux  ; mais  chez  les  Égyp- 
n liens,  Pan  eft  un  Dieu  irès- 
» ancien  , & du  nombre  des 
» huit  qui  font  les  premiers  de 
n tous  ; Hercule  efi  dans  la  clafTe 
B des  féconds  , qui  font  au  nom- 
B bre  de  douze;  & Bacchus  dans 
» celle  des  iroifièmes  , qui  ont 
B été  engendtcs  des  douze  grands 
B Dieux.  U 

Il  e(l  fâcheux  que  cet  Auteur 
ne  nous  ait  pas  appris  les  noms 
des  Dieux  qui  compofoient  ces 
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trois  clafTes  ; nous  aurions  une 
connoilTance  exaéle  de  la  mytho- 
logie Égyptienne.  Les  Sçavans, 
pour  fuppléer  à ce  défaut , ont 
partagé  les  Dieux  en  plufieurs 
clafTes. 

i.**  On  les  divifoit  en  grands 
Dieux  , DU  majorum  gentium,  ou 
Dieux  du  confeil , Dit  confuentes 
ou  confidentes  ; & en  Dieux  des 
moindres  nations  , minorum  gen- 
ùutH.  Les  premiers  étoient  les 
grands  Dieux  , reconnus  fur-tout 
dans  la  Grece  & dans  l’Italie.  Les 
féconds  étoient  ceux  qui  avoient 
été  ajoûtés  & afTociés  aux  An- 
ciens , & ils  étoient  particuliers  à 
certains  peuples.  Telétoiile  Qui- 
rinus  des  Romains,  le  Scmo-San> 
eus  des  Éiruriens,  &c.  Les  Grecs 
reconnoifToienc  douze  de  ces 
grands  Dieux  , donp  Ennius  nous 
a confervé  les  noms  ; Junon  , 
Vefla,  Minerve,  Cérès  , Diane, 
Vénus,  Mars,  Mercure,  Jupi- 
ter, Neptune  ,Vulcain,  & Apol- 
Ion. 

Chacun  de  ces  Dieux  préfidoit 
à un  mois  de  l'année  ; Junon  au 
mois  de  Janvier  , Neptune  à ce- 
lui de  Février , ainfi  des  autres  ; 
ou  bien  à chacun  des  fignes  du 
Zodiaque , comme  nous  l'apprend 
Manilius  ; ce  qui  revient  au  mê- 
me, Une  des  folies  d’Alexandre 
étoit  , au  rapport  d'Arrien  , de 
vouloir  être  mis  au  nombre  de  ces 
grands  Dieux  , & de  faire  le  trei- 
zième de  cette  première  clafTe. 

1.®  Les  Romains  y en  joigni- 
rent huit  autres  ; c’étoient  les 
Dieux  choifis  , SeleéU  , Janus  , 
Saturne  , le  Génie  , le  Soleil , U 
Lune,Pluton,  Bacchus  & l’an- 
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tienne  Veda , ou  la  Terre.  Cej 
Dieux  , à l'exclufion  des  autres  , 
avoienc  le  privilège  d’èire  repré- 
fentés  en  or  , en  argent  & en 
ivoire  ; ce  qui  doit  s’entendre  des 
derniers  lems  ; car  dans  les  com- 
inencemens , on  n'employoit  aux 
figures  des  dieux  que  du  bois , ou 
quelque  pierre  informe. 

3. °  Enfuite  venoient  les  Dieux 
Semones  , ou  Senti- Hommes , ou 
Semi-Dit  , qu’on  ne  croyoit  pas 
alTez  grands  pour  habiter  dans  le 
ciel  , mais  qui  mériioient  quelque 
chofe  de  plus  que  la  terre  ; comme 
Priape  , Hippone  , Vertumne , & 
en  particulier  tous  les  héros. 

4. «  llyavoitdes  Dieux  com- 
muns, qui  étoieni  ceux  qui  favo- 
rifoient  tous  les  partis , comme 
Mars  , Bellqiie , la  Viâoire  , la 
Fortune  ; ou  qui  étoicnt  adorés 
dans  tous  les  lieux  & parmi  toutes 
les  nations , comme  Vefla  , ou  la 
grand'mere  des  Dieux;&  c’ert  ainfi 
que  ceux-là  étoient  difFéreiis  des 
Dieux  Topiques, qui  n’étoieni  ado- 
rés qu’en  certains  lieux,  comme 
Aftarte  dans  la  Sytie , Dercéto  & 
Sémiramis  cher  les  Aflyriens  , 
Quirinus  à Rome,  Faunus  parmi 
les  Latins , Tagès  cher  les  Tof- 
cans  , & Sancus  parmi  les  Sabins. 
Ainfi  adorotent  encore  les  Égyp- 
tiens lus  & Oriiis,le$  Maures 
Juba  , les  Carthaginois  Manus  , 
les  Siciliens  Adramus  , les  Athé- 
niens Minerve,  le  peuple  de  Del- 
phes Apollon  .celui  de  NaxeBac- 
chus  , Celui  de  Cos  Aridée,  celui 
de  Lemnos  Vulcain,  celui  de  Pa- 
phos  Vénus.  Tel  éioitencore  dans 
les  Gaules  Theutat , cher  les'Ibé- 
riens  Endoveliicus  , Marfa  chez 
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les  Thratres , Adad  cher  les  AfTy- 
liens , Taraxippus  chez  les  Éléens, 
Coronis  chez  les  Sicyoniens  , fans 

ftarler  d’une  infinité  d’autres , dont 
es  noms  font  moins  connus. 

5."  Il  y avoir  encore  dans  cha- 
que païs  les  Dieux  Indigetes  , 
ainfi  nommés  , ou  parce  qu’ils 
étoient  attachés  à de  certains 
^eux  , quafi  in  loco  degentes  ; ou 
parce  qu’ils  étoient  prêts  h écou- 
ter ceux  qui  avoient  befoin  de 
leur  fecours , quia  faciles  invoca- 
ri , ou  pour  marquer  qu’ils  étoient 
du  païs  où  on  les  invoquoit , quafi 
indigente  ; ou  parce  qu’il  n’étoit 
pas  permis  de  les  appeller  par  leur 
propre  nom  , quia  indigelari  ne- 
fas  ; car  les  Sçavans  donnent  tou- 
tes ces  étymologies  au  nom  des 
Dieux  Indigetes. 

6.®  Il  y avoit  encore  des  Dieux 
Cabires  , comme  qui  diroit  affo- 
ciés , tels  qu’éioient  Proferpine  , 
Pluton,&c.  Et  on  plaçoit  dans 
le  même  rang  , les  Corybantes , 
les  Curetes  , & les  Daâyles 
Idéens. 

7.**  Des  Dieux  Palices , dont 
le  culte  étoit  célébré,  fur- tout 
dans  la  Sicile  ; & des  Paiaïques  , 
dont  les  ligures  fervoient  à orner 
les  proues  des  vailTeaux  , dont  ils 
étoient  les  patrons. 

8.®  On  adoroit  aufTi  des  Dieux 
Pénates  & des  Dieux  Lares  ; les 
maifons  des  particuliers  leur  fer- 
voient de  temple  & d’afyle  , 
comme  les  carrefours  étoient  les 
lieux  où  l'on  honoroi:  les  Dieux 
Compitales. 

p.”  On  reconnnifToit  des  Dieux 
des  bois,  des  fontaines,  des  fleu- 
ves & de  la  mer  ; tels  qu 'étoient 
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les  Satyres,  les  Nymphes  , les 
Naïades,  les  Sirenes,  les  Néréï* 
des , &c. 

10. °  Il  y a des  Auteurs  qui  dl- 
vifent  les  Dieux  en  trois  clalTes 
feulement  ; ceux  que  les  Poctet 
ont  inventés  , font  dans  la  pre- 
mière ; ceux  des  Philofophes  oc- 
cupent la  fécondé  ; & ceux  des 
Légiflaieurs  & des  Politiques , la 
troitlème. 

11. ®  D’autres  divifoient  le  ciel 
en  feiie  demeures  , & plaçoient 
des  Dieux  dans  chacune,  appeliant 
£é  ^'01  ceux  qui  n’étoient  renfer- 
més dans  aucune  de  ces  fpheres. 

iz.“  Cicéron  dillribue  tous,  les 
Dieux  en  trois  clafTes  ; la  premiè- 
re e(l  celle  des  Dieux  CéieAes , 
qu'on  peut  appeller  aufTi  Mujorum 
Gcnùum  Dû  ; la  Icconde  efî  celle 
de  ceux  que  leur  mérite  a élevés 
à ce  rang  , & qu'on  peut  appeller 
les  demi- Dieux  & les  Indigetes; 
la  troifième  elf  celle  des  Vertus, 
qui  nous  élèvent  jufqu'au  ciel , & 

S lui  ont  été  elles-mêmes  divini- 
ées. 

13.®  Varron  foutenoit  qu’il  y 
avoit  des  Dieux  connus , 6c  des 
Dieux  inconnus  , & il  réduifoit  à 
ces  deux  clafTes  tous  ceux  de  la 
gentiliié.  Dans  la  première  étoient 
ceux  dont  on  fçavoit  les  noms, 
les  fonélions,  &c.  comme  le  So- 
leil, la  Lune,  Jupiter,  Apollon  , 
& les  autres.  Dans  la  fécondé 
étoient  placés  ceux  dont  on  ne 
fçavoit  rien  d'affuré  , & auxquels 
on  ne  laifToit  pas  d'élever  des  au- 
tels & d’offrir  des  facrihees.  Le 
Piillofsphe  Albricus  regardoit  les 
fept  Planeres  , comme  les  fept 
premiers  dieux  du  Pagaaifme  , 
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qu’il  arrangeoit  dans  cet  ordre  » 
Saturne,  Jupiter,  Mars,  Apol- 
lon , Vénus , Mercure  , & la  Lu- 
ne. Paufanias  , Cicéron  m Héfy- 
chius,  & plufieurs  autres  Auteurs, 
parlent  des  autels  élevés  aux  Dieux 
inconnus  ; dt  l'on  voit  dans  les 
Ailes  des  Apôtres , que  S.  Paul 
dit  aux  Athéniens  : Àyant  vu  tn 
pajfitnt  un  autel  confacré  au  Dieu 
inconnu  , a'v'taiw  , je  viens 
vous  prêcher  celui  que  vous  adorer^ 
fans  le  connaître.  C’éfoii  Épimé- 
nidès  , ce  grand  Prophète  des 
Crétois,  qui  avoit  été  l’auteur  de 
cette  fupetffition.Confulté  par  les 
Athéniens  comment  ils  pourroient 
appaifer  les  Dieux, & faire  celTer 
la  pelle  qui  ravageoit  leur  pais  , 
il  répondit  qu’il  falloit  laiffer  aller 
dans  les  champs  des  brebis  noires, 
& les  faire  fuivre  par  des  prêtres 
pour  les  immoler  dans  les  lieux 
où  elles  s'arréteroient  ; & c'eff 
depuis  ce  tems-là  , comme  le  re- 
marque Diogene  Laërce,  que  l'on 
voyoit  dans  la  campagne  plufieurs 
autels  élevés  aux  Dieux  inconnus, 
c’e(l-à-dire  , depuis  la  vingt-fep- 
tième  Olympiade , félon  cet  Au- 
teur , ou  la  quarame-deuxième , fi 
nous  en  croyons  Suidas. 

14  ° S.  Clément  d’Alexandrie 
a cru  pouvoir  renfermer  tous  les 
Dieux  du  Paganii'me  dans  fept 
claffes.  Il  met  dans  la  première 
les  Affres  ; dans  la  fecondeles  fruits 
de  la  terre  , & les  dieux  qui  y 
préfident , Cérès , Pomone,  Ver- 
tumne,  Bacchus , &c.  La  troi- 
fième comprend  les  Di'eux  des 
peines  & des  châtimens , comme 
les  Furies,  & quelques  autres.  Il 
plaçoit  dans  la  quathè  me  les  Dieux 
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I V. 

Les  principaux  Dieux  du 
Pagani/me. 

Le$  principaux  Dieux  do  Pa- 
ganifine  éioient  des  efprit» 
créés,  Anges  ou  Démons.  De- là 
les  bons  &c  les  mauvais  Dieux , 
les  Génies  , les  Typhons  , les 
Dieux  Proieéleurs , les  Dieux  En- 
nemis, les  Dieux  Infernaux,  &c. 

Des  corps  célcfles , com- 
me le  Soleil , la  Lune  , les  autres 
Planètes  , les  Étoiles  fixes  , les 
ConOellations  , &c. 

Les  élémens,  comme  l'Air, 
la  Terre  , l'Océan  , Ops,  Vefta, 
les  fleuves , &c. 

4. “  Les  Météores.  Les  Perfes 
aduroient  le  Vent  ; la  Foudre  &. 
le  Tonnerre  étoient  honorés  fous 
le  nom  de  Géryon  ; & plufieurs 
peuples  des  Indes  & de  l’Améri- 
que en  font  aufli  des  Dieux.  On 
a aulli  donné  la  divinité  aux  Co- 
mètes , témoin  celle  qui  parut 
Vers  la  mort  de  Céfar.  Câflor , 
Pollux  , Hélène  , Iris  , font  en- 
core des  Météores.  Socrate  divi- 
nifa  les  Nuées , fi  nous  en  croyons 
Ariftophane  , & l'on  fit  aux  Chré- 
tiens le  même  reproche  , ditTer- 
tullien. 

5. ®  On  fil  des  Dieux  des  mi- 
néraux , ou  foflües  , tel  étoit  le 
Bétyle,  dont  nous  avons  parlé  en 
fon  lieu.  Les  Ar.sbes,  les  habitans 
de  Poffin  , ou  PofTene  , les  Fin- 
landois  ont  adoré  des  pierres.  Les 
Scythes  tenoient  le  Fer  pour  un 
Dieu.  L’Or  & l’Argent  ont  aufli 
palTé  pour  des  Dieux. 

6. ®  On  en  a fait  des  plantes. 
L’ail  & les  oignons  étoient  des 
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Dieux  en  Égypte.  Les  Sclaves,  les 

Lithuaniens , les  Celtes , les  Van- 
dales , les  Indiens  , les  peuples 
du  Pérou,  ont  adoré  les  arbres  Sc  . 
les  forêts.  Les  Gaulois , les  Ger- 
mains & les  Romains , avoient 
beaucoup  de  vénération  pour  les 
chênes.  C’étoient  le  froment  , le 
blé,  les  femences  que  les  Anciens 
honoroieni  fous  les  noms  de  Gé- 
rés & de  Proferpine. 

7. ®  Ils  prenoient  des  Dieux 
dans  les  eaux.  Les  Syriens  fur-tout, 
& les  Égyptiens  , adoroient  des 
poiflons  , comme  on  peut  le  voir 
fous  les  articles  d’Atergatis  , Da- 
gon,  Dercéto.  Les  Oxyrinchites  , 
Tes  Latopoütains , les  Siénites,  les 
habitans  d’Éléphantine  , avoient 
chacun  leur  poiflbn  pour  Dieu. 
Les  Tritons , les  Néréides  , les 
Sirenes , qu'éioient-ce  autre  cho- 
fe  que  des  poiflons  ? Plufieurs  na- 
tions ont  adoré  les  ferpens  ; par 
exemple  , les  Égyptiens  , les 
Borufliens , les  Samogites , les  Li- 
thuaniens. 

8. ®  Les  infedes , comme  les 
mouches  & les  fourmis,  ont  en 
leurs  facrifices , celles-ci  chez  les 
Theflaliens , & celles-là  dans  l’A- 
carnanie , où  on  leur  iramoloit  un 
boeuf. 

9. ®  Parmi  les  oifeaux , la  cigo  - 
gne,  le  corbeau  , l’épervier,  l’ibis, 
l’aigle,  le  gryphon , la  chauve- 
fouris  ; la  première  en  Égypte  ; 
les  trois  fuivans  & le  fixième  en 
Égypte  ; la  quatrième  à Thebes; 
la  dernière  au  Mexique. 

10. ®  Les  bêtes  à quatre  pieds 
ont  aufli  eu  des  autels  ; le  bœuf, 
le  chien  , le  chat , le  cynocépha- 
le , le  loup , le  finge , ou  U guet 
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son  , le  Iton  , le  crocodile  en 
^gyP*®  » ^ aillears  ; le  cochon 
dans  Kifle  de  Crete  ; les  rais  & les 
fouris , chez  les  Muforiies  dans  la 
Troade  & les  Ténédiens;  les  be- 
leies  à Thebes  ; toute  l'école  de 
Zoroaftre  honora  le  porc-épic. 

ii.*^  Rien  n’a  été  plus  commun 
que  de  mettre  des  hommes  au 
sombre  des  Dieux  , & depuis 
Béius , ou  Baal , jufqu’aux  Empe- 
reurs Romains  avant  Condantin , 
les  exemples  en  font  fréquens  ; 
fourent  même  on  n'a  pas  attendu 
qu’ils  fudent  morts  pour  faire  leur 
apothéofe.  Nabuchodonofor  fit 
adorer  |lui-même  fa  datue.  Vir- 
gile marque  qu’Augude  avoir  des 
autels,  & qu’on  lui  odroit  desfa- 
crifices.  Nous  fçavons  d'ailleurs 
qu’il  a voit  fes  prêtres , qu’on  nom- 
tnoit  Augudaies , des  temples  à 
Lyon  , à Narbonne  , & en  plu- 
fieurs  autres  endroits  ; c’ed  le  pre- 
mier des  Romain'  pour  lequel  on 
air  porté  l’idolâtrie  iufques-ià.  Les 
Éthiopiens  regardoient  leurs  Rois 
comme  des  Dieux.  Le  Vclleda 
des  Germains , le  Janus  des  Hon- 
grois , le  Thaut , rOthin , l’Afa 
des  peuples  du  Nord,  étoient  des 
hommes, 

II.®  Non  feulement  les  hom- 
mes , mais  prefque  tout  ce  qui 
avoit  rapport' à l'homme,  a été 
divinifé  ; le  travail , le  repos  , le 
fommeil , la  jeunede , la  vieillede , 
la  mort , les  vertus  , les  vices , le 
terme  , le  tems , le  lieu , les  nom- 
bres chez  les  Pyth.igoriciens  ; la 
puHT.ince  de  produire  fous  le  nom 
de  Ptiape.  L’enfance  avoit  elle 
feule  une  troupe  de  divinités,  Va- 
gitanus , Levana , Rumina , Édu- 
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fa  , Potina  , Cuba , Cumina , Car- 
na , Odilago , Siaiulin  , Fabulin  , 
Nundine, Intercidone,  Pilumne , 
& Deverra.  On  reconnoiflbitaudi 
pour  Dieux  la  famé  , la  fièvre , la 
peur , l’amour , la  douleur , l'indi- 
gnation ou  némefe , la  crainte , la 
pudeur  , l'impudence  , la  fureur , 
la  joie , l'opinion  , la  renommée  , 
la  fcience  , l'art  , la  prudence , 
fous  le  npm  de  Minerve  ; la  venu, 
la  foi , le  bonheur  , la  calomnie  , 
la  jufiiee , la  liberté , la  concorde , 
la  monnoie , la  guerre  , la  paix , 
la  viéloire , le  triomphe , &c.  En- 
fin, la  nature,  & le  monde  touc 
entier  , a pafTé  pour  un  Dieu. 
Ainfi,  tout  étoit  Dieu,  excepté 
Dieu  lui-même. 

Cette  énumération  déshonore 
l’humanité  ; mais  , elle  montre 
auili  qu’il  n'y  a point  de  forte 
d'extravagance  dont  l’homme  ne 
foit  capable , quand  il  eil  aban- 
donné à lui-même. 

DIFFARÉATION , Dipr- 
redtio  , étoit  chez  les  Romains 
une  cérémonie  par  laquelle  on 
publioit  le  divorce  des  Prêtres. 

Ce  mot  vient  de  Dis  , qui  n'ed 
en  ufage  que  dans  la  compofiiion 
de  quelqu'autre  mot , & qui  fi- 
gnifie  djvifion  , féparation  , & de 
farreatio  , cérémonie  faite  avec 
do  froment , de  far  , froment. 

La  Diftarréation  étoit  propre- 
ment un  aâe  par  lequel  on  dif- 
folvoit  les  mariages  contradés  par 
confatréation  , qui  étoient  ceux 
des  pontifes.  Feiîus  dit  qu’elle  fe 
faifoit  avec  un  gâteau  de  froment, 
& que  c'ell  pour  cela  qu’elle  fe 
nommoit  ainfi  de  far  , froment. 
Vigénere  allure  que  la  confarréa- 
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lion  & la  DifTarréation  étoient  la 
même  cérémonie.  Cependant , 
Feftus  dit  feulement  qu'on  faifoit 
la  Diffarréarion  avec  un  gâteau 
de  froment , fans  dire  fi  l’homme 
& la  femme  en  mangeoient  com- 
me dans  la  confarréation , ni  fi 
c'étoit  abfolument  la  meme  chofe. 
Du  refle , il  donne  à la  DifFarréa- 
tion  la  qualité  de  (acrifice. 

DIFFUS  , Fufus  , Diffufus  , 
en  parlant  d'un  flyle  ou  d’un  Au- 
teur , fe  dit  d’une  manière  d’écrire 
loneueâc  prolixe. 

Un  Diâionnaire  ne  fçauroit 
être  trop  étendu  ; mais  il  ne  doit 
jamais  être  Diffus.  Quoiqu’on  ne 
foit  point  obligé  de  le  lire  de  fuite, 
on  n’aime  pas  à trouver  de  lon- 
gueurs dans  les  articles  qu’on  con- 
lulte  , & le  leéleur  fçait  mauvais 
gré  à l’Auteur  des  inutilités 

Îu’il  lui  préfente  dans  un  flyle 
)iffus. 

Le  ftyle  Diffus  eft  cppofé  au 
ftyle  concis  & ferré.  Cicéron  ell 
Diffus  en  comparaifon  de  Démof- 
thène. 

DIGITIUS  [ Sex.  ] , Sfx. 
Digiiius.  (j)  Après  la  prife  de 
Carthage  la  Neuve  , l’an  210 
avant  Jefus-Chrift , Scipion  l’A- 
fricain ayant  aflemblé  les  foldats 
de  l’armée  de  terre , & ceux  des 
vaiffeaux , leur  déclara  qu’il  devoit 
à tous  un  fuccès  ft  glorieux  ; mais 
que  l’honneur  de  la  couronne  mu- 
rale étoit  dû  en  particulier  k celui 
qui  étoit  monté  le  premier  fur  la 
muraille;  que  celui  qui  croyoit 
avoir  mérité  une  récompenfe  fi 
glotieufe  , n’avoit  qu’à  fe  préfen- 

(a)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  48. 


ter.  Il  s’en  préfenta  deux , au  lieu 
d’un,  fçavoir  , Q.  Trébellius  , 
centurion  de  la  quatrième  légion  , 
& Sextus  Digitius , foldat  de  la 
flotte.  La  difpute  s’échauffa  beau- 
coup moins  encore  entre  lesdetx 
prétcndans , qu’entie  l’armée  de 
terre  & celle  de  mer , qui  pre- 
noieni  hautement  le  parti  de  celui 
qui  étoit  de  leur  corps.  C.  Léiiuj» 
amiral  de  la  flotte,  parloit  forte- 
ment pour  les  troupes  maritimes, 
& M.  Sempronius  Tuditanus, 
appuyoit  les  légions  de  toute  foa 
autorité.  Scipion  voyant  que  cette 
conteflation  étoit  près  de  dégéné- 
rer en  une  fédition  ouverte,  nom- 
ma trois  commiffaires , à qui  il 
ordonna  d’examiner  mûrement  la 
chofe  , & de  décider  fur  la  dépo- 
fition  de  témoiiu  dignes  de  foi  , 
lequel  des  deux  compétiteurs  étoit 
monté  le  premier  fur  la  muraille. 
Ces  deux  commiffaires  furent  C. 
Léiius  & M.  Sempronius , tous 
deux  intéreffés  dans  la  caufe , 
auxquels  Scipion  affocia  P.  Cor- 
nélius Caudinus , qui  étoit  neutre. 
Ils  fe  mirent  en  devoir  de  prendre 
connoillànce  de  cette  affaire  ; 
mais , cet  expédient  qui  fembloit 
devoir  calmer  les  efprits , ne  fie 
que  les  échauffer  davantage.  Car  , 
C.  Léiius  & M.  Sempronius, 
qui  avoient  retenu  chacun  leur 
parti  dans  le  devoir  , dans  le  tems 
même  qu’ils  foutenoient  fon  bon 
droit  , ne  fe  furent  pas  plutôt  re- 
tirés , en  changeant  la  qualité  de 
chefs  en  celle  de  Juges,  que  les 
foldats  ne  gardèrent  plus  aucune 
mefure.  Scipion  ^ pour  prévenir 
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les  fuites  fâcheutes  que  cette  af- 
faire pourroit  avoir,  & en  même 
lems  réunir  tout  d'un  coup  les 
efprits  , cléclata  qu'il  avoir  re- 
connu que  Q.  Tiébellius  & Sex. 
Digltius  , étoienr  montés  dans  le 
même  tems  fur  la  muraille,  & 
que  pour  récumpenier  leur  valeur, 
il  leur  accordoit  à tous  deux  la 
couronne  muiale, 

DIG1T1ÜS[Sex. 

Dh  \iùus  , Préteur  l'an  de  Rome 

59,  & avant  Jcfus-Chrift  194. 

’Efpagne  citcrieure  lui  étant 
échue , il  y combattit  fouvent  con- 
tre les  peuples  de  cette  contrée  , 
dont  la  plupart  s'étoient  révoltés 
après  le  départ  de  M.  Caton  ; St 
quoique  ces  aâions  fulTent  peu 
confidérables  , cependant  il  y eut 
prefque  toujours  la  fortune  fi  con- 
traire, qu'à  peine  remit -il  à fon 
fuccelTeur  la  moitié  des  foldats 
qu'on  lui  avoir  confiés.  Quatre  ans 
après  , il  fut  un  des  trois  Lieute- 
nant que  le  ConfuI  L.  Cornélius 
nomma  avec  ordre  de  rafTembler 
à Brundufie  de  toute  la  côte  ma- 
ritiaae , les  vaifleaux  qui  dévoient 
fervir  cette  année. 

DIGITIUS  [ Sex,  ] , (l>)  Sex. 
Digltius  , l'un  des  trois  ambafTa- 
deuri  qu'on  envoya  en  Macédoi- 
ne , l'an  174  avant  Jefus  Chrift. 
Deux  ans  après , il  fut  chargé 
avec  T,  Juventius  & M.  Céci- 
lius,  d'aller  acheter  dans  l'ApuIie 
& dans  la  Calabre  , les  bleds  dont 
on  avoit  befoin  pour  la  nourriture 

(j)'Tit,  Li».  L.  XXXIV.  c.  41  , 4}. 
l.  XXXV.  c.  I , 1.  L.  XXXVII.  c.  4. 

(S)  Tit.  Liv.  L.  XLI.  c.  sa.  L.  XLII. 

L.  XLIII.  c.  II. 

{c)  Amiq.  expi.  par  D.  Bcm.  de 
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des  troupes  de  terre  & de  tnefj 
Il  parvint  au  ttibunat  militaire  peu 
de  temsaprès J car,l'an  170  avant 
Jefus-Chriff , ils  exerçoit  cette 
charge  en  Macédoine  , d'où  il  re- 
vint à Rome  par  la  nécelüté  d'of- 
frir un  facrifice. 

DIGRESSION  , Digreffio  , 
difeours  qui  s'écarte  , St  qui  fort 
d'un  principal  fujet,  pour  en  traiter 
un  autre,  qui  y doit  avoir  quel- 
que rapport.  Les  DigrefTions  font 
vicieufes , quand  elles  font  trop 
fréquentes  ; Si  ennuyeufes , quand 
elles  font  trop  longues. 

DU  AUSPICES,  (c)  Une 
médaille  de  Sévère  repréfente 
Hercule  & Bacchus,  avec  un  ti- 
gre aux  pieds  de  Bacchus.  L'inf- 
ctipiion  eft  Dis  Aufpicibus  , aux 
Dieux  proteéteurs  , ou  aux  Dieux 
qui  portent  le  bonheur. 

DU  NIXI.  fr/)  On  voyoit  à 
Rome  au  veliibule  de  Minerve  , 
dans  le  temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin , trois  iJatues  de  Dieux  à 
genoux  , nommés  à caufe  de  cela 
DU  Nixi  , qui  furent  apportées 
félon  Fefliis  par  M.  Acilius,  après 
u'il  eut  vaincu  Aniiochus  , roi  de 
vrie. 

'DU  PATRII.  (f)  Une  mé- 
daille reprélente  Hercule  & B.ic- 
chus  , avec  cette  infcripiion  DU 
Pairii.  C'eft  un  revers  de  Géra  , 
en  l'honneur  ou  des  Dieux  pater- 
nels , ou  des  Dieux  de  la  pa- 
trie. 

Montf.  Tom.  I.  p.  n(î. 

(d)  Anii^.  opl.  par  O.  Bem.  de 

Monif.  Tom.  Il,  p.  <7. 

C»)  Aniiq.  txpl.  p»r  D.  Bein.  d|t 
Motuf.  Ton),  I.  psg,  aifi. 
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DU  POTENTES.  ( -*  ) II  y 

•voit  dans  l«s  cirques  des  autels 
dedilTérens  Dieux  , en  particulier^ 
de  ceux  qu’on  appelloit  Dit  Po- 
Itnits  , Dieux  puiflans,  ainfi  que 
de  ceux  qui  éioieni  nommés  DU 
V iltntiores  , Dieux  plus  forts  , 
plus  robulles. 

DU  SECURI.  (4)  On  trouve 
dans  une  infcripiion  S'ecur/ /?«; 
ce  qui,  félon  D.  Bernard  de  Àlont- 
faucon  , fe  doit  entendre  aéiive- 
ment  pour  les  Dieux  qui  procu- 
rent  la  fûreté  , plutôt  que  pour 
ceux  qui  font  en  llireté. 

DH  VALENTIORES.  Voyt^ 

Dii  Poternes. 

DHPOLIES  , Diipolia  » ( c ) 
fête  qu’on  célébtoit  à Athènes  en 
l’honneur  de  Jupiter  Polien,ou 
tutélaire  de  la  ville  ; elle  n’éioit 
plus  en  ufage  du  tems  d'Ariflo- 
phane.  Voilà  pourquoi  il  fe  fert 
do  mot  Diipoliode  , pour  mar- 
quer une  chofe  du  vieux  tems. 

DIJON  , [d)  Dibïo  , Divia  , 
Dïvionum  , ville  dont  le  nom  ne 
fe  trouve  point  dans  les  Auteurs 
de  la  bonne  Antiquité.  On  ne  con- 
noitroit  aujourd'hui  Dijon  par  au> 
cun  des  monumens  de  l’âge  Ro- 
main , fans  deux  infcripiions  , qui 
font  mention  des  ouvriers  en  fer 
qui  y étoient  établis;  fabri  ferrarii 
Dibionenfts,  ou  bien  D 'thione  con- 
Jifltntei . 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  falTe  re- 
monter bien  haut  l'originedeDijon; 
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& nous  allons  rapporter  ce  qu’ont 
dit  à ce  fujet  . Saint  Julien  de 
Baleure  & quelques  autres  Au- 
teurs. Saint  Julien  , dans  Ton  livre 
de  l’origine  des  Bourguignons  • 
dit , fur  la  foi  d’une  vieille  chroni- 
que de  Bourgogne  , trouvée  dans 
une  ville  de  la  SuilFe  : » Qu'Au- 
n rélien  , empereur  Romain  , 
n ayant  fait  ruiner  le  bourg 
» d'Ongne  , don:  le  nom  figni- 
» boit  en  langue  Celtique, le  bourg 
n des  Dieux  , qui  éioit  liiué  fur  la 
» Tille,  entre  Luce&Tréchâ- 
n teau  , & entendant  qu'on  le 
n nommoit  en  Latin  Burgus 
n Deorum , ctut  avoir  offenfé  les 
n Dieux  , & fit  vœu  de  leur  faire 
n rebâtir  une  ville  des  ruines  de 
n leur  bourg,  & dans  cette  ville 
» un  temple,  duquel  la  poflérité 
n auroit  à jamais  mémoire  ; & 
n qu'après  avoir  employé  des 
» Mathématiciens,  pour  trouvée 
n un  endroit  fous  un  afpeéf  favo- 
n rable  & fignibant  & durée  & 
» profpérité  , il  dreffa  fon  édibee 
» en  un  lieu  fec  & en  un  air  bien 
w fubtil, ayant  la  commodité  de  la 
» rivière  d'Ouche,  qui  le  flanque. 
Il  & du  torrent  de  Suzon  qui  pafle 
» au  travers , en  la  pente  de  cette 
» montagne  , couverte  des  meil- 
» leurs  vins  de  France  , & qui 
» côtoyant  les  villes  de  Beaune  , 
» Tournu  & Mâcon,  continue  juf- 
II  ques  vers  Marfeille , & voulut 
» que  cette  ville  fût  nommée  Di- 


(j)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Muntf.  Tom.  II.  paj.  >J5- 
(t)  Amtq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Muntf.  Tom.  I.  p.  )q3> 

(f)  Ahtiq.  expl.  pat  D.  Bern.  de 
Monif.  tomv  I.  p.  ai;.  Myth.  par  M. 


l’Ahb.  Ban.  Tom.  I,  pag.  çsj. 

fJ)  Crev.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  VI. 
paj;.  6o.  Notic.  de  la  Gaul.  par  M. 
d'Anvill.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripi. 
de  Bell.  Lctt.  Tom.  IX.  paj.  lyr.  Tom. 
XVU.  p.  SH. 
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i>  vio  , à l'honneur  dei  Dieux  , 
j>  dits  en  Latin  DU  & Divi  , 
i>  auxquels  il  ht  bâur  un  fuperbe 
» & magnifique  temple  , 6c  que 
n c’ed  du  mot  Divio  que  l'on  a 
» formé  celui  de  Dijon.  « 

On  ne  doit  pas  compter  fur  ce 
que  dit  cette  chronique  , à fuppo- 
fer  même  qu'elle,  ait  exilfé  ; Au* 
rélien  , dont  le  règne  ne  commen- 
ça que  dans  le  troifième  ilccle , 
K-a  point  fait  rebâtir  Dijon , ni 
condruire  fon  temple  ; ces  conf- 
trudions  fe  firent  dans  le  fécond 
fiècle  , & font  dues  à l'empereur 
MarC'Auiele.  Les  Auteurs  qui 
fuirent  , non  feulement,  le  prou- 
vent , mais  aufii  que  Dijon  elf 
plus  ancien  que  le  règne  de 
MarC'Aurele,  & que  fa  fonda- 
tion remonte  pour  le  moins  juf. 
qu'aux  premiers  Empereurs  Ro- 
mains. 

Le  premier  de  ces  Auteurs  , 
félon  l'ordre  des  tems  dans  lefqucls 
ils  ont  écrit , eft  le  Sr.  Avocat  Ri- 
chard , dont  le  livre  fut  imprimé  â 
Dijon  en  1585.  Il  a fait  voir  par 
des  defcriptions  antiques,  trouvées 
en  démoliflant  les  anciens  murs 
de  Dijon , à l'endroit  où  eft  le 
college,  que  cette  ville  exiftoit 
non  feulement  avant  Mate- Au - 
rele,  mais  encore  du  tems  de  l’em- 
pereur Domitien  , & même  bien 
auparavant. 

Le  fécond  eft  le  Sieur  Médecin 
Guenebault,  dont  les  écrits  intitu- 
lés : U réveil  de  l'Anùijue  Tom- 
beau de  Chyndonax  , Prince  des 
Vacies , Druides  Celtitjues-Dijon- 
nois  , furent  mis  fous  la  prefle  en 
1613.  Il  dit  que  le  2 de  Novem- 
bre 1598,  fon  vigneron  & les  en- 
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fans  travaillant  dans  une  vigne  qui 
lui  apparienoit,  dans  la  contrée 
appellée  Pouft'ot , diftante  de  la 
ville  de  Dijon  d'environ  un  demi- 
quart  de  lieue , tirant  de  la  Croix 
dite  Mâche  - fer  , au  village  de 
Longvic,  découvrirent  une  groflie 
pierre  en  forme  ronde,  au-deilous 
de  laquelle  le  Sieur  Guenebault 
reconnut  en  lettres  Grecques  les 
mots  qui  fuivent  : Dans  le  bocage 
de  Mithra  ce  tombeau  couvre  le 
corps  de  Chyndonax  , grand-Prê- 
irc.  Arrière , impie  , car  les  Dieux 
Sauveurs  gardent  mes  cendres. 
Cette  pierre  ronae  & creufe 
avoit  un  couvercle,  & l'on  trouva 
dans  le  creux  une  urne  de  verre, 
pleine  de  cendres  & d'oiïemens. 
Le  Sieur  Guenebault  ajoute  que* 
la  religion  des  Druides  fut  interdi- 
te de  défendue  aux  citoyens  de 
Rome  par  l'empereur  Augufte, 
& qu'ils  furent  chaflés  du  mont 
Druides , proche  d'Autun , à cau- 
fe  de  leurs  trop  cruels  facrifices 
d'hommes  ; ce  qui  fut  confirmé  par 
Tibère  , fucceffeur  d'Atgufie  , & 
finalement  par  Claude , cinquième 
Empereur , du  tems  duquel  ils 
furent  entièrement  exterminés.  Il 
dit  aufll  que  dans  l'endroit  où  étoit 
le  tombeau  de  Chyndonax  , on 
uouva  un  refte  de  pavé  à la  mo- 
fa'ique,  ce  qui  marquoii  qu'il  y avoit 
eu  là  un  temple.  Quand  on  creufa 
les  fondemens  delà  maiiun  de  re- 
traite que  les  Jefuites  avoient  au 
bout  du  tàuxbourg  S.  Pierre  , & à 
une  petite  diiiance  de  la  croix 
Mâche  - fer , dont  on  vient  de  par- 
ler , on  trouva  des  urnes  & des 
lacrymatoires  qui  paroifletît  de  la 
même  Antiquité  que  le  tombeau 

de 
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de  ChyndoDïx.  On  f^'ait  que  lef 
Druides  ne  s'établKToientque  dans 
Jes  bois  proches  des  villes.  Quand 
on  ne  rapporteroit  la  mort  de 
Chyndonax  qu’au  cems  de  Cali- 
ÿula , prédécelTeur  de  l'empereur 
Claude,  Tous  lequel  tous  les  Drui- 
des furent  exterminés  , Dijon  fe- 
roii  plus  ancien  que  l’empire  de 
Domitien  , dont  le  règne  ne  com- 
mença qu’environ  cinquante  ans 
après  la  mort  de  Claude  ; mais,  il 
femble  que  Chyndonax  ait  vécu 
avant  le  règne  de  Tibère , & me- 
me avant  celui  d’Augulle. 

Le  troifième  Auteur  eft  feu  M. 
Fyot , Abbé  de  Saint  Étienne  de 
la  même  ville.  L'Hidoire  qu’il 
compofa  de  fon  Églife , parut  en 
1696.  Elle  dit  que  le  P.  Vignier, 
dans  fa  chronique  de  Langres  , 
aoiès  avoir  donné  à l’empereur 
Marc-Aurele,  la  gloire  d'avoir 
fondé  la  ville  de  Dijon , ajoûte 
que  Saint  Bénigne  arriva  en  cette 
ville  au  tems  de  fa  fondation.  M. 
l'abbé  Fyot  continuant, dit  : «Qu'il 
n femble  néanmoins  que  Dijon 
» foit  plus  ancien  ; car  , puifque 
D félon  l'ufage  des  Apôtres  & de 
O leurs  fuccelfeurs , ces  hommes 
n Apoftoliques  s’arrêtoient  ordi- 
n nairement  dans  les  villes  les 
» plus  confidérables  des  pais  oü 
n ils  alloient  prêcher  l'Évangile, 
s>  il  s'enfuit  que  Saint  Bénigne 
» ne  s’arrêta  particulièrement  à 
n Dijon  , que  parce  que  c’étoit  le 
» lieu  le  plus  confidérable  du  pais. 
» En  effet , les  empereurs  Ro- 
si mains  y avoient  déjà  un  préfi- 
» dent  ou  gouverneur  [il  s’appel- 
» loit  Térence  ] , comme  dans  un 
P pofle  important  à l’empire  Ro- 
Tm.  XIK 
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U main , ce  qui  fuppofe  que 
» Dijon  étoit  dès- lors  une  ville 
n peuplée  , policée  & parfaite- 
» ment  établie,  & par  conféquenc 
» plus  ancienne  que  la  miflion  de 
i>  Saint  Bénigne , & l’empire  de 
» Marc-Aurele  qui  l'a  feulement 
n fait  rebâtir  & fortifier  , l'Hiflo- 
» rien  du  Martyre  de  Saint  Bé- 
n nigne  ayant  dit  pofitivement 
SI  que  Marc-Aurele  fit  un  voyage 
is  à Dijon  , expreffément  pour 
n vifiter  & examiner  les  nouveaux 
n murs  dont  il  avoir  fait  environ- 
II  ner  cette  ville  , où  il  arriva  en 
Il  l’année  173  ,1a  même  que  celle 
U du  Martyre  de  Saint  Bénigne. 
Il  Marc-Aurele  fit  fortifier  Dijon, 
n pour  couvrir  la  frontière  des 
» Langrois  & des  Autunois , dans 
Il  un  tems  où  les  Allemands  s’é- 
n toient  pour  la  troi/ième  fois  ré- 
» voltés  contre  les  Romains  , & 
» où  les  Séquanois , aujourd'hui 
» Francs-Comtois , nos  voifins  , 
» faifoientdes  mouvemens  qui  les 
» rendoient  fufpeéls  à l’empire 
» Romain.  Ses  murs  , félon  Gré- 
II  goire  de  Tours  , le  premier 
» qui  ait  parlé  de  Dijon  , & qui 
P vivoit  dans  le  fixième  fiècle  , 
Il  avoient  quinte  pieds  d’épaif- 
n feur  dans  le  bas , Si  trente  de 
n hauteur,  & ils  étoient  ornés  de 
Il  trente-trois  tours , avec  quatre 
Il  portes  aux  quatre  afpeéts  du 
Il  monde.  Ils  ont  fubfiffé  jufques 
» dans  le  treizième  fiècle  ; il  en 
Il  refie  encore  aujourd’hui  une 
» partie,  & ils  renferment  l’ancien 
Il  Dijon  qui  efi  la  paroiffe  de  St. 
Il  Médard.  Grégoiie  de  Tours 
Il  appelle  Dijon  Cajlrum  Divio- 
» ntnfe  cette  dénomination  qui 
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M a duré  jufqu'au  treizième  Tiède, 
n a Tiit  croire  à bien  des  gens 
n que  Dijon  n’a  été  pendant  plus 
» de  mille  ans  qu’un  château, dont 
I)  l’enceinte  n’a  pu  mériter  dans 
» l'Hidoirele  nom  de  ville.  Mais, 
» il  eilai^éderevenil'deceueopi- 
» nion , Tl  on  veut  remarquer  que 
s>  ces  mots  Caflt-um  & Civitas 
M ont  été  fouvent  employés  par 
s»  les  anciens  Auteurs, pour  figni- 
M fier  une  ville , avec  cette  diffé- 
» rence  néanmoins,que  Civitas  a 
» Tignific  tantôt  le  pais  habité  par 
» les  peuples  , & tantôt  la  ville 
» capitale  , bâtie  ordinairement 
» au  milieu  du  pais  habité  par  cet 
» peuples  , comme  Befançon  , 
n re/ont io  Setfujnorum  , au  mi- 
w lieu  des  peuples  Séquanois,Au- 
» tun  , Biiradt  Æduorum  , au 
M milieu  des  peuples  appellés 
» Ædui  ; & Langres , Andoma- 
n tunum  Lingonum , au  milieu  des 
» peuples  appellés  Lingones , en 
» forte  que  par  Civiias, on  a emen- 
» du  une  ville  Épifcopale.  Quant 
» aux  lieux  qui  portoient  le  nom 
» de  Caflrum  , c'étoient  des  pla- 
M ces.  fermées  ëc  fortifiées  à la 
» manière  des  camps , appellés 
» en  Catin  Cafira , & ces  places 
w étoient  bâties  plus  ordinaire- 
M ment  fur  les  frontières  du  pais, 
I»  pour  la  garde  & la  fureté  des 
» peuples  qui  l’habitoient , com- 
w me  Châlon , Caflrum  Cahilo  ; 
n Micon,  Caflrum  Matifeo,  bkûi 
n fur  la  frontière  des  Autunois  ; 
i>  Bâle  , Caflrum  Rauracenfe  ; 6c 
n enfin  l’ancien  Dijon  , Caflrum 
n Divionenfe , bâti  fur  la  frontière 
i>  du  païs  des  Langrois  , d’où  il 
» eft  ailé  de  conclure  que  Caf- 
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» trum  Divionenfe  ne  lignifie  pal 
» feulement  un  lieu  fcmblable  à 
n ce  que  les  derniers  fiècles  ont 
n appellé  Château , qui  ell  un 
» polie  ordinairement  habité  par 
» le  Seigneur  propriétaire , avec 
» fa  famille  , mais  une  ville  fer- 
n mée,  fortifiée  , remplie  d’habi- 
M tans,  & telle  que  fuivant  la  dif- 
» pofition  des  anciens  Conciles  , 
» on  y pouvoir  même  établir  un 
B Évêché;  de  forte  que  Gré* 
n goire  de  Tours  a pu  s’étonner 
» avec  fujet , qu'une  ville  -aufli 
» qualifiée  que  Dijon  l’étoit  déjà 
O de  fon  tems  , ne  fût  pourtant 
a pas  le  liège  d’un  Évêque  ; ques 
a cur  civitas  non  diCla  fit  igno.  o.  a 

Le  quatrième  Auteur  ell  M. 
Baudot,  Maire  de  Dijon.  On  voit 
dans  fa  Lettre  en  forme  de  Dif- 
fertation,  imprimée  en  1710,  qu’il 
a recherché  l'anriquité  de  cev 
te  ville  jufques  dans  fon  origine  , 
fuppofé  qu’elle  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  la  date  que  nous  avons 
marquée.  Car  Belleforell  foutient 
affirmativement , mais  fans  le 
prouver  , que  Dijon  a été  fondé 
par  les  Gaulois , que  ce  furent 
eux  qui  lui  impoferent  Ion  nom. 
Voici  de  quelle  manière  s’explique 
M.  Baudot. 

n Les  figures  & les  inferiptions 
n en  très-beaux  caraâères  Ro- 
n mains , que  j'ait  fait  incruller 
n dans  la  cour  de  ma  maifon  , au 
n bas  de  la  rue  Saint  Étienne , & 
n derrière  le  choeur  de  l’Églife  des 
n Jéfuites , après  les  avoir  trou- 
u vées  en  faifant  démolir  l'une 
a des  trois  tours  dont  Marc-Au- 
n rele  a voit  fait  environner  Dijon, 
a paroillent  être  du  haut  empire. 
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» & avoir  feize  à dix-fept  ceni 
» ans  d'ancienneté.  Ces  figuras  ne 
» fervoient  pas  d'ornemens  à la 
» tour  que  j’ai  démolie , parce  que 
» les  unes  éioient  fur  le  côté , les 
s>  autres  éioient  fur  le  dos,  d'au- 
a>  très  à la  renverfs' ; & qu'enfin 
» ces  pierres  provenant  fans  cua> 
t>  tredit  de  quelques  anciens  mo- 
» numens  qui  avoieni  été  détruits, 
tt  on  les  avoit  employées  de  la 
n manière  qu'elles  avoient  été 
n plus  utiles  à la  conDruélion  des 
» tours  qui  étoient  dans  l'encein- 
•s  te  de  Dijon.  Ce  que  je  dis  ell  lî 
n véritable  , que  \I.  Fyot  , abbé 
SS  de  Saint  Étienne  de  cette  ville. 
Il  faifanc  travailler , il  y a deux 
P ans , dans  les  offices  de  la  mai- 
n Ton  Abbatiale  , où  l’on  voit  en- 
» core  le  rcfle  de  l'une  de  ces 
» tours , les  ouvriers  voulurent 
9 élargir  la  place  où  ils  ttavail- 
» loient , & pour  cela  tenter  plu- 
n fleurs  fois  d’en  arracher  le 
» moclon  , & d'en  tirer  une  pier- 
» re  d’environ  quatre  pieds  de 
n long  fut  deux  de  large,  qui  étoit 
» poféc  en  boutifîe  , ainfi  que 
0 parlent  les  gens  du  métier;  tuais 
n comme  on  eut  trop  de  peme  à 
n l’arracher  j on  en  cafTa  la  partie 
0 qu’on  avoit  dégagée  après  bien 
n du  travail , dans  laquelle  le 
0 trouvèrent  en  bas-relief  la  tête 
0 avec  les  épaules  Sl  l’effomac 
0 d’un  homme  & d’une  femme 
0 qui  fe  regardent,  & qui  avoient 
0 été  mis  fur  le  dos  en  bâtilTant  , 
0 comme  on  le  verroit  encore  , û 
0 on  arrachoit  le  reffe  de  cette 
0 pierre,  où  l’on  trouveroit  les 
0 cuiflTes , les  jambes  & les  pieds 
0 de  ces  figures,  tant  il  efl  vrai 
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0 que  ces  figures  ne  fervoient  pas 
Il  d’ornemens  à ces  tours , de 
0 qu’elles  provenoient  d’ancien- 
0 nos  démolitions. 

0 Outre  ces  preuves  de  l’anti- 
0 quité  de  üijon  , puifque  Marc- 
II  Àutele,  qui  l'a  fait  rebâtir, 
0 vivoit  au  fécond  fiècle,  les  nio- 
0 numens  qui  font  dans  ma  cour. 
Il  & tous  ceux  qu'on  voit  en  plu- 
II  fleurs  autres  maifons,  étant  de 
n même  goût , & tirés  des  tours 
0 qui  ont  été  démolies  depuis  deux 
0 cens  ans  , comme  les  figures 
0 qui  font  dans  le  jardin  de  M. 
0 l’abbé  Fyot , l'archer  avec  fon 
Il  arc  & fon  armure,  dans  la  cour 
0 de  M.  le  Confeiller  du  May; 
0 l’augure  avec  fa  cage  , Tes  oi- 
II  féaux,  & les  couteaux  fervant 
Il  aux  facrifices , chez  M.  le 
Il  Confeiller  Thomas  ; deux  buf- 
II  tes  fous  une  fenêtre  de  la  mai- 
II  fon  de  feu  M.  le  Maître  des 
Il  comptes  de  Ricard  , qui  don- 
0 ne  fur  le  jardin  ; des  autels 
Il  ronds  avec  des  inferiptions  in- 
Il  crulléesdansla  muraille  du  jar- 
0 din  de  M.  le  Tréforier  Chanre- 
0 naulc,  les  deux  inferiptions  qui 
n font  dans  ma  cour  , & une  troi- 
» lième  qui  fut  tirée  des  fonde- 
II  mens  de  la  tour  que  je  démolis. 
Il  & qui  ayant  été  tranfponée  au 
U village  de  Coutarnou  , dans  la 
Il  mail'on  de  M.  le  Confeiller  de 
Il  la  Mare  , fut  incruflée  dans  la 
0 muraille  de  fon  jardin,  où  l’on 
0 voit  de  très-beaux  caraéfères 
Il  Romains  ; ces  pierres  , dis-je  , 
n prouvent  aiïez  par  les  ralfons 
Il  que  je  dirai  par  la  fuite , que 

0 Dijon  eft  ancien  de  plus  de  dix- 

0 fept  cens  ans. 

L ij 
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» Le>  deux  premières  infcrlp* 
n lions , qui  font  comme  cette 
>1  troifième  , en  très  beaux  carac- 
i>  tères  Romains  , font  deux  épi- 
w taphes;I'une  entière  qui  ne  con* 
» tient  que  ces  mots  : 

S C A T N I L L A 

S E N I L I S FIL 
S.  L. 

» L'autre  , qui  e(l  rompue  par 
Il  les  côtés  & par  le  bas , a ces 
» mots  dans  la  corniche  , & au- 
n deiïous  dans  fa  face. 


ETERNÆ  MAINT. 


ANDI  DIÆ  PATERNÆ 

S O C R Æ 

FSTI  TUTUS.  VET.  LEG. 
XXII.  P. 

n Cette  dernière  épitaphe  mife 
n à la  mémoire  d’Andidia  Pater- 
n na  , par  ReAiiutus  , Vétéran  de 
M la  vingt-deuxième  légion  , ne 
» fait- elle  pas  une  preuve  con- 
n vaincante  qu'il  y avoir  dès  le 
n haut  empire  , des  foldats  de  lé* 
n gion  dans  le  Cajlrum  Divionen- 
t>  /e  , qui  a formé  la  ville  de 
M Dijon  , où  ils  faifolent  leur  de- 
II  meure  ? Puifque  celui-ci  eut 
» l'occafion  & le  tems  d'y  ériger 
Il  un  monument  à Andidia  Pater- 

» na.rc 

M.  Baudot  fait  voir  enfulte  la 
différence  que  l'on  trouve  entre 
la  fculpture  & l'écriture  du  haut 
Empire  , & celles  du  bas-Empire, 
pour  prouver  que  les  figures  & les 
infcrlptlons  tirées  de  la  tour  qu’il 
a fait  démolir , font  du  tems  du 
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haut-Empire,  & que  par  confiE-' 
quent  Dijon  a l’ancienneté  qu'il 
lui  donne. 

Le  cinquième  Auteur  eA  M.  le 
Préfident  Bouhier  de  Savigny  , 
l'un  des  quarante  de  l'Académie 
Françoife.  M.  Bouhier , dans  ton 
explication  de  quelques  marbres 
antiques , venant  de  Smyrne  , en 
Afie  , dont  les  originaux  font  dans 
le  cabinet  de  M.  le  Bret , premier 
Préfident  au  Parlement  de  Pro- 
vence, imprimée  à Aixen  1733» 
rapportant  ces  mots  Grecs  p 
MAPKOT  AANAIOT,  ajoûte 
ce  qui  fuit  : n C'eA  ici  le  feul  nomi 
» Romain  qui  fe  trouve  parmi 
» ces  Juifs.  Mais  fon  furnom  , Sc 
n celui  de  fon  pere , qui  font 
n tous  Grecs  , donnent  lieu  de 
» croire , ou  qu'ils  defeendoient 
n de  quelque  affranchi  de  la  fa- 
is mille  Lælia  , ou  qu’ils  avoient 
» été  adoptés  par  quelque  Ro- 
is main  du  même  nom.  Cela  fe 
» faifoit  ordinairement  lorfqu’ua 
» etranger  étoit  fait  citoyen  Ro- 
ss main.  C’eA.ainfi  que  le  nom 
SS  de  Jules  s'eA  fi  fort  multiplié 
SS  dans  nos  Gaules , où  Célar 
is  chercha  à fe  rendre  agréable  aux 
SS  peuples  par  ces  fortes  d'adop- 
n tions.  On  le  reconnoit  par 
n une  infinité  d'inferiptions  , en- 
ss  ir’autres,  par  celle-ci  qui  eA 
SS  chez  moi , & qui  fut  trouvée  il 
SS  y a vingt  ans  dans  les  démo- 
SS  litions  des  anciens  murs  de  no- 
» tre  ville  [ Dl|on  ].  Elle  eA  au- 
ss  deffus  de  la  figure  d’un  jeune 
SS  homme  debout  , en  cheveux 
SS  courts  à la  Romaine,  revêtu 
SS  d'une  tunique,  & ayant  en  (a 
M main  on  rouleau  de  papiers. 
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» L’infcription  eA  en  très-beaux 
n caraâeres  Romains,  & parole 
» être  du  tems  d’AuguAe  ; ce  qui 
*>  prouve  l’ancienneté  de  notre 
» ville , dont  quelques  perfonnes 
» ont  voulu  douter. 

£>fS  MANIBUS  ULI 

HIRACILLl 
C.  IUL.  BIRACArUS- 
PATER.  P.  C. 

n II  y a grande  apparence  que 
» ce  Biracatus  étoit  un  Gaulois 
» conAdérable  & accrédité , à qui 
» Jules  Céfar  avoit  fait  accorder 
t>  le  droit  de  bourgeoifie  Rô- 
ti maine  , en  lui  donnant  fon 
n nom.  et 

Depuis  l’impreAion  des  mar- 
bres antiques  de  M.  le  Bret , & 
au  mois  d'Oélobre  1733  , en  dé- 
moliAant  les  anciens  murs  de  la 
ville  de  Dijon, entre  la  cour  de  la 
vieille  monnote  & le  quartier  de 
la  porte  au  Lyon  , pour  faire  un 
bâtiment  & un  nouveau  degré  au 
palais  des  États  , on  a trouvé  des 
figures  ou  Aatues  en  relief,  qui 
éioient  dans  les  murs  mêmes  , les 
unes  fur  le  côté , les  autres  fur  le 
dos.  On  a démoli  dans  cette  par- 
tie des  murs  , deux  arcades  par 
où  la  rivière  de  Suzon  entroit , du 
tems  de  Marc- Aurele  & du  tems 
de  Grégoire  de  Tours , dans  le 
Caflrum Divionenfc,  ou  l'ancienne 
ville. 

Dijon  fut  confidérablement 
augmenté  depuis  la  conAruélion 
des  murs  de  Marc- Aurele , tant 
par  des  fauxbourgs  qui  conte- 
noient  les  paroiffes  de  Notre-Da- 
me , Saint  Nicolas , Saint  Michel 
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& Saint  Pierre  , que  par  le  faux- 
bourg  de  S.  Bénigne , qui  renfer- 
moit  les  paroiAes  de  S.  Jean  & de 
Saint  Philibert . & qui  s'étoit  for- 
mé à caufe  de  la  tondation  de 
l'Abbaye  de  Saint  Bénigne  , que 
l’on  avoit  bâtie  hors  de  1 ancienne 
ville  , du  côté  du  couchant.  Les 
Romains,  dans  le  cinquième  fiècle, 
avant  été  chaAés  d’une  partie  des 
Gaules  par  les  Bourguignons  , 
Dijon  fut  du  royaume  de  Bour- 
gogne , fous  les  premiers  Rois  du 
même  pais  , & enfuite  fout  ceux 
delà  Maifon  de  France,  jufqu’à 
l'établiAement  en  Bourgogne  des 
Ducs  héréditaires  qui  relevcrent 
de  la  couronne  de  France. 

On  remarque  que  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fous  les  premiers 
règnes  de  la  Monarchie  Françoi- 
fe,  joignent  toujours  à Divio  le 
mot  Caflrum  ; Caftrum  cui  Di- 
vione  nomen  efl  , Divione  Cajlro; 
& ce  n'eA  qu’aiïcz  tard  que  l'ulage 
a prévalu  de  dire  abfolument 
Divio. 

Le  feu  du  ciel  ayant  détruit  en 
1137  tout  Dl]on , & n’ayant  laiAé 
que  les  murailles,  Hugues  les  fie 
démolir , & employer  les  maté- 
riaux à l’enceinte  d’une  ville  du 
même  nom  ; ainfi , Dijon  doit  à 
ce  Prince  fon  commencement , 
tel  qu’on  le  voit  dans  le  plan  rap- 
porté dans  l’HiAoire  de  Saint 
Étienne  de  Dijon  ^ imprimée  en 
1696. 

Dijon  eA  aujourd’hui  la  capitale 
du  duché  & du  gouvernement  de 
Bourgogne.  C’eA  non  feulement 
la  plus  belle  ville  de  cette  pro- 
vince, mais  encore  une  des  plus 

belles  villes  de  France. 

“ • *•  • •« 
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DILLIUS  APONIANUS,  (,i) 
Dillius  Aponianus  y commandoit 
la  troifième  K-gion  , vêts  l’an  de 
J.  C.  JO.  Cette  année,  il  alla  join- 
dre avec  fes  troupes,  les  pattil'ans 
de  Vefpafien  , qui  , fiers  de  ce 
renfort  & d’un  autre  qu’on  leur 
avoii  amené  en  même  teins , ofe- 
rent  auflitôi  fe  montrer  en  campa- 

^"dIMACHERUS,  Dimacha- 
rus  y Gladiateur  qui  combatioit 
armé  d’une  épée  ou  d’un  poignard 
dans  chaque  main.  Ce  mot  eft 
compote  de  </!{  , bis,  deux  fois,  & 
de  a.t«  mackara,  épée,  deux 
épées.  Jufte  Lipfe  , en  traitant  des 
dilférentes  claiîes  de  Gladiateurs  , 
dit  qu’il  y en  avoit  qu'on  noinmoit 
Dimach^eri  , parce  qu’ils  fe  fer- 
voient  de  deux  poignards.  Et  il 
cite,  pour  le  prouver , l'autorité 
d’Ariémidore  , qui , dans  fon  fé- 
cond livre  des  Songes  , promet 
une  femme  laide  , méchante  , & 
de  mauvaife  humeur,  à quicon- 
que aiita  vu  en  longe  un  Gladia- 
teur combattant  à deux  poignards  ; 
ce  qu'il  exprime  par  un  feul  mot 
<T 

DIMALLUM  , Dimallum  , 
(é)  ville  d’Illyrie.  Tite-Live  écrit 
ainfi  le  nom  de  cette  ville.  Polybe 
l’écrit  Dimalum.  Elle  fut  cédée 
aux  Romains  par  un  traité  de 
paix  , conclu  l’an  ^05  avant  J.  C. 
l’on  ne  fçaii  plus  aujourd'hui  où 
die  éioit  fituée. 

DIMAQUES  , D imac  h a , 
(c)  gens  de  guerre.  Ils  étoient  pe- 
(ammem  armés , & marchoient  à 

G)  Tacit.  Hill.  L.  III.  c.  10. 

(t)  Tu.  Lit.  L.  XXIX.  c.  ta. 
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cheval  ; trais , ils  combattoient  i 
pied,  quand  le  lieu  & l’occafion  le 
requéroienr. 

DI  MAS  , ou  Dismas,  ou 
DrsMAS  , Dim.is  y Dij'mas,  De/- 
mas.  C’efl , félon  quelques-uns, 
le  nom  du  bon  Larroii , qui  fut 
crucifié  avec  Jefus-Chrift,  D'au- 
ties  ra|)pellent  Titus  ; d'autres  , 
Vicimus  ; & d’autres,  Maiha.  Rien 
de  certain. 

DIMENETE  , DimeneU  , 
^tiftaiftTM  femme  d’Architeie  , 
l'un  des  Juges  de  l’Aréopage  à 
Athènes.  Foye^  Archiiele. 

DIMINUTION  , figure  de 
Rhétorique  , ainfi  nommée  par 
antiphrafe  ; c’cA  une  exagération 
ou  augmentation  de  ce  que  l’on 
veut  dire  , en  fe  fervant  néan- 
moins d’expreffions  qui  femblenc 
l’affoiblir  & le  diminuer  ; comme , 
par  exemple  , lorfqu’on  dit  d’une 
femme  ou  d’une  étoffe  , quelle 
n'efl  pas  laiJe  , pour  faire  enten- 
dre qu’elle  eA  belle  ; ou  d'un 
homme  , qu'il  n'efl  pas  petit  ou 
léger  y pour  marquer  qu’il  eA 
grand  ou  pefant. 

Quelques  Auteurs  emploient 
Diminution  dans  un  fens  propre 
& plus  Ariél  y pour  exprimer  quel- 
que chofe  de  moins  que  ce  qu'on 
dit  ; par  exemple,  dire  à un  mi- 
litaire , vous  n'etes  point  propre 
au  comm.indement  , c’eA  fous-en- 
tendie  un  reproche  encore  plus 
grand  , & le  foupçonner  ou  d’i- 
gnorance dans  fon  métier  ou  de 
lâcheté. 

(r)  Q.  Cuit.  L.  V.  c.  IJ. 
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DIMNUS  , Dimnus  , A'^o;. 
Voyt[  Dytnnus. 

DIMONA,  Dimona , Ai.«w- 
tS  . (j)  ville  de  PaleAine  > dans  la 
tribu  de  Juda.  Elle  étoit  dans  la 
parrie  méridionale  de  cette  tribu. 

DIMORPHOS  , Dimorpbos , 
A.A(9^fc{  , eA  la  même  choie  que 
Biformis.  Fbye{  Biformis. 

DINA  , Dina  , A'-/r«  , (A) 
fille  de  Jacob  & de  Lia . naquit 
après  Zabulon , vers  l'an  du  mon- 
de 1250,  & avant  J.  C.  17^4. 
Lorfque  Jacob  fut  de  retour  dans 
la  terre  de  Chanaan  , Dina  âgée 
d’environ  quinze  ou  feizeans , eut 
lacuriofité  d’aller  à une  fête  des 
Sichemites  , pour  voir  les  fem- 
mes du  païs.  Mais  Sichem , fils 
d’Hémor  le  Hévéen , Prince  de  la 
ville  , l’ayant  vue  , conçut  un 
grand  amour  pour  elle  , l’enleva  , 
& la  viola  ; & la  voyant  triAe , il 
tâcha  de  la  gagner  par  fes  carefTes. 
Il  alla  enfutte  trouver  Ton  pere 
Hémor , &t  le  pria  de  lui  faire 
êpoufer  cette  fille.  Hémor  & fon 
fils  en  allèrent  parler  à Jacob. 
Dans  ce  moment , les  freres  de 
Dina  revinrent  des  champs  , & 
ayant  appris  ce  qui  s’êtoit  paAé  , 
ils  en  furent  étrangement  irrités. 

Lors  donc  que  Hémor  & Si- 
chem parlèrent  au  pere  & aux  Ac- 
res de  Dina  , &L  qu’ils  la  leur  de- 
mandèrent en  mariage , les  en- 
fans  de  Jacob  leur  répondirent 
frauduleufement , & leur  dirent  : 
i>  Nous  ne  pouvons  donner  notre 
» foeur  à un  homme  incirconcis  ; 
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» la  feule  condition  fous  laquelle 
» nous  pouvons  donner  notre 
n fœur,  eA  que  vous  receviez  la 
» Circoncifion  comme  nous.  «« 
Hémor  & Sichem  agréèrent  cette 
proportion  , & la  fircni  agréer  à 
ceux  de  la  ville.  Ainfi , tous  les 
hommes  de  Sichem  fe  firent  cir- 
concire; & trois  jours  après,  lorf- 
que  la  douleur  de  leur  plaie  étoit 
la  plus  violente,  Siméon  Lévi 
fils  de  Jacob , & freres  de  Dina  ^ 
entrèrent  dans  la  ville  , & mirent 
à mort  tous  les  mâles.  Ils  égorgè- 
rent Hémor  & Sichem  , & em- 
menerent  Dina  leur  foeur  dans  la 
maifon  de  leur  pere.  Ils  pillèrent 
la  ville  , prirent  tout  le  bètatl , & 
firent  captifs  toutes  les  femmes  tic 
tous  les  enfans.  Ainfi,  ils  vengerent 
l'outrage  fait  à leur  fœur  , à 
l’infçu  & fans  le  confentement  de 
Jacob  leur  pere. 

On  ne  fçait  pas  ce  que  devint 
Dina  depuis  cette  affaire.  Les  Hé- 
breux croient  qu’elle  époufa  le  S. 
homme  Job  ; ce  dont  on  n’a  pat 
la  moindre  preuve.  Et  certes  (i 
Job  eA  le  même  que  Jobab,  le 

Juatrième  depuis  Éfaü  , ftere  de 
acob , il  n’y  a nulle  apparence 
que  Dina  ait  pu  vivre  jufqu'à  ce 
lems , pour  devenir  la  femme  de 
ce  S.  Homme. 

DINARQUE,  D/WcAtfr,  (c) 
♦ Lieutenant  de  Timo- 
léon  en  Sicile.  A'oyr;;  Démarete. 

DINARQUE,  DinurcAur,  (</) 
AdVaox»;  ■ Orateur , fils  de  So- 
crate ou  SoArate  , étoit  natif  de 


(a)  iofii.  c.  iç.  V.  ts. 
fh)  Oencf.  c.  jo.  v.  >1.  e.  f.  i.  ér 
/>S-  Jofcpb.  de  Antiq.  Judiïc.  pag.  }i. 
à- /«J. 


(t)  Plut.  T.  I.  p.  148. 

(d)  Ciccr.  de  Orat.  L.  II.  c.  5}.  Brut, 
c.  17.  Plut.  T.  I.  p.  757.  Tom.  II.  p.8<c« 
Roll.  Uiii.  Ane.  T.  VI.  p.  {14. 
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l’Attiqae  , ou  , comme  d’autres  donnât  la  torture  devant  tout  le 
veulent,  de  Corinthe.  Il  vint  s’é-  monde,  & qu’enfuite  on  le  fît 
tablir  à Athènes  dans  le  tems  mourir. 

qu’ Alexandre  pouflbit  fes  con-  Plutarque  dit  que  de  fon  tems 
quêtes  dans  l'Afie.  Il  fut  difciple  on  lifoit  foixanie  quatre  harangues 
de  Théophralle  , qui  avoir  pris  la  de  Dinarque.  Photius  alTure  qu’il 
place  & l’école  d'Ariftote  , & fit  les  avoir  lues  ; mais  aujourd'hui 
audi  une  liaifon  particulière  avec  nous  n'en  avons  que  trois.  Denys 
Démétrius  de  Phalere.  Il  ne  plai-  d’HalicarnalTe  nomme  cet  Ora- 
doii  pas  par  lui-même,  mais  com-  leur  Démoflhène  U/auvage, 
pofoit  des  plaidoyers  pour  ceux  Outre  cet  Orateur , il  y a eu 
qui  avoient  des  procès.  Il  fe  pro*  trois  autres  Écrivains  de  ce  nom. 
pofa  pour  modèle  Hypéride  , ou  Le  premier  avoir  recueilli  les  fa- 
plutôt  , félon  d’autres  , Démof-  blés  de  l'ifle  de  Crete  , qu’il  avoit 
thène  I dont  le  flyle  vif  & véhé-  tâché  d’expliquer  ; le  fécond , étoit 
ment  convenoit  mieux  â fon  ca>  de  Délos;  & le  dernier  avoir  écrit 
raélère.  fur  les  livres  d’Homère.  Démé- 

Comme  la  ville  d’Athènes  étoit  trius  de  Magnéfie  avoit  écrit  des 
alors  fans  Orateurs  , il  gagna  de  quatre  Oinarques  , dans  fon  traité 
grandes  fommes  â compofer  des  des  Auteurs  qui  ont  porté  le  mê- 
plaidoyers.  Mais  , étant  accufé  me  nom.  C’ell  ce  que  nous  ap> 
d’avoir  reçu  des  préfens  des  en-  prenons  des  Anciens, 
nemis  de  la  République  ,&  crai-  DINARQUE  , Dinarchus  , 
gnant  d'en  être  convaincu  , il  s’en-  » ( ^*  ) compté  par 

fuit  à Chalcis , d’oii  il  ne  fut  rap-  Démollhène  au  nombre  de  ceux 
pellé  qii’environ  i ç ans  après.  . qui  ont  trahi  la  Grèce , parce  qu’il 
11  fe  vantoit  d’avoir  une  grande  avoit  beaucoup  contribué  à aflu- 
liaifon  d'amitié  & de  familiarité  jetiir  les  Corinthiens  aux  Macé- 

avec  Polyperchon  ; c’eft  pour-  doniens.  Ce  Dinarque  doit  être  le 
quoi , lorfque  Phocion , obligé  de  même  que  le  précédent, 
fortir  d'Athènes , fe  retira  auprès  DINDARIENS  , DinJari  , 
de  lui,  Dinarque  voulut  être  de  Dindarii  , ùitlifiiti , {b)  peuple 

la  partie  , & l’accompagner.  II  Dalmaie.  Ce  peuple  étoit  divifé 

tomba  malade  en  chemin,  en  forte  en  trente-trois  décuries, 
qu’on  fut  obligé  de  s’arrêter  quel*  DINDYME , Dindymus  , (c) 
ques  jours  à Élatée.  Quand  on  Aû/v/tsc , montagne  de  l’Afie  mi- 
fut  arrivé  , Polyperchon  ne  donna  neure  , finiée  près  de  la  ville  de 
aucune  marque  d'amitié  à Dinar-  Cyzique.  Strabon  & d'autref  Au- 

que  ; au  contraire  , il  ordonna  teurs  en  font  mention.  Le  Scho- 

qu’on  fe  faisit  de  lui , qu’on  lui  liafte  d’Apollodore  dit  que  c’étoit 

(j)  DcmoUh.  Oorat.  de  Coron,  pag.  | (O  Strab.  pa|;.  S7t‘  Ton*,  t. 
j«i.  Il’ag.  i8v.  Ovid.  Mctam.  L.  II.  c.  f 

(S)  Plin.  T.  I.  p.  lysi.  Ptolcm.  L.  II.  I.Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & ecll. 
c.  17.  ILett,  Tom.  XII.  p.  1)0,  lit. 
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la  montagne  de  Cyzique.  Il  7 
avoir  fur  certe  montagne  un  tem- 
ple dédié  à la  mere  des  Dieui , 
nommée  à caufe  de  cela  Dindy- 
tnene;  & on  croyoit  que  ce  tem- 
ple avoit  été  confacré  par  les  Ar- 
gonautes. Il  devint  fort  célébré 
dans  là  fuite.  Les  Poètes , qui  mê- 
lent toujours  du  furnaturel  à des 
aventures  qui  d'elles-mêmes  n’ont 
rien  d'extraordinaire  , publièrent 
que  Cybele  avoit  fait  foriir  de  ter- 
re  une  fontaine  ; fétion  fondée 
fans  doute  fur  ce  que  les  Argo- 
nautes trouvèrent  une  fourca«lans 
cette  montagne  , dont  l’eau  leur 
fervit  pour  bâtir  leur  temple,  & 
pour  facrifier  à la  déefTe. 

Le  mont  Dindyme  fe  nomme 
aujourd'hui  Monte  Chizico  ou  de 
Spinga. 

DINDYME,  Dindymt , (a) 
, femme  de  Méon , roi 
de  Phrygie  & de  Lydie , eut  de  ce 
Prince  une  fille  qui  fut  nommée 
Cybele  , s’il  faut  s'en  rapporter  à 
la  tradition  des  Phrygiens. 

DINDYMENE,  Dindymenc , 
Air/ , (b)  furnom  de  Cybe- 
le. Cette  DéefTe , comme  il  eft  dit 
ci-deflus  , fut  ainfi  furnommée 
du  mont  Dindyme  , où  elle  étoit 
particulièrement  honorée.  Mais 
Cybele  Dindymene  étoit  auffi 
honorée  en  d’autres  endroits.  Elle 
l’étoit  à Dyme  & à Patra  villes 
d’Achaie.  Elle  l’étoit  aufTi  à Ma- 
gnéfie  dans  l’Afie  mineure. 

DINE,  Dine , Av.fi,  (c)  lac 
du  Péloponnèfe  dans  l'état  d'Ar- 

(a)  D!o().  Sicul.  p.  t)^. 

(*)  Strab.  p.  575 , A47,  Pauf.  p.  450 . 

4JIS,  S78. 

CO  Pauf.  p.  465. 
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gos.  Les  eaux  de  ce  lac  éioienc 
douces  , quoiqu’elles  vinfTent  de 
la  mer.  Les  Argiens , en  l'hon- 
neur de  Neptune  , y jettoient  au- 
trefois des  chevaux  fuperbement 
enharnachés. 

DINÉA,  ZJ/’/iM,  (d)  grand- 
mere  d'Oppiniacus , fur  le  comp- 
te duquel  Cicéron  s’étend  beau- 
coup dans  fon  oraifon  pour  A. 
Ciuentius.  Cette  femme  fut  em- 
poifonnée  ; & Cicéron  attribue 
cette  aéiion  exécrable  au  pere 
d'Oppiniacus. 

DINÉENS,  Diruei,  AufaTci  ^ 
(e)  peuple,  dont  parle  1“  premier 
livre  d'Efdras.  Les  Dinéens  fu- 
rent du  nombre  de  ceux  qui  s’op- 
poferent  au  rétablîlTement  du  tem- 
ple de  Jérufalem. 

DINER  , Prandium  , (/)  re- 
pas fixé  à peu  près  vers  le  miliea 
du  jour  , un  peu  plutôt  ou  un  pea 
plus  tard , fuivant  les  tems , les 
lieux  , & les  perfonnes.  lùdore 
s’eff  trompé  en  alTurant  que  les 
Romains  ne  connoiflbient  pas  le 
Dîner.  Les  Auteurs,  tant  Grecs 
que  Latins , qui  ont  parlé  des  ufa- 
ges  de  l'ancienne  Rome,  font  tous 
mention  du  Diner  des  Romains, 
qui  étoit  à la  vérité  fort  frugal , & 
c’eft  peut-être  la  raifon  pour  la- 
quelle Ifidore  le  compte  pour 
rien.  Peut-être  auffi  s'efl-il  mé- 
pris , en  ce  que  ce  repas  , dans 
l’antiquité  la  plus  reculée  , étoit 
nommé  ctena  , fi  l'on  en  croit 
Feftus. 

L’heure  du  Diner  des  Romains 

(/)  Cicer.  pro  A,  Cluent.  c.  >9 , 30. 
(#}  Efdr.  L.  I.  c.  4.  V.  9. 

(/)  Aiuiq.  expi.  par  D.  Bctn.  de 
Monif.  Tom.  III.  p.  lao, 
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étoit  environ  la  fiiitme  du  jour , 
c'eft-i-dire  , à midi.  Suétone  rap- 
porte que  l'empereur  Claude  pre- 
noii  tant  de  plaifir  aux  fpeâacles 
des  Gladiateurs  , qu’il  defcendoit 
dans  fa  loge  dés  le  matip  , & qu'il 
y redoit  encore  à midi , dans  le 
tems  meme  que  le  peuple  fe  re- 
liroit  pour  aller  Dîner  ; & Mar- 
tial dit  à un  Parafite , qui  étoit  ve- 
nu chez  lui  fur  les  dix  à onze  heu- 
res : Pous  vene{  un  ptu  trop  tard 
pour  déjeûner  , 6*  beaucoup  trop 
tôt  pour  Dîner.  On  Dinoit  autre- 
fois en  France  beaucoup  plus  tôt 
qu 'aujourd’hui.  C’eft  ce  qu’on 
peut  prouver  par  diflférens  pafla- 
ges  des  Hidoriens  , & par  l’heure 
du  D'tner  des  difFétens  ordres  re- 
ligieux. 

DINÉUS,  Dîn.tus , A f , 
(a)  étoit  pere  d’ÉIcazar  , fameux 
Voleur-  V 

DINIAS,  Z)r/J/Jr , 
fils  de  Théomnedus  du  bourg 
d’Aihtnonon  dans  la  tribu  Cécro- 
pide,  avoit  marié  fa  fille  à Apol- 
lodore. 

DINI AS , I A«'»i»c . (c) 
drelfa  avec  Ariftote  le  Dialcéli- 
cien  des  embûches  à Abantidas. 
yoye^  Aridote  le  Dialeâicien. 

DINIAS, ZJiniar,  -iuraç  , {d) 
Auteur,  qui  avoit  compofé  une 
hidoire  d’Argos , dont  le  Scho- 
liade  de  Sophocle  cite  le  feptiéme 
livre;  d’autres  Anciens  font  men- 
tion de  lui  , mais  aucun  d'eux  ne 
nous  apprend  eo  quel  tems  il  a 
vécu. 

(?)  Tofeph.  de  Amiq.  Judiïc.  p.  695.  | 
(ÿ)  Dé:nollh.  Orat.  in  Sicpb.  p.  97S,  | 
(r)  Plut  Tom.  I.  p.  ios8.  I 

(dj  Plut.  T.  I.  1040.  I 
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DINIAS  , Dinias  , Afir/aî»  (e) 
certain  petfonnage  , dont  parle 
Lucien.  Il  dit  que  cet  homme  étoit 
traîné  un  jour  devant  le  Magidrat, 
par  le  Dadouque,  l'Hiérophante 
& les  autres  prêtres , qui  l’accu- 
foient  de  les  avoir  nommés,  quoi- 
qu’il fçût  bien  que  depuis  leur  ini- 
tiation , ils  n’avoient  plus  de  nom  , 
& ne  dévoient  plus  être  nommés. 
On  voit  bien  que  tout  cela  n’eft 
qu'une  plaifanterie  de  la  part  de 
Lucien. 

DINIAS  , Dinias  , ùto!a(  , 
(/")* natif  d’Éphéfe  , fils  de  Ly- 
fion , étoit  d’une  famille  ancienne 
& opulente , mais  qui  s’étoit  enri- 
chie depuis  peu.  Comme  ceux  qui 
font  devenus  riches  en  peu  de 
tems , ont  toujours  plufieurs  gens 
autour  d'eux  , pour  fervir  à leur 
divertificmcnt , Dinias  ne  man- 
quoit  pas  de  ces  fortes  de  couni- 
fans  , qui  font  la  cour  à nos  ri- 
cheffes , plutôt  qu’à  nous  mêmes. 
î^oye{  Agathocle  de  Samos  & 
Charicleia. 

DINIAS,  Dinias,  Auilae , (g) 
fut  pere  de  Philon  , au  rapport  de 
Lucien  dans  fon  dialogue  de  Cha- 
ridetne. 

DINIES  , Diniee  , (A)  ville  de 
l’Afie  mineure  dans  la  Phrygie  , 
félon  Tiie-Live.  On  croit  que 
cette  ville  étoit  dans  la  grande 
Phrygie.  Les  Romains  allèrent 
afieoir  leur  camp  auprès  de  Di- 
nies  , l'an  189  avant  l'Éte  Citré- 
tienne. 

(<)  Lucian.  T.  I.  p.  96». 

(f  ) Lucian.  T.  II.  p.  ^7.  ér  /»f . 

(g)  Lucian.  Tom.  II.  p.  1016 
(*J  Tu.  lit.  L.  XXX VIU.  c.  15. 
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DINIS  , Dïnïs , (<i)  l’on  des 
chefs  des  Thraces , l’an  de  J.  C. 
26.  Cette  année  , ce  peuple , ayant 
refufé  de  fe  foumeiire  à l'empire 
des  Romains  , fe  trouva  hicntôt 
réduit  aux  dernières  extrémités; 
& pour  furcroît  de  malheur,  les 
chefs  étoient  partagés  de  fentU 
ment  fur  le  parti  qu'il  y avoit  à 
prendre.  Dinis  , qui  éioit  alors 
avancé  en  âge , & â qui  une  lon- 
gue expérience  avoit  fait  connoi- 
fre  la  valeur  & la  clémente  des 
Romains  , foutenolt  qu'il  falloir 
mettre  bas  les  armes  ; que  c’étoit 
l’unique  remede  qu'ils  pouvoient 
apporter  à leurs  maux  ; & pour 
donner  l'exemple  aux  autres , il  fe 
livra  aux  Romains , lui,  fa  femme 
& fes  enfans.  Il  fut  auRitôt  imité 
par  ceux  que  leur  fexe  ou  leur  âge 
mettoient  hors  d'état  de  fe  défen- 
dre, & par  ceux  en  qui  l’amour 
de  la  vie  étoit  plus  puidant  que 
celui  de  la  gloire. 

DINOCRATE,  Dinocrates , 

, (b)  l'un  des  luccef- 
feurs  de  Phalécus , général  des 
Phocéens.  11  fut  chargé  avec  fes 
Collègues  d'informer  contre  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  vol  des 
tréfors  facrés  du  temple  de  Del- 
phes. 

DINOCRATE,  Dinocratts , 
A'ÎKixcaTnç , (c)  fameux  Architec- 
te , dont  l’Hittoire  eft  fort  fingu- 
lière.  Il  étoit  de  Macédoine , fe 
fiant  fur  fon  efprit  & fur  fes  gran- 
des idées  , il  en  partit  pour  fe 
rendre  à l'armée  d'Alexandre, dans 

(j)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  50.  Cre». 
Milt  des  Emp.  Tom.  I.  p.  50s- 

(4)  Mém.  de  l’Acad.  des  infeript,  & 
Cell.  Lect.  Tom.  Xll.  pag.  lya. 
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le  dedein  de  fe  faire  connoîire  de 
ce  Prince  , & de  lui  propofer  des 
vues  qui  feroient  de  fon  goût.  U 
prit  des  lettres  de  recommanda- 
tion de  fes  parens  & de  fes  amis  , 
pour  les  premiers  & les  plus  qua- 
lifiés de  la  cour , afin  d’avoir  un 
accès  plus  facile  auprès  du  Roi.  Il 
fut  fort  bien  reçu  de  ceux  à qui  il 
s'adreda  , qui  lui  promirent  de  le 
préfenter  au  plutôt  à Alexandre. 
Comme  ils  didcrcient  de  jour  à 
autre,  fous  prétexte  d’attendre 
une  occafion  favorable  , il  piit 
leurs  remifes  pour  une  défaite  , dc 
réfolut  de  fe  produire  lui- même. 
11  étoit  d’une  taille  avantagetife  ; 
il  avoir  le  vifage  agréable  , & l a- 
bord  d’une  perfonne  de  naidance. 
Ainfi , comptant  fur  fa  bonne  ml. 
ne , il  fe  dépouilla  de  fes  habits 
ordinaires  , s’huila  tout  le  corps  , 
fe  couronna  d’une  branche  de 
peuplier,  & couvrant  fon  épaule 
gauche  d’une  peau  de  lion , prit 
une  madue  en  fa  main,  & dans 
cet  équipage  s’approcha  du  trône 
fur  lequel  le  Roi  étoit  adis , & 
rendoit  la  judice.  La  nouveauté 
de  ce  fpcéiacle  ayant  fait  écarter 
la  foule , il  fut  apperçu  d’Ale- 
xandre , qui  en  fut  furpris , & 
rayant  fait  approcher,  lui  de- 
manda qui  il  étoit.  Il  lui  répon- 
dit  : Je  fuis  l’iirchitelic  Dinocrate, 
Macédonien , qui  apporte  à Ale- 
xandre des  penfées  6*  des  def- 
feins  dignes  de  fa  grandeur.  Le  Roi 
l’écouta.  Dioocraie  lui  dit  qu’il 
fongeoit  à tailler  le  mont  Athos 

(e)  l’lin.  T,  I.  p.  ji>«.  Tom.  II.  psg. 
IS6-.  Rôti.  Hilt.  Ane.  Tom.  III.  p.  , 
«49.T.1V. p,  sjg,a5y.  T,  V.  p.  jEi , 
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en  forme  d’un  homme , qui  tîcn- 
droit  en  fa  main  gauche  une  gran- 
de ville , & en  la  droite  une  cou- 
pe qui  recevroic  les  eaux  de  tous 
les  fleuves  qui  découlent  de  cette 
montagne , pour  les  verfer  dans 
la  mer.  Alexandre  , goûtant  ce 
deflein  giganiefque,  lui  demanda 
s’il  y avoit  des  campagnes  aux  en- 
virons de  cette  ville  qui  pulTent 
fournir  des  bleds  pour  la  faire  fub- 
fifter  ; & ayant  reconnu  qu'il  en 
auroit  fallu  faire  revenir  par  mer, 
il  dit  qu’il  louoii  la  hardiefle  de 
l'invention  , mais  qu’il  ne  pouvoit 
approuver  le  choix  du  lieu  où  il 
préiendoit  l’exécuter.  11  le  retint 
cependant  auprès  de  lui  , ajoû- 
tant  qu’il  feroit  ufage  de  fun  ha- 
bileté pour  d'autres  entreprifes. 

En  effet , Alexandre  , dans  le 
voyage  qu’il  fit  en  Égypte  , y 
ayant  découvert  un  port  qui  avoit 
un  fort  bon  abri , & un  abord  fa- 
cile , qui  étoit  environné  d'une 
campagne  fertile  , & qui  avoit 
beaucoup  de  commodités  , à caufe 
du  voifinage  du  Nil , commanda  à 
Dinocraie  d’y  bâtir  une  ville  ,qui 
fut , de  fon  nom  , appellée  Ale- 
xandrie. L’art  de  l’Architeéle  & 
la  magnificence  du  Prince,  con- 
coururent àl'envi  pour  l'embellir, 
& femblerent  s’épuifer  pour  la 
rendre  une  des  plus  grandes  & 
des  plus  magnifiques  villes  du 
inonde. 

Pline  dit  que  Dinocrate  acheva 
de  rebâtir  le  temple  de  Diane 
à Éphcfe  , ruiné  par  l’incendie 
d’Eroflrate,  & qu’aprcs  avoir  mis 
la  dernière  main  à ce  grand  ou- 
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vrage  , il  palTa  â Alexandrie , ob 
Ptolémée  Philadelphe , roi  d’É- 
gypte , lui  ordonna  de  bâtir  un 
temple,  pour  être  confacré  â U 
mémoire  de  fa  femme  Arfinoé. 
Dans  le  deffein  que  cet  Architec- 
te forma  de  ce  bâtiment , il  s'étoit 
propofé  de  mettre  à la  voûte  du 
temple  une  grofle  pierre  d’aimanc 
qui  auroit  fufpendu  en  l'air  la 
(latue  de  cette  Princeiïe  , laquelle 
auroit  été  toute  de  fer  , afin  d’o- 
bliger le  peuple  par  cette  mer- 
mellle , à avoir  plus  de  vénéra- 
tion pour  cette  Reine , & â l’ado- 
rer comme  une  Déeiïe  ; mais , la 
mort  du  Roi  étant  furvenue  , ce 
deffein  ne  fut  point  exécuté.  Di- 
nocrate lul.même  mourut  peu  de 
tems  après,  vers  l’an  247  avant 
Jefus-Chriff. 

DINOCRATE,  Dinocratet  , 
Af!Vox^aTV(  , (d)  fut  d’abord  ami 
d’Agat  hocle  ; & ce  fut  en  cette  con- 
fidération , que  celui-ci  lui  fauva  la 
vie  , l’an  217  avant  l’Ére  Chré- 
tienne, lorfqu’il  fit  mourir  ou  con- 
damner à l’exil  tout  ceux  qui  s'op- 
pofoient  à rétabliiïement  de  fa 
tyrannie  à Syracufe.  Ce  bienfait 
d’Agathocle  ne  fit  point  changer 
Dinocrate  de  feniimeni. 

Toujours  ennemi  du  tyran,  il 
fe  mit  à la  tête  des  bannis  de  Sy- 
racufe,  & envoya  demander  du 
fecours  aux  Carthaginois , pour 
réfiffer  à Agathocle  avant  qu’il  fe 
fût  rendu  maître  de  toute  la  Sicile. 
Lui- même  ayant  recueilli  tous  les 
bannis  de  Mefline.  & fe  trouvant 
aflcz  de  forces  , il  fit  partir  un  de 
fes  officiers  de  gnerre  nommé 


(a)  Diod.  Sicuf.  f.  «74 , 7x7 , 748 , y6| , 771.  ér  Jtj. 


Digilized  by  Google 


D I 

Kymphodore,  ^ la  tête  d'uncorpi 
de  troupes  .pour  fe  faifir  de  Cen- 
torippe , fur  la  parole  que  quel- 
ques-uns des  habitans  lui  avoient 
donnée  de  lui  livrer  leur  ville , 
pourvu  qu'il  en  rendit  le  gouver- 
nement au  peuple.  Maisjes  gardes 
des  portes  s'étant  bientôt  apperçues 
de  cette  irruption,  tuereni  Nym- 
phodore  lui-même,  & tous  ceux 
qui  l’accompagnoient.  Cependant, 
les  autres  foldats  de  Dinocrate  , 
qui  ne  montoient  pas  à moins  de 
trois  mille  hommes  de  pied , & de 
deux  mille  homme  de  cheval  , 
prirent  la  ville  de  Galarie  , du 
confentement  des  citoyens  mêmes 
qui  les  avoient  appelles  , & en 
ayant  challé  la  garnifon  d'Aga- 
thocle  , Dinocrate  campa  lui-mê- 
me au-dehors&  au  pied  des  reni- 

J>arts.  Agaihocle  ayant  envoyé 
ur  le  champ  contr'eux  , Pafiphile 
& Démophile  à la  tête  de  cinq 
mille  hommes , ils  livrèrent  un 
vigoureux;;  combat  aux  Bannis  , 
commandés  par  Dinocrate  6i  par 
Philonide  , qui  conduifoient  cha- 
cun une  aile.  L'animofiié  léci- 
proque  des  combattans  , tint  la 
bataille  alTez  long-tems  douteufe; 
mais  la  chûte  de  t’hilonide,  un  des 
deux  chefs  des  Bannis,  ayant  don- 
né lieu  à Ton  bataillon  de  reculer, 
Dinocrate  fut  bientôt  obligé  d'en 
faire  autant. 

Se  portant  toujours  pour  défen- 
feur  de  la  liberté  publique  , il  raf- 
fembla  dans  la  fuite  de  plufieurs 
endroits  , un  grand  nombre  de 
foldats  , à quoi  ne  conrribuoit  pas 
peu  la  haine  univerfelle  qu’Aga- 
thocle  s’éioit  attirée  Ainfi , Di- 
nocrate fe  voyant  environ  douze 
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mille  hommes  de  pied  & quinze 
cens  hommes  de  cheval , accoutu- 
més les  uns  & les  autres  à toute 
la  fatigue  des  banniffemens  & des 
fuites  perpétuelles, il  campa  à dé- 
couvert, comme  pour  inviter  Aga- 
thocle  à tomber  fur  lui.  Mais  , 
comme  Agaihocle  éioit  beaucoup 
diminué  de  forces , & ne  cherchoic 
qu'une  retraite  , Dinocrate  fe  mit 
à le  fuivre  pied  à pied , & rem- 
porta ainfi  fur  lui  une  viâoire  qui 
ne  lui  coûta  point  de  fang  , & lui 
coûta  même  peu  de  fatigue. 

Pafiphile  même  palla  l’année 
füivante  dans  le  parti  de  Dino- 
crate , & fe  lia  d’amitié  avec  lui. 
Agathocle,  voyant  donc  ébranler 
peu  à peu  fa  fortune,  tomba  dans 
un  fl  grand  abattement,  qu'il  en- 
voya des  dÉbiés  à Dinocrate , 
pour  lui  derqpmer  fon  amitié  à ces 
conditions  i fçavoir  , qu’il  renon- 
ceroit  à l’autorité  fouveraine  , 
qu’il  rendroit  aux  habitans  de  Sy- 
racufe  le  gouvernement  de  leur 
ville,  & que  Dinocrate  fur-tout 
y recouvreroit  tous  les  privilèges 
de  citoyen  ; mais  qu’on  céderoit 
à Agathocle  deux  forts , Therme 
& Céphalédium  , avec  tout  le 
territoire  qui  en  dépendoii.  Mais  , 
ce  projet  n'eut  pourtant  pas  lieu , 
& fut  arrêté  par  l’ambition  per- 
fonnelle  de  Dinocrate  , qui  ayant 
conçu  le  deflein  de  fuccéder  à 
Agathocle,  ne  trou  voit  pas  foa 
intérêt  à voir  rentrer  Sy  raeufe  dans 
le  gouvernement  Démocratique  ; 
& en  attendant , il  goûioit  fort  le 
porte  où  la  tyrannie  même  d’A- 
gathocle  le  maintenoit.  Il  fe  voyoit 
a la  tête  de  plus  de  vingt  mille 
hommes  de  pied , & de  trois  mille 
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hommes  de  cheval , & il  avoit  à 
fa  dirpofiiion  plufieurs  villes  confi- 
dérables.  Sous  le  titre  & fous  l'ap- 
parence  de  chef  des  Bannis , il  y 
avoit  tous  les  honneurs  & y exer- 
çoit  toute  l'autorité  d'un  Souve- 
rain , au  lieu  que  s'il  rentroit  dans 
Syraeufe  devenue  libre  , il  n'y 
feroit  déformais  qu'un  citoyen 
confondu  dans  la  foule  , la  liberté 
amenant  nécelTairement  l’égalité  ; 
il  perdroit  fon  titre  même  de 
commandant  , 8c  fe  verroit  con- 
damné au  filence  Si  contraint  d'o- 
héir  au  premier  que  la  pluralité 
des  fuSrages , ou  le  hazard  du  fort 
ineluoit  en  place.  Ainfi , quoi- 
qu'il fût  vrai  qu’Agaihocle  eût 
renoncé  intérieurement  à Ton 
pouvoir,  il  eft  certain  que  Dino- 
crate  fut  la  caufe  d^fuccès  qu'il 
eut  dans  la  fuite.  Agathocle 
lui  ayant  envoyé  luTiiiênie  pro- 
pofer  un  traité , par  lequel  il  lui 
demandoit  feulement  deux  forts  8c 
leurs  dépendances  pour  fon  reve- 
nu , Dinoctate  éloignoit  toujours 
l'accommodement  par  fes  répon- 
fes , lui  propofant  tantôt  de  fortir 
de  la  Sicile  , 8c  d'autres  fois  de 
donner  pour  otages  les  enfans  qui 
lui  reftoient.C’eft  pourquoi  aulïï  , 
Agathocle  pénétrant  enfin  fa  pen- 
féc  , envoya  avenir  les  Bannis  que 
Dinocrate  les  trahiffoit,  8c  meitoit 
lui  feul  obfiacle  à leur  retour  8c  ^ 
leur  liberté. 

En  même  feras,  il  marcha  con- 
tr'eux  avec  tout  ce  qu’il  avoit  de 
forces , perfuadé  qu’il  lui  impor- 
loit  beaucoup  de  terminer  au  plu- 
tôt cette  querelle.  Il  fe  fit  fuivre 
de  cinq  mille  hommes  de  pied  au 
plus , 8c  d’environ  huit  cens  chc- 
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vaux.  Les  gens  de  Dinocrate  fe 
voyant  en  bien  plus  grand  nombre, 
fe  préfenterent  volontiers  à ce  défi. 
Ils  faifoient  tous  eiifemble  plus  de 
vingt-cinq  mille  hommes  de  pied, 
6c  trois  mille  cavaliers  complets. 
Comme  les  deux  aimées  cam- 
poieni  au  pied  du  Gorgium  , elles 
fe  mirent  bientôt  en  ordre  de  ba- 
taille , 8c  ouvrirent  le  combat 
avec  une  grande  apparence  de 
courage  de  part  8c  d’autre.  Mais, 
bientôt  après  î les  mécontens  du 
parti  de  Dinocrate , au  nombre 
de  plus  de  deux  mille,  pafierent 
du  côté  du  tyran , 8c  cauferent 
ainfi  la  défaite  entière  de  leurs  ca- 
marades. Car,  l’armée  d’Agaiho- 
cle  devenue  la  plus  forte , s’anima 
beaucoup  davantage , 8c  celle  des 
Bannis  qui  croyoient  la  déietiion 
de  leurs  camarades  bien  plus  nom- 
breufe  qu’elle  ne  l'étoit  , ne  crut 
avoir  d'autre  rellource  que  la  fui- 
te, Agathocle  l’ayant  pourfuivie 
quelque  tems,  s’arteta  tout  d'un 
coup  , & celTant  de  tuer , il  en- 
voya au  contraire  propofer  .aux 
vaincus  toute  celTation  d'hofliliiés, 
6c  le  retour  même  de  chacun  d'eux 
dans  la  ville  où  il  étoit  r.é.  Mais  , 
il  ne  tint  point  fa  parole  ; car  il 
fe  défit  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  armés  dans  ce  parti.  Il  admit 
enfultc  tout  le  refie  au  nombre  des 
Tiens  ; fe  réconciliant  même  avec 
Dinocrate  , il  lui  donna  un  com- 
mandement dans  Ion  armée  , 8c 
lui  confia  fes  propres  intérêts  en 
des  affaires  d'importance.  On  s'é- 
tonnera fans  doute,  8c. avec  raifon, 
qu’.Agathocle  , qui  ,fe  défioii  de 
tous  les  hommes , &.  qui  n’a  ja- 
mais cru  perfonne  fur  fa  parole  , 
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ait  confervé  jufqu'à  la  (in  de  fes 
jours  de  l’amiiié  pour  Dinocrate. 
Il  Faut  avouer  aulb  que  Dinocrate, 
trahidant  tous  fes  autres  amis  , 
ailaflina  Pafiphilc  dans  Géla , & 
que  gagnant  des  villes  & des  for- 
terelJes  à Agaihocle  , il  employa 
deux  années  entières  à lui  foumet- 
tre  tous  les  ennemis  que  le  tyran 
avoit  dans  la  Sicile. 

DINOCRATE,  Dinocrjtcs , 

, ( d ) lieutenant  de 
Philippe , roi  de  Macédoine.  L'an 
197  avant  l’Ére  Chrétienne,  il 
s'avança  vers  Tendeba  , dans  le 
territoire  de  Stratonicée  , dans 
le  dedein  de  prendre  ce  fort  fur 
les  Rhodiens  qui  s'en  étoient  em* 
parés  depuis  peu.  De- là  il  marcha 
vers  un  autre  fort , appelléAüra- 

on  dans  le  même  territoire  de 

traionicée  ; & après  avoir  tiré  de 
diverfes  places  les  garnifons  qu'on 
y tenoit , fie  de  Stratonicée  me- 
me les  troupes  auxiliaires  de 
Thedalie , il  fe  mit  en  marche 
pour  aller  'joindre  les  ennemis 
campés  près  d'AIabanda  , fie  les 
combattre.  Les  Rhodiens  ayant 
accepté  le  défi,  les  deux  partis  fe 
rangèrent  fur  le  champ  en  bataille. 
Dinocrate  mit  à l'aile  droite  cinq 
cens  Macédoniens,  à la  gauche 
les  Agriens , au  milieu  les  foldats 
qu’il  avoit  tirés  de  pluGeurs  gar- 
nifons , la  plûpart  Carient , & la 
cavalerie  fur  les  deux  ailes.  Les 
Rhodiens  compoferent  leur  droite 
des  troues  auxiliaires  des  Crétois 
& des  'Thraces , leur  gauche  des 
foldats  mercenaires , qui  étoienc 
l'élite  de  leur  infanterie  , & leur 

<4)  Tit.  Ut.  L.  XXXIH.  c.  18. 
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corps  de  bataille  des  troupes  au- 
xiliaires de  diverfes  nations  ; ils 
répandirent  fut  les  ailes  ce  qu'ils 
avoient  de  cavalerie  fie  de  foldats 
armés  à la  légère.  Ce  jour- là  les 
deux  armées  s'étant  montrées  fur 
les  rives  oppofées  d'un  petit  ruif- 
feau  qui  les  féparoit  , fe  conten- 
tèrent de  lancer  quelques  rraits 
l'une  contre  l'autre , & rentrèrent 
dans  leur  camp.  Mais  le  lende- 
main s'étant  préfeniéet  dans  le 
même  lieu,  & dans  le  même  or- 
dre , elles  fe  livrèrent  un  combat 
plus  fanglant  qu’on  ne  devoit  l’at- 
tendre d'un  fl  petit  nombre  de 
troupes  ; car  il  y avoit  au  plus  de 
chaque  côté  trois  mille  hommes 
d'infanterie  , fit  environ  cent  che- 
vaux. Mais, les  deux  partis  étoienc 
à peu  près  égaux  , non  feulement 
par  le  nombre  des  foldats  fil  1a 
qualité  des  armes , mais  encore 
par  la  grandeur  de  leur  courage , 
fil  par  l'efpérance  qu’ils  avoient 
de  vaincre.  Les  Acheens  paflerent 
les  premiers  le  ruilTeau , fondirent 
fut  les  Agriens , fil  furent  fuivis 
dans  le  même  inllant  de  leur  parti 
Rhodien.  Le  combat  fut  loi^- 
tems  douteux.  Mais  les  Achéens 
ayant  repouflé  les  Agriens  qui 
leur  étoient  à peu  près  égaux  en 
nombre  , le  corps  de  bataille  de 
Dinocrate  ne  tint  pas  long-tems. 
A l’égard  des  Macédoniens  qui 
étoient  à la  droite , tant  qu'ils  de- 
meurèrent ferrés  en  forme  de 
phalange  , il  ne  fut  pas  aifé  de  les 
entamer  ; mais  , dès  qu’ils  furent 
dénués  du  fecours  de  la  gauche 
qui  avoit  pris  la  fuite,  par  le  mou- 
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▼ement  qu’ils  firent  pour  oppofer 
leurs  piques  aux  ennemis  qui  ve- 
noieni  les  prendre  en  flanc  , ils  (e 
mirent  eux-mémes  en  défordre  , 
puis  tournèrent  le  dos  , s'enfuirent 
avec  beaucoup  de  précipitation 
jufqu  a Borgyhes  , où  Dinocrate 
fe  retira  lui-même.  Il  pada  de- 
là à Stratonicée  , avec  les  débris 
de  Ion  armée,  qu'il  avoir  eu  loin 
de  recueillir. 

DINOCRATE  , Dinocrates  , 
(a)  Préteur  des  Mef- 
féniens  , étoit  un  homme  haï  de 
tous  les  gens  de  bien  , à caufe  de 
fa  méchanceté  & de  fa  mauvaife 
vie.  On  dit  que  s'étanc  enivré  un 
jour  à Rome  , dans  un  feflin  , il  fe 
mit  à danfer,  déguifé  en  femme  ; & 
que  le  lendemain , il  prioit  T.  Q. 
Flaminiusde  lui  aider  dans  le  def- 
fein  qu'il  avoit  de  porter  ceux  de 
MefTcne  à quitter  l'alliance  des 
Achéens.T.  Q.i  Flaminius  lui  ré- 
pondit : J’y  penferaif  mais  je  m'é- 
tonne qu  ayant  dans  la  tête  de  fi 
grandes  entreprifes  , tu  puijfes  dan- 
fer  6*  chanter  à un  feflin.  11  vint 
pourtant  à bout  de  fon  deflein.  Ce 
fut  vers  l’an  183  avant  Jefus- 
Chrift  , qu'il  détacha  les  Meflé- 
niens  de  la  ligue  des  Achéens  , & 
en  même  tems  il  fe  mit  en  chemin 
pour  s’emparer  du  bourg  de  Co- 
lonis  , pofle  important,  rhilopoc- 
men  n’eut  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle  , que  quoiqu'aéluelle- 
ment  malade  de  la  fîevre , il  partit 
fur  le  champ.  Il  trouva  Dinocrate 
qui  venoit  à fa  rencontre  ; il  le 
chargea  & le  mit  en  fuite.  Mais, 
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quelque  tems  après  , ayant  eu  le 
malheur  de  tomber  de  cheval  , il 
fut  pris  & mené  vif  à Meflène. 

AulTi  tôt , on  convoqua  le  peu- 
ple, pour  délibérer  fur  ce  que  l’on 
feroit  de  fa  perloniie.  Dinocrate  6c 
les  plus  confidérables  d entre  les 
MeÛéniens,  vouloient  qu’on  le  fit 
mourir  ; le  peuple  , au  contraire  , 
prenoit  fa  défenfe  , l’appellani  le 
pere  des  Grecs,  & lui  donnant 
les  titres  les  plus  magnifiques. 
Dans  cette  diverfité  de  fentimens, 
Dinocrate  , contre  l'avis  des  Mef- 
féniens,  envoya  un  homme  à la 
prifon  , avec  un  breuvage  em- 
poifonné  que  Philopoemen  fut 
obligé  d'avaler.  Lycortas  incon- 
tinent après  , ayant  levé  des 
troupes  en  Achaïe,  mit  une  armée 
fur  pied  , & marcha  droit  à Mef- 
fene.  Le  peuple  lui  ouvrit  les  por- 
tes, & lui  abandonna  tous  ceux 
ui  avoient  opiné  à la  mort  de 
hilopœmen  , excepté  Dinocrate  , 
qui  pour  éviter  de  tomber  entre 
les  mains  de  Lycortas, s'étoit  déjà 
tué  lui-même. 

DINOCRATE,  Dinocrates  , 
Ai7r«x/>KTi<t,(é)  Tuii  des  premier  s ol- 
ficiers  généraux  d’Attale,  courut 
un  grand  rifque  dans  un  combat 
naval  contre  les  Macédoniens.  Ce 
brave  officier  , ayant  le  corps  de 
fa  galere  confidérablemem  ouvert 
au-deflùs  de  l’eau , en  avoit  percé 
un  des  ennemis  au-defTous,  & y 
lenoit  tellement  , qu’il  ne  pouvoit 
s'en  détacher , quelqu’cflort  qu’il 
fit  pour  reculer.  Dans  cet  état , il 
avoit  d'autant  plus  à craindre.que 


(a)  l’auf.  p.  Plut.  T.  I.  p.  ]6i.|  Ih)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infctipt.  & 
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l^s  Macédoniens  l’attaquoient  avec 
plus  d'acharnement.  Atiale  vint 
fort  à propos  à fon  fecours  ; il 
fondit  fur  la  galère  ennemie , & 
la  répara  de  celle  de  Dinocraie  , 

Îui , par  ce  moyen,  fut  délivré. 

'équipage  du  vailTeau  Macédo- 
nien fut  égorgé  , & le  vailTeau 
même  relia  en  la  puilTance  des 
vainqueurs. 

DINOCRATE,  Dinocrates , 
(a)  Af'rox^aTMf,  fameux  Athlete 
de  Ténédos  , fut  vainqueur  à la 
lutte  aux  jeux  Olympiques  ; ce 
qui  lui  mérita  l'honneur  d'une  Aa- 
tue  à Olympie.  Elle  étoit  de 
bronze  & de  la  façon  de  .Diony- 
ftclès  de  Milet. 

Le  texte  de  Paufanias  porte 
Démocrate  ; mais,  M.  l'abbé  Gé- 
doyn  lit  Dinocrate  dans  fa  tra-^ 
duâion  Françoife  de  notre  auteur 
Grec. 

DINOLOCHUS  , DinoU- 
chus  , , (é)  Athlete 

Éléen , hls  d'Alcinoüs.  On  dit  que 
fa  mere,  en  dormant  ,crut  lui  voir 
une  couronne  d'olivier  fur  la  tête , 
& l'embrafler  ; elle  en  avertit  fon 
lîls  qui  fe  prépara  fi  bien  au  com- 
bat , qu'il  pafla  de  beaucoup  tous 
les  autres  jeunes  gens  à la  courfe  -, 
on  lui  décerna  uqe  Aatue  qui  fut , 
faite  par  Cléon  de  Sicyonè  , & 
qu'on'  voyoit  encore  à Olympie 
du  rems  de  Paufanias. 

DINOMAQUE  , Dïno-' 
machus,  &u>ôuaxoi  > (c)  Philofo- 
phe  , qui  faifoit  confiAer  le  fou-’ 
verainbien  dans  l'honnctcté  jointe' 
à la  volupté.  Cicéron  défapprouve  ' 


avec  raifon  un  tel  fentiment.  C’eA 
à peu  près , dit  - il , comme  qui 
voudroit  faire  un  compofé  de 
l'homme  & de  la  bête.  L'honnê- 
teté, ajoute-t-il,  ne  fçauroit  fouf- 
ftir  un  A monArueux  aAemblage  ; 
elle  l'abhorre  & le  rejette;  & d'au- 
tant plus , que  ce  qu'on  appelle  le 
fourerain  bien  , & le  fouverain 
mal , doit  confiAer  dans  quelque 
chofe  de  précis  & de  Ample  ; 6c 
non  pas  dans  un  compofé  de  cho- 
fes  de  dilTérente  nature. 

DIN  OMAQUE,  Dino. 
machuj , Att»rVi>c{ , (t/)  Philofo- 
phe  Stoïcien.  11  fe  trouva  un  jour 
avec  Cléodeme  , Philofophe  Pé- 
ripatéticien,  dans  la  chambre  d'une 
perfonne  malade.  Cette  perfonne 
avoir  une  Auxion  qui  étoit  tombée 
fur  les  jambes  ; & comme  chacun 
fe  mêloit  de  lui  donner  quelque 
recette  , Cléodeme  en  donna  une 
de  fa  façon.  En  levant  . dit-il  , ' 

de  la  main  gauche , la  dent  d'une 
belette  qui  ait  été  tuée  de  la  façon 
que  j'ai  indiquée  ',  & la  liant  dans 
là  peau  d'un  lion  nouvellement 
écorché,  puis  en  entortillant  vos 
jambes  , la  douleur  s’appaifera 
aulAtôt.  Ce  n'eA  pas  dans  la  peau 
d'un  lion  , reprit  Dinomaque  , 
qu'il  faut  entortiller  cette  dent  , 
mais  dans  celle  d’une  jeune  biche  ; 
ce  quî'eA  plus  probable  à caufe  de 
la  vitelTe  de  cet  an'imal  , quoique 
le  lion  ait  plulieurs  autres  perfec- 
tions ; car  fa  grailTe  , jointe  à fon 
pïed  droit  & aux  poils  de  fon  men- 
ton, a de  grandes  vertus , pourvu 
qu’on  fçache  les  paroles  qu’il  laut' 


f4)  Pauf.  p. 

Pauf.  r-  Î44. 

Tom.  XIV, 


I;  (r)  Ciccr.  de'OIfic.  L.  III.  c.  iiÿ. 

. (.i)  Lucian.  T,  11.  p.  467.  & f,,,'  ‘ ’ 
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dire  ; maU  cela  ne  fert  de  rien  i 
la  goutte.  J’ai  cru  autrefois  comme 
vous , repartit  Cléodcine  , que  la 
biche  étoit  plus  propre  à cela  que 
le  lion  ; mais  , un  Africain  me  die 
une  raifun  qui  me  fit  rendre  ; c'ed 
que  les  lions  prennent  les  cerfs  , 
qui  efl  une  marque  qu’ils  font  plus 
vîtes  qu’eus  ; & la  compagnie 
applaudit  à cette  raifon. 

DINOM  AQU  E , Dino- 
tnache  , Afm/uax"  ’ ( **  ) 
Mégaclès  fils  d’Alcméon  , époùfa 
Clinias  , dont  elle  eut  le  célébré 
Alcibiade.  Plutarque  , Perfe,  Si 
d’autres  font  mention  de  Dino- 
inaque. 

DINOMENE  , Dinomenes 
Afi'ouf’tis  . (é)  l’un  des  gardes  do 
corps  de  Hiétonyme  , roi  de  Sy- 
raculè  , entra  dans  une  confpira- 
tion  contre  ce  Prince  , l’an  Z15 
avant  J.C.  Elle  éclata  dans  la  ville 
des  Léontins , ou  Hiéronyme  s’é-" 
toit  arrêté  avec  une  partie  de  fes 
troupes.  Les  conjurés , qui  tous 
étoient  de  cette  armée  , s’alTure* 
rent  d’une  maifon  inhabitée , qui 
donnoit  fur  une  rue  étroite  , par 
où  le  Roi  avoit  coutume  dé  fe  ren- 
dre dans  la  place  publique.  Après 
a'y  être  donc  cachés  avec  leurs 
«rmes , en  attendant  que  Hiéro- 
oyme  paflat , ils  chargèrent  Di- 
nomene , qui  ce  jour-là  étoit  de 
garde  1 de  trouver  quelque  pré- 
texte pour  arrêter  la  marche  de 
l'efcorte  à l’endroit  le  plus  étroit, 
de  la  rue  , dans  le  moment  que  le 
Roi  approcheroit  de  la  porte  del 
cette  maifon.  Il  le  fit  > comme  il' 

(a)  Plut.  T.  I.  {U  i|)i.Fctlî.  Satyt.  4. 

*.  *0.  J 
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en  étoit  convenu.  Comme  s’il 
eût  voulu  lâcher  la  courroie  qui 
lui  tenoit  le  pied  trop  ferré , il  s’ar- 
rêta , & en  même  - tems  obligea 
tous  ceux  qui  le  fuivoient , d’at- 
tendre qu’il  continuât  â marcher. 
Pendant  ce  tems-là , il  laifla  entre 
le  Roi  qui  marchoit  le  premier , Si 
fes  gardes  , qui  étoient  refiés  der- 
rière , un  intervalle  allez  confi- 
dérable,  pour  donner  le  tems  aux 
conjurés  de  fe  jetter  fur  lui  & dd 
le  percer  de  ptufieurs  coups , avant 
qu’on  pût  venir  à fon  fecours.  Les 
gardes  étant  accourus  aux  cris  , 
chargèrent  Dinomene , qui  de  fon 
côté  s’étoit  mis  en  détenfe  , & 
fe  fauva  après  avoir  reçu  deux 
bleflures.  Les  fatelliies , voyant  le 
Roi  étendu  par  terre  > fans  vie  y 
prirent  auflTi  la  fuite. 

Quelque- tems  après  , on  créa 
des  Préteurs  à Sytaeufe , & Dino- 
mene fut  un  de  ceux  fur  qui  tomba 
le  choix.  Il  étoit  alors  aÛent , & 
dès  qu’il  eut  appris  cette  nouvellcy 
il  fit  tranfporter  à Syraeufe  l’ar- 
gent du  Roi  qui  fe  irouvoit  chez 
les  Léontins , & le  mit  entre  les 
mains  des  tréforiers  qu'on  avoit 
créés  pour  en  être  les  gardiens. 

Dinomene  , félon  Faufanias  • 
étoit  Syraculkin.  Ennemi  juré  de 
la  tyrannie  & du  Tyran  , il  tua 
Hiéron  de  fa  propre  main.  Quel- 
que-tems  après , il  voulut  faire  le 
même  traitement  à Hippocrate  , 
frere  d'Epicydas  , qui , nouvelle- 
ment arrivé  d'HerbelFe  â Syraeu- 
fe, commeoçoit  déjà  à foulcver  le 
peuple  ÿ mais  Hippocrate  fe  défen- 

(J)  Tit.  Li».  L.  XXIV.  c.  7.  t].  Pâuf, 

, {65.  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  111.  p.  joj. 
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dit  (nleax  , & fe$  gardes  tnalTa- 
crereoi  Dinomene. 

Ce  fut  Hiéronyme  , comme  on 
l’a  rapporté  d'après  Tite  Live  , Ôt 
non  pas  Hiéron  que  tua  Oinome* 
ne.  Il  y a donc  faute  dans  le  texte, 
ou  U mémoire  a manqué  à Paufa- 
nias;  & quand  même  on  fuppofe- 
foitqu’Hiéronyme, petit  fils  d’Hié- 
ion  , fe  fût  auffi  appellé  Hiéron  , 
Paulanias  <é  tromperoit  toujours  , 
puifqu'il  attribue  à l'ayeul  ce  qui 
n'eft  vrai  que  du  petit  fils.  C'eft  la 
remarque  du  fçavani  Paulmier. 
DINOMENE,  Dinoments, 
, (a)  petit-fils  du  précé- 
dent , éioit  fils  d'Hiéron.  Ce  der- 
nier étant  mort,  fans  avoir  accom- 
pli le  vœu  qu'il  avoii  fait  à Jupi- 
ter Olympien, pour  plufieurs  vic- 
toires remportées  à la  courfe  de 
chevaux.  Ion  fils  Dinomene  l'ac- 
quitta pour  lui.  Il  confacra  à Ju- 
piter un  char  de  bronze  attelé  de 
deux  chevaux,  & c’étoit  un  ou- 
vrage d'Onatas.  Paufanias  dit  l'a- 
voir vu  à Olympie  , avec  deux 
iofcriptions,dont  voici  la  première. 

Arbitre  feuverain  des  hommes  C‘ 
des  dieux  , 

Mon  pere  aux  jeux  facrès  trois 
fois  vidorieux 

A ton  puijfant  fecours  dut  l’éclat 
de  fa  gloire  , 

£l  voulant  fgnaler  fon  \cle  & fa 
vidoire  , 

Par  un  monument  éternel , 

De  ce  char  il  fit  vatu  d'enrichir 
ton  autel  ; 

(j)  Psiif.  p.  î6t,  s>4>S*5- 
(A)  Xenuph.  p. 

(i)  Corn.  Ncp.  in  Conon.  c,  5.  Plut. 
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De  fon  feeptre  héritier,  j’acquitte 
fa  promejfe  ; 

Puijfai  - je  ainfi  toujours  imiter 

DINON  , Dinon  f At/ia»  , (^) 
capitaine  Lacédemotueo  . *’un  de 
ceux  qui  furent  tués  à la  bataille 
de  Leuélres.  Xénophonie  qualifie 
Polémarque. 

DINON , Dinon  « OU 

^ircÊ»y%  (f)  Auteur  cTt./ie  hiAoire  des 
Perfes  , florilToit  fous  le  règne 
d'Ariaxerxe  Ochus  , fils  d’Arta- 
xerxe  Mnémon.  Philippe  , pere 
d Alexandre  , régnoii  alors  en  Ma- 
cédoine. il  eut  un  fils  nommé  Cli- 
taïque  , Hifiorien  comme  lui  , 
qui  accompagna  Alexandre  le 
grand  dans  fes  expéditions  , 8c 

Îui  écrivit  I hiftoire  de  ce  Prince. 

Juiniilien  rend  ce  témoignage  au 
fujet  de  Clitarque  , qu’on  lemar- 
que  beaucoup  d'efprit  dans  fa  ma- 
niéré d’écrire  l’hifloire  ; mais  qu’on 
ne  peut  en  dire  trop  de  mai  â cau- 
fe  du  peu  de  bonne  foi  qui  s’y 
rencontre. 

L’hifloire  de  Dinon  eft  fouvent 
citée  par  les  Anciens.  Cornélius 
Néposen  fait  mention.  Plutarque 
en  a pris  ce  qu’il  dit  d’Ochns  dans 
fon  livre  de  Ifide  & Ofiride.  Lu- 
cien fe  fert  aulfi  du  témoignage  de 
cet  Auteur,  & Diogene  Laërce 
en  cite  jurqu’au  cinquième  livre. 
Il  e(l  inutile  de  remarquer  que 
dans  un  endroit  de  ce  dernier  Au- 
teur , il  eft  appellé  Dion  ; ce  n’eft 
apparemment  qu’une  faute  d’im- 
pteflîon. 

T.  I.  p.  m , (tpis,  lou.  Lucian.  T.  H, 
p.  638.  riiii.  T.  I,  p.  570. 
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On  lifoit  dans  Oinon  , an  rap> 
port  de  Plutarque , que  les  rois 
de  Perfe  faifoient  venir  de  l’eau 
du  Nil  & du  Danube  , & qu’ils  la 
tnetioient  dans  la  ville  de  Gaza 
avec  leurs  autres  tréfors  , comme 
pour  faire  voir  par-là  la  grandeur 
de  leur  empire  , & prouver  qu’ils 
étoient  feigneurs  & maîtres  du 
inonde  entier. 

DINON  , Dinon , Au’o  i , ou 
AiVur , (u)  gouverneur  de  Damas 
pour  Ptolémée  Philopator , fe  laif- 
fa  tromper  par  un  Oratageme  , 
qu’employa  Antiochus  le  grand  , 
& la  place  fut  prife. 

DINON  , Dinon  f , (i) 
l’un  des  plus  puiiTans  citoyens  de 
Rhodes , l'an  i68  avant  J.  C.,  in- 
ciinoit  fort  pour  la  ligue  des  Ma- 
cédoniens contre  les  Romains. 

Pline  parle  d’un  fameux  llatuai- 
re  du  nom  de  Dinon.  Il  n'en  eA 
fait  mention  nulle  autre  pan. 

DINON  , , ûf/rair , (c) 
pere  d'Eucraie  , dont  parle  Lu- 
cien dans  un  de  Tes  dialogues. 

DIN  OSTHENE,  Dinofthenes , 
AiTrigiiin  , (</}  athlete  Lacédé- 
monien , fut  vainqueur  à la  courfe 
aux  jeux  olympiques  , & fit  pla- 
cer lui- même  dans  l’Altis,  une  co- 
lomne  avec  fa  fiatue  adoflée  con- 
tre. 

DINYTTAS, 

Aliimai , (e)  pere  de  l'athlete 

(j)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p. 

(S)  Tii.  Liv.  L.  XLIV.  c.  s}.  Plin. 
T.  I.  p.  649. 

(C)  Lucian.  T.  II.  p.  479. 

(J)  Pauf.  p.  J74. 

(f)  Pauf.  p.  J58. 

(/)  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  )4. 

Çc)  Crér.  Uifl.  des  Emp.  Tom.  VI. 

p.  «4J. 
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Démarque.  Voyti  Damarqtrel 

DIO  , Dio.  Voye^  Deo. 

DIOBOLE,  Diobolus , mon- 
noie  Athénienne , fur  laquelle  on 
voyoit  d’un  côté  Jupiter , & de 
l’autre  un  hibou  , l’oifeau  coqfa- 
cré  à Minerve , la  proteélrice  des 
Athéniens. 

DIOCLE,  Diodes,  (J^  l’un  des 
principaux  chefs  desÉtoliens , ufa 
de  ftratageroe  pour  s’emparer  de 
Démétriade.  ÿoye^  Démétriade. 

DIOCLÉA,  Dioclea  , (g) 
nom  que  portoic  la  mere  de  Dio- 
clétien, qui  lui- même  en  fut  ap- 
pellé  d'abord  Dioclès. 

DIOCLÉlDES.orr  DIO- 
CLIES , Diodia  , ( A } fête  qui 
fe  célébroic  en  l'honneur  du  héros 
Dioclès. 

DIOCLÈS , Diodes , Aïonsirç , 
(i)  l'un  des  quatre  perfonnages  que 
Cérès  prépofa  à la  célébration  de 
fes  myfières  , fuivant  une  hymne 
d'Homère  à cette  DéefTe  , citée 
par  Paufanias.  Dioclès  feul  y eft 
défigné  par  une  qualité  fingulière  ; 
c’eft  celle  d’excellent  conduâeur 
de  chevaux. 

DIOCLÈS , Diodes^  Aioxxîi;  , 
(A)  roi  de  Pheres  , tiroit  fon  ori- 

f;ine  du  fleuve  Alphée,  par  Orfi- 
oque  fon  pere , qui  paflfoit  pour 
être  fils  de  ce  fleuve.  11  eut  deux 
fils  jumeaux , Créthon  & Orfilo- 
que , qui  furent  tués  au  fiège  de 

(k)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Moncf.  Tom.  II.  p.  115. 

(>)  Pauf.  pae.  1 10.  Mém.  de  l’Acad. 
des  Infcript.  8t  Bell.  Letc.  T.  IV.  p. 
657,  6^8. 

(A)  Pauf.  p.  ai7  , t7s.  Homer.  Iliad. 
L.  V.  ».  541.  «ir  /ff.  OdylT.  L.  III.», 
497.  ér  fif.  L.  XV.  V,  J&6.  & /«f. 
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Troye.  Paufanias  dit  qu’étant  à 
Pheres , il  apprit  que  Dioclès  , 
outre  ces  deux  jumeaux  , avoit  eu 
une  fille  nommée  Anticlée,  qui 
époufa  Machaon , fils  d'Efculape , 
dont  elle  eut  deux  6U  ; fçavoir  , 
Nicomaque  & Gorgafus,  lefquels 
demeurèrent  tous  deux  à Pheres, 
& y régnèrent  après  leur  pere. 

Dioclès  reçut  deux  fois  dans 
Ton  palais  Télémaque  & Pififlrate, 
le  fils  de  Neflor.  Ces  deux  Prin- 
ces y pafTerent  chaque  fois  une 
nuit  , & Dioclès  eut  foin  de 
leur  préfenter  les  rafraichifliemens 
qu’on  donnoit  à fes  hôtes. 

DIOCLÈS,  Diodes, 

(a)  étoit  gouverneur  d'Éleufis, 
Jorfque  Théfée  alla  afiiéger  cette 
place.  Ce  héros  la  prit , & en 
chafla  Dioclès , ainfi  que  les  Mé- 
garéens  qui  l'occupoient  en  ce 
lems-lè. 

DIOCLÈS,  Diodes,  A(ex>«c» 
( é ) héros  , qui  étoit  honoré 
chez  les  Mégaréens.  Ces' peuples 
aroient  inflitué  en  fon  honneur , 
une  fête  qu’on  appelloit  Diocléï- 
des  ou  Dioclies. 

DIOCLÈS,  Diodes,  Atîx»»;, 
(c)  fils  & fuccefleur  de  Pififlra- 
te , tyran  d'Athènes,  félon  Juflin. 
Mais  , tous  les  autres  Auteurs , 
d'un  commun  confentcment,  nom- 
ment Hipparque  celui  d'entre  les 
cnfans  de  Pififlrate , qui  lui  fuccé- 
da  à la  tyrannie  d’Athènes. 

DIOCLÈS , Diodes , ûtoxxiTc, 
(</)  le  fécond  des  £ls  que  Thémif- 
tocle  eut  d'Archippe  fa  première 

(*)  Plut.  Tom.  I.  pag.  t. 

(S)  Myih.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 

I.  p.  t*7- 

(r)  jiul,  L.  U.  c.  p. 
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fetnme,  fille  de  Lyfandre.  Il  fut 
adopté  par  fon  ayeul  maternel. 
DIOCLÈS , Diodes , 
e ) l'un  des  trente  tyrans  que 
yfandre  donna  aux  Athéniens. 

DIOCLÈS , Diodes , 

(/  ) l'un  des  premiers  citoyens  de 
Syracufe.  L'an  4t3  ou  414  avant 
l'Ère  Chrétienne,  lesSyracufains 
ayant  vaincu  les  Athéniens  & 
leurs  alliés  , on  convoqua  une 
ÿiïemblée  générale  , pour  fçavoir 
ce  que  l’on  feroit  des  prifonniers 
de  guerre.  Dioclès , le  plus  accré- 
dité de  leurs  orateurs,  propofa  de 
faire  mourir  ignominieufement  les 
deux  commandant  Athéniens , & 
d’envoyer  aâucllement  aux  car- 
rières tout  ce  qui  venoit de. l' Afri- 
que même,  en  leur  donnant  une 
mefure  de  bled  par  tête  pour  leur 
nourriture  ; & qu’à  l'égard  des 
troupes  alliées,  on  les  vendroit 
à l'encan.  Cet  avis  révolta  extrê- 
mement tout  ce  qu’il  y avoit  de 

fens  fages  & modérés  à Syracufe. 
lermocrate,  qui  avoit  une  gran- 
de réputation  de  probité  & de 
juflice  , voulut  faire  des  remon- 
trances au  peuple  ; il  ne  fiit  point 
écouté , & les  cris  qu’on  jetta  de 
tous  côtés  , ne  lui  permirent  pas 
de  continuer  fon  difcours.  Alors, 
un  vieillard  , refpeâable  par  fon 
âge  & par  fa  gravité  , qui  avoit 
perdu  dans  cette  guerre  deux  en- 
fans  , feuls  héritiers  de  fon  nom  & 
de  fes  biens , fe  fit  conduire  par 
fes  domefliques  fur  la  tribune  aux 
harangues , d'où  il  prononça  un 

J)  Plut.  T.  I.  p.  is8. 

«)  Xrnopb.  p.  461. 

(/)  Diod.  Sicul.  p.  }4i.  & ft0,  RolL 
HUt.  Aoc.  T,  II.  p.  4F0.  <&■  /atv, 

Miij 


Digitized  by  Google 


i82  DI 

difcours  qui  patui  faire  impreflüon 
furie  peuple.  Mais,  les  ennemis 
d'Athènes  .tyant  exagéré  avec  for- 
ce & véhemence  les  cruautés 
inouïes  que  cetie  République  avoir 
exercées  conrre  pIuHeurs  villes  de 
leurs  ennemis  & même  de  leurs 
anciens,  alliés  : l'acharnement  de 
fes  chefs  comte  Syraeufe  , & les 
maux  qu'ils  lui  auroient  fait  fouf- 
frir  I s’ils  avoient  été  vainqueurs  ; 
la  douleur  & les  gémilTemens 
d'une  infinité  de  Syraeufains  , qui 
pleuroienc  la  mort  de  leurs  enfans 
& de  leurs  proches , dont  les  mâ- 
nes ne  pouvoiem  être  appaifés 
que  par  le  fang  de  leurs  meur- 
triers ; le  peuple  rentra  dans  fes 
premiers  fentimens , & fuivit  en 
tout  l'avis  de  Diodes. 

• Quelque  tems  après  , Dioclès 
voyant  que  les  Syraeufains  avoient 
terminé  heureufement’  la  guerre 
que  les  Athéniens  leur  avoient 
portée  , leur  confeilla  de  ti'er  au 
fort  les  noms  de  ceux  qu’ils  dé- 
voient avoir  pour  Magifirats  , & 
outre  cela  , de  choifir  des  gens 
capables  de  former  des  loix  judi- 
cieufes , qu’ils  compoferoient  cha- 
cun en  leur  particulier.  Sur  cet 
avis , ils  nommèrent  ceux  d’entre 
eux  qui  paffoient  pour  les  plus 
fages  , & les  chargére-.t  de  cette 
fonélion.  Dioclès  fe  diflingua 
bientôt  entre  tous  les  autres  par 
fa  capacité  en  cette  matière  ; de 
telle  forte  que  le  corps  de  ces  loix, 
auxquelles  fes  affociés  ne  laifToient 
pas  d'avoir  eu  part  , m'a  jamais 
néanmoins  porté  d'autre  nom  que 
celui  de  Dioclès.  Il  fut  l'objet  de 
l'admiration  de  fes  concitoyens 
pendant  fa  vie , qu’il  termina  par 
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une  mort  encore  plus  extraordi- 
naire. Il  avoil  preferit  une  rigueur 
inflexible  à l’égard  des  prévarica- 
teurs , & les  peiries  qu'il  impofoit 
étoient  grieves.  Une  de  fes  loix  , 
par  exemple  , portoit  qu'il  falloit 
punir  de  mort , celui  qui  viendroic 
dans  l'afTemblée  publique , avec 
une  épée  , o'u  une  autre  arme  , 
quand  même  il  aliégueroic  l’igno- 
rance de  la  loi  , ou  quelqu’auire 
prétexte  que  ce  pût  être.  Or, 
un  jour  , il  s'éleva  un  bruit  que  les 
ennemis  paroiflbient  auprès  de  la 
ville  ; il  foriit  aulliiôi  de  fa  maifua 
avec  fon  épée.  Mais  , le  même 
bruit  ayant  excité  du  tumulte  dans 
la  grande  place  , il  y, entra  en 
pallant,  & fans  fonger  à fon  épée» 
Un  particulier,  qui  s'en apperçue, 
lui  dit  qu'il  détiuifoit  fa  propre  loi. 
Au  contraire,  répondit- il ,yc pré- 
tends r afiemir  davantage  .Et  auflî- 
tôt , il  fe  plongea  lui- même  Ion 
épée  dans  le  cœur. 

Les  Syraeufains  lui  décernèrent 
après  fa  mort  les  honneurs  héroï- 
ues  ; & ils  lui  bûtirent  aux  dépens 
u public , un  temple  qui  fut  dé- 
truit dans  U fuite  par  Denys , à 
l’occalion  d’une  fortereffe  qu’il  fai. 
foit  conflruire.  Dioclès  ne  fut  pas 
moins  eflimé  de  tous  les  autres 
habitans  de  la  Sicile , & plufieurs 
villes  adoptèrent  même  fes  loix  , 
& les  conlerverent  julqu’au  lems 
où  ces  villes  furent  aümil'es  au 
rang  des  villes  Romaines.  Quoi- 
que dans  la  fuite  Céphalus,  fous  le 
gouvernement  de  l'imoléon  , Sc 
Polydote  , fous  le  règne  d’Hié- 
ron  , aient  écrit  des  loix  ; les  Sy- 
raeufains , au  lieu  de  leur  donner 
le  titre  de  Légiflateurs  , ne  les 
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nommèrent  qu’interpretes  du  Lé-  DÎOCLÈS  , Dioclts , , 

i’iflateur  , parce  qu'en  effet  ces  frere  d'Ereinus.  Voyt^  Erginns. 
oix  nouvelles  en  apparence  , n’é-  DIOCLÈS , D 'toclts , « 

loient  qu’une  verfion  ou  un  cotn-  (c)  Sicilien  de  la  ville  de  Panor- 
memaire  de  celles  de  Dioclès , me  , furnommé  Phimes , étolt  un 

3ui  , par  le  changement  arrivé  homme  iliuffre  & d’une  famille 
ans  le  langage , ne  s’entendoient  des  plus  confidérables  de  la  ville, 
plus  que  dimcilement.  On  apper-  Cet  homme  poffédoit  un  champ 
cevoii  dans  leur  Auteur  une  gran-  qui  lui  rappoiioit  fis  mille  feffer- 
de  haine  pour  le  vice  , en  ce  ces  ; il  eu  fut  dépouillé  par  Ver- 
qu'aucun  LégiUateur  n’avoit  établi  rès  , (inon  de  la  totalité , du  moins 
de  plus  grieves  peines  contre  l'in-  de  la  plus  grande  partie, 
judice  ; & en  même  lems  une  DIOCLÈS,  £>ioc/rri  Aieoit;, 
grande  équité  par  les  récompenfes  ^ autre  Sicilien,  de  la  ville  de 
inufiiées  avant  lui , & qu’il  adlr  Ccnttiripes  , homme  riche  , fe 
gnoit  avec  une  jolie  proportion  pendit  de  dércfpoir , le  jour  meme 
aux  différentes  avions  de  vertu,  qu'il  apprit  les  torts  que  lui  eau- 
Il  paroiffoit  homme  d’intelligence  Icit  Verrès. 

& d’expérietKe , par  le  jugement  DIOCLÈS,  Diodes, 

qu’il  portoit  en  détail  de  tout  fait  (r)  autre  Sicilien  de  la  ville  de 

[lublic  ou  particulier , digne  de  Libybée , étoit  gendre  de  Pam- 
oiiange  ou  de  blâme  , de  récom-  phile  , à qui  Verrès  prit  un  vafe 
penfe  ou  de  châtiment.  11  étoit  d'argent.  L’argeoterie  de  Dioclès  . 
concis  dans  Tes  termes , & en  plu-  eut  le  même  fort  ; elle  fut  enle-  * 
Heurs  endroits  le  Leâeur  avoit  vée  de  deffus  le  buffet.  Ileftvrai 
befoin  de  pénétration  pour  pren-  que  Verrès  voulut  qu’on  l’éva- 
dre  fon  iens  ; mais  , il  laiffoic  luât  ; mais , dit  Cicéron  , on  la 
beaucoup  à p'enfer.  Enfin , la  ma-  mit  à aullî  bas  prix  que  fi  elle 
nièredont  il  eff  mort,  eft  un  té-  avoit  été  deftinée  à être  la  grati- 
mnignage  de  la  fermeté  de  Ton  fication  des  comédiens  & des  bouf- 
ame.  , fons.  Sur  quoi  il  faut  remarquer 

DIOCLÈS,  Diodes,  Aisxxmî,  que  dans  les  grands  repas  on  in- 
(•>)  nom  d’un  Légillateur  dont  vitoii  des  comédiens  & des  bouf- 
parle  Démollhène,  dansfa  haran-  fons,  pour  divertir  la  compagnie  ; 
gtie  contre  Timocrate.  Ce  doit  & à la  fin,  on  leur  donnoit.en  for- 
être  Dioclès  le  Syraeufain.  me  de  falaire  , quelques  pièces  de 

DIOCLÈS , Diodes  , , vailTelle  d’argent.  Ceux  qui  favo- 

(i)  Athénien , qui  étoit  du  bourg  rifoient  cette  efpèce  d’hommes  ( 
de  Pitre,  dans  la  tribu  Cécropide.  eftimoient  certains  vafes  beau- 
11  y eut  une  haine  mortelle  entre  coup  au-deffous  de  leur  prix  , ' 
cet  Athénien  & Iphicrate.  afin  d'engager  le  maître  de  1» 

(«)  Demofih.  Otat.  in  Timocrat.  psg.  | (r)  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  c.  77. 

779.  I Id)  Citer,  in  Verr.  L.  V.  c,  109, 

(})  Oemotlb.  Oiai.inMiéi.  | (cj  Cic»)  in  Verr.  L.  VI.  c.  go.  ‘ 
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nailon  à les  leur  donner. . . 

DIOCLÈS,  Diodes,  Aio<»iT< , 
l’un  des  Auriees  du  Cirque.  Voye:^ 
Autiges  du  Cirque. 

DIOCLÈS , 

le  premier  nom  que  porta  Dioclé- 
tien , parce  qu’il  étoit  de  U ville 
de  Diocléa. 

Gens  de  Lettres  Ju  nom  de 
Dioel'es. 

DIOCLÈS , Diodes , A(o»>h«  j 
(4)  Auteur  Grec  de  l'ille  de  Pé- 
pareihe.  Vollius  le  met  au  nom- 
bre de  ceux  dont  les  premiers 
Hidoriens  de  Rome  ont  pu  em- 
prunter ce  qu’ils  racontent  ; mais , 
on  ignore  fi  Dioclès  ed  audi  an- 
cien que  ceux  à qui  l’on  prétend 
qu'il  a fourni  des  lumières.  De 
plus  , Denys  d’Halicarnade  ni 
I ite-Live  ne  le  citent  jamais  ; il 
ed  vrai  que  Dioclès  ed  le  pre- 
mier , fuivant  le  témoignage  de 
Plutarque  , qui  ait  écrit  que  lorf- 
que  Rémus  & Romulus  furent 
expofés , une  louve  les  allaita  , & 
qu’un  pivert  fit  la  garde  autour 
d’eux  ; mais , cette  fable  judifie 
que  fl  c'ed  des  Annales  de  cet 
Écrivain  que  l'hidoire  des  pre- 
miers Romains  fut  empruntée  , 
elle  fe  trouveroit  par  cela  feul  con- 
vaincue d'incertitude.  Il  ed  en- 
core vrai  que  Plutarque  dit  que 
Dioclès  ed  plus  ancien  que  Fa- 
bius ; mais  , il  ne  dit  point  qu’il 
le  foit  plus  que  Théophrade  , ni 
qu'Hiérony  mus  ; au  contraire,  Pli- 
ne nous  apprend  que  Théophrade 
cd  le  premier  des  Grecs , qui  de 
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Romanis  dîligentihs  fcnpferît.  H 
faut  donc  reconnoitre  que  Dioclès 
ed  podcricur  à Théophrade  & à 
Hiéronymus  , ou  du  moins  qu’il 
a parlé  peu  exaélement  des  Ro- 
mains. 

On  lit  dans  Athénée , que  Dio- 
clès ne  but  pendant  toute  fa  vie 
que  de  l'eau  froide. 

On  ne  fçait  fi  c’ed  cet  Auteur, 
ou  un  autre  de  même  nom,  natif 
de  Rhodes  , qui  avoir  écrit  une 
hidoire  des  Héros  ; mais  c’ed  cer- 
tainement ce  dernier  qui  étoit  au- 
teur d’une  hidoire  d’Étolie.  Le 
même  ou  un  autre  Dioclès  avoit 
écrit  une  hidoire  de  Perfe,  fi  l’on 
en  croit  Jofephe  ; mais,  Rufin, 
traduéleur  de  Jofephe  , au  lieu 
d’une  hidoire  de  Perfe  , parle 
d’une  hidoire  des  colonies  , dont 
Freculphe  cite  le  fécond  livre. 
Diogène  Laërce  fe  fert  très- fou- 
vent  des  vies  des  Philofophes  , 
écrites  par  Dioclès , qui  pourroit 
bien  être  différent  de  tous  ceux 
dont  on  vient  de  parler.  On  doit 
encore  didinguer  d’eux,  Dioclès 
de  Caryde , médecin  , qui  vécut 
dans  un  tems  peu  éloigné  d’Hip- 
pocrate , dont  il  égala  prefque  I» 
réputation , ainft  quel’afTure  Pline  , 

?ui  le  cite  fouvent  ; Dioclès  de 
laryde,  rhéteur  du  tems  d’Au- 
gude , de  qui  Sénèque  fait  men- 
tion dans  fa  première  controver- 
fe  ; Dioclès  d’Athènes , poète  co- 
mique, fouvent  cité  par  Athénée; 
& Dioclès  d'Élée,  muficien,  qui 
ne  nous  ed  connu  que  par  Suidas. 
DIOCLÈS,  Diodes  , CsitKhVi  , 


(j)  Plut.  Tom.  I.  P- 19.  Plln.  T.  I.  p.  i;a.  Aibcn.  p.  Mèm.  Je  l'Acad.  des 
In<£ript.  & Bell.  Lctt.  Tom.  VI.  p.  ta. 
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(j)  Athénien  on  Phliafien',  étoit 
on  Poète  comique , contemporain 
de  Sanny rion  & de  Philly lius.  Sui- 
das lui  attribue  plufieurs  pièces , 
qui  font  Thalatta,  ou  la  Mer  . les 
Abeilles  , les  Songes  , les  Bac- 
chiques , & le  Thyefte  fécond. 

D10CLÈS,/>/’oc/«,  ûicnx?;', 
(i)  nom  que  quelques-uns  don- 
nent à ce  fameux  architefle  ou 
fculpteur,  qui  propofa  à Alexan- 
dre de  tailler  le  mont  Athos , & 
d’en  faire  la  Batue  de  ce  Prince, 
ui  d'une  main  tiendroit  une  gran- 
e ville  , & de  l'autre  verferoit 
tin  grand  fleuve  , comme  faifant 
des  libations.  Alexandre  ne  con- 
fentlt  pas  à une  propolitlon  fi  flat- 
teufe , foit  qu'il  craignit  la  dépen- 
fe  , foit  qu'il  fe  défiat  du  fuccès, 
ou  foit  enfin  qu’il  eût  des  aflaires 
plus  prelTantes. 

Madame  Dacier  croit  que  Dio- 
clés  pouvoit  bien  avoir  tiré  cette 
idée  d’un  palTage  d’Homère , oîi 
le  Sommeil , parlant  à Junon,  lui 
dit  : D'une  main prene^la  terre  , 
6*  de  Vautre  la  mer. 

Xh/iI  /f  T~  yUfV  (AS  ^iànet 
XOtrAI/CsTC/^OU’  , 
in  U iTf^n  ar.ee  necpuafmt. 

D'autres  attribuent  cela  è Di- 
nocrate  , comme  nous  l’avons  ra- 
conté en  fon  article. 

DIOCLÈS , Diodes  , 
Philofophe  Péripatéticien , eut  une 
vive  dilpute  avec  un  autre  Philo- 
fophe de  la  même  feéle  , nom- 

(«)  Suie).  T.  1.  p.  740. 

(i)  Homer.  Iliad.  L.  XIV,  V.  171,171. 
(r)  Crer.  Hift.  dei  Emp.  Tom.  VI. 
p.  lit , 114.  & f»iv.  Mém.  de  l’Acad. 
des  lolcript,  & Bell,  Lcii.  T,  I,  p.  14p. 
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mé  Bagoas.  P'oyei  Bagoas. 
DIOCLÉTIEN  [ C.  Valé- 

R I U s ] , C.  Valcrius  Diode, 
tianus , (c)  naquit  dans  la  Dal- 
matie,  vers  l’an  de  Jefus-Chrift 
24^.  Son  premier  nom  fut  Dio- 
clès.  Ce  nom  lui  venoit  de  la  ville 
de  Diocléa  où  il  étoit  né.  Sa  mere, 
pour  la  m'eme  raifon  , s’appelloic 
Diocléa.  Lorfqu’il  fut  parvenu  à 
l’empire  , il  voulut  donner  è fon 
nom  une  forme  Romaine , & il 
l’allongea  , fe  faifant  appeller 
Diodetianus  , au  lieu  de  Dio- 
clès.  Cétoit  là  fon  nom  propre , 
& celui  dont  on  fe  fervoit  pour 
le  diflinguer.  Il  portoit  encore 
ceux  de  C.  Valérius  Aurélius^ 
noms  purement  Romains , qui 
pouvoient  lui  être  communs  avec 
beaucoup  d’autres , & qu’il  ti- 
roir apparemment  de  la  famille 
au  fervice  de  laquelle  il  avoit  été 
attaché.  Car  on  aflure  qu’il  éto'ic 
originairement  affranchi  d’un  Sé- 
nateur, dont  la  furnom  feul  nous 
efl  connu  , Anulinus.  D’autres  le 
difent  fils  d’un  greffier. 

Il  embraffa  le  métier  des  armes; 
& il  faut  qu’il  s’y  foit  rendu  habile, 
puifqu’il  efl  compté  au  nombre 
des  bons  Généraux  formés  fous  la 
difcipline  de  Probus.  Ses  fervices 
l’éleverent  au  Confulat  ;&lorfque 
Numérien  périt,  Dioclétien  exer- 
çoit  une  charge  confidérable  dans 
le  palais  du  Prince  ; il  étoit  ce  que 
les  Romains  appelloient  alors 
comte  des  domefliques, 

I ér  fmiv.  Tom.  III.  p»g.  i».  T.  VIIT. 
p.  406.  ér  Jtiv.  T.  XII.  psg.  14}  , 144 , 
'4S5.  Tom.  XIII,  p,  448.  T.  XV,  p.  66. 
& faiv.  T.  XIX.  p.  44t  , 446.  T.  XXI, 
p.  »S»S>.3tM.457,48î,484. 
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Après  la  mort  de  Numérien  , trop  aitcniif  à l’argent,  \a\dit-e\\ei 
les  fulTrjges  fe  réunirent  en  faveur  voui  pou^ci  l' économie  juftju’î 
de  Dioclétien,  le  dix-fept  de  Sep-  l'avarice.  Je  deviendrai  libéral  , 
tembre  de  l’an  de  Jeius  - Chrift  répondit  l’officier  , lorfjue  je  ferai 
184.  Dès  qu’il  eut  été  élu  Empe-  Empereur.  La  femme  Gauloife  ré- 
reur,  il  monta  fur  le  tribunal  de  pliqua  avec  vivacité  : Ne  prêten- 
gazon  qu’on  avoit  préparé  j & de^  pas  badiner.  Vous  fere[  Em-^ 
tirant  fon  épée,  attedant  le  Soleil  perettr , lorfiue  vous  aure^  tué  un 
qui  l’éclairoit , il  jura  qu’il  n’avoit  fanglier.  Or  il  faut  remarquer  que 
ea  aucune  part  à la  mon  de  Nuiné-  le  nom  qui  fignitre  fanglier  en 
rien.  Enfuite,fe  tournant  vers  Ar-  Latin  ed  Aper.  Ce  mot  dt  une 

fins  Aper,  que  l’on  gardoit  à la  profonde  impreffion  fur  un  coeur 

tête  des  drapeaux  , voiLi  , dit-il , ambitieux  ; & les  exemples  de 

V auteur  du  crime  ; Si  fur  le  champ  gens  de  bas-lieu  parvenus  au  rang 

il  defeendit  du  tribunal,  courut  luprème , étoient  alors  fi  communs 
à lui  , & taifant  à la  circondance  parmi  les  Romains  , que  Diocié- 
préfente  l'application  d’un  vers  de  tien  pouvoir  fe  flatter  de  cette 
Virgile  : Loue  ton  fort,  Aper  , s’é-  idée,  fans  être  taxé  de  fe  repaitre 
Cria-t-il  , tu  meurs  de  la  main  du  de  chimères.  Il  tint  la  prédiftion 

grand  Énée  ; Ht.  il  le  perça,  & très-fecrete  ; mais , il  fe  mit  dans 

l’abattit  à fes  pieds.  le  cas  d’en  procurer  l’accomplilTe- 

Ce  n’éioit  point  le  zèle  de  la  ment  ; 6c  allant  fouvent  à la 
vengeance  de  Numérien  qui  em-  chade  , il  s’attachoit  à tuer  tout 

portoit  Dioclétien  en  ce  moment , autant  de  fangliers  qu’il  pouvoir. 

qui  l’engageoit  à prendre  fur  Le  fuccès  pendant  long-tems  ne 

foi  une  exécution  fanglante  dont  il  . répondit  pas  à fes  efpérances  ; 6c 

Êouvoit  charger  un  foldat.  Jamais  voyant  Tacite  , Probus  ■,  Carus  , 

omme  ne  fut  plus  maître  de  lui-  élevés  fuccedivement  à l’empire  , 

même  , ni  moins  fujet  à ces  faillies  il  difoit  : Je  tue  le  gibier  . mais 

qui  préviennent  la  rédexion,  & d’autres  le  mangent.  Son  é\eâ\onf 

qui  font  que  l’on  agit  avant  que  après  le  ctime  d’Arrius  Aper,  pa- 
d’avoir  penfé.  Dioclétien  avoit  un  rut  au  nouveau  Prince  une  clef 
inotifmêlé  d’ambition  & de  fuper-  qui  lui  ouvroit  l’intelligence  de 
flition  en  même  tems.  Il  vouloir  l’oracle  ambigu  qu’il  avoit  reçu, 
remplir  une  prériiétion  qui  lui  11  voulut  le  vérifer,  pour  affirmer 
avoit  été  faite  autrefois  en  Gaule  fa  fortune  , & après  avoir  tué 
par  une  femme  Druide.  Arrius  Aper  de  fa  main  , il  s’é- 

Lorfqu’il  étoit  encore  fort  peu  cria  : Enfin  j'ai  tué  le  fanglier  au- 
avancé  dans  le  fervice,  pendant  un  quel  mon  defiin  étoit  attaché.  S’il 
féjour  qu’il  fi;  à Tongres,  la  fem-  n’eût  pas  eu  ce  motif,  il  difoit  lui- 
me  dont  nous  patlons  remarqua  même  dans  la  fuite , que  jamais 
qu’il  ménageoit  fa  dépenfe  avec  il  n’auroic  marqué  l’inilant  de  fon 
One  extrême  économie,  & elle  lui  avènement  au  trône,  par  une  ac- 
e.i  fit  des  reproches.  Vous  êtes  tion  qui  pouvoit  donner  de  lui 
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une  idée  fâcheufe  , & le  faire 
regarder  cotnrre  aimani  le  fang. 

Il  femble  difficile  de  douter  de 
la  vérité  de  ce  fait , que  le  grand- 
pere  de  Vopifcus  tenoit  de  la 
bouche  de  Dioclétien  lui-mèine  ; 
& il  n’eft  ni  impoffible  ni  fort 
furprenanc  qu'une  rencontre  for- 
tuite ail  paru  vérifier  une  prédic- 
tion témérairement  hazardée.  Les 
détenfeuis  des  folies  de  la  divina- 
tion tiennent  regifire  des  évène- 
mens  favorables, & ils  fuppiiment 
prudemment  le  très-grand  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  été  contraires. 

Le  commencement  du  règne 
de  Dioclétien  fonde  une  époque 
célébré  parmi  les  Auteurs  ecclé- 
fialhques.  On  la  nomme  l’ére  de 
Dioclétien  & des  Martyrs  , & 
commence  à l’an  de  Jefus-Chrirt 
184. 

Ce  fut  à Chalcédotne  que  fe  fit 
l’éleftion  de  Dioclétien  ; & ce 
Prince  fit  fon  entrée  à Nicoraédie 
dix  jours  aprèt.  Cette  dernière 
ville  devint  comme  fa  ville  impé- 
riale. Il  y avoir  alors  pour  lui  une 
efpèce  de  oéceffité  , parce  que 
Carin  étoit  maître  de  Rome. 
Ainfi  l'empire  fe  irouvoit  par- 
tagé entre  deux  rivaux  , dont  les 
prétentions  réciproques  embraf- 
fuient  toute  l'étendtie  des  pais  qui 
obéifToient  aux  Romains.  Cette 
querelle  ne  pouvoir  fe  décider  que 
par  les  armes.  On  fe  prépara  donc 
il  la  gtterre  de  part  & d'autre. 
Dioclétien  s'av.inça  au  travers  de 
rillyric  , avec  de  grandes  lorces  ; 
& Carin  ayant  marché  à fa  ren- 
contre , les  armées  fe  rencontrè- 
rent dans  la  Moefie  fupérieure.  La 
bataille  fut  vivement  difputée  ; 6c 
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Carin  ne  la  perdit , qu'à  caufe  de 
la  haine  que  fes  oHiciers  avoient 
conçue  contre  lui  , depuis  qu'il 
avoit  débauciié  leurs  femmes. 

Dioclétien  ufa  très  noblement 
de  la  viéluire.  Il  pardonna  à tous 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes 
contre  lui  , elHinani  avec  laifon 
qu'ils  n'étoient  point  coupables 
pour  avoir  fervi  un  Prince  qui 
avoir  un  titre  auffi  légitime  que 
Carin.  Il  fit  plus  ; il  conferva  dans 
leurs  dignités  & dans  leurs  polies 
ceux  qui  y avoient  été  placés  par 
fon  ennemi.  Il  e(l  trèt-vraifem- 
blable  que  Dioclétien , dcvemi 
feul  maître  de  l'empire  , par  la 
mort  de  Carin  , vint  fe  faire  re- 
connoître  à Rome.  Mais,  il  n'en 
aima  jamais  le  féjour , & il  ne 
peut  alors  y être  refté  long-tems  , 
puifqu'il  palfa  l'hiver  de  cette  me- 
me année  285  de  Jefus-Chiill  à 
Nicoinédie.  C'eft-là  qu'il  fe  donna 
pour  Collègue  , le  premier  Avril 
de  l'année  fuivame  , Maximien 
Hercule , de  la  valeur  duquel  il 
crut  que  l'Éiat  avoii  befoin. 

En  effet,  l'empire  étoit  atta- 
qué à la  fois  aux  deux  extrémités 
de  l'Orient  & de  l'Occident.  En 
Oiient , les  Perfes  enhardis  par  la 
retraite  de  Numérien  , & par  les 
troubles  qui  fuivirent  fa  mort, 
avoient  reconquis  la  Méfopotamie, 
& il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  s'é- 
tendlflent,  comme  autrefois,  dans 
la  Syrie  & dans  les  provinces  voi- 
fir.es. L'Occident  n’étoit  pas  moins 
agité.  Nous  apprenons  par  deux 
médailles  de  la  fécondé  année  de 
Dioclétien  , qui  donnent  à ce 
Prince  les  titres  de  Germanique 
& de  Britannique,  qu’il  y aroit  eu 
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des  mouvemens  de  guerre  dans  la 
Germanie  & dans  la  grande  Bre- 
tagne une  rébellion  intedine 
tnettoic  la  Gaule  en  péril.  Si  Dio- 
clétien eût  été  grand  homme  de 

fuerre,  il  n'y  avoit  pas-là  de  quoi 
effrayer.  Claude  II  & Aurélien, 
à leur  avènement  au  trône,  s'é- 
toient  trouvés  dans  des  pofitions 
infiniment  plus  périlleufes.  Mais  , 
quoique  ce  Prince  entendit  l'art 
militaire , il  ne  paroit  pas  qu’il  fût 
t>rave.  La  prudence  dans  la  poli- 
tique étoit  fon  talent,  & elle  dégé- 
néroit  même  chez  lui  en  timidité. 
Ainfi , pour  faire  face  aux  diffé- 
rens  ennemis  qu'il  craignoit , il 
crut  avoir  befoin  d'un  collègue , 
qui  partageât  avec  lui  un  fardeau 
trop  pénibie  pour  fa  foibleffe  ; Sc 
Maximien,  fon  compatriote  & fon 
Binî,  fut , comme  on  vient  de  le 
dire  , celui  fur  qui  il  jetta  lei 
yeux.  • 

Vopifcus  attefle  que  Maximien 
fut  un  des  deux  feuls  à qui  Dio- 
c'étient  fit  confidence  de  la  pré- 
diflion  de  la  femme  Gauloife  , au 
fujet  du  fanglier.  Aihfi  Dioclétien 
le  connoiffott  bien , lorfqu’il  l’af- 
focia  à l’empire.  Il  lui  falloir  un 
homme  capable  de  faire  la  guerre, 
Qt  Maximien  l'étoit.  D'ailleurs,  il 
fçavoit  quel  afcendant  il  avoit 
pris  fur  fon  efprit.  Il  crut  donc 
pouvoir  fans  rifque  lui  communi- 
quer un  titre , qui  , dans  les  règles 
ordinaires,  ne  fouffre  point  de 
partage  ; & il  ne  fe  trompa  point 
dans  fon  jugement.  Maximien  lut 
fut  conflammentûdele;  & devenu 
fon  égal  par  les  honneurs  & par 
le  rang  , il  lui  déféra  toujours  la 
fupérioiité  dans  le  confeil.  Dio- 
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clétien  tiroit  même  parti  des  vice# 
de  fon  collègue.  Comme  il  étoit 
fort  curieux  de  s’acquérir  la  réputa- 
tion de  clémence,  s’il  croyoit  avoir 
befoin  de  faire  quelque  démarche 
violente  & odieufe , il  en  char- 
geoit  Maximien , qui  fe  prêcoit  vo- 
lontiers à des  exécutions  confor- 
mes à fon  caraâère;  & en  général, 
le  conirafle  de  la  dureté  M l’un  , 
rehaufToit  la  bonté  & la  douceur 
que  l’autre  affeéloit  de  faire  pa- 
roiire. 

Tels  furent  les  motifs  qui  dé- 
terminèrent Dioclétien  dans  fon 
choix.  Il  commença  par  faire  Ma- 
ximien Céfar , & enfuite  il  le  dé- 
clara Augufle  à Nicomédie.  De- 
puis ce  moment , les  deux  Em- 
peurs  fe  traitèrent  de  freres  ; & 
quelque  tems  après  ils  prirent  des 
furnoms  bien  peu  convenables  à 
la  baflefle  de  'leur  origine.  Ces 
enfans  de  pâtres  ou  d'efclaves  fa 
firent  appeller,  l’un  Jovius  , com- 
me defcendant  de  Jupiter,  l'autre 
Herculius , comme  iffu  d’Hercu- 
le  ; fafle  miférable,  & preuve  de 
l’aveuglement  que  produit  la  for- 
tune. Il  efl  bon  de  remarquer  dans 
la  diflribution  de  ces  furnoms  , 
l'attention  de  Dioclétien  à garder 
la  .prééminence.  Jupiter  étoit  le 
plus  grand  des  Dieux  , Hercule 
n'en  ef)  que  le  plus  vaillant. 

C’efl  dans  ce  même  efprit  que 
Dioclétien  fe  réferva  toujours  l’a- 
vantage d'un  Confulat  par-defTus 
Maximien.  Ils  furent  fouvent  col- 
lègues dans  ces  charges  , & conf- 
tamment  avec  la  différence  que 
nous  venons  de  remarquer.  L'an- 
née qui  précéda  leur  abdication  , 
Dioclétien  étoit  ConfuI  pour  U 
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neuvième  fois , & Maximien  pour 
la  huitième.  Cette  obfervation  efl 
fortifiée  par  l’exemple  contraire 
des  deux  Céfars  qu’ils  établirent 
dans  la  fuite , Confiance  Chlore 
& Galérius , dont  les  confulats 
marchent  toujours  d’un  pas  égal. 

Dioclétien  , après  s’être  alTo- 
cié  Maximien  , fe  prépara  à mar- 
cher contre  les  Perfes  , & chargea 
fon  collègue  de  la  guerre  en  Occi- 
dent ; & c’efi  ainli  qu’il  faut  en- 
tendre le  partage  que  l’on  dit  s’être 
fait  entr’eux  de  l’Empire.  Chacun 
d’eux  avoit  fur  une  certaine  partie 
une  infpeéiion  plus  fpéciale  ; mais 
il  n’y  eut  point  de  divifion  for- 
melle ; & il  paroit  prouvé  par  les 
faits , qu’ils  polTédetent  l’empire 
en  commun  & par  indivis.  L’État 
étoit  parfaitement  un  foui  deux 
chefs. 

Maximien  jufiifia  le  choix  que 
Dioclétien  avoit  fait  de  lui,  par 
les  fuccès  glorieux  de  fes  armes. 
Il  fournit  les  Bagaudes  ; il  chalTa 
de  la  Gaule  les  nations  Germani- 
ques qui  s’y  étoient  répandues  ; il 
réduilit  au  de-là  du  Rhin  une  par- 
tie des  Francs  ; mais , il  fut  con- 
traint de  faire  la  paix  avec  Carau- 
fius , qui  s’étoit  emparé  de  la 
grande  Bretagne.  Cependant  , 
Dioclétien  faifoit  aufii  différentes 
expéditions  militaires  en  Orient. 
Mais  , le  plus  grand  exploit  que 
l’on  cite  de  lui, pendant  tout  fon  rè- 
gne,efi  d’avoir  forcé,par  la  terreur 
de  fon  nom  , le  roi  des  Perfes  à 
faire  la  paix  avec  lui.  Vararane  II 
avoit  profité  de  la  mort  de  Carus, 
de  la  retraite  de  Numérien,  & de 
la  guerre  civile  entre  Dioclétien 
& Carin  , pour  rentrer  dans  la 
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Méfopotamie;  Ôc  il  menaçoit  la 
Syrie  d’une  invafioa.  Dioclétien 
n’eut  qu’à  fe  montrer,  & tout 
rentra  dans  le  calme.  A fon  ap- 
proche , le  roi  de  Perfe  oublia 
l’orgueil  dont  ilc'é'oît  énivré;  il 
envoya  des  Ambafladeurs  ÜL  des 

ftrél'ens  à l’empereur  Romain  ; il 
ui  demanda  la  paix , & il  ne  l’ob- 
tint qu’en  fe  retirant  de  la  Méfo- 
potamie, & fe  refferrant  au  de-là 
du  Tigre.  Voilà  ce  que  nous  pou- 
vons recueillir  des  orateurs  du 
tems  ,qui  louent  Dioclétien  com- 
me ayant  imité  Jupiter  fon  Dieu 
tutélaire  , & pacifié  l’univers  ^ 
ainfi  que  lui,par  un  figne  de  tête.Il 
efi  vrai  que,  s’il  n’y  a point  d’exa- 
gération dans  les  faits  , un  tel  ex- 
ploit efi  plus  glorieux  à ce  Prince 
que  des  viâoires  qu’il  auroit  ache- 
tées par  beaucoup  de  fang. 

Au  refie , il  acquit  aulli  de  la 
gloire  par  les  armes.  Les  Panégy- 
rifies  citent  les  Sarralins  chargés 
par  lui  de  chaînes  ; ils  parlent  de 
viéloires  qu’il  remporta  en  Rhétie 
fur  les  Allemans,  dans,  la  Panno- 
nie & les  contrées  voifines  fur  les 
Sarmates , les  Juthonges,  les  Qua- 
des  , les  Carpiens  , les  Gotiis.  Il 
ne  paroit  pas  que  ces  faits  d'armes 
aient  été  fort  confidérablesen  eux 
mêmes;  mais  ils  prouvent  l’aéiivi- 
té  de  Dioclétien  ; & ce  n’efi  pas 
un  éloge  médiocre  que  d’avoir  fçu 
contenir  tant  de  peuples  barbares, 
& les  obliger  de  fe  renfermer  dans 
leurs  limites. 

On  décerna  le  triomphe  aux 
deux  Empereurs,  pour  les  exploits 
dont  nous  venons  de  parler.  Ils  ne 
fe  hâtèrent  pas  de  le  célébrer;  6c 
toujours  occupés  à combattre  de 
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nouveaux  ennemis,  ils  endilTiére- 
rent  la  pompe  de  plufieurs  années. 
En  l’année  de  Jeius  CKrin  290, 
ils  eurent  une  entrevue  à Milan. 
Pour  s'y  rendre , ils  palTerent  en 
plein  hiver  , l’un  les  Alpes  Ju- 
liennes , venant  de  la  Pannonie , 
l’autre  les  Alpes  Cottiennes,  ve- 
nant de  la  Gaule.  L'Hiltoire  ne 
nous  apprend  point  quel  étoit  le 
motif  de  cette  entrevue;  niais 
quand  ils  n’y  auroient  eu  d’au're 
objet , que  de  donner  à l’univers 
le  l’peilacle  de  leur  union  parfaite, 
c’éioit  de  qtioi  s’attirer  une  ad- 
miration qui  n’étoit  pas  fans  fruit  , 
& qui  devoir  contribuer  infiniment 
à maintenir  la  paix  & la  tranquil- 
lité dans  l'empire. 

Quoiqu’une  telle  union  faffe 
beaucoup  d'honneur  â l'un  & à 
l’autre,  il  ell  ailé  de  fentir  que  la 
principale  gloire  en  appartenoit  à 
celui  qui  en  étoit  l’auteur  & le 
principe,  par  une  fupétiorité  de 
fagelTo  , toujours  impofante  , fans 
avoir  de  domination  à exercer  , & 
fubftituanc  l’impreHion  du  refpefl 
au  droit  de  contrainte  dont  el- 
le s’éioit  dépouillée.  Dioclétien 
comptoit  tellement  fur  cette  auto- 
rité inhérente  à fa  perfonne  , qu’il 
ne  craignit  point  de  fe  donner  en- 
core , non  pas  véritablement  deux 
collègues,  mais  deux  aides  fous 
le  nom  de  Céfars  , auxquels  il 
communiqua  un  tiès-grand  pou- 
voir, avec  l’affurance  de  la  fuc- 
ceflton  à l'empire. 

Les  dangers  multipliés  déicr- 
mincrcnt  Dioclétien  à multiplier 
les  fecours.  Sur  la  fin  de  l'année 
291 , au  commencement  de  la 
fuivamc , on  fut  allarmé  à la  vue 
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des  guerres  dont  on  étoit  menacé 
de  toutes  part,.  Outre  Caraufus  , 
qui  tenoit  toujdurs  la  grande  Bre- 
tagne, en  Égypte  Acliillée  prit  la 
pourpre.  L’Àlrique  fut  ravagée 
par  les  Quinquegeniiens  , peuple 
ou  ligue  dont  T'Hilioire  ne  fait 
mention  que  dans  le  tems  dont 
nous  parlons.  Un  certain  Julien  fe 
révolta  en  Afrique  , ou  , félon 
d’autres  , en  Italie.  Enfin  , le  roi 
de  Perte  menaçoit  d’attaquer  les 
Romains  en  Orient.  Il  failoit  (aire 
face  à tant  de  dangers  à la  fois , 
& par  conféquent  difiribuer  les 
forces  de  l'État  fout  divers  chefs. 
Il  eftbien  vraifemblable  que  Dio- 
clétien ne  crut  pas  pouvoir  con- 
fier en  fûrcié  le  commandement 
des  armées  à de  fimples  Géné- 
raux. Sans  doute  les  exemples  ac- 
cumulés d’un  fi  grand  nombre  de 
tyrans  depuis  Galiien  , l’ef- 
fiayoient.  Il  voyoit  que  dans  cet 
derniers  tems,  il  ne  s'étoit  prefque 
trouvé  aucun  patiiculier  à la  tète 
d'un  corps  confidérable  de  trou- 
pes , qui  ne  donnât  l'elTor  à fut 
efpéraiiccs  , Sc  qui  n'afpirât  â la 
piemiére  place.  11  penfa  donc 
qu’étant  obligé  d’employer  pour 
difiérentes  expéditions  plufieurs 
armées  en  même  tems  , il  n'en 
devoir  partager  le  commande- 
ment qu'avec  des  Cefars  qu’il 
noinmeroit  , 6c  eu  qui  l'aiTurance 
de  fuccéder  au  tiône  , par  une 
voie  légitime,  pût  prévenir  ou  ré- 
primer les  mouvemens  d’une  injuf- 
te  ambition.  Son  choix  tomba  fur 
Confiance  Chlore  6c  Galcnus. 

Mais , il  n'efi  point  de  précau- 
tions que  Dioclétien  ne  mit  en 
œuvre  pour  unir  6c  attacher  for- 
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tement  à lui  & à Ton  colique  les 
deux  nouveaux  Céfars.  Galérius 
fui  adopté  par  Diocléiien , & re- 
çui  de  lui  le  furnom  de  Jovius  ; 
Condance  par  Maximien , qui 
lui  communiqua  pareillement  Ton 
furnom  d’Herculius.  De  nou- 
veaux mariages  cimentèrent  l'al- 
liance. Confiance  6(  Galérius 
éioient  tous  deux  mariés , le  pre- 
mier à Hélène,  mere  du  grand 
Conflaniin  ; le  nom  de  l'époufe  du 
fécond  n'efl  pas  connu.  Les  Em- 
pereurs exigèrent  qu’ils  répudiaf- 
fent  leurs  femmes.  Dioclétien 
donna  Valérie  fa  fille  en  mariage 
à Galérius.  Confiance  épouia 
Théodora , belle-fille  de  Maxi- 
mien , fortie  d’un  premier  ma- 
liage  de  l'impératrice  Eutropia. 

Tous  les  arrangemens  prélimi- 
naires étant  pris,  la  cérémonie  de 
l'inflallation  des  Célars  fe  fit  le 
premier  Mars  de  l’année  de  Jefus- 
Chrill  292.  Dioclétien  ayant  af- 
femblé  les  foldats  dans  un  lieu 
diflant  de  trois  miRe  pas  de  Ni- 
comédie,  monta  fur  une  hauteur  , 
préfenta  aux  troupes  Galérius , & 
de  leur  confentetneni  le  rèvêtit  de 
la  pourpre.  Il  e(l  très- probable 
que  Confiance  reçut  le  même 
honneur  que  Maximien , dans 
quelque  ville  des  Gaules  ou  de 
l'Italie.  Les  deux  Céfars,à  l’excep- 
tion du  titre  d'Augufle  , qui  de- 
meura réferve  à Dioclétien  & à 
Maximien  , furent  décorés  de  tous 
les  autres  qui  caraélérifoient  chez 
les  Romains  le  pouvoir  fuprême. 

On  s’occupa  enfuite  de  la  guer- 
re. Maximien  fournit  les  Quin- 
quegentiens  , & derruifit  le  tyran 
Julien.  Dioclétien  fe  chargea  de 
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la  guerre  contre  Achille , & il  ne 
la  poufTa  pas  fort  vivement  , puif-  • 
que  ce  tyran  régna  fix  ans  en 
Égypte.  Durant  cet  intervalle  on 
ne  peut  citer  d’autre  exploit  de 
l’empereur  Romain  , que  la.tranf- 
plantation  des  Carpiens  en  Pan- 
nonie. Aurélicn  y avoir  déjà  tranf- 
porté  une  partie  de  cette  nation  ; 
Dioclétien  acheva  l'ouvrage.  Les 
Carpiens,  battus  par  lui  Üi  par 
Galérius,  prirent  le  parti  de  .'e 
foumettre  ; & établis  fur  les  terres 
de  l'Empire  , au  lieu  d'ennemis 
ils  devinrent  fujets.  Il  eA  encore 
parlé  de  châteaux  bâtis  par  Dio- 
clétien, dans  le  pais  des  Sarmates, 
vis-à-vis  des  villes  d’Aclncum  & 
de  Bononia  , dans  la  Pannonie. 

L’an  de  Jefus  ChriA  296  , ce 
Prince  marcha  contre  le  tyran  de 
l’Egypte  , qui  fur  pris  & tué  avec 
les  principaux  complices  de  fa  ré- 
bellion. Cette  juAe  punition  des 
coupables  n’éioit  que  le  prélude 
d’inexcufables  cruautés.  Le  va’in- 
queur  le  vengea  fur  les  peuples.  II 
livra  Alexandrie  au  pillage, fi  nous 
en  croyons  Orofe;  & on  peut  l'en 
croire  , pifqu’il  cA  conAant , par 
le  témoignage  d'Eutrope  , auteur 
Payen  , que  Dioclétien  fouilla 
toute  l’Égypte  de  meurtres  & de 
proferiptions.  Il  fit  néanmoins  pour 
le  païs  divers  règlemens , dont 
l’expérience  & la  pratique  prou- 
vèrent rutiiité.  C’eA  à cette  occa- 
fion  que  l’cn  raconte  que  Dio- 
clétien fit  rechercher  avec  foin  !cs 
livres  des  anciens  Égyptiens  fur 
l’.^lchymie  ,&  qu’il  les  btiila,  de 
peur  que  le  fecret  de  fai.-c  de  l’or, 
& la  facilité  de  s’enrichir  par  celle 
voie  , ne  mifTcnt  l'Égypte  à pot- 
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,iée  de  renouveller  fes  révoltes. 

On  donne  pour  une  chofe  cer- 
taine , que  Dioclétien  vifiia  les 
frontières  de  l'É^ypie  du  côté  du 
midi , & que  pour  en  établir  la 
tranquillité,  il  prit  des  précautions 
convenables  à fon  génie  , plus 
porté  aux  voies  de  prudence  , que 
touché  des  idées  de  la  gloire.  Con- 
{idérant  que  l'étendue  de  pais  que 
polTédoient  les  Romains  au- delTus 
d'Éléphandne  fur  le  Nil  , jufqu’à 
fcpt  journées  de  didance  , leur 
étoit  plus  onéreufe  qu'utile  , & 
que  le  revenu  qu’ils  en  tiroient  ne 
fu^ifoit  pas  pour  la  dépenfe  des 
garnirons  qu’d  falloir  y entrete- 
nir , ij  abandonna  ces  fcpt  jour- 
nées de  pais  aux  Nobatcs  , peu- 
ples qui  habitoient  les  déferts 
d’Oafis  ; & en  leur  faifant  don  de 
cette  contrée  bien  plus  riche  & 
plus  abondante  que  la  leur  , il  les 
chargea  de  la  défendre  contre  les 
Bletnmyes  ik  d'arrêter  leurs  cour- 
les  importunes.  Il  convint  audi 
d'acheter  la  paix  des  uns  & des 
autres  , par  une  penfion  qui  fe 
payoit  encore  du  tems  de  Julli- 
nien , mais  fans  beaucoup  de  fruir. 
La  force  feule  des  armes  pouvoir 
contenir  l'avidité  des  Barbares. 

Cependant , ConÜance  recou- 
vroii  par  les  armes  le  pais  des 
Bataves , que  les  Francs  avoient 
envahi,  11  força  même  ceux-ci  à fe 
rendre  , & les  tranfplanta  en  di- 
vers endroits  de  la  Gaule , où  il 
rétablit  plufieurs  villes.  Il  marcha 
cnruiic  contre  Alleélusqui,  après 
s'être  défait  de  Carauftus  , s'étoit 
mis  en  fa  place.  Il  vainquit  & tua 
ce  rebelle  ; & la  grande- Bretagne 
setura  par  ce  moyen  fous  l’obéif- 
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fance  des  Romains.  Galérius , de 
fon  côté,  ne  redoit  point  dans  l'in- 
aélion.  Il  fit  la  guerre  à Narsès  , 
roi  de  Perfe , & remporta  fur  lui 
une  grande  viéloire.  Le  vaincu 
demanda  la  paix.  Mais , comme 
Galérius  ne  pouvoit  rien  conclure 
fans  l’avis  de  Dioclétien  , il  alla 
le  trouver  à Niübe , jufqu’oü  cet 
Empereur  s’étoit  avancé.  Un  Au- 
teur a écrit  qu’il  étoit  aifé  aux 
Romains  de  faire  des  états  du  roi 
de  Perfe  une  province  de  leur 
Empire , & que  l’on  ignore  pour- 
quoi Dioclétien  manqua  une  II 
belle  occafion.  Mais  , ce  fage 
Prince  n’avoii  garde  de  fe  laitier 
éblouir  par  un  projet  plus  fpé- 
cieux  que  folide.  Il  ne  vouloir  pas 
prendre  , comme  l'obferve  M.  de 
Tillemont  , ce  qu’il  ne  fe  voyoit 
pas  en  état  de  conferver  ; & les 
efforts  inutiles  de  Trajan  pour 
exécuter  ce  deffein  , fervirent  à 
Dioclétien  d’exemple  & d’aver- 
tiffement. 

Il  envoya  donc  Sicorius  Probos, 
à Narsès , pour  lui  porter  fes  pro- 
pofitions-,  ou  plutôt  fes  ordres. 
Il  exigeoit  que  le  roi  de  Perfe  re- 
nonçât à toute  prétention  fur  la 
Méfopotamie  , que  le  Tigre  fer- 
vît  de  borne  aux  deux  Empires  , 
& qu'en  conféquence,  cinq  Pro- 
vinces fituées  fur  la  rive  droite  de 
ce  fleuve  vers  fa  fource , & qui 
avoient  jufques-là  appartenu  aux 
Perfes  , fulTent  cédées  aux  Ro- 
mains. Il  y a quelque  différence 
entre  les  différens  Auteurs  fur  les 
noms  de  ces  cinq  provinces;  mais 
ils  conviennent  de  la  Cordyene  , 
de  l’Artazene  , & de  la  Zabdie- 
ne,  Dioclétien  demandoit  encore' 
N que 
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gac  l’Arménie  demeurât  aux  Ro- 
mains , & il  üxoit  les  bornes  de 
ce  royaume  du  côté  de  la  Médie. 
Il  vouloir  que  le  roi  d'Ibérie  tint 
ti  couronne  des  empereurs  Ro- 
mains, tk  ne  relevât  plus  des  rois 
de  Perfe  ; entîa  que  Nifibe  devint 
l'entrepôt  des  marchandifcs  de 
l’Orient  , & le  lieu  du  commer- 
ce des  deux  Empires.  Narsès  étoit 
fi  bas  , qu’il  ne  pouvoit  fe  refufer 
à rien.  Seulement  il  excepta  le 
dernier  article  qui  regardoit  Ni- 
fibe, fans  autre  motif,  dit  l’Hifio- 
rien  , que  celui  de  taire  voir  qu’il 
ne  recevoir  pas  abfolumeni  la  loi 
en  efclave  , & qu’il  mettcit  quel- 
que chofe  du  fien  dans  le  traité. 
Les  prifonniers  ne  lui  furent  point 
rendus.  Dioclétien  les  garda  pour 
orner  fon  triomphe. 

La  viftoire  fur  Narsès  fut  ttès- 
glorieufe  pour  l’Empire  , mais  fa- 
tale pour  Dioclétien.  Elle  enfla 
d’orgueil  l’efprii  de  Galérius , qui 
parvint  à prendre  de  l'afcendant 
fur  fon  Prince.  11  l'engagéa  à per- 
fécuter  les  Chrétiens  ; il  le  força 
d’abdiquer  l’Empire.  Mais,  il  lui 
fallut  du  tems  plufieurs  années 
pour  s’affranchir  d’une  obéifTance, 
dont  la  longue  habitude  , le 
mérite  éminent  du  Prince  auquel 
il  étoit  fonmis  , faifoient  un  joug 
difficile  à rompre.  Entre  fa  paix 
conclue  avec  les  Perfes,  & la  per- 
fccution  ordonnée  contre  les  Chré- 
tiens , il  fe  palTa  cinq  ans  , fur  lef- 
quels  nous  n'avons  que  peu  de 
faits  à raconter. 

Dioclétien  s’occupa  principale- 
ment durant  ce  tems,  du  foin  de 
faire  fleurir  l'empire  au  - dedans  , 

d'en  affurer  toutes  les  frontiè- 
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rc$  par  des  châteaux  bâtis  fur  le 
Rhin  , fur  le  Danube  , fur  l’Eu- 
phrate. Amniicn  Marcellin  fait 
mention  en  particulier  de  Cercu- 
fium  , dans  la  Mélopotamie  , lien 
jufqties-là  peu  conlldérable  , fit 
que  Dioclétien  foriitia  , parce  que 
fa  fituaiion  au  confluent  du  Cha- 
boras  & de  l'Euphrate  en  faifuit 
un  porte  important. 

On  rapporte  à l'an  de  J.  C.  301 
une  dirtribuiion  liés  - abond.inte 
de  bled  établie  à ; erpétuiié  par  ce 
Prince  pour  la  ville  d'Ale.xandrie  ; 
& cet  exemple  de  libéralité  incli- 
ne à ne  recevoir  qu’avec  quelque 
circonipeèfion  , ce  que  Laéfance 
rapporte  d’une  cherté  de  vivres 
caulée  par  les  injurtiecs  de  Dioclé- 
tien , & augmentée  par  une  fixa- 
tion de  prix  mal  entendue  , qu’il 
fallut  bientôt  après  révoquer. 

Quoi  qu’ilen  foit  ,•  Dioclétien, 
au  commencement  de  l’an  303  , 
éton  dans  la  dix-neuvième  année 
d’un  règne  toujours  heureux.  La 
durée  feule  de  ce  règne  carafléri- 
foit  un  bonheur  fingulier  parmi  les 
Empereurs  Romains  , qui  preltj^ue 
tous  depuis  un  fiécle  n’avoient  fait 
que  paroitre  rapidement  fur  le 
trône,pouren  être  fubiieinent  ren- 
verfès.  Toutes  les  enirepiii'es  da 
Dioclétien  lui  avoien:  réuffi.  Son 
gouvernement  réunilToit  la  dou- 
ceur de  la  iiaix  fit  la  gloire  des  ar- 
mes. Forcé  par  les  circonftances 
de  partager  i'autorné  fouver.iine 
avec  des  collègues,  il  troj^oit  en 
eux  une  défcrence  de  fujets , & 
l’Empire  régi  par  quatre  princes  , 
n'a  voit  qu’un  leul  ciiei.  Cetie  écla- 
tante profpénié  commença  à dé- 
cheoir  du  moment  qu'il  fe  tût  laif- 
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fé  perfuader  par  Galérius  de  per- 
fécuier  les  Chrétiens,  qu’il  avoit 
jufques-là  non  feulement  foufferts, 
mais  favorifés  & protégés. 

Dioclétien  avoit  le  tuible  dedé- 
firer  de  connoiire  l’avenir  , & de 
fe  perfuader  qu’on  pouvoii  le  lire 
dans  les  entrailles  des  animaux. 
Comme  donc  il  olfroit  des  facriiî- 
ces  dans  cette  vue  , il  arriva  que 
des  Chrétiens , officiers  du  Palais  , 
qui  éioiem  préfens  , firent  fur  leur 
front  le  figne  de  la  croix  , que 
LaiSance  appelle  le  figne  immor- 
tel- En  conféquence  les  facritices 
furent  troublés , & les  prêtres  ne 
trouvèrent  plus  dans  les  viélimes 
les  marques  auxquelles  ils  préten- 
doitnt  reconnoitre  la  volonté  des 
dieux  ; ou  peut-être  ils  feignirent 
de  ne  les  pas  trouver  , pour  irriter 
le  Prince  contre  ceux  qu’ils  haïf- 
foient.  Ce  qui  eft  certain  , c'eft 
qu’ils  déclarèrent  à l’Empereur 

?|ue  la  préfence  d’hommes  pro» 
ânes  les  troubloit  dans  leurs  fonc- 
tions , & les  empêchoit  d’y  réuf- 
fir.  Conrt’aniin  raconte  lui -mê- 
me dans  Eufebe  , un  fait  qui  a 
beaucoup  de  rapport  à celui-ci , & 
qui  ell  du  même  lems.  Un  ora- 
cle d’Apollon  avoua  que  les  Juf- 
tes  qui  étoient  fur  la  terre,  l’em- 
pêchoient  de  donner  comme  au- 
trefois des  réponfes  qui  continf- 
fent  vérité.  Dioclétien  demanda 
à fes  facrilicaieurs  qui  étoient  ces 
Juffes  , & ils  ne  balancèrent  point 
à lui  répondre  que  c’étoicut  les 
Chrétiens. 

S’ils  difoient  vrai , Dioclétien 
auroii  dù  en  conclure  l'impuilTan- 
ce  & la  futilité  des  dieux  qu'il 
adoroit.  Ce  ne  fut  point  ainfi  qu’il 
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rarfonna.  Il  entra  en  colere  comr0 
ceux  qui  le  privoient  des  connoif- 
fances  dont  il  étoit  avide,  & il 
ordonna  que  tous  les  officiers  du 
palais  facriffaifent  aux  dieux , 8C 
que  l’on  punit  les  défobéilTaas  par 
la  ffagellation.  Il  étendit  même 
la  rigueur  de  fon  ordonnance  juf- 
qu’aux  foldats  t qu'il  voulut  que 
l’on  contraignît  de  facriffer  fous 
peine  d'être  calTés.  Galérius , qui 
depuis  long-tems  faifoit  obferver 
la  même  loi  aux  troupes  qu’il  avoit 
direâement  fous  fes  ordres , fut 
charmé  de  fe  voir  aucorifé  par 
Dioclétien  ; & il  réfolut  de  profi- 
ter de  la  circonffance  pour  pouffer 
les  chofes  à toute  extrémité. 

Il  vint  trouver  l’Empereur  à 
'Nicomédie  , & il  paffa  l’hiver  au- 
près de  lui , ne  ceiïanc  de  le  pref- 
fer  de  rendre  la  peifécution  géné- 
rale , £(  d’en  aggraver  les  peines 
}ufqu'au  dernier  fupplice  & à la 
mort.  Illuirepréfentoit  que  lesor* 
dres  précédemment  donnés  étoient 
infuftifans , & n’avoient  pas  acquis 
aux  divinités  de  l’Empire  un  (eut 
adorateur  ; que  les  Chrétiens  en- 
gagés dans  le  fervice , y renon- 
çoient  fans  difficulté  plutôt  que 
d’abandonner  leur  religion,  & que 
l’exemple  même  de  févérité  exer- 
cé fur  quelques  uns  d’entre  eux  , 
qui  avoient  été  punis  de  mort , 
àoic  demeuré  fans  fruit , & n'a- 
voit  ramené  aucun  de  ces  opiniâ- 
tres. Dioclétien  réfifta  long-tems. 
Il  fçavoit  combien  le  chriftianifme 
s’étoit  multiplié  , & il  ne  pouvoit 
k réfoudre  à porter  le  trouble  8c 
la  défolation  dans  tout  l’empire. 

Il  vouloit  que  l’on  fe  contentât  de 
purger  de  Quêtions  le  palais  & lea 
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irmées.  Comme  Galérius  ne  fe 
tendoit  point  , & qu'au  contraire 
U infidoit  avec  emportement , on 
tint  un  erand  confeil  , où  l'affaire 
fut  mile  en  délibération  : mais 
tous  les  opinant  , les  uns  pré- 
venus de  haine  contre  la  religion 
chrétienne  , les  autres  pour  taire 
leur  cour  au  Ccfar  , qui  commen- 
çoit  à prendre  l’eflor  , (e  réunirent 
à Ton  avis.  Malgré  ce  réfultat  una- 
nime , Dioclétien  différa  encore  ; 
& , loit  pour  fe  difculper  , foii  par 
fuperllition  , il  envoya  confuiter 
l'oracle  d’Apollon  à Milet.  C’étoit 
rendre  les  prêtres  Payent  juges 
dans  leur  propre  caufci  Apollon 
ne  pouvoir  manquer  d'ordonner 
que  l'on  ex.tcrminât  les  ennemis 
de  fon  cuite.  Dioclétien  céda  en- 
fin , mais  fans  confentir  encore  à 
l'effuHon  du  fang.  Du  relie  , il  fut 
arrêté  que  l'on  tourmenteroit  les 
Chrétiens  par  toutes  fortes  de  vio- 
lences , & pour  premier  aâe  d'hof- 
tilité  , on  réfolut  de  détruire  leur 
églife  dans  Nicomédie.  On  fixa 
cette  exécution  au  jour  de  la  tèie 
du  Dieu  Terme,  qui  tomboit  le  13 
février,  comme  ft,  par  une  froide  & 
fuperflitieufeallufion,ce  jour  eût  <’û 
être  heureux  pour  mener  à fon  der- 
nier terme  une  religion  ennemie. 

Le  lendemain,  on  afficha  dans 
Nicomédie  l'édit  de  perfécution. 
Cet  édit  ne  portoit  point  peine  de 
mort  ; mais,à  l'exception  de  la  der- 
nière rigueur  , il  comprenoit  tou- 
tes les  autres  qu’il  avoir  été  poffi- 
ble  d'imagmer.  11  ordonnoit  que 
l'on  abattit  dans  rouies  les  villes 
les  églifes  des  Chrétiens  , & que 
l'on  brûlât  leurs  livres  facrés  dans 
les  places  publiques  ; que  tout 
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Chrétietl  fût  puni , s'il  éioit  d’un 
rang  diffingué  , par  la  perte  de  Tes 
dignités  & de  Tes  charges  ; s’il 
étoit  homme  du  peuple , par  celle 
de  fa  liberté  ; qu'ils  fuffent  tout 
fujeis  â être  appliqués  à la  qoef- 
tion  . fans  que  l'élévation  de  la 
naiffance  ou  des  emplois  pût  les 
en  dilpenfer  ; que  les  tribunaux 
leur  fuflent  fermés,  & qu’ils  ne 
pulTenr  y intenter  aucune  aélion  à 
leur  profit;  St  qu'au  contraire  tou- 
tes les  actions  intentées  contre  eux 
fjllent  reçues  & jugées  à leur  dé- 
lavant-age. 

Telle  étoit  la  teneur  du  premier 
édit.  On  en  ajouta  bientôt  un  fé- 
cond , dirigé  fpécialement  contre 
les  évêques  & les  autres  minifftes 
de  la  religion  chrétienne  , & qui 
enjüignoit  aux  magillrats  de  s'af- 
fûter de  leurs  perionnes,  de  les 
conlliiuer  prifonniers  , & de  les 
forcer  par  toutes  fortes  de  voyes 
à factitier  aux  dieux.  Ces  édits 
fuffiloient  pour  auiorifer  les  juges 
à condamner  à mort  ceux  qui  té- 
filloient  petfévéramment  ; & ils 
firent  réellement  remportera  plu- 
fieuTS  la  couronne  du  Martyre. 
Mais  , dans  les  déclarations  fubfé— 
quentes  , la  peine  de  mort  fut  ex- 
prcflémeni  prononcée,  étendue 
inditfii.éK  ment  à tous  ceux  qui  fai- 
foieot  profetliun  du  chnllianilme. 

Dioclétien  fut  amené  à cet  ex- 
cès de  cruauté  contraire  à tous  fes 
principes  , par  une  fuite  du  pre- 
mier engagemen'  qu’il  avoir  con-' 
trafic.  Avant  lait  une  démarche 
d cciat , il  ne  voulut  pas  reculer; 
& il  le  crut  obligé  par  honneur 
foutenir  ce  qu’il  n’avoir  ordonné 
d'abord  que  par  une  forte  de  cône 
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trainie.  La  perfécution  fut  généra- 
le dans  tout  rem|iire;  caries  édits 
qui  l'ordonnoient  furent  envoyés 
à Maximien  & à Confiance  , afin 
qu’ils  les  HlFent  exécuter  dans  leurs 
dépariemens. 

Il  fetnble  que  l’on  puifle  conclu- 
re de  quelques  paroles  d'Eufebe , 
que  les  fureurs  de  Dioclétien  con- 
tre les  Chrétiens  furent  augmen- 
tées par  deux  mouvemens  fubits 
de  révolte  , dont  il  voulut  appa- 
remment les  rendre  refponfables  , 
quoique  leur  foumilTion  perpétuel- 
le & confiante  à l’autorité  légiti- 
me dût  les  garantir  de  tout  foup- 
çon  à cet  égard.  Ces  mouvemens 
ne  furent  confidérables  ni  en  eux 
mêmes  , ni  par  leurs  fuites.  Sur 
le  premier  nous  ne  fçavons  que  ce 
qu’Eufebe  nous  en  dit  en  un  mot. 
Un  rebelle  qu’il  ne  nomme  point, 
fe  Ht  proclamer  empereur  dans  la 
Mélitene  , contrée  de  l’Arménie  , 
& fon  en’reprife  fut  aullitôt  didï- 
pée  que  formée. 

En  Syrie, cinq  cens  foldats étoient 
commandés  pour  travailler  à creu- 
fer  le  bafTin  du  port  de  Séleucie, 
ui  n’avoit  pas  allez  de  profon- 
eur.  Ce  travail  V pénible  par  lui- 
même,  étoit  éxigé  avec  une  ex- 
trême rigueur.  Pouffés  à bout , ils 
fecouerent  le  joug  , & forcèrent 
l’oflicier  qui  les  commandoii  à 
prendre  la  pourpre  impériale.  An- 
tioche n’étoit  pas  loin  ; & les  fédi- 
tieux  , fçach.ant  que  cette  grande 
rille  n’avoit  aéluellemeni  aucunes 
troupes , s'y  6rent  mener  par  leur 
nouvel  empereur.  Ils  y furent  ce- 
pendant tous  tués , fans  qu’il  en 
échappât  un  feu).  Leur  chef  lui- 
jnême  perdit  avec  la  vie  un  phan- 
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tôme  de  grandeur  qui  n’avoit  duré 
qu’un  jour. 

Dioclétien  devoir  des  récom- 
penfes  à la  fidélité  & au  courage 
des  habitans  d’Antioche , & il  n’a- 
voit aucun  lieu  de  s’irriter  contre 
ceux  de  Séleucie  , dans  la  ville 
defquels  étoit  née  la  révolte,  mais 
fans  qu’ils  y euflem  contribué  en 
rien.  Il  fut  apparemment  trompé 
par  de  faux  rapports  , & il  févit 
contre  les  principaux  membres 
du  confeil  de  chacune  de  ces  deux 
villes  , parmi  lefquels  étoient  le 
grand  pere  de  Libanius.  L'exécu- 
tion fanglante  de  ces  hommes  in- 
necens  rendit  fon  nom  fi  odieux 
dans  toute  la  contrée  , que  qua- 
tre-vingt-dix ans  après  on  ne  pou- 
voir encore  l’y  entendre  pronon- 
cer fans  horreur. 

Ce  Prince  entroit  le  dix-fept 
feptembrede  l’année  de  J.  C.  303, 
qui  efl  celle  de  l’édit  de  perfécu- 
tion , dans  la  vingtième  année  de 
fon  règne  ; bonheur  fîngulier  , 
comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué , & à taifon  duquel  il  devoit 
des  fêtes  au  peuple  Romain.  11 
avoir  encore  a célébrer  le  triom- 
he  qui  lui  aroit  été  décerné  & 
fon  collègue  feize  ans  aupara- 
vant, & qu'ils  avoient  depuis  ci 
tems  continué  de  mériter  par  de 
nouvelles  viéluires  , remportées 
par  eux-mêmes , ou  par  le  mi- 
niflère  de  Icuis  Céfars.  II  efl  pro- 
bable que  Dioclétien  , œconome 
comme  il  étoit  , & affez  peu  po- 
pulaire , joignit  çes  deux  célébri- 
tés en  une  , pouf  épargner  la  dé- 
penfe , & pour  fe  difpenfer  lui- 
même  de  la  nécefTité  de  figurer  , 
qui  n’avoic  jamais  beaucoup  con^ 
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venu  à Ton  carad^ère  , & qui  le 
fatiguoic  encore  davantage  depuis 
que  l'efFroi  du  tonnerre  tombé  fur 
fon  palais  à Nicomédie,  & de  l'in- 
cendie qui  s'en  éloit  enfuivi , lui 
avoir  frappé  le  cerveau,  6i  caufé 
ce  que  nous  appellerions  des  va- 
peu  rs.  C'étoic  déjà  pour  lui  une 
peine  , que  l'obligation  que  le 
triomphe  lui  impomit  de  venir  à 
Rome  , qu'il  n'avoic  vue  durant 
fon  règne  qu'une  feule  fois  , lorf- 
qu'il  l^i  avoit  fallu  s'y  faire  recon- 
noitre,  après  la  guerre  contre  Ca- 
rin  & la  mort  de  cet  empereur. 

Il  fît  à Rome  le  moins  de  féjour 
qu'il  lui  fut  poITtble.  La  folemnité 
de  fa  vingtième  année  tomboJt , 
comme  nous  venons  de  le  dire  , 
au  dix-fept  feptembre.  Il  la  recula 
de  deux  mois , & il  la  célébra  con- 
jointement avec  fon  triomphe  le 
dix-fept  du  mois  de  novembre. 

Le  triomphe  de  Dioclétien  & 
de  Maximien  fut  éclatant  par  les 
repréfentations  des  combats  & 
des  viâoires  fur  tant  de  peuples 
different  de  toutes  les  parties  de 
l'Univers.  Mais , ce  qui  en  fit  le 
principal  ornement , c'étoit  la  fa- 
mille captive  de  Narsès  roi  des 
Perfes  ; fet  femmes  , fes  fœurs , 
fes  enfant  furent  menés  chargés 
de  chaînes  devant  le  char  des 
triomphateurs. 

Il  ne  paroit  point  que  les  deux 
Céfars  aient  eu  aucune  part  à la 
gloire  de  ce  triomphe  , auquel  iis 
avoieni  néanmoins  beaucoup  con- 
tribué par  leurs  exploits.  Sans 
doute  que  les  deux  Auguftes  re- 
gardoient  Confiance  tk  Galérius 
comme  leurs  lieutenans  ; or  , fé- 
lon les  plus  anciennes  loix  de 
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Rome  , le  triomphe  n’étoit  dû 
qu'à  ceux  à qui  appartenoit  le 
commandement  en  chef. 

La  double  folemnité  des  vicen- 
nales  & du  triomphe,  avoit  attiré 
à Rome  un  concours  immenle  de 
toutes  les  nations.  On  s'aticn- 
doii  à- y voir  des  jeux  d'une  gran- 
de magnihcence.  Dioclétien  don- 
na effudivemeni  des  jeux  , mais 
en  évitant  un  luxe  infenfé.  Il  di- 
foit  que  la  retenue  devoir  régner 
dans  des  Icies  auxcjuelles  afllfloit 
le  Cenfeur.  On  fçatt  que  les  em- 
pereurs prenoient  ce  litre,  ou  du 
moins  en  exerçoient  le  pouvoir. 
Cette  févériié  ne  fut  nullement 
goûtée  du  peuple  Romain  , dont 
alors  & depuis  long-tems  tous  les 
droits  & tous  les  foins  fe  rédui- 
foient  à être  nourri  par  les  libé- 
ralités de  fes  princes,  & amufé 
par  les  fpcâacles. 

Le  peuple,  mécontent  de  Dio- 
clétien , ne  put  s'en  taire  , & il 
ne  lui  épargna  ni  les  plaintes  amè- 
res ni  les  railleries.  Ce  prince  ^ 
qui  n'avoit  jamais  aimé  Rome  , 
prit  fa  capitale  encore  plus  en  aver- 
lion  pour  cette  liberté  de  difeourj 
à laquelle  il  n'étoit  point  du  tout 
accoutumé.  On  peut  conjeéfurer 
avec  allez  de  vraifemblance  , que 
fon  premier  deflein  avoit  été  d'y 
refier  au  moins  jufqu'au  premier 
janvier , pour  prendre  polTeflion 
dans  le  Capitole,  de  fon  neuvième 
confulat  avec  Maximicn , qui  de- 
voir en  même-tenis  devenir  con- 
ful  pour  la  huitième  fois.  Piqué 
jufqu’au  vif  d'une  liberté  qui  lui 
paroiiroit  dégénérer  en  licence  , 
Dioclétien  prit  brufquemeni  fon 
parti  de  quitter  Rome.  Malgré 
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rigueur  de  la  faifon,!!  partit  le  vingt 
décembre,  & fit  à Ravenne  la  cé- 
rémonie de  la  prife  de  pofTeirion  du 
confuljt. 

S.1  précipitation  lui  coûta  cher. 
Il  fe  hâioit  de  retourner  à Nico- 
otédie  fon  féjour  chéri.  Le»  incom- 
modités du  voyage , dan»  une  fai- 
fon  fâcheufe  , & avec  une  fanté 
déj^  chancellante , le  firent  tom- 
ber dans  une  maladie  de  langueur 
dont  il  ne  revint  jamais  pleine- 
ment. Après  avoir  long-iems  traî- 
né , fe  trouvant  un  peu  mieux  il 
fit  un  effort  pour  fe  remontrer  aux 
yeux  du  public  ,à  l’occafion  d’une 
cérémonie  folemnelle  ; & ver»  la 
fin  de  l’an  304  , il  célébra  la  dé- 
dicace du  Cirque  qu’il  avoir  conf- 
truit  à Nicomédie.  Mais , foie  la 
fatigue  de  cette  journée  , foit  la 
violence  du  mal , qui  n’avoit  été 
que  fufpendu  , lui  amena  une  re- 
chûte  , & le  mit  en  danger  de  fa 
vie.  L'allarme  fut  grande  ; on  fit 
des  ptieres  dans  toute  la  ville  pour 
la  confervation  du  prince  ; enfin  , 
le  treize  Décembre,  il  tomba  cans 
une  foibleffe,  oîi  l’on  crut  qu'il 
alloit  mourir.  Cependant,  il  leprit 
vie , mais  il  ne  recouvra  pas  la 
famé  ; & lorfqu'aprfcs  deux  mois 
& demi  de  conva!efcence,il  vou- 
lut reparoître  le  premier  de  Mars 
de  l’an  305  , il  éioit  fi  changé  , fi- 
abattu , fi  eiténué  , que  l’on  avoit 
peine  à le  reconnoître.  Ce  qu'il 
y eut  de  plus  fâcheux  pour  lui, 
c’eft  que  l’efprit  demeura  affoifili, 
non  pas  jofqu’à  une  démence  to- 
tale & abfulue  , mais  de  manière 
qu’il  étoit  fujet  à des  accès , qui 
même  , lorfqu’il»  étoient  paffés  , 
lui  lailfoient  une  imprefüon  habi- 
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tuelle  d’engourdillcment  & do 
pefanteur. 

Ce  trifle  état  de  Dioclétien  étoit 
bien  favorable  aux  vues  ambitieu- 
fes  que  Galérius  nourrifToit  déjà 
depuis  plufieurs  années  dans  fon 
cceur.  Avide  du  premier  rang  , il 
conçut  que  Dioclétien  , dompté 
par  le  mal , n'auroit  pat  la  force 
de  s’y  maintenir  , ti  ne  pourtoit 
pas  réfificr  aux  inflances  qu'il  lui. 
fetoit  de  l'abdiquer.  Pour  ce  qui 
eft  de  Maximien  , Prince  qui  n’a- 
voit pour  tout  mérite  que  du  cou- 
rage dans  la  guerre , mais  nulle 
fermeté  dans  la  conduite,  point 
de  tête  , peu  d’intelligence  & d’ef- 
prit , Galérius  ne  le  craignoit  pas , 
6i  ilcomptoit  plutôt  fe  faire  crain- 
dre de  lui  ; & il  y téuffit  en  effet. 
Car , Maximien  qu’il  attaqua  le 
premier,  comme  le  plus  aifé  à 
renverfer , fe  laiffa  abattre  tout 
d'un  coup  par  la  crainte  d’une 
guerre  civile , dont  il  le  menaça. 

Après  cetie  première  viéfoire, 
Galérius  ofa  paffer  au  fécond  af- 
faut , & il  fe  tranfporta  à Nico- 
médie , pour  eiïayer  de  réduire 
un  Prince  qu’il  avoir  toujours 
çraint , & dont  il  ne  feroit  pat 
affurément  venu  à bout , fi  la  ma- 
ladie ne  l’eût  affoibli.  Il  s’y  prit 
d’abord  affez  doucement , & loi 
repréfenta  qu’il  étoit  vieux  [ Dio- 
clétien n’avoit  pourtant  alors  que 
cinquante- neuf  ans]  ; que  fa  famé 
ne  fe  réiabliffoic  point  de  la  mala- 
die violente  fous  laquelle  il  avoir 
penfé  fuccomber  ; que  le  poids  du 
gouvernement  l’écrafoli.  Il  lui 
ptopofa  l'exemple  de  Nerva  , qui, 
fuivant  une  tradition  reçue  alors  , 
avoir  abdiqué  l’Empire,  & s’en 
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étoit  déchargé  fur  Trajan.  Dioclé- 
tien rejetta  cette  idée  , qu'il  jugea 
indécente , & qui  ne  lui  convenoit 
en  aucune  façon.  Mais  , comme  il 
éioit  inflruit , par  une  lettre  de 
Maximien,  de  ce  qui  s'étoii  paiïé 
entre  lui  ScGalérius  , poui  tâcher 
de  fatisfaire  l’audace  d’un  ambi> 
tieux  , en  fe  relâchant  fur  quelque 
chofe , il  mit  en  avant  un  autre 
projet.  Mais  , ce  projet  n'étoit 
point  du  tout  conforme  au  plan 
de  Galétius  qui  prétendoii  fe  ren- 
dre le  maître  , & qui  concevoit 

Su'il  ne  le  feroii  jamais , tant  que 
hoclétien  relferoit  en  place.  Il  ne 
voulut  donc  point  adopter  Ton 
projet  ; & Dioclétien  n'eût  pas 
afliez  de  tête  pour  lui  réfifter. 
L’exemple  de  Maximien  l’aflbi- 
bliflbit  encore.  Les  larmes  cou- 
lèrent de  fes  yeux , & vaincu  par 
une  imprelCon  qui  n’étouïïbit , ni 
Ton  inclination  , ni  fes  lumières , 
il  donna  malgré  lui  un  confente- 
ment  qu’il  n’avoit  pas  le  courage 
de  refufer. 

Tout  étant  ainfi  conclu  & arrê- 
té , Dioclétien  & Maximien  s’ar- 
rangèrent pour  faire  leur  cellîon 
en  un  même  jour , c’efl-à-dire  , 
le  premier  Mai , l’un  à Nicomé- 
die  , l’autre  à Milan.  Nous  ne 
fçavons  aucun  détail  touchant  Ma- 
limien.  Pour  Dioclétien  , il  con- 
voqua une  aiïemblée  des  fuldais 
en  un  lieu  élevé , à trois  milles  de 
Nicomédie  , où  il  avoit  treize  ans 
& deux  mois  auparavant  donné  la 
pourpre  à Galérius , & où  , pour 
conferver  la  mémoire  de  cet  évè- 
nement, avoit  été  élevée  une  co- 
lomne  furmontée  d’une  Aatue  de 
Japiier.  Il  fe  rendit  en  pompe  à 
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l'aflemblée  , accompagné  de  fes 
gardes  ; & là  verfant  des  larmes* 
témoins  de  fa  foiblelTe  , il  fît  une 
courte  harangue.  Il  dit  que  l’âge 
& les  infirmités  ne  lui  permet- 
toient  plus  de  foutenir  le  poids  de 
l’Empire  ; qu’il  demandoit  du  repos 
après  tant  d'années  de  travail  Sc 
de  fatigue;  qe’il  cédoit  la  fouve- 
raine  puiflance  à ceux  qui  avoient 
la  force  nécelfaire  pour  en  rem- 
plir les  devoirs.  La  cérémonie  de 
l’abdication  étant  finie  , il  retour- 
na comme  fimple  particulier  , à la 
ville  qu’il  traverfa  toute  entière  en 
carolTe , & tout  de  fuite  il  continua 
fa  route  jufqu’à  Salone  fa  patrie. 

On  voit  par  ce  récit , tiré  de 
Laéfance  , que  Dioclétien  ne  re- 
nonça à l'Empire  que  par  con- 
trainte & malgré  lui.  Mais , ce 
qui  prouve  dans  ce  Prince  une 
élévation  & un  folidité  d’efprit 
peu  communes , c’efi  qu’ayant 
pris  une  fois  fon  parti  , quoique 
de  mauvaife  grâce , il  y perfifla  ~ 
avec  une  fermeté  qui  ne  fe  dé- 
mentit jamais  pendant  neuf  ans 
qu'il  vécut  encore  , fans  fe  laifTer 
tenter,  ni  par  les  occaftons  qui  fe 
préfenterent , ni  par  l’exemple  & 
les  invitations  de  Maximien,  foti 
collègue  , qui  reprit  la  pourpre 

Î>ar  deux  fois.  Tout  le  monde  fçait 
a belle  réponfe  qu’il  fit  à Maxi- 
mien & à d'autres  anciens  amis 
qui  l’exhorioient  à fortir  de  la  vie 
obfcure  à laquelle  il  s’étoit  réduit, 

& à revendiquer  l’Empire.  Plût 
aux  dieux  , leur  dit-il,  que  vous 
pü{fte\  voir  Us  légumes  que  je  cul- 
tive de  mes  mains  dans  mon  jar- 
din ! Fous  ne  me  parkrie^  jamaii 
de  'remonter  fur  le  trône, 
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Il  fentoit  alor*  toute  la  difficulté 
de  la  (cience  de  régner.,  & il  re- 
connolffuit  fans  doute  une  partie 
au  moins  des  taures  qu’il  avoir 
faites  dans  l'adminifftation  du  fou- 
verain  pouvoir.  Ceux  à qui  il 
s'ouvrit  , l’entendirent  en  taire 
l’aveu  équivalemment  en  ccs  ter- 
mes: » Rien  n’ell  plus  difficile  que 
» de  bien  gouverner.  Quatre  ou 
» cinq  courtifans  intéreflés  fe  réu- 
II  niffent , & dreffeni  de  concert 
» leurs  pibges  pour  tromper  le 
Il  Prince.  Ils  lui  montrent  les  cho- 
» Tes  fous  la  face  qui  leur  con- 
» vient.  Le  Prince , enfermé  dans  ; 
» Ton  palais  , ne  peut  point  con- 
II  noitre  la  vérité  par  lui-mcme; 

» il  ne  fçait  que  ce  qu’ils  lui  di- 
M fent.  Il  met  en  place  ceux  qu’il 
» devroit  en  éloigner,  il  dellitue 
» ceux  qu’il  devioit  conferver. 

Il  En  un  met,  il  arrive,  par  la  conf. 

Il  piration  d’un  petit  nombre  de 
n méchans  , qu'un  Prince  plein 
» de  bonté  , circonfpeél , ayant 
M les  meilleures  intentions , eft 
t>  trompé  & vendu,  a 

Dioclétien  embellit  fa  retraite, 
& il  voulut  qu’elle  confervât  quel- 
ques vefliges  de  fon  ancienne  for- 
tune, Il  fe  bâtit  un  palais  fuperbe, 
à quatre  milles  de  Salone  ; & les 
murs  en  rubfiffent  encore  prefque 
entiers  dans  Spalairo  , ville  de 
la  côte  de  Dalmatie , à laquelle 
peut-être  ce  palais  a donné  le 
nom.  Il  relie  auffi  une  partie  des 
édifices , où  fe  fait  remarquer  un 
goût  de  recherche  & de  magnifia 
cence. 

La  retraite  fembloit  promettre 
de  la  tranquillité  à Dioclétien  ; 
mais  , il  n’y  éprouva  qu’ameriu- 
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mes.  Ses  ffatucs  renverféei  avec 
celles  de  Maximien  Hercule , aux- 
quelles elles  étoieni  jointes  , fu- 
rent pour  lui  un  premier  fujet 
d’atffiélion.  Mais,  le  malheureux 
fort  de  fa  femme  Ptifca  Si  de  fa  fille 
Valéiie  l’accabla  de  la  plus  vive 
douleur  , fe  voyant  dans  l'impuif- 
fance  de  tirer  de  la  mifere  & de 
la  captivité  ce  qu’il  avoit  de  plus 
cher  au  monde. 

A ce  chagrin  , qui  ne  pouvoir 
manquer  d'être  violent , s’en  joi- 
gnit un  nouveau,  qui  acheva  de 
l’abattie.  Conffantin  & 'Licinius 
l'ayant  invité  à venir  à Milan 
pour  la  cérémonie  du  mariage  de 
Conffancie  , il  s’en  exeufa  fur  fa 
vieilleffe  & fes  infirmités.  Ses  ex- 
eufes  furent  mal  reçues.  Les  deux 
Princes  lui  écrivirent  des  lettres 
menaçantes  , où  ils  l’accufoient 
d’avoir  favorifé  Maxence , & d’ê- 
tre aéluellement  lié  d’intérêt  avec 
Maximin.  Ces  repioches  n’ont  au- 
cune couleur  de  vrail'emblance. 
Dioclétien  en  fut  cependant  allar- 
mé  ; il  craignit  pour  fa  vie.  Sa  tête, 
affbibüe  par  l'âge  & par  la  mala- 
die , ne  put  fupporter  ce  rude 
coup.  Il  tomba  dans  une  agitation 
horrible,  qui  de  l’efprit  fe  com- 
muniquoit  au  corps.  Il  ne  prenoit 
de  repos,  ni  jour,  ni  nuit.  Il  fe 
rouloit  tantôt  dans  fon  lit , tantôt 
parterre.  Il  patfoit  tout  le  tems  à 
foupirer,  à gémir,  à verfer  des 
larmes.  Une  fituaiion  fi  cruelle 
pouvoir  bien  mener  au  tombeau 
un  foible  vieillard.  Selon  plufieurs 
Auteurs , il  n'en  attendit  pas  l’ef- 
fet ; & il  fe  fit  mourir  , foie  de 
faim  , ou  par  le  poifon.  Exemple 
mémorable  , qui  auroit  dû  guérir 
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3 jamais  les  Souverains  de  la  pen* 
fée  d'abdiquer  leur  puiiïance.  Au 
jugement  des  hommes  , il  peut 
(embler  que  l'on  doive  plaindre 
le  fort  de  Dioclétien.  Aui  yeux  de 
Dieu , ce  Prince  étoit  digne  d'une 
profonde  humiliation  par  Ton  or- 
gteil,  & d'une  mort  funcfte  par 
fes  cruautés  contre  les  Saints. 

Il  mourut  dans  fa  retraite  de 
Salone , la  neuvième  année  depuis 
fon  abdication,  âgé  de  foixante- 
huit  ans  , l’an  de  J.  C.  313.  On 
fendit  de  grands  honneurs  à fa 
mémoire;  on  lui  dreiïa  un  tom- 
beau magnifique,  qui  étoit  encore 
couvert  de  pourpre  au  tems  de 
Confiance  , dis  de  Conflantin.  Il 
fut  même  mis  au  rang  des  dieux  ; 
prérogative  unique , dit  Eutrope  , 
par  rapport  à un  homme  mort 
dans  la  condition  privée.  Cette 
apoihéofe  , aufTi  déplacée  qu’irré- 
ligieufe , ne  peut  point  être  mife 
furie  compte  de  Conflantin , qui 
faifoit  alors  profelFion  du  Chriflia- 
nifme.  Elle  doit  être  attribuée  à 
Licinius  & â Maximin,  qui  avoient 
ofTenfé  Dioclétien  vivant , mais  à 
qui  il  ne  coûtoit  rien  de  l'honorer 
après  fa  mott. 

DIGRESSION 
Sur  le  portrait  de  Dioclétien. 

A tout  prendre  ce  fut  un  grand 
Prince  , génie  élevé,  étendu,  fça- 
chani  fe  faire  obéir , & même  ref- 
peéter  de  ceux  de  qui  il  ne  pouvoir 
exiger  une  entière  obéiiïance,  fer- 
me dans  fes  projets , & prenant 
les  plus  jufles  mefures  pour  l'exé- 
cution; aélif  & toujours  en  mou- 
vement ; foigneux  de  placer  le 
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mérite , & d’éloigner  de  fa  perlon- 
ne  les  hommes  vicieux  ; attentif  à 
entretenir  l’abondance  dans  la  ca- 
pitale , dans  les  armées  , dans  tout 
l’Empire.  Ma»,  avec  tant  de  qua- 
lités dignes  d'eflime  , il  connut 
peu  l'art  de  fe  rendre  aimable  ; 

A quoiqu’il  fe  fit  une  gloire  d'imi- 
ter Marc-Aurele  , il  s’en  fallut 
beaucoup  qu'il  ne  repréfentât  fa 
bonté.  Outre  la  perfécution  cruel- 
le qu’il  ordonna  contre  les  Chré- 
tiens , fon  gouvernement  en  géné- 
ral fut  dur  , tendant  à fouler  les 
peuples.  Toute  l’Hiftoire  lui  a re- 
proché la  hauteur,  le  farte  , l'ar- 
rogance. Sa  prudence  meme  dé- 
généroit  en  finefTe  , & infpiroit  la 
défiance  & les  foupçons.  On  a re- 
marqué que  fon  commerce  étoit 
peu  (ûr , & que  ceux  qu'il  appel- 
loit  fes  amis , ne  pouvoient  pas 
compter  fur  uneafTeâion  véritable 
& fincère  de  fa  part.  Son  caraélè- 
re  relTembloit  beaucoup  à celui 
d’Augufle;  l’un  & l'autre  ils  rap- 
portoient  tout  à eux-mêmes,  Sc 
ils  ne  furent  vertueux  que  par  in- 
térêt. Mais , la  modertie  & la  dou- 
ceur établiirent  une  différence  bien 
avantageufe  en  faveur  du  fonda- 
teur de  la  Monarchie  des  Céfars 
par-defTus  le  Prince  que  nous  lui 
comparons. 

En  ce  qui  regarde  la  guerre , le 
parallèle  ne  fe  dément  point.  Ils 
ne  l’aimerent'vni  l'un  ni  l'autre , ils  . 
li’y  excellèrent  point  , quoique 
l'on  ne  puirte  pas  dire  qu’ils  y fuf- 
fent  ignorans,  ni  qu’ils  manquaf- 
fent  de  courage  dans  les  occafions  ' 
qui  en  demandoient.  Tous  deux 
ils  fuppléerent  à ce  qu'ils  fentoient 
que  l'on  pouvoit  délirer  en  eux  à 
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cet  égard  , par  le  choir  de  bons 
& habiles  lieutenans  ou  afTociés. 

Un  grand  nombre  de  Loir  de 
Dioclétien,  inférées  dans  le  Code, 
prouvent  l'eftime  que  ceux  qui  lui 
ont  fuccédé  dans  l'Empire  , ont 
faite  de  fa  fagefTe  par  rapport  à 
la  légiflation,  partie  H importante 
du  gouvernement.  M.  de  Tille- 
mont  cite  une  de  ces  Loir  qui  fait 
honneur  à l'équité  du  Prince.  Un 
certain  Thaumafe  fe  portoit  pour 
accufaieur  contre  Symmaque  , 
dans  la  maifon  duquel  il  avoir  été 
élevé  dès  l’enfance.  Dioclétien 
défend  de  recevoir  cette  accufa- 
lion  , qu'il  traite  d'exemple  ini- 
que Si  indigne  du  bonheur  de  fon 
liècle. 

Ce  Prince  n’avoit  nullement 
l’efprit  cultivé,  & on  ne  voit  rien 
qui  invite  à croire  qu’il  ait  favorifé 
& protégé  les  Lettres  qu'il  ignoioit. 
On  ne  trouve  fous  fon  lègne  de 
vertige  d'éloquence  que  dans  la 
Gaule  Si  à Rome  , où  Nazaire  , 
Eumene,  Mamertin,  en  confer- 
voient  encore  quelque  ombre.  De 
quelle  façon  l’hirtoire  étoit  traitée 
dans  ces  tems-là , c’ert  de  quoi 
l’on  peut  juger  par  les  Écrivains 
de  l’hirtoire  Augufte,  qui  ont  tous 
vécu  fous  Dioclétien.  La  Philofo- 
phie  fe  fouienoit  mieux  , fur-tout 
par  le  célébré  Porphvre , qui  avoit 
une  grande  variété  de  connoirtan- 
ces,  & qui , difciple  de  Plotin  , 
continua  la  fuccertion  de  l'école 
Platonicienne. 

DIOCCETE  , Diocates  , (<i) 
certain  homme  , dont  Cicéron 
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fait  mention  dans  fon' oratfon  pouf 
C.  Rabirius  Pofthumus.  ' 

DIODORE,  Diodorus , Aïo- 
/ ufti  terme  qui  veut  dire  don  , 
préicnt  de  Jupiter,  de  A:o( , g^éni- 
tif  de  Zei';  , Jupiter,  & «faop-r» 
donum  , don.  Ce  nom  a été  com- 
mun à plufieurs  grands  Hommes, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les 
articles  fuivans. 

Nous  ferons  remarquer  en  paf- 
fant  que  les  noms  des  Anciens  , 
& fur-tout  ceux  des  Giecs  , ont 
une  fignifcation  particulière  ; au 
lieu  que  nos  noms  n'en  ont  aucu- 
ne. Ce  font  des  mots  vuides  de 
fens.  Nos  defcendans  auront  beau 
les  décompofer , comme  nous  fai- 
fons  aujourd'hui  ceux  des  Grecs, 
ils  n’y  comprendront  pas  alTuré- 
ineni  plus  que  nous , qui  n’y  en- 
tendons rien.  On  ne  lailTe  pas  ce- 
pendant de  faire  parade  de  ces 
noms  ; c'ert  à qui  en  aura  davan- 
tage; & plus  on  en  a , plus  on  fe 
croit  grand  & au-deffus  des  autres, 
comme  fi  le  mérite  confirtoit  dans 
une  longue  file  de  noms  , qui  fe- 
ront , s’il  m’eft  permis  de  le  dire , 
au  jugement  de  la  faine  portérité , 
autant  de  preuves  du  peu  de  fens 
de  celui  qui  en  tiroit  tant  de  vanité. 

DIODORE  , Diodorus  , (é) 
Ar  ’Jwpo  fils  de Sophax  ,&  petit- 
fils  d’Uercule.  On  dit  qu'il  fournit 
plufieurs  nations  d’Afrique  avec 
une  armée  de  Grecs  d’01bies&  de 
Mycènes  , qui  avoient  été  menés 
dans  ces  quartiers-là  par  Hercu- 
le , & qui  s’y  étoient  établis. 

DIODORE,  Diodorus , (c) 


(s)  Cierr.  Orat.  pro  c.  Rabir,  c.  i).  I (t)  Thucyt.  pag.  199.  & Roll, 
iij  l'iut,  1. 1.  p.  spi.  IHiU.  Ane.  Xom.  U.  pag.  jïj , jS.^. 
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Au/ upef , Athénien  , fils  d’Eucra- 
te , vivoit  l'an  417  avant  l’Ére 
Chrétienne.  Cette  année , le  peu- 
ple d'Athènes  rendit  un  arrêt  par 
lequel  il  condamnoit  à la  mort 
tous  les  habitans  de  Mitylene  fans 
didinâion,  à l'exception  des  fem- 
mes & des  enfans  qui  dévoient 
être  réduits  en  fervitude.  Mais,  la 
nuit  ayant  donné  lieu  aux  réfle- 
xions , la  févériié  parut  exceflive , 
6c  pouflée  au-delà  des  juftes  bor- 
nes. L’affaire  ayant  donc  été  mife 
de  nouveau  en  délibération , Dio- 
dore  , qui  dans  la  première  aflem- 
blée  s'étoit  oppofé  à ce  qu’on  prit 
un  parti  fi  inhumain,  le  fit  encore 
ici  plut  vivement.  Après  avoir 
décrit  d’une  manière  touchante  6c 
pathétique  le  déplorable  état  des 
babitans  de  Mitylène  , livrés  aux 
troubles  6c  aux  tourmens  d'une 
cruelle  inquiétude  , dans  l’at- 
tente d’une  fentence  qui  devoit 
décider  de  leur  vie  ou  de  leur 
mort , il  fit  reffouvenir  les  Athé- 
niens de  la  réputation  de  bonté, 
de  douceur , & de  clémence , qui 
leur  avoir  fait  jufques  - là  tant 
d'honneur , 8c  qui  les  avoir  dilHn- 
fçués  fi  glorieufement  entre  tous 
les  autres  peuples.  Il  leur  fit  re- 
marquer que  le  peuple  de  Mity- 
lène n’avoit  été  entraîné  dans  la 
révolte  que  malgré  lui  , ôc  la 
preuve  en  éioit  qu’il  leur  avoir 
livré  la  ville  fitôt  qu’il  en  avoir 
été  le  maître  ; c’étoient  donc  leurs 
bienfaiteurs  qu’ils  égorgeoient  par 
leurs  fuffrages  , fe  montrant  in- 
grats 8c  injufies  en  même  tems  , 
pjifqu’ils  puniflbient  également 

(t)  Diod.  SiciU.  p.  |fiy. 
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les  innocens  6c  les  coupables.  11 
aïoûtoit  que  quand  même  ils  fe- 
roienttous  criminels,  leur  propre 
intérêt  demandoit  qu’on  dilfimu- 
lât , pour  ne  point  irriter  le  refle 
des  alliés  par  la  rigueur  du  châti- 
ment ; 6c  que  le  moyen  d’appai- 
fer  le  maljétoit  de  laifTer  une  por- 
te au  repentir , 6c  non  de  jetter  les 
hommes  dans  le  défefpoir,  par  un 
refus  abfolu  6c  irrévocable  du  par- 
don. Son  avis  fut  donc  d’exami- 
ner avec  maturité  la  caufe  des 
faélieux  qu’on  avoit  amenés  à 
Athènes , 6c  d’accorder  le  pardon 
au  refie  des  habitans. 

Les  opinions»  furent  partagées , 
6c  l’avis  de  Diodore  ne  l’emporta 
que  de  quelques  voix. 

Nous  liions  Diodore  d’après 
M.  Rollin  ; mais  , le  texte  de 
Thucydide  porte  Diodote  ; 6c  ce 
dernier  nom  ne  différé  point  de 
l’autre  pour  la  lignification , puif- 
que  l’un  6c  l’autre  préfentent  le 
même  fens  à ceux  qui  ont  quelque 
ceinture  de  la  langue  Grecque. 

DIODORE  , Diodorus  , (<r) 
A.o'J'uio;*,  autre  capitaine  Athé- 
nien , ou  peut-être  le  même  que 
le  précédent.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
il  vivoit  l’an  408  avant  Jefus- 
Chrifi  , 6c  fut  laiffé  cette  année 
dans  la  Thrace , avec  les  forces 
néceffaires  pour  gardei  les  con- 
quêtes que  les  Athéniens  avoieni 
faites  dans  ce  païs-là.  lis  avoieni 
pris , outre  Byzance  , toutes  les 
villes  de  l’Hellefpont , à l’excep- 
tion d’Abyde.  Mantithée  parta- 
geoit  avec  Diodore  le  commaiv- 
dement  de*  troupes. 
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DÎODORE,  Diodorus , {a) 
ikî/uioi.  Athénien,  du  bourg 
d'Ales , dans  la  tribu  Cccropide, 
époufa  une  fille  d’Amythéon  , de 
laquelle  il  eut  un  61s  qui  fut  ap- 
pellé  Créfibius. 

DIODORE  , Diodorus  , 
A;ô>  vfci; , Athénien , l'un  de  ceux 
qui  acculèrent  Androiion.  Ué- 
moflhène  plaida  contre  cet  ac- 
cufé. 

DIODORE  , Diodorus  , 
. 61s  d’Échéanaéle  , aidé 
de  fes  deux  freres  Anaxajjore  & 
Codrut,  coupa  la  tête  à Hégéfias, 
tyran  d’Éphèfe.  Ces  trois  freres 
furent  auffi  tôt  mis  en  prilbn  , & 
chargés  de  chaines  par  Philoxene, 
un  des  Généraux  d'Alexandre  le 
Grand.  Après  y avoir  beaucoup 
fouffert  , ils  en  fortirent  par  le 
moyen  fuivanc  : un  de  leurs  amis 
leur  ayant  apporté  une  lime  , ils 
rompirent  leurs  fers  , & ayant  dé- 
chiré leurs  habits  pour  les  attacher 
à quelques  bouts  de  corde , ils 
defcendirent  de  la  prifon  , en  fe 
lailTant  couler  le  long  des  murs. 
Alais  Diodore  malhcureufement 
tomba  , & étant  devenu  boiteux  , 
il  fut  pris  par  les  gens  d'Alexan- 
dre, à qui  il  fut  envoyé  pour  être 
puni.  Alexandre  étant  mort  à 13a- 
bylone,  Diodore  fut  envoyé  à 
Perdiccas  , pour  fubir  la  peine 
portée  par  les  loix  contre  les 
meurtriers.  Mais  , Anaxagore  & 
Codrus  fortirent  alors  d'Athènes  , 
&L  fe  tendirent  à Éphefe  , où  ils  le 
délivrèrent. 

D i O D O R E , Diodorus  , 
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Ao/ôtroc,  Tun  des  Généraux  de 
Démétrius  l , roi  de  Syrie  , vers 
la  I2Î.C  Olympiade,  & l'an  192 
avant  Jefus-Chrifl,  s’empara  pour 
fon  maître  , de  la  ville  de  Sicyo- 
nc.  Depuis  ayant  été  fait  gouver- 
neur d'Épheie,  il  réfolut  délivrer 
cette  ville  à Ly6machus  ; mais , il 
fut  prévenu  par  Démétrius  , & 
puni  de  fa  trahifon  avant  qu'il  eût 
pu  l'exécuter. 

DIODORE,  Diodorus,  (6) 
ùiodufif  . furnommé  Cronos  , 
Philolophe  , 6U  d’Aménius  , fut 
difciple  d’Apollonius  Cronos.  Il 
étoii  grand  Dialeéhcien  , & on 
croit  que  c'eft  lui  qui  inventa  une 
forte  d’argument  eftrêmement 
embarralTant.  Pendant  qu’il  étoit  à 
la  cour  de  Ptolémée  Soter  , qui 
mourut  après  un  règne  de  40 an- 
nées, la  première  année  de  la 
I 24. e Olympiade,  & la  284  avant 
avant  Jefus - Chrift  ; Siilpon  lui 
propofa  quelque  queftion  de  lo- 
gique, à laquelle  il  ne  put  pas  ré- 
pondre fur  le  champ.  Le  Roi  qui 
étoit  préfent , fe  moqua  de  lui , 6t 
l’appella  Cronos , pour  figniher 
ûupide  & pefant.  Les  autres  dilent 
que  ce  Prince  ne  répétant  que  la 
dernière  fyllabe  de  fon  nom, au  lieu 
de  , i’appella  0*r:î  âne; 

ce  qui  lui  donna  tant  de  confufton, 
qu'étant  forti  de  la  prélence  du 
Roi,  il  6t  un  traité 'de  ce  qu'on 
lui  avoir  demandé,  & mourut  en- 
fuite  de  déplaifir. 

DIODORE  , Diodorus  , (c) 
Ai'iJ ufitf  . gouverneur  d’Amphi- 
poiis  , pour  Perfée,  roi  de  Macé- 


( s)  DenioUh.  Oral,  in  Eubul.  p.  | (c)  Tit.  Liy..  L.  XLIV,  c.  44, 

li)  l’lin.  T.  1.  p,  43),,  Stiab.  p.  8}8,  1 
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doine.  L’an  i68  avant  l’Ëre  Chré- 
tienne , ce  Prince  fut  vaincu  dans 
un  cofTibat  contre  les  Romains,  & 
fon  armés  taillée  en  pièces.  Dans 
une  telle  conjonéiurc  , Diodore 
craignant  que  les  Thraces  qui 
étoient  en  garnifon  à Atnphipolis, 
au  nombre  de  deux  mille , ne 
priffent  cette  occafion  pour  piller 
la  ville  , fe  6t  apporter  au  milieu 
de  la  place  publique  , des  lettres 
fuppofées  , par  un  homme  qu'il 
avoit  apoflé , & qui  les  lui  présen- 
ta déguifé  en  courrier.  Elles  por* 
toient  que  la  flotte  Romaine  avoit 
abordé  près  d'Émathie  , & rava- 
geoit  les  campagnes  voifinel  ; que 
ceux  qui  y commandoient  le 
priolent  de  leur  envoyer  du  fe- 
cours  contre  ces  pillards.  Après 
qu'il  en  eut  fait  la  leéiure  , il  ex- 
horta les  Thraces  à fe  charger 
d’une  expédition  , dans  laquelle  il 
leur  feroit  facile  de  tuer  les  Ro- 
mains épars  dans  la  campagne,  6l 
de  s'enrichir  eux-mêmes  du  butin 
qu’ils  leur  enleveroient.  En  même 
tems.il  les  alTura  que  l'avantage 
des  Romains  n'éioii  pas  fi  conii- 
dérable  qu’on  le  pubiioit , & que 
fl  la  défaite  de  Perfée  étoit  telle 
qu’on  la  difoit , la  fuite  auroit 
amené  de  montent  en  moment  à 
Amphipolis  , cent  perfonnes  qui 
J'auroient  conlirmée.  Ayant  par 
cet  artifice  éloigné  les  Thraces  de 
la  ville  , il  en  ferma  les  portes,  dès 
qu’il  vit  qu'ils  avoient  pafTé  le 
fleuve  Strymon. 

DIODORE  , DioJorus , (u) 
AiiS'afii , fils  de  Jalon.  Ce  fut  un 

(a)  Jofeph.  Je  Am:q.  JuJaïc.  p.  450. 1 

(S;  Strab.  paj-  617,  618.  .Ntém.  de  j 
J'Acad.  des  Infcript.  bt  Bell.  Leic.  Tom.  | 
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des  députés  que  Jean , roi  des 
Juifs,  furnommé  Hyrcan,  envoya 
en  ambaiïade  vers  les  Romains, 
pour  renouveller  le  traité  d'allian- 
ce , l'an  du  monde  Î874,  avant 
Jefus-Chrift  130. 

DIODORE  , Dioiorus  , (é) 
A.é/ai^ec , furnommé  Zonas  , it, - 
tif  de  la  ville  de  Sardes  , étoit  on 
orateur  qui  vivoit  du  lems  de  la 
guerre  de  Mithridate,  veis  la 
173.*  Olympiade,  & la  88.r  an- 
née de  Jel'us-Chrift.  Il  fut  aceufé 
d’avoir  follicité  les  villes  à la  ré- 
volte ; mais , il  fe  purgea  très- bien 
de  cette  imputation.  Il  eut  un  fils 
de  même  nom  que  lui , aufli  ora- 
teur , mais  en  outre  Poète  & Hif- 
torien.  Strabon  , qui  étoit  fon  ami , 
parle  de  lui.  Il  allure  qu'il  avoit 
compofé  des  livres  d’Hiftoire  , des 
Odes,  & d'autres  poëfies  , & que 
ces  ouvrages  fe  rapprochoienc 
affez  de  l’ancienne  manière  d'é- 
crire. 

DIODORE  , DioJorus  , (c) 
AïoV vc’.i , Grammairien  , qui  na- 
uit  à Tarfe.  Strabon  fait  mention 
e ce  Grammairien. 

DIODORE  , Diodoras  , (d") 
Aiô/...tt<,  Préteur.  Pour  obliger 
le  roi  Mithridate , il  fit  mettre  i 
mort  le  Sénat  d'Adramytte. 
comment  il  en  tut  récompenfe  à 
l'article  d’Adramytte. 

D I O D O R E , Diedomt  , 
A u-p-.i  , Philofophc  de  la  Icéli 
d'Épicure  , qui , lelon  Séneque  , 
fe  donna  la  mort. 

DIODORE,  Dicdorus  , 
Air  J «/>c;,Hifloricn  natif  dÉp.heic. 

XVIII.  paj».  154. 

(c)  Sttab.  p.  67t. 
iii)  Strab.  p.  614. 
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Il  t'ui  auteur  de  la  vie  d’Airaxi- 
mandrc. 

DIODORE  , Diodorus , (<j) 
Aiîcf  ufoi , furnomméle  Péiié^ete, 
parce  c;u’il  avoit  tait  une  delcrip- 
tion  de  la  terre  & quelques  autres 
traités.  Athénée  tait  mention  de 
ce  Diodore. 

DiODORE  , Diodorus  , (i) 
Aiidafii;  natif  de  Mégalopolis. 
C’ctoir  un  habile  joueur  aux 
échecs.  Athénée  fait  autG  mention 
de  ce  Diodore. 

DIODORE  , Diodorus  , (c) 
Ais/weor.  M.  Rollin , dans  ton 
Hiftoire  Ancienne  , parle  d’un 
Diodore,  qu'il  dit  avoir  été  un  des 
derniers  qui  fe  diflinguerent  dans 
la  feéte  des  Philotbphes  Péripaié* 
liciens. 

DIODORE  , Diodorus,  {d) 
A oJ  cejit;  , pocte  Grec  , dont 
Voflîus  n’a  fait  aucune  mention. 
On  a des  pièces  de  ce  Poète  dans 
l'Anthologie  manuferite  de  la  Bi> 
bliothemte  du  Roi. 

DIODORE  , Diodorus  , (r) 
àiiSuni,  fameux  Aihlete,  natif 
de  Sicyone , fut  vainqueur  aux 
jeux  Olympiques  , en  la  i6oe. 
O'ympiade  , félon  Paufanias. 

DIODORE  , Diodorus  , (/) 
Ar'Jopci,  Philofophe  Stoïcien.  Il 
demeura  long-tems  chez  Cicéron, 
qu’il  exerçoit  dans  fa  jeunefTe , & 

firincipalement  à la  Dialeétique. 

I mourut  depuis  dans  la  maifon 
de  fon  difciple.  C’etI  pourquoi, 

(*)  Athrn.  p.  591. 

(i)  Aihcn.  p.  IIS. 

(c)  Hiit  Ane.  Totn.  VI.  p.  4J9. 

(.<)  .M<m.  de  l'Acad.  des  Infcripi.  & 
Bell.  Lrti.  Tom.  II.  pi{.  165, 
l’auf.  p.  418, 
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Cicéron  l'appelle  notre  DiodorC 
dans  une  de  fes  lettres  ; & il  pa- 
roit  par  un  autre  pafTage  , qu’il 
étoit  plein  d’admiration  fit  d’ami* 
tié  pour  ce  Philofophe. 

Diodore  fit  Chryfippe  étoient 
fort  oppofés  dans  leur  fentiment 
touchant  les  chofes  poflibles  , ou 
qui  pouvoienc  arriver  ; qui  efl  la 
quedion  de  futuro  coniingenti  ; la- 
quelle ed  encore  aujourd’hui  agi- 
tée dans  les  écoles.  Voici  comme 
Cicéron  expofe  lui  même  dans 
fon  livre  </c/<rro  , les  différentes 
opinions  de  ces  deux  Philofophes 
fur  celte  quedion.  » Diodore , 
» dit’- il , tient  qu'il  n’y  a que  ce 
n qui  ed  vrai  ou  ce  qui  doit  l’être, 
» qui  foit  poflible  ou  qui  puiffe 
» arriver  ; fit  que  c’ed  une  né- 
» ceff’té  , que  tour  ce  qui  doit 
» être , arrive  ou  fe  faffe;  fit  qu'au 
» contraire  tout  ce  qui  ne  doit  pas 
» être,  ed  impoflible,  fit  ne  peut 
» arriver.  Et  vous,  Chryfippe, 
n vous  fouienez  que  les  chofes 
» memes  qui  ne  doivent  point 
» être  , font  toutes  poffibles  , 
» c’ed-i-dire , fe  peuvent  faire  ; 
» comme  qu’une  telle  pierre  pré* 
n cieufe  foit  brifée  , quoique  cela 
» ne  doive  jamais  arriver.  « 

Cicéron  parle  de  Diodore  en 
bien  des  endroits  de  fes  ouvrages, 
fit  il  répété  plufîeurs  fois  que  ce 
Philofophe  vouloir  que  l’exemp* 
tion  de  douleur  accompagnât 
l’honnêteté.  Il  le  qualihe  tantôt 

(f)  Cierr.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  4. 
Acad.  Quxlt.  L.  IV.  c.  iit,  1)1.  de 
Finib.  Bon.  & Mal.  L.  II.  c.  19.  L.  V. 
c.  14.  Tulcul.  Quxli.  L.  V.  c.  65  , lia, 
de  Fato.  c.  I}.  ér  Brut.  p.  t4>. 
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Stoïcien , tantôt  Péripatéticien. 

DIODORE  [Q.  Lutatius], 
Q.  Lutatius  DioJurus , (4)  Lily- 
bévn,  que  Sylla,  à la  folliciiation 
de  Q.  Catulus , avoit  t'ait  citoyen 
Romain.  Vertès  lui  avoit  enlevé 
une  grande  & magnifique  table  de 
bois  de  citronnier. 

DIODORE  , Diodorus , (i) 
iMsc;  , furnommé  Timarchi- 
de  , Syracufain  , qui  vivoit  en 
même  tems  que  le  précédent.  Ci- 
céron nous  le  repréfenie  comme 
un  homme  dittingué  pur  (un  auto- 
rité , par  fon  âge  &C  par  fon  e.xpé- 
tience  , & il  croit  , pour  ces  rai- 
fons , qu'il  étoit  à la  tête  de  Syra- 
cufe;  d'ailleurs,  ce  fut  cet  homme 
qui  le  harangua  , lorfqu'étani  à 
Syracufe,  il  (e  rendit  un  jour  au 
lieu  où  les  Sénateurs  s'aiTem- 
bloient. 

DIODORE,  Diodorus,  (c) 
Ais/ irf»;  , furnommé  de  Sicile  , 
parce  qu'il  étoit  natif  d' Agyre,ville 
de  Sicile.  C’eû  un  célébré  hifto- 
rien  Grec,  & le  premier  de  cette 
nation  qui  ait  entrepris  d'écrire 
une  hidoire  uoivetfelle  ; mais  , 
comme  il  n’ed  point  au  rang  de 
CCS  Hiffoiiens , qui  ayant  exercé 
des  fonctions  civiles  ou  militaires, 
font  devenus  eux-mêmes  des  ob- 
jets de  l'Hiftoire , nous  ne  fça- 
vons  de  ce  qui  le  concerne  per- 
fonnellcment , que  ce  qu'il  lui  a 
plu  de  nous  en  dire.  Il  ne  parle 
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même  de  lui , que  pour  rendre 
compte  des  foins  qu’il  a pris  de 
confulier  , & dans  fes  voyages  , 
& dans  fon  féjour  à Rome  , tous 
les  monumens  & tous  les  mémoi- 
res" qui  pouvoient  le  guider  dars 
fon  enireprife  , à l'exécution  do 
laquelle  il  employa  trente  années. 
Il  a vécu  fous  Jules  Céiar  , puif- 
qu’il  dit  lui  même  qu’il  éteit  en 
Égypte  du  vivant  de  Ptolcmée- 
Aulete , dont  Céfar  a vu  le  fuc- 
ceiïeur  ; & il  n'a  écrit  que  fous 
Auguüe,  puifqu'il  ne  parle  de 
Célar  dans  fa  préface  & ailleurs , 
que  comroe  d’un  perfonnage  à qui 
fes  grandes  aélions  ont  déjà  pro- 
curé l'apothéofe.  Mais,  quand  Sca. 
liger  veut  prouver  que  Diodorede 
Sicile  a vécu  au  moins  trcnte-(ix 
ans  fous  Augufte , parce  que  no- 
tre Hiftorien  compare  les  Olym- 
piades avec  l’intervalle  de  quatre 
ans , encre  deux  années  BifTextiles, 
dont  le  nom  du  moins  ne  fut  éta- 
bli que  par  Augufte,  trente  - fx 
ans  après  la  mort  de  Céfar  ; cette 
preuve  tombe  & n’a  plus  de  for- 
ce , s’il  eft  vrai , comme  l’ont  cru 
Henri  Étienne  , & Rhodoman  , 
que  cette  comparaifon  des  Olym- 
piades avec  les  BifTextiles  , ne  foie 
qu’une  mauvaifeintercallation  des 
copiftes  que  Rhodoman  même  n’a 
pas  daigné  induire. 

L’ouvrage  de  Diodore  de  Si- 
cile a pour  titre , Bibliothcque 


(«)  Citer,  in  Verr.  L.  IV.  c. 

(S)  Ciccr'.  in  Verr.  L.  IV.  c.  Ij8. 

(r)  üirf.  Sicul.  f.x.é-  ftq-  Siiid.  T. 
I.  P 740.  Koll.  Hid.  Ane.  T.  VI.  p.  141. 
dr  fiiv.  M.  l’Abb.  Tctr:(î.  dans  fa  pté- 
facc  de  la  traduCt.  de  Uiud.  de  Sicil. 
atéin.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & bell. 
Lctt.  Tom.  II.  pag.  8o.  & jmiv.  Tum. 


III.  p.  ta.  & f*iv.  T.  V.  p.  41  , 91,  dr 
/«IV.  lom.  VI.  p.  80.  çtr  f*/v.  4C7.  fl/- 
/«IV.  460.  dr  fmtv.  T.  VÎII.  p.  158.  fy 
fniv.  T.  IX.  p.  418.  dr  /«IV.  Toin.  Xlt. 
pag.  S; , i>i , 179  , 19O  Tom.  .XIII.  p. 
7.  Tom.  XVI.  pag  1C4  é-  inv.  T.  XIX. 
p.  a.  & /«IV.  T.  XXVll.  p.  55.  ér  Jniy. 
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fiillontjut , & comprenoit  qua- 
rante Livres  ; de  ces  quarante 
livres , il  ne  nous  en  relie  que 
quinze  , avec  quelques  fragmens 
qui  nous  ont  été  confervés  piinci- 
pilenient  par  Phoiius  , & par  les 
extraits  de  Conftantin  Porphyro- 
génète. On  a les  cinq  premiers  de 
îuite.  Le  malheur  qui  nous  a fait 
perdre  les  cinq  fuivans  , fans  par- 
ler des  vingt  derniers  , fait  en 
quelque  forte  de  ces  cinq  premiers 
livres,  un  corps  à part  6i  complet 
en  foi.  Mais  , la  nature  des  faits  , 
le  ton  même  de  la  narration  , les 
diftinguenc  encore  plus  de  ceux 
qui  les  fuivent , que  le  hazard 
d’une  lacune  qui  les  a féparcs 
d'eux. 

Il  s'agit  dans  ces  cinq  livres,  des 
tems  qui  ont  précédé  la  guerre  de 
Troye.  L’Auteur  dit  lui- meme 
dans  fa  préface,  qu'il  ne  s’ell  ai- 
laciié  à aucune  chronologie  par 
rapport  à ces  tems-là,  quoique 
dans  tout  le  refie  de  fon  Hiltoire  , 
il  fuive  année  par  année  , les  Ar- 
chontes d’Athènes,  les  Olympia- 
des, & les  fades  Confulaires,  avec 
une  attention  qui  lui  ed  propre  , 
&qui  a été  approuvée  de  tous  les 
Sçavans.  En  effet , à quel  fy  dème 
de  chronologie  peut-on  fe  fixer 
à l'égard  de  l'origine  du  monde, 
rapportée  fuivanc  les  traditions  de 
divers  peuples  , qui  ignorant  mal- 
heureuiement  la  feule  qui  fût 
vraie,  fe  font  égarés  en  imagina- 
tions abfurdes  , à les  conlidéter 
même  comme  fables.  Diodore  de 
Sicile  padani  de-là  aux  Antiquités 
des  nations  particulières  , com- 
inînce  par  celles  des  Barbares,  & 
continue  par  celles  des  Çrecs. 
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Celles  des  Barbares  mérite- 
roient  à peine  le  nom  de  Mytho- 
logie, fi  les  Grecs,  auteurs  de  ce 
terme  , n'avoient  mis  , quoique 
fauffement , au  nombre  de  leurs 
Dieux  ou  de  leurs.ancêtres  , une 
intiniié  de  perfonnages  qui  leur 
étoiem  étrangers.  Entre  les  Bar- 
bares , les  Égjmtiens  fe  préfentent 
les  premiers.  C'ed  ce  peuple  fa- 
meux , à l'égard  duquel  le  terme 
de  Barbare  fignide  feulement  qu’il 
n’étoit  pas  Orcc  ; puifque  c'eft 
aux  Égyptiens  que  les  Grecs  mê- 
mes ont  dû  leurs  fciences , & par 
conféquent  leur  politeffe.  L'Au- 
teur fait  un  détail  intérellant  des 
Dieux  de  l’Égypte  , de  fes  Rois , 
de  fa  religion  , de  fes  moeurs  , de 
la  fertilité  du  pais  , procurée  par 
le  Nil , dont  il  donne  une  def- 
cripiion  étendue  , qu'on  peut  re- 
garder comme  une  hiftoire  natu- 
relle de  ce  fleuve. 

Il  pâlie  dans  le  fécond  livre  à 
l'Empire  des  Affyriens.  On  appet- 
çoit  dans  les  Rois  de  cette  mo- 
narchie, un  pouvoir  fans  bornes, 
& des  richeftes  immenfes,  qui  les 
ont  conduits  , comme  Sémiramis, 
à des  entreprifes  tém^aires  ; ou 
qui  les  ont  plongés  dans  une  mol- 
lefleoù  leur  empire  même  a trou- 
vé fa  fin  dans  la  perfunne  de  Sar- 
danapale.  Ce  fut-Ià  le  paflage  de 
la  puifTance  des  Aflyriens  à celle 
des  Medes.  Avant  que  de  fortir 
du  fécond  livre  , l’Autcut  va  juf- 
qu'aux  Indes  , d'où  il  revient  p.tr 
la  Scyihie , animant  toujours  la 
defcripiion  des  lieux  par  l'Hifloire 
des  origines  , & fur-tout  les  faits 
par  les  mœurs.  On  commence- 
ià  à connoitre  les  plus  célébrés 
Amazones 
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Amazonei  qui  font  celles  de  l’A- 
(ïe , mais  qu’on  voit  bientôt  n’être 
pas  les  feules.  On  trouve  enfin 
dans  ce  même  livre  , une  defcrip- 
tion  de  l'Arabie,  dont  les  produC' 
rions  merveilleuies  femblent  avoir 
infpité  à l’Auteur  une  éloquence 
particulière. 

Dans  le  trolfième  liv're , il  s’a- 
git des  Éthiopiens , qui , entre  les 
vrais  Barbares , montroient  quel- 
que forme  de  gouvernement  & 
quelque  apparence  de  culture  d*ef> 
prit.  Mais  , parcourant  enfuiie  les 
rivages  , ou  de  l’.\frique  , ou  de 
l’Aiie  , on  ne  trouve  que  des  peu- 
ples qui  ne  font  difiingués  les  uns 
des  autres, & qui  ne  méritent  de  l'ê- 
tre,que  par  le  genre  de  leur  nour- 
riture. En  entrant  dans  l'intérieur 
de  l'Arabie  , on  en  rencontre 
d’autres,  qui,  jaloux  d’une  liberté 
fauvage  , n'ont  aucune  demeure 
fixe.  Les  uns  & les  autres  nous 
funt  voir  que  l'homme  dénué  d é- 
ducation  , d'inftruéiton  . de  com- 
munication avec  les  autres  hom- 
mes, n’eft  guère  fupérieur  aux 
animaux  , & ne  le  devient  qu’en 
acquérant  ce  qu’il  eft  feul  capable 
d’acquérir  par  le  moyen  de  la  fo- 
ciété.  Le  même  troifième  livre 
nous  mene  aufli  dans  l'Atrique  , 
où  nous  découvrons  d’autres 
Amatones , que  l’Auteu.'  croit 
plus  anciennes  que  les  premières  ; 
& qui  demeurent  viélorieufes  des 
Gorgones  , autres  femmes  guer- 
rières comme  elles.  Mais,  ce  que 
l’Airique  a de  particulier  , c’eft 

Î|ue  parmi  bien  des  peuples  auffi 
auvages  qu'aucun  autre  que  l’on 
puilTü  voir  ; l’Afrique,  dans  fa  par- 
tie feptentrionale  , la  feule  que 

7om.  XlVj 
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Diodore  de  Sicile  connut , nous 
préfente  à fon  extrémité  occiden- 
tale , & la  plus  éloignée  de  l'É- 
gypte & de  la  Grece  , un  peuple 
diftingué  , qui  , par  le  féjour  d’U- 
ranus  & d’Atlas  , ed  devenu  un 
exemple  d’innocence  & d’hofpi- 
talité  , la  fource  même  des  con- 
noiflances  Adronomiques  , ou  du 
moins  l’origine  de  la  plûpatt  des 
noms  que  les  Grecs  ont  donnés 
au  Ciel  & aux  corps  Céledes. 

Quoique  l’exidence  de  ces  Em- 
pires & de  plufieurs  de  ces  peu- 
ples , foit  un  fait  Hidorique  avéré 
par  les  témoignages  de  l’Écriture 
Sainte  même , la  précaution  que 
Diodore  de  Sicile  a eue  de  ne 
point  déterminer  le  tems  des  évè- 
nemens  qui  les  regardent , a été 
judifiée  par  les  embarras  où  font 
tombés  les  plus  fçavans  Hommes 
qui  ont  tenté  cette  détermina- 
tion. 

Enfin  , Diodore  de  Sicile  arrive 
à la  mythologie  Grecque.  Ce  ter. 
me  qu’il  emploie  lui- même  fou- 
vent  , exclut  jufqu’à  l’apparence 
de  chronologie  ; Ôc  il  feroii  ridi- 
cule d’adigner  des  dates  à des  faits 
imaginaires.  Ces  mêmes  faits  en- 
troieni  néanmoins  tl..ns  le  plan 
d'une  Hidoire  générale  comme  la 
Tienne. 

Le  quatrième  livre  renferme 
l’hidoire  de  Bacchus  , félon  la 
myihologie  ou  les  traditions  Gre- 
ques  ; car,  ce  Dieu  a déjà  paru 
d.ins  les  livres  précédons  , fui- 
vant  les  traditions  barbares.  Les 
unes  &.  les  autres  reconnoiflient 
plufieurs  Bacchus  , que  le  goût  du 
merveilleux  a porté  les  peuples  à 
réunir  en  un  feul , pour  avoir  en 
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lui  un  plus  grand  objet  d’admi- 
ration. Il  en  ell  de  même  d'Her- 
cuie.  On  trouve  ici  une  longue 
fuite  de  Tes  travaux  , de  fes  voya- 
ges , & des  bienfaits  mémorables 
dont  il  a laifle  des  traces  en  divers 
lieux  de  la  terre.  Ce  détail  fait  ju- 
ger que  les  plus  anciens  Poètes , 
dans  les  éloges  qu’ils  ont  faits  de 
ce  Héros,  ou  dans  les  aélions 
merveilleufes  qu'ils  lui  ont  prêtées. 
Ont  mieux  connu  que  leurs  fuc- 
celTeurs , ijue  le  véritable  héroïf- 
me  confiftoit  à fe  rendre  utile  aux 
autres  hommes,  & non  à fatisfairc 
par  des  exploits  meurtriers , fon 
ambition  ou  fa  vengeance.  Her- 
cule a eu  part  é l'entreprife  des 
Argonautes , dont  ce  quatrième 
livre  contient  les  principales  cir- 
conflances.  L’infidélité  de  Jafon  , 
& le  défefpoir  de  Médée , nous 
apprennent  que  les  plus  grands  vi- 
ces & les  crimes  les  plus  énormes 
ont  été  de  tous  les  tems.  Il  lêmble 
même  que  la  fimplicité  des  pre- 
miers fiècles  leur  permît  de  fe 
montrer  plus  à découvert.  Je  ne 
déciderai  point , dit  M.  l'ab'oé 
Terraiïon  , comme  quelques  Au- 
teurs de  morale , que  le  déguife- 
ment  dont  on  a depuis  couvert 
les  pallions  , les  rendent  plus 
odieufes  & plus  dangereufes  ; je 
crois  au  contraire  , continue-t-il  , 
que  la  contrainte  où  l’on  les  tient 
chez  les  nations  vraiement  polies , 
non  feulement  retranche  une 
grande  partie  de  leurs  mauvais 
effets , mais  donne  lieu  à ceux  qui 
les  ont , de  les  calmer  avec  le 
tems,  & de  fe  féliciter  eux  mêmes 
de  n’avoir  pu  en  fatisfaire  quel- 
ques-unes. Tbéfée  eff  un  autre 
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héros  que  Diodore  de  Sicile  nV- 
voit  garde  d’oublier.  On  trouve 
enfin  ici  l’origine  de  la  plûpart  des 
guerriers  qui  ont  paru  dans  la  fui- 
te au  fiëge  de  Troye,  & des  Rois 
mêmes  de  la  Troade  , dont  la 
chûie  a rendu  fi  célébrés  les  noms 
de  leurs  vainqueurs  , & a formé 
l'époque  la  plus  fan.eufe  de  l'An- 
tiquité profane- 

De  cette  mythologie  , qu’on 
peut  appeiler  générale , tl  qui  re- 
garde en  quelque  forte  toute  la 
Grece  , l'auteur  vient  dans  fon 
cinquième  livre , è l'Hiffoire  par- 
ticulière des  lAes,  dont  la  plùparc 
n’étoient  habitées  que  par  des  co- 
lonies Grecques.  Gbacune  de  cet 
ifles  avoit  pour  ainfi  dire  fa 
fable  particulière , dont  on  fent 
bien  , comme  à l’égard  de  toutes 
les  autres,  que  le  vrai  éioli  le  fon- 
dement. La  Sicile,  la  Crete,  Rho- 
des , & une  autre  ifle  moins  con- 
nue aujourd'hui,  & que  l’on  nom- 
moit  Panchaïe  , vis-è-vis  des  cô- 
tes méridionales  ou  occidentales 
de  l’Arabie  , fourniffent  des  di- 
erelEons  agréables  & curieufes. 
Mais,  l'Angleterre,  iflequi  parois 
hors  du  reflort  de  la  mythologie 
Greque , donne  lieu  à l'Auteur  de 
faire  une  defeription  afléz  ample 
des  Gaules  & de  l'Efpagne , qui 
ne  tiennent  guère  davantage  à la 
Grece,  & qui  d'ailkuts  ne  font 
point  ifles. 

Ce  plan  , quelqu’abrégé  6c 
quelqu’imparfait  qu’il  foit,  promet 
au  leâeur  une  allez  grande  va- 
riété ; & il  peut  s'attendre , avec 
jufle  raifon,  de  trouver  ici  la  four- 
ce  d’un  grand  nombre  de  faits , on 
répandus  dans  les  livres , ou  ems 
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çtoyés  par  les  Poètes.  On  peut 
aflurer  en  effet  que  c’eft  ici  le 
corps  le  plus  complet  d'Autiqui- 
les  hifforiques  & mythologiques 
qui  Toit  échappé  à l'injure  des 
tems. 

^ Le  üxième  livre,  le  premier 
d’une  lacune  ou  d’un  vuide  de 
cinq  livres  entiers  , conduifoit  juf- 
ques  au  commencement  de  la 
guerre  de  Troye  ; & les  quatre 
luivans,7, 8 . 9 ^ t amenoient 
le  lecteur  julqu'à  la  defcence  de 
Xerxès  en  Grece , où  commence 
le  onzième. 

Dans  ce  livre  & les  cinq  fui- 
vans , il  ne  faut  pas  efpérer  de 
prendre  aucune  notion  fuffifante 
de  l’hiftoire  Ronuine.Diodore  de 
Sicile  n’entre  en  quelque  détail  de 
cette  partie  de  £on  projet  général, 
qu’au  tujet  de  l'attentat  du  Dé- 
cemvir  Appius  Claudius  , l'ur  la 
virginité  & fur  la  liberté  d’une 
hüe Romaine,  vers  le  commence- 
ment du  üvte  XII  ; ou  , lorfqu’il 
rapporte  dans  le  même  livre , l'e- 
xécution du  his  du  liiélateur  Pof- 
thumius  , pour  être  forti , par  un 
mouvement  de  courage , du  polie 
où  fon  pere  l’avoit  placé , li  ce 
n’eft  plutôt  le  diétaieur  Manlius 
qui  ait  donné  un  pareil  exemple  , 
comme  le  croit  Lite  - Live  ; ou 
Iclqu’il  fait  mention  du  ficge  du 
Capitole  par  les  Gaulois  , à la  hn 
du  livre  XIV.  Dans  tout  le  refle 
qui  comprend  un  intervalle  d’en- 
viron I JO  ans,  depuis  le  commen- 
cement du  XI  jufqu'à  la  tin  du 
XVI , ou  à la  mort  de  Philippe, 
pere  d’Atcxandte  , Diodore  de 
Sicile  ne  fait  prefque  point  mention 
des  Romains. 
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Le  diz-feptième  livre  préfente 
l’hiffoire  d'Alexandre,  & les  trois 
fuivans  , celle  de  fes  fucceffeurs  , 
jufqu  i la  mort  d’Antigonus,  un 
des  plus  confidérables  d'entr’euz. 
Cette  mort  n’eft  pourtant  pas 
encore  énoncée  à la  fin  du  X X 
livre  ; mais,  elle  lêra  la  conclufion 
d'une  bataille  entre  les  Rois , fuc. 
ceffeurs  d’Alezandre , dont  les 
préparatifs  terminent  ce  même 
livre.  Il  y en  avoir  encore  vingt 
autres  qui  conduifoient  le  leôeur 
jufqu’à  la  conquête  des  Gaules 
par  Jules  Celar.  Il  ne  nous  relie 
de  ces  vingt  derniers  livres  que 
des  fragment,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué. 

Peu  de  gens  foufcriront  fans 
doute  à la  critique  de  Louis  Vivès 
fçavant  Efpagnol  du  feiziéme  fiè- 
cle , qui  fur  ce  que  PIme  avoir  dit 
qu’entre  |es  Grecs , Diodore  de 
Sicile  étoit  le  premier  qui  eût  re- 
noncé à la  bagatelle,  opudGracos 
dejitt  nugari  Diodorus  , fouiient 
au  contraire  que  rien  n’eft  plus 
frivole  que  Diodore  de  Sicile 
dans  les  Antiquités  fabuleufes  qu'iî 
nous  rapporte  , cùm  nihil  fit  to 
nugacius. 

D’abord , la  penfée  de  Pline 
n’eft  point  du  tout  de  caraâérifer 
l’hiftoire  de  Diodore  de  Sicile  • 
mais  , après  avoir  rapporté  divers 
titres  recherchés  , que  des  auteurs 
Grecs  ou  Latins  avoient  mis  à la 
fêm  de  leurs  Ouvrages , il  loue 
Diodore  de  Sicile , de  ce  qu’il  ne 
donne  à fon  Hiftoire  univerfelle 
que  le  titre  limple  de  Biblioihequè 
Hiftorique  ; & c’eft  là-delTus  qu’il 
dit  que  Diodoie  de  Sicile,  entre 
les  Grecs , a mis  fin  au  badinage, 
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Louis  Vives  lui*  même  fait  con- 
noitre  qu’il  apperçoic  ce  fens  na- 
turel de  Pline.  D’où  prend-il  donc 
fujet  de  lui  donner  un  démenti, 
& d’avancer  q^u’ii  n’y  a tien  de 
fl  frivole  que  Diodore  de  Sicile  F 
Mais,  en  fécond  lieu  , le  fond  du 
jugement  n'eif  pas  plus  raifonna- 
ble  qtie  i’occafion  qui  l’amene.  En 
effet , fl  l'Hilloire  ancienne  eff 
mèiée  de  fables , c’efl  la  condition 
ou  le  malheur  de  cette  Hilloire, 
& non  la  faute  d’un  Hiftorien , 
dans  le  projet  duquel  cette  pre- 
mière partie  entre  aufE  nécelTaire- 
menr  que  toutes  les  autres. 

Il  rclleroit  à examiner , fi  par 
le  tour  de  fa  narration  , Diodore 
de  Sicile  diflingue  toujours  allez  le 
vrai  ou  du  moins  le  vraifemblable 
du  faux  & de  l’impoffible  , & le 
naturel  du  merveilleux.  Il  efl  cer- 
tain d'abord  qu’il  ne  cherche  à 
tromper  perfonne  par  des  autori- 
tés impofantes.  Il  allègue  fré- 
quemment la  variation  fit  l’incer- 
titude des  fouices  oit  il  a puifé  ; & 
le  fcul  nom  de  Mythologie  qu’il 
donne  aux  monumens  dont  il  s’eft 
fervi  , tient  lieu  , à l’égard  de  tou- 
te fable  , d’un  defaveu  qu’il  ne 
peut  pas  toujours  répéter.  Mais  , 
de  plus , fi  au  fujet  des  Dieux  ou 
des  Kéros  de  plufieurs  villes  ou  de 

Iilufieurs  ifles , il  raconte  uniment 
es  faits  vrais  ou  fabuleux  qu’on 
attribuoit  à ces  perfonnages  ref- 
pîèfés  encore  de  fon  tems  en  ces 
d'fférens  lieux,  c’eft  fans  doute  par 
ménagement  pour  les  opinions 
établies  dans  une  religion  où  lui. 
même  écoit  né.  Son  but  n’étoit  pas 
d’offenfer  les  peuples  dont  il  fe 
donnoit  la  peiné  d'écrire  l’Hif-, 
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toire.  C’efl  par  des  égards  à pea 
près  femblables,  que  Tite-Live  a 
jetté  dans  fes.  Décades , un  allez 
grand  nombre  de  prodiges,  que 
les  Pontifes  fie  les  Augures 
croyoient  eux-mêmes , ou  dont 
ils  jugeoient  à propos  d’entretenir 
la  croyance  dan:>  l’e'prit  des  peu- 
ples ; fie  cette  condefcendance  n’a 
pas  empêché  ni  la  Mothe-le-Vayet 
ni  M.  Tholand  de  difculper  Tite- 
Live  de  toute  fuperilition.  Cicéron 
lui-même  , l’homme  de  l'Antiqui- 
té qui  a le  plus  approché  de  la 
vraie  Philofophie , lé  prévalant 
dans  l’affaire  de  Catilina , des  pré- 
ventions de  fon  tems , a allégué 
des  feux  noéturnes , des  tonner- 
rei , des  tremblemens  de  terre  , 
comme  des  ennemis  cachés  depuis 
quelque  tems  dans  le  fein  de  U 
république. 

Les  témoignages  d'un  grand 
nombre  d’autres  Écrivains,  (ont 
plus  favorables  à notre  Auteur 
que  celui  de  Louis  Vivès.  Saint 
Jaftin , marryr,  dans  fon  exhorta- 
tion aux  Grecs  , s’appuie,  en  leur 
alléguant  le  nom  de  Moïfe,  de 
l’autorité  de  Diodore  de  Sicile  , 
qu’il  dit  être  par  le  travail  de  les 
recherches,  & par  l’étendue  de  fon 
ouvrage  , le  plus  fameux  de  leurs 
Hifloriuns.  Eufebe,  en  fa  prépa- 
ration évangélique , le  citant  dans 
une  femblable  vue  , parle  de  lui 
comme  d’un  Auteur  refpedé  par 
les  plus  habiles  hommes  de  la 
Grece , pour  avoir  réuni  en  un 
feul  corps  l’Hifloire  de  toutes  les 
nations.  Photius  en  parle  encore 
plus  avantageufement  fie  plus  au 
long.  11  trouve  qu’il  a pris  un  jufle 
milieu  entre  l’affeélation  de  quel- 
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ifoes  Hiftoriens , & la  négligence 
de  quelques  auuet.  Sa  phraf'e  eft 
claire  , dit-il , mais  fans  ornemens 
fuperflus  , & telle  précifément 
qu'elle  convient  à l’Hifto^re.  En 
effet,  au  fentiment  de  M.  l’abbé 
Terraffon  , il  trouve  moyen  d’ar- 
rondir fa  période , fans  y faire  en- 
trer rien  d'inutile  à fon  fujet.  Les 
principes  qu’il  t’étoit  faits  à lui-, 
même  fur  la  manière  d'écrire 
l'Hiffoire,  paroiffent  afTezdans  le 
préambule  de  fon  vingtième  li- 
vre. Là  il  blâme  ceux  qui  inter- 
rompent le  61  des  évènemens 
qu’ils  racontent,  par  de  longues  & 
fréquentes  déclamations  miles  dans 
la  bouche  des  perfonnag-:s  qu'ils 
nous  préfentent.  Ces  Hifforiens 
femblent  n’avoir  pour  but  que  de 
prouver  qu’ils  ont  eux-mêmes  le 
talent  de  la  parole  ; & par  cette 
méthode  ils  ne  font  de  leur  Hif- 
toire  qu’un  recueil  de  harangues. 
Les  Anciens  donnoient  plus  que 
nous  dans  cette  pratique  ; 6c  fans 
faire  aucun  parallèle  à d'autres 
égards , il  eft  conlLint  que  comme 
les  harangues  direèles  ne  partent, 
du  moins  pour  le  tour  & pour  les 
termes , que  de  l’imagination  de 
l’Écrivain  , nous  les  trouvons  au- 
jourd’hui plus  convenables  aux 
ouvrages  de  Hélion,  qu’à  l’Hiffoire 
proprement  dite.  Il  faut  avouer 
néanmoins  que  Diodore  de  Sicile 
n’exclut  en  ce  genre  que  le  trop 
grand  nombre  ou  la  longueur  ;& 
qu'il  permet  un  ufage  modéré  des 
harangues,  qui,  en  ce  cas,  devien- 
nent même  une  relTource  de  va- 
riété de  Ifyle  pour  l'Hifforien.  11 
avoue  enfin  que  le  projet  d’une 
Hiûoirc  générale  dont  ilt’eâ  chat- 
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gé , le  jette , pour  palTer  d’un  lieu 
à un  autre  en  une  même  année  , 
dans  une  interruption  qui  peut  être 
quelquefois  défagiéablc.  La  né- 
ceffité  de  Ion  fujet  eft  une  léponfe 
valable  à cette  difficulté.  Mais, on 
voit  dans  les  dix  autres  livres , que 
les  Grecs , les  habitans  de  la  Sici- 
le , fa  patrie  , les  Perfes  & les 
Carthaginois  occupent  tellement 
la  feene  , que  les  autres  peuples  & 
les  Romains  même  de  ce  tcnis-là 
ne  rempÜlTenrque  des  parenthefes 
fore  courtes , & qui  ne  laifTent 
pas  perdre  de  vue  des  objets  plus 
importans.  Il  ert  à croire  , & il 
paroît , par  lesfragmens  qui  nous 
relient  des  vingt  derniers  livres 
qui  fe  font  perdus , que  les  Ro- 
mains y doiniooient  à leur  tour  , 
ou  que  les  autres  nations  ne  s’y 
montrolent  que  poitr  être  l’objet 
de  leurs  conquêtes  fc  de  ’eurs 
triomphes.  Ainfi  , elles  entroient 
encore  alors , quoique  fous  un  af- 
peél  bien  différent , dans  le  fujet 
même , & n’y  faifoienc  pas  d’in- 
terruption hiltorique. 

Mais  , ce  qu’on  ne  peut  aflei 
louer  dans  Diodore  de  Sicile,  & 
ce  qui  répare  amplement  les  dé- 
fauts réels  auxquels  tous  les  Écri- 
vains font  fujets  , & que  la  con- 
dition humaine  les  réduit  en  quel- 
que forte  â partager  entr’eux,  c’eft 
le  zele  qui  l'anime  pour  la  vertu  , 
& contre  le  vice.  Il  remplit  par. 
faitement  dans  le  cours  de  fon 
ouvrage  , le  projet  que  fa  préface 
expofe  au  long , & dans  lequel 
même  il  fait  confiller  le  devoir  de 
THiRorien  & l’autorité  de  l'hif- 
toire , qui  efl  de  donner  aux  bons 
& aux  méchans  les  qualificat'ions 
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qui  leur  font  propres.  Si  narration 
ieule  femble  refpirer  ce  louable 
penchant , auquel  néanmoins  il  ne 
permet  des  digrelTions  particuliè- 
res , qu'en  certaines  circonflances 
rares  , & avec  une  fobriélé  dont 
les  Icéleurs  moins  curieux  de  ré- 
flexions que  de  faits  doivent  lui 
tenir  compte. 

Les  reproches  légitimes  que 
l'on  peut  faire  à Diodore  de  Sici- 
le , font  d'un  ordre  très-inférieur 
par  lui-même  à ceux  qui  concer- 
neroiem  la  vertu  & les  bonnes 
mœurs.  Les  fçavans  hommes  de 
ces  derniers  tems , qui  ont  porté 
fl  loin  les  difcuflîons  chronologi- 
ques, après  avoir  loué  notre  Au- 
teur en  général, de  rinteniion  qu'il 
a eue  de  diftribuer  fon  hilloire  en 
manière  d'annales  , l’ont  accufé 
de  beaucoup  de  négligence  dans  la 
détermination  des  années  particu- 
lières des  Olympiades,  & fur-tout 
des  conl'uls  Romains , dont  il 
nomme  mal  les  uns  , dont  il  dé- 
place le^  autres  , & dont  même 
il  oublie  quelques  - uns.  Au  fujet 
des  Olympiades , par  exemple  , 
Diodore  de  Sicile,  vers  la  fin  de 
fa  préface  , dit  que  le  commence- 
ment de  la  guerre  de  Jules  Céfar 
dans  les  Gaules  tombe  en  la  pre- 
mière année  de  la  cent  quatre- 
vingiième  Olympiade.  Gérard 
Vomus , dans  fon  traité  des  hifto- 
fiens  Grecs,  remarque  là  defTus 
que  cette  guerre  ne  commença 
qu'en  la  troilième  année  de  la  mê- 
me Olympiade  ; & il  allègue  è 
cette  occafion  les  ChronologiAes 
célébrés  , tels  que  Pighius , $igo- 
nius  , Scaliger  , qui  fe  font  plaints 
du  peu  d'exaélitude  de  notre  Au- 
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teur  ; le  doéle  Fabricius , dan# 
l’article  de  Diodore  de  Sicile,fouf- 
crir  à la  même  accufaiion. 

Il  s'agiroit  préfeniement  de  ra- 
conter la  fortune  de  Tes  ouvrages  , 
depuis  l'invention  de  l'Imprimerie 
du  la  naiffance  des  Lettres, & com- 
ment les  quinte  livres  que  nous 
avons  aujourd'hui  ont  été  fauvés 
du  naufrage  qui  a emporté  les 
vingt-cinq  autres.  Fabricius  nous 
apprend  que  Vincent  Obfopœus 
publia  If  premier  en  Grec , les 
cinq  livres  qui  font  les  i6,  17,  iS, 
19  & 10,  à Bâle,  1539,  in-4-® 
Ils  avoient  été  trouvés  par  Janus 
Pannonius  , ^ Évêque  des  cinq 
Églifes.  Cependant , on  avoii  déjà 
vu  une  verfion  Latine  des  cinq 
premiers  de  tout  l'ouvrage  , im- 
primée à Venife  en  1493  • fous  le 
nom  du  fameux  Pogge  Florentin. 
Opfopoeus  , qui  ne  4'aimoit  pas  , 
foutient  que  le  Pogge  ne  fçaehant 
pas  le  Grec  , & Sachant  même 
peu  de  Latin , quoiqu'il  s’en  pi- 
quât extrêmement , étoii  incapa- 
ble d’un  ouvrage  qui  demandoit 
qu’on  fçût  beaucoup  de  l’un  & 
de  l’autre.  Il  e(I  vrai  du  moins  , 
qu’ayant  fait  (îx  livres  des  cinq 
premiers  , fous  prétexte  que  Dio- 
dore de  Sicile  a divifé  le  premier 
en  deux  feétions , le  Pogge  a don- 
né lieu  à de  faufles  citations  du 
fixième  livre , qui  eft  réellement 
perdu.  Il  n’cfl  pas  moins  vrai  que 
quelques-uns  attribuent  cette  mê- 
me verfion  du  Pogge  à Jean 
Phréas , fçavant  Angiois  , qui  en- 
feignoit  les  belles  lettres  à Rome, 
& qui  mourut  en  1463,  venant 
d'être  nommé  à l'évêché  de  Baths , 
en  Angleterre. 
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M.  l’abbé  Terrallbn  dit  avoir 
VQ  en  plus  d’une  bibliothèque, 
une  édition  purement  Latine  , 
snaii  complété  des  quinze  livres  de 
Diodore  de  Sicile, à Bile  en  1559. 
Les  cinq  premiers  livres  portent 
le  nom  ae  Poue.  Us  font  fuivis 
des  ouvrages  Aippofés  de  Diélys 
de  Crete  , & de  Carés  de  Phry- 
gie  , fur  la  guetre  de  Troye.  Les 
livres  II  , Il , 13  , 14  , font  tra- 
duit par  un  Auteur  qu’on  ne  ccn- 
oott  pas  ; le  I c , par  Marcus  Hop- 

{terus  ; le  16  oc  le  17 , par  Ange- 
us  Cofpus  ; 81  les  trois  derniers  , 
par  Sébaftien  Cadeillon , en  La- 
tin Caliellio  , quoiqu'il  fe  nomme 
aulli  Caflalion.  Mais  , pour  abré- 
ger un  détail  fuperflu,  venons  tout 
d'un  coup  à l’escellente  édition 
Grecque  de  H.  Étienne  en  1559. 
Outre  quinze  livres  complets  de 
Diodore  de  Sicile , tirés  d un  ma- 
Dufcrit  du  célébré  Huldric  Fugger, 
dont  il  fe  fait  gloire  de  fe  dire 
l'Imprimeur  en  cette  occalion , 
comme  en  quelques  autres  ; on  y 
trouve  une  diflertation  Latine  fur 
Diodore  de  Sicile,  un  affez  grand 
nombre  de  fragment  qu'il  avoit 
découverts  à Kome , & enfin 
quelques  remarques  fur  le  texte 
de  fon  Auteur. 

Ce  n’efl  pas  U le  feul  préfent 
dont  nous  foyons  redevables  à H. 
Étienne , à l'égard  de  Diodore  de 
Sicile  ; car  ce  fut  lui  • même  qui 
invita  Rhodoman , nommé  dans 
la  fuite  profefleur  d'hifloire  à 
Virtetnberg , de  traduire  en  Latin 
tout  ce  qui  nous  relie  de  cet 
HiDorien.  Il  n'y  a peut-être  au- 
cune traduâion  Latine  d’auteur 
Grec,  qui  fuit  en  même  tenu  aulü 
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élégante  & aulTi  fidelle  que  celle- 
ci.  Outre  les  fragment  déjà  re- 
cueillis par  H.  Étienne,  il  en 
a tité  deux  autres  du  Moine 
George,  Syncelle  de  Conllanti- 
nople  ; il  a fait  ufage  de  tout  ceux 
que  lui  avoit  fournis  Hoechelius  , 
pour  l'intervalle  du  vingtième  an 
trentième  livre,  & il  y a joint 
tous  ceux  de  Photius , qui  ne  font 
pas  en  petit  nombre.  Le  texte  de 
Diodore  de  Sicile  ell  par- tout  à 
côté  de  fa  verfion.  Mais , comme 
Rhodoman  n’avoit  point  eu  de 
mar.ufcrit  à confulter  , ce  texte 
Grec  n’eft  que  celui  de  Henri 
Étienne,  à cela  près  qu'il  n’ell  pas  - 
tout-à-fait  aulli  correR  ; ce  qu'il 
ne  faut  attendre  d'aucune  édition 
Grecque , comparée  à celle  de  ce 
fçavant  Imprimeur.  Rhodoman 
a ajouté  fes  notes  particulières  à 
celles  de  Henri  Étienne  , & il  y a 
joint  un  lexicon  très- complet  des 
expreflions  Grecques  propres  à 
Diodore  de  Sicile  ; trois  Tables  . 
alphabétiques  , l’une  pour  les  cinq 
premiers  livres  , la  fécondé  pour 
les  dix  autres, & la  troifième  pour 
les  fragmens  ; enfin  , deux  Tables 
de  chronologie^  qui  fervent  à rec- 
tifier les  dates  de  Diodore  de  Si- 
cile ; cette  édition  ell  de  l’impri- 
merie de  Wechel  à Hanau  1604, 
in- fol. 

Les  Leâeurs  curieux  trouve- 
roient  mauvais  qu’on  oubliât  les 
traduâions  Françoifes  qui  ont 
précédé  celle  de  M.  l’abbé  Ter- 
radon.  La  plus  ancienne  de  tou- 
tes ed  celle  d'Antoine  Macaut , 
valet  de  chambre,  fuivant  la  pre- 
mière édition  1 3 3 3 , ou  Secrétaire 
& Gentil-homme  ordinaire  de 
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François  premier  .fuivant  l'édition 
in-fülio  qui  eft  à la  bibliothèque 
du  Roi,&  qui  contient  dans  le  mé* 
me  volume , les  livres  traduits  par 
Amyot  & par  Seyiïel.  La  traduc- 
tionde  Macaut  ne  va  pas  au-delà 
des  trois  premiers  livres  , & il  dé- 
clare [ première  édition  ] , qu'elle 
n'eü  faite  que  fur  le  Latin  , qui  ne 
pouvoir  être  que  celui  qu'on  at- 
tribue au  Pogge.  Les  deux  livres 
fuivans.qui  contiennent  la  mytho- 
logie Grecque  , ont  vu  le  jour  en 
François  pour  la  première  fois  , 
lorfque  M.  l'abbé  Terraffon,  les  a 
publiés  en  cette  langue.  En  1554, 
Amyot  donna  la  traduélion  de 
fept  livres,  depuis  le  ii  jufqu’au 
17.  C’eft  proprement  l'hilloire  de 
la  Grece , depuis  la  guerre  de 
Xerxès  jufqu'à'  la  bn  du  règne 
d'Alexandre.  Cet  ouvrage  ne  fut 
qu'un  elTai  du  talent  du  traduéleur, 
bien  plus  déclaré  dans  les  œuvres 
de  Plutarque  , dont  la  traduélion 
a prefque  fait  oublier  la  précéden- 
te. Claude  SeylTel , d'abord  maî- 
tre des  requêtes  , fous  Louis  XII , 
enfuite  évêque  de  Marfeille , & 
enfin  archevêque  de  Turin , avoit 
déjà  publié  en  IÇ4Ç  ,une  hiftoire 
Françoife  en  quatre  livres , inti- 
tulée d<s  Suuejfeurs  d’Alexandre; 
plutôt  tirée  que  traduite  des  trois 
derniers  livres  qui  nous  relient  de 
Dii'dore  de  Sicile.  L'ouvrage  eft 
écrit  d'une  manière  à ne  pouvoir 
pas  dire  même  qu'il  e(l  bien  écrit 
en  vieux  François;  & quand  la 
langue  ne  feroit  pas  changée  , il 
faudsolt  encore  charger  le  ftyle. 
Il  parut  enfin  en  1705,  à Luxem- 
bourg , chez  Chevalier , une  hif- 
toire  des  fuccelTeurs  d'Alexandre , 
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qui  n'ell  qu'une  traduélion  dit 
vieux  François  de  SeylTel.  Elle 
ell  divifée  comme  celle  de  Seyf- 
fel  en  quatre  livres  ; TAuteur'qut 
fçait  écrire  en  François , ne  fe 
nemme  point. 

Enfin  f M.  l’abbé  Terraffon  , 
de  qui  nous  avons  extrait  tout  ce 
qu’on  vient  de  lire  , a donné  une 
nouvelle  traduélion)  de  Diodore 
de  Sicile  en  fept  vol.  tn-ia  , im- 
primée à Paris,  depuis  1737  juf- 
qu’en  1744.  Les  cinq  derniers 
volumes  ont  été  réimprimés  en 
1758.  M.  l'abbé  Terraffon  affure 
qu’il  a toujours  eu  devant  les  yeux, 
en  y travaillant , le  texte;  Grec , 
accompagné  des  notes  de  Henri 
Étienne  & de  Rhodoman.  Il  ajou- 
te qu’il  a eu  deffein  de  fuivre  le 
génie  de  notre  langue  , qui , félon 
lui , ne  permet  pas  une  verfion  ab- 
folument  littérale;  mais,  par  rap- 
port au  fens , il  n'a  jamais  aban- 
donné l’intention  d'êire  utile  à 
ceux  même  qui  chercheroient  à fe 
fortifier  dans  le  Grec  , par  la  lec- 
ture de  Diodore  de  Sicile.  Ceux 
de  nos  traduéleurs  les  plus  fameux, 
qui  ont  voulu  donner  à leur  Au- 
teur un  air  d'original  François, 
n'ont  pas  porté  la  fidélité  jufques- 
là.  Dans  cette  vue  M.  l'abbé  Ter- 
raffon a averti  à la  marge,  pref- 
que, par-tout  , des  plus  légères 
tranfpofitions  de  phrafes  que  la 
fuite  naturelle  du  -difcours  paroif- 
foit  demander.  / 

A la  traduélion  des  quinze  li- 
vres complets  , M.  l’abbé  Ter- 
raffon a joint  celle  de  tous  les 
fragmens  & extraits  des  autres 
livres  qu'il  a pu  recueillir. 

On  trouve  dans  les  Mémoires 
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de  l’Académie  Royale  deslnfcrip- 
tions  & Belles-Leires,un  examen 
abrégé  du  caraélère  de  Diodore 
de  Sicile  par  M.  le  comte  de 
Caylus.  Les  idées  de  ce  fçavant 
Académicien  ne  font  pas  en  tout 
conformes  à celles  que  nous  avons 
préfentées.  Mais,  comme  le  Lec- 
teur eft  quelquefois  bien  aife  de 
connoitre  les  différentes  opinions 
des  gens  de  Lettres  , nous  pla- 
cerons ici  ce  que  M.  le  comte  de 
Caylus  dit  de  Diodore  de  Sicile, 

» La  préface  de  cet  Auteur , 
» f Diodore  de  Sicile  ] préfenie 
» dans  une  élégante  brièveté,  un 
» tableau  de  la  plus  grande  ma- 
11  niére  de  traiter  rHiftoiie.  Ce 
» qu’il  y dit  eft  complet  en  tai- 
» fon,  en  fagefte  , en  vraie  phi- 
» lofophie.  En  faifant  la  peinture 
H de  l'Hiftoire  avec  toute  la  pom- 
n pe  & la  majefté  qu'elle  mérite, 
B il  donne  la  plus  haute  idée  du 
B bon  goût , de  ce  goût  du  vrai 
B établi  du  lems  de  Diodore , 
B c'eft-à-dire  , dans  le  fiècle  de 
B Jules  Céfar  & d'AuguAe  ; fiècle 
B heureux , où  l'on  a vu  briller 
B ce  que  Rome  a eu  de  plus  cé- 
B lebre  en  tout  genre  de  littéra- 
B ture. 

B Mais  , ce  chef-d’œvre  , ce 
B magnifique  frontifpice  eft  fort 
B fupérieur  en  beauté  i l'édifice 
B qu'il  annonce.  On  peut  dire 
B que  l efprit  de  Diodore  étoit 
B alors  comme  exalté  par  la  lec- 
B ture  des  Hiftoriens  Grecs  qui 
B l'ont  précédé.  C’eft  à l'impref- 
B fion  qu’il  en  avoit  reçue  , & à 
B l'heureufe  chaleur  dont  il  étoit 
B pénétré  pour  le  moment , qu’il 
B doit , fans  doute , les  grande» 
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B & nobles  idées  dont  il  a fait 
B ufage.  Dans  fon  hiftoire  même, 

B il  prouve  qu’il  a toujours  été 
B plus  facile  de  tracer  des  fujets 
B que  de  les  exécuter.  C’eft  en 
B vain  que  l'efprii  s’élève  , le  ca-  * 
B raéfère  particulier  ne  perd  rien 
B de  Tes  droits.  Combien  de  fois, 

B dans  fa  narration  , s'écarte-t-il 
B des  grandes  idées  qu’il  a expo- 
B fées  dans  fa  préface  ? Dans  t'ex- 
B pücaiion  des  fables  , il  fubftitue 
B fes  propres  penfées  à celles  de» 

B nations  dont  il  décrit  la  My- 
B thoiogie  II  eft  vrai  que  ce  qu’il 
B dit  paroit  diélé  par  le  bon  fens  ; 
n mais  , au  lieu  de  dire  ce  qu'il 
B penfoit , il  devoir  rendre  comp- 
B te  de  ce  que  penfoient  les 
B Égyptiens  & les  autres  peuples 
B dont  il  parle.  D'ailleurs , on 
B peut  encore  exiger  d’un  Hifto- 
B rien,  qu’il  foit  Philofophe,  & 

B qu’il  trace  dans  le  cours  de  fon 
B ouvrage , les  degrés  de  pro- 
B grès  & de  décadence  de  l’efprit 
B humain.  Il  eft  vrai  que  cette 
B marche  n’a  pas  toujours  été 
B celle  des  Auteurs  Grecs;  mais, 

B Diodore  s'eft  encore  moins  oc- 
B cupé  de  cet  objet  que  tous  les 
n autres.  On  ne  reconnoit  nulle- 
B ment  chez  lui  ces  idées  origi- 
B nales  des  Égyptiens  , que  les 
B Grecs  ont  imitées  , fuivies  , co- 
B piées  &L  déguifées  avec  tant 
B d’art  Sc  de  vanité.  En  un  mot , 

8 quoique  Diodore  ait  voyagé  lui- 
B même  , Si  qu’il  ait  facrifié  un 
B grand  nombre  d’années  aux  re- 
B cherches  qu’il  croyoit  néceftai- 
B res  pour  ia  perfeélion  de  fon 
B ouvrage , on  s’apperçoit  aifé- 
B ment  qu’il  eA  d'un  génie  très-. 
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M inférieur  aux  grand*  Hiftorient 
*i  de  la  Grece.  La  leâure  de  Ton 
n hiftoire  eft  cependant  utile  & 
t>  même  néceflaire  ; il  embralToit 
» toute  fe  fuite  des  fiicles  depuis 
* tf  l'origine  du  monde  jufqu’à  fon 
M tems;  & dans  ce  qui  nous  refte 
t>  de  fes  écrits . combien  dé  faits 
s>  qui  ne  fe  trouvent  point  ail- 
*>  leurs  ? a 

DIODORE  , Diodorus  , (a) 
Aii/ufet . muficien , do  tems  de 
Néron.  Il  étoit  à côté  de  ce  Prin- 
ce , fur  le  char  d’Augufte  , lorf- 
qu'il  fit  fon  entrée  triomphante  à 
Rome , l’an  de  J.  C.  67. 

DIODORE  , Diodorus  , (é) 

, furnommé  Valérius , 
Philofophe , difciple  de  Téléclés. 
Il  étoit  d’Alexandrie  , & 61s  du 
Philofophe  Polion  , qui  écrivit  un 
traité  de  la  diétion  Attique.  Il  vi- 
voit  fout  Adtien. 

DIODORE , Diodorus  , (c) 
Aiî/<-..eoç , écrivit  des  guerre*  de 
l’Attique.  Il  y a eu  bien  d’autres 
perfonnages  célébrés  de  ce  nom  ; 
un  Diodore , difciple  d’ Arillopha- 
ne  ; un  autre  d’Érythrée , cité  par 
Athénée  ; un  autre  dont  parle 
Pline , qui  avoir  le  furnom  , ou 
plutôt  le  prénom  de  Pétronius , s’il 
eft  vrai , comme  le  croit  le  P.  Har- 
douin  , qu’é  l'endroit  où  le  texte 
de  Pline  porte  Diodore  , il  faille 
lire  Diodotus  ; car  , c'eft  à ce  der- 
nier que  Pline  donne  le  prénom 
de  Pétronius.  Suidas  parle  d’un 

(£•)  Cï&r,  Hift.  des  Emp.  Tom.  II. 

f.  4Sj. 

(4)  Sind.  T.  I.  p.  740. 

(€)  Plin.  T.  II.  p.  *Ot,î59,J77, 
Îi7.^uid.  Tom.  I.  paj.  740. 
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Diodore , poëte  comique.  CTeft 
apparemment  quelqu'un  de  ceux 
que  noos  avons  nommés. 

DIODOTE , Diodotus  , A»o- 
/oro;,  nom  qui  e(l  le  même  que 
celui  de  Diodore.  Aufli  le*  trou- 
ve-t-on fouvent  l’un  pour  l’autre 
dans  les  Auteurs.  Foyrç  Diodore. 

DIODOTE  , Diodotus  . (d) 
Aie/sroç  Affranchi  de  Lucullus. 
Cicéron  en  fait  mention  dans  une 
de  fes  lettres  à fon  frere. 

DIODOTE  , Diodotus , (r) 
Aio/»to;  , Philofophe  , natif  de 
Sidon , & frere  de  Boëthus.  Pbyrj 
Boëthos. 

DIOGENE , Diogtnn , Air/t- 

, nom  qui  fignihe  engendré  par 
Jupiter.  Il  a été  commun  é plu- 
fieurs  grands  Hommes , que  nous 
allons  faire  connoitre. 

DIOGENE,  Diogenes , (f) 
ùnyttvç,  Philofophe  , 61*  d’Apol- 
lohémis  , luquit  i Apollonie , & 
fe  rendit  très- habile  fous  Anaxi- 
mene,  dans  la  conneiflance  des 
chofes  naturelles  , dans  la  Rhéto- 
rique & dans  la  Philofophie.  Dé- 
métrius,  dans  la  défenfe  de  So- 
crate , dit  qu'il  fut  en  danger  de  la 
vie  dans  Athènes , é caufe  de  l’en- 
vie qu’on  lui  portoit. 

Les  opinions  de  Diogene  étoienr, 
que  l’air  efl  on  élément,  qu’il  y a 
une  inhnité  de  mondes  , que  le 
vuide  efl  in6ni , que  l'air  fe  raré6e 
& fe  condenfe  , & que  c'efi  de 
cette  manière  que  fe  font  les  mon- 

(d)  Gicer.  ad  M.Q.  Ftatr.  L.  I.  Epift. 

s. 

(»)  Strab.  p.  7^7. 

if)  Cicer.  de  Natur.  Dcot.  L.  t,  c.  *9, 
Mém.  de  l'Aead.  des  Infcript.  & Bell. 
Lan,  Tom.  IX.  p.  10. 
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des  ; que  rien  ne  (e  fait  de  rien  , 
que  rien  ne  fe  réfout  en  rien , que 
la  teire  eft  ronde  , fiiuée  au  mi- 
lieu , & qu'elle  a pris  fa  fermeté 
de  la  chaleur  qui  l'environne  , fon 
épaiflieurâi  fa  foüdité  du  froid.  Ce 
Philofophe  vivoit  du  tcms  d'Ana- 
xagoras,  vers  la  70e  Olympiade, 
& la  500  année  avant  J.  C. 

• DIOGENE,  Diogenes  , 
AroytrN;,  (n)  furnommé  le  Ciyni- 
que , ou  de  Sinope  parce  qu’il  na- 
quit dans  cette  ville,  étoit  fils  d’Hi- 
céfius.  Il  vint  au  monde  vers  l’an 
413  avant  l’Ére  Chrétienne.  Con- 
vaincu d'avoir  fait  de  la  faufîe  mon. 
noie  , il  prit  la  fuite,  ou  , comme 
d'autres  difent  , âl  fut  exilé  de  fa 
patrie  , & fe  retira  à Athènes. 

Étant  dans  cette  ville , il  alla 
trouver  Antifihene  , fondateur 
de  la  feâe  des  Cyniques  , qui  le 
rebuta  fort , & le  repouiïa  avec 
fon  bâton  , parce  qu’il  avoit  réfo- 
lu  de  ne  plus  prendre  de  difciples. 
Diogene  ne  s'étonna  point  , 8c 
baillant  la  tête  : Frappe^  , frap~ 
pt^  , lui  dit-il  ; ne  craigne^  point  ; 
vous  ne  trouverez  jamais  Je  bâton 
dur  pour  m’éloigner  de  vous 
tant  que  vous  parlere^.  Antillhe- 
ne  , vaincu  par  l'opiniâtreté  de 
Diogene  , lui  permit  d’être  fon 
difciple.  Diogene  profita  bien  des 
leçons  de  fon  maitre  , & imita 
parfaitement  fa  manière  de  vivre. 
Il  n'avoit  pour  tout  meuble  qu'un 
bâton , une  beface , & une  écuelie. 

(«)  Strab.  p.  54<f.  Atbcn.  p.  ]4i.  Plin. 
Tom.  I.  p.  385.  Pauf.  p.  88.  Cicer.  de 
Tiifcul.  Quztt.  L.  I.  c.  104.  L.  V.  c.  9a. 
de  Natur.  Deor.  L.  III.  c.  b).  Suid.T.  1. 
• 7jS.  Plut.  Tom.  I.  p.  179 , 180  > 671. 
rcinih.  Suppl,  in  Q.  Cari.  L.  I.  c.  11. 
Juven.  Saiyr.  14.  v.  }o8.  ér  /«].  Horat. 
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Encore , ayant  apperçn  un  jeune 
enfant  qui  buvoit  dans  le  creux  de 
fa  main  : il  m'apprend  , dit  - il  , 
que  je  conferve  encore  du  fuperflu  , 

& il  calTa  fon  écuelie.  Il  marchoit 
toujours  les  pieds  nus  , fans  por- 
ter jamais  de  fandales , non  pat 
même  lotfque  la  terre  étoit  cou- 
verte de  neige.  Un  tonneau  lui 
fervoii  de  logis  ; il  le  promenoir 
par  tout  devant  lui  ; & il  n’eut 
point  d’autre  maifon. 

Pendant  qu'il  faifoit  fa  demeure 
â Cranée  , fauxbourg  de  Corin- 
the , Alexandre  s’étant  rendu  dans 
cette  ville , fe  flatioit  que  Dioge- 
ne viendroit  comme  bien  d’autres 
lui  faire  fa  cour  , & le  congratu- 
ler de  ce  que  les  Grecs  venoient 
de  le  nommer  GénéralilTime  con- 
tre les  Perfes.  Ce  Philofophe  y 
qui  faifoit  peu  de  cas  des  gran- 
deurs , croyoit  que  ce  n’étoit  pas 
le  temps  d'aller  féliciter  les  hoili- 
mes,quand  ils  viennent  d’être  éle- 
vés à quelque  haute  place  , mais 
qu’il  faut  attendre  qu’ils  en  aient 
dignement  rempli  les  devoirs.  Il  ' 
ne  fortit  donc  point  de  chez  lui. 
Alexandre  alla  lui  - même  avec 
toute  fa  cour  pour  le  voir.  Il 
étoit  alors  couché  au  foleil  ; mais  , 
voyant  approcher  cette  toule  de 
gens  , il  lie  mit  en  fon  féant  , & 
attacha  fa  vue  fur  Alexandre.  Ce 
Prince  , étonné  de  voir  un  Philo- 
fophe d’une  fl  grande  réputation 
réduit  â une  entière  indigence  , 

L.  I.  Epilt.  17.  V.  13.  «y  feq.  Roll.  Hill 
Ane.  Tom.  III.  p.  91  . 5*4  1 T- 
p.  439.  s!r  /•«».  Mém.  ilc  l’Acid.  des 
Infcripc.  & Bell.  Lcit.  T.  XIV.  p.  73, 

79.  T.  XVI.  p.  i3«.  T.  XVIU.  p.  4s.  T, 

XIX.  p.  476.  & fmiv.. 
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après  l'avoir  falué  très-gracieufe- 
ment , lui  demanda  s’il  n’avoit  pas 
befoin  de  quelque  chofe.  Oui  , 
lui  répondit  Diogene  , c’e/l  que  lu 
t'âles  un  peu  de  mon  foleil.  Cette 
réponfe  excita  le  mépris  & l’indi- 
l^aiion  des  Couriifans.  Mais  le 
Koi  , frappé  d’une  telle  grandeur 
d’ame  : Si  je  n’eio  'u  Alexandre  , 
dit- il , je  voudrais  être  Diogene. 
Ce  mot  cache  un  Cens  profond,  & 
découvre  parfaitement  le  fond  du 
coeur  humain.  Alexandre  fent  qu'il 
cil  fait  pour  tout  avoir  , voilà  fa 
dedinée , & en  quoi  il  met  (on 
bonheur.  Mais  , s’il  ne  pouvoit 
parvenir  à ce  but  , il  fent  au(&  , 
ue  pour  être  heureux  , il  fau- 
roit  s’étudier  à fe  pafler  de  tout. 
£n  un  mot , tout  ou  rien  , c’ed 
Alexandre  & Diogene.  Quelque 
grand  & quelque  puiiïani  que  fe 
crût  ce  Prince  , il  dut  ici  fe  rccon* 
noitre  inférieur  à un  homme,  à 
qui  il  ne  pouvoit  tien  donner,  ni 
rien  ôter. 

Au  refis  , il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  Diogene, avec  fon  man- 
teau plein  de  pièces , fa  beface  , 
& fon  tonneau  , en  fût  plus  hum- 
ble. Il  tiroit  autant  de  vanité  de 
toutes  ces  chofet  , qu' Alexandre 
en  pouvoit  tirer  de  la  conquête 
de  toute  la  terre.  Étant  entré  un 
jour  chez  Platon  , qui  étoit  meu- 
blé affcz  magnifiquement , il  fe 
mit  à deux  pieds  fur  un  beau  ta- 
pis , & dit  : 7e  foule  aux  pieds 
le  fjfle  de  Platon.  Oui  , répliqua 
celui-ci,  mais  par  une  autre  forte 
de  fajle. 

Il  avoir  un  fouverain  mépris 
pour  tout  le  genre  humain.  Se 
promenant  en  plein  midi , une 
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lanterne  allumée  à ta  main  , on 
lui  demanda  ce  qu'il  cherchoit  : Je 
cherche  un  Aumme,  répondit- il. 

Il  vit  un  jour  un  homme  qui  fe 
faifoit  chauffer  par  un  efclave.  Ta 
ne  feras  pas  content  , dit- il  , juf- 
qu’à  ce  qu'il  te  mouche.  De  quoi 
te  fervent  tes  mains  ? 

Une  autrefois,  en  paffanr,  il  vit 
des  juges  qui  menoient  au  fuppli-’ 
ce  un  homme  qui  avoit  vole  une 
petite  fiole  dans  le  tréfor  public. 
Voilà  de  grands  voleurs  , difoit-il  , 
qui  en  conduifent  un  petit. 

Des  parens  , qui  lui  préfen- 
toient  un  jeune  homme  pour  être 
fon  difciple , lui  en  dil'oient  tous 
les  biens  imaginables  ; qu’il  étoit 
fage  , de  bonnes  mœurs,  & qu’il 
fçavoit  beaucoup.  Diogene  écou- 
ta tout  fort  tranquillement.  Puif- 
qu  U efl  fi  accompli , dit-U  , il  n’a 
aucun  tefoin  de  moi. 

Il  fe  mocquoit  des  Grammai- 
riens qui  s’amufent  à glofer  fur 
les  erreurs  d’Ulyffe  , & qui  né- 
gligent de  corriger  les  leurs  ; des 
muficiens  qui  ont  foin  de  mettre 
un  inflrument  d’accord  , fans  fe 
foncier  d'accorder  leurs  paffions  ; 
des  orateurs  qui  s’étudient  à bien 
parler  , & non  pas  à bien  faire  ; 
des  avares  qui  ne  fongeni  qu'à 
amaffer  des  richeffes , & qui  ne 
fçavent  pas  s’en  fervir. 

Platon  ayant  défini  l’homme 
un  animal  à deux  pieds  fans  plu- 
me , Diogene  pluma  un  coq  , & 
le  jettant  dans  (on  école  : voilà  , 
dit- il , l’homme  de  Platon. 

Un  jeune  débauché  jettant  des 
pierres  contre  le  gibet  : courage  , 
lui  dit-il  , tu  l’attraperas. 

Voyant  un  écriteau  fur  la  por- 
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te  (}'un  jeune  marié , où  il  y avoit  : 
Arrière  d'ici  U mal , il  dit  en  fat- 
fant  allufion  à la  femme:  Après  la 
mort  le  médecin. 

Une  femme  s’ctant  pendue  à un 
olivier,  il  s'écria:  Q^u  il  ferait  à 
fouhaitcr  'ue  tous  les  arbres  por- 
tajfent  de  femblaUe  fruit. 

On  lui  reprochoic  qu'il  avoit 
fait  de  méchantes  aéfions  : C’efl 
^ue  j’ai  été  comme  vous  , dit  - il  , 
mais  vous  ne  fere^  jamais  comme 
moi. 

Il  s'étonnoit  qu'on  fe  fortihât  le 
corps  par  des  exercices , & qu’on 
ne  fe  fortifiât  pas  l’ame  par  la 
vertu. 

On  s'Imaginoit  que  ceux  qui 
n’avoit  pas  été  initiés  aux  my  flères 
d'Éleuhs  , outre  les  maux  qu'ils 
avoiem  à craindre  pour  cette  vie, 
éioient  condamnés  , après  leur 
defcente  aux  enfers , a demeurer 
éternellement  dans  la  boue  & 
dans  l’ordure.  Diogene  n’en  cro- 
ycit  rien  ; & comme  les  amis 
i'exhortoient,  par  la  crainte  d’un 
tel  malheur , à fe  faire  initier  avant 
fa  mort  : » Quoi , dit-il , Agéfi- 
n laüs  & Epaminondas  feront 
t)  dans  la  boue  & le  fumier , pen- 
» dam  que  les  plus  vils  Athéniens, 
n parce  qu’ils  auront  été  initiés  , 
» auront  une  place  dillinguée 
» dans  les  illes  des  Bienheureux!  » 
Socrate  ne  fut  pas  plus  crédule.  Il 
ne  fe  fit  point  initier  dans  ces  myf- 
tères  ; tk  peut  - être  fut  - ce  une 
des  raifons  qui  tendirent  fa  reli- 
gion fufpeâe. 

Ajourons  encore  la  réponfe  fa- 
ge  6t  digne  d’un  homme  d’État , 
que  lit  Diogene  à quelqu’un  qui 
lui  demandoit  comment  il  pour- 
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roit  fe  garantir  de  la  mauvaife  vo- 
lonté de  fon  ennemi  : C’ejl , lui 
dit  Diogene  , en  vous  rendant 
vertueux  & homme  de  bien. 

On  a accufé  Diogene  de  parler 
& de  penfer  mal  de  la  Divinité. 
Il  difoit  que  le  bonheur  conftant 
d'Hatpalus,  qui  palToit  générale- 
ment pour  un  voleur  & un  bri- 
gand , portoit  témoignage  contre 
les  Dieux. 

Parmi  d’excellentes  maximes 
de  morale  , il  en  avoit  aulS  de 
très-pernicieufes.  Il  regardoit  la. 
pudeur  comme  une  foiblefle , &' 
ne  craignoit  point  de  braver  avec 
effronterie  tous  les  fentimens  de 
retenue  & de  honte  naturelle. 'En 
général  , le  caraélère  des  Philo- 
h>phes  Cyniques  é;oit  d’outrer 
tout  en  matièie  de  morale  , & 
de  rendre  la  vertu  même  , s’il 
étoit  poffible  , hailTable  , par  les 
excès  & les  travers  auxquels  ils 
la  portoient. 

Son  hifforien  lui  donne  une 
éloquence  fort  perfuafive  , & en 
rapporte  des  effets  merveilleux^ 
Onélierite  avoit  envoyé  à Athè- 
nes un  de  fes  dis.  Ce  jeune  hom- 
me ayant  entendu  quelques  le- 
çons de  Diogene  , fit. fixa  dans 
cette  ville.  Son  frere  aîné  , bien- 
tôt après  , en  fit  autant.  Onéf- 
crite  lui-même,  ayant  eu  la  curio- 
fité  d’entendre  ce  Philofoplie  , de- 
vint fon  difciple  , tant  l'éloquen- 
ce de  Diogene  avoit  d’attraits. 
Cet  Oaéficrite  étoit  on  homtre 
important.  Il  fut  fort  confidéré 
d’Alexandre , il  le  fulvit  dans  fes 
guerres  , il  y eut  des  emplois  de 
oiffinéfion  , & il  compofa  une 
hillotre  qui  lenfermoic  les  com- 
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mencetnens  de  la  vie  d'Alexan- 
dre. Phocion  , encore  plus  illuftre 
que  lui , tut  difciple  de  Dio^ene  , 
audi-bien  que  Stilpon  de  Megare. 

Diogene , en  palfani  à l'itle  d'É- 
eine  , tut  pris  par  des  Pirates,  qui 
Famenerent  en  Crete  , & l'expo- 
pofetent  en  vente.  11  répondit  au 
crieur  qui  lui  deinandoii  : que  fça- 
ve^-vous  faire?  qu’il  fçavoit  com- 
mander aux  hommes , & le  prefTa 
de  dire  , Quitft-ce  qui  veut  ache- 
ter fan  maître  Un  Corinthien  , 
appellé  Xéniade  , l'acheta  (k 
l'ayant  mené  avec  lui  à Corin- 
the , le  donna  pour  précepteur  à 
fes  tilt.  11  lui  confia  autu  toute 
l'intendance  de  fa  maifon.  Dio- 
gene s'acquitta  fi  bien  de  tous  ces 
emplois  que  Xéniade  ne  pouvoit 
te  latTer  de  dire  par  tout  : Un  bon 
génie  efl  entré  che^  moi.  Les  amis 
de  Diogene  voulurent  le  racheter. 
Foui  nêtes pas  fages , leur  dit-il, 
les  lions  ne  font  pas  efclaves  de 
ceux  qui  les  nourrijfent  , mais 
ceux-ci  font  les  valets  des  lions. 
Il  éleva  très -bien  les  enfant  de 
Xéniade  , & s'en  fit  fort  aimer.  11 
vieillit  dans  cette  maifon , & quel- 
ques-uns difent  qu'il  y mourut. 

Les  Anciens  rapportent  diver- 
fement  fa  mort  ; les  uns  difent 
qu'ayant  mangé  un  pied  de  bœuf 
crud  , il  fe  caufa  un  débordement 
de  bile  , dont  il  mourut  ; les  au- 
tres alTurent  que  ce  fut  d'une  mor- 
fiire  de  chien  ; quelques  autres  ont 
penfé  qu’il  fe  fit  mourir  luUmême 
en  retenant  fa  refpiration.  Quoi 
qu'il  en  foit , il  ordonna  en  mou- 
rant qu’on  laifsât  fon  corps  fur  la 
terre  fans  l'inhumer.  » Quoi  ! 

0 lui  dirent  fes  amis , tous  de> 
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» meurerez  ezpofé  aux  bêtes  fa- 
» touches  & aux  oifeaux  ? Non  , 
n répondit-il.  Vous  mettrez  au- 
» près  de  moi  un  bâton  , afin 
» ]e  les  chafle.  Et  comment  le 
» pourrez- vous  , dirent- ils  , puif- 
w que  vous  n'aurez  plus  de  fen- 
» timent  ? Que  m'importe  donc, 
n répliqua  Diogene,  d'étre  man- 
u gé  par  les  bêtes  , puifque  je 
» n'en  fentirai  rien  ? » 

On  n'eut  point  d’égard  à cette 
grande  indifiérence  de  Diogene 
pour  la  fépulture.  Il  fut  enterré 
magnifiquement  près  de  la  porte 
qui  étoit  vers  l'idhme.  On  érigea 
à côté  de  fon  tombeau  une  co- 
lomne , fur  laquelle  on  pla^'a  un 
chien  de  marbre  de  Paros. 

Il  mourut  âgé  de  près  de  qua- 
tre - vingt  - dix  ans , félon  quel- 
ques-uns, le  jour  même  de  la  mort 
d'Alexandre  ; mais  , d’autres  le 
font  furvivte  de  quelques  années 
à ce  Prince. 

Diogene  compofa  plufieurs  ou- 
vrages que  Diogene  Laërce  cite  , 
& que  nous  avons  perdus.  Ori- 
gene  , S.  Bafile  , S.  Jean-Chry- 
lofiome  , S.  Jérôme  , S.  Auguf- 
tin , & quelques  autres  Doâcurs  , 
parlent  honorablement  de  lui. 

Le  revers  d'une  médaille  de 
l’empereur  Vérus  , repréfente  un 
homme  vêtu  d’une  allez  longue 
robe , afiis  fur  une  efpèce  de  cip- 
pe  taillé  en  forme  de  tonneau  , Sc 
ayant  la  main  droite  éievée  dans 
l'attitude  de  quelqu’un  qui  parle  ; 
on  lit  autour  ces  mots  abrégés  , 
POPFLus  COLoni»  CORinthi„ 

Il  n’eü  pas  douteux  que  c’ell  un 
philofophe  qu’on  a voulu  y repré- 
fenier  -,  fon  vêtement , fon  atiitu- 
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de , tout  l’indique  ; il  parle , il  en- 
feigne,  il  explique  quelque  vérité 
importante  , & on  en  voit  beau- 
coup de  repréfentés  ainfi , parti- 
culièruient  fur  des  pierres  gra- 
vées. II  n‘e(I  pas  douteux  non  plus 
que  ce  philofophe  ne  foit  Diogene 
le  Cynique  ; il  eft  trop  bien  ca> 
raâèrifé  par  le  tonneau  fur  lequel 
il  eft  affis  , attribut  qui  ne  con- 
vient qu’à  lui  feul.  On  ne  doit  pas 
être  étonné  que  les  habitans  de 
Corinthe  fe  foient  fait  honneur 
d’un  tel  philofophe  fur  leurs  nion- 
ooies  , puifqu'il  s’étoit  établi  dans 
un  de  leurs  fauxbourgs,cofnme  on 
l’a  dit , & qu’on  y venoit  de  tou- 
tes parts, pour  le  voir  ou  pour  l’en- 
tendre. 

Ce  n’cft  pas  le  premier  monu- 
ment , où  l’on  a repréfenté  , ou 
du  moins  cru  voir  Diogene , de 
même  que  fon  maître  Antiflhenet 
& Monime , l’un  de  fes  difciples. 
Outre  le  bulle  rapporté  pat  Ful- 
vius  Urfinus , on  en  trouve  des 
bas-reliefs  & même  des  médail- 
les dans  dilTérens  recueils , dans 
Albertus  RabéntunJe  re  vc/liarU  , 
dans  les  Mélanges  de  Spon  , de 
Leonardo  Agollino,  de  Bellori. 

DIOGENE  , Diogenei  , 
, (d)  natif  de  Mitylene  , 
fut  banni  de  là  patrie  , parce  qu’il 
foutenoit  le  parti  des  Perfes  contre 
les  Macédoniens.  Mais , Pharna- 
baze  s’étant  rendu  maître  de  Mi- 
tylene , y ht  rentrer  Diogene^  & 
lui  en  donna  la  fouveraineté. 

DIOGENE,  Diogenet  , 


DI  aaj 
Aj07fiii;  , (é)  fameux  peintre  , 
qui  vécut  avec  Démétrius  Polior- 
cète , au  rapport  de  Pline.  Cec 
Auteur  parle  ailleurs  d’un  célébré 
fculpieur  du  même  nom  , qui 
étoit  d’Athènes , & qui  décora  le 
Panthéum  d’Agrippa. 

DIOGENE  , Diogtnes  , 
ùuyitvi  , ( e ) ami  d’Afdrubal  , 
étoit  roi  d’un  canton  de  la  Libye. 
Comme  il  favorifoit.  les  Cartha- 
ginois , Scipion  marcha  contre 
lui , l’alEégea  dans  Néphéris , & 
enmoria  cette  place. 

DIOGENE  , Diogents  , 

, [d)  Babylonien,  philo- 
fophe Stoïcien  , difciple  de  Chry- 
fippe , étoit  natif  de  Séleucie  , & 
fut  furnommé  Babylonien  , parce 
que  fa  patrie  étoit  votfine  de  Ba- 
bylone.  Athénée  en  fait  auBi  un 
philofophe  Épicurien.  Il  cite  de 
lut  un  traité  de  la  Nobleflie  , & il 
en  rapporte  des  chofes  très-défa- 
vaniageufes  , qui  fe  palTerent  à la 
cour  d’Alexandre  , roi  de  Syrie, 
n dit  même  , qu’Antiochus  , fuc- 
celTeur  de  ce  Prince,  fit  étrangler 
Diogene  , en  punition  de  fes  mé- 
difances.  Ce  Philofophe  , félon 
Lucien  , avoit  vécu  quatre-vingt- 
huit  ans. 

Cicéron  parle  fouvent  de  Dio- 
gene le  Babylonien  , & en  parti- 
culier au  fujet  d’une  quellion 
qu’il  propofe.  Voici  cette  quef- 
tion  : n Dans  une  grande  famine 
» de  Tille  de  Rhodes  , dit  Cicé- 
M ron  , un  marchand  y aborde  , 
» avec  un  vaifleau  de  bled  qu’il  a 


(a)  Freinsh.  luppl.  in  Q.  Curt.  L.  II.  J (J)  Quintil.  L.  I.  c.  i.  Alhen.  p.  ii  i. 
c,  1,.  ICuer.  de  Nitur.  L.  I,  c.  41.  de  Uivinat. 

(il  PUn.  T.  I.  p.  708 , 7JO.  IL.  I.  c.  6.  de  Offic.  L.  lU.  c.  51.  é-  Jtf. 

Jej  Appian,  p.  78 , 7*.  ILudan.  T.  U.  p.  41, 
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B chargé  à Aleianclric.  Il  fçait 
B que  beaucoup  d’autres  en  ont 
B chargé  au  même  lieu  , & qu’ils 
B doivent  arriver  à Rhodes  bien- 
B tôt  après  lui.  Le  doit-il  dire  ; ou 
B peut-il  n’en  point  parler  , afin 
B de  mieux  vendre  Ton  bled  ? Je 
B le  fuppofe  homme  de  bien , & 
B prêt  à dire  à ceux  de  Rhodes 
B tout  ce  qu’il  fçait , s’il  croyoit 
B qu’il  fût  mal  honnête  de  le  leur 
B cacher  ; mais  qu’il  efl  feule- 
B ment  en  doute  (i  cela  efl  mal- 
B honnête  ou  non. 

B Sur  cette  queflion  , Diogene 
B le  Babylonien  , un  des  plus 
B grands  Üi  des  plus  fages  philo- 
B lophes  d'entre  les  Stoïciens  , & 
B Antipater , fon  difciple  , hom- 
B me  de  beaucoup  d’efprit , font 
B de  diilérens  avis.  Diogene  croit 
B que  le  marchand  s’en  doit  tenir 
B a ce  qui  efl  prcicrit  par  le  Droit 
B civil  , & qui  confifle  à déclarer 
B s'il  y a quelque  vice  dans  fa 
B marchandife  , & à la  débiter 
B fans  fraude  ; mais  qu’au  furplus, 
B comme  il  efl  queflion  de  ven- 
B dre  , il  lui  efl  permis  de  proh- 
B ter  de  la  conjonélure  , pour 
B vendre  le  plus  qu’il  pourra.  J’ai 
B amené  ma  marchandife  avec 
B beaucoup  de  peine  & de  ha- 
B zard  , dira  le  marchand  ; je  la 
B mets  en  vente  , je  ne  la  vends 
B pas  plus  que  d’autres  , & peut- 
B être  moins  qu’on  ne  la  vendroit 
B dans  un  lems  oîi  le  bled  leroit 
B plus  commun.  A qui  fais  - je 
B tort  ? 

B Quoi , dit  Antipater  , de  l’au- 
B tre  côté  , ne  devez  - vous  pas 
B faire  le  bien  commun  , & fer- 
B vir  la  fociété  hunjaioe  n’efl-ce 
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B pas  pour  cela  que  vous  êtes  né  ? 
B Les  principes  de  la  nature  que 
B vous  avez  en  vous , que  vous 
B devez  fuivre  , & à quoi  vous 
B devez  obéir  , ne  vous  difent-ils 
B pas  , que  comme  voue  utilité 
B efl  celle  de  tout  le  monde  , 
B celle  de  tout  le  monde  efl  aufli 
B la  vôtre  Comment  pouvez- 
B vous  donc  céier  aux  Rhodiens 
B le  bien  qui  leur  doit  arriver  ? 

B Mais  , répond  Diogene  pour 
B le  marchand  , il  y a de  la  d;fle- 
B rence  entre  céler  & taire.  Je  ne 
B vous  dis  , ni  quelle  efl  la  nature 
B des  Dieux  , ni  quel  efl  le  fou- 
B verain  Bien  ; cliofes  dont  la 
B connoilTance  vous  feroit  plus 
B avantageufe,  que  celle  du  bled 
B qui  vous  doit  venir.  Dira-t-on 
B pour  cela  que  je  vous  les  cele  ? 
B Je  ne  fuis  donc  pas  obligé  de 
n vous  dire  tout  ce  qu’il  vous  fe« 
B roit  utile  de  fçavoir  ? 

B Vous  y êtes  obligé  , repli- 
B quera  Antipater  , St  vous  n’ea 
B fçauriez  difconvenir  , à moins 
B d'avoir  oublié  ce  que  deman- 
B dent  de  vous  les  loix  de  la  fo- 
B ciété  , que  la  nature  même  a 
B établie  entre  les  hommes. 

B Je  ne  l’ai  pas  oublié  , repli- 
B quera  Diogene  ; mais  , ces  loix 
B demandent-elles  que  perfonne 
B n'ait  rien  à lui  t Si  cela  efl  , il 
B n'efl  plus  permis  de  tien  ven- 
B dre  , il  faut  tout  donner. 

B Vous  voyez  que  dans  cette 
B coniC'flation , le  marchand  ne  dit 
B pas  que  quoique  la  chofe  dont 
B il  s’agit  foit  mal-honnête  , il  ne 
B laiilera  pas  de  la  faire  , parce 
B qu’elle  lui  efl  utile.  Il  ne  prétend 
B la  faire  , que  parce  qu’il  efl  per- 

„ luadé 
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W fuadf  que  l’utilité  qu’il  y trouva 
n n'efl  point  contraire  à l’honnê- 
» teté  ; & li  de  l’autre  côté  on 
» veut  l’enipêcher  de  la  faire , ce 
» n'ell  que  parce  qu’on  prétend 
» qu’elle  eft  mal-honnête.  i> 

Quelques  - uns  prennent  ce 
Diogene  pour  le  même  que  le  fui- 
Vant. 

DIOGENE  , Diogenes  , 
A (<i)  philofophe  Stoïcien , 

mais  en  méme-tems  homme  d’É- 
tat.  Il  fut  envoyé  à Rome  avec 
Carnéade  l’académicien,  & Crito- 
büs  le  péripatéticien  , pour  les  af- 
faires des  Athéniens,  l’an  599  de 
Rome  , & 1 5 ^ avant  J.  C. 

DIOGENE,  Diogrms  * 
t.oyt'vi . (é)  61s  d’Archélaüs  .gé- 
néral des  troupes  de  Mithtidate  Eu- 
pator.  Plutarque  le  dit  61s  de  la 
femme  de  ce  général  ; ce  qui  peut 
fïgni6er  qu’elle  l’avoit  eu  d’un  au- 
tre mari.  Quoi  qu’il  eh  foit , il  fut 
tué  dans  une  bataille  donnée  près 
d’Orchomene,l’an  85  ou  86  avant 
J.  C. , pendant  qu'il  combartoit  à 
l’aile  droite  , fit  qu’il  s’y  diftin- 
guoit  avec  la  dernière  valeur. 

DIOGENE,  Diogenes  , 
àt-.,frui , ou  Diogénien  , Dtoge- 
nianus  , At-.yfteTetre; , (c)  gram- 
mairien de  Gyzique.  Il  écrivit  des 
traités  touc’nant  fa  p.ltrie  ; il  en 
écrivit  aulTi  louchant  la  poétique, 
les  éléihens  , les  fignes  des  livres. 

DIOGENE,  Diogenes  , 

(«■)  Plut.  T.  I.  p.  J49. 

(S)  Appian.  p.  lOj.  Plut.  T.  I.  p,  465. 

(C)  SUid.  T.  I.  p.  VJ». 

rdi  Dio.  Cair.  p.  7^s.  Crév.  Hift.  des 
Emp.  Tort!  III.  p.  }t4. 

(<)  Jofeph.  de  Anttq.  Judaïc.  p.  464. 
de  Bell.  Judaïc.  p.  716. 
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Aic->/rv;  , Sicyonien  , qui  avoic 
compofé  un  livre  de  la  guerre  du 
Péloponnèfe. 

DIOGENE  , Diogenes  , 
Aïoytni  r natif  de  Tarfe,  qui  écri- 
vit des  queHions  poétiques. 

Oiogene  Laërcé  parle  de  cet 
Auteur  , ainfi  que  du  précédent , 
dans  la  vie  de  Diogene  lé  Cyni- 
que. 

DIOGENE  , Diogenes  , 
Anyôvk  i autrement  nomme  Dio- 
géneie  , naquit  à Erythrée  ; il  eft 
cité  pat  Hygio , au  (’u)et  du  ligne 
des  poilTons. 

D I O (r  E N E , Diogenes  , 
A.a,f  i\,  {</)  philofophe  Cynique 
fous  l’empite  de  Vefpafen.  Étant 
venu  un  jour  au  iheaire  , il  eut  la 
haidiefte  d’inveétiver  outiageufe- 
ment  contre  Tite . é l'occafion  de 
fes  amours  avec  Bérénice.  On  ar- 
rêta cet  infoient  Cynique  , & on 
le  battit  de  verges. 

DIOGENE,  Diogenes  4 
Aisy/rv; , (e)  homme  illuOte  5c 
diftinguéde  la  Judée  par  Ton  cou- 
rage & par  fa  venu.  Alexandra  , 
veuve  d’Alexandre  Jannéus , le  6t 
mourir  , à I.t  petfuafion  des  Pha- 
rifiens , en  haine  de  ce  qu'il  avoit 
été  6dele  au  Roi,  liiari  de  cette 
princefle. 

D I O G E N E , Diogenes  , 
Aoyftvç  , (y)  furnommé  Laërce 
ou  de  Laërie  , H ftorien  qui  vivoit 
dans  le  fécond  fccle  , du  lema 
d’Antonin  le  Philofophe  , ou  plu- 

(/)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  pjg. 
Ctév..  Hilt.  des  £nip.  Tom.  V.  p.  ijq. 
Méin.  de  l’Acad.  des  Infitipt.  de  Bell. 
Lctt.  Tom  I.  pas-  Ji4-  T-  p.  sia. 
Tom  VI.  pag.  ^-7^.  T.  X.  p.  4, 
sir  /»rv.  84.  T.  XIX.  p.  }>4.  ir  fmiTi, 
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tôt  foas  l’empire  d’Alexandre  Sé- 
vère , & de  fes  fucceiïeurs , depuis 
l’an  de  J.  C.  193.  M.  l'abbé  Sévtn 
l’appelle  un  Écrivain  peu  métho- 
dique & médiocrement  éclairé.  Il 
cil , en  effet , plus  néceffaire  à 
ceux  qui  veulent  connoitre  l'an- 
cienne Philofophie,  qu’eflimable 
pour  Tes  ralens.  Nous  avons  de 
lui , en  dix  livres , les  vies  de  qua- 
tre vingt- deux  Philofophes,  avec 
l’expolition  de  leurs  dogmes , & 
leurs  dits  les  plus  mémorables.  On 
convient  que  cet  Auteur  enrendoit 
affez  peu  la  matière  , & que  les 
notions  qu’il  donne  des  opinions 
des  Philofophes , font  trop  abré- 
gées, fouvent  confufes,  & bien 
éloignées  de  la  précifîon  qu’exi- 
gent finguliérement  les  fujets  qu’il 
a entrepris  de  traiter.  Avec  ce 
défaut , qui  eff  grand , Diogene 
Laërce  eff  néanmoins  précieux 
aux  Sçavans,  qui  trouvent  dans 
fon  ouvrage  bien  des  chofes  qu’ils 
chercheroient  inutilement  ailleurs. 
Son  ffyle  eff  fec  & fans  orne- 
mens  ; mais  peut-être  n’en  con- 
vient-il que  mieux  à des  matières 
qui  veulent  être  préfentées  claire- 
ment, & non  pas  embellies.  Il 
adreffe  la  parole  dans  fon  Ouvra- 
ge à une  Dame  , qu’il  ne  défigne 
ue  par  la  qualité  d’amatrice  de 
laton.  On  croit  que  c’eff  Arria  , 
dont  le  goût  pour  la  Philofophie 
& pour  les  belles  connoiffances  , 
eff  loué  dans  le  traité  attribué  à 
(jalicn  fur  la  thériaque. 

Le  furnom  de  Laërce  qu’on  a 
accoutumé  de  lui  donner,  marque 
apparemment  fon  païs , qui  pou- 

Ca)  Aniiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 


voit  être  le  château  ou  la  ville  ds 
Laërtc  dans  la  Cilicie. 

On  tire  de  fes  écrits , qu’aprti 
avoir  bien  étudié  l’hiffoire  6c  les 
dogmes  des  Philofophes  , il  avoit 
embraffé  la  feéle  des  Épicuriens, 
les  plus  éloignés  de  la  vérité , 6c 
les  plus  oppofés  à la  vertu. 

La  meilleure  édition  de  Dioge- 
ne Laërce  eff  celle  d’Amfterdatn 
de  169a  , avec  les  obfervations 
de  .M.  l’abbé  Ménage. 

Diogene  Laërce  , en  fuivant 
Théopompe  & Eudémus  le  Rho- 
dien  , attribue  aux  Mages  , c’eff- 
â-dire  , aux  Seélateurs  de  la  reli- 
gion fondée  par  Zoroaffre  , le 
dogme  de  la  téfurreélion  univer- 
felle. 

DIOGENE  , Diogenes  , Au- 
7ÉrH<; , Prince  de  la  Cherfonnèfe 
Taurique , fecourut  l'Empire  consi 
tre  les  Goths , & fut  comblé  de 
préfens  par  Conffantin  , vers  l'an 
33a. 

DIOGENE  , Diogenes  , Ai— 
eff  un  perfonnage  que  Lu- 
cien introduit  fréquemment  dans 
fes  Dialogues  des  Morts. 

DIOGENE  , Diogenes  , (a) 
Aio7fiK{  , furnommé  Gaius , natif 
de  l’ifle  de  Sardaigne , étoit  foldat 
de  la  cohorte  onzième  Uranide. 
Il  nous  reffe  un  monument  de  ce 
Diogene  Gaius , qui  y eff  repré- 
fente tenant  une  pique  dont  le 
globe  eff  fort  gros  ; mais , la  poin- 
te qui  eff  au-deflus  du  globe  eff 
fort  courte.  Il  n’a  point  d’épée , 
mais  une  arme  ronde  & de  figure 
conique  qui  pend  â fon  côté.  Sa 
tunique  eff  relevée  par  une  cem- 

Montf.  Tom.  IV.  p.  tq. 
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tare  attachée  à une  boule  ronde  ; 
ce  toldai  tient  de  la  main  gauche 
un  rouleau. 

DIOGÉNÉE  , Diogenea  , (<j) 
A(o7£FfT<i , l’une  des  filles  de  Cé- 
léus  , au  rapport  de  Pamphus  & 
d’Homère , cités  par  Paufanias'. 

DIOGÉNIEN  , Diogenianus , 

, (é)  célébré  Gram- 
mairien qui  naquit  à Héraclée 
dans  le  Pont.  11  vivoit  fous  l’em- 
pire d’Adrien , dans  le  fécond  fiè- 
cle  , vers  l’an  de  J.  C.  lio.  Ou- 
tre quelques  traités  de  Grammai- 
re , il  compofa  un  Diélionnaire 
p.ir  ordre  alphabétique,  un  Traité 
des  fleuves  , des  lacs  & des  mon- 
tagnes, & une  Table  quicompre- 
noit  les  villes  du  monde.  Héfy- 
chius  , qui  a beaucoup  emprunté 
de  lui  dans  fon  Lexicon , fait  men- 
tion de  lui , aufli-bien  que  Suidas. 
AndréSchota  été  le  premier  qui 
a donné  au  public  les  Parcemies 
de  cet  Auteur  , qui  font  cette  for- 
te de  proverbes  qu’on  accommo- 
de au  tems  & aux  lieux. 

Voflîus  croit  que  ce  Grammai- 
rien eft  le  même  que  Diogene  de 
Cyzique,  qui  fut  aufli  un  Gram- 
mairien. 

DIOGITON,  Diopton,  (c) 
Atc7(i'Tcfr  . capitaine  Thébain  , 
vengea  avec  Malcitas  la  mort  de 
Pélopidas  , qui , après  avoir  rem- 
porté une  grande  viéloire  (ur  Ale- 
xandre , tyran  de  Pheres , avoir 
été  tué  par  les  gardes  de  ce  prin- 
ce. Les  Thébains , dit  Plutarque  , 
ayant  appris  la  perte  qu’ils  ve- 

(4)  Paiif.  p.  71. 

(H  Suid.  T.  I.  p.  757. 

(O  Plut.  T.  1.  p.  *97. 

U)  Demofth.  Orat.  in  Nexr.  p.  8(S8. 


t)  ï 227 

noient  de  faire  , & enflammés  du 
défir  de  fe  venger  fans  délai,  en- 
voyèrent très-promptement  une 
armée  de  fept  mille  hommes  de 
pied  & de  fept  cens  chevaux, fous 
la  conduite  de  Malcitas  & de  Dio- 
giton  , qui , fiirprenant  Alexandre 
réduit  à l'étroit  &[.  tout  conflerné 
de  la  défaite  de  ftn  armée , l’obli- 
gerent  de  rendre  aux  Theflaliens 
les  villes  qu’il  leur  avoit  prifes  s 
de  laiffer  les  Magnéfiens  , les 
Phthiotes  , & les  Achéens  en  li- 
berté , de  retirer  fes  garnifons  de 
leur  pais,  & de  jurer  qu’il  obéi- 
roit  toujours  aux  Thébains , 6c 
qu’il  marcheroit  fous  leurs  ordres 
contre  tous  leurs  ennemis. 

DIOGITON,  Diogiton , (jf) 
Aro7-<i  .•  , Athénien  du  bourg 
d' Acharna , dans  la  tribu  (Enéide. 
Il  en  efl  fait  mention  dans  une 
harangue  de  Démofthène. 

I)  I O G N ETE,  Diognetus  ; 
Aitytvrci . feptième  Juge  ou  Ar- 
chonte des  Athéniens  , fuccéda  à 
Mégaclès , fous  lequel  Homère  le 
poète  floriflbit , l’an  du  monde 
3144,  891  avant  Jefus  - Chrift  , 
& il  eut  Phérecle  pour  fuccef- 
feur. 

DIOGNETE,  (r) 

A Î7r»Te<  , fameux  Athlete  de 
Crotone.fuc  vainqueur  aux  jeux 
Olyfnpiques  , la  première  année 
de  la  ^8  Oivrnpiade. 

DIOGNETE , Diognetts , (/) 
AioVvts;.  l'un  des  principaux  de 
la  ville  de  Chalcédoine , étoit  de 
la  tribu  Aithide. 

(1)  Pauf.  p 618. 

(/)  Recueil  il’Antiq.  p*rM.  le  Comt. 
de  Cayl.  P.  11.  p.  170  , 171. 
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DIOGNETE,  ü'iognttus,  (<») 
Ais7;«7c{,  Athénien  du  bourg  de 
Théorifcus , dans  la  tribu  Aca- 
ntantide.  Dcmofthène  en  fait 
tneniion  dans  une  de  fes  haran- 

DIOGNETE,  Diognetiis,  (i) 
Ai07>ht:(,  général  des  Ërythréens, 
peuple  d’Ionie  ^piena  du  fecours 
aux  Miléfiens , contre  les  habitant 
de  rifle  de  Naxos.  Pendant  le  fife* 
ge  de  la  capitale  de  cette  ifle  , il 
prit  Polyciite,  qu'il  retint  auprès 
de  lui  comme  fa  femme.  Mais , 
cette  généreufe  captive , ne  fon* 
géant  toujours  qu’à  la  délivrance 
de  fa  patrie  , profita  d'une  occa- 
flon  où  les  Miléfiens  célébroient 
une  grande  fête  dans  des  débau* 
ches  extraordinaires.  Elle  eut  l'a- 
drefle  d'envoyer  à un  de  fes  f reres 
qui  éioit  dans  la  ville  afliégée , un 
gâteau  où  elle  avoit  caché  une 
petite  tablette  de  plomb , & lui 
inarqua  que  les  afliégéans  étant 
noyés  dans  le  vin  , il  étoit  tems  de 
faire  une  fortie.  Cet  avis  fut  exé- 
cuté ; & les  Miléfiens  fuij>ris  dans 
ce  défordre  , furent  pafles  au  fil 
de  l’épée.  Polycrite  obtint  la  grâce 
de  Diognete  «qui l'avoit  fort  bien 
traitée  dans  fa  captivité,  & re- 
tourna vers  la  ville  capitale  , par- 
mi les  acclamations  du  peuple  ; 
mais,  elle  mourut  d’un  excès  de 
joie , en  y faifant  fon  entrée.  On 
l'inhuma  dans  ce  même  lieu , où 
pn  lui  dreflfa  un  magnifique  fépul- 
cre  , que  l’on  appella  monument 
du  charme  6c  de  l’envie , parce 
que  l’on  crut  qu’elle  étoit  motte 


D I 

Far  les  charmes  magiques  dé 
Envie. 

DIOGNETE, Z? /ugwrrttj,  (c) 

AiirnTSC , Écrivain  qui  vivoit  du 
tems  d’Alexandre  le  Grand  , vers 
la  iii.e  Olympiade  , & 336  ans 
avant  Jefus-Chrifl,  compofa  une 
efpèce d’itinéraire,  qui  étoit  com- 
me le  compte  du  chemin  que  ce 
Prince  avoir  fait. 

DIOGNETE , Diogiutus,  (Z) 
ArsVxro;  , célébré  architeâe , & 
ingénieur  de  Rhodes.  Ses  conci- 
toyens luiavoient  aflfuré  une  pen- 
fion  confidérable,pour  récompen- 
fe  des  machines  de  guerre  qu’il 
leur  avoit  conflruites.  Il  furvint 
un  architeéle  étranger , il  fe  nom- 
moit  Callias , qui  fit  un  eflai  en 
petit  d’une  machine  capable , 
félon  lui , d’enlever  quelque  poids 
que  ce  pût  être , & de  triompher 
par  - là  de  toutes  les  autres  ma- 
chines. Diognete  , jugeant  la 
chofe  abfolumeni  impoflible  , ne 
rougit  point  d’avouer  qu’elle  étoit 
au-deltus  de  fa  fcience.  La  penfioa 
de  celui-ci  fut  aflTignée  à Callias  , 
comme  beaucoup  plus  habile  que 
lui.  Quand  Démétrius  Poliorcète 
fe  prépara  à faire  approcher  fa 
terrible  hélépole  des  murs  de 
Rhodes  qu’il  afliégeoit,  les  habw 
tans  fommerent  Callias  de  faire 
ufage  de  fa  machine,  il  déclara 
qu’elle  étoit  trop  foible  pour  pou- 
voir enlever  de  ft  pefans  fardeaux. 
Les  Rhodiens  feniirent  pour  lors 
l’énorme  faute  qu’ils  avoient  com- 
mife,  en  traitant  avec  une  telle  in- 
gratitude , un  citoyen  à qui  ils 


Cs)  Demofth.  Orac.  in  Miili.  {>.  616.  (J)  Roll.  Hiû.  Ane.  T.  V.  pag. 

(i)  riiii.  T.  II.  tt4.  ;S5. 

(fj  Plin.  T.  I.  p.  J 17. 
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fevoient  de  (i  grandes  obligations. 
Ils  prièrent  avec  inftance  Dio- 
gnete  de  vouloir  fecourii  fa  pairie 
expofie  au  dernier  danger.  11  le 
refufa  d'abord  , & demeura  infle- 
xible à leurs  prières  ; mais , quand 
il  vie  que  les  Prêtres  & les  enfans 
des  plus  nobles  de  la  ville,  baignés 
de  larmes , venoient  implorer  ton 
fecours , il  fe  rendit  enfin , & céda 
à un  fpeâacle  fi  touchant.  H s'a- 
gilToit  d’empêcher  que  les  ennemis 
n’approchaflient  leur  formidable 
machine  de  la  muraille.  Il  en  vint 
à bout  (ans  beaucoup  de  peine, 
ayant  fait  inonder  le  terrein  par 
ob  l'hélépole  devoit  paiïer  ; ce 
qui  la  rendit  abfolument  inutile, 
& obligea  Démétrius  Poliorcète 
de  lever  le  (iège,  après  s’être  ac- 
commodé avec  les  Rhodiens. 
Diognete  (ut  comblé  d'honneurs  , 
& fa  penfion  rétablie  au  double  , 
l’an  304  avant  Jefus-Chrifl. 

DIOGNETE,  Diogneiusf  (a) 
ùkiôrniTic,  amiral  de  ta  flotte  d’ An- 
tiochus Je  Grand. 

DIOGNETE , Diognetus,  (é) 
AicrritTSï , l'un  de  ceux  qui  fer- 
voient  aux  plaifiis  de  Verrès.  Il 
s’étoit  enrichi  par  les  gains  confi- 
dérables  qu’il  avoir  faits  dans  les 
fermes  de  la  république. 

DIOMÉDA  , DiomeJa , (e) 
Aiswii/v  , fille  de  Phorbas,  étoit 
une  des  concubines  d’Achille.  Ce 
Prince  l’avoii  emmenée  avec  lui 
de  Lesbos  au  fiège  deTroye. 
DIOMËDA  , Diomtda , (d) 
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Aro^ti/v,  fille  de  Xuthus,fut  mariée 
à üeion  , dont  elle  eut.  plufieurs 
enfans , la  PrincefTe  Afléropée , Si 
les  princes  Enétus , Aftor,  Phy- 
lacus  St  Céphale. 

DIOMEDE  [ rifle  de ],/?/<». 
médis  Infida,  Cette  ifle  étoit  vers 
la  fontaine  du  Timave,  au  fond 
du  golfe  qui  efl  à l'Orient  d’Aqui- 
iée.  Elle  s'appelle  aujourd'hui  Bel- 
forte  , félon  le  P.  Coronelli.  Il  y 
avoir  un  temple,  & les  Anciens 
l’appelloient  indifleremment  l'ifle 
ou  le  temple  de  Diomede.  Théo- 
phrafle  remarque  que  c’efl  le  feul 
endroit  de  l’Italie  où  il  vient  des 
plantes.  Il  fe  trompe.  Corneille  dit 
qae  Diomedis  ttmplum  ou  le  tem- 
ple de  Dfomede,  eft  un  ancien 
village  du  Frioul , appellé  pré- 
fentement  San-Giovaoi.  U vaut 
mieux  s’en  tenir  au  P.  Coronelli. 

DIOMEDE  [ le  Promontoire 
de  ] , Diomedis  Promontorium.  (c) 

C’étoit  uneprefqu'ifle  de  I«  Libur- 

nie , fur  la  mer  Adriatique.  Il  y 

en  avoir  qui  lui  donnpient  la  nom  9 

d’Hyllis.  Ce(l  préfentement  Caba 

di  S.  Nicolo, 

DIOMEDE  [la  Borne  de], 

Diomedis  Limes.  (/)  C’éioit  une 
contrée  de  Thrace  , félon  Pline. 

Cet  Auteur  dit  qu'aux  environs 
d'Abdere , & vers  la  borne  nom- 
mée la  borne  de  Diomede , les 
chevaux  que  l'on  y faifoit  paître, 
étoient  faifis  de  la  rage. 

DIOMEDE  , Diomedes , (g) 

Aïo/utl/m , efi  le  premier  nom  que 


(j)  Roi!.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p. 

357- 

i>)  Ciccr.  in  Vert.  L.  V.  c.  7). 

(e-)  Hooier.  Ilud.  L.  IX,  v>  661. 
ié)  Apollod.  psg.  s6i,  I 


(«)  Plin.  T.  I.  p.  178. 

(/)  PKn.  T.II.  p.  574. 

(g)  Myib.  par  l’Abb.  Ban.  Toa« 
VI.  p.  j4i,  J6J. 
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porta  Jafon.  Ce  fut  le  centaure 
Chiron  qui  lui  donna  ce  dernier , 
à caufe  de»  fclences  qu'il  lui  ap- 
prit. 

DIOMEDE  , DiomtJes  , (<j) 
fils  de  Tydée,  & petit- 
fils  d'CEnée  , roi  de  Calydon  , na- 

!|uit  en  Éiolie.  Après  la  mort  de 
on  pcre , il  alla  s’établir  à Argos  , 
& y jouit  d’un  grand  crédit,  Com- 
ine  il  étoit  de  race  royale  , quoi- 
qu’il n’eût  jamais  régné  fur  lesAr- 
gie'ns , il  fut  choifi  pour  les  con- 
duire au  fiège  de  Tioye.  On  lui 
aroit  aflbcié  Sthénélée  & Eurya- 
le;  mais , ils  dévoient  prendre  les 
ordres  de  Diomede.  C’étoii  lui 
qui  étoit  le.  Général , & il  com- 
jnandoit  quatre-vingts  navires.  11 
fie  difiingua  à cette  guerre  par 
mille  belles  aélions;  il  e(I  un 
des  héros  dont  Homère  paroit  ra- 
conter les  exploits  avec  le  plus  de 
complaifance. 

Minerve,  dit  notre  Poëte,  vou- 
lant faire  éclater  la  valeur  de  Dio- 
mede , pour  le  diAin|uer  de  tous 
les  Grecs , & pour  lut  faire  rem- 
poner  une  gloire  immortelle  , 
augmenta  encore  fa  force  & fon 
intrépidité.  De  fon  cafque  & de 
fon  bouclier  forroit  continuelle- 
ment un  feu  femblable  aux  feux 
de  la  brillante  étoile  qui  fe  leve  à 
la  fin  de  l’été , & qui  jette  une  lu- 
mière plus  étincelante  & plus  vi- 
ve, après  s’être  baignée  dans  les 
eaux  de  l'Océan.  Tel  étoit  l'éclat 

(a)  Hrn>«r.  Iliaii.  l.  il.  v.  70.  ér  fuj. 
h.  V.  V.  t.  & fitf.  Virg.  Æneid.  L.  I.  v. 

L.  11.  V.  16).  ér  ft^-  L.  XI.  v.  14), 
Strab.  p.  ISO,  114, 115, 184.  lutt.  L.  XII. 
C.  s.  L.  XX.  c.  I.  Pauf  p.  to,  s).  lai. 
ér  ft^.  Ovid.  Metam.  L.  XIV.  c.io.  Piin. 
T,  I.  p,  167 , 17J  , 181 , 508  . j6p , 65;. 
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dont  Diomede  étoit  environné  i 
& tel  le  feu  que  jettoient  fes  ar- 
mes. La  Déefle  le  poulTaau  milieu 
de  la  mêlée , & dans  l’endroit  oü 
l'on  febattoit  avec  le  plus  d’achar- 
nement. , 

Pendant  tout  le  fort  du  combat, 
petfonne  n’auroit  f^u,  connoitre 
quel  parti  fuivoit  Diomede,  s’il 
étoit  du  côté  des  Troyens  ou  du 
côté  des  Grecs  ; il  couroit  furieux 
de  toutes  parts.  Tel  qu’un  fieuve 
grofifi  par  les  pluies  de  l'hiver  , & 
qui  coulant  avec  violence,  em- 
porte fes  ponts  , & ne  trouve  ni 
levées  ni  digues  qui  l’arrêtent , 
point  de  clôtures  allez  fortes  pour 
réfiAer  à rimpétuofité  de  les  va- 
gues fubites,  qu’il  roule  avec  furie, 
des  que  Jupiter  en  colère  a ouvert 
les  catarades  des  Cieux  ; tous  les 
travaux  que  les  laboureurs  oppo- 
fent  à-fa  rage  , font  entraînés  dans 
un  moment;  tel  Diomede  rompt 
& renverfe  les  forts  bataillons  des 
Troyens;  les  plus  nombreux  n’o- 
fent  s’oppofer  aux  efiorts,  de  fon 
courage , tout  plie  devant  lui.  Le 
fils  de  Lycaon,  voyant  l’audace 
avec  laquelle  Diomede  couroit 
par-tout  le  champ  de  bataille  , 
chalTant  devant  lui,  & mettant  en 
défordre  les  bandes  Troyennes , 
tend  fon  arc  ,&  lâche  fur  ce  héros 
une  fléché  , qui  donnant  fur  fa 
cuiraffe  , à l’endroit  où  elle  étoit 
relevée  fur  l’eflomac , entre  en 
biaifant,&  lui  perce  l'épaule  droi- 

T.  Il.p.  601 , 6;t-  Solin.  p.  50  • 68 , 69. 
Myth.  par  M.  l'Abb.  Han.  Tum.  VI, 
p.  a6t>  àr  fniv,  ydo.  dr  /miv.  Mém.  de 
l'Acad.  det  Infcripi.  & Bell.  Lcti.  T. 

U.  p.  aj.  fmiv,  Tom.  IV.  p.  ^84.  éf 
fniv.  T.  X.  p.  }a).  ér  /mv.  T.  XIY.  p, 
aïs,  SI}. 
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te , oîi  elle  demeure.  Le  fils  de 
Lycâon  fe  gloridolt  déjà  de  cet 
avantage;  mais  , Diomede  s'éiant 
un  peu  retiré  & mis  à couvert  der- 
rière Ton  char  & fes  chevaux  , fe 
fait  arracher  la  fléché , & en  mê- 
me tems  il  adrefTe  fa  priere  à Pal- 
las.  Il  n’eut  pas  plutôt  fait  cette 
priere , que  la  déefle  l’exauça & 
lui  rendit  fur  l’heure  même  toute 
la  force  de  toute  la  légeteté  qu’il 
avoii  d’ordinaire. 

Diomede  retournant  au  com- 
bat , fe  met  à la  lêie  des  plus 
avancés.  Il  avoit  déjà  combattu 
contre  les  Troyens  avec  beaucoup 
de  courage  ; mais  alors , il  (entit 
fes  forces  & fon  audace  augmen- 
tées infiniment.  Furieux , il  A:  jette 
au  milieu  des  ennemis  ; il  tue  d’a- 
bord Aflynoüs  & le  prince  Hy- 
pénor , bleffant  l’un  d'un  coup  de 
lance  au-defTous  de  la  mammelle  , 
& frappant  l’autre  d’un  coup  de 
iabre  à la  clavicule  • près  de  l’é- 
paule qu’il  lui  fépara  du  cou  & du 
dos.  Il  les  laiiïa  tous  deux  pour 
courir  fur  Abas  6i  Poluïde  , qu'il 
tua  tous  deux , & ,en  même  tems, 
il  marche  vers  Xamhe  & Thoon, 
fils  de  Phénops  , qui  les  avoit  eut 
dans  fa  vieillefle.  Après  les  avoir 
étendus  par  terre , il  tombe  fur 
Echémon  6c  Chromius,  enfans  de 
Piiam  , &.  qui  éioient  tous  deux 
for  un  même  char.  Il  les  en  préci- 
pite , les  dépouille  de  leurs  armes, 
& prend  leurs  chevaux  , qu’il 
donne  à fes  compagnons,  pour  les 
conduire  aux  vaifTeaux  des  Grecs. 

Cependant , Énée  voyant  les 
ravages  que  ce  redoutable  guer- 
rier fait  dans  tous  les  rangs , fe 
' jette  au  milieu  de  la  baiailUyà  tta-; 
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vers  les  piques  & les  javelots, 
our  voir  s’il  ne  trouveroit  point 
andare,  fils  de  Lycaon.  Dès 
l'eut  apperçu , il  le  joignit, & l’ex- 
horte à décocher  un  trait  fur  un 
homme  que  la  viêloue  fuit  par- 
tout. Pandare  monte  fur  le  char 
d'Énée  , & ils  pouffent  enfeinble 
leurs  chevaux  vers  Diomede.  Dès 
qu'ils  furent  près  de  lui , Pandare 
lui  lance  un  javelot , & ce  javelot 
donne  dans  le  bouclier  de  Dio- 
mede. Il  le  perce  de  part  en  part, 
& la  pointe  ayant  pénétré  jus- 
que dans  la  cuiraffe , il  y demeure 
attaché. 

Pandare , glorieux  de  ce  fuccès, 
fe  met  à crier  de  toute  fa  force  : 
» Te  voilà  enfin  bleffé , le  javeloc 
• a percé  ta  cuiraffe  , 6c  entre 
» bien  ÿvant.  dans  ton  corps  ; je 
n ne  penfe  pas  que  tu  rêfifles 
» long-iems  à cette  bleffuie,  6c 
n ma  gloire  va  recevoir  un  luftre 
» bien  éclatant  par  ta  mon.  Tu 
U te  trompes  , repartit  Diomede 
» fans  s’étonner  ; tu  as  manqué 
» ton  coup , ton  javelot  ne  m’a 
» point  bleffé  ; mais , je  crois  que 
t>  vous  n’aurez  du  repos  ni  l'un  ni 
» l’autre , qu'un  des  deux  n’ait 
t>  raffafié  de  fon  fang  l’homi- 
u eide  Dieu  des  combats,  a En 
achevant  ces  mots  , il  lance 
fon  javelot , que  la  déeffe  Miner- 
ve condulfit  entre  l'ccil  6c  le  nez 
de  Pandare  ; le  trait  entre  jufques 
dans  la  bouche.  Pandare  tombe 
du  char , & demeure  fans  force  6c 
fans  vie  dans  l’endroit  où  il  efl 
tombé. 

Énée  , craignant  que  les  Grecs 
ne  fe  rendiffent  maîtres  de  fon 
corps  f fe  jeue  de  fon  char  pou« 
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le  défendre.  Aulfi  - i6i  Diomede 
pjgnd  de  fa  main  une  pierre  du* 
i^^efanieui  énorme,  la  jeue  con- 
tre Énée , & le  trappe  au  haut  de 
la  cuille  , dans  rembohure  , qui 
fjt  brifée  du  coup,  avec  les  deux 
nerfs  qui  y paflieo' , & qui  defcen* 
dent  iufqu’au  talon.  Énée  tombant 
fur  fes  genoux  , met  une  main  à 
terre  pour  s'appuyer,  & dans  le 
moment  fes  yeux  fe  couvrent 
d'épailTes  ténèbres.  Il  feroit  mort 
fur  la  place , fi  Vénus  fa  mere  ne 
fut  venue  à fon  fecourt.  Cette 
déefle  l'enleve  entre  fes  bras  ; 
mais,  Diomede  fe  met  à fa  pour- 
fuite  à travers  les  rangs,  & l'ayant 
atteinte,  il  l'approche  & lui  porte 
(in  grand  coup  de  fon  javeloi.  Vé- 
nus fe  Tentant  bictfée , remplit 
l'air  de  Tes  cris  , & laide  tomber 
fon  cher  Énée  ; mais,  Apollon  le 
prenant  entre  fes  bras  , le  couvre 
d'un  épais  nuage  , 6c  l'enleve  à la 
fureur  des  Grecs. 

Diomede  fe  jette  encore  fur 
Énée , quoiqu'il  vît  qu'Apollon 
lui- même  fe  lenoit  près  de  lui 
pour  le  défendre  ; dans  l’impa- 
tience d’dier  la  vie  à ce  héros , 6t 
de  le  dépouiller  de  fes  armes , H 
ne  refpeéloit  point  la  préfence  de 
ce  Dieu  puiiïant.  Trois  fois  il  fs 
lança  fur  ce  Prince  , 6c  trois  fois 
le  Dieu  le  repouda  du  feul  éclat 
de  fon  bouclier.  L'intrépide  mor- 
tel , femblable  au  Dieu  des  ba- 
tailles , tente  un  nouvel  efibrt , 6c 
revient  pour  la  quatrième  fois  à la 
charge  , 6c  Apollon  irrité  de  fa 
témérité , lui  dit  d'un  ton  mena- 
çant 6c  terrible  : n Rentre  en  toi 
» même , fils  de  Tydée  ; retire- 
P tpi,  6c  ne  fois  pas  aHexinfcnfé 
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» pour  prétendre  t’égaler  wt 
b Dieux;  ily  a utiediliétence  in- 
i>  finie  entre  l'cdence  toujours 
» permanente  des  Dieux  immor- 
» tels  qui  habitent  les  Cieux  , 6( 
n le  néant  des  mortels  qui  ram- 
» pent  fur  la  terre.  « A ces  mots, 
Diomede  fait  quelques  pas  en 
airière,  pour  ne  pas  s'expofer  da- 
vantage à la  colere  dit  redoutable 
Dieu. 

Comme  il  s’étoit  retiré  un  peu 
è l’écart, pour  reprendre  haleine, 6c 
effrayé  d'ailleurs  de  la  vue  d'Hec- 
tor , qui  tantôt  précédé , tantôt 
fuivi  de  Mars , faifoit  les  plus 
grands  ravages  , Minerve  vient 
l’exciter  à retourner  au  combat. 
Elle  monte  elle  même  avec  lui 
dans  fon  char,  prend  les  guides, 
6c  pouffe  les  chevaux  contre  Mars. 
Ce  Dieu  n'eut  pas  plutôt  «u  Dio- 
mede  , qu’il  marcha  contre  lui. 
Lorfqu'ils  fe  furent  joints.  Mars 
le  premier  allonge  à Diomede  un 
grand  coup  de  pique  par-deffus  le 
joug  6c  les  rênes  de  fes  chevaux , 
avec  une  furieufe  impatience  de 
lui  ôter  la  vie  ; mais , la  déeffe 
prend  cette  pique-  avec  la  main  , 
i'éioigne  du  char  , 6c  rend  le  coup 
inutile.  En  même  tems , le  fils  de 
Tydée  lui  porte  ‘à  fon  tour  un 
grand  coup  de  fa  pique  ; Minerve 
la  conduit,  6c  la  fait  entrer  bien 
avant  au-deffous  des  côtes.  La  pi- 
que perçaut  la  lame  dont  il  étoit 
ceint  au  défaut  de  la  cuiraffe  , lui 
fait  une  cruelle  bleffure, 

Diomede  fe  fignala  par  plufieors 
autres  exploits  , mais  fur-tout  par 
l'enlèvement  du  Palladium , de  la 
confervation  duquel  dépendoit 
celle  de  la  ville  de  Troye.  C'étoit 
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une  petite  ftaïue  que  l'on  dlfoit 
êite  tombée  du  Ciel.  Les  Grecs 
avoieni  tlonné  ordre  à Diomede 
& à Uiyfle  d'aller  enlever  cette 
flatue  , que  l’on  confervoii  dans 
ia  citadelle.  Us  parient , & à la  i'a- 
,veur  de  la  nuit , ils  arrivent  juf- 
qu'au  pied  du  rennpart.  Diomede, 
fans  perdre  de  tetni, monte  furies 
épaules  d'Ulyfle  ,qui , à force  de 
fe  hauHer , l’éleve  de  plus  en  plus, 
comptant  bien  que  Diomede  à Ton 
tour  lui  aidera  à monter.  Mais , 
Celui-ci  n'cD  pas  plutôt  au  haut  du 
rempart,  que  laiirant-là  Uiyfle, 
il  va  droit  à la  citadelle  , efl  afliez 
heureux  pour  trouver  la  flaïue. 
J'emporte , vient  rejoindre  Ton 
compagnon,  & s'en  retourne  avec 
lui.  Uiyfle  marchoit  derrière  , & 
faifoit  queflions  fur  queflions. 
Diomède  qui  connoiflbit  Tes  ru- 
fes  , diflimule , dit  qu’il  a enlevé 
une  fldtue,  mais  que  ce  n'efl  point 
la  véritable.  Malheureufement 
Uiyfle  parvient  à y toucher , & 
reconnoii  à fa  peiiiefTe  que  c'efl 
le  Palladium.  Piqué  d’avoir  eu  fi 
peu  de  part  à un  exploit  fi  glo- 
rieux , il  lire  fon  épée  ; & pour  fe 
donner  tout  l’honneur  de  l'aven- 
ture , il  alloit  tuer  Diomede,  lorf- 
qiie  ce  Prince  , frappé  de  !a  lueur 
d’une  épée  nue , car  il  faifoit  clair 
de  lune  , fe  retourne  , prend  aulfi 
fes  armes , reproche  à Ulyflie  fa 
trahifon  , fa  lâcheté  , & lui  tenant 
l'épée  dans  les  reins  , l’oblige  de 
marcher  devant  lui  jufqu'au  camp* 
De- là  ce  proverbe  fi  connu  des 
Grecs,  la  loi  de  Diomede,  qui 
fe  difoic  à propos  de  ceux  que  l’on 
forçoit  de  fairç  quelque  ebofe 
pialgré  eux. 
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Nous  avons  dans  Béger&dani 
Spanheirn , une  médaille  fur  la- 
quelle Diomede,  aflis  & nu , à la 
manière  dont , félon  Pline  , on 
peignoii  les  anciens  héros,  tient  de 
la  main  droite  cette  flatiie  de  Mi- 
nerve , comme  le  plus  remarqua- 
ble de  fes  trophées. 

Diomede  alla  aufli , à ce  qu'on 
dit , dans  l’ifle  de  Lensnos , d'où 
ne  pouvant  arracher  Philoclete  , 
il  en  emporta  les  fléchés  d'Her- 
cule  ; & c’étoii  avec  ces  fléchés  à 
la  main , qu'il  étoii  repréfenté  fur 
une  fiattie  qu’il  avoit  à Athènes  , 
quoiqu'Ovide  raconte  la  chofe 
autrement,  & que  Sophocle,  dans 
fa  tragédie  de  Philoclete , une  des 
plus  belles  que  l’Antiquité  nous 
aitlaiflées,  fade  feulement  accom- 
pagner Uiyfle  par  le  jeune  Pyr- 
rhus , fils  dAchille. 

Au  retour  de  la  prife  de  Troye, 
il  s’égara  par  une  nuit  obfcure  , âc 
.aborda  â Phalere  dans  l’Atiique, 
Les  Argiens  qu’il  avoit  avec  fui , 
croyant  être  en  pals  ennemi , fe 
mirent  à piller  la  campagne  , lorf- 
que  Démophoon , qui  ne  les  re- 
connoifToit  pas  non  plus  , étant 
accouru  , tua  plufieurs  de  ces  Ar- 
giens , & leur  enleva  le  Palla- 
dium, Cette  affaire  , qu’on  ne 
pouvoir  imputer  qu’au  malheur 
de  ne  s’être  point  reconnus, n'eut 
pas  d'autres  fuites. 

Diomede  , étant  à Corinthe  , 
bâtit  un  temple  à Minerve  , fous 
le  nom  de  Minerve  aux  beaux 
yeux  i & elle  fut  ainfi  nommée  , 
en  mémoire  de  ce  que  devant 
Troye , elle  avoir  deffillé  les  yeux 
de  ce  héros,  & diflipé  les  ténè- 
bres dont  il  étoit  ç&vtracBé.  U qn 
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fi  conflruire  aufC  un  en  l'honneur  Arpi.  Comme  Turnus  faifoit  alors 
d Apollon  , fnrnommé  Épibacé-  la  guerre  à Énée  , il  lui  envoya 
rius  , parce  que  ce  Dieu  l’avoic  demander  du  fecours  qu’il  lui  re> 
fauve  de  la  tempête  qui  accueillit  fufa  ; car , dans  le  fond , Énée  n'é> 
les  Grecs  au  retour  de  Troye.  toit  point  ennemi  des  Grecs  ; auüî 

Dès  qu'il  fut  arrivé  a A^os  , Paufanias  aflure  pofitivement  que 
fon  grand  peie  (Enée , chaflé  de  Diomede  ne  fit  jamais  la  guerre 
fon  royaume  par  les  enfans  d’A-  au  prince  Troyen.  Ovide , qui  lait 
grius  , vint  lui  demander  du  fe-  l’hifioire  de  l'ambaflade  que  Tur- 
fiuts.  Diomede  mena  au(fi-tôt  nus  lui  avoir  envoyée , dit  que 
fon  armée  en  Calydonie , & ven-  Diomede  s'exeufa  fur  le  peu  de 
g*a  l'injure  faite  à ce  Prince;  troupes  qu’il  avoit,  parce  que  Tes 
mais , après  ce  fervice  , il  lui  dé-  compagnons-,  pendant  fa  naviga- 
clara  qu’il  ne  pouvoir  teAer  en  tion , ayant  infulié  Vénus , cette 
É^oli;  ,&  l’exhorta  à revenir  avec  déelTe  les  avoir  changés  en  oi- 
lui  à Argos.  Œnée  ayant  accepté  féaux  qui  s’étoient  envolés  dans 
cette  propofitlon , Diomede  lui  une  ifle  voifine.  Le  fait  eA  que 
rendit  tous  les  honneurs  poAibles  Diomede  étant  mort , fes  compa- 
comme  à fon  ayeul  paternel  ; & gnons, qui  ne  fe  trouvoient  pas  les 
pour  conferver  fa  mémoire  , il  plus  forts  dans  leur  nouvelle  ville, 
voulut  que  le  lieu  où  ce  Prince  fe  retirèrent  fecrétement  dons  une 
finit  fes  jours , fût  appellé  (Enoé,  petite  iAe  ; & comme  elle  étoit 

Pendant  qu'il  étoit  au  fiège  de  remplie  d'oifeaux  , on  publia  que 
Troye,  fa  femme  étoit  devenue  c’étoient  les  Afgiens  eux-memes 
amoureufe  d'un  jeune  homme  qui  en  avoient  pris  la  figure.  Les 
nommé  Cyllabarus  , & les  Hat-  Sçavans  fe  lont  donné  la  peine  de 
leurs  ne  manquèrent  pas  dedire  , chercher  quels  oifeaux  c’étoient  , 
quec’éioit  Vénus  qui  l’a  voit  por-  & un  d'eux  a compofé  une  dif- 
lée  à répondre  aux  défirs  de  fon  fertation  intitulée,  de  ave  Diome- 
amant , pour  fe  venger  de  ce  que  daa.  Solin  , Pline  , qui  parlent 
Diomede l'avoit  bleflée  à la  main,  fouvenr  de  ces  oifeaux  , aAurent 
Comme  cette  intrigue  avoir  fait  qu'ils  carefToient  les  Grecs  qui 
du  bruit , & que  Cyllabarus  avoit  arrivoient  dans  cette  ifle  , fit  Ovi- 
beaucoup  de  érédit , Diomede  fe  de  dit  qu’ils  refTembloient  à des 
dégoûta  du  féjour  d'Aigos,  & alla  cy^es. 

chercher  un  établilTement  dans  DIOMEDE  , Diomedes , (a) 
cette  partie  de  l'Italie  , qu'on  ap-  ûissoÎ/hc,  roi  de  Thrace  , avoit 
pella  depuis  la  grande  Grèce  , où  de  très-belles  cavales.  EuryAhée 
ayant  époufé  la  fille  de  Daunus  , ordonna  à Hercule  d’en  aller  en- 
ii  bâtit  dans  l’Iapygie  , la  ville  lever  quelques  - unes.  Diomede 
d'Argos  Hippium  , aujourd'hui  voulant  lui  lèûAer,  fut  tué  dans 

(a)  Diod.  Sicul.  pag.  ijj , i;6.  Strab.  pag.  )]i.  Plin.  Toni,  I.  p.  so^.  PauL 
pag-  «y?.  / 
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le  combat  ; & comme  ce  Prince 
s'éioit  ruiné  à nourrir  des  che- 
vaui  , & qu’il  avoir  vendu  pour 
cela  jufqu’à  Tes  efilaves  , on  pu- 
blia que  Tes  cavales  éioiem  nour- 
ries de  chair  humaine  , comme  le 
dit  Palephate,&  peut-être  meme, 
que  ce  qui  contribua  à la  table  , 
c’etl  qu’elles  avoieni  dévoré  un 
jeune  homme.  Quelques  Auteurs 
expliquent  cette  table,  des  tilles  de 
J3iomede  , qui  s'engraitToient  aux 
dépens  des  viâimes  que  leur  lubri- 
cité aitiroit  à la  cour  de  leur  pete  , 
qui  les  proAituoit  aux  étrangers. 

Cet  enlèvement  des  cavales  de 
Diomede  par  Hercule  eA  compté 
pour  un  des  travaux  de  ce  héros  ; 
& la  manière  dont  Diodore  de 
Sicile  raconte  la  chofe  , mérite 
d'être  rapportée.  Ces  cavales  , 
dit- il , étoient  fi  furieufes  , qu'on 
leur  avoir  donne  des  mangeoires 
d’airain  , & fi  tories  , qu’on  étoit 
obligé  de  les  lier  avec  des  chaînes 
de  fer.  Ce  n’étoit  point  des  fruits 
de  la  terre  qu’on  leur  donnoit  à 
manger  ; mais  , elles  Ce  nourrif- 
foient  de  membres  coupés  des 
malheureux  étrangers  qui  arri- 
voient  dans  la  Thrace.  Hercule 
voulant  prendre  Tes  cavales,  fe 
faiGt  d'abord  de  leur  maître , & il 
les  rendit  obéitTantes.en  les  raJa- 
Gant  de  la  chair  de  celui  qui  les 
avoir  accoûtumées  à manger  de  la 
chair  humaine.  Après  qu’elles  fu- 
rent amenées  à EuryAhée  , ce 
Prince  les  confacra  à Jupiter.  Leur 
race  fubGAa  jufqu’au  règne  d’Ale- 
xandre , roi  de  Macédoine. 
DIOMEDE  , Diomtics , (a) 

C«)  Diod,  Sicul.  p.  }yot  Fluii  T.  I,  p. 
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tii-.HvS  v; , grand  ami  d'Akibiaüe, 
à qui  il  prêta  un  jour  pour  Olyni- 
pie  un  char  à quatre  chevaux. 
Dans  le  certiheat  qu’on  tiioit  de 
ceux  qui  le  préfentoient  pour  la 
courfe  , Alcibiade  déclara  que  cct 
chevaux  lui  appartenoient  ; di 
quand  ils  eurent  gagné  le  ptix  , 
non  feulement  il  ne  tendit  pas  à 
Diomede  la  juAice  d'avouer  que 
les  chevaux  étoient  à lui  ; mais , 
il  ne  voulut  pas  lui  rendie  les 
chevaux  même  qu'on  lui  aveie 
prêtés. 

Ce  récit  eA  tiré  de  Diodore  de 
Sicile  ; & Henri  Étienne  trouve 
tout  cet  endroit  dcluéfueux  dans 
le  Grec.  Au  rcAe , dans  la  lilie 
des  vainqueurs  aux  jeux  Olym- 
piques, qui  faifoit  l'Ére  des  Gtecs, 
on  ne  trouve  le  nom  , ni  d’Alci- 
biade , ni  de  Diomede.  Mais , la 
feule  courte  qui  fit  date  , étoit 
celle  du  Aade,en  mémoire  d'Hur- 
cule , qui  le  courut  à pied , 6c  cco 
la  courfe  au  chariot. 

Plutarque  rapporte  ce  trait 
d’hiAoiie  tout  autrement,  6<  voici 
comment.  » Il  y avoir  à Athènes , 
U dit-il , un  certain  Diomede,  qui 
Il  étoit  aflez  honnête  homme  6c 
» des  amis  d’Alcibiade  . 6c  qui 
» fouhaitoit  avec  une  paAion  ex- 
» trême  de  remporter  le  prix  aux 
» jeux  Olympiques  ; il  avoir  ap- 
» pris  que  les  Argiens  avoient  un 
» char  magniGquement  aitclié , 
» qui  appartenoit  à la  Républi- 
» que,  6c  il  l^avoit  qu’AIciLiade 
» étoit  lout-puillant  à Argos  où 
» il  avoir  beaucoup  d'amis.  Il  le 
n pria  donc  inAainmcot  de  lui 

tÿS, 
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I)  acheter  ce  char.  Alcibiade  , au 
» lieu  de  l'acheter  pour  Ton  ami , 
» le  prit  pour  lui-même  , & iaifla 
n là  Diumede,quiredéfefpcroii , 
» & qui  prenoit  les  dieux  & les 
»»  hommes  à témoins  de  cette 
» noire  perlidie.  Il  l'emble  même 
» qu’il  y eut  fur  cela  un  procès  ; 
» car , on  trouve  dans  llbctaie 
i>  une  oraifon  fur  le  char  pour  le 
» jeune  Alcibiade;  mais,  le  de- 
w mandeur  eft  nommé  Tifias  & 
» non  pas  Diomede.  n 

Il  paroit  par  ce  padage,  que 
les  villes  & les  Républiques  prc- 
paroient  des  chars  avec  beaucoup 
de  dépenfe  , pour  les  envoyer  aux 
jeux  Olympiques,  & que  quel- 
quefois , à force  d’argent , on  les 
obligeoit  à vendre  ces  chars.  Car, 
il  y avoit  fur  cela  un  entêtement 
6i  une  émulation  qui  approche- 
roient  de  la  folie , fi  un  pouvoit 
jamais  appeller  folie  ce  qui  con- 
tribue à la  grandeur  des  États  , & 
qui  rend  les  peuples  amoureux  de 
la  gloire.  Les  viâoires  des  jeux 
Olympiques  étoient  plus  éclatan- 
tes & fuivies  d'un  plus  grand 
honneur  que  les  triomphes  de  Ro- 
me. Faut-il  donc  s’étonner  qu'on 
y Courût  avec  tant  d’ardeur  ? 

DIOMEDE , Diomedts  , (a) 
AiofinSnf  , célébré  Grammairien. 
On  ne  fçait  pas  au  jude  en  quel 
tems  il  a vécu.  Selon  quelques 
Critiques  , non  feulement  il  ell 
plus  moderne  que  Flavius  Sofipa- 
ter  Chatifi’us  , mais  même  que 
Prifcien.  Il  paroit  que  ces  Criti- 
ques fe  font  trompes  ; il  efl  fur 
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que  Diomede  doit  être  plus  anciea 
que  Prifcien  , puifque  celui-ci  le 
cite  plufieurs  fois.  Nous  avons  de 
Diomede  trois  efpèces  de  livres 
fur  les  matières  grammaticales. 

M.  Baillct  dit  qu’il  y a deux 
chofes  é confidérer  dans  le  Dio- 
mede que  nous  avons  aujourd’hui  ; 
la  première,  qu’il  n’eft  point  pur  & 
fans  mélange  ; depuis  principale- 
ment que  Jean  Céfaire  , fçavant. 
mais  trop  audacieux  Critique,  a 
pris  la  liberté  d'inférer  tout  ce 
qu’il  lui  a plu  dans  l’édition  qu’il 
en  a donnée  ; la  fécondé , le  grand 
rapport  qu’on  trouve  entre  ce 
qu’on  lit  dans  cei  ouvrage , & ce 
qu’on  lit  dans  Charifms  ; ce  qui  a 
fait  que  les  uns  ont  foupçonné  ce 
Diomede  de  fuppofiiion , & que 
les  autres  l’ont  jugé  pollérieur  à 
Chariûus , dont  ce  que  nous  avoi» 
fous  le  nom  de  Diomede  parok 
être  une  copie  ou  un  extrait  , en 
retirant  les  fourrures  de  Jean  Cé- 
faire. Ainfi  parle  M.  Baillet  ; mais 
il  ignoroit  fans  doute  , que  depuis 
Jean  Céfaiie , on  a des  éditions  de 
Diomede  pures  & fans  mélange  , 
entr’autres  celle  qu’Élie  Putfchius 
donna  en  1605.  L’ouvrage  de 
Diomede  eR  intitulé  : Diomedts  ' 
linpia.  Laiinct  perfcrutator  , de 
arte  Grammatica  ; tel  ell  le  titre 
de  l’editiun  de  Milan  1513,  i/>- 
folio.  Cette  édition  n’étoit  pas  la 
première  ; il  s’en  étoit  fait  une  à 
Venife  en  1491  , in- folio,  avec 
Phocas  , Donat , Servius,  &c.  Il 
y en  a eu  aufli  des  éditions  en 
1495  > encore  à Venife, 


(Vf)  Mém.  de  l'Acad,  des  inferift.  & Bell.  Lcit.  Tom.  II,  pag.  190,  ipt, 
S07 , S08. 
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bne  à Paris  en  1507,  Sic.  Jean 
Rivius,  Janus  Parrhafius , & d’au- 
tres Critiques  ont  travaillé  fur  cet 
Auteur. 

L'on  trouve  au  deuxième  tome 
des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Infcriptions  & Belles  - Lettres  , 
quelques  éclaircilTemens  fur  cer- 
tains pairies  de  Diomede , qu'on 
peut  confulter  fi  l'on  en ed  curieux. 

DIOMEDE  , Diomedis , (a) 

. fecrétaire  de  la  reine 
Cléopâtre.  Ce  fut  lui  que  cette 
Princefle  chargea  d'aller  annoncer 
à M.  Antoine  qu'elle  étoit  encore 
pleine  de  vie , èt  qu'il  eût  à fe  fai- 
re porter  dans  le  tombeau  oîi  elle 
étoit.  Diomede  trouva  M.  Antoi- 
ne qui  venoit  de  fe  plonger  l'épée 
dans  le  ventre.  Mais , commi  la 
plaie  n’avoit  pas  été  aflez  grande 
pour  lui  caufer  une  prompte  mort , - 
il  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Cléo- 
pâtre vivoit  encore  , qu'il  com- 
manda avec  beaucoup  d'ardeur  à 
fes  gens  de  le  porter , & ils  le  por- 
tèrent fur  leurs  bras  à la  porte  du 
tombeau. 

DIOMÉOÉES  , Diomtdea  f 
ticu  f Aitftidtittt  (b)  ides  de 
la  mer  Adriatique  , lituées  fur  les 
côtes  de  la  Daunie , vis-à-vis  l'em- 
bouchure du  fleuve  Tiferne.  Pto- 
léme  en  compte  cinq  ; & Strabon , 
deux  feulement  , aufli-bien  que 
Pline,  qui  en  appelle  une  Teutrie. 
Strabon  ajoûie  qu’une  de  ces  deux 
ifles  efl  habitée , & l’autre  déferte  ; 
que  c’efl  dans  celle-ci  que  la  fable 
dit  que  Diomede  mourut , & que 
fes  compagnons  furent  changés  en 
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oifeaut.  Il  en  relie  encore  en 
quelque  forte  , poutfuit  Strabon  , 
& ils  vivent  d'une  façon  qui  ap- 
proche beaucoup  de  celle  de  l’hom- 
me, par  leur  manière  de  fe  nour- 
rir , fit  par  leur  familiarité  à l'égard 
des  gens  de  bien  , fit  leur  fum  à 
éviter  les  fcélérats. 

Il  y a des  Géographes  anciens, 
comme  Pomponius  Mêla  , qui  ne 
parlent  que  d’une  feule  ifle  , qu'ils 
nomment  Diomédée  ou  Diomé- 
die. 

Ortélius  dit  avoir  vu  une  C.Trte, 
où  il  y avoir  cinq  ifles , fi  l’on 
veut  donner  ce  nom  à des  roches 
qui  font  plutôt  des  écueils.  La  plus 
grande  , dit-il,  fit  qui  efl  ornée 
d’un  monaflère,  a nom  S.  Nico- 
las ; la  fécondé  S.  Domino  ; la 
troifième  Caprara  ; la  quatrième 
Credazii  ; fit  la  dernière  Vetchia. 
M.  de  l’Ifle  , qui  les  place  vers  le 
42  degré  fit  demi  de  latitude  , St 
le  34  degré  de  longitude , n'en 
marque  que  trois  principales  , fit 
laifTe  les  autres  fans  nom.  Les  trois 
font,  la  plus  grande  fit  la  plus  oc- 
cidentale , l'ille  S.  Domino  ; la 
fécondé,  la  plus  méridionale, l’ifle 
de  Tremiti  ; la  rroifième  , plus  à 
l’orient,  l'ifle  de  Caprara.  Le  P. 
Coronelli , dans  fon  Ifolaire , n'en 
marque  que  quatre  qui  ont  les 
memes  noms  , fit  dans  le  même 
ordre  ; mais , il  fait  la  fécondé  un 
peu  plus  grande  que  la  troifième. 

DIOMÉDIE,  Diomedia , (c) 
ville  d'Italie , fituée  dans  le  pais 
des  Dauniens  , félon  Étienne  de 
Byzance.  Virgile  parle  de  cette 


(a)  Plut.  T.  I.  p.  951.  655.  Potip.  Mel.  p.  149. 

li)  l’cfilcm.  L.  III.  c.  I.  Strab.  pa|(.  (c)  Vii{.  .£ncid.  L.  VUI.  v.  9, 10. 

IS4 , 115  , 184.  Plin.  T.  1.  p.  ibt  , 569, 
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ville  qu'il  appelle  Diomedls  Ur- 
bent.  Ortélius  penfe  que  c’eil  la 
même  qui  fut  nommée  Arpi , 
Afgos  , Hippium  , Argyrippa  & 
Lampé.  Niger  la  nomme  Sarpi;  & 
Érvthræus  , Monte-Sant- Angelo. 
DIOMEDIS  CAMPI.  ÿoyei 

’diomedis  TEMPLUM. 

Voye^  Diomede  [ l’ifle  de  1. 

DIOMEDIS  URBS.  b'oyci 
D iomédie. 

DIOMEDON  , Diomedon  , 
Ai  yul  / ■.  (u)  capitaine  Athénien, 

fut  un  de$  dix  Généraux  que  l’on 
nomma  pour  commander  les  ar- 
mées en  la  place  d’Alcibiade. 

DIOMÉDON  , Diomedon  , 
Acjttf/Mr,  (é)  naiif^de  Cyiique. 
Cet  homme  , s’étant  laifle  gagner 
pat  Artaxerxe,  entreprit  d’atta- 
quer la  fidélité  & le  défintéreflé- 
ment  d’Épaminondas  , à force 
d’argent  & de  promelTes.  Dans 
cette  iniendon  , il  vint  à Thebci 
chargé  de  grolTes  fommes  ; & fi,-a- 
chani  qu’un  jeune  homme  nommé 
Micythe  étoit  fort  avant  dans  les 
bonnes  grâces  d'Épaminondas  , il 
le  mit  dans  fes  intérêts  , moyen- 
nant une  fomme  de  cinq  talens 
dont  il  lui  fit  préfcnt.  Ce  jeune 
homme  fe  rendit  au  logis  d’Épa- 
minondas , & lui  déclara  fans  dé- 
tour le  fujet  de  la  commilFion  dont 
étoit  chargé  Diomédon.  Mais  , 
Ép.aminondas  donna  fa  réponfe 
en  préfence  de  Diomédon  , & lui 
.paila  en  ces  termes  : n Tout  vo- 
n ire  argent  efl  inutile;  car  , fi 
» votre  Roi  veut  le  bien  &l’avan. 


DI 

» tage  de  ma  patrie , je  ferai  gra- 
» tuitement  ce  qu’il  défire  de  moi  ; 
» mais,  s'il  exige  le  contraire  p 
n vous  pouvez  lui  dire  que  mal- 
» gré  tous  fes  tréfors  , il  n’a  point 
» allez  d'or  & d’argent  pour  me 
» tenter,  puifque  je  n'échangÿ- 
n rois  pas  toutes  les  richefles  de 
n l’univers  pour  l’amour  de  ma 
n patrie.  Pour  vous  , qui , faute 
n de  m'avoir  bien  connu  , êtes 
» venu  dans  le  delTein  de  me  cor- 
n rompre,  & qui  avez  jugé  de 
n moi  fur  le  fcntiment  que  vous 
n avez  de  vous  - même>  je  ne 
» m’étonne  point  de  la  démarche 
» que  vous  venez  de  fiiire  ; je 
» veux  bien  vous  le  pardonner; 
n mais , retirez-vous  au  plus  vite 
» de  ces  tetres  , de  peur  que  dé- 
» fefpérant  de  me  gagner , vous 
» ne  travailliez  à en  corrompre 
» d’autres.  Et  vous,  Micythe , je 
» vous  commande  de  lui  rendre 
» l’argent  qu’il  vous  a donné  ; & 
n fl  vous  ne  le  faites  à l’inflant  , 
Il  je  vais  vous  livrer  au  Magif- 
n trat.  U Diomédon,  déchu  de  fes 
efpérances  , le  fupplia  de  lui  pro- 
curer du  moins  une  retraite  fûre  • 
& la  permiflion  d'emporter  avec 
lui  ley  effets  dont  il  s'éioit  chargé. 
» Vous  le  pouvez  faire  fans  crain- 
» te,  repartit  Épaminondas , & 
n je  vous  l'accorde  , non  pour 
Il  l’amouf  de  vous  , mais  poi  r 
n mon  propre  honneur;  car,  je 
n crandrois  que  fi  on  venou  à 
n vous  enlever  votre  argent , on 
» ne  m’acculât  d’avoir  trouvé  le 
Il  moyen  de  faire  venir  à mon 


f«)  Xcnorh.  p.  441.  jile  l'Acad.  des  Infrript.  8t  Bell.  Ltrt, 

ih)  Curn.  Hep.  in  £pam«  €•  4»  Mém*  j T.  XIV.  p.  114  » 
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» profit  ce»  mêmes  Tomme»  que 
» je  n’aurois  pas  voulu  accepter 
» d'abord,  a 

Il  lui  demanda  en  même  tems 
dans  quel  lieu  il  fouhaijpit  qu'on 
le  conduisît  ; & Diomédon  lui  té> 
Joignant  qu'il  feroit  bien  aife  que 
ce  tût  à Athènes  , il  lui  donna 
une  efcorte  fùre  pour  l’y  accom> 
pagner. 

DIOMILE  , DîomUus  , (u) 
, banni  de  l'ifle  d'Andros , 
fervit  dans  les  troupes  de»  Syra- 
cufains  contre  le»  Athéniens.  Un 
jour , le»  premier»  voulant  empê- 
cher leurs  ennemis  de  Te  rendre 
maîires  de  la  hauteur  d'Épipole  , 
qui  commandoit  Syracufe  , y en- 
voyèrent Diomile  à la  tête  de  (êpt 
cent. hommes  d'infanterie.  Mais, 
les  Athéniens  le»  ayant  attaqués 
dan»  un  moment  oii  ils  étoient  en 
défordre , le»  battirent  aifément. 
Il  en  demeura  trois  cens  fur  la 
place  avec  leur  chef,  l'an  414 
avant  J.  C.  ' 

DIO.MUS , Diomus  , (i)  ber- 
ger Sicilien  , qui  fe  rendit  célébré 
par  Tes  poëfies  pafiorales.  On 
lui  donne  le  premier  rang  après 
Daphni». 

DION  , UIo/i,  Le  mot  de 
Dion  & celui  de  Dium  fignifient 
la  même  chofe.  Le  premier  eft 
Grec,  l'autre  Latin,  de  forte  que 
la  même  ville  eft  nommée,  tantôt 
Dium , tantôt  Dion  , félon  que 

W Thucyd.  p.  481 , 4S1.  Rail.  Hift. 
Ane.  T.  II,  p. 

(*)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript,  & 
Bell.  Lcrt.  Tom.  VI.  pag. 

(O  Xenoph.  p. 

Corn.  Kep  in  Dîon,  c.  i.  ér  ftâ. 
Tifiiol.  c.  t.  Flut.  Tom.  I.  pag.  95^* 
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les  Auteurs  ont  écrit  en  Latin  ou 
en  Grec,  l'oye^  Dium. 

PION , Dion , Aio  r , (c)  caps- 
tî^ine  Athénien.  Xénophon  en  par- 
le au  quatrième  livre  de  l'hiftoire 
Grecque. 

DION  , Dion  , Ai'ar , ( d ) 
célébré  capitaine  de  Syracufe,  (ils 
d’Hipparinus  , étoit  d'une  illuftre 
naiftance.  Il  fe  trouva  engagé  dans 
la  tyrannie  des  deux  Denys , par 
l'alliance  qu’il  avoit  faite  avec  ces 
deux  Princes.  Denys  l’ancien 
avoit  époufé  Ariflomaque  , focur 
de  Dion  ; & de  ce  mariage  étoient 
fortis  deux  fils , Hipparinus  & Ni- 
fée  ; & deux  filles , Sophrofyne 
& Arete.  Le  tyran  maria  la  pre- 
mière à Ton  fils  Denys,  qui  fut 
aufli  fon  fucceiïeurà  la  couronne, 
& il  fit  époufer  la  fécondé  à Dion; 
mais,  ce  ne  fut  qu’après  la  mort 
de  Théaridès  fon  premier  mari. 

Outre  l'honneur  de  toucher  de 
fi  près  au  fang  Royal  , & de  rap- 
porter fon  origine  à des  ayeux  fi 
illuftres  , Dion  avoit  reçu  de  la 
nature  beaucoup  d'autres  avanta- 
ps.  11  avoit  un  caraélère  d'efprit 
toupie,  doux,  poli,  capable  de» 
arts  & des  fciences  ; & ce  qui  ne 
doit  pas  être  regardé  comme  une 
chofe  indifférente  , un  air  noble  & 
majeftueux  relevoit  beaucoup  ce* 
belles  qualités , qui  tiroient  un 
nouveau  luftre  des  grands  bien» 
que  fon  pere  lui  avoit  laiffés,&  que 
la  libéralité  du  tyran  avoit  con- 

é-  Diod.  Sicul.  pag.  yi*.  ir  ft,,. 
Suid.  T.  I.  p.  Roll.  Hift.  Ane.  T, 
lit.  pag.  ivfl  , n,7.  *r,  , jîr  yi,,v. 
Viam.  de  l’Acad.  de»  Inlcript.  & Bdl. 
Lett.  Tom.  XIII.  p.  y,  ^ friv.  Tom. 
XVI.  p.  tj4. 
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ficlérablement  augmeméi.  Se* 
bonnes  manières  , autant  que  la 
proximité  du  fang  , l'avoient  mis 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces 
de  Denys  le  pere.  Outre  toutes 
les  autres  marques  que  ce  tyran 
lui  donna  de  fa  Confiance  , il  or- 
donna à fcs  trcloriers  de  lui  fournir 
fans  autre  ordre  , tour  l’argent 
qu’il  demanderoit , pourvu  qu'ils 
vinlTent  lui  dire  le  jour  même  ce 
qu'ils  lui  auroient  donné. 

Quelque  ennemi  que  Dion  fut 
de  la  tyrannie  , il  ne  lailTa  pas  de 
s’intérdTer  à la  confervatipn  du 
tyran , & par  l’honneur  qu’il  avoit 
de  lui  appartenir  , & plus  encore 
pour  la  lilreté  de  fes  proches. 
Denys  lui  donnoit  beaucoup  de 
par:  dans  les  plus  grandes  affai- 
res , & fe  lailfoit  meme  fouvent 
conduire  par  fes  confeils  , fi.  ce 
n’efl  lorfque  la  paflion  étoit  plus 
forte  que  toutes  fes  remontrances. 
Dion  fut  honoré  de  toutes  les  am- 
baffades  les  plus  diffinguées  , & fe 
conduifit  arec  tant  de  prudence 
& de  ménagement  dans  toutes  les 
négociations  dont  il  étoit  chargé  , 
qu’en  accordant  le  devoir  6c  la  fi- 
délité avec  les. intérêts  du  tyran, 
il  fçavoit  adoucir  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d’odieux  6c  de  cruel  de  la 
part  du  Prince  qu'il  étoit  obligé 
de  repréfenter.  L'AmbafTade  de 
Carthage  lui  fît  tant  d'honneur, 
que  jamais  aucun  Grec  ne  rem- 
porta des  Carthaginois  tant  d’ef- 
timeSc  d’admiration.  , 

Le  ryran  connoifToit  tout  le 
prix  & le  mérite  de  Dion  ; aufîi 
le  legardoii-il  comme  le  principal 
ornement  de  fon  État;  6c  il  avoit 
pour  lui  les  mêmes  complaifances 


Si  la  même  tendreffe  que  pour  (ati 
propre  fils. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  de 
Platon  à Tarente  s’étant  répandue 
en  Sicile  ^ Dcny»  ne  put  refufef 
aux  inflantes  prières  de  Dion  , de 
le  faire  venir  à fa  cour,  pour  con- 
tenter l’emprefTement  que  ce  jeu- 
ne Seigneur  avoit  de  le  voir  & de 
l’entendre.  Non  feulement  il  lui 
accorda  cette  grâce,  mais  il  fit 
faire  une  réception  magnifique  à 
ce  Philofophe , pour  Te  mieux 
attirer  à Syraeufe.  Si  Dion  fut  tou- 
ché d’admiration  6c  de  tendreffe 
pour  ce  grand  homme , jufqu'à  lui 
donner  fon  coeur  & toute  fa  con- 
fiance , Platon  ne  fut  pas  moins 
charmé  des  excellentes  qualités  de 
ce  nouveau  difciple,  puifque  mal- 
gré les  traitemens  indignes  qu’il 
avoit  auparavant  reçus  du  tyran 
qui  avoit  porté  l’outrage  & la  vio- 
lence jufqu’à  donner  ordre  de  le 
vendre  comme  un  vil  efclave  , 
il  ne  laiffa  pas  de  revenir  à la  cour, 
pour  fatisfaire  aux  prières  6c  aux 
défirs  de  Dion. 

Sur  ces  entrefaites  , Denys 
tombe  malade  ; & fa  maladie 
étant  devenue  dangereufe , Dion 
s’informe  foigneufement  des  mé- 
decins de  l'état  du  malade,  6(  les 
conjure  de  ne  lui  point  cacher  le 
danger  où  il  pourroit  être , parce 
qu'il  avoit  à lui  parler  au  fujet  du 
partage  de  fes  États,  en  faveur  de 
fes  neveux  , qui , étant  fils  de  fa 
foeur  6f  du  tyran  , avoient  de  juf- 
tes  prétentions  for  la  couronne. 
Denys , fils  du  tyran , informé- 
par  les  médecins  mêmes  du  def- 
fein  de  Dion  , & allarmé  des  fui- 
tes que  cette  entrevue  pourroit 
avoir , 
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avoir  , les  contraint  de  donner  à 
fon  pere  quelque  breuvage  qui 
pût  l'afloupir , & le  mettre  iiors 
(l'état  d’avoir  acun  entretien  avec 
Dion.  L’effet  de  cette  potion  t’ut 
tel  , que  le  malade  tomba  dans  un 
affoupiffement  qui  lui  caufa  la 
mort. 

Tel  fut  le  commencement  de  la 
tnéfintelligence  qui  furvint  entre 
Denys  & Dioo  , & qui  s’accrut 
dans  la  fuite  fortement , malgré 
la  profonde  diffimulation  ayecla- 
quelle  ils  cachèrent  d’abord  l’un 
& l’autre  leurs  véritables  fenti- 
mens  , fous  quelque  apparence 
d'amitié.  Denys  même  , pour  fe 
rendre  en  quelque  chofc  imitateur 
de  fon  pere,  accorda  aux  preffan* 
tes  folltcitations  de  Dion  , le  rap- 
pel de  Platon  , qui  s’étoit  réfugié 
à Athènes , & le  6t  revenir  à fa 
cour , comme  pour  fe  conduire 
par  les  confeils  de  ce  Philufophe. 
jVlais  , en  même  tems,  il  rappella 
auffi  à Syraeufe  l'hifforien  Philif- 
tus  , pariifan  déclaré  du  tyran  èl 
de  la  tyrannie.  Platon  s’acquit  une 
telle  autorité  . & fi  bien 

l’elprit  du  tyran  , par  la  force  de 
fon  éloquence  qu’il  lui  perfuada 
de  mettre  fin  à la  tyrannie  , & de 
faire  rentrer  les  Syraeufains  dans 
leurs  droits  naturels;  mais,  les 
confeils  de  Philtffus  gâtèrent  tou- 
tes ces  belles  difpofiiions , & le 
règne  de  Denys  n’en  devint  que 
plus  violent  plus  cruel. 

Le  mérite  perfoonel , un  cfprit 
éminent , un  grand  crédit , l’af-; 
feélion  des  peuples  , dormoient  è: 
Dion  une  telle  fupériorité  ifur 
Denys  , que.  ce  tyrsn.  réfolut  de 
l’éloigner  , dans  la  crainte  qu’il  ne 
Tom.  Xiy, 
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fe  fervit  de  tous  ces  avantages 
pour  le  détruire,  s’il  le  fouffroit 
plus  long- tems  à fa  cour.  Ainfi  , 
ayant  fait  équiper  une  galère, pour 
le  tranfporter  à Corinthe,  il  lui 
repréfenia  que  l’intérêt  de  tous 
les  deux  , & les  défiances  conti- 
nuelles qu'ils  avoient  l’un  de  l'au- 
tre , tendoient  cette  féparation 
néceffaire  , & qu'il  falloic  une 
bonne  fois  qu'ils  s’affuraffenc  tous 
deux  contre  les  tentations  qu’ils 
pourroient  avoir  de'  fe  fupplanter 
mutuellement.  Le  tyran  voulant 
adoucir  ce  qu'il  y avoir  d'odieux 
dans  cette  conduite  , & fçaehant 
les  murmures  & l'indignation 
u’elle  excitoit  parmi  le  peuple  , 
t charger  la  galère  de  tous  les 
biens  de  Dion , qui  fe  pouvoienc 
tranfporter  , pour  mieux  faire 
croire  que  la  haine  n’avoit  aucuns 
part  à cet  éloignement , & qu’il 
n’y  avoit  été  déterminé  que  par  la 
conlidération  de  fa  propre  fûreté. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  Denys 
voulut  faire  ôter  la  vie  à Dion  , 6e 
que  celui-ci  en  ayant  été  informé, 
fe  cacha  d'abord  chez  quelques 
amis , 6e  paffa  enfuite  de  la  Sicile 
dans  le  Péloponnèfe  , accompagné 
de  fon  frere  Mégaclès,  8e  de  Cha- 
riclidès  que  le  tyran  avoit  mis 
lui-même  à la  tête  de  fes  gens  ds 
guerre. 

> Cependant,  il  furvint  une  guer- 
re qui  obligea  Denys  de^  ren» 
voyer  Platon.  Avant  fon  départ , 
il  lui  promit  qu’il  rappelleroit 
Dion  le  printems  fuivant;  mais  ,> 
il  ne  tint  pas  fa  promeffe  , 6e  fe- 
contenta  de  lui  envoyer  fes  reve«' 
nus-,  priant  Platon  de  l'excufer  s'il 
avoit  manqué  à fa  parpjc.,  6e  d’ea 
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accufer  la  guerre  feule  , Sc  lui 
donnant  fa  loi  & fa  parole , que 
ûtôi  que  la  paix  feroit  conclue  , il 
feroit  revenir  Dion,  i condition 
pourtant  qu'il  fe  tiendroit  en  re- 
po's , qu'il  ne  retnueroit  en  aucune 
manière  , & qu'il  ne  le  calomnie* 
roit  & ne  le  déctieroit  point  dans 
l'efprit  des  Grecs. 

Platon  n'oublia  rien  pour  porter 
Dion  à obferver  ces  conditions. 
Four  cet  effet , il  tourna  fonefprit 
à l'étude  de  la  philofophie , & le 
tint  avec  lui  dans  fon  école.  Dion 
logeoit  à Athènes  chez  un  certain 
Callippus  , qui  étoit  une  de  fes 
anciennes  connoilTances  ; mais , il 
acheta  une  petite  terre  à la  cam- 
pagne , pour  aller  s'y  divertir  ; fie 
quand  il  partit  enfuite  pour  la  Si- 
cile , il  en  fit  préfent  à Pfeufîppe , 
celui  de  tous  (es  amis  qu'il  avoit 
le  plus  fréquenté  , fie  avec  lequel 
il  avoit  le  plus  vécu,  Platon  ayant 
cherché  à adoucir  les  mœurs  trop 
auflères  de  Dion,  par  le  com- 
merce d'un  homme  agréable  , fie 
qui  fçavoit  badiner  fie  mêler  à 
propos  les  jeux  fit  les  plaifirs  hon- 
nêtes avec  les  occupations  les  plus 
(érieufes. 

Pendant  que  Dion  étoit  à Athè- 
nes , ce  fut  à Platon  à donner  des 
jeux  fie  à défrayer  le  chœur  des 
jeunes  garçons.  Dion  fournit  à 
toute  la  dépenfe  des  habits , fie  à 
tous  les  autres  frais , Platon  ayant 
bien  voulu  lui  céder  cette  occafîon 
de  montrer  aux  Athéniens,  fa  ma- 

E'Scence,  jugeant  bien  que  cette 
ralité  procureroit  à Dion  plus 
de  bienveillance  de  la  part  du  peu- 
ple, qu'elle  ne  lui  feroit  d’honneur 
« lui-méflie. 
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Dion  viTita  auffi  les  autres  vil- 
les de  la  Grece  , fe  trouvant  è 
toutes  les  fêtes  fit  aflemblées , fit 
s’entretenant  avec  les  plus  excel- 
lens  efprits  fit  les  plus  profonds 
dans  la  politique , fans  donner 
dans  fa  conduite  la  moindre  mar- 
que d'arrogance  ni  de  diflblution  , 
mais,  au  contraire,  faifant  paroitre 
en  tout  beaucoup  de  modeflie , de 
tempérance , de  vertu  fie  de  for- 
ce , fit  une  grande  connoifTancc 
des  lettres  fit  de  la  Philofophie;  ce 
qui  le  fit  aimer  fit  eflimer  de  tout 
le  monde  , fit  lui  attira  de  la  plu- 
part des  villes,  des  honneurs  très- 
confidérables  , fit  des  décrets  très- 
glorieux,  jufques-là  que  les  La- 
cédémoniens le  déclarèrent  Spar- 
tiate , fans  fe  mettre  en  peine  de 
la  colère  de  Denys , quoiqu’alors 
aéluellement  il  leur  donnât  un 
recours  très  - utile  dans  la  guerre 
qu'ils  avoient  contre  les  Thé- 
bains. 

Peu  de  tenu  après  , Dion  ap- 
prit que  Denys  avoit  marié  Arête 
fa  femme  à un  autre  homme  nom- 
mé Timocrate.  Dès-lors , il  ne 
garda  plus  de  mefutes  , fit  fe  pré- 
para fèrieufement  â faire  la  guerre 
au  tyran.  Platon  cependant  tâ- 
choit  toujours  de  l'en  détourner  , 
par  le  refpeâ  qu'il  avoit  pour 
rhofpitalité  avec  laquelle  Denys 
l’avoit  reçu  dans  fon  palais.fit  aufli 
à caufe  de  l'âge  avancé  de  Dion. 
Mais  , Pfeufîppe  fit  tous  fes  autres 
amis,  fe  joignant  à Dion,  l’exhor- 
toient  continuellement  à aller  af- 
franchir la  Sicile  qui  lui  tendoit 
les  bras , fit  qui  le  recevrait  avec 
une  extrême  joie  ; car , pendant  le 
féjour  que  Platon  fit  à %racufc  f 
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Preatippe  ayant  fréquemi  plus  Le  rendez-vous  fut  dans  l'iile 
que  lui  les  habitans  , avoit  pené-  de  Zacynthe  , où  les  troupes  s’af- 
tré  leurs  véritables  fentimens.  Au  femblerent  au  nombre  de  près  de 

commencement  J les  Syracufains  huit  cens  hommes;  mais  tous 
craignoient  de  s’ouvrir  à lui  & de  éprouvés  dans  de  grandes  occa- 
lui  parler  avec  franchifet  parce  fions,tousmerveilleurementezer- 
qu'ils  foupçonnoient  que  c’étoit  un  cés  Ht  robuAes,  tous  d’une  au- 
artiHce  du  tyran  pour  les  fonder,  dace  & d’une  expérience  au-def- 
Mais  le  tems  les  détrompa  , 8c  fus  des  plus  braves  & des  plus 

enfin  ils  eurent  en  lut  une  entière  aguerris  , & enfin  très-capables 

confiance,  ce  n’étoit  qu'un  cri  de  d'enflammer  le  courage  des  trou- 
tout  le  monde  qui  preflbit  & con-  pes  que  Dion  efpéroit  de  trouver 
juroit  Dion  de  venir  , difant  qu’il  en  Sicile , & de  les  porter  à comr 
ne  fe  mit  point  en  peine  de  ce  qu’il  battre  avec  la  dernière  valeur, 
n'avoit  ni  vaifieaux  , ni  infanterie,  Quand  il  fut  queAion  de  partir , 
ni  cavalerie  , qu’il  montât  feule-  & que  les  foldats  entendirent  que 
ment  fur  le  premier  vaiAeau  mar-  cet.armemcnc  étoit  deAiné  contre 
chand  qu’il  trouveroit , & qu’il  la  Sicile  & contre  Denys  , ils  fu- 

vint  prêter  fa  perfonne  & fon  nom  rent  tous  très-conAeinés  , & fe 

aux  Syracufains  contre  Denys.  repentirent  de  s’être  engagés  dans 
Pfenfippe  , ayant  donc  appris  nne  entreprife  fi  téméraire.  Ils  re- 
a Dion  ces  nouvelles  , il  fut  fort  gardoient  Dion  comme  un  hom- 
encouragé , & commença  â lever  me  qui  , par  un  emportement 
en  fecret  des  troupes  étrangères  , très-furieux  , par  une  démence 
par  des  perfonnes  interpofées,pour  outrée,  & faut^  de  meilleure  efpé- 
mieux  cacher  fon  deflèin.  Mais , rance  , fe  jeitoii  tête  baiiïée  dans 
un  grand  nombre  d’hommes  con-  des  partis  très-défefpérés , & ils 
fidérabics  & qui  étoienc  â la  fe  mirent  dans  une  véritable  co- 
têie  affaires , & plufieurs  Phi-  1ère  contre  leurs  capitaines  & con- 
lofophes , fe  joignirent  à lui , en-  tre  ceux  qui  les  a voient  enrôlés, 
tr’auires  Eudémus  de  Cypre , fur  de  ce  qu'ils  ne  leur  avoient  pas 
la  mort  duquel  AriAoie  compofa  déclaré  d’abord  quelle  étoit  la 
fon  dialogue  de  l’ame  , & Timo-  guerre  qu’ils  vouloient  faire.  Mais, 
nides  de  Leucade  ; & ils  attirèrent  après  que  Dion  , dans  un  long 
dans  fon  parti  Miltas  de  TheiTalie,  difeours,  leur  eût  expliqué  les  en- 
qui  étoit  grand  devin , & qui  avoit  droits  foibles  de  la  tyrannie  , ÔC 
étudié  avec  lui  dans  l'école  de  qu’il  leur  eût  fait  entendre  qu’il 
l’Académie.  De  tous  ceux  que  le  ne  les  menoit  pas-là  comme  fol- 
tyran  avoit  bannis  , & qui  n‘é-  dats , mais  comme  officiers , pour 
toient  pas  moins  de  mille , il  n’y  les  mettre  à la  tête  de  tous  les 
en  eut  que  vingt-cinq  qui  l’accom-  Syracufains  & de  tous  les  peuples 
pagnerent  à cette  expédition  ; tous  de  Sxile  , préparés  à la  révolte 
les  autres  l’abandonnèrent  faifis  de  depuis  long-tems  ; qu’en  outre  , 
crainte.  Alcimene,  qui  étoit  le  premier 
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des  Grecs  en  nobleffe  & en  répu- 
tation , & qui  marchoit  lui- même 
i cette  guerre , leur  eût  parlé  pour 
guérir  ce  découragement , ils  fe 
rendirent  & ne  demandèrent  qu’à 
partir. 

On  étoit  alors  dans  le  cœur  de 
l’été  ; les  vents  doux , appellés 
Étéfiens , règnoient  Air  la  mer , 
& la  Lune  étoit  dans  (on  plein. 
Dion  ayant  préparé  nn  facrifice 
magniAque  pour  l'offrir  à Apollon, 
fe  mil  à la  tête  de  Tes  troupes  ar- 
mées de  pied  en  cap , & marcha 
ainfi  en  proceflion  vers  le  temple. 
Après  le  facriAce  , il  leur  Ai  uq 
grand  fedin  dans  le  parc  des  lices 
de  Zacynthe.  Là  tous  fes  foldats 
furent  étonnés'de  voir  la  quantité 
de  vaifTelle  d’or  & d’argent , de 
tables  & autres  meubles  qui  Air- 
pafToiam  inAniment  la  fomptuofi- 
té  & la  magniAcence  d’un  parti- 
culier, & ils  penfoient  en  euz- 
mémes  qu’il  n'étoit  pas  vraifera- 
blable  qu'un  homme  déjà  avancé 
en  âge , & maître  de  ces  grandes 
fichdfes  , allât  fe  jetter  dans  des 
affaires  A hazardeufes , fans  des 
efpérances  bien  fondées  , & fans 
être  bien  affuré  que  fes  amis  de 
Sicile  lui  fournitoient  tous  les 
moyens  néceffaires  pour  réuflir. 

Mais , à la  An  du  repas  , après 
les  libations  & les  prières  folem- 
nelles , tout  à coup  la  Lune  vint 
à s’éclipfer.  Cela  ne  furprit  nulle- 
ment Dion,  qui  étoit  indruit  de  la 
route  du  Soleil  & de  la  Lune. 
Mais  , fes  foldats  troublés  & ef- 
frayés par  leur  ignorance , avoient 
befoin  de  quelque  confolation. 
C’ed  pourquoi  Miltas , fe  levant 
au  milieu  d'eux  , leur  ordonna. 
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d’avoir  bon  courage  & de  s’atten- 
dre au  plut  heureux  fuccès , par- 
parce  que  la  divinité  leur  promet- 
toit  une  éclipfe  de  tout  ce  qu’il  y 
avoir  alors  de  plus  éclatant.  Or , 
leur  dit-il  , il  n’y  a rien  de  plus 
éclatant  que  la  tyrannie  de  Denys, 
& vous  en  alle^  éteindre  tout  l’é- 
clat , dis  que  vous  fere[  arrives 
en  Sicile,  Voilà  l'explication  que 
Miltas  donna  de  l’éclipfe  à haute 
voix  au  milieu  de  l’affemblée. 
Mais , quant  aux  abeilles  qui  pa- 
rurent fur  les  vaiffeaux  , & dont 
un  eflaim  alla  fe  placer  fur  la 
pouppe  de  celui  de  Dion , il  n’en 

!)arla  qu’en  particulier  à lui  & à 
es  amis , & leur  dit  qu’il  craignoit 
que  fes  aâions  , qui  certainement 
(croient  grandes  & glorieufes  , ne 
fuflent  de  peu  de  durée , & qu’a- 
prèt  avoir  jetté  un  grand  éclat , 
elles  ne  vinflent  promptement  à 
fe  faner  & à fe  flétrir. 

Les  foldats  de  Dion  s’embar- 
quèrent fur  deux  vaiffeaux  de 
charge.  Ils  étoient  fuivis  d'un  troi- 
Aème  vaiffeau  , qui  n’étoit  paa 
fort  grand , & de  deux  basques  à 
trente  rames.  Outre  les  armes 
dont  ils  étoient  couverts , Dion 
porta  encore  deux  mille  boucliers , 
une  grande  quantité  de  piques , de 
javelines  & de  toutes  fortes  de 
traits,  & il  avoit  fait  de  grandes 
provifions  de  vivres  , aAn  qu’ils 
ne  manquaffent  de  rien  pendant 
qu’ils  feraient  en  mer  ; car , il  fal- 
loir que  pendant  toute  leur  navi- 
gation ils  fuffent  à la  merci  de  la 
mer  & des  vents , parce  qu'ils  crai- 
gnoient  d’approcher  de  la  terre  , 
À qu'ils  étoient  avertit  que  Phi. 
liflut , à l’ancre  fur  les  côtes  de 
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h pouille , les  attendoit  au  paf- 
fage. 

Arrêtons-nous  un  moment  fur 
le  récit  que  je  viens  de  faire.  Car, 
voici  un  évènement  bien  extraor- 
dinaire , & je  ne  fçais  fi  l'Hidoire 
en  fournit  des  exemples.  Qu’un 
homme  avec  huit  cens  foldats , & 
deux  vaifTeauz  de  charge,  aille 
attaquer  à main  armée  une  puif- 
fance  auHi  redoutable  que  celle  de 
Denys.  Voici  fur  ce'a  une  réfle- 
xion de  Diodore  de  Sicile,  qui 
paroit  crès-inflruéHve  pour  les 
Princes , & pour  tous  ceux  qui 
gouvernent  des  États.  » Qui  au- 
» roit  jamais  cru  , dit-il , dans  le 
i>  feizième  livre  , qu'un  homme 
» avec  deux  vaifTeaux  de  charge  , 
» fût  veau  à bout  d’un  Prince  qui 
» avoit  quatre  cens  navires  de 
» guerre  , cent  mille  hommes  de 
» pied,  dix  mille  chevaux,  une 
» aufli  grande  provifion  d armes 
" & de  bled  , & autant  de  richef- 
» fes  qu’il  en  falloir  pour  entre- 
» tenir  largement , & pour  fou» 
» doyer  des  troupes  li  nonibreu- 
” fes  ; qui  , outre  cela , habitoit  la 
» plus  grande  des  villes  delà  Gre- 
•»  ce  , 5c  avoit  des  ports  , des  ar- 
» fenaux  Si  des  citadelles  impre- 
» nables  , qui  de  plus  étoit  forti- 
” tié  par  un  grand  nombre  d'alliés 
" très-puiiTans  ? La  caulé  des 
" grands  fuccès  de  Dion  fut  pre- 
” mièrement  fa  magnanimité  & 
n fon  courage  , & enfuite  l’affec- 
” tion  de  ceux  à qui  il  devoir 
>»  procurer  la  liberté.  Mais  , la 
» principale  caufe.ce  fut  la  lâche- 
» té  du  tyran , & la  haine  que  fes 
» fu|ets  avaient  pour  lui  ; car, 
» toutes  ces  chofes  concourant 
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n enfemble  dans  le  même  tems , 
n menèrent , contre  toute  appa- 
» rence  , à une  heureufe  fin  ces 
» grandes  aâions  qu’on  a de  la 
» peine  à croire.  <■  Quelqu’un 
croira  t- il  après  cela  que  la  force 
& la  puilfance  font  des  chaînes 
de  diamans  pour  lier  un  Empire, 
comme  le  vieux  Denys  s’eu  étoit 
flatté  ? Les  véritables  chaînes  de 
diamans  pour  les  Empires  , ce 
font  la  bonté  , l’humanité  , la 
juflice  des  Princes , & l’amour  des 
fujeti.  Revenons  à noire  lujet. 

Dion  Si  fes  foldats  navigerent 
douze  jours  par  un  vent  doux  Si 
frais  , & le  treizlé.'ne  jour  ils  arii. 
verent  au  promontoire  de  Pachy- 
num.  Dès  qu’ils  y eurent  tou- 
ché , le  pilote  cria  qu’on  defcendît 
promptement  à terre  , parce  que 
s’ils  s'éluignoiem  de  la  côre  , Si 
qu’ils  abandonnaflent  ce  promon- 
toire , ils  couroicnt  rifque  d’être 
retenus  plufreurs  jours  & plu- 
fieurs  nuits  fur  la  haute-mer,  en 
attendant  le  vent  de  midi  dans  la 
faifon  oii  ils  êtoient.  Mais,  Dion 
qui  craignoii  de  faire  fa  defeente 
n près  des  ennemis , & qui  aimoit 
mieux  aborder  plus  loin  , doubla 
le  promontoire  de  Pachynum.  Il 
ne  l'eut  pas  plutôt  palTé  , qu'auffi- 
tôt  un  vent  de  nord  excite  upe 
furieufe  tourmente  , Si  éloigne  fes 
vaifTeaux  de  la  Sncile.  En  même 
teins, il  s’élève  une  tempête  affreu- 
fe  , & il  tombe  une  pluie  fi  vio- 
lente , que  les  matelots  étonnés 
ne  reconiioiffent  plus  leur  route. 
Comme  ils  ne  fçavent  où  le  vent 
les  porte  , ils  s’apperçoivent  tout 
à coup  que  leurs  vaifTeaux , pouf- 
fés  par  les  flots  , vont  donnât  vûr> 
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à-vis  de  ]a  côte  orientale  d'Afri- 
que , contre  l’ifle  de  Cercine  , à 
l'endroit  où  elle  eft  la  plus  dan- 
gereufe  à caufe  des  pointes  & des 
rochers  dont  elle  eft  bordée.  Dé- 
jà il  s’en  falloir  fort  peu  qu'ils  ne 
fulTent  jettés  & brifés  contre  cet 
rochers  ; mais  , ils  firent  de  fi 
grands  efforts  avec  leurs  perches, 
qu’enfin , avec  des  peines  infimes , 
ils  éloignèrent  de-là  leurs  vaif- 
feauz  , & voguèrent  ainfi  fans  te- 
nir de  route , jufqu’à  ce  que  la 
tempête  fut  appaifée,  Alors,  ayant 
rencontré  un  petit  bâtiment , ils 
apprirent  qu’ils  étoient  à un  en- 
droit appellé  les  têtes  de  la  grande 
Syrte.  Comme  ils  perdoient  en- 
tièrement courage  , à caufe  de  la 
bonace  qui  furvint , & pendant  la- 
quelle ils  étoient  dans  une  agita- 
tion continuelle  , fans  pouvoir 
avancer,  tout  d’un  coup  la  côte 
leur  envoya  quelques  fouffles  d’un 
vent  de  midi , lorfqu’ils  s’y  atten- 
doient  le  moins , & ce  changement 
leur  parut  fi  extraordinaire  , qu’ils 
ofeient  à peine  le  croire  en  le  fen- 
tant.  Ce  vent  augmentant  peu  à 
peu  & prenant  de  la  force,  ils  dé- 
ployèrent toutes  leurs  voiles  ; & 
après  avoir  fait  leurs  prières  aux 
dieux  , ils  s’éloignèrent  des  côtes 
d’Afrique  , & cinglèrent  vers  la 
haute  mer  pour  gagner  la  Sicile. 
Ils  coururent  ainfi  quatre  jours 
fort  légèrement,  & le  cinquième  ils 
entretient  dans  le  port  de  Minoa  , 
petite  ville  de  Sicile  , qui  étoit 
alors  de  la  dominatÎQn  des  Car- 
thaginois. 

Il  arriva  par  hazard  que  le 
commandant  nommé  Synalus  , 
Carthaginois , fe  trouva  alors  dans 
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ù place.  II  étoit  ami  particulier 
& hôte  de  Dion.  Mais , comme  il 
ignoroit  que  ce  fût  lui , & que  ce 
fuiïent  fes  vaiffeaux  , il  fe  mit  en 
devoir  d’empêcher  fes  foldats  de 
defeendre.  Ils  defeendireot  pour- 
tant avec  leurs  armes  , mais  fans 
tuer  perfonne  , car  Dion  le  leur 
avoit  défendu , à caufe  de  l'amitié 
qu’il  avoit  contraâée  avec  le  com- 
mandant Carthaginois  ; mais  , les 
troupes  de  la  gamifon  ayant  pris 
la  fuite , ils  les  luivirent  de  A près» 
qu’ils  entrèrent  avec  eux  pêle- 
mêle  dans  la  place  & s’en  rendi- 
rent maîtres. 

Quand  les  deux  commandant 
fe  furent  entrevus  & falués , Dion 
rendit  la  ville  à Synalus , fans  y 
avoir  fait  aucun  dommage  , & 
Synalus  logea  & nourrit  les  fol- 
dats de  Dion , & lui  aida  à faire 
tous  .les  préparatifs  néceffaires. 
Mais , ce  qui  les  encouragea  plut 
que  toutes  chofes , ce  fut  que , par 
un  cas  d'aventure  très-Angulier  & 
très-heureux,  Denys  fe  trou  voit 
alors  abfent  , car  il  n’y  avoit  que 
peu  .de  jours  qu’il  s’étoit  embar- 
qué , & qu’avec  quatre-vingts 
vaiffeaux  il  avoit  pris  la  route 
d’Italie.  Voilà  pourquoi  Dion 
exhortant  fes  foldats  à fe  rafraî- 
chir & à fe  délaffer  dans  cet  en- 
droit -,  après  avoir  fooffert  A long- 
tems  dans  la  pénible  navigation 
qu’ils  avoient  faite  , ils  refuferent 
de  lui  obéir , fe  hâtant  de  faiAr 
l’occaAon , & prefTerent  Dion  de 
les  mener  promptement  à Syra- 
eufe. 

Dion  donc , laifTant  là  toutes  les 
armes  qu'il  avoit  de  reAe  & tous 
fes  bagages,  dt  ayant  prié  byna- 
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las  de  les  lui  envoyer  quand  il  en 
feroic  tems , marcha  droit  ii  Sy ta- 
cafe.  Dans  fa  marche  deux  cens 
chevaux  d’Âgrigente , de  ceux  qui 
habicoient  le  quartier  d'Ecnomus  > 
vinrent  d’abord  fe  joindre  à lui. 
Ceux  de  la  ville  de  Géla  fuivireat 
leur  exemple , & le  bruit  de  fois 
arrivée  s’étant  promptement  ré- 
pandu dans  Syracufe , Timocrate, 
qui  avoit  époufé  la  femme  de 
Dion , foeur  de  Denys  , & à qui 
le  tyran  avok  taiiTé  le  commande- 
ment de  tous  les  amis  qui  lui  ref- 
» toient  à Syracofe  , liû  envoya  en 
toute  diligence  un  Courier  en  Ita- 
be,  avec  des  lettres  qui  liii  appre- 
Boient  l'arrivée  de  Dion. 

Celui-ci  cependant  s’avançoit 
vers  Syracufe.  Ceux  de  Cama- 
rine  k joignirent  à lui  dans  fa 
marche , & tous  les  jours  il  lui 
arrivoil  grand  nombre  de  Syra- 
cufains  qui , s'étant  révoltés  , s’é- 
toient  retirés  à la  campagne.  Les 
Léontins  & ceux  de  la  Campanie 
qui  gardoient  le  château  d'Épipole 
avec  Timocrate  , fur  un  faux  avis 
qne  Dion  leur  fît  donner  , quil 
alloit  tourner  fes  armes  contre 
ieors  villes  , abandonnèrent  aulfi- 
lôt  Timocrate  pour  aller  au  fe- 
cours  de  leurs  citoyens.  Cette 
bonne  nouvelle  ayant  été  portée 
à Dion  , qui  campoit  dans  on  lieu 
appellé  Macrai , il  fît  prendre  les 
armes  à fes  gens  la  nuit  même , 
& arriva  fur  le  bord  du  fleuve 
d* Anape , à dix  (lades  de  la  ville. 
Là  il  offrit  un  facrifîce  fur  le  bord 
du  fleuve  , &.  adreffa  fes  prières 
au  Soleil  levant.  En  même  tems, 
les  devras  lui  prédirent , de  la  part 
des  dieux , la  viâoue.  Tous  ceux 
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qui  étoient  préfens , voyant  Dion 
couronné  d’un  chapeau  de  fleurs 
qu’il  avoit  pris  à caufe  du  facrifîce, 
fe  couronnèrent  aufll  en  même 
tems , comme  animés  par  un  feul 
& mênte  efpsit.  Il  n’avoit  pas  avec 
lui  moins  de  cinq  mille  hommes 
de  ceux  qui  l’avoient  joint  dans 
fa  marche , tous  mal  armés  ; car , 
ils  n’avoient  pour  armes  que  ce 
qu’ils  avoient  pu  rencontrer  ; mais 
par  leur  courage  & par  leur  bon- 
ne volonté  ils  fuppléoient  au  dé- 
faut de  leurs  armes , de  forte  que 
dès  que  Dion  eut  donné  l'ordre  de 
marcher  , ils  fê  mirent  à courir  de 
toute  leur  force  avec  une  extrême 
joie  & avec  de  grands  cris , s’ex- 
hortant les  uns  les  autres  à aller 
recouvrer  leur  liberté. 

De  tous  les  Syracufains  qui 
étoient  reRés  dans  la  ville,  les  plus 
honnêtes  gens  & les  plus  connus  , 
vêtus  de  belles  robes  blanches, 
allèrent  les  recevoir  aux  portes. 
Le  peuple  courut  fe  jetter  fur  les 
amis  du  tyran.Timocraie , n’ayant 
pu  pénétrer  jufques  dans  la  cita- 
delle , prit  un  cneval , fortit  de  la 
ville , & dans  fa  fuite  il  fema  par- 
tout le  trouble  & l’effroi  , rele- 
vant les  forces  de  Dion,&  les  fai- 
fam  beaucoup  plus  grandes  qu’elles 
n'étoient  , afin  qu'il  ne  parût  pas 
avoir  abandonné  trop  légèrement 
la  ville. 

Dans  ce  moment , Dion  parât 
à la  vue  des  murailles.  Il  marchoit 
à la  tête  de  fes  troupes  magnifi- 
quement armé,  ayant  d'un  côté 
fon  frere  Mé^actès  , 6(  de  l'autre 
l’Athénien  Callippus , tous  deux 
couronnés  de  chapeaux  de  fleurs. 
Après  lui  raatchoient  cens  foldats 
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étrangers  très  - bien  faits , qu'il 
avoit  choifis  pour  fes  gardes  ; les 
autres  fuivoiem  en  bel  ordre  de 
bataille  , conduits  par  leurs  capi- 
taines & par  les  chefs  des  bandes. 
Les  Syracufains  les  veyoient  avec 
une  faiisfaflion  tnerveilleufe  , & 
les  recevoient  comme  une  pro- 
ceflion  facrée , que  les  dieux  mê- 
mes voyoient  avec  plailir,  & qui 
leur  ramenoii  la  démocratie  & la 
liberté  quarante-huit  ans  après 
qu'elles  avoient  été  bannies  de  leur 
ville. 

Après  que  Dion  fut  entré  par 
les  portes  Méniiides  , il  ht  fonner 
les  trompettes , pour  appaifer  le 
tumulte  èi  le  briiit  ; & dès  qu’on 
eut  fait  filence  , il  ht  publier  par 
un  héraut,  que  Dion&  Mé^aclès , 
venus  pour  abolir  la  tyrannie  , af- 
franchijfoient  Us  Syracufains  & 
tous  Us  peuples  de  Sicile  du  joug 
du  tyran.  Voulant  haranguer  lui- 
meme  le  peuple  , il  monta  au  haut 
de  la  vil!e,le  long  de  la  rue  appel- 
lée  Athradine.  Par-tout  où  il  paf- 
foit , les  Syracufains  avoient  drelTé 
des  deux  côtés  de  la  rue, des  tables 
& des  coupes , & préparé  des  vic- 
times ; & à mefure  qu'il  palToit 
devant  leurs  maifons  , ils  jettoient 
fur  lui  toutes  fortes  de  fruits  & de 
fleurs  , & lui  adreffoient  leurs 
VŒUX  leurs  prières  comme  à 
un  dieu. 

Au  pied  de  la  citadelle  , & au- 
deffousdu  lieu  appelle  Pentapyle, 
il  y avoit  une  horloge  folaire,  fort 
élevée,  que  Denys  avoit  fait  bâtir. 
Dion  y monta  , harangua  de-là 
le  peuple  répandu  tout  autour , 
& l'eshona  à faire  tous  fes  efforts 
pour  recouvrer  & pour  conferver 
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fa  liberté  Les  Syracufains  , ravis 
de  l'entendre,  & voulant  lui  mar- 
quer leur  reconnoiffance  & leur 
affeâion,  l’élurent  lui  & fon  frere, 
capitaines  généraux , avec  une 
autorité  fouveraine  ; & de  leur 
confentement  & à leur  prieie 
meme  , ils  leur  joignirent  vingt 
des  citoyens  les  plut  confidéra- 
bles  , dont  la  moitié  étoit  de  ceux 
qui  ayant  été  chaflés  par  le  ty- 
ran , étoient  revenus  avec  Dion. 

Enfuite , Dion  ayant  pris  le 
château  d’Épipole  , délivra  tous 
les  citoyens  qui  y éto'ient  prifon- 
niers  , & l’environna  de  bonnes 
murailles.  Sept  jours  après  , De- 
nys arriva  d'Italie  , & entra  par 
mer  dans  le  château.  Le  meme 
jour  un  grand  nombre  de  chariots 
apportèrent  à DionJes  armes  qu'il 
avoit  laiffces  à Synalus  \ & d’a- 
bord il  les  diflribua  aux  citoyens 
qui  n'en  avoient  point.  Tous  les 
autres. s'armèrent  &.  s'équipèrent 
le  mieux  qu'ils  purent,  fe  montrant 
tous  pleins  d'ardeur  6c  de  bonitç 
volonté.  • . 

Denys  commença  par  envoyer, 
des  amballadeurs  à Dion,  en  par- 
ticulier, pour  le  tenter.  Mais, Dion 
lut  ayant  déclaré  qu'il  n’avoii  qu'à 
s'adrelTer  aux  Syracufains  comme 
à un  peuple  libre  , Denys  leur  ht 
faire  par  ces  ambaffadeurs  des 
propofitions  nés  - humaines  & 
très- gracieufes,  leur  promettant 
que  les  impôts  qu'ils  payoient, 
feroient  extiémemenc  modérés  & 
réduits , & que  pour  eux  , ils  fe- 
roient exempts  de  tout  fervice , 
excepté  aux  guerres  qui  (e  feroient 
de  leur  confentement  & par  leur 
avis.  Les  Syracufains  fe  moeque-. 
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rem  de  ces  befles  promefles  , & 
Dion  fit  réponfe  aux  ambaiTadeurs, 
que  Denys  ne  leur  envoyât  plus 
parler,  qu'il  n’eût  auparavant  dé- 
poté la  tyrannie,  & que  quand  il 
i’auroit  dépofée  , il  lui  aideroit  à 
obtenir  du  peuple  tout  ce  qui  fe- 
toit  juHe  & raifonnable  , & qu'il 
tâcheroit  encore  de  rendre  fa  con- 
dition plus  avantageufe  en  tout  ce 
qu'il  pourroit  , fe  fouvenant  tou- 
jours de  l’union  qui  étoit  entre 
eux. 

Denys  fut  content  de  ces  offres, 
& envoya  de  nouveaux  ambalTa- 
deurs  , pour  demander  qu'on  lui 
députât  à la  citadelle  quelques  S y- 
racufains,  avec  lefquels  il  pût 
contérer  fur  ce  qui  étoit  expédient 
pour  les  uns  & pour  les  autres  , 
& régler  à l'amiable  tous  les  arti- 
cles du  traité.  On  y envoya  ceux 
que  Dion  choilit  lui-même  , &. 
bientôt  il  fe  répandit  un  bruit  de  la 
citadelle  dans  toute  la  ville,  que 
Denys  alloit  fe  démettre  de  la  ty- 
rannie , & qu'il  y tenonçoit  plus 
pour  l’amour  de  lui-même,  que 
pour  l'amour  de  Dion.  Mais , ce 
n'étoit  qu’une  feinte , une  trompe- 
rie , & une  rufe  pour  furprendre 
les  Syraeufains  ; car,  les  députés 
qu'on  lui  envoya  de  la  ville  , ne 
furent  pas  plutôt  entrés  dans 
la  citadelle  , qu’il  les  retint  pri- 
fonniers  ; & le  lendemain  à la 
pointe  du  jour,  il  lit  boire  beau- 
coup de  vin  à Tes  foldats  étran- 
gers , Si  les  envoya  attaquer  la 
muraille  dont  Dion  avoit  environ- 
né la  citadelle. 

Comme  les  Syraeufains  ne  s’at- 
tendoient  pas  à cette  attaque , & 
que  de  CCS  Barbares , les  uns  avec 
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une  audace  étonnante  & un  bruit 
horrible  , abatioient  cette  murail- 
le , & les  autres  l’épée  à la  main  , 
tomboient  de  furie  fur  eux  , il  n’y 
en  eut  pas  unqui  olât  faire  ferme, 
excepte  les  foldats  étrangers  de 
D ion.  Car  , ceux-ci  n’eurent  pas 
piuici  entendu  le  bruit , qu’ils  vo- 
lèrent au  fecours,  quoiqu’ils  ne 
fçulient  pas  bien  comment  s’y 
prendre.  Si  qu’ils  ne  puffent  ni 
donner  ni  entendre  les  ordres  , à 
caufe  des  cris  6t  du  tumulte  des 
Syraeufains  qui  fuyoient  , & qui, 
enfuyant  , fe  niêloient  avec  eux  , 
& mettoient  tous  leurs  rangs  cri 
défordre.  Dion  , voyant  donc  que 
la  parole  étoit  inutile  , Si  qu’on 
ne  l’entendoit  point , Si  voulant 
montrer  par  l’aélion  ce  qu’il  ialloit 
faire , fe  jetta  le  premier  tête 
baillée  fur  les  ennemis.  Il  y eut 
autour  de  lui  un  combat  des  plus 
vifs  & des  plus  terribles;  car  , il 
n’étoit  pas  moins  connu  des  en- 
nemis , que  des  amis.  Les  foldats 
de  Denys  fondirent  fur  lui  tous 
enfemble  , avec  fureut , & en 
jettant  des  cris  effroyables.  L’âge 
i’avoit  déjà  rendu  un  peu  pefant 
pour  de  fl  grands  combats  ; mais  , 
par  fa  force  Si  par  fon  courage , il 
foutint  vigoureufement  ceux  qui 
fe  jettoient  fur  lui  , & en  cailla  eit 
pièces  une  grande  partie.  Enün  , 
il  fut  bicffé  à la  main  d'un  coup  de 
pique.  Sa  cuiraffe  put  à peine  rc- 
fiffer  à tous  les  autres  traits  Si  à 
tous  les  coups  de  main  qu’il  re^ut 
à travers  fon  bouclier  , tout  percé 
de  javelines  Si  de  piques  qui  fe 
briferent  contré  lui  avec  tant  de 
roideur , qu’enfin  il  fut  jetté  par 
terre.  Ses  foldats  l’enlevereat  fuÿ 
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dei  liaifons  de  la  nature , & faifoh 
taire  le  Tang , tirèrent  de  - là  des 
prétextes  de  foupçons  & de  crain- 
tes, s’imaginant  que  Dion  fe  trou- 
voit  dans  une  nécelTité  prefqu’in- 
difpenfable  d’épargner  le  tyran  , 
& commencèrent  à jetter  les  yeux 
fur  d’autres  chefs  pour  les  con- 
duire. 

Cette  ardeur  pour  le  change- 
inent  augmenta  encore  , quand 
ils  fçurent  qu’Héraclide  revenoit. 
Cet  Héraclide  étoit  un  des  bannis. 
Suivant  Diodore  de  Sicile,  il  avoit 
été  laiflé  par  Dion  à la  tête  d’une 
flotte  , fur  les  côtes  du  Péiopon- 
nèfe.  Mais  , félon. Plutarque,  il 
a’étoit  féparé  de  Dion  pour  quel- 
que différend  qu’ils  avoient  eu  en- 
femble.  Quoi  qu’il  en  foit , dés 
qu’Héraclide  fut  arrivé  à Syracu* 
(e , il  s’étudia  à gagner  le  peuple , 
& il  n’eut  pas  de  peine  à y réuilir. 
En  effet , les  Syracufains  s'étant 
affemblés,  élurent  Héraclide  pour 
leur  amiral.  Dion  étant  furvenu 
fe  plaignit  hautement , & dit  que 
la  charge  dont  ils  venoient  de  re- 
vêtir Héraclide,  étoit  un  démem- 
brement de  celle  qu'ils  lui  avoient 
donnée  auparavant , & qu’il  ne 
feroit  donc  plus  généraliflime , fi 
un  autre  commandoit  fur  mer.  Ces 
remontrances  obligèrent  les  Syra- 
cufains malgré  eux  à ôter  à Héra- 
clide la  charge  dont  ils  venoient  de 
t’honorer. 

Au  foriir  de  l’afTemblée  , Dion 
manda  Héraclide  ; & après  lui 
avoir  fait  quelques  légères  répri- 
mandes fur  ce  que  contre  l’honnê- 
teté , la  jufiice  & le  bien  public , il 
étoit  entré  en  lice  contre  lui,  pour 
lui  difputer  le  premier  rang  dans 
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un  moment  fi  dangereux  & fi  dé- 
licat , qu’un  rien  étoit  capable  de 
tout  perdre,  il  convoqua  lui-mê- 
me une  affemblée  , & en  préfence 
du  peuple , il  nomma  Héraclide 
amiral , & confeilla  au  peuple  de 
lui  donner  des  gardes  comme  il 
en  avoit  lui-même.  Héraclide  en 
paroles  , & dans  tout  ce  qui  pa- 
roifibit  au-dehors  , faifoit  la  cour 
à Dion  , avouoit  les  obligations 
qu’il  lui  avoit , promettoit  une 
éternelle  reconnoiffance,  le  fuivoit 
par  tout  en  rampant  , Stexécutoit 
les  ordres  ; mais , fous  main , il 
corrompoit  & excitoit  le  peuple 
& tous  ceux  qui  aimoient  les  nou- 
veautés ; & par  fes  brigues  8t 
par  fes  cabales  fecretes,  il  préci-r 
pita  Dion  dans  des  troubles  oü  il 
ne  fçavoit  plus  que  faire  ni  que 
devenir.  Car  , s’il  confentoii  que 
Denys  fortît  de  la  citadelle  par  un 
traité , d’abord  on  l'accufoit  de 
l’épargner  & de  vouloir  le  fauver  ; 
& fi  pour  ne  vouloir  pasfàcher  les 
Syracufains,  il  continuoitlefiège, 
fans  faire  aucnne  propofition  d'ac- 
commodement, ils  ne  manquoient 
pas  de  lui  reprocher  qu’il  étoit 
bien  aife  de  faire  durer  la  guerre  , 
afin  de  commander  plus  long- 
, tèms , & de  tenir  toujours  fea 
citoyens  en  refpeâ  & dans  la 
crainte. 

Cepeodaoc , Denys , après  la 
mort  de  Philiffus,  envoya  offrir 
à Dion  de  lui  remettre  la  citadelle,' 
les  armes  & fes  troupes , avec 
tout  l'argent  néceffaire  pour  les 
foudoyer  pendant  cinq  mois , fi 
par  un  traité  on'  vouloir  lui  per- 
mettre de  fe  retirer  en  Italie,  ponr 
y paifer  le  refie  de  fes  jours , & 


Digi!ij''d  by  Google 


Jt!j2  DI 

d y jouir  des  revenus  de  la  con* 
trée  appellée  Gyaie  , dans  le  ter- 
ritoire de  Syracufe , qui  éioit  très- 
riche  & d'une  grande  étendue  ; car 
elle  s'etendoit  depuis  la  côte  de  la 
mer  jufqu'au  milieu'  des  terres. 
Dion  rejetta  cette  offre , & fit  ré- 
ponfe  qu'il  devoit  s’adreffer  aux 
Syraeufains  ; mais  , les  Sytacu- 
ùins  qui  elpéroient  de  prendre 
Denys  en  vie,  chafferent  les  am- 
baffadeurs. 

Denys,  déchu  de  cette  efpé- 
rance , remit  la  citadelle  entre  les 
mains  de  fon  fiU  aine  Apollocra- 
te  i & ayant  obfervé  le  moment 
d'un  vent  favorable  , U embarqua 
fur  fes  vaiffeaux  toutee  qu'il  avoit 
de  plus  cher  & de  plus  précieux  , 
ram  pour  les  peifunnes  que  pour 
les  riciielTes , fit  voile  âc  déroba 
fon  départ  à Héraclidc,  amiral  des 
Syraeufains.  Celui-ci  , fe  voyant 
fort  blâmé  à caufe  de  cette  né- 
gligence , s'avifa , pour  appail'er 
le  peuple , de  lui  propolcr  un 
partage  des  terres.  Dion  ne  man- 
qua pas  de  s'y  oppofer  ; mais, 
bléraclide  fit  fl  bien  qu'il  porta 
les  Syraeufains  à ordonner  ce 
partage,  à retrancher  la  paie  à 
fés  foldais  étrangers  , Si  à créer 
de  nouveaux  capitaines  , en  fe 
délivrant  pour  une  bonne  fois  de 
la  févérité  trop  dure  & trop  in- 
fupportable  de  Dion.  Les  Syraeu- 
fains donc  voulant  fe  relever  tout 
d’un  coup  de  la  tyrannie,  comme 
d'une  maladie  très  péritleufe  , & 
fe  "ouverner  avec  le  tems  comme 
peuple  libre,  le  trompèrent  inii- 
nimentdans  les  ntefures  qu'ils  pti- 
icn:  , 6c  cloignoreni  les  bonnes 
tntcniionsde  Dion  , qui,  comme 
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un  habile  médecin  , vouloit  enco- 
re les  contenir  dans  une  diete 
exaéle  & fage. 

L’affemblée  étant  donc  convo- 
quée pour  l'éleétion  des  nouveaux 
officiers  [ on  étoit  alors  au  milieu 
de  l'été  ] ; tout  d’un  coup  il  fur- 
vini  des  tonnerres  extraordinaires^ 
& des  fignes  du  ciel  les  plus  finif- 
très , qui  durèrent  quinze  jours 
fans  aucune  difeontinuation.  Ces 
prodiges  étonnereni  le  peuple  , 6t 
le  plongèrent  dans  une  frayeur 
religieule  , qui  l'empêcha  d'élire 
ces  officiers.  Mais , quelques  jours 
apres , le  tems  s'étant  raffuré  , les 
orateurs  voulurent  profiter  de  ce 
calme,  & faire  l'éleélion.  Pendant 
qu'ils  y procédolenc , il  y eut  un 
bœuf  qui  trainoii  une  charrette,  8c 
qui , qiioiqu'accoûiumé  à la  foule 
& au  brùit , entra  ce  jour- là  en 
fureur,  on  ne  fçait  comment, con- 
tre celui  qui  le  conduifoit  , & fe- 
couaiit  le  joug , courut  de  toute 
fa  force  , 6i  entra  dans  le  théâtre, 
où  il  écarta  8ç  dilfipa  tout  le  peu- 
ple , qui  fe  mil  à fuir  en  grand 
défotdre.  Au  forcir  du  ihéâtie  , il 
courut  dans  les  rues,  fautant, 
bondiiTant , 6c  renverfant  tout  ce 
qu'il  trouva  fur  Ion  paffage  dans 
tout  le  quartier  de  la  ville  , que 
les  ennemis  occupèrent  depuis. 

Les  Syraeufains,  le  mocquant 
de  cette  aventure,  élurent  vingt- 
cinq  nouveaux  officiers,  du  nom- 
bre defqiiels  fut  Hcraclide.  En 
meme  tems , ils  envoyèrent  fe- 
crétemcnt  follicitcr  les  foldats 
étrangers  d'abandonner  Dion  , & 
de  fe  ranger  de  leur  côté,  pro- 
menant de  leur  donner  part  dans 
le  gotxveineniiuitde  la  ville,  com- 
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me  aux  çitoyeiu  naturels.  Ces  fol- 
dais  n'écouierenc  point  ces  offres  ; 
au  contraire , mettant  Dion  au 
milieu  d'eux  , avec  une  fidélité  & 
une  affeéfion  dont  il  y a peu  d’e- 
xemples , & lui  faifant  un  rempart 
de  leuts  corps  & de  leurs  armes , 
ils  le  menoient  hors  de  la  ville 
fans  faire  le  moindre  mal  à per- 
fonne  , mais  accablant  de  grands 
reproches  d'ingratitude  & de  per- 
£die  , tous  ceux  qu'ils  rencon- 
troient  fur  leur  chemin.  Les  Sy- 
racufains  qui  méprifoient  leur  pe- 
tit nombre  , qui  prenoient  pour 
une  marque  de  leur  crainte , de  ce 
qu’ils  ne  les  aitaquoient  pas  les 
premiers  , & qui  d'ailleurs  fe 
voyoient  les  plus  forts , commen- 
cèrent à les  charger , ne  doutant 
point  qu*ils  ne  les  défifTent  tous 
dans  la  ville  | & qu'ils  nelespaf- 
fafTent  tous  au  fil  de  l'épée  jufqu’au 
dernier. 

Dion  fe  trouvant  réduit  à cette 
horrible  néceflité  , & expofé  à 
cette  rigueur  de  la  fortune  , qu'il 
falloit  ou  combattre  contre  fes  ci- 
toyens, ou  mourir  avec  fes  trou- 
pes , tendoit  les  naains  aux  Syra- 
cufains  , & les  prioit  le  plus  a£ec- 
tueufement  qu’il  écoit  poflible , en 
leur  montrant  la  citadelle  pleine 
d’ennemis  qui  paroifToient  fur  les 
murailles  , & qui  voyoient  tout 
ce  qui  fe  palToit.  Enfin , voyant 
qu’il  étoit  impoHible  d’ariêier  l'im- 
pétuofiié  de  ce  peuple , & que  la 
ville  étoit  battue  & agitée  par  les 
fouffles  orageux  des  orateurs , 
comme  un  vaifleau  e(f  agité  fur  la 
vafie  mer  par  un  vent  de  tempê- 
te , il  commanda  à fes  foldats  de 
marcher  ferrés,  fans  faire  la  moin- 
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dre  décharge.  Ces  foldats  obéirent, 
& fe  contentèrent  de  tirer  leurs 
épées  , & de  poufler  de  grands 
cris  , comme  s'ils  alloicnt  le  jetter 
fur  les  Sy  racufains.  Ceux-ci  furent 
fl  effrayés  de  cette  feinte  , qu’il 
n'en  relia  pas  un  feul,  & qu’ils 
s’enfuirent  tous  par  toutes  les  rues, 
fans  que  petfonne  les  pourfuivit  ; 
car  d'iibord  Dion  obligea  fes  fol- 
dats à preffer  leur  marche,  & les 
mena  dans  les  terres  des  Léon- 
tins. 

Les  officiers  des  Syracufaini 
devenus  l’objet  des  brocards  & 
des  rifées  de  toutes  les  femmes  de 
la  ville  , & voulant  réparer  leur 
honneur , firent  reprendre  les  ar- 
mes à leurs  troupes,  fe  xemirent 
à pourfuivre  Dion  ; & l’av?-;  «i- 
teint  au  paffage  d’une  rivière , ils 
firent  approcher  leur  cavalerie 
pour  efcarmoucher.  Mais , quand 
ils  virent  que  Dion  ne  fupportoit 
plus  leurs  infultes  avecfa  douceur 
ordinaire, & avec  cette  bonté  de 
pere,  qu’ils  avoient  éprouvée  tant 
de  fois , & qu’emporté  par  la  co- 
lère , il  faifoit  tourner  tête  à fes 
foldats , & les  mettoit  en  bataille, 
ils  eurent  peur  ; & s’abandonnant 
à une  fuiie  plus  honteufe  encore 
que^  la  première  , ils  regagnèrent 
la  ville  avec  peu  de  perte. 

Les  Léontins  reçurent  Dion 
avec  de  grands  honneurs.  Ils  fi- 
rent auffi  des  largeffei  à fes  fol- 
dats , 81  les  déclarèrent  citoyens. 
Peu  de  jours  après  , ils  envoyè- 
rent des  ambaüadeurs  aux  Syra- 
eufains  , leur  demander  jufftee 
pour  ces  troupes  qu’ils  avoient 
fl  maltraitées  , & les  Syraeufains 
en  envoyèrent  de  leur  côté  aux 
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Léontins  pour  accufer  Dion.  Tous 
les  alliés  s’étant  alTemblés  dans  la 
ville  des  Léontins , la  choie  mile 
en  délibération , on  donnna  le  tort 
aux  Syracufains  ; mais,  ceux-ci 
ne  voulureut  pas  s'en  tenir  à ce 
qui  avoit  été  jugé  par  les  alliés. 

Il  arriva  cependant  à Syracufe 
des  galères  de  Denys  , fous  les 
ordres  de  Nypfius  de  Naples , 
lefqaelles  eurent  bientôt  réduit  la 
ville  à la  dernière  extrémité.  Dans 
ces  circonüances , on  entendit  tout 
d’un  coup  une  voix  qui  vint  du 
côté  des  alliés  & de  la  cavalerie , 
çir’i/  filloit  rapptU<r  Dion  , & 
faire  venir  les  troupes  du  Pèlo- 
ponnèfe  , qui  itoient  dans  les  terres 
des  Léontins. 

Dès  que  cette  voix  eut  été  en- 
tendue , ce  ne  fut  plus  qu’un  cri 
de  tous  les  Syraeufains,  qui,  avec 
des  larmes  de  joie , fe  mirent  à 
prier  les  Dieux  qu’ils  voukifTent 
le  leur  ramener,  qui  témoignoient 
l’impatience  qu’ils  avoient  de  le 
recevoir  , & qui  rappelloient  dans 
leurméiéioire,  fa  force  & fon  cou- 
rage au  milieu  des  plus  grands 
dangers  , où  non  feulemenr  il  étoit 
toujours  intrépide  , mais  leur 
infpiroit  encore  fon  intrépidité,  & 
les  portoit  à aller  tête  baiflee  à 
l’ennemi , fans  aucune  crainte,  lis 
lui  envoyèrent  donc  fur  l'heure 
même  , de  la  part  des  alliés  , Ar- 
chonides  8c  des  Téléfides  , & de 
la  part  de  la  cavalerie  , cinq  hom- 
mes de  (bn  corps  avec  Hellanicus  à 
leur  tête.  Ces  députés  coururent 
tout  le  jour  fur  leurs  chevaux  à 
bride  abattue  , & firent  tant  de 
diligence  , qu’ils  arrivèrent  à la 
fille  des  Léontins  jl  l’entrée  de  la 
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nuit.  Ils  mettent  pied  à terre , fit 
fe  jettant  d’abord  aux  pieds  de 
Dion,  tout  baignés  de  larmes, 
ils  lui  expofent  l’exirémité  où  (ont 
les  Syraeufains.  Déjà  quelques 
Léontins  & plufieurs  foldats  du 
Péloponnèfe  qui  les  avoient  vus 
arriver,  s’étoient  amaflés  autour 
de  Dion  ; & à voir  leur  empref- 
fement  &t  leur  podure  humiliée  , 
ils  fe  doutoient  bien  qu’il  étoit  fur- 
venu  quelque  chofe  de  très- ex- 
traordinaire 6tde  nès-nouveau. 

Dès  que  Dion  les  eut  entendus, 
il  les  conduifit  à l’aiïemblée  qui 
fe  forma  dans  le  moment  ; car 
tout  le  peuple  y accourut  avec 
beaucoup  de  zele.  Les  deux  prin- 
cipaux députés  , Archonides  & 
Hellanicus,  étant  introduits,  ex- 
pliquèrent en  peu  de  paroles  la 
grandeur  de  leurs  maux  , & con- 
jurèrent les  troupes  étrangères  de 
venir  promptement  fecourir  les 
Syraeufains, & d’oublier  les  mau- 
vais traitemens  qu’ils  en  avoient 
reçus  , puifque  ces  pauvres  mal- 
heureux en  portoient  une  peine 
bien  plus  grande  que  celle  que  les 
plus  maltraités  d’entr'eux  auroient 
voulu  leur  impofer. 

Ces  députés  ayant  hni,  un  mor- 
ne filence  régna  dans  tout  le 
théâtre  où  fe  tenoit  l’ademblée. 
Dion  fe  leva  ; mais  dès  qu’il  eut 
commencé  à parler,  un  torrent  de 
larmes  lui  coupa  la  parole.  Les 
foldats  étrangers  lui  crioient  d'a- 
voir bon  courage , & compatif- 
foient  à fa  douleur.  Enfin,  s’étant 
un  peu  remis,  il  leur  parla  en  ces 
termes  : Hommes  Péloponncjîens  , 
& vous  nos  alliés  , je  vous  ai  af~ 
femblés  ici  f afin  que  vous  délibé- 
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Yit{^fnr  et  qui  vous  regarde  ; car 
pour  moi  il  rie  m’efi  plus  permis  de 
délibérer  fur  ce  que  je  dois  faire  , 
puifque  Syracufe  périt.  Si  je  ne 
puu  la  fauver  , je  vais  me  perdre 
avec  elle  au  milieu  de  fes  feux  , & 
ttienfevelir  fous  fes  ruitus.  Mais 
pour  vous  ,fi  vous  êtes  réfolus  de 
nous  fecourir  encore  cette fois,  nous 
qui  pommes  les  plus  imprudens  6» 
les  plus  malheureux  des  hommes  , 
vene^  relever  & fauver  la  ville  de 
Syracufe , qui  efl  votre  ouvrage. 
Que  Ji  les  juftes  fujets  de  plainte 
que  vous  contre  les  Syracu- 
fains  , vous  portent  à les  aban- 
donner dans  l’état  où  ils fe  trou- 
vent y & à les  laiffer  périr  , puif- 
pe\-  vous  du  moins  recevoir  des 
Dieux  une  digne  récoutpenfe  de  la 
vertu  , de  la  fidélité  & de  l’affec- 
tion que  vous  m'ave[  ci-devant  té- 
moignées ! Et  fouvenez-vous  tou- 
jours de  Dion  , qui  en  premier  lieu 
ne  vous  a point  abandonnés,  quand 
vous  ave^  été  maltraités  par  fes  ci- 
toyens , & qui  enfuite  n a pas 
abandonné  fes  citoyens  , quand  ils 
font  tombés  dans  l'infortune. 

Il  n’avoit  pas  encore  cédé  de 
parler , que  les  foldats  étrangers 
ie  levèrent  avec  de  grands  cris,  & 
le  prederent  de  les  mener  & de 
marcher  dans  le  moment  au  fé* 
cours  de  Syracufe.  Les  députés 
des  Syracufains , ravis  de  joie , 
les  faluent , les  embradent,  & leur 
ibnhaitent  à Dion  & à eux  toutes 
fortes  de  biens  & de  profpérités 
de  la  part  des  Dieux.  Quand  le 
tumulte  fut  appaifé  , Dion  or* 
donna  à fes  troupes  d'aller  fe  pré- 
parer au  départ,  & dès  qu’elles 
suiroieot  foupé , de  fe  rendre  arec 
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leurs  armes  dans  ce  même  lieu  , 
parce  qu’il  étoit  réfolu  ' de  partir 
cette  même  nuit , & d’aller  fecou- 
rir Syracufe. 

Cependant , les  ennemis , après 
avoir  fait  le  plus  de  maux  qu’ils 
purent  à cette  ville , s’étoient  ré- 
tirés dans  la  citadelle.  Cela  rani- 
ma la  confiance  des  orateurs  fédi- 
tieux  des  Syracufains , & ils  en 
prirent  occaflon  de  les  exhorter  à 
iaider  là  Dion , à ne  pas  le  rece- 
voir , s’il  venoit  à leur  fecours  avec 
fes  foldats  étrangers , & à ne  pas 
leur  céder  en  vertu  & en  courage, 
comme  s’ils  les  reconnoidoient 
plus  braves  & plus  gens  de  bien  « 
mais  de  fauver  par  eux-mêmes  St 
par  leurs  feules  forces , leur  ville 
& leur  liberté. 

Voilà  donc  d’abord  de  nou- 
veaux députés  envoyés  à Dion  , 
de  lÿ  part  des  Ofhciert  généraux, 
pour  l’empêcher  de  venir.  Mais  , 
en  même-tems , il  en  partit  d'au- 
tres de  la  part  de  la  cavalerie , de 
la  parc  des  principaux  habitans  , 
& de  la  patt  de  fes  amis , pour  le 
preder  de  hâter  fa  marche.  Cela 
fut  caufe  qu'il  ne  marcha  que  len- 
tement & au  petit  pas.  Quand  la 
nuit  fut  fort  avancée , ceux  qui 
haïdoiem  Dion  , fe  faifirent  des 
portes  de  la  ville  pour  l'empêcher 
d’y  entrer.  Les  ennemis  eux-mê- 
mes , pour  prévenir  le  fecours  do 
Dion , eurent  recours  à la  plu$ 
prompte  des  défolations  & des 
ruines  , qui  ed  le  feu  , brûlant 
de  leurs  propres  mains , avec  des 
torches , tous  les  endroits  où  ils 
pouvoiem  atteindre,  6c  lançant 
fur  les  autres  des  dards  enflam- 
toéii  Les  Syracufaios  qui  fuyoient 
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pour  éviter  les  flammes,  étotent 
attrapés  & égorgés  dans  les  rues  ; 
& ceux  qui , pour  éviter  l’épée 
meurtrière  , fe  reiiroieni  dans  les 
mailons  , en  étoient  chafTés  par 
les  flammes.  Car  il  y avoir  déjà 
beaucoup  de  maifons  embrafées 
& qui  tomboient  fur  les  pall'ans  ; 
& ce  furent  ces  flammes  meme 
qui  ouvrirent  la  ville  à Dion  , en 
obligeant  les  citoyens  à s'accor- 
der pour  lui  en  ouvrir  les  portes. 
Dion  ne  fe  hàtoit  pas  beaucoup 
depuis  qu'il  avoir  appris  que  les 
ennemis  s'étoient  renfermés  dans 
la  Citadelle.  Mais  le  matin,  avant 
la  pointe  du  jour,  il  vint  au-devant 
de  lui  des  cavaliers  , qui  lui  appri- 
rent que  les  ennemis  avoient  repris 
la  ville  pour  la  fécondé  fois  ; un  peu 
plus  avant , il  reçut  des  couriers  de 
ceux  qui  lui  étoient  oppofés,&  qui 
le  prelfoient  de  hâter  fa  marche. 
Le  mal  étant  devenu  plus  grand  , 
Héraclide  lui  - même  y envoya 
fon  frere  , & enfuite  fon  onde 
Théodore  , pour  le  conjurer'  de 
venir  promptement  le  fecourir  , 
n’y  ayant  plus  perfonne  qui  pût 
faire  tête  à l’ennemi , lui  - mêtne 
étant  blellé  , & la  ville  prefqu’en- 
tièrement  ruinée  & réduite  en 
cendres. 

Ces  nouvelles  furent  apportées 
à Dion  , comme  il  étoit  encore  à 
foixante  ftades  des  portes.  D’a- 
bord, il  apprit  à fes  foldats  le  ptef- 
fant  danger  ou  étoit  la  ville  ; & 
après  leur  avoir  donné  fes  ordres  , 
il  marcha  , non  lentement  comme 
if  avoir  fait  jufques  - là  , mais  le 
plus  diligemment  qu’il  lui  fut  pof- 
iible  , recevant  couriers  fur  cou- 
riers , qui  le  prelToient  de  fé  hâter. 
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Ses  foldats  firent , en  cette  occa* 
fton  , une  fi  grande  diligence  6c 
marquèrent  tant  de  bonne  volonté, 
qu’il  arriva  très-promptement  aux 
portes  de  la  ville , & qu'il  entra 
dans  le  quartier  appelle  Hécaton- 
pédon.  Là  il  détacha  ceux  qui 
étoient  légèrement  armés,  & les 
envoya  contre  les  ennemis  , afin 
que  les  Sytacufains.en  les  voyant, 
repriflent  courage  ; & cependant 
il  mit  en  bataille  fon  infanterie 
pefamment  armée,  avec  ceux  des 
citoyens  qui  accouroient  de  tous 
côtés  , & venoient  fe  joindre  à fa 
troupe.  Il  les  fépara  par  petits 
corps  , auxquels  il  donna  plus  de 
profondeur  que  de  front , & les 
mit  chacun  fous  difi'érens  chefs  , 
a tin  qu’il  pût  faire  tête  en  plus 
d’endroits  , & paroitie  plus  fore 
& plus  redoutable. 

À près  a voir  tout  difpofé  de  cette 
manière , & fait  fes  prières  aux 
dieux  , il  marcha  au  travers  de  la 
ville  contre  l’ennemi.  Par  toutes 
les  rues  où  il  paflbit , c’étoient  des 
acclamations  , des  cris  de  joie  , & 
des  clameurs  de  viéfoire,  mêlées 
de  prières  & d’exhortations  de 
tous  les  Syraeufains  , qui  appel- 
loient  Dion  leur  fauveur  & leur 
dieu  , & fes  foldats  , leurs  con- 
citoyens & leurs  freres.  Dans  cet- 
te grande  occafion,  il  n’y  eut  pas 
un  feul  homme  de  la  ville  qui  s’ai- 
mât affez,  & qui  fût  aiTcz  amou- 
reux de  la  vie  , pour  n’êire  pas 
beaucoup  plus  en  peine  du  falut 
de  Dion  que  du  fien  propre  , & 
pour  ne  pas  plus  craindre  pour  lui 
que  pour  tous  les  autres  , le  voyant 
marcher  le  premier  à un  fi  grand 
péril  au  travers  du  fang , du  feu  i 
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& des  morts  dont  les  mes  St  lei 
places  étoient  toutes  couvertes. 

De  l’autre  côté  > la  vue  des  en- 
nemis n’étoit  pas  moins  terri- 
Ue  ; car , la  rage  & le  difefpoir 
les  animoient , & ils  étoient  en 
bataille  le  long  de  la  muraille  qu’ils 
avoient  abattue , & dont  les  débris 
rendoient  l’accès  très  - dii&cile  & 
très  périlleux.  Mais  , ce  qui  trou- 
bloit  & effrayoit  encore  plus  les 
foldats  de  Dion , & qui  rendoic 
leur  marche  plus  pénible  , c’étoit 
le  danger  des  feux  ; car , de  quel- 
que côté  qu’ils  tournailent  , ils 
maicboient  à la  lueur  des  flammes 
qui  dévoroient  les  maifons  , & il 
falloit  qu’ils  pafTalTent  fur  des  rui- 
nes au  milieu  des  feux , qu’ils  s’ex- 
pofTalIent  à être  écrafés  par  de 
grands  pans  de  muraille  , par  des 
planchers  & par  des  toits  qui  crou- 
loient  à demi  - confumés  par  les 
flammes,  fit  que,  s’ouvrant  un  che- 
min au  travers  d'une  fumée  affreu- 
fe  mêlée  de  pouflière  , ils  confer- 
vaflent  leurs  rangs. 

Quand  ils  eurent  joint  les  enne- 
mis , il  n’y  en  eut  qu’un  très-  petit 
nombre  des  deux  côtés  qui  purent 
en  venir  aux  mains  à caufe  de  la 
petitefTe  de  lieu  & de  l’inégalité 
du  lerrein.  Mais  enfin  les  foldats 
de  Dion , encouragés  & fortiflés 
'par  les  cris  & par  l'ardeur  des  Sy- 
racufains  , firent  de  fi  grands  ef- 
forts ( que  les  foldats  de  Nypfius 
furent  forcés.  La  plupart  fe  fauve- 
rent  dans  la  citadelle , qui  étoit 
fort  proche  , & ceux  qui  demeu- 
rèrent dehors,  s’étant  diflipés  , fu- 
rent taillés  en  pièces  par  les  trou- 
pes étrangères  qui  les  pourfuivi- 
ranc.  Le  tems  ne  permit  pas  que 
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l’on  goûtdt  fur  l’heure  le  fruit  6e 
la  joie  de  cette  viéfoire , ni  qu’on 
fit  les  réjouilTances  que  méritoic 
un  fl  grand  exploit  , tous  les  $y- 
racufains  étant  allés  au  fecours  de 
leurs  maifons  , & étant  occupés 
toute  la  nuit  à éteindre  le  feu  , 
qu’ils  n’éteignirent  qu’avec  beau- 
coim  de  peine. 

Dès  que  le  jour  fut  venu  , au- 
cun de  tous  les  orateurs  féditieux 
n'ofa  relier  dans  la  ville  ; mais  , 
fe  condamnant  eux -memes,  ils 
prirent  tous  la  fuite , pour  fe  déro- 
ber au  châtiment  qui  leur  étoit  dû. 
Il  n’y  eut  qu’Héraclide  St  Théo- 
dote  qui  vinrent  fe  remettre  entre 
les  mains  de  Dion , avouant  qu’ils 
en  avoient  très-mal  ufé  envers  lui, 
le  conjurant  d’être  meilleur  à leur 
égard  , qu’ils  ne  l’avoient  été  au 
fien  i qu’il  convenoit  à Dion  , qui 
dans  toutes  les  autres  vertu»  ctoit 
au-delTus  de  tous  les  autres  fem- 
mes , de  fe  montrer  encore  fupé- 
rieur  en  magnanimité  & en  force 
pour  dompter  fa  colère  , à des  in- 
ingrats qui  venoient  fe  confelTer 
vaincus  par  lui  en  vertu  & eu 
courage  , dans  la  chofe  même 
qu’ils  avoient  ofé  lui  difputer.  Hé- 
raclide  St  Théodote  ayant  fait  ces 
fupplications , les  amis  de  Dion 
lui  confelloient  de  ne  pas  épargner 
des  hommes  fi  méchans  & fi  en- 
vieux , mais  d’abandonner  Héra- 
clide  aux  Soldats  , 5c  d’extermi- 
ner du  gouvernement  cet  efprit 
de  fédition  6c  de  cabale  , qui  eft 
une  maladie  véritablement  furieu- 
fe  , 6c  pire  que  la  tyrannie.  Mais 
Dion  , pour  les  adoucir  , leur  di- 
foit , » Que  les  autres  capitaines , 
» padoient  leur  vie  â s’exercer 
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» aux  armes , & à apprendre  la 
» guerre  ; que  pour  lui  il  avoir 
» palTé  un  fort  long-temsà  l’Aca- 
» démie  à apprendre  à dompter 
n la  colère  , l’envie  & toute  opi- 
n niâireié  , & que  la  marque  de 
n la  viétoire  que  l’on  a remportée 
» fur  fes  paflicns  , ce  n’elf  pas 
n d’être  doux  & affable  à fes  amis 
» & aux  gens  de  bien  ; mais  de  fe 
yt  montrer  humain  à ceux  qui  nous 
SI  ont  fait  quelque  injuUice  , & 
SI  toujours  prêt  à leur  pardonner  ; 
SI  qu’il  ne  cherchoit  pas  tant  à pa- 
ît roitre  fupérieur  à Héraclide  en 
SI  puiffancc  & en  prudence , qu’en 
SI  bonté  , juflice  & humanité  , 
U parce  que  c’efl  en  cela  que  con- 
n iîfle  la  fupérlnrhé  véritable  Sc 
i>  folide.  Dans  les  grands  fuccès 
» de  la  guerre  , ft  on  n’a  perfon- 
)»  ne  qui  prétende  nous  en  difpu- 
n ter  la  gloire  , ou  la  partager 
Il  avec  nous  , on  a certainement 
M la  fortune  qui  en  revendique 
SI  une  partie.  Que  fi  Héraclide  eft 
SI  un  méchant , un  perfide,  un  en- 
si  vieux  , faut-il  que  Dion  fouille 
SI  fa  vertu  par  un  etpportement 
SI  de  colère  Il  eft  vrai  que  les 
SI  loix  humaines  déclarent  la  ven- 
si  geance  plus  jufle  & plus  permi- 
si  le  que  l’injultice  que  l’on  com- 
si  met  le  premier  ; mais  fi  on  con- 
si  fuite  la  nature  , on  trouvera 
XI  qu’elles  viennent  toutes  deux 
SI  de  la  meme  foibleffe;  & lamé- 
si  chant  été  de  l’homme,  quoique 
SI  difficile  à déraciner,  n’ett  pour- 
ïi  tant  d'ordinaire  , ni  fi  brutale 
SI  ni  fi  indomptable  , qu’elle  ne  fe 
SI  corrige  & ne  s’adoucifle  enfin  , 
SI  vaincue  par  les  bienfaits  , fur- 
n tout  fi  on  l’attaque  fouvent  avèc 
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SI  des  plaifirs  Ce  des  grâces.  » 

Dion , en  fe  fervant  de  ces  rai- 
fonnemens , pardonna  à Héracli- 
de , & le  laiiTa  aller.  11  fe  remit 
enfuite  à enfermer  la  citadelle 
d’une  nouvelle  clôture  , & ordon- 
na à tous  les  Sy.’acufains  d’aller 
couper  chacun  un  pieu  , & de  l'ap- 
porter; & quand  la  nuit  fut  venue  , 
il  fit  travailler  fes  foldais  pendant 
que  les  Sy raeufains  repofotent.  De 
cette  manière  il  eut  environné  le 
château  d’une  bonne  palifTade 
avant  qu’on  s’en  fût  apperçu  ; de 
forte  que  le  lendemain  matin  , 
quand  on  vit  la  grandeur  de  l’ou- 
vrage Ù la  promptitude  de  l'exé- 
cution , ce  fut  un  fujet  d’admira- 
tion pour  tour  le  monde  , autant 
pour  fes  ennemis  que  pour  les  ci- 
toyens. 

Sa  palifTade  achevée,  il  enterra 
les  morts  , délivra  les  prlfonniers 
qu’on  avoit  faits , qui  n’étolcnc  pas 
moins  de  deux  mille,  6c  convoqua 
une  affemblée.  Là  Héraclide  s’é- 
tant avancé,  propofa  d’élire  Dion 
Généraliffîme  , avec  une  autori- 
té fouveraine  Air  terre  6c  fur  mer. 
Tous  les  plus  gens  de  bien  6c  les 
plus  confidétables  , reçurent  favo- 
rablement cette  propofition  , 6c 
vouloicnt  qu’elle  paffàt  & qu’elle 
fut  autorifée  par  le  peuple  ; mais 
les  gens  de  mer  6c  les  artifans  , 
fâchés  de  voir  fortir  la  charge  d’A- 
mira!  des  mains  d'Héraclide  , 6c 
pcrfuadés  que  quoiqu’il  fût  peu 
cffimable  en  toute  autre  chofe  , il 
feroit  au  moins  plus  populaire  que 
Dion  , 6c  plus  fournis  aux  volon- 
tés du  peuple  , s’y  oppoferent  de 
tout  leur  pouvoir  ; & Dion  fe  re- 
lâcha en  cela  pour  l’amour  d’eux  p 
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& remit  à Héiaclide  le  comman- 
dement général  fur  mer.  Mais  , 
il  les  ofFenfa  d'un  antre  côté  très- 
grièvement  ; car  , il  empêcha  le 
partage  qu’ils  vouloient  taire  des 
terres  6t  des  maifons , & calTa  &. 
annula  tout  ce  qui  avoit  été  ot- 
dunné  fur  cette  matière. 

Cependant , comme  perfonne 
ne  venoit  au  fecuurs  de  la  cita- 
delle , les  alliégés  fe  rendirent  par 
capitulation;  & comme  Dions’a- 
vançoit  pour  y entrer  , les  fem- 
mes qui  y étoient , n’eurent  pas 
la  patience  de  l'attendre  ; elles  for- 
tirent  au-devant  de  lui  jufqu’aux 
portes.  Ariltuinaquc  menoit  avec 
elle  le  fils  de  Dion , & Arete  mar- 
choit  apiès  elle  fondant  en  larmeSj 
& ne  fçaehant  comment  elle  de- 
voir faluer  fon  mari  & lui  parler  , 
après  avoir  été  mariée  à un  autre. 
Dion  embralTa  d'abord  fa  lirur  & 
enfuite  fon  fils.  Pour  fa  femme  , il 
l’cmbtafla  tendrement , le  vifage 
baigné  de  larmes , lui  remit  entre 
les  mains  fon  fils  , & lui  ordonna 
d'ailer  dans  la  maifon  où  il  habi- 
toit  , parce  qu'il  avoit  rendu  aux 
Syraeufains  leur  citadelle. 

Après  ce  grand  fuccès  , il  ne 
voulut  point  jouir  de  fa  fortune 
préfente,  avant  que  d’avoir  rendu 
grâces  à fes  amis  , comblé  de  pré- 
i'ens  les  alliés  de  Syraeufe , & dif- 
tribué  aux  citoyens  qu’il  connoif- 
foit,  & aux  foldats  étrangers,  une 
partie  du  profit  & de  l'honneur 
qu’ils  méritoient  , portant  en  cela 
fa  générofité  & fa  magnanimité 
au  - delà  de  fes  forces  & de  fa 
puiiïance,  fe  traitant  d’ailleurs  lui- 
même  fort  fimplement  & fort  mo- 
defiemèni,  fe  contentant  des  cho- 
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fes  les  plus  communes  , & qui 
tomboient  les  premières  fous  fa 
main.  Cela  le  rendoit  l’admira- 
tion de  tout  le  monde  , car  on  ne 
pouvoir  fe  lalTer  d'admiter  que 
lorfque  non  - feulement  la  Sicile  , 
mais  Carthage  & la  Grece  entière 
avoient  les  yeux  fur  lui , étoient 
les  témoins  de  fes  profpétiiés  , & 
le  regardoient  comme  celui  de 
tous  les  capitaines  dont  la  valeur 
& la  fortune  étoient  le  plus  géné- 
ralement reconnues  & les  plus 
éclatantes  , il  fût  cependant  aulli 
modefle  dans  les  habits  , dans  fon 
équipage  & dans  fa  table  , que  s’il 
eût  vécu  dans  l’Académie  avec  Pla- 
ton , & non  pas  avec  des  gens  de 
guerre  , avec  des  officiers  & des 
foldats  , qui  regardent  les  débau- 
ches , les  plailirs  & les  voluptés 
comme  des  cunfolations  nécçlTai- 
res  pour  adoucir  les  fatigues  & les 
travaux  qu’ils  efTuient  , & les 
dangers  auxquels  ils  font  expofés. 
Aulli  Platon  lui  écrivoit  que  la 
terre  entière  n’avoit  les  yeux  atta- 
chés que  fur  lui  feul.  Pour  lui , il 
n’avoit  les  Tiens  attachés  que  fur 
un  feul  petit  endroit  d'une  feule 
ville  , fur  l’Académie  , & il  ne 
reconnoilToit  d'autres  fpeélateurs 
ni  d’autres  juges  que  fes  philofo- 
phes  , qui  n’admiroient  ni  fes  ac- 
tions , ni  fon  courage  , ni  fa  vic- 
toire , mais  qui  regardoient  feule- 
ment s'il  uferoit  avec  fageffe  & 
avec  modération  de  fa  fortune,  & 
s'il  fe  monireroit  tempérant  Sc 
modefte  dans  de  fi  grands  fuccès. 

Quant  à la  gravité  & à la  fier- 
té dont  il  étoit  dans  le  commerce  , 
Si  à l’inflexible  Ifévérité  avec  la- 
quelle il  traitoit  le  peuple  , il  le 
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piqua  de  n’en  rien  relâcher, quoique 
fes  affaires  demandaiïent  louvent 
quelque  forte  de  politefTe , de  dou- 
ceur & de  grâce  , & que  Platon 
l'en  grondât  fouveni , & qu'il  lui 
écrivit  que  la  fierté  habite  avec  la 
folitude.  Maisilparoit  que  Ton  na- 
turel étoit  entièrement  éloigné  des 
attraits  de  l'infinuation  & de  la 
perfuafion. 

Le  deffein  de  Dion  étoit  d'éta- 
blir à Syracufe  un  gouvernement 
compole  de  celui  de  Lacédémo- 
ne & de  celui  de  Crete  , mais  où 
l'Ariflocratie  domineroit  toujours, 
& décideroit  des  plus  grandes  af- 
faires, par  l'autorité  qu'il  prétcn- 
doit  donner  au  confeil  des  An- 
ciens. Il  trouva  encore  ici  de  l'op- 
pofition  du  côté  d'Héraclide  , 
toujours  turbulent  & féditieux  à 
fon  ordinaire , & uniquement  oc- 
cupé à gagner  le  peuple  par  fes 
flatteries  & par  fes  careffes.  Un 
jour  , que  Dion  l'avoit  envoyé 
appeller  au  confeil , il  répondit 
qu'il  n'iroit  point,  & qu’étant  fim- 
ple  particulier  , il  fe  trouveroit  à 
l’afTemblée  avec  les  autres  ci- 
toyens , quand  elle  feroit  convo- 
quée. 11  vouloit  par -là  faire  fa 
cour  au  peuple , & rendre  Dion 
odieux.  Celui-ci,  las  de  fouffiir 
tant  d’infultes  , lâcha  la  main  à 
ceux  qu’il  avoir  autrefois  empê- 
chés de  le  tuer.  Ils  allèrent  donc 
dans  fa  maifon  , & fe  défirent  de 
lui.  On  verra  bientôt  le  juge- 
ment que  Dion  lui -même  porta 
de  cette  aâion. 

Les  Syracufains  furent  fort  af- 
fligés de  cette  mort  ; mais  comme 
Dion  lui  fit  des  funérailles  magni- 
flques , qu’il  fuivit  fon  convoi  avec 
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toute  fon  armée  , & qu’enfuite  il 
harangua  le  peuple , ils  s’appaife- 
rent , & lui  pardonnèrent  ce  meur- 
tre, perfuadés  qu'il  n’étoit  pas  pof- 
fible  que  la  ville  n'eût  été  conti- 
nuellement agitée  de  troubles  tic 
de  féditions  , tant  qu'Héraclide  6c 
Dion  auroient  gouverné  enfem- 
ble. 

Depuis  ce  meurtre  , Dion  ne 
goûta  plus  de  joie  , 8c  n'eut  point 
de  repos.  Un  fantôme  affreux  qui 
fe  préfenta  à lui  pendant  la  nuit  , 
le  remplit  d’un  trouble  effrayant 
& d'une  noire  mélancolie.  C'étoit 
une  femme  d'une  taille  énorme  ^ 
qui  par,  fon  appareil,  & par  foa 
air  6l  fon  vifage  hagard  , reffem- 
bloit  à une  Furie  , & qui  balayoit 
avec  violence  fa  maifon.  La  mort 
de  fon  fils , qui,  pour  quelque  cha- 
grin particulier  , s’éioit  précipité 
du  haut  d'un  toit , paffa  pour  l’ac- 
compliffement  de  cette  apparition, 
& fut  le  prélude  de  fes  malheurs. 
Callippe  y mit  le  comble.  C'étoit 
un  Athénien  , avec  qui  Dion  avoit 
lié  une  amitié  intime  pendant  qu’il 
logeoit  chez  lui  à Athènes , & pour 
qui  depuis  il  avoit  toujours  eu  une 
entière  ouverture , & une  con- 
fiance fans  bornes.  Callippe  s’étant 
livré  à des  vues  d'ambition , & 
fongeant  à fe  rendre  maître  de 
Syracufe  , ne  compta  plus  pour 
rien  les  droits  facrés  de  l'amitié  & 
de  rhofpitalité,  & entreprit  de  fe 
défaire  de  Dion , qui  feul  pouvoir 
mettre  obüaçle  à fes  deffeins. 
Quelque  foin  qu’il  eût  pris  de  les 
tenir  cachés , il  en  tranfpira  quel- 
que chofe  jufqu'aux  oreilles  de  la 
foeur  & de  la  femme  de  Dion , qui 
ne  perdirent  point  de  tenu  , de 
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travaillèrent  à s’aiTurer  de  la  vé- 
rité du  fait  par  une  exaâe  recher- 
che. Pour  en  prévenir  Teffet  , il 
alla  les  trouver  fondant  en  larmes, 
& paroiflant  inconfolable  de  ce 
qu’on  avoir  pu  le  fouçonner  d'un 
tel  crime  , & le  croire  capable 
d'un  fl  noir  attentat.  Elles  exigè- 
rent de  lui  qu'il  fît  ce  qu’on  ap- 
pelloit  le  grand  ferment.  Celui 
ui  le  prêroit , revêtu  de  la  mante 
e pourpre  de  la  déede  Profer- 
' pine  , & tenant  à la  main  une 
torche  allumée , prononçoit  con- 
tre lui-même  dans  le  remple  les 
exécrations  les  plus  terribles  qu’il 
foit  poflible  d’imaginer. 

Le  ferment  ne  lui  coûta  rien  ; 
mais  , il  ne  raffura  pas  les  Prin- 
ceiles.  U leur  venoic  tous  les  jours 
de  nouveaux  indices  de  plufleurs 
côtés  aufli  • bien  qu’à  Dion  , & 
tous  fes  amis  l’exhortoient  à pré- 
venir le  crime  de  Callippe  par  une 
jude  & prompte  punition.  Il  ne 
put  jamais  s’y  réfoudre.  Le  meur- 
tre d’Héraclide  , qu’il  regardoit 
comme  une  tache  horrible  a fa  ré- 
putation & à fa  vertu , fe  pré- 
fentoit  fans  cede  à fon  imagina- 
tion allarmée  , & renouvelloit 
par  des  frayeurs  continuelles  fa 
douleur  & fon  repentir.  Déchiré 
jour  & nuit  par  ce  cruel  fouve- 
nir  , il  dit  qu’il  aimoit  mieux  mou- 
rir mille  fois  , & tendre  le  cou  à 
quiconque  voudroit  le  tuer  , que 
de  vivre  obligé  tous  les  jours  de  fe 
précautionner  , non  - feulement 
contre  fes  ennemis  , mais  encore 
contre  les  meilleurs  de  fes  amis. 

Callippe  ne  méritoit  pas  ce 
nom.  Il  fe  hâta  d’exécuter  fon 
crime.  Après  avo'ir  pris  toutes  fes 
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mefures , il  choiflt  entre  les  con- 
jurés certains  jeunes  hommes  de 
l’ifle  de  Zacynthe  , gens  robudes 
& déterminés , & les  charge  d’en- 
trer fans  armes  chez  Dion , afln 
de  mieux  cacher  leur  coup  , 6c 
comme  s’ils  venoient  flmplemenc 
dans  le  dedein  de  lui  faire  leur 
cour.  Les  habitudes  qu’ils  avoienc 
dans  cette  maifon  , leur  rendirent 
toutes  les  entrées  faciles  -,  mais  à 
peine  y eurent -ils  mis  le  pied  , 
que  fermant  les  portes  fur  eux  , 
ils  l’attaquent  dans  fon  lit,  & le 
faifident  au  corps , & font  tous 
leurs  edorts  pour  l’étrangler.  Une 
a^ion  de  cette  violence  ne  pou- 
voit  fe  pader  fans  bruit  ; audi  fut- 
elle  entendue  du  dehors , fans  que 
perfonne  néanmoins , fe  mit  en 
devoir  de  venir  au  fecours  de 
Dion,  n Belle  & importante  le- 
n çon , dit  Cornélius  Népos , qui 
n prouve  bien  l’horreur  que  l'on 
» fent  naturellement  pour  ceux 
» qui  veulent  fe  rendre  fouverains 
» dans  un  État  libre  , & combien 
» ed  malheureufe  la  condition  de 
» ceux  qui  cherchent  plus  à éta- 
n blir  leur  autorité  fur  la  crainte, 
» que  fur  l’amour  de  ceux  qui 
» leur  font  fournis,  n 

En  edet,  pour  peu  que  les  gardes 
de  Dion  eudent  confervé  de  bon- 
ne volonté  pour  leur  maître  , il 
leur  eût  été  bien  facile  de  le  fan- 
ver,  en  enfonçant  les  pones,  puif- 
que  les  adadins  qui  le-tenoient  au 
corps  fe  trouvoient  fans  armes  , 
& en  demandoient  à ceux  du 
dehors.  Enfin  , .perfonne  ne  fe 
préfentant  pour  le  fecourir , un 
certain  Lycon  , de  Syracufe  , leur 
jetta  par  les  fénétres  une  épée  , 
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dont  ils  fe  fervirent  pour  ôter  la 
vie  au  nwlheureux  Dion  , l’an 
354  avant  l’Ère  Chrétienne. 

Le  bruit  de  ce  maflaire  s’étant 
répandu  en  peu  de  tem»  , attira 
Une  grande  loule  de  peuple  dans 
la  inaifon  où  il  venoit  de  fe  com- 
mettre. Plufieurs  , frappés  de 
l'hotreur  d’une  aélion  fi  déiefta- 
ble  , firent  main-balTe  fur  tout  ce 
qui  fe  préfenta  ; & dans  ce  dé« 
fordre  gènéial , le  moindre  foup- 
çon  tenoit  lieu  de  crime  , inno- 
cent & coupables  tous  furent  en- 
veloppés dans  cette  horrible  tue- 
rie. C’ert  une  chofe  furprenante 
que  le  changement  fubit  que  la 
mort  de  Dion  caufa  dans  tous  les 
efprits.  La  compaifion  prit  tout- 
à-coup  la  place  de  la  h.iine.  On 
n’entend  plus  ce  nom  odieux  de 
tyran  , dont  ils  l’avoient  chargé 
pendant  qu’il  étoii  en  vie;  ce  n’ell 
pas  à prélent  le  même  IVomme  , 
c’ell  le  libérateur  de  la  patrie  ; 
c’elf  le  deflruéfeur  du  Tyran  & 
de  la  tyrannie.  Quelle  révolution  ! 
Ils  auroient  alors  donné  leur  pro- 
pre fang  pour  le  rappeller  à la  vie, 
s’il  eût  été  poffible  de  le  racheter 
à ce  prix.  On  lui  fit  de  magnifi- 
ques funérailles  aux  dépens  du 
public  . & on  lui  éleva  un  fuper- 
be  mofoiée  dans  le  lieu  le  plus  ap- 
parent de  la  ville.  Telle  fut  la  fin 
de  Dion  , qui  croit  alors  dans  la 
cinquante  cinquième  année  de  fon 
âge  , quatre  ans  auiirs  fon  retour 
du  Péloponnefe  en  Sicile. 

DIGRESSION 

Sur  le  Portrait  de  Dion. 

Il  efl  difficile  de  trouver  réunies 
dans  u:;e  feule  perfonne  , autan: 
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d’excellentes  qualités  qu’on  en  voit 
dans  Dion.  Nous  ne  confiderons 
point  ici  fon  goût  merveilleux 
pour  les  fciences , l’art  de  les  af- 
(ocier  avec  les  plus  grands  em- 
plois de  paix  & de  guerre  , dy 
puifer  des  règles  de  conduite 
des  maximes  de  gouvernement  , 
& de  s’en  faite  un  délalTement  auf- 
fi  utile  qu’honorable.  Nous  nous 
attachons  à l'homme  d État  ; & 
combien  de  ce  côté-là  eft-il  ad- 
mirable ! Grandeur  d’ame  , no- 
blefle  de  feniinieiis  , générofiié  a 
répandre  fes  biens , valeur  héroï- 
que dans  les  combats  , accompa- 
gnée d’un  fang  froid  & d’une  pru- 
dence peu  communes , un  efpnt 
valle  & capable  des  plus  grandes 
vues  , une  fermeté  inébraalable 
dans  les  plus  grands  dangers  , & 
dans  les  revers  de  fortune  les 
plus  inopinés  , un  amour  pour  la 
patrie  à du  bien  public  porté 
prefque  jufqu’.'i  l’excès.  Voilà  une 
partie  des  vertus  de  Dion.  Le 
deflein  qu’il  forma  de  délivrer  fa 
patrie  du  joug  de  la  tyrannie,  la 
hardieffe  Sc  la  fageffe  en  meme 
teins  avec  lefquelles  il  le  mit  à 
exécution  , font  voir  de  quoi  il 
étoit  c-apable. 

Mail  , ce  que  nous  trouvons 
de  plus  beau  dans  la  vie  de  Dion, 
de  plus  digne  d’admiration  , & , 
s’il  étoit  perrriis  de  parler  ainfi  , 
de  plus  .au  delTus  de  l’hamain , c’ell 
cette  grandeur  d’ame  & cette  pa- 
tience inouie  avec  laquelle  il  fouf- 
frit  l’ingratitude  de  les  citoyens. 
11  avoit  tout  quitté  & tout  facri- 
fié  pour  venir  à leur  fecours  ; il 
avoit  réduit  la  tyrannie  aux  abois, 
Si  touchoit  au  moment  où  il  de- 
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voit  les  rétablir  dans  une  entière 
liberté.  Pour  prix  de  tant  de  fer- 
vices  , ils  le  chalTent  honteufement 
de  leur  ville  , accompagné  d'une 
poignée  de  foidats  étrangers  dont 
ils  n'ont  pu  corrompre  la  fidélité  ; 
ils  le  chargent  d’injures  , & ajou- 
tent à la  perfidie  les  plus  durs  ou- 
trages. Il  n’a,  pour  punir  ces  in- 
grats & ces  rebelles,  qu'à  faire  un 
mouvement  ; il  n’a  qu’à  laifTeragir 
l’indignation  de  fes  foldats  ; maître 
de  leur  efprit  comme  du  fien  , il 
arrête  leur  impétuofité  , & fans 
défarmer  leurs  mains  , il  met  un 
frein  à leur  jufte  coîere  , ne  leur 
permettant , dans  le  feu  meme  & 
dans  l’ardeur  du  combat , que  d’ef- 
frayer & non  de  tuer  fes  ennemis  , 
parce  qu’il  les  regardoit  toujours 
comme  fes  concitoyens  & comme 
fes  freres. 

On  ne  pouvoir  , ce  femble  , 
rien  reprocher  à Dion  qu’un  dé- 
faut; c’eft  qu’il  avoir  quelque  chofe 
de  dur  & d’aullère  dans  l'humeur, 
qui  le  rendoit  moins  acceffible  & 
moins  fociabie , & qui  éloignoit 
un  peu  de  lui  jufqu’aux  plus  gens 
de  bien  , 6c  jufqu'à  fes  meilleurs 
amis.  Platon,  & ceux  qui- s’inté- 
refToient  véritablement  à fa  gloire  , 
l’en  avuiem  fouvent  averti.  Mal- 
gré les  reproches  qu’on  lui  faifoit 
de  la  gravité  trop  audère  & de 
l’inflexible  févérité  avec  laquelle 
il  traitoit  le  peuple  , il  fe  piqua 
toujours  de  n’en  rien  relâcher,  foit 
que  fon  naturel  fût  entièrement 
éloigné  des  attraits  de  l’infinua- 
tion  & de  la  perfuafion  , foit  que  , 
dans  le  deflein  qu’il  avoi:  de  corri- 
ger & de  ramener  les  Syraeufains, 
gâtés  &L  corrompus  pat  les  dif^ 
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cours  flatteurs  & complaifans  des 
orateurs,  il  crût  devoir  employei' 
des  manières  plus  fermes  & plus 
mâles. 

Dion  k trompoit  dans  le  point 
le  plus  eflentiel  du  gouvernement, 
A compter  depuis  le  trône  jufqu’à 
la  dernière  place  de  l’État,  quicon- 
que eft  chargé  de  gouverner  & 
de  conduire  les  autres  , doit  avant 
tout  étudier  l’art  de  manier  les 
efprits , de  les  fléchir , de  les  tour- 
ner à fon  gré  , de  les  amener  à 
fon  point  ; ce  qui  ne  fe  fait  point 
en  voulant  les  maitrifer durement, 
en  leur  commandant  avec  hau- 
teur , en  fe  contentait  de  leur 
montrer  la  règle  & le  devoir  avec 
une  rigidité  inflexible.  Il  y a , 
dans  le  bien  meme  & dans  la  ver- 
tu , & dans  l’exercice  de  toutes  les 
charges  , une  exactitude  & une 
fermeté , ou  plutôt  une  forte  de 
roideur , qui  fouvent  dégénéré  en 
vice,  quand  elle  eft  poulfée  trop 
loin.  On  convient  qu’il  n'elt  ja- 
mais permis  de  courber  la  règle  ; 
mais  il  eft  toujours  louable  , & 
fouvent  nécefTaire  de  l’amolir  & 
de  la  rendre  plus  maniable  ; ce  qui 
fe  fait  fur-tout  par  des  manières 
douces  & inftnuantes,  en  n’exi- 
geant pas  toujours  le  devoir  avec 
une  extrême  rigueur  , en  fermant 
les  yeux  fur  beaucoup  de  petites 
fautes  qui  ne  méritent  pas  d'être 
relevées , en  aver lifTant  avec  bon- 
té de  celles  qui  font  plus  conlidé- 
rables , en  un  mot , en  lâchant  par 
tous  les  moyens  poibbles  de  fe 
faire  aimer  , de  rendre  la  vertu 
& le  devoir  aimables. 

On  rapporte  quelques  bons 
mots  de  Dion.  Nous  n’en  cite- 
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rons  qu'un  feul.  Un  des  plus  ri- 
ches & des  plus  puiiïans  citoyens 
de  Mégare  ayant  prié  Dion  trés- 
infiamment  de  lui  faire  l|^onneur 
de  le  venir  voir  dans  fa  maifon  , 
il  y alla.  En  arrivant , il  trouva 
beaucoup  de  peuple  afTemblé  de- 
vant la  porte , & une  fi  grande 
quantité  de  gens  qui  y alloient 
pour  affaires , que  cette  foule  & 
ces  divers  embarras  empêchoient 
qu’on  ne  pût  entrer  ni  l'aborder. 
Alors  , Dion  s'adrefTant  à ceux 
qui  l’accompagnoient , & qui  fe 
fachoient  & murmuroient  de  ce 
qu'on  les  faifoit  attendre , leur  dit  : 
Pourquoi  nous  plaindre  de  cet 
homme  , pourquoi  nous  fâcher  ? 
Ne  faifons-nous  pas  la  même  cho- 
fe  à Syracufe  ? 

DIÔN , Dion  , A/a>r . (a)  Phi- 
lofophe  Académicien  , fut  choifi 
pour  être  le  chef  d’une  ambalTade 
nombreufe  , que  les  habitant  d'A- 
lexandrie envoyèrent  à Rome  , 
l’an  avant  J.  C.  Ptolémée  Au- 
lete,  roi  d'Égypie  , étoit  alors 
d ns  cette  dernière  ville.  Les  am- 
h fladeurs  étoient  chargés  de  dé- 
fendre les  Alexandrins  contre  les 
reproches  de  leur  Roi»  & de  por- 
ter leurs  plaintes  au  fujet  de  Tes 
violences  & de  fes  injuftices.  Ja- 
mais ambalTade  ne  réuHit  plus 
mal.  Ptolémée  Aulete  fit  afTafliner 
plufieurs  des  députés  fur  la  route, 
d'autres  dans  Rome  ; quelques- 

(a)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epiil.  iS. 
Orat.  pro  M.  Ctrl.  c.  17.  Roll.  Hitt. 
Ane.  Tom.  V.  p.  410 , 411.  Hiii.  Rom. 
T.  Vn.  p.  71.7J. 

{h)  Cieer.  in  Verr,  L.  tV.  c.  ij.  ér 

Pl- 
ie) Suid.  Tom.  I.  p.  7t).  Roll.  Hift. 
Ane.  Tom.  Vi.  p.  tS] , 144.  Ciev.  Hifi.i 
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uns  furent  gagnés  , tout  le  refle 
intimidé  , en  forte  que  le  Sénat 
n'auroit  pas  même  entendu  parler 
de  cette  ambaffade , fi  Favpnius , 
qui,  en  l'abfence  de  Caton,  tàchoit 
de  le  remplacer,  n’eût  élevé  fa 
voix  contre  cette  multiplicité  d'at- 
tentats. Le  Sénat  ordonna  que 
Dion  feroit  appellé  & entendu. 
Mais , Dion  lui-même  fut  bientôt 
après  aflalTiné;  & l’argent  de  Pto- 
lémée Aulete,  foutenu  de  la  puif- 
fance  de  Pompée  , qui  le  logeoit 
chez  lui  & le  protégeoit  ouverte- 
ment , étouffa  prefque  entière- 
ment cette  odieufe  affaire.  Quel- 
ques Romains  furent  mis  en  juffi- 
ce , comme  ayant  trempé  dans 
l'afTaffinat  de  Dion  , & c'étoit  un 
des  chefs  de  l’accufation  contre 
M.  Ccclius  , que  Cicéron  défen- 
dit l'année  fuivante.  Nous  appre- 
nons de  cet  orateur  que  Dion 
étoit  logé  à Rome  chez  L.  Lu- 
ceius  , qui  avoir  fait  fa  connoif- 
fance  en  Égypte. 

DION  , Dion  , Ai'û»  , (i)  ci- 
toyen d'Haléfine  , ville  de  Sicile  , 
fut  fait  citoyen  Romain  par  les 
bons  offices  de  Q.  Métellus.  Il 
étoit  échu  un  grand  héritage  à fon 
fils.  Verrès  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé en  Sicile  , qu’il  s’occupa  des 
moyens  d'envahir  cet  héritage. 

DION , Dion,  , (c)  fur- 
nommé  Caffius , auteur  d'une  Hif- 
toire  Romaine.  C’efl  ce  que  nous 

des  Emp.  T.  I.  p.  JJ.  T.  II.  p.  jjy,  T. 
V.  p.  169  , 170 , 197.  /«iv.  Mem.  de 

l'Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lett.  T.  I. 
p.  j66.  Tom.  IV,  p.  586.  T.  V.  p.  187. 
Tom.  VII,  p,  140.  ér  fmiv,  T.  IX.  pag. 
■ SI,  ISS  . 4JS.  ër  fmiv.  T.  XIX,  p,  j6s. 
&f*iv.T.  XX.  p.  8i. 
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avons  de  mieux  lii  & de  plus 
fuivi  en  hiftoire  , depuis  que  Ta> 
cite  nous  manque  ; & ce  feroit 
faire  un  grand  tort  à Dion  Caf- 
fius , que  de  le  comparer  avec  les 
Écrivains  confus  de  l'hifloire  d’Au- 
gufte.  Il  s’en  faut  cependant  de 
beaucoup  qu'il  n'égale  les  grands 
HiHoriens. 

Dion  Caflius , qu’on  appelle 
aufli  Cocceius  & Cocceianus  , 
étoit  de  Nicée  en  Bithynie,  & 
Vivoit  fous  les  empereurs  Com- 
mode , Pertinax , Sévère , Cara- 
calla  , Macrin  , Héliogabale  & 
Alexandre.  Il  vint  à Rome  fous 
Commode , & s’y  didingua  dans 
la  plaidoirie.  Son  pere  Apronia- 
nus  , homme  confulaire,  fut  gou- 
verneur de  la  Dalmatie , & en- 
fuite  proconful  de  Cilicie.  Dion 
Caflius  reçut  lui-même  l’honneur 
du  coofulat , après  avoir  pa(Té  par 
divers  emplois,  fous  les  Empe- 
reurs précédens  ; car , il  avoir  été 
établi  gouverneur  de  Pergame 
6c  de  Smyrne  par  Macrin  , & 
avoir  commandé  en  la  même  qua- 
lité, tant  en  Afrique  que  dans  la 
Pannonie.  La  mort  de  Domiiius 
Ulpianus  , qui  fut  tué  par  les  fol- 
dats  de  la  cohorte  Prétorienne,  à 
la  fuite  d’une  fédition  élevée  entre 
eux  & le  petmie  , penfa  être  fu- 
nefle  i Dion  CafTius.  Comme  ce- 
lui-ci , durant  le  gouvernement 
qu’il  avoir  eu  en  Pannonie , avoit 
fait  obferver  aux  troupes  une  dif- 
cipline  exaéle  ; ces  mêmev  Préto- 
riens craignirent  que  cet  exemple 
n’eût  des  fuites  par  rapport  à eux , 
& ils  eurent  l’infolence  de  de- 
mander la  tête  de  Dion  Caflius. 
Alexandre,  loin  de  les  écouter. 
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honora  Dion  CafTius  d’un  fécond 
confulat  , dans  lequel  il  voulut 
être  fon  collègue  ; & il  s’engagea 
à faire  pour  lui  toutes  les  dépenfea 
qu'exigeoit  fa  charge.  Cette  fer- 
meté étoit  louable;  mais  Alexan- 
dre ne  la  foutint  pas.  Il  appréhenda 
que  les  Prétoriens,  voyant  celui 
qu'ils  haïfToient  revêtu  des  orne- 
mens  de  la  première  dignité  de 
l'Empire  , ne  s'emportafTenc  à 
quelque  fédition  , qu'il  ne  feroit 
plus  maiire  d'arrêter;  & il  con- 
feilla  à Dion  CafTius  de  pafTer  le 
tems  de  fon  confulat  hors  de  Ro- 
me. Dion  CafTius  obéit , fe  rendit 
en  Campanie  auprès  de  l'Empe- 
reur, y demeura  quelques  jours 
avec  lui , fe  montrant  fans  crainte 
aux  foldais  de  la  garde  ; après 
quoi , comme  il  étoit  incommodé 
de  la  goutte , il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  dans  la  Bithynie  fon  païs 
natal  ; bien  content  de  fe  voir  tiré 
par  d'heureufes  circonflanccs  ^ 
comme  Heélor  dans  Homère  , du 
milieu  du  tumulte , des  traits  6c 
des  épées , des  meurtres  & du 
carnage. 

Dion  Caflius , par  le  rang  qu’il 
tenoit  & par  les  emplois  qu'il 
avoit  gérés , étoit  fans  doute  à 
portée  d’écrire  une  hifloire  Ro- 
maine, s'il  eût  eu  d’ailleurs  les  ta- 
lens  qu'exigeoit  cette  entreprife  , 
c’efl- à-dire  , une  fage  défiance 
pour  fe  garder  de  la  prévention  , 
une  critique  faine  pour  difcuter 
exaâement  les  faits , & l’éléva- 
tion d’efprit  & de  fentimens  pour 
en  juger.  Mais , il  faut  avouer  que 
ces  qualités  brillent  peu  chez  lui. 
Il  fut  un  de  ces  génies  aifés , qui 
font  propres  à écrire  beaucoup. 
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parce  qu’iU  n'ont  pai  l'idée  du 
beau  & de  l'excellent,  qui  coûte 
toujours  à remplir. 

On  peut  juger  du  caraftère  de 
Jnn  efprit  par  le  compte  qu'il  rend 
loi-même  de  l'occafion  qui  le  dé- 
termina à écrire  l'Hiftoire.  II  avoit 
compofé  un  petit  ouvtage  fur  les 
ibnges  & les  préfages  qui  avoient 
annoncé  l'Empire  à Sévère,  & il 
envoya  ce  mélange  de  flatterie 
& de  fuperflition  à Sévère  lui- 
même,  qui  en  fut  ttès-charmé, 
& en  fit  les  remercimens  à l'Au- 
teur par  une  lettre  longue  & polie. 
Dion  Caflius  reçut  cette  lettre  fur 
h foir,  & pendant  la  nuit  fuivanie, 
il  crut  voir  en  fonge  une  divinité 
ou  un  génie  , qui  lui  ordonnoit 
d'écrire  l'Hilloire.  Il  obéit,  & il  fit 
fon  elfai  par  le  règne  de  Com- 
mode , racontant  ce  qu'il  avoit 
lui  -même  vu.  Le  premier  fruit  de 
fon  travail  hiftorique  ayant  été 
bien  reçu  , le  fuccès  l'encouragea  , 
& il  conçut  le  delTein  de  faire  un 
corps  complet  d'Hirtoite  Romai- 
ne , depuis  l'arrivée  d'Énce  en 
Italie  jul’qu'à  fon  tems.  Il  employa 
dix  ans  à ramafler  les  matériaux 
d'un  fl  grand  ouvrage,  & douze 
à, la  coinpofttion.  Cet  cfpace  n'eft 
pas  trop  long  , eu  égard  aux  dif- 
traclions  que  lui  donnoient  fes  ern- 
plois.  Quand  il  étoit  libre  , il  fe 
rctiroit  en  Campanie , pour  y va- 
quer à fon  ouvrage  , loin  du  tu- 
multe & de  la  ville.  Il  conduifit 
fon  travail  jufqu'à  la  huitième  an- 
née du  règne  d'Alexandre  , où  il 
fnt  conful  avec  ce  Prince  , & 
obtint  enfuite  de  lui  la  petmifllon 
d'aller  finir  tranquillement  fes 
)ours  dans  fa  pairie  , comme 
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nous  l'avons  déjà  obfervé. 

Cette  hiftoire  , à la  commen- 
cer à la  fondation  de  Rome  i SC 
à la  continuer  jufqu'à  la  mort  de 
Septime  Sévère  , comprenoit  l'ef- 
pace  de  963  ans.  Elle  ne  contint 
d'abord  que  foiiante  feize  livres. 
Dion  Caflius  en  ajouta  depuis 
quatre  autres  , où  il  décrivit  les 
évènemens  qui  éioient  furvenus 
fous  les  règnes  de  Caracalla  6l 
d'Héüogabale,  & il  la  finit  à 1a 
feptième  année  du  règne  d'Ale- 
xandre Sévère.  Dans  le  dernier 
livre,  qui  efl  le  quatre-vingtième, 
il  s'exeufe  de  ne  l'avoir  pas  tra- 
vaillé avec  le  même  foin  que  les 
précédens,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
fait  un  long  féjour  â la  cour  de 
l'Empereur  pendant  ces  fept  an- 
nées; & qu’étant  tombé  malade 
en  Bithynie  , il  étoit , en  quittant 
cette  province  , allé  remplir  la 
préfefture  d’Afrique  ; que  de-là  , 
il  n'avoit  fait  , pour  ainfi  dire , 
ue  pafler  par  l’Italie , pour  fe  ren- 
re  au  gouvernement  de  la  Dal- 
matie&  de  la  Pannonie  fupérieu- 
re  ; après  quoi , il  étoit  revenu  à 
Rome,  enfuite  en  Campanie  , & 
enfin  chez  lui  , c'eft-à-dire  , à 
Nicée,  où  il  mit  la  dernière  main 
à ce  grand  ouvrage.  Des  quatre- 
vingts  livres  de  Ion  hifloiie  , il 
nous  manque  les  trente  - quatre 
premiers , |irefque  tout  le  irenie- 
cinquicme  & le  commencement 
du  trente-fixième  ; de  forte  que 
nous  n’avons  tien  d’entier  & de 
fuite  de  lui , que  les  livres  fuivans  , 
jufqucs  & compris  le  cinquante- 
quatrième.  Les  fix  d’après  , qui 
vont  jufqu'à  la  mort  de  l'entpereur 
Claude  , paroiflent  uonqués  en 
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beaucoup  d’endroits.  Sur  les  vingt 
dernieis  on  ert  réduit  à fe  conten- 
ter de  quelques  fragmens  plus  ou 
moins  confidtrables  , donnés  p.ir 
L’rfinus  & par  MM.  de  Valois  ; 
mais,  ce  qui  fupplée  un  peu  à ce 
défaut , c’eft  que  nous  avons  un 
abrégé  de  Dion  CalTius , depuis 
le  tiente-cin(|uièiT!e  livre  jufqu'a 
la  fin  , fait  par  Xiphilin. 

L’on  nous  avoir  annoncé  , il  y 
a plus  de  vingt  ans , les  vingt  un 
premiers  livres  de  l’hifioire  de 
Dion  Cafiius,  récemment  décou- 
verts , reftitués  & mis  en  ordre. 
Mais  J cette  prétendue  découver- 
te , publiée  à Naples  en  1747  , 
lorfqu’elle  a été  bien  examinée  & 
appréciée  à fa  jufle  valeur,  s'eft  ré- 
duite à une  compilation  des  qua- 
tre premières  vies  d'illullres  Ro- 
mains par  Plutarque  , avec  un  ex- 
trait de  Zonare.  Au  refte,  ce  ne 
font  pas  les  commencemens  de 
Dion  Cafiius  qu’on  doit  regarder 
comme  les  plus  précieux.  Nous 
femmes  allez  riches  fur  ce  qui 
appartient  aux  premiers  terni  de 
Rome.  Mais,  qui  feroit  allez  heu- 
reux pour  retrouver  les  derniers 
livres  de  cet  Hiltorien  , fur-tout 
depuis  \ efpafien  , rempliroit  un 
grand  vui Je , & rendroit  un  grand 
fervice  à la  littérature. 

On  a reproché  à Dion  Cafiius, 
& avec  fondement , fon  injuflice 
contre  les  plus  honnêtes  gens  de 
l'antiquité  , Cicéron  , Brutus  & 
Sénèque.  Crédule  8c  fuperllitieux, 
il  a rempli  fon  ouvrage  de  prodi- 
ges. Mais , cette  erreur  lui  eft  plus 
pardonnable  qu’à  fon  abréviateur, 

M Lucian.  T.  I,  p.  96}, 
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qui  éioit  Chrétien,  & qui  ne  l’a 
copié  plus  fidèlement  en  rien  qu’en 
ces  fortes  de  puérilités.  Les  maxi- 
mes qu’il  inféré  dans  fon  ouvrage,  . 
fans  avoir  l'élévation  & la  forme 
de  celles  des  grands  Écrivains  , 
font  communément  folides,  fen- 
fees  , judicieufes.  Il  fe  montra 
honnête  homme , autant  qu’il  êtoit 
permis  de  l’être , fans  courir  de 
trop  grands  rifques.  Son  ftyle  ell 
coulant  ; la  narration  a de  la  clar- 
té & de  la  netteté.  C’eft  un  Hif- 
torien  très-ellimable  à tout  pren- 
dre ; & fl  Phoiius  lui  a fait  trop 
d'honneur  , en  le  cnmpaiant  à 
Thucydide  , on  ne  peut  du  moins 
lui  refufer  la  gloire  d'avoir  été  le 
meilleur  Écrivain  de  fon  fièclel 
Ses  harangues  d'Agrippa  & de 
Mécène  à Augufie , fur  la  propo- 
fition  que  ce  Prince  leur  fit  de 
quitter  l'Empire  ou  de  le  retenir, 
font  des  chefs- d'œuvres.  Outre 
fon  hifioire  , Suidas  lui  attribue  la 
vie  du  philofophe  Arrien,  les  gef- 
tei  de  Trajan  , & quelques  Iti- 
néraires. Raphaël  Volaterran  lui 
donne  trois  livres  intitulés  du 
Prince  , & quelques  traités  de 
murale. 

DION  , Dion  , Ai's*!’,  (4)  cer- 
tain homme  dont  Lucien  fait  men- 
tion dans  fon  Lexiphane.  Cet  hom- 
me avoit  voulu  s’étrangler  ; ôt  il 
feroit  péri  , fi  l’on  n’cioit  venu 
alTez  tôt  pour  délier  le  cordori 
fatal  qui  alloil  lui  donner  I4 
mort. 

DION , Dion , A/»r . (b)  jeutw 
homme  d’Héraclée  , & un  des 
perfonnages  que  Lucien  introduit 


I (t)  Lucisn,  T,  I.  p.  j}8> 
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dans  Ton  dialogue  d’Hermotime 
ou  des  feâes.  Ce  jeune  homme 
aimoit  fort  à difpuier  ; & il  y a voit 
long-tems  qu’il  prenoit  les  leçons 
d'un  maître  que  fa  vertu  & fa 
Tieillefle  rendoient  vénérable.  Mais 
^arce  que  Dion  n'avoit  point  payé 
a point  nommé  , le  Philofophe , 
tout  vertueux  qu'il  étoit , le  prit 
au  collet , & le  traîna  en  juAice; 
& fi  on  ne  lui  eût  ôté  des  mains 
ce  pauvre  garçon , il  lui  auroit 
peut-être  arraché  le  nez,  tant  il 
étoit  en  colère. 

DIONÉ,  Diane  f Afim  , (d) 
fille  de  l Éihir  & de  la  Terre  , au 
rapport  d'Hygin.  C’eft  apparem- 
ment la  même  qui  fuit. 

DIONÉ,  Diane  ^ AiJm  , (é) 
fille  de  Ctxlus  ou  d'Uranus , & de 
la  Terre  , félon  Apollodore  & 
Sanchoniaton.  Un  jour , fon  pere 
l'envoya  avec  deux  de  fes  foeurs , 
vers  Saturne  fon  fils , afin  qu’elle 
le  fit  enlever  en  cachette  ; mais, 
Saturne  s'étant  faifi  d’elle  & de 
fes  compagnes,  les  mit  au  nom- 
bre de  fes  concubines  ; il  eut  en 
particulier  de  Dioné  , plufieurs 
filles  qui  ne  font  pas  nommées. 

DIONÉ  , Diane  , , (c) 

l’une  des  nymphes  de  la  Mer, 
étoit  fille  de  l’Océan  & de  Té- 
thys , félon  Héfiode. 

DIONÉ  , Diane  (‘0 

I une  des  Néréides  , étoit  fille  de 
Nérée  & de  Doris,  félon  Apol- 
lodore. 

(e)  Hygin,  Fsbul.  Przfat.  1 

(t)  Apollod.  pag.  1^4.  Myth.  par  M. 

l'Abb.  Ban.  Tom.  I.  p.  iSf.  Mém.  de 
l'Acad.  des  inferipe,  & Bell,  Lett.  Tom. 
VU.  pag.  ïj. 

(f)  Heliod.  Theog.  v,  jj  j,  • 

(d),Apullod.  p.  sss. 
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DIONÉ,  Diane,  AhUh  , fe) 
fille  d’Atlas,  époufa  Tantale,  qui 
la  rendit  mere  de  Pélops , au  rap- 
port d’Hvgin. 

DIONÉ,  Diane  , Aiwa.  (/) 
De  ces  diiférenies  Dionés  , il  y 
en  eut  une  que  Jupiter  aima , fie 
dont  il  eut  Vénus.  Quelques-uns 
l’entendent  de  cette  Dioné  qui  fut 
fille  de  l’Océan  fie  de  Téthys. 
Quoi  qu’il  en  foit , Homère  s’é-' 
tend  aflez  fur  Dioné  , raere  de 
Vénus  ; il  nous  la  peint  recevant 
fa  fille  entre  fes  bras , après  qu'elle 
a été  blelTée  par  Diomede , fie  tâ- 
chant de  la  confoler , en  lui  repré- 
fentant  qu'elle  n’efi  pas  la  feule 
des  immortelles  que  l'audace  fa- 
crilège  des  hommes  ait  ofé  atta- 
quer. 

DIONICUS , Dianictu  , (g) 
AiSutui  , certain  perfonnage  , qui 
faifoit  montre  de  quelque  chetive 
vailTelle  d'argent , que  fon  pere 
lui  avoit  laiflée. 

DIONICUS  , Dianicus , (A) 
Aicrixo; , Médecin  , dont  Lucien 
fait  mention  dans  fon  dialogue  des 
Lapithes  ou  du  banquet  des  Phi- 
lofophes.  Il  arriva  aiïez  tart  au 
fefiin , s’exeufant  de  n’être  pas 
venu  plutôt  , fur  une 'aventure 
alTez  étrange  qui  lui  étoit  arrivée  ^ 
car,  étant  allé  voir  un  muficien 
de  fa  connoilTance  , qu’il  traitoit 
de  la  frénéfie,  & ne  içaehant  pas 
que  fon  accès  l’eût  encore  pris , 
il  ne  fut  pat  plutôt  entré , que 

(»)  Hygin.  c.  8|. 

(/)  Homer.  Iliad.  L.  V.  v.  yyo  ër /(f, 
Méin.  de  l'Acad.  des  Infcripi.  & Bell. 
Leit.  Tom.  VII.  pag.  ly,  i6, 

(jç)  Lucian.  T.  Vil.  p.  68i. 

(Sj  Lucian.  T.  11.  p.  S44  > 845.  ér  fil* 
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l'autre  ferma  la  porte  ; & tirant  fon 
épée  , le  menaça  de  le  tuer , s'il 
ne  jouoii  d'une  âùie  qu'il  lui  don- 
na ; Dionicus  n'ayant  pu  le  fai- 
re , le  muficien  lui  donna  un  grand 
coup  de  tbuet.  En  cette  eitrémité , 
Dionicus  s'avifa  d'un  Aratagéme  , 
qui  fut  de  le  défier  à qui  joueroic 
le  mieux  , à la  charge  que  le 
vaincu  recevroit  quelques  coups 
du  vainqueur.  L’autre  accepta  la 
condition.  Le  médecin  prenant  la 
£ûte , commença  à en  jouer  du 
mieux  qu’il  put  ; pub  la  lui  ren- 
dant , U prit  le  fouet  de  fa  main , 
Ce  fe  faifilTant  de  fon  épée , tan- 
dis qu’il  jouoit , la  jetta  par  la  fe- 
nêtre , & appella  les  voifins  à fon 
fecouts.  Ils  accoururent  auültôt , 
Cl  enfonçant  la  porte,  ils  les  trou- 
vèrent tous  deux  aux  prifes , le 
médecin  ayant  déjà  reçu  quelques 
coups , dont  il  portoit  les  marques 
fur  le  vifage.  Cette  aventure  fit 
beaucoup  rire  la  compagnie. 

DIONYSIAQUE  [ le  Théâ- 
tre ] , Dionyfiacum  Theatrum  , 
Aicri/sigex  'r  0(ar;or.  (a)  Il  eA  par- 
lé de  ce  lieu  dans  Thucydide  , 
qui  le  met  prés  de  Munychie. 

DIONYSIAQUES  TECH- 
NITES  , Dionyfiaci  Technitte  , 
Aisrvviaxel  Tt^nrai.'  (é)  Les 
Grecs  appelloieni  ainfi  ceux  qui 
avoient  confaccé  leurs  talens  an 
théâtre.  Les  Latins  les  nommoient 
Scenici  Artifices.  On  comprenoit 
fous  ce  nom  les  comédiens , les 

(a)  Thucyd.  psg.  tfio. 

(t)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Sell.  Lett.  Tom.  XIV.  pig.  log. 

<e)  Cicer.  in  Verr.  L.  VI.  c. 
i<0  Pauf,  p.  J75. 
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mnliciens  , les  joueurs  d'inAru- 
mens,  &c. 

DIONYSIARQUE,  Z>w/ry- 
fiarchus , (e)  étolt  premier  Ma- 
giArat  de  Catane  , lorfque  Verrès 
arriva  dans  cette  ville.  Comme 
Catane  étoit  confidétable  & très- 
opulente,  Verrès  manda  Diony- 
fiarquc  , & lut  ordonna  publique- 
ment de  faire  rechercher  toute 
l'argenterie  qui  étoit  dans  la  ville, 
& de  la  lui  faire  apporter. 

DIONYSICLÈS,  Dionyficles, 
, {d)  fculpteur  de  Mi- 
let , fit  la  Aatue  de  l’athlete  Di- 
nocrate. 

DIONYSIDORE,  Dionyfi- 
dorus , (e)  frere  de  Dinocrate , 
étoit  un  des  premiers  capitaines 
d'.Attale.  Dans  un  combat  naval 
entre  la  Aotie  fie  ce  Prince  & celle 
du  roi  Philippe,  comme  Dionyfi- 
dore  portoit  avec  force  fon  vaif- 
feau  contre  un  autre  , pour  le 
percer  de  l'éperon  , il  manqua  fon 
coup  ; de-là  tombant  parmi  les 
ennemis , il  vit  les  bancs  des  ra- 
meurs , du  côté  droit  de  fa  galère  , 
enlevés , & les  tours  abattues  ; les 
Macédoniens  les  enveloppèrent 
de  tous  côtés  avec  de  grands  cris. 
Le  vaiAeau  & l’équipage  furent 
fubmergés  ; heureufement  il  fe 
fauva  lui  - même  , en  fe  jettant 
avec  deux  autres  à la  nage  , pour 
gagner  une  galiote  qu’on  amenoit 
a fon  fecours. 

DIONYSIENNES,  Dionyfia, 
Dionyfi jc J f (/)  fêtes  folemnel- 

(()  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripc.  St 
Bell.  Lctc.  Tom.  XII.  psg.  ssy  , i>4. 

(/)  Antiq.  espl.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tum.  II.  p.  tij.  Myth.  pat  M, 
l’Abb,  Ban.  Tom.  I.  pag,  jap. 
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le»,  célébrées  dans  toute  la  Crece, 
'&  l'ur-tout  à Athènes  en  i’hun- 
neut  de  Bacclius.  Ce  mot  vient 
du  nom  Grec  de  Bacchus  , lequel 
vient  lui-même  de  Dios  , génitif 
de  Z£i/{  , Jupiter,  & de  Nyfa  , 
ville  d'Égypte  fur  les  frontières 
de  l'Arabie  , où  l’on  dit  que 
Bacchus  lut  élevé  par  les  nym- 
phes. 

Les  Dionyficnnes  font  les  mê- 
ines  fêtes  que  les  Orgies, appellces 
chez  les  Romains  üjcckisruiiui  &. 
Liberalia. 

Il  y avoir  plufieurs  fêtes  que 
l’on  appellüit  Dionyfienncs,  Dio- 
nyfia,  fur-tout  deux  ; la  première 
étoii  l'ancienne  , probablement  la 
même  que  la  grande  Dionyfienne, 
que  l'on  appelloit  aplfi  par  excel- 
lence Dionyfienne , fans  rien  ajou- 
ter , comme  étant  celle  de  toutes 
les  fêtes  de  Bacchus  que  l’on  cé- 
lébroit  le  plus  chez  les  Athéniens 
fur  le  mont  Élapheboli  ; la  fécondé 
étoit  la  nouvelle  , probablement  la 
même  que  la  petite  Dionylienne  ; 
elle  fecélébroit  en  automne, com- 
me pour  fervit  de  préparation  à 
la  grande. 

On  voyoit  dans  ces  fêtes  des 
femmes  échevelées , le  thyrfe  en 
main,  courant  çà&  là  comme  des 
furieufes  , des  hommes  ttavertis 
en  fatyres  , Pans  & Silènes.  Cha- 
cune avoir  des  fingulariiés  qui  les 
dilVmguoient  ; mais  un  point  lixe (*) 

(*)  Myth.  par  M.  l’/hb.  Ban.  Tum. 
4V.  p.  »4^. 

(i)  Demüdh.  Orat.  in  Midi.  p.  6>o. 

(t)  Recueil  d’Antiq.  par  .M.  le  Cnmi. 
je  Cayl.  T.  II.  p.  170  J 17t. 

' (W}  Recueil  d'Auciq.  pat  M.  le  Cumi. 
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d’uniformité  , c’éioii  la  licence  2c 
la  débauche. 

DIONYSiUS  , Dionyjius  , 
(j)  l’un  des  noms  que  les  Ancien» 
donnoient  à Bacchus.  Ce  mot  eft 
compofé  de  Aia;  , génitif  de  , 
qui  fignihe  Jupiter  , dont  ils  le 
croyoitnt  fils  ; & de  Nyfius  , 
à caiife  de  la  ville  de  Nyfa  en 
Égypte  , fur  les  frontières  d’A- 
rabie , où  ils  diloient  que  Bacchus 
avoii  éié  élevé  par  des  nymohes. 

DIONYSIUS  , Dionyjius  , 
l'un  des  Diofeures,  félon  Ctccion. 
f'oyei  Diofeures. 

DIONYSIUS  , Dionyjius  , 
( é ) Athénien  , natif  du  bourg 
d'Aphidna  , dans  la  tribu  Adria- 
nide.  11  en  efl  fait  mention  dans 
une  harangue  de  Démolfhtne. 

DIONYSIUS  , Dionyjius  , 
(f)  fils  de  Dionyfius  , fut  cou- 
ronné chef  du  Sénat  de  Chalcé- 
doine  pendant  le  mois  Dionyfius; 
c'eÜ  ce  que  nous  .apprend  un  mar- 
bre découvert  dans  une  ville  voi- 
fine  des  ruines  de  Chalcédoine. 
Ce  Dionyfius  étoit  de  la  tribu  Po- 
létéène. 

DIONYSIUS,  Dionyjius,  (J) 
fils  de  Stéphanus.  Il  avoit  un  frere 
nommé  Ariilobule.  Leurs  noms 
nous  üut  cté  coniervés  par  un  mo- 
nument que  l’on  trouve  dans  le 
Reiueil  d'Amtquités  de  M.  le 
comte  de  Caylus, 

DIONYSIUS  [PoMPONius], 
Pomponius  Dionyjius , (e)  cer- 

ilc  Cayl.  T.  VI.  p.  \yy. 

(r)  Cîccr.  ad  Atiic.  L.  IV.  EpîA.  9, 
dr  L.  V Epil».  i.  L.  VI.  Ipift.  1. 
L.  VII.  Epill.  }.  dr/fj.  L.  VIII.  Epirt. 
4 , 5.  L.  IX.  Epill.  iJ  > 19.  L.  X.  £püt, 
ib. 


Digilized  by  GoogI 


D I 

■•taîn  Grec , fut  efclave  de  Pompo- 
niusAtticus,  qui  l'affranchit  à la 
priere  de  Cicéron.  Dionyfius  prit 
par  reconnoilTance  le  prénom  de 
Pomponius,  & il  s’appeüa  depuis 
Pomponius  Cionyfius.  C'éioit  un 
bon  Grammairien  , qui  avoir  ac- 
quis beaucoup  d'érudition.  Cicé- 
ron le  mit  auprès  de  Ton  fils  & de 
fon  neveu , le  fit  moins  leur 
précepteur  que  Ton  ami , lotfqu'il 
partit  pour  la  Cilicie , où  il  l'em- 
mena  avec  eux.  Pomponius  Dio- 
nyfius  avoir  beaucoup  d'agrémens 
dans  refprit,  & de  fcience,  ce 
qui  le  rendoit  cher  & agréable  à 
Cicéron  ; mais , fes  élèves  en 
étoient  moins  fatisfaits , parce 
qu'il  étoit  dur  envers  eux , & 
même  très  colère.  Ils  attendirent 
trop  à s’en  plaindre,  ou  ils  ne  fu- 
rent point  écoutés.  A Son  retour 
de  Cilicie,  Cicéron  rendit  encore 
des  témoignages  fort  avantageux 
à Pomponius  Dionyfius  , en  écri- 
vant à ion  ami  Pomponius  Atticus. 
Mais,  quelque  tems  après,  il  n'eut 
que  de  trop  jufles  fujets  de  changer 
de  langage  ; premièrement , parce 

Îu'il  fut  averti  que  Pomponius 
>ionyfius  a voit  parlé  de  lui  au- 
trement qu’il  ne  convenoit  à un 
aflranchi  ; en  fécond  lieu  , parce 
que  lui  ayant  accordé  un  congé, 
pour  fatisfaire  à l'impatience  qu’il 
avoit  de  revoir  Pomponius  At- 
ticus, il  ne  revint  plus.  Cicéron  lui 
en  marqua  fa  furprife  pat  une  let- 
tre très-obligeante  , èclerappel- 
ioit  auprès  de  fes  élèves  : mais  , 
Pomponius  Dionyfius  ne  répondit 
que  par  une  autre  lettre  telle  que 
Cicéron  ne  fe  la  feroit  jamais  per- 
mife  à l'égard  du  dernier  de  fes 
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client.  Cicéron  en  fut  touché , & 
s'en  plaignit  à Pomponius  Aiti- 
cus  , par  l'oidre  duquel  il  parok 
que  Pomponius  Dionyfius  vint 
faire  une  efpèce  de  fatisf.iéfion  à 
fon  bienfaiteur,  qui  nonfeulement 
voulut  bien  s'en  contenter  , ma'ic 
qui  récrivit  encore  à Pomponius 
Atticus  , de  manière  à peifuader 
qu'il  ne  lui  refloit  pas  l’ombre  de 
reflentimcnt.  Mais  , comme  il  fut 
informé  que  l'aiTranchi , en  s'en 
retournant , avoit  recommencé  à 
tenir  de  lui  des  difeours  encore 
plus  injurieux , il  fe  crut  obligé 
d’envoyer  un  exprès  pour  retiter 
la  lettre.  Par  plufieurs  autres  de 
Cicéron  , l'on  voit  que  Pompo- 
nius Dionyltus  perfilla  dans  fois 
ingratitude,  & que  Pomponius 
Atticus  eut  pour  lui  des  préven- 
tions trop  favorables,  & qu’il  prit 
toujours  le  parti  de  cette  ame  vé- 
nale comrele meilleurde  fesamis. 
Surquoi  Cicéron  luiditentr'auiies 
choies:  n Vous  en  fèrez  peut- 
n être  furpris  ; mais  je  puis  vous 
» affûter  que  les  plus  grands  cha- 
ir grins  que  j’ai  ne  m’ont  pas  ren- 
n du  infenfible  à celui-là.  Je  fou- 
ir haite  que  cet  honnête  homme 
tr  vous  foit  toujours  attaché  ; c’eft 
Il  vous  fouhaiier  une  fortune  tou- 
•I  jours  conifante  ; car  , fur  ma 
Il  parole  , il  le  fera  tant  qu’elle 
Il  durera.  « Il  n'étoit  guère  pof- 
fible  de  fe  plaindre  avec  plus  de 
modération  ; mais  Cicéron  devoit 
s’en  tenir  là  ; & l'on  efl  fâché  de 
voir  dans  fes  lettres  1a  rétraélaticn 
des  témoignages  qu'il  avoit  lou- 
jours  rendus  auparavant  de  l'éru- 
dition de  Pomponius  Dionyfius  , 
à qui  il  ne  trouve  plus  pour  tout 
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mérite  que  de  la  mémoire.  * la  perte  lui  cauroit  une  très-grandtf 
DIONYSIUS  , Dionyfms  ,(a)  douleur, 
efclave  de  Cicéron.  Il  fetvojt  aulfi  DIONYSIUS, Z?ie/rj'y7«r,  (é) 
de  Icéleur  à (un  maître.  Il  s’enfuit  efclave  dont  Horace  parle  avec 
un  jour  à fon  infçu  , & fe  retira  beaucoup  de  mépris, 
dans  le  pais  des  Vardéens  , à ce  DIONYSIUS  [ Papirius  ] , 
qu’il  pareil  par  une  lettre  de  P.  Papirius  Diony fias  ,{0)1016116^1 
Vaiinius  à Cicéron.  Comme  P.  des  vivres  à Rome,  fous  Tempire 
Vatinius  commandoii  alors  dans  de  Commode , l’an  188  , y caufa 
ces  cantons , il  donna  des  ordres  la  famine  , pour  en  faire  tomber 
pour  qu'on  cherchât  Dionyfius  la  haine  fur  Cléandre , premier 
par  terre  & par  mer.  Cicéron  lui  minillre  de  ce  Prince.  Deux  ans 
écrivit  à ce  fujet  en  ces  termes:  après,  il  fut  exécuté  pour  ce  cri- 

n Quant  à Dionyfius  , fi  vous  me , par  ordre  de  Commode, 
n m’aimez,  terminez  cette  affaire.  DIONYSIUS , Dionyfius,  (</) 
» Je  tiendrai  tout  ce  que  vous  lui  Philofophe,  dont  Lucien  fait  men- 
p aurez  promis.  S'il  fait  le  mé-  tion  dans  fon  dialogue  de  la  dou- 
n chant  & l’obdiné,  vous  le  me-  ble  aceufation.  C'e(\  le  même 
n merez  captif  en  triomphe.  « dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom 
Nous  ignorons  fi  cette  affaire  fut  de  Denys  l'Héracléen. 
terminée  â la  fatisfaâion  de  Ci-  Lucien  fuppole  que  le  portique 
céron.qui,  comme  on  voit  par  fe  plaint  devant  les  Juges  de  l’A- 
le paffagecité,  auroit  bien  fou-  réopage,  de  ce ‘que  la  volupté  lui 
haité  qu’on  lui  eût  ramené  cet  a débauché  Dionyfius  on  de  fes 
efclave  fugitif.  difciples.  Épicure  plaide  pour  la 

Une  autre  lettre  de  Cicéron  volupté  & emporte  les  fuffrages. 
noos  apprend  qu'il  avoit  confié  à Le  portique  en  appelle  à Jupiter. 
Dionyfius  le  foin  de  fa  bibliothe-  Tel  efl  en  ce  monde  le  fort  de  la 
que,  qui  étoit  d’un  grand  prix,  & vertu  ; elle  n'attend  point  fa  ré- 
que  Dionyfius  n'avoit  pris  la  fuite,  compenfe  dté  la  pan  des  hom- 
que  parce  qu'il  avoit  volé  plufieurs  mes. 

livres , jugeant  bien  que  ce  vol  ne  DIONYSIUS  [ Andrius  ] ; 
demeureroit  pas  impuni.  Les  amis  Andrius  Dionyfius  , ( r ) poète 
de  Cicéron , qu’il  rencontra  fur  la  Grec  , dont  on  n'a  des  pièces  que 
route , le  laiuerent  paffer  libre-  dans  l’Anthologie  de  la  biblioihe- 
ment  fans  l’arrêter  , parce  qu’il  que  du  Roi. 
difoit  que  fon  maître  l’avoit  af-  DION  YSIUS,  Z?ro/iy/f«r,  l’on 
franchi.  Ce  que  Cicéron  regrettoit  des  Auriges  du  cirque.  Voyt[  Au- 
le  plus , c’éioient  fes  livres , dont  riges  du  cirque. 

(«)  Ciccr.  ad  Amie.  L.  V.  Epift.  9.  |p.  49). 
dr  /«f.  L.  XIII.  Epifl  77.  I (J)  Lucian.  T.  II.  p.  ^15.  ér  fil- 

(t)  Hurat.  L.  I.  ^atyr.  0.  r.  }8.  I (t)  Mdm.  de  l'Acad.  des  lafciipt.  ft 
(<}  Crér.  Hitt.  des  £mp.  Tom.  lV,|BcU.  Leu.  Tuin.  II.  p.  sdy. 

DIONÏSIUS, 
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DIONYSIUS , Dionyjîus,  (d) 
nom  d’un  des  mois  de  l'année 
Bithynienne  , qui  éioit  de  31 
jours.  On  ne  doit  pas  croire  que 
le  mois  Biihynien  Dionyfius, 
concourût  avec  le  mois  Lenaion 
des  Grecs  Aliatiques  , quoique 
l’un  & l’autre  fulTent  relaiits  aux 
fêtes  de  Bacchus  ; Dionyfius  cem- 
mençoit  le  24  de  Décembre  ; le 
mois  Lenæon  , le  24  de  Janvier. 
DIONYSODORE.  Diony- 

fodorus  , ^orvri/aifoi; , {b)  certain 
homme,  contre  lequel  Démof- 
ihéne  plaida.  Nous  avons  encore 
le  difcours  que  cet  orateur  fit  en 
cette  oecafion. 

DIONYSODORE,  Diony- 
fodorus  , ù crffsJ  ùifc(  , (c)  natif 
de  Trtszène.  Plutarque  en  parle 
dans  le  paflage  fuivant  : » 11  me 
n femble  , mon  cher  Polycraie  , 
i>  que  le  philqfophe  Chryfippe, 
U choqué  du  mauvais  fens  qu’il 
n trouvoit  dans  un  ancien  pro- 
i>  verbe  , a pris  la  liberté  de  le 
» changer;  car  il  le  rapporte,  non 
» tel  qu’il  eB , mais  tel  qu’il  a 
i>  cru  qu’il  devoir  être  , & com* 
t>  me  le  voici  : Qui  ejl-ce  qui 
n loue  fon  pere  , que  les  enftuis 
n heureux  ? Mais  Diony fodore 
» de  Trœzéne  le  reprend  fur  cela, 
n & raccommodant  le  proverbe , 
M il  le  rend  dans  fes  propres  ter- 
n mes  ; Qui  ejl-ce  qui  louera  fon 
n pere  , que  les  enfans  malheu- 
n reux  ? Et  il  dit  que  ce  proverbe 
» eB  fait  pour  fermer  la  bouche  à 
SI  ceux  qui  n’ayant  aucun  mérite , 

(4}  Recueil  d’Antil).  par  M.  le  Comi. 
de  Cayl.  Tom.  II.  pag.  «74 , 177. 

(S)  Demoltb.  Oral,  in  Uionyfod, 

(c)  Piut.  T.  I.  p.  1OJ7. 

Tom.  Xiy. 


DI  273 
I»  nt  aucune  vertu  en  eux-mêmes, 

» fe  parent  des  venus  de  leurs 
» ancêtres  , & font  toujours  à les 
n louer.  « 

DIONYSODORE,  Biony. 
fodorus,  &iaii/co/o>r  e . (<f)^mbal- 
ladeur  d’Attale,  aflîBa  à une  en-  ' 
trevue  que  Philippe  , roi  de  Ma- 
cédoine , eut  avec  le  général  Ro- 
main , T.  Quiniius  (il  fes  alliés  , 
l'an  197  avant  Jefus-ChriB.  Ce 
Dionylodore  eB  apparemment  le 
même  ^ue  le  Diony  fidote,  dont  il 
eB  parle  ci  deiTus. 

DIONYSODORE,  Diony- 

fodorus  , Hit  uraS' ufoi , (e)  Syra— 
eufain,  étoit  un  de  ceux  que 
Verrès  employoit  à fes  briganda- 
ges. 

DIONYSODORE,  Diony- 

fodorus,  Aienrîfbfo;  , (Y)  Au- 
teur  dont  parle  Lucien  dans  on  de 
fes  dialogues.  11  avoit  fait  entr'au- 
tres  choies , un  recueil  des  lettres 
de  Ptolémée,  fils  de  Lag  US. 

DIONYSODORE,  Diony. 

fodorus , AierKoo/ ufti  , (g)  rhé- 
teur, eB  un  des  perfonnages  que 
Lucien  introduit  dans  fon  dialo- 
gue du  banquet  des  Pbilofophes. 

Ce  rhéteur  s’étoit  accomodé  d’une 
coupe  d'or , qui  lui  tomba  de  def- 
fous  fon  manteau.  Mais,  il  s’ex'^ 
eufa  fur  ce  qu’Ion  la  lui  avoic 
donnée  pour  la  garder , de  peur 
qu’elle  ne  fût  rompue  dans  la  cha- 
leur de  la  difpute  qui  s’étoit  éle- 
vée parmi  les  convives  ; & Ion 
confirma  la  chofe. 

DIONYSODOTE,  Diony- 

(J)  Tit.  Liv.  I..  XXXIl.  c.  ]s. 

(e)  Cicet.  in  Veir.  L.  IV.  c.  jj. 

(/)  Lucian.  T.  I.  p.  514. 

(g)  Lucian.  T.  II.  p.  847.  & ftq. 
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fodotus , (*»)  poëte  Lacédémonien, 
e(l  un  de  ceux  que  l'Antiquité  a 
cités  avec  éloge. 

DIONYSUS,  Dionyfus , (b) 
A le  même  que  Uionylius, 

l'un  d^noms  de  Bacchus.  Foyc^ 
Diotivrius. 

DIOPÉTÈS,  Dioptus,  (c) 
AïoTtfiv;,  c'eft-àdire,  deécendu 
de  Jupiter.  Homère  donne  cette 
épitheie  au  Nil,  parce  que  le* 
Égyptiens  rendoieni  à ce  fleuve 
les  memes  honneurs  qu’à  Jupiter. 

DIOPHANE  , Diaphanes  , 
tuei-hve , (</)  fils  de  Diéus  de  Mé- 
galopolis , piéieur  des  Achéens. 
L’an  191  avant  Jefus-Clirift , il 
forma  le  liège  de  Mellène  , après 
avoir  mis  tout  à feu  & à fang 
dans  la  campagne.  Les  aiïiégés , 
ne  pouvant  plus  faire  de  rcliU^nce, 
eurent  recours  à T.  Quintius  ; ÜL 
ce  général  Romain  envoya  or- 
donner à Diophane  de  retirer  Tes 
troupes  de  devant  MelTène,  & de 
le  venir  trouver.  Diophane  obéir, 
& ayant  levé  le  fiège,  il  prit  le 
devant , & vint  à la  rencontre  de 
T.  Quintius  , près  d’Andanie  , 
petite  ville  fituée  entre  Mégalo- 
polis  & Mellène.  Loriqu’il  eut 
appris  de  Diophane  les  raifons 
qu'avoient  eues  les  Acheens 
d'affiéger  Mellène,  il  fit  quelques 
reproches  à ce  Préteur  , d'avoir 
entrepris  une  affaire  de  cette  con- 
féquence  , fans  fon  autorité  , & lui 
commanda  de  congédier  fon  ar- 
mée , & de  ne  point  troubler  une 

(t)  Mém.  lie  l’Acad.  des  lufciipt.  & 
Bell.  Lin.  Tom.  XIX.  pag.  iFi. 

(i)  Mêin.  de -r Acad,  des  infetipt.  & 
Bill.  Lut.  Tom.  XVI.  p.  10,  ai. 

(r)  Méiii.'  de  l'aicad.  dv*  laïc.  £c 
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paix  qu’il  avoir  établie  pour  le 
bien  de  toute  la  Grece. 

Diophane  étoit  fort  habile  dan» 
le  métier  de  la  guerre,  qu'il  avoit 
appris  fous  l’hilopuemen  , le  plu» 
grand  capitaine  qu'il  y eût  alor» 
dans  toute  la  Grece.  Ôn  va  voir 
les  preuves  de  cette  aflertion. 
L’année  fuivante  , Diophane  fut 
chargé  de  conduire  au  fecours  de 
Pergame,  afliégée  par  Séleucus, 
un  renfort  de  troupes  Achéennes  , 
compofé  lêulemeni  de  mille  hom- 
mes de  pied , 6c  de  cent  cavaliets. 
Us  abordèrent  à Élèe  , où  ils  fu- 
rent reçus,  au  fortir  de  leur»  vaif- 
feaux  , par  des  officiers  d' Anale  , 
qui  les  introduifircnt  dans  Perga- 
me pandant  la  nuit.  Diophane  ne 
demanda  que  deux  jours  , tant 
pour  faire  repofer  fes  hommes  6c 
les  chevaux,  que  pour  examiner 
les  troupes  des  ennemis  , 6c  re- 
marquer les  lems  & les  lieux  où 
ils  fuifüient  leurs  attaques  6t  leurs 
retraites. 

Depuis  que  la  crainte  avoit  obli- 
gé Attale  & les  Tiens  de  Te  renfer- 
mer dans  leurs  murailles  , le  mé- 
pns  que  les  Syriens  conçurent 
pour  les  alfiégés  , les  jetta  dans  la 
fécurité  & la  négligence.  La  plu- 
part ne  Te  mettoieni  pat  en  peine 
de  tenir  leurs  chevaux  fellés  6c 
brides.  11  n’en  relioit  qu’un  petit 
nombre fmis  les  armes  tour  à tout; 
tout  le  relie  éroit  diiperfé  dans  la 
campagne  , où  les  uns  pafToienc  le 
tems  à jouer  6c  à Te  divertir , tan- 

Bdl.  I rtc.  Tnm.  XII.  pa|;.  %o- 

(J)  Tic.  Li».  L.  XXXVI.  c.  n , ji. 
L.  XXXVII.  c.  *0,  II.  L.  XXXVIII.  c 
]s.  l’auf.  p.  504  , s]6.  riut.T.l,  p.  36J. 
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dû  que  le*  autres  cherchoient  le 
frais  & l’ombre , pour  boire  & 
manger  , ou  pour  dormir  plus  à 
leur  aife.  Diophane  ayant  obfervé 
cette  manœuvre  du  haut  des  mu- 
railles de  Pergame  , ordonna  aux 
fiens  de  prendre  leur*  armes  , & 
Retenir  à la  porte  de  la  ville  , 
prêts  à exécuter  les  ordre*  qu’il 
leur  donneroit.  Pendant  ce  tems- 
là,  il  alla  trouver  Attale  , & lui 
dit  qu’il  avoii  deflein  de  faire  une 
fbrtie  fur  les  ennemis.  Attale  eut 
affez  de  'peine  à y confentir  , 
voyant  qu’il  alloit  avec  mille 
hommes  de  pied  & cent  cavaliers, 
en  attaquer  quatre  mille  trois 
cens  , tant  de  l’une  que  de  l’autre 
efpèce.  Il  foriit  cependant , & fe 
porta  artez  près  des  afliégeans , 
en  attendant  l’occarton  de  tondre 
fur  eux  avec  avantage.  Ceux  qui 
étoient  dans  la  ville  regardoienc 
l’enireprife  de  Diophane  comme 
un  effet  de  fa  folie  plutôt  que  de 
fon  audace  ; & les  ennemis  eux- 
mêmes,  ayant  jetté  le*  yeux  fur  fa 
troupe  avec  affez  d’indifférence  , 
ne  rabattirent  rien  de  leur  indo- 
lence accoutumée  , fe  mocquant 
au  furplus  de  cette  poignée  d’hom- 
mes qu’ils  voyoient  paraître.  Dio- 
phane tint  pendant  quelque  lems 
les  gens  tranquilles , comme  s’ils 
n’étoient  forti*  de  la  ville  que  par 
curiofité,  & pour  examiner  ce 
qui  fe  paffoit  hors  des  murailles. 
Alais , quand  il  s'apperçut  que  les 
ennemis  ne  gardoient  point  leurs 
ranp  , il  partit  comme  un  éclair  à 
la  tete  de  fa  cavalerie,  après  avoir 
ordonné  aux  gens  de  pied  de  le 
fuivre  promptement,  & vint  fon- 
dre avec  une  impéiuoûté  fans 
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égale,  accompagnée  des  cris  me- 
naçans  de  tout  fon  monde , fur  le* 
corps  de  gardes  des  ennemis,  qui 
ne  s attendoientà  tien  moins.  Une 
attaque  fi  brufque  effraya  non 
feulement  les  hommes , mais  en- 
core les  chevaux  , qui  , rompant 
leurs  licou* , augmentèrent  encore 
par  leur  fuite  le  défordre  & la 
contufion  des  afliégeans.  11  ne  leur 
fut  pas  même  aife  de  feller , de 
brider  & de  monter  ceux  que  la 
peur  n’avoit  pas  emportés , les 
Achéens  caufant  parmi  eux  un 
tumulte  qu  on  n’eût  jamais  atten- 
du d un  fl  petit  nombre.  L’infan- 
terie de  Diophane  s’étant  )ettée  à 
fon  tout  fur  les  ennemis  épars  de 
côté  & d’autre,  & à moitié  en- 
dormis, en  fit  un  grand  carnage, 
& mit  en  déroute  ceux  qui  purent 
échapper  à fes  coups.  Diophane 
les  ayant  pourfuivû  tant  qu’il  le 
put  fans  s’expofer , rentra  triom- 
phant dans  la  ville  , après  avoir 
fignalé;ia  valeur  de  la  nation 
Achéenne,  & mérité  l’eftime  de 
tous  les  habitans  de  Pergame 
tant  hommes  que  femmes , qui 
avoient  vu  fon  aéÜon  de  leur* 
murailles. 

Le  lendemain , les  troupes  de 
Séleucus  le  portèrent  à cinq  cen* 
pas  plus  loin  de  la  ville , mai» 
dan»  un  meilleur  ordre  , fit  avec 
plus  de  circonfpeélion.  Le» 
Achéens  , de  leur  côté  , s’avan- 
cèrent dans  le  même  tems  & dan» 
le  même  lieu  que  la  veille.  Pendant 
plufieurs  heures , les  deux  partis 
fe  tinrent  l’un  & l’autre  en  ref- 
peü  , comme  s’ils  euffent  attendu 
l’affaut  de  l’ennemi  de  moment 
à autre.  Un  peu  avant  le  coucher 
i>  ij 
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du  foleil , dans  le  teins  qu’on  a 
coutume  de  rentrer  dans  le  camp, 
les  afTiégeans  commencèrent  à 
ralTemblet  leurs  enfeignes  & à 
battre  la  retraite.  Diophane  ne 
quitta  point  Ton  pofle  , tant  qu’il 
fut  à portée  d’être  apperçu  d’eux. 
Mais  dès  qu'ils  l’eurent  perdu  de 
vue  , il  vint  attaquer  leur  arrière- 
garde  , avec  la  même  vigueur 
& dans  le  meme  ordre  que  le 
premier  jour  , &.  il  leur  caufa  en* 
core  une  telle  épouvante,  qu’ils 
laiflierent  tuer  ceux  qui  écoient  à 
la  queue , fans  qu’aucun  fe  retour* 
nât  pour  faire  tête  aux  Achéens  , 
& fe  retirèrent  dans  leur  camp 
avec  une  extrême  confufion, 
& gardant  è peine  l'ordre  de 
leur  marche.  Cette  audace  des 
Achéens  força  enfin  Séleucus  de 
renoncer  au  fîège  de  Pergame , & 
d’abandonner  le  pais. 

Peu  de  tems  après , les  Achéens 
eurent  des  conteflations  avec  les 
Lacédémoniens  , au  fujet  def- 
quclles  on  envoya  de  part  5<  d'au- 
tre des  ambafladeurs  à Rome. 
Diophane  fut  un  de  ceux  qui  par- 
tirent de  la  part  des  Achéens  ; 
& quand  ce  fut  fontour  de  parler, 
il  rendit  le  Sénat  arbitre  fou  verain 
des  prétentions  réciproques  des 
Achéens  & des  Lacédémoniens. 
Nous  remarquerons  que  larépon* 
fe  du  Sénat  fut  tellement  équivo- 
que , que  les  Achéens  crurent 
qu’on  abandonnoit  Lacédémone  à 
leur  diferétion  , & que  les  Lacé- 
démoniens fe  flattèrent  qu’on 
avoit  refufé  aux  Achéens  une 
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grande  partie  de  ce  qu’ils  avoient 
demandé. 

Paufanias  afTure  que  Diophane 
fut  le  premier  qui  engagea  tous  les 
peuples  du  Péloponnèfe  è envoyer 
des  députés  aux  Étals  d'Achaie. 
On  lui  avoit  érigé  à Mégalapolis 
une  flatue  devant  la  porte  du 
temple  de  la  mere  des  Dieux  , 
avec  une  infeription  en  vers  Élé- 
giaques.  Du  tems  de  Paufanias , il 
n’en  reftoit  plus  que  cette  inferip- 
tion , avec  le  piédeftal. 

DIOPHANE  , Dhphanes  p 
Aupâtyi, , (u)  rhéteur  de  Mity- 
lene.  Banni  de  fa  patrie,  il  fe  reti- 
ra à Rome  , où  il  s’attacha  è Ti- 
bérius  Gracchus;  & on  prétend 
qu’il  contribua  beaucoup  à l'enga- 
ger au  renouvellement  des  loix 
agraires  ; du  moins  fut-il  enve- 
loppé dans  la  même  fortune  que 
Tib.  Gracchus;  car,  après  que 
celui-ci  eut  été  mis  à mort , Dio- 
phane y fut  auflt  mis , comme 
étant  du  notnbre  de  Tes  amis. 

DIOPHANE  , Diaphanes  , 
Aïo’aVtic,  (é)  poète  Grec  , dont 
Voflîus  n’a  fait  aucune  mention. 
Il  en  efl  parlé  dans  l Anihoiogie 
de  la  bibliothèque  du  Roi. 

DIOPHANTE, /Jiopé-jn/ur  , 
AiérasTcc  , ( c)  natif  du  bourg 
d’Amphiirope.  Ariflide  fut  con- 
damné pour  malverfaiion  , à la 
pourfuiie  de  Diophante  , qui  l’ac- 
eufoit  d'avoir  reçu  de  l’argent  des 
Ioniens  , lorfqu’il  impoloit  les 
tailles. 

DIOPHANTE , Diophantas , 
Ailptttrci  , (<f)  étoit  Archonte  à 


Plut.  T.  I.  p.  8>y,  8)4.  Cicer.  Bell.  Lett.  Tom.  II.  pag.  a6j. 
Brut.  c.  S).  (O  PlutT  T.  I.  p. 

(>)  Mem.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & (<0  l’auf.  p.  518 , 5x9. 
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Athènes , la  fécondé  .-innée  de  la 
96. c Olympiade  , en  laquelle  Eu- 
poleme  fut  vainqueur  à la  courfe 
du  ftade.  Cette  année  eft  la  395.* 
avant  Jefus-Chrift. 

DIOPHANTE,  Diophantas , 
Ai3ÿa>Te« . (u)  Athénien , à qui  on 
fit  dreflfer  une  ftatue  , comme  l’af- 
fiire  Démofthène. 

DIOPHANTE,  Diophamus , 
Aiitar-rci , (i)  fils  de  Diophante. 
Ils  ne  nous  font  connus  l’un  & 
l’autre  que  par  un  monument , 
qui  eA  un  tombeau.  Diophante  le 
fil*  y eft  repréfenté  nu  & de- 
bout. 

DIOPHANTE , Dïophantus  , 
Aiàpxrrfi  , (e)  fecrétaire  d’Hé- 
«■ode  le  Grand , roi  de  Judée.  Ce 
fut  l'homme  du  monde  le  plus 
habile  à bien  imiter  le  caraaère 
des  autres.  Il  fe  laifta  corrompre 
par  Antipater,  & écrivit  une  let- 
tre contre  fon  pere,  au  nom  d’A- 
lexandre , fi  bien  imitée , qu’il  ne 
paroiftbit  aucune  différence  d'un 
caraéfère  à l’autre.  II  fut  caufe 
que  ce  Prince  & fon  frere  Arifto- 
bule  furent  cruellement  tourmen- 
tés. Mais  , il  fut  puni  lui-même 
depuis , comme  il  le  méritoit  , 
pour  avoir  commis  un  crime  (em- 
blable. 

DIOPHANTE  . Diophantus, 
Aioptrru  . (<f)  Orateur  , dont 
parle  Lucien  dans  un  de  fes  dia- 
logues des  morts.  Il  dit  qu’on  lui 
applaudiftbit  beaucoup , pendant 

Ju'it  faifoit  l’oraifbn  funèbre  de 
Iraton  , dans  Sicyone. 
DIOPHANTE,  Diophjntus , 

(4)  Dcmofth.  Ont.  in  Lrpt.  p.  5S4. 
(S)  S’ipp.  a l’Amici.  exp!.  par  O. 
Bem.  de  Montf,  Tom.  V.  gtg,  s8. 
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AiStxrrof , (e)  auteur  Grec , dont 
nous  avons  encore  fix  livres  de 
queftions  arithmétiques  , refte 
d’un  ouvrage  en  treize  livres,  Sc 
un  autre  fur  les  nombres  polygo- 
' nés.  Il  eft  impoftible  de  détermi- 
ner le  tems  où  vivoit  Diophante  , 
cet  Auteur  ne  nommant  dans  fet 
ouvrages  aucun  perfonnage  con- 
nu. On  fçait  feulement  par  Suidas, 
que  la  fçavante  Hypatia  avoit 
commenté  fon  ouvrage^  il  eft  donc 
feulement  certain  qu'il  vivoit  avant 
le  V fiècle  de  l’Ére  Chrétienne. 
L’ouvrage  de  Diophante  a cela  de 
remarquable,  que  c’eft  le  premier 
& le  feul  des  écrits  Grecs  où  nous 
trouvions  des  traces  de  l’algebre  , 
ce  qui  fait  croire  qu’il  en  eft  pro- 
bablement l’inventeur.  11  y a 
beaucoup  d’adrelfe  dans  la  ma- 
nière dont  il  fait  fes  folutions , 
qui  ont  la  plùpart  pour  ob|et  des 
queftions  d’un  genre  très- difficile. 
Nous  n’avons  que  fix  livret  de 
treize  que  contenoient  fes  queftions 
arithmétiques  , quoique  Rcgio- 
Moruanus  , & Bombelli  difent  les 
avoir  vus  tous  dans  labibliotheque 
Vaticane.  Ces  fix  livres  ont  d'a- 
bord été  traduits  & commentés 
par  Xylander,enfuitede  nouveau 
fit  avec  plus  d’intelligence , par 
M.  Bochet  de  Meziriac  , fit  enfin 
réimprimés  avec  les  notes  de  M. 
de  Fermât.  Diophante  avoit  laiflié 
quelques  autres  ouvrages  dont  il 
ne  nous  eft  parvenu  que  les  titres, 
comme  Praxis  Ârithmetica. 

DIOPHANTE  , Diophantus , 
Acparre; , natif  de  Sparte  , étoit 

1(r)  Jofcph.  de  Aniii].  Judaïc.  p.  J74, 
(J)  Lucian.  T.  I.  p.  a4i. 

(a)  Suid.  Tom.  1.  pax.  976, 
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Auteur  d'un  ouvrage  d'antiquités, 
qui  comprenoit  quatorre  livres. 
On  ne  fçait  en  quel  tems  il  a vé- 
cu ; tuais  , on  doit  le  diOinguer 
d’un  Diophante  de  Syracufe , 
philofcphe  Pythagoricien  , de  qui 
Théodoret  rapporte  le  feniintent 
touchant  l'origine  du  monde. 

DIOPITHE.  t Dicpithes  , (<i) 
A.'S’TfiCi't  , fameux  devin,  qui 
paflbit  pour  très- habile  dans  la 
connoiflance  des  oracles. 

DlOPiTHÈS  , Dwpithes , (b) 
A.exi/’vç  , Athénien  , qui  drelT.a 
un  jour  un  décret , par  lequel  il 
étoit  ordonné  qu’on  dénonceroic 
tous  ceux  qui  nioienc  les  Dieux, 
ou  qui  tenoient  des  propos  tou- 
chant les  chofes  céicAes , & cela 

Four  faire  tomber  le  foupçon  fur 
ériclès,  à caufe  d'Anaxagore. 

Ce  padage  a befoin  d'êire 
expliqué.  Anaxagore  enfeignoit 
qu’une  feule  Intelligence  avoit  dé- 
brouillé le  chaos  fit  rangé  le  mon- 
de dans  le  bel  ordre  où  nous  le 
voyons  ; ce  qui  n’ctoit  autre  cho- 
fe  que  décrédiier  le  Polyihéifme. 
On  voulait  rendre  par- là  fon  dif- 
ciple  Périclfcs  fufpeél  de  tenir  la 
incme  doéhine  fur  l’unité  d'un 
Dieu. 

DlOPiTHÈS , /)rtY>r'/éM,  (c) 
AieiriTHC  , devin  Spartiate,  pal- 
foit  pour  un  homme  très-verfé 
dans  les  anciennes  prophéties , fie 
pour  très  habile  fit  très-profond 
dans  les  chofes  qui  regardoieni  les 
Dieux. 

Après  la  mort  du  Roi  Agis, 
Agéiilaüs,  fonifrere  , voulut  mon- 

(«5  Tcnnph.  p.  495. 

(i)  Piuc.  T.  1.  p.  I6y. 
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ter  fur  le  trône  , au  préjudice  de 
Léotychidas  fon  neveu  , préten- 
dant que  celui-ci  n’éioit  point  hls 
d'Agis  ; fit  il  alloit  l'emporter  fur 
lui , foit  par  fes  grandes  qualités  , 
foit  par  le  fecours  fit  la  proteéiinn 
de  Lyfandre  , lorfque  Diopiihès 
penfa  ruiner  fes  affaires , en  pro- 
duifant  cet  ancien  oracle , qu'il 
appliquoit  à l'incommodité  d’A- 
géfilaüs  , qui  éioit  boiteux.  Spar- 
te , quelque  glorieufe  & quelque 
filre  que  tu  fats  , prends  bien  garde 
qu'aptes  avoir  fi  bien  marché  jufi- 
qu  ici  fiur  tes  deux  pieds  , un  rè- 
gne ItoileUx  ne  vienne  ternir  ton 
luflre.  Car  , de  là  naîtront  des  tra- 
vaux infinis  , qui  exerceront  long- 
tems  ta  patience  , des  orages  de 
guerres  fianglantes  que  tu  auras  de 
la  peine  â jurmonter. 

I.a  plupart  gagnés  par  cet  ora- 
cle, penchoient  pour  Léotychidas. 
Mais , Lyfandre  fe  levant,  dit  que 
Diopithès  n’expliquoit  pas  bien 
cette  prophétie  ; que  le  Dieu  ne 
vouloir  pas  empêcher  que  des 
Princes  boiteux  ne  moniaffent  fur 
le  trône  de  .Sparte,  fit  que  par 
ce  règne  boiteux  , il  vouloir  en- 
tendre des  règnes  où  des  bâtards 
fit  des  gens  fans  naiffance  règne- 
roient  (ur  les  Héraclides;  fit  voilà, 
leur  dit- il  , le  véritable  fens  de 
l'otacle.  Cette  explication  de  Ly- 
fandre,  foutenue  par  fon  grand 
crédit  , fit  revenir  tout  le  monde  , 
fit  Agéfilaüs  fut  reconnu  Roi. 

Il  faut  convenir  que  cette  ex- 
plication eft  en  effet  très-ingé- 
nieufe  , fit  qu'elle  pouvoir  paroitre 

(f)  Plut.  T,  I.  p.  446 , 597. 
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très-vraifemblable  ; mais  enfin  elle 
eft  conTraire  à la  lettre  du  texte  , 
qui  défend  formellement  un  règne 
boiteux  , & Agéfilaüs  étoit  boi- 
teux. Plutarque  fait  afTex  connoître 
le  jugement  qu'il  en  porte  ; mais 
ce  qui  étonne  , c’eft  que  ni  les 
Lacédémoniens  , ni  Plutarque  , 
n’aient  pas  fenti  que  cet  oracle 
pouvoir  avoir  un  fens  tout  diffé- 
rent de  celui  que  lui  donnoient  les 
deux  partis  , & que  M.  le  Fevre 
a découvert  le  premier  dans  Tes 
notes  fur  Julfin.  L'oracle  dit  : 
Prends  bien  garde  qu  après  avoir  fi 
bien  marché  jufqu  ici  fur  tes  deux 
pieds , il  ne  naijft  Je  toi  un  règne 
boiteux.  Le  but  de  l'oracle  n’éioit 
point  d’exclure  du  trône  Agéfi- 
laüs  ( parce  qu  il  étoit  boiteux  , 
ni  Léotychidas  , parce  qu’il  paf- 
foit  pour  illégitime.  Il  vouloir  em- 
pêcher que  les  Lacédémoniens  ne 
fe  laiflafl'ent  gouverner  par  un  feul 
Roi.  Jufques-là  ils  avoient  tou- 
jours eu  deux  Rois  de  la  race  des 
Héraclides.  Voilà  les  deux  pieds 
fur  lefquels  l'État  a été  foutenu.Si 
au  lieu  de  deux  pieds,  il  vient  à 
n’en  avoir  qu’un,  c’eft- à-dire  , à 
n’avoir  qu’un  Roi  , il  eft  perdu  ; 
car  ce  feul  Roi , réunifiant  en  lui 
toute  la  puiflance  qui  auparavant 
a été  partagée  , & par  conféqiient 
moins  redoutable  & moins  forte, 
deviendra  un  tyran  , qui  réduira 
les  Lacédémoniens  dans  une  dure 
fervitude.  Voilà  pourquoi  l'ora- 
cle les  avertit  de  continuer  à mar- 
cher fur  leurs  deux  pieds.  L’ora- 
cle ne  doit  point  être  entendu  d’un 

(J)  Dcmoll.  de  Cberfon,  Orat.  pag. 
r*g-  497* 


D 1 ^79 

Roi  boiteux  ni  d'un  Roi  bâtard  ^ 
mais  d'un  règne  boiteux,  c’eft-à- 
dire  , du  règne  d’un  feul  Roi. 
Cette  explication  eft  très  - ingé- 
nieufe.Sc  convient  parfaitement. 

DiOPiTHÈS  , Diopithes  , (a) 
Aiotts/Eh;,  capitaine  Athénien  , fut 
mis  à la  tête  d'une  colonie  qu’on 
envoya  dans  la  Cherfonnèfe,  vers 
l’an  343  avant  J.  C.  Tous  les  ha- 
bilans  du  pais  s’empreflerent  à 
faire  un  accueil  diftingûé  à ceux 
dont  la  colonie  étoit  compofée.  Il 
n’y  eut  que  les  h ibfans  de  Car- 
die  qui  ne  voulurent  point  les  re- 
cevoir. Diopithès  leur  ayant  dé- 
claré la  guerre,  ils  implorèrent  le 
fecours  du  roi  Philippe  , qui  leur 
envoya  des  troupes.  Cela  indif- 
pofa  fort  Diopithès;  & profitant 
de  l’éloignement  de  ce  Prince  , 
occupé  à faire  la  guerre  aux  Odry- 
fiuns , il  alla  faire  le  dégât  de  la 
Thrace  maritime  , qui  obéifloit 
alors  aux  Macédoniens.  De  re- 
tour dans  la  Cherfonnèfe  , il  eut 
foin  de  s’y  mettre  en  ftireté.  C’eft 
pourquoi  , Philippe  , fe  trouvant 
dans  l'impuilTance  de  fe  venger 
comme  il  l’auroit  fouhaité  , fit  ac-, 
eufer  Diopithès,  devant  le  peuple 
d’Athènes,  comme  infraéleur  de  la 
paix.  Les  orateurs , vendus  à Phi- 
lippe , ne  manquèrent  pas  d’in- 
veéliver  contre  Diopithès , & de 
demander  qu’il  fût  condamné. 
Mais , Démofthène  entreprit  fa 
défenfe  dans  une  harangue  que 
nous  avons  encore.  Ce  Diopithès 
étoit  pere  de  Ménandre  , fameux 
poète  comique. 

75.  é*  Al-  Roll.  Hilt.  Ane.  Tom.  III, 
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DIOPITHÈS , DiofitUs , (d) 

A o-xtihi  , Athénien  , qui  étoit 
natif  du  bourg  de  Mélite,  dans  la 
tribu  Cécropide.  C’eft  peut-être 
le  même  qui  précédé. 

DIORÈS,  Diorti , ùiiSpyç,  (è) 
étoit  de  l'illuftre  race  de  Priam. 
Aux  jeux  funèbres  qu’Énée  don- 
na en  Sicile  , pour  célébrer  l'an- 
niverfaire  de  la  mort  de  Ton  pere 
Anchife,  Diorès  fe  préfenta  pour 
le  combat  de  l.i  courfe.  Il  y avoit 
trois  prix  defUnés  pour  les  vain- 
queurs. Diorès  obtint  le  troifiè- 
ine  , qui  étoit  un  cafque  , dont  on 
avoit  dépouillé  autrefois  un  capi- 
taine de  la  Grèce.  Il  fut  tué  de- 
puis en  Italie  par  Turnus.  Il  n’y 
avoit  qu’un  moment  que  Ton  frere 
Amyciis  avoit  été  tué  aufTi  par  le 
même  Turnus.  Celui-ci  leur  cou- 
pa enfuite  leurs  têtes  , & les  atta- 
cha à (on  char  avec  leurs  aigrettes 
enfanglantées. 

DIORÈS , Diorès , (c) 

fils  d’Amaryncée  , l’un  des  Capi- 
taines Grecs  qui  allèrent  au  fiège 
de  Troye.  Il  avoit  à fes  ordres 
une  flotte  de  dix  vaifTeaux.  Dans 
un  combat,  il  fut  bleffé  d’une  grolTe 
pierre  à la  cheville  du  pied  droit 
par  Pirus  , fils  d’Imbrafus  , qui 
commandoit  les  Thraces  , & qui 
étoit  venu  de  la  ville  d'Ænus.  La 
pierre  impitoyable  coupa  les  deux 
nerfs , & fracalTa  l’os.  Diorès  tom- 
be à la  renverfe  , tendant  les  bras 
à fes  compagnons  • & rendant  les 

<a)  Oemoft.  Ont.  in  N»r.  p.  ^68. 

(*)  Vire.  Æncid.  L.  V.  v.  S97  , 314. 
^ ftij*  L.  XII.  V.  toç. 

(<)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  1x9.  L.  IV. 
V.  s 17.  dr  f»f.  Pxaf.  p.  191. 

(dj  Antiq.  expi.  par  U.  8em.  de 
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derniers  foupirs.  Pirus , qui  l’a 
bleflé,  fe  jette  fur  lui  pour  l'ache- 
ver , & lui  enfonce  fa  pique  dans 
le  corps  ; toutes  fes  entrailles  (e 
répandent  à terre  , & les  ténèbres 
de  la  mort  l'environnent  de  toutes 
parts. 

DIORPHUS  , Diorphus.  (d) 
Miihras  , né  d’une  pierre  , fouhai- 
tant  d'avoir  un  fils  , ayant  de  l’a- 
verfion  pour  les  femmes  , cou- 
cha , dit  Plutarque  , avec  une 
pierre , & en  eut  un  fils  qui  fut 
appellé  Diorphus. 

DIOSCORE  , Diofiorus,  (e) 
natif  de  Théa  , étoit  un  fameux 
Athlete.  Il  vainquit  au  combat 
du  cefle  Autodore,  qui  avoit  rem- 
porté treize  fois  le  prix  dans  les 
jeux  publics  de  la  Grece. 

DIOSCORIDE , DiofeoriJe  t 

AieciuvfU • (/")  neveu  d'Anti- 
gonus.  Il  amena  un  jour  à Ton  on- 
cle quatre-vingts  vaifTeaux  , qu’il 
avoit  tirés  de  l'Hellefpont  & de 
Rhodes.  Il  fut  enfuite  chargé  de 
porter  du  fecours  aux  alliés , ou 
d'employer  les  forces  qu’on  lui 
confioit  , .1  réduire  les  ifles  qui 
n’cioient  pas  encore  du  parti  d’An- 
tigonus.  On  comptoit  alors  envi- 
ron l’an  315  avant  l’Ére  Chré- 
tienne. Difeoride,  ayant  fait  voile 
vers  Lernnos , en  chafTa  Ariflote  , 
après  lui  avoir  enlevé  beaucoup 
de  vaifTeaux  , avec  tout  Téquipa- 
ge  qui  étoit  dedans. 

DIOSCORIDE , (s)  Diofeo- 

Menti.  Tom.  I.  p.  366. 

(«)  Mem.  de  l'Acad.  des  Infcript.  8c 
Bell.  Leit.  Tom.  XII.  p.  311. 

(/)  Did.  SIcul.  p.  705 , 70S. 

(f)  Cx(,  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  6Sxi 
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*ides  , A»«*oi/pi7»î  , l’un  des  prin- 
cipaux feigneurs  de  la  cour  de 
Ptoléraée  Aulete.  Il  fut  miniflre  de 
ce  Prince,  & ambalTadeur  à Ro- 
me. Après  la  mort  de  Piolémée 
Aulete,  il  s'attacha  à Ton  fils  , & 
jouit  auflî  auprès  de  lui  d’un  grand 
crédit.  Le  jeune  Prince  le  députa 
un  jour  avec  Sérapion  vers  Achil- 
las.  Celui  ci  , fans  leur  donner 
feulement  le  tems  d’ouvrir  la  bou- 
che , les  fit  maiïaaer  en  fa  pré- 
fence.  Il  eft  vrai  que  l’un  des  deux, 
ayant  été  emporté  pour  mort  par 
les  fiens , guérit  depuis  de  fes  blef- 
fures.  Mais,  on  ne  dit  point  quel 
-étoit  celui-là. 

DIOSCORIDE , Difcorides , 
Aieoxef^i'/v{  . furnommé  Phacas, 
ou  Lentinus,  à caufe  d’une  len- 
tille qu’il  avoit  fur  le  vifage  , étoit 
feâateur  d’Hérophile  , & fut  mé- 
decin d’Antoine  & de  Cléopâtre, 
vers  la  i86t  Olympiade  , & la 
crente-fixième  année  avant  Jèfus- 
Chrift. 

DIOSCORIDE  f PÉDACius 

ou  RÉDACIUS  ] . Pedacitts  vd 
Rtdacïus  Diofcoridts  , (a)  méde- 
cin d’Anazarbe  ville  de  Cilicie.  Il 
nous  allure  dans  la  préface  des 
livres  de  Materia  Medica  , que 
nous  avons  de  lui , qu’il  vivoit  du 
tems  de  Licinius  BalTus , qui  pour- 
roit  être  le  même  qui  fut  conful 
avec  M.  Licinius  CrafTus  Frugi , 
du  tems  de  Néron  , l’an  de  J.  C. 
46  ; mais  , cette  conjeâure  ne 
fuffit  pas  pour  fixer  précifément  le 
tems  auquel  a vécu  cet  Auteur. 
Cette  queAion  a partagé  de  fça- 

(j)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  pag.  ^85. 
Leti.  Tom.  VIll,  p.  jS; , 400 , foi. 


vans  Critiques  ; & on  fçait  la 
grande  difpute  qu’il  y a eu  autre- 
fois avec  Pandolphe  Collénucius 
& Léonicus  Thomeus  , pour  fça- 
voir  fl  Pline  avoir  fuivi  Diofeori- 
de  , comme  ce  dernier  le  croyoit, 
ou  fl  Diofeoride  avoir  tiré  fon  ou- 
vrage de  celui  de  Pline  ; ce  qui 
é'oit  le  fentiment  de  Pandolphe 
Collénucius,  & efl  celui  des  Sça- 
vans  d’aujourd’hui.  Quoi  qu’il  en 
foit , Diofeoride  d’Anazarbe  fuivit 
premièrement  le  métier  des  ar- 
mes , s’adonna  enfuite  à la  con- 
noiiTance  des  fimples,  & compola 
fon  ouvrage  de  Materia  Aledicj  , 
que  nous  avons  encore  en  fept 
livres.  Tous  ceux  qui  ont  écrit 
après  lui  fur  cette  matière  , l’ont 
fuivi  avec  allez  d’exaélitude.  On 
lui  attribue  d’autres  traités. 

On  remarque  que  Diofeoride  a 
déterminé  la  capacité  des  mefures 
par  la  quantité  ou  le  poids  des  li- 
queurs qu'elles  contenoient , &t 
que  ce  poids  ou  cette  quantité,  il 
les  a marqués  de  même  que  Fan- 
nius  , en  fuppofant  qu'il  y avoit 
huit  dragmes  à l’once.  Cette  con- 
formité des  exprelTions  de  deux 
Auteurs  , qui  écrivoient  en  des 
païs  fl  éloignés  l’un  de  l’autre  , 
mérite  une  attention  particulière  ; 
car , ils  ne  les  ont  employées , 
qu’à  caufe  que  c’étoient  celles 
qu’em  employoit  communément  ; 
éc  prefque'tout  le  monde  parloir 
ainfi , non  pour  avoir  renoncé  à 
l’ufage  des  ditférens  poids  dont  la 
livre  fit  l'once  Romaines  éioient 
compofées  -,  mais  , parce  qu’étant 

Mém,  de  l'Acad.  des  Infciipt.  & tcU. 
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certain  qu’il  y avoit  hait  deniers  à 
l'once,  & la  dragme  étant  fup* 
pofée  égale  au  denier  , les  méde- 
cins Grecs  qui  s’établirent  à Ro- 
me , trouvèrent  plus  commode  de 
marquer  le  poids  des  drogues  par 
un  nombre  de  dragnies  ou  de  de- 
niers , que  par  les  noms  de  deunx , 
dtxtans  , dodrans  , &c.  duella  , 
Jicilicks  , fextula  , Sic.  auxquels 
ils  n'en  trou  voient  point  qui  ré- 
pondiflient  dans  la  langue  Grec- 
que. Leur  ufage  particulier  devint 
bientôt  un  ufage  général  dans 
tout  l'Empire,  du  moins  l'étoit  il 
du  rems  d'Augufte. 

DIOSCORIDE,  Diofcorides, 

, (ti)  Auteur  Grec, 
qui  écrivit  un  traité  de  la  républi- 
que de  Sparte.  Athénée  en  cite  le 
livre  fécond  , & Plutarque  en  fait 
mention  dans  la  vie  d'AgériIaiit 
& de  Lycurgue.  Quelques-uns  le 
confondent  avec  Diofcoride,  poè- 
te & auteur  d'un  livre  d'Épigram- 
mes.  Ce  dernier  eft  peut-être  le 
meme  qu’Athénée  fait  difciple 
d'Locra'e. 

DIOSCORIDE , Diofcoridtif 
AiMnot/pi’/xî » (é)  Poète  Grec, 
dont  on  n'a  des  pièces  que  dans 
l'Anthologie  manufcrite  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi,  VolPius  n'a  fait 
aucune  mention  de  ce  Poète. 

DIOSCORIDE , Diofcorides, 

, (c)  graveur  dont  le 

fs)  Aihcn.  p.  M. 

(t)  Sl(5m.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Be]I.  Leit.  T.  II.  p. 

(r)  Mem.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
llcll.  Lrit.  Tom.  II,  paf;.  i6a. 

(J)  Aniiq.  cspl.  par  1).  Bcrn.  de 
Monif.  T.  1.  p.  1)1,  aip. 

te)  Ami<).  expi.  par  D.  Betn.  de 
Montf.  Tut».  V.  pag.  )4. 
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nom  fe  troure  fur  plafleurs  pier- 
res gravées. 

DIOSCORIDE, 

Aicskov/ii'/kî.  ( d ) Nous  avons 
quelques  monument  fur  lefquels 
on  lit  le  nom  de  Diofcoride.  Ap- 
paremment que  ces  monumens 
ont  été  faits  par  Diofcoride  ou 
pour  Diofcoride.  Dans  le  premier 
cas , Diofcoride  aura  été  un  artille 
célébré.  C'ed  peut-être  celui  dont 
il  e(I  parlé  dans  Pline  Si  Suétone, 
qui  le  mettent  au  tems  d’Au- 
gufte. 

DIOSCORIDE , Diofcorides. 
Aioaxeupt/v;.  (e)  Une  infeription 
que  donne  Reines , porte  : .>4ox 
Dieux  Mdaes,  Diofcoride  a fait  à 
fort  aimable  femme  Àurelie  Profo- 
de  ce  tombeau.  Adieu  , Madame  ; 
qu'Ofiris  vous  donne  de  l'eau  fraî- 
che. Diofcoride  a fait  ce  tombeau 
pour  lui  , pour  les  affranchis  de 
fti  affranchis. 

ÜIOSCU RES,  Dio/curi,  (f) 
Alcrtceupji  , nom  que  l'on  donnoit 
aux  deux  deux  freres  , Cador  Si 
Pollux.  On  les  appelloit  ainfi  , 

farce  qu’ils  pafloient  pour  dis  de 
upiter  , du  grec  An; , génitif  de 
ZfCi  ■ Jupiter  , Si  xittpoi  , pueri  , 
enfins. 

Ces  deux  héros  furent  du  nom- 
bre des  Argonautes  , & rappor- 
tèrent de  la  Colchide  dans  la  La- 
conie la  flatue  de  Mars  appellée 

(f)  Lucian.  T.  I.  p.  Piitf.  p.  ;9, 
115 1 1 54  • 185.  ér  Af*  Cierr.  de  Katur. 
Dcor.  L.  III.  c.  53.  Myth.  par  M.  TAbb, 
Ban.  Totn.  VII.  pa^.  itS.  Antiq.  expliq. 
par  D.  fiern.  de  Monif.  Tom.  I.  pajf. 
195.  rér  fmiv.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  & Bell.  Lctt.  T.  VU.  p.  305. 
& Jhiv,  Tom.  IX.  p.  81.  T.  XVI.  p 61. 
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Théritas.  On  croit  qu'ils  furvé- 
curent  à l’enlèvement  de  leur 
fœur  Hélene  par  Paris  , & qu’ils 
ne  furent  déifiés  que  plus  de  trente 
ans  après  la  prife  de  Troye.  Ils 
a voient  un  temple  à Aihènes,  & 
on  les  regardoic  principalement 
comme  des  divinités  chargées  du 
foin  d’appaifer  les  tempêtes  , & 
pour  cetteraifonon  leur  donna  aufli 
le  furnom  de  dieux-fauveurs.  On 
prétendoit  que  les  feux  qui  patoif- 
foient  ordinairement  fur  la  6n  des 
tempêtes , étoient  une  marque  de 
la  prélence  & de  la  proiedioa  des 
Diofcures  ; idée  fuperftitieufe  que 
le  Chriflianifme  n’a  pas  entière- 
ment détruite,  puifque  les  mate- 
lots regardent  encore  au;ourdhui 
ce  météore  comme  quelque  cho- 
fe  de  divin  , tk  lui  rendent  une 
efpèce  de  culte.  Les  uns  le  nom- 
ment faint  Nicolas  & faim  £lme  , 
d’autres  , Corpolanto.  En  con- 
féquence  de  cette  idée  , les  fculp- 
leurs  & les  monétaires  ont  déii- 
gné  les  Diofcures  dans  les  bas-re- 
liefs & dans  les  médailles , par  une 
étoile  placée  au  - dcfTus  de  leur 
bonnet. 

A Céphale  on  avoir  une  dévo- 
tion fingulière  pour  les  Diofcures, 
& on  les  y mettoit  même  au  nom- 
bre des  grands  Dieux.  Les  Spar- 
tiates honoroient  encore  d'une 
manière  particulière  les  Diofcu- 
res. Ces  Dieux , outre  un  temple 
qu’ils  avoient  à Sparte  , avoient 
encore  leurs  flatues  k l’entrée  du 
Dromos , comme  des  divinités 
qui  préfidoient  à la  barrière.  Il 
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cft  même  fait  mention  d’un  autel 
qui  leur  étoit  confacté  dans  un 
autre  quartier  de  la  ville  , & ils 
avoient  là  le  furnom  A' Amkuiti. 

Selon  M.  de  la  Barre , les  Diof- 
cures de  Lacédémone  n’éioienf 
que  héros,  & ils  étoient  beaucoup 
moins  anciens  que  les  Diofcures 
d’Athènes.  Cette  opinion  eft  d’au- 
tant plus  vraifemblable,  qu’on  af- 
fûte qu’il  y eut  chez  les  anciens 
d’autres  Diofcures  que  les  enfans 
de  Jupiter.  On  donnoit  ce  nom 
aux  Cabires  , aux  Corybartes  , 
aux  Anaftes  , &c.  Enfin  , Cicé- 
ron diflingue  trois  fortes  de  Diof- 
cures. » Les  Diofcures  , dit-il  , 
I»  font  appellés  par  les  Grecs  de 
it  différens  noms.  Les  trois  pre- 
» miers  , qui  étoient  nommés 
» Anaces , fils  de  l’ancien  roi  Ju- 
I»  piter  & de  Proferpine  , nés  à 
n Athènes,  s’appelloient  Trito- 
» patréus  , Eubuléus  & Diony- 
n fius  ; les  féconds  , fils  de  Ju- 
» piter  troifième  & de  Léda  , 
» Cafior  & Pollux;  lestroifièmes 
n font  appellés  par  quelques-uns  , 
n Aléon  , Méfampus,  & Eumo- 
» lus,  dont  le  pere  étoit  Atrée 
» fils  de  Pélops.  » Mais,  de  tout 
tems  , on  a prefque  toujours  en- 
tendu par  les  Diofcures  , Caflor 
& Pollux. 

DIOSCURIADE  , Diofeu- 
rias  , Ato«x»!’f»«,  ville  ou  port 
le  plus  célébré  de  la  Colchide,  fur 
le  Pont-Euxin  , & d’un  des  plus 
grands  négoces  qu’il  y ait  eu  an 
inonde.  Là  fe  rendoient  des.  mar- 
chands de  prefque  toutes  les  na- 


(«)  Strab.  p.  47,91,  isf  , 1x6,497,  <fc  l'Acad.  des  Infcript.  H Bell.  Lett, 
4v8  , to6.  Plin.  Tom.  I.  p.  }05-  Pnmp.  Tom.  V.  p.  78 , 79. 

Mcl.  p.  89.  Ptolem.  L.  V.  c.  10.  Mem.  \ 
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(ions , tant  de  l'Orient  que  de 
l'Occident.  On  prétend  que  l'on 
y voyoit  des  Négocians  de  trois 
cens  langues  différentes  • qui  ne 
s'eniendoient  point  les  uns  les  au- 
tres , & que  les  Négocians  de 
Ronib  y entretenoient  cent  trente 
Interprètes.  Pline  « qui  aflure  cela 
fur  la  foi  de  Timofthène , remar- 
que que  cette  ville  étoit  déferte  ; 
cependant  , Atnmien  Marcellin 
témoigne  que  de  fon  tems  elle 
étoit  encore  confidérable.  Les  uns 
enaittibuoient  la  fondation  à Caf- 
tor  & à Poilus  , les  autres  aux 
deux  cochers  de  ces  deux  Héros. 
Atrien  , témoin  oculaire  , affure 
qu'elle  s'appelloit  de  fon  tems  Sé- 
baflopolis  , & qu'elle  étoit  une 
colonie  des  Miléfiens  , à iz6o 
lladesdeTrapézunte.  On  l'appel- 
le encore  Savaftopoli  , ou  félon 
d'autres  , Prézonde. 

DIOSPOLIS  , , (ij) 

A scxeMç  , ville  d'Égypte  , capi- 
tale du  royaume  de  fon  nom  , 
étoit  ftuée  dans  le  Delta  , entre 
les  canaux  Bubaftiques  &L  Bufiri- 
liques  ; en  forte  qu'elle  étoit  très- 
votüne  de  Tanis.  Son  nom  de 
Diofpolis , le  même  que  l'un  de 
ceux  que  la  ville  de  Thebes  avoit, 
a autorifé  des  auteurs  de  fyflêmet 
chronologiques  à confondre  ces 
deux  États. 

Marsbam  ne  reconnoit  point  le 
royaume  de  Diofpolis  du  Delta  , 
& fuppofe  que  les  rois  énoncés 
fous  ce  nom  par  Africain  , font  les 
mêmes  que  ceux  deThebes.Cepen- 

(^)  Sirab.  p.  foi.  Diod.  Sicuî.  p.  9 , 
61  , 6i.  Hcrud.  L.  II.  c.  io>  1 iii* 
% fej-  Esod.  c.  7.  tr  Nab.  c.  j.  v. 

S.  ir  Ane.  M,  d'Cÿig. 


DI 

dant, Africain  détaille  les  différentes 
dynadies  des  rois  de  Diofpolis  du 
Delia,&  ne  vatie  point  fur  la  façon 
de  les  diflinguer.  Ils  font  toujours 
fimplement  rois  de  Diofpolis  ; 6c 
lorfqu'il  fait  mention  dans  fa  dix- 
fêptiëme  dy  naftie  des  rois  de  Diof- 
polis-Thebes , il  les  nomme  Thê- 
ta Diojpolita.  Il  montre , par  cette 
attention , qu'il  prétend  parler  de 
rois  de  deux  villes  , & même  de 
deux  États  dilTérens. 

Étienne  de  Byzance  compte  en 
Égypte  , indépendamment  de  la 
gtande  Diofpolis  ou  Thebes, qua- 
tre autres  villes  moins  confidéra- 
bles , du  nom  de  Diofpolis , & il 
n'en  hxe  point  les  pofitions  ; mais. 
Sirabon  , qui  n’en  cite  que  trois  . 
nous  apprend  dans  quelles  con- 
trées elles  étoient  fiiuées. 

La  troifième  de  ces  villes  étoit, 
félon  ce  Géographe , dans  le  Del- 
ta . à la  rive  droite  du  canal  Bu- 
firis  , & au  nord  d'un  grand  lac  , 
dont  peut  - être  même  elle  étoit 
environnée.  Le  tombeau  de  Dé- 
métrius  Phaléréus  étoit, au  rapport 
de  Diogene  Laërce,dans  le  pais  de 
Bufiris , près  de  Diofpolis,  confé- 
quemment  près  de  Diofpolis  du 
Delu  , qui , en  effet,  étoit , félon 
Sirabon  , voifine  du  nome  Bufiris. 

C'efl  certainement  de  cette  mê- 
me ville  , que  Diodore  de  Sicile 
parle , en  difaot  que  les  femmes 
de  Diofpolis  avoient  feules  le  fe- 
crei  du  breuvage  qui  diffipe  la  co- 
lère 6l  le  chagrin , que  Polym- 
nefle  , femme  de  Thon  , avoit 

T.  I.  p.  soj.  ér  f»iv.  Métn.  de  TAcad. 
des  inretipe,  8t  Bell.  Lcit.  T.  XXVlIt. 

515- 


Digitized  by  Google 


D I 

donné  i Hélene.  11  confond  , il 
cil  vrai , cette  ville  ruinée  depuis 
long  rems  , lorfqu’il  écrivoit , avec 
Thebes  , qui  portoit  le  même  nom; 
mais , Hérodote  , en  parlant  du 
iejour  d'Hélene  en  Égypte  , nous 
apprend  qu’elle  y avoir  abordé 
par  les  bouches  du  Nil  ; que  Thon 
ou  Thonis  , qui  en  étoit  gouver- 
neur , la  reçut  ; qu’il  l’envoya  à 
Thuoris , nommé  encore  Polybe 
ou  Prothée  , roi  de  l’une  des  dy- 
oaHies  des  fuccefleurs  du  grand 
Séfoflris  ; & Polybe  rfrgnoit  fur 
toute  la  baffe  Égypte  , dont  Diof- 
polis  étoit  la  capitale  , qui  n’avoit 
rien  de  commun  avec  Thebes,  qui 
alors  avoit  Tes  rois  particuliers. 

Quoique  les  rois  de  Diofpolis  , 
qui  règnoient  fur  toute  la  bafl'e 
Egypte,  n’habitaffent  pas  toujours 
Diofpolis  , l’ancienne  capitale  de 
Séfonris  & de  fes  ancêtres , cette 
ville  devoir  fe  reffentir  encore  de 
la  grande  magnificence  de  la  cour 
de  Séfoflris , qui  l’avoit  enrichie 
des  dépouilles  de  l’Afrique  & de 
l’Afie.  Cependant , Ptolémée , ce- 
lui de  tous  les  anciens  géographes, 
qui  entre  dans  le  plus  grand  détail, 
ne  parle  point  de  cette  ville  ; ôc 
cette  omillion  peut  avoir  fait  dou- 
ter de  fon  exiflence  ; mais , noos 
la  retrouvons  dans  la  defeription 
que  le  prophète  Nahüm  fait  de  la 
, ville  de  No  , de  cette  ancienne 
ville  d’Égypte  , dont  il  rapporte 
les  malheurs  & la  ruine , fans  en 
apprendre  , à la  vérité , ni  la  cau- 
fe  , ni  l’époque.  La  manière  dont 
il  parle  de  cette  cataflrophe , an- 
nonce qu’elle  a dû  être  lî  entière 
& antérieure  de  tant  de  fiècles  à 
celui  où  Ptolomée  écrivoit,  que 


DI  i8>' 

fon  oubli  doit  moins  nous  fur- 
prendre. 

Après  avoir  dit  que  cette  ville 
étoit  peuplée  d'un  nombre  infini 
d’habitans  , qu’elle  étoit  fituée  au 
milieu  des  fleuves , Si  toute  en- 
vironnée d’eau  , dont  la  mer  étoit 
le  tréfor  , dont  les  eaux  faifoienc 
les  murailles  & les  remparts  ; que 
l’Éthiopie  étoit  fa  force , auffi  bien 
que  l’Égypte,  & une  infinité  d’au- 
tres peuples  , & qu’il  lui  venoit 
du  fecours  de  l’Aliique  & de  la 
Libye,  il  ajoute  cependant:  «Elle 
n a été  amenée  captive  dans  une 
n terre  étrangère  ; ces  petits  en- 
n fans  ont  été  écrafés  au  milieu  de 
» fes  rues  ; les  plus  illuflres  de  fen 
» peuple  ont  été  partagés  au  fort , 
n Si  tous  les  plus  grands  feigneuts 
n ont  été  chargés  de  fers.  « 

Le  nom  de  No  , que  le  Pro- 
phète donne  à cette  ville  détruite , 
déflgnc  parfaitement  Diofpolis  du 
Delta.  Nous  fçavons  que  Thebes 
reçut  le  nom  de  Diofpolis  , parce 
qu’elle  étoit  confacrée  à Jupiter  , 
& que  fon  liom  de  No-Ammon 
marquoit  fa  même  confécration  k 
Jupiter.  Nous  fçavons  encore  que 
les  villes  d’Égypte  , eonfacrées  k 
une  même  Divinité, avoient  toutes 
le  même  nom.  Il  y avoit  plufienrs 
Héracléopolis  , Apollonopolis  , 
Hermopolis  , &c.  Ce  même  ufa- 
ge  avoit  donné  aux  cinq  villes 
eonfacrées  à Jupiter  le  nom  de 
Diofpolis  , & auffi  le  nom  de  No- 
Ammon  , qui  marque  la  même 
confécration. 

Selon  la  defeription  du  Prophè- 
te , la  ville  de  No  , dont  il  parle  , 
étoit  fituée  au  milieu  des  fleuves  ; 
la  mer  en  étoic  le  tréfor.  Il  ne  pou- 
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voit  parler  de  la  forte  de  Thebes , 
ni  de  la  petite  Diofpoiii  ; ainfi , il 
n’ed  pa»  pollible  de  douter  qu’il 
n'ait  prétendu  défigner  Amtnon- 
No  ou  Diofpolii , fiiuée  , félon 
Sirabon  , dans  le  Delta , fur  un 
grand  lac , & au  milieu  des  bras 
du  Ntl , qui  lui  fervoieni  de  coin* 
xnunicaiion  avec  la  mer. 

Les  paraphrases  Chaldaïques  , 
peut-être  même  Onkélos,  le  plus 
ancien  des  trois  , qui  vivoit  dans 
le  premier  fiècle  de  l'Églife  , ne 
trouvant  plus  de  traces  dans  le 
Delta  d'une  ville  nommée  No  , 
peu  inSruiis  fans  doute  d’ailleurs 
des  antiquités  Égyptiennes, & ne 
pouvant  reconnoiiie  la  ville  de 
Thebes  dans  la  fiiuation  de  celle 
dont  le  Prophète  parloit , ont  ap- 
pliqué la  prophétie  à Alcxan  bte, 
la  plus  confidérable  des  villes  de 
la  balTe  Égypte  ; mats  la  méprife 
eS  trop  grande. 

Le  Prophète  Nahum  vivoit  entre 
l’an  3260  & 3300  ; & Alexandrie 
ne  fut  fondée  qu’en  3673.  Il  n’eft 
pas  vraifemblable  qu’il  eût  menacé 
les  Ninivites,  ni  qu’il  eût  cru  ef- 
frayer les  Juifs,  par  le  récit  des 
malheurs  d'une  ville  qui  n’eziSoic 
point  encore  , & qui  ne  fut  conf- 
truite  que  quatre  ccqs  ans  après  ; 
au  lieu  que  l’exemple  de  l'anéan- 
tilTement  de  No,  ou  Diofpoiis  du 
Delta  , remplifloit  fes  intentions. 
D'ailleurs , il  n’ell  pas  douteux  , 
par  fa  relation , qu’il  ne  parle  d'un 
évènement  palfé  & connu. 

En  effet  , Diofpoiis  du  Delta 
avoit  été  détruite  environ  iro:s 
cens  ans  avant  qu’il  menaçât  les 
Ninivites  d'un  pareil  maiheur,dont 
ils  connoifidiem  l’biAoue  pat  leur» 
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relations  avec  les  Juifs;  & les  Juifs 
dévoient  regarder  cette  entière 
deftruétion  de  Diofpoiis,  réfiden- 
ce  de  Pharaon,  qui  retufa  à Moïfe 
la  liberté  , comme  la  vengeance 
de  ce  refus  , de  même  que  de  la 
tyrannie  & des  cruautés  que  les 
rois  de  cette  ville  avoient  exercées 
contre  leurs  peres , pendant  les 
derniers  tems  de  leur  captivité. 

Si  l'on  compare  la  fiiuation  que 
Nahum  donne  à No,  avec  la  re- 
lation que  Moife  fait  des  évène- 
mens  qui  ont  précédé  la  (ortie 
d’Égypte  , on  jugera  que  cette 
ville  a dû  en  être  le  théâtre.  Un 
abrégé  de  l’hiffoire  particulière  de 
la  monarchie  des  Diofpolites  , en 
contribuant  à faire  connoiire  fa 
capitale  , montrera  par  quels  éve- 
nemens  fa  puiffance  s’eff  accrue  , 
& quelles  fuient  les  caufes  de 
cette  ruine  fi  entière  , qu'elle  a 
pu  rendre  fon  exillence  probléma- 
tique. 

Le  royaume  de  Diofpoiis  a 
commencé  en  même  tems  que  les 
autres  principautés  de  la  baffe- 
Égypte.  Foible  dans  fon  origine  , 
cet  Etat  eut  enfin  des  rois  célébrés. 
Aliflphragmontophis  non  • feule- 
ment fçut  fe  défendre  contre  l'op- 
preflion  des  paffeurs  Phéniciens  , 
mais  encore  les  chaffa  du  Delta  ; 
tk  quelquo-tems  après,  Thémofis 
les  força  à rep.tlTer  en  Afte. 

Des  viéloires  ft  utiles  à la  na- 
tion , acquirent  aux  rois  de  Diof- 
polis  de  grands  avantages  fur  tous 
leurs  voiTins.  Leur  puiffance  s’ac- 
crut ; & celle  des  rois  de  la  baf- 
fe Égypte  ou  d’HéliopoIis , qui 
avoient  le  plus  fouffert  de  la  ty- 
rannie des  paffeurs , tU  qui  avoient 
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tr^tirporté  leur  réfidence  à Tanis 
dans  le  Delta  , diminua  infenli- 
blement. 

Enfin  , Armétès  - Miamum  , 
ayeul  de  Séfudris  , envahie  le 
royaume  de  Tanis  , où  les  Ifraë- 
lites  étoient  en  (ervitude  depuis 
la  mort  de  leurs  Patiiaiches.  Cette 
fetvitude  devint  plus  infupporia* 
ble , lorfqu’ils  fe  trouvèrent  fous 
l'autorité  des  rois  d'un  autre  État  , 
qui  n’avoient  point  éprouvé  les 
avantages  de  1^  fagede  de  Jofeph. 
Ce  fut  à Aniénophis  , fucceifeur 
d'Armécès- Miamum  à DiofpoliSj 
& pere  de  Séfoflris  , que  Molfe  , 
qui  n'en  étoit  point  connu  , de- 
manda la  liberté  des  Ifraëlites. 
C'ed  à Diofpolis  que  Moïfe  opé- 
ra toutes  fes  merveilles  ; &fi  l'on 
ne  reconnoit  point  les  lieux  décrits 
dans  cette  circonftance , pour  être 
les  mêmes  que  ceux  que  Jofeph 
habitoit , c’en  qu’en  effet  Jofeph  , 
qui  étoit  le  minillre  du  roi  de  Ta- 
nis , y demeuroit , & que  Moife 
parloir  au  roi  de  Diofpolis  dans  fa 
capitale. 

Les  rois  de  Diofpolis  , qui 
avoient  réuni  à leur  domaine  tou- 
tes les  dépendances  du  royaume 
de  Tanis , s'étoient  , par  cette 
conquête  , acquis  l'empire  fur 
prefque  toute  la  baffe  Égypte.  Le 
tiU  d’Aménophis , le  grand  Sé- 
foffris  , le  plus  célébré  des  Rois 
dont  parie  l'antiquité  , monta  fur 
le  trône  immédiatement  apres  la 
fortie  des  llraëlites.  A l’exemple 
de  fes  ayeux  , il  travailla  à éten- 
dre la  puillance  des  rois  de  Diof- 
puhs;  & (ans  compter  les  con- 
quêtes , qu’avant  fon  avènement 
à l'empire , il  avoir  faites  dans 


D I 287 

l'Arabie  & dans  la  Libye,  ni  celles 
qu'il  lit  dans  les  différences  parties 
de  l’Afrique,  en  Afie  6c  en  Eu- 
rope , il  luuinit  encore  à fon  pou- 
voir tout  ce  qui  étoit  compris  fous 
le  nom  d'Égypte,  6c  même  la 
Théba'ide. 

Vainqueur  de  tant  de  nations  , 
il  impofa  à tous  ceux  qu'il  enavoic 
établi  les  chefs,  des  tributs  qu'ils 
étoient  obligés  de  lui  apporter 
tous  les  ans  en  Égypte  ; en  forte 
que  Diofpolis  ou  No  , fa  ville  ca- 
pitale, tiioit  fa  force  , comme  le 
dit  Nahum  , de  l'Éthiopie , au(&- 
bien  que  de  l’Égypte,  & d’une  in- 
finité d’autre  peuples,  6c  il  lui  ve- 
noit  des  fecouts  de  l'Afrique  6c  de 
la  Libye. 

Séfoffris  ayant  été  le  feul  de 
tous  les  rois  Égyptiens,  qui  ait 
dominé  fur  ces  nations  étrangères, 
Diofpolis  du  Delta,  la  capitale  des 
États  auxquels  il  fuccéda  à la  mort 
de  fon  pere  Pharaon  Aménophis, 
eff  conffamment  la  feule  des  villes 
de  l'Égypte , 6c  fans  doute  la  feule 
des  villes  connues  par  les  peuples 
de  l’Afie , dont  Nahum  ait  pu 
avoir  intention  de  parler. 

De  tout  le  grand  empire  de 
Séfoffris , démembré  à fa  mort , 
il  n’en  reffa  à fon  fils , peu  digne 
de  commander  à tant  de  nations , 
que  la  fouveraineté  de  la  baffe- 
Ëgypie;  fes  fucceffeurs  ne  furent 
rien  moins  que  des  conquérans. 

Le  plus  grand  nombre  , avares 
6c  tyrans  , plutôt  que  monarques 
6c  peres  de  leurs  fujets,  devenus, 
par  une  fuite  d’aélions  infâmes  , 
les  objets  de  leurs  mépris , il  s’é- 
leva une  puiffance  qui  les  vengea. 
Tanû  fe  fit  de  nouveau  des  Rois, 
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& rétablit  l'ancien  royaume  de  la 
bafîe-Égypte. 

Non  rontens  d'avoir  dépouillé 
leurs  lâches  & indignes  voifins 
dune  partie  des  États  qu’ils  a voient 
iauvés  du  débris  de  l'empire  de 
SéfoRris , les  nouveaux  rois  de 
Tanis,  redevenus  émules  & en- 
nemis redoutables  des  rois  de 
Diofpolis  , les  atuquetent  jufques 
dans  leur  capitale  , dont  ils  fe  ren- 
dirent maîtres.  Alors,  pour  pré- 
venir le  tétabliiïement  de  cette 
puiiïance  , dont  ils  avoient  fouf-^ 
férc  nés  - impatiemment  le  joug 
pendant  plulieurs  fiècles  , ils  dé- 
truifirent  cette  ville.  Les  petits  en- 
fans  , comme  dit  le  prophète  , 
ont  été  écrafés  au  milieu  de  fes 
mes;  les  plus  illuAres  de  fon  peu- 
ple ont  été  partagés  au  fort , & 
tous  les  plus  grands  Seigneurs  ont 
été  chargés  de  fer. 

Ainfi  , dès  l'an  29^7  , la  ville 
de  Diofpolis  du  Delta  fut  dé- 
truite & bientôt  oubliée  par- tout 
ailleurs  que  chez  les  Chronologif- 
tes  , & dans  les  ftmples  fades  de 
la  nation  , les  feuls  monumens 
oîi  l'on  puilTe  efpérer  de  la  trou- 
ver. 

DIOSPOLIS  , Diofpolis , {a) 
.^léotrcs/ç  , furnommée  la  Pente  , 
étoii  capitale  du  nome  Diofpolite. 
Cette  ville  étoit  fituée  fur  la  live 
occidentale  du  Nil.  Aptés  la  divi- 
fion  de  l’Égypte  en  plulieurs  pro- 
vinces , elle  fut  comptife  dans  la 

(3)  Stiab.  pag.  F14.  Mém.  de  l'Acad. 
<*e»  Infcript.  & Bcil.  Leu.  T.  XXVll!. 
P-  • îî«- 

Ci)  Sirsh.  pag.  805.  Mcm  de  l'Acad. 
dis  knftnpi.  & Bell.  Leu.  T.  XXVUI. 
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fécondé  Thébatde.  Elle  avoir  ntl 
fiège  Épifcopal  ; Saint  Athanafe 
parle  d’un  Ammonius,  évêque  de 
la  petite  Diofpolis.  Dans  la  fuite 
des  tems , cette  ville  a été  ruinée. 
Par  la  comparaifon  des  anciens 
Itinéraires  avec  les  relations  des 
Modernes,  on  trouve  que  le  vil- 
lage appelle  Hou  a été  bâti  fur  les 
ruines  de  la  petite  DiofpoKs.  On 
n'y  trouve  , pour  tous  relies  d’an- 
tiquité, que  quelques  fragroens  de 
columnes. 

DIOSPOLIS  , Diofpolis , (é) 
AinvcAt; , furnommée  la  Grande. 
C’efl  la  même  ville  que  Thèbes  , 
capitale  de  .la  Thébaïde  , cette 
fuperbe  ville  , qui  occupoit  les 
deux  bords  du  Nil , qui  a donné 
fon  nom  à toute  la  haute-Égypte, 
& qui , fans  le  perdre  elle-même, 
reçut  encore  celui  de  Diofpolis, 
ayant  été  confacrée  à Jupiter  , 
lorfqu’elle  fut  augmentée  par  un 
de  fes  Rois.  Voye\  Thebes. 

DIOSPOLIS , Diojpolis  , (c) 
Aiôovcai; , ville  fituée  dans  une 
vafle  pleine  , qui  s’étendoit  du 
couchant  au  levant , depuis  la  mer 
Méditerranée  jufqu’aux  monta- 
gnes de  Judée,  dans  un  efpace 
de  fept  à huit  lieues , &. beaucoup 
plus  du  Midi  au  Septentrion.  Elle 
étoit  à trois  milles  de  la  ville  de 
Ramfé.  Les  Itinéraires  en  fixent 
la  pofition  à trente -deux  milles  de 
Jérufalem  , à trente- fix  mille  de 
Céfarée  , é dix-milles  d'Éleuthé- 

V.  r.  lit.  EfJ.  L.  I.  c.  a.  v.  ]).  Maccab. 
L.  1.  c.  1 1.  V.  ACt.  Apolt.  c.  9.  V. 
ta.  6-  C»f.  jefeph.  de  Anii^.  Jiidaïc, 

I Jg.  489.  de  Bell.  Judaïc  p.  R18.  Mém. 
de  l'Acad.  des  Inl’cripi.  & Bell.  Lcit. 
Tum.  XXVI.  p,  419.  <It  /«IV. 
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ropolis  , environ  dix  milles  de 
Joppé  ou  Jatfi. 

La  ville  portoit  dans  les  pre- 
miers rems,  le  nom  de  Lydda. 
Saint  Jérôme , en  parlant  de  Ste. 
Faule  , dit  : Pervtnû  Lydéam  ver- 
fam  in  Diojpoltm.  Saint  Cyrille  de 
Jérufalem  en  parle  aulTi.  On  igno- 
re le  tems  précis  où  ce  change- 
ment de  nom  eA  arrivé  ; il  paroit 
être  plus  anciep  que  le  règne  de 
Domitien  , où  M.  Vaillant  lemble 
l'avoir  fixé  -,  du  moins  Jolephe  , 
en  parlant  de  l'expédition  de 
Pompée  en  Syrie  , qui  fe  fit  l'an 
6^1  de  Rome,  63  avant  Jefus- 
ChriA  , appelle  la  ville  du  nom 
de  Diolpolis.  U eA  probable  que 
les  Grecs  d'Égypte  ou  de  Syrie 
avoient  donné  un  nom  Grec  à la 
ville  de  Lydda, comme  ils  avoient 
changé  les  noms  anciens  de  plu- 
fieurs  villes  de  Syrie  , de  la  Plié- 
sicie  , & même  de  la  PaleAine.  Il 
paroit  que  les  Juifs  , les  Syriens 
& les  Arabes  n'admirent  pas  la 
nouvelle  dénomination.  Lod  ou 
Lud  étoit  l’ancien  nom  ; nous  ver- 
rons bientôt  que  les  Orientaux 
l’ont  confervé  jul'qu'à  ptéfent  , Sc 
que. les  Grecs  mêmes  61  les  Ro- 
mains employèrent  inüiAinéle- 
ment  les  deux  noms,  l'ancien  & le 
moderne. 

Il  eA  fait  mention  de  la  ville  de 
Lydda  dans  les  livres  de  l'Écritu- 
re Sainte  ; on  lit  , au  premier 
livre  d'Efdras,  que  parmi  les  Juifs 
qui  revinrent  de  la  captivité  de 
Babylone,  il  s'en  trouva  fepi  cens 
vingt-cinq  des  villes  de  Lydda, 
de  Hadid  & d'Ono.  Filii  Lod  , 
Hadid  , Ono  , fcptin^cnti 
liginti  qutnque.  Dans  le  tems 
lom.  XIV. 
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des  Maccabées , Démétrius  II  , 
roi  de  Syrie,  furnommé  Nica« 
tor  , voulant  s'attacher  Jonathas  , 
grand-Prêtre  des  Juifs,  lui  con- 
firma le  Pontificat,  & accorda  aux 
Juifs , en  payant  la  fomme  de 
trois  cens  talens , la  libre  poAef- 
fion  de  toute  la  Judée  & des  trois 
villes  qui  avoient  été  détachées  de 
la  province  de  Samarie , du  nom- 
bre defquelles  éioient  la  ville  de 
Lydda.  Statuimus  Judais  , dit  le 
Prince  dans  les  letties  , omnis  fi- 
nes Judaa  &•  très  civitates  Aphe- 
rimam  , Lydan  & Rjmathaa  , qua 
addiia  junt  Judaa  ex  Samaria. 
Ce  pafiage  nous  apprend  que  la 
ville  de  Lydda  faiibit  ancienne- 
ment partie  du  royaume  d'ifraël 
ou  de  Samarie  ; elle  devoir , par 
fa  fitua'tion  , être  comprife  dans  la 
tribu  d'Éphraïm.  Nous  avons  déjà 
remarqué  qu'il  eA  fait  mention  de 
cette  Ville  dans  l'hiAoire  de  l'ex- 
pédition de  Pompée  en  Judée; 
elle  fouArit  beaucoup  pendant  les 
guerres  civiles  du  fécond  trium-, 
virât  ; CaAîus,  qui  étoil  en  Orient, 
fit  vendie  à l'encan  les  habitans 
de  Lydda  ; ils  turent  enfuite  remis 
en  liberté  , & rétablis  dans  leur 
patrie,  par  un  décret  de  Marc- 
Antoine.  I 

Reprenons  l’ordte  des  tems. 
On  lit  dans  les  Ailes  des  Apôtres, 
que  Saint  Pierre  guérit  à Lydda 
un  malade  paralytique  depuis 
huit  ans,  & que  cette  ville  cioit 
voifine  de  Joppé.  Pendant  les 
tioubles  qui  s'élevèrent  en  Judée  , 
fous  le  règne  de  Néron  , & qui  fe 
terminèrent  à la  ruine  de  Jétiifa- 
lem  & à la  dilperfion  des  Juifs  , 
la  ville  de  Lydda  fut  espofée  aux 
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plus  grands  malheurs.  L’an  de 
Jefus-Chrift  6(5 , comme  les  trou- 
bles & les  féditions  augmentoient 
chaque  jour , le  roi  Agrippa  alla 
trouver  à Antioche  Cellius  Gal- 
lus , gouverneur  de  Syrie,  pour, 
lui  expofer  le  danger,  & deman- 
der un  prompt  fecours.  Le  gou- 
verneur partit  audi-iût  à la  tête 
d'une  piiiirante  armée,  palTa  par 
Piolématde  , s’avança  vers  Céfa- 
rée  , d'où  il  marcha  à Jérufalem  ; 
fur  fa  route  il  ht  mettre  le  feu  à la 
ville  de  Lydda,  qu'il  trouva  aban-  ' 
donnée.  On  ignore  le  tems  précis 
où  cette  ville  ntt  rétablie.  Pline  la 
compte  parmi  les  préfeâures  de 
Judée,  qui  étoient  au  nombre  de 
onze.  Jolephe  les  appelle  K 
yliti.  Mais , CCS  préfeâures  ou 
diflriéls  marquent  plutôt  un  canton 
qu'une  ville  ou  un  lieu  particulier; 
il  paroit  cependant  qu’elle  étoit 
rétablie  au  tems  des  Antonins. 
Piolémée  compte  cette  ville  au 
nombre  des  vi'Ies  de  la  Judée. 
Nous  la  retrouvons  fous  le  règne 
de  Septimc  Sévère,  par  les  mé- 
dailles qu’elle  fit  frapper  en  l'hon- 
neur de  l’impératrice  Julia  Dotnna 
& de  Caracalla.  Dans  le  ftècle 
fùivant,  elle  paroit  dans  les  Itiné- 
raires , tantôt  fous  le  nom  de  Lyd- 
da , tantôt  fous  le  nom  de  Diof- 
polts. 

La  ville  de  Diofpolis  refta  tou- 
jours fous  la  métropole  de  Céfa- 
rée  , même  depuis  que  la  Palef- 
tine  eut  été  partagée  en  trois  pro- 
vinces fous  le  règne  d’Arcadius. 
Elle  eut , dès  les  premiers  fiècles 
du  Chriflianifme  , des  Évêques  , 
dont  on  peut  voir  la  fuite  dans 
l'Oritns  Chnjiunus  du  P.  le 
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Quien.  L’Hiftoire  fait  mention' 
fur-tout  d’Aëtius,  évêque  Arieo 
de  cette  ville.  Arius , dans  fa  let- 
tre à Eufebe  de  Nicomédie  , met 
Actius  au  nombre  des  Évêques 
qui  défendoient  fa  doôrine.  Cet 
évêque  perfifia  dans  fes  erreurs 
après  même  le  Concile  de  Nicée  ; 
il  entra  dans  le  complot  des  Ariens 
qui  dépoCerent  S.  Euflathe  d'An- 
tioche, dans  le  Concile  d’Antio- 
che de  l'an  33 1. 11  fe  tint  à Lyd- 
da ou  Diofpolis  , en  41 5 , un  con- 
cile célébré , compofé  de  quatorze 
Évêques  , auquel  alTifia  Zèbcnne  , 
évêque  d'Éleuthéropolis  ; on  y 
examina  un  mémoire  contre  la 
doélrine  de  Pélaee  , préfenté  pat 
deux  évêques  oaulois  , Héros 
d’Arles  & Lazare  d'Aix.  Pélage  y 
comparut , déguifa  fes  fentimens  , 
trompa  les  Évêques  & fut  abfous, 
parce  que  , dit  M.  l'abbé  Fleuri , 
il  parut  Catholique  ; mais  fa  doc- 
trine fut  condamnée,  & il  fut  obli- 

?é  de  la  condamner  lui- même. 

)n  croit  que  Saint  George  , cé- 
lébré martyr  , dont  le  culte  s'étoit 
étendu  jufques  dans  l’Occident  St 
en  France  même  , dès  le  VL'  fiè- 
cle  , fouifrit  à Diofpolis  pendant 
la  grande  perfécution  de  l'an  303. 
L'empereur  Jollinien  fit  élever  fur 
le  tombeau  du  faint  Martyr , une 
bafilique  dont  rHilloire  décrit  la 
magnificence. 

La  Palefiine  & toute  la  Syrie 
furent  conquifes  par  les  Arabes 
Mahométans,  dans  le  Vll.'fiècle. 
Soliman  , fils  d’Abdulmelik  , qua- 
torzième Caliphe,  ruina  la  ville 
de  Diofpolis  , l’an  98  de  l’Hégire, 
qui  répond  à l’an  716  & 717  de 
Jefus-Chrift,  & commença  à bâtir 
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dam  le  voifinage  la  ville  deRamIé, 
que  tes  François  appellent  Rame. 

Il  paroit  que  la  ville  de  Lydda 
fut  encore  rétablie  , mais  elle  fut 
expofée  à de  nouveaux  malheurs 
pendant  les  guerres  des  Croifades. 

L'an  1099 , l'armée  des  Croifés 
ayant  pénétré  dans  la  Paleftine  , 
célébra  près  de  la  ville  de  Céfa- 
rée,  la  fête  delà  Pentecôte,  qui 
tomba  cette  année  le  19  de  Mai. 
L’armée  fe  remettant  en  marche  , 
lailTa  fur  la  main  droite  les  villes 
d'Antipatride  & de  Joppé  , fiiuées 
fur  la  mer  ; travetfant  une  vafte 
plaine,  dit  Guillaume  de  Tyr, 
elle  arriva  à Lydda  , nommée 
aufli  Diofpolis  , où  l’on  voyoic  le 
tombeau  de  S.  George,  martyr. 
Les  Mahométans  avoient,  depuis 
peu  de  jours , détruit  entièrement 
la  magnifique  églife  que  Judinien 
avoir  fait  bâtir,  de  peur  que  les 
Chrétiens  ne  fe  fervilTent  des 
poutres  de  cet  édifice  , qui  étoient 
de  grande  longueur , & né  les 
employafTent  à la  conflruélion  des 
ouvrages  pour  attaquer  la  ville. 
Cette  circonftance  prouve  que 
l’églife  de  Saint  George  étoit  hors 
des  murs  de  la  ville  de  Diofpolis. 
De  là  les  Croifés  envoyèrent  le 
comte  de  Flandre  , avec  cinq  cens 
chevaux  , pour  faire  quelque  ten- 
tative fur  la  ville  de  Ramié,  qui 
étoit  voifine  ; il . trouva  les  portes 
ouvertes  , la  ville  totalement 
abandonnée  par  les  habitant  , 
mais  abondamment  fournie  de 
provifions  de  bled  , de  vins  & 
d’huile.  L’armée  s’y  rendit , 6t 
choifit  un  Prêtre  du  diocéfe  de 
Rouen  , pour  être  évêque  des 
deux  villes  de  Lydda  & Ramié. 
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La  ville  de  Jérufalem  & tou- 
te la  Judée  étoient  fous  la  do- 
mination du  Caliphe  d'Égypte  ; 
dans  peu  d’années,  les  François 
s'en  rendirent  les  maîtres , & y 
établirent  un  État  puifTant , qui 
fubfifla  jufqu’au  tems  de  Saladin. 
Mais , pour  revenir  à notre  fujet, 
il  faut  obferver  que  les  Chrétiens 
firent  rétablir  l’églife  de  S.  George 
de  Lydda  ; on  trouve  dans  un 
afte  de  l’an  1113  , que  Roger  , 
Évêque  de  la  ville  , prenoit  le 
titre  d’Évêque  de  Saint  George  , 
Rogtrius  Lyddcnfis  SanfliGeorgii 
Epifcopus.  On  voit  fur  l’année 
1 177 , au’Ivelin , l’on  des  lieute- 
nant de  Saladin  , ayant  afiiégé  la 
ville  de  Lydda , une  partie  des 
habitant  (e  retira  dans  l’églife  de 
Saint  George.  Sandys,  voy^eur 
Anglois  , & l’auteur  de  la  cféo- 
graphie  Turque , en  parlent  com- 
me d'un  édifice  qui  fufifloit  encore 
dans  le  fiècle  dernier. 

La  ville  de  Lydda  fut  détruite 
par  le  Sultan  Saladin.  Abuiféda  , 
qui  écrivoit  fa  Géographie  au  com- 
mencement du  XlV.e  fiècle , en 
parle  comme  d'un  lieu  voifin  de 
Ramié  \ il  la  nomme  Lud.  L'Au- 
teur de  la  géographie  Turque  en 
décrit  ainfi  l'état  moderne,  n Lud 
» e(I  à une  heure  de  chemin  de 
n Ramié  ; il  s’y  tient  toutes  les 
n femainet  un  marché  ou  une 
» foire  ; on  prétend  que  Jefus- 
» Chtid  doit  tuer  dans  cette  ville 
» l’ante- Chrift  [ opinion  finguliè- 
n re  & remarquable  de  la  pare 
n des  .Mahométans  ].  On  voit  en 
n ce  lieu  une  Églife  renommée  , 
Il  [ c’eft  l’églife  de  Saint  George]; 
n le  Mutevelly,  ou  le  receveur  de 
Tij 
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» U Sultane  favorite  , fait  fa  ré-  DIOTIME  , Diotlmus  , (i) 
1*  fidence  à Lud  ; ce  lieu  dépend  t ioTifta,  Crotoniaie,  fuipere  du 
P du  Pachalik  d'Ilia  ou  de  Jéru*  fameux  aihleie  Milon. 

I)  fa'em.  « DIOTIME  , Diotimus  , (c) 

DIOSPOLIS,  DiofpoUs  , , capitaine  dont  Xéno- 

Ai'oxoi; , ville  de  Syrie,  fituée  phun  fait  mention  au  premier  livre 
près  de  la  ville  de  Laudicée  , fur  de  l'hiftoire  Grecque, 
la  mer,  félon  Pline.  Tous  les  ma-  DIOTIME  , Diotimus  , ( ) 
nuferits  que  le  P.  Hardouin  a Aio.i.um;  , capitaine  Athénien,  donc 
confuliés, portent  Diofpolis.  C’eft  la  valeur  fut  récompenfée  d'une 
la  même  que  Laodicée  , fut  le  Ly-  couronne  d'or , au  rapport  de  Dé- 
çus. Pline  obferve  qu'elle  eut  lue-  mofthène. 

CelTivemcnt  ces  noms  , Diofpoiis  , DIOTIME  , Diotimus  > ( f ) 
Rhoas  & Laodicée,  fur  le  Lycus.  A , fils  de  Strombichus  , fut 
Voye{  ce  dernier  nom,  choifi  pour  être  le  chef  d'une  am> 

Celui  qu'elle  porte  aujourd’hui  ballade  des  Athéniens.  Étant  parti 
cH  Eski-Iirar , c'ell  - à - dire  , le  de  Cilicie  , il  remonta  le  Cv  dnus 
vieux  château.  Quelques  - uns  jufqu'au  Choafpe  , qui  arrofe  Su- 
croient  faulTcment  qu'elle  a rete-  fe  , & il  fut  quarante  jours  à faire 
nu  Ion  ancien  nom  de  Laodicée  ce  trajet.  Strabon  ne  donne  avec 
dans  celui  de  Laudichia,  Elle  eQ  raifon  ce  récit  que  pour  une  pure 
attribuée  à la  Phrygie  , par  Stra>  fable. 

bon.  DIOTIME  , Diotimus  , (/) 

DIOSPOLIS,  Di/polis  f , natif  de  Myrine  , poète 

Aifonos.i  , ville  épifcopale  de  Grec,  dont  il  ne  nous  relie  det 
Thrace , félon  l’ancienne  Notice  pièces  que  dans  l’anthologie  ma- 
Grecque.  Cedrene  fait  mention  nuferite  de  la  bibliothèque  du 
d’Alexandre , évêque  de  cette  Roi. 

ville.  DIOTIME  , Diotimus  , ( g ) 

Le  mot  Diofpoiis  eft  compofé  a étoit  un  maître  d'école  , 

de  A.s'i;  & de  -hsm  \ deux  termes  dont  parle  Lucien  dans  un  de  fes 
qui  fignifient  la  vilic  de  Jupiter.  Dialogues. 

L’on  donnoit  ce  nom  aux  villes  DIOTI.ME  , Diotimus  > ( A ) 
quiavoient,  ou  un  temple,  ou  une  AtériKc;  , Mégatéen,  prononça  .\ 
liatue  remarquable  de  Jupiter.  la  fête  de  Jupiter  un  difcc>urs  à 
DIOSPOLITES  , Diofpoli-  la  louange  de  Callor  & de  Pollux, 
r«  , nom  des  rois  d'Égypie , qui  qu’il  avoit  fait  pùur  leur  rendre 
ont  régné  à Diofpoiis.  J'oyrj  grâces  d’un  péril  auquel  il  avoit 
Diofpoiis.  échappé  fur  mer  , où  ils  fe  mon- 

(j)  Plin.  Tom.  I.  p.  s6; , S74.  Strab.  (»)  Sttah.  p.  47, 
paR-  t?*'-  f/J  Méin.  de  l’Acsd.  des  lufcrip,  & 

(t)  PaiiT.  p.  }6çi.  Bell.  Lett.  Tom.  II.  p.  165. 

(t)  Xenoph.  p.  4jS.  (g)  Lucian.  T.  II.  9.  vj! 

(d)  Demuith.  Otar.  de  Coton,  pag.  {h)  Lucian.  T.  II.  p.  1015 , ioi6. 
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tTcrent  fur  la  hune,  au  plus  fort 
de  b tetnpêie, 

DtOTliVlE  , Diotima  , ( <i  ) 
AcTi'ua  femme  , qui  , au  ruppott 
de  Lucien  , méri:a  d'être  admife 
au  nombre  des  Phüoiophes.  Cet 
Auteur  pjrie  non  feulement  des 
avantages  que  Socrate  admire  en 
die  , mais  encore  de  fa  fageiïe  & 
de  Ton  efprit. 

DIOTREPHE  , Diotrephes  , 
A<  Trsfü;  . (i)  eft  repréle/iié  par 
S.  Jean  comme  un  homme  qui 
aimoit  à tenir  le  premier  rang 
dans  l'Églife. 

On  ne  fçait  pas  qui  étoit  ce 
Diotrephe  , ni  de  quelle  Églife  il 
étoit  Évêque.  Grotius  croit  que 
Caius  , à q<ii  S.  Jean  écrit  (a  irui- 
fième  Épiire  , & qui  demeuroit 
au  même  lieu  que  Diotrephe , 
étoit  dans  l’une  des  fept  Égliles 
qui  font  nommées  dans  l’Apuca* 
lypfe.  Ligfoot  croit  qu’il  demeu* 
roit  à Corinthe.  Quoi  qu’il  en  (oit , 
Diotrephe  étoit  un  homme  qui 
n’excrçoit  pas  l’horpiialiic  envers 
ceux  qui  venoient  de  la  part  de  S. 
Jean,  Ôi  qui  ne  permeitoit  pas  que 
les  autres  rexerçaflient.Œcuménius, 
Bede,  & quelques  nouveaux  Com- 
mentateurs veulent  que  Diotrephe 
ait  été  hérétique,  d’autres  croient 
qu'il  étoit  un  Chrétien  Judaifant , 
qui  ne  vouloir  pas  admettre  à fa 
table  les  Gentils  convertis.  Mais, 
d'autres  prciendent  tout  le  con- 
traire , & que  Diotrephe  ne  vou- 
loir pas  recevoir  ceux  qui  étoienc 
convertis  du  Judaïfme. 

DIOXENE  , Dioxtnus  , (c) 

(j)  Liician.  T.  I.  p.  979.  T.  II.  p.  18. 

(SI  Jaaitn.  Epili  v.  9. 

D Q.  Cuti,  L,  VI.  c.  7, 
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l'un  des  principaux  feigneiirs  de  la 
cour  d'Alexandre , & l’un  de  ceux 
qui  confpirerent  avec  Dymnus 
contre  la  perfonne  de  ce  Prince. 

DIOXIE,  Dioxia  , 
eft  , au  rapport  de  Nicomaque  , 
un  nom  que  les  Anciens  don- 
noient  quelquefois  à la  confon- 
nance  de  la  qntnie,  qu’ils  appel- 
loieni  Communément  Diapente. 

DIOXIPPE,  Dioxippus  , [J) 
Aita^cTxcç  capitaine  Troven  , qui 
tomba  fous  les  coups  deTurnus. 

DIOXIPPE,  Dioxippus  . (c) 
ArJ^nriro: , fameux  athleie  d'A- 
thènes , à la  fuite  d’Alexandre.  Ce 
Prince  l'aimoit  beaucoup  , à caufe 
de  fa  force  & de  fun  adrefle  ; mais, 
comme  la  cour  ell  pleine  d'envie 
& d’ef|>riis  mal  faits,  félon  la  re- 
marque de  Qnintc-Curl’e , on  ne 
cefToit  de  lui  donner  des  atteintes, 
tantôt  férieufement , & tantôt  par 
manière  de  raillerie  : » Que  vou- 
» loit  faire  le  Roi  en  fa  cour,  de 
n cet  animal  chargé  de  graille , 
n qui  n’éioit  bon  à rien  , & qui , 
n pendant  que  les  autres  alloier.t 
» aux  coups , ne  faifoii  que  fe 
» frotter  d'huile  & fe  p'éparer  à 
» remplir  fon  ventre  .>  11  II  y eut 
donc  un  certain  Horratas  , ou  , 
félon  d'autres , Coragus  , Macé- 
donien, qui  étant  pris  de  vin  , lui 
fit  ces  mêmes  reproches  à table  , 
& lui  dit  que  le  lendemain  , s'il 
étoit  homme  de  coeur  , ils  fe  ver- 
roient  l'épée  à la  main  -,  &.  le  Roi , 
s’il  en  vouloir  avoir  le  plaifir  , fe- 
roit  le  |uge  du  combat.  Dioxippe 
ne  fit  que  tire  de  cette  bravade  , 

(dj  Virg  Æneiil.  L.  IX.  v.  «74. 

(>)  Q.  Cuit.  L.  IX.  c.  J.  Diod.  SicuV 
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& accepta  le  déâ  ; & le  jour  d'a* 
près  , le  Roi  voyant  qu'ils  étoient 
encore  plus  échauffes  que  la  veille, 
6t  qu’il  ne  pouvoii  les  détourner 
de  leur  deitein  , leur  permit  enfin 
de  (e  battre.  Il  accourut  à ce  fpeéla- 
clc  une  grande  multitude  de  fol- 
dats. 

Le  Roi  & les  Macédoniens  fa- 
vorifoient  Coragus  au  fond  de 
leur  ame  ; mais , tous  les  autres 
Grecs  favorifoient  intérieurement 
Dioxippe.  Le  Macédonien  parut 
le  premier  armé  de  pied  en  cap  , 
au  lieu  que  l’Aihénien  arriva  nu  , 
oint  par  tout  le  corps  jufqu'aux 
pieds  , & la  tête  couverte  d'un 
chapeau  d’aihlete.  A l’air  noble 
dont  les  deux  champions  s’avan- 
cèrent l’un  contre  l’autre  , ils  don- 
nèrent l’idée  de  deux  combattans 
très-fupérieurs  à des  hommes  or- 
dinaires. Le  Macédonien  par  la 
haureur  de  fa  ffature  & par  l'éclat 
de  fes  armes  , fembloit  être  le 
dieu  Mars  ; & Dioxippe  qui  le 
furpaffoit  réellement  en  force,  qui 
de  plus  étoit  formé  de  longue- 
main  à tous  les  exercices  de  fa 
ptofeffion , & qui  portoit  fa  maf- 
fue  de  bonne  grâce  , fembloit  être 
hercule  même.  Les  deux  athlètes 
s’étant  mis  en  face  l’un  de  l’autre , 
le  Macédonien  lança  d’un  inter- 
valle mefuré  fon  javelot  contre  le 
Grec  ; celui-ci  évita  le  coup  par 
un  détour  prefque  infenfible  , fur 
quoi  fon  advetfaire  s’approcha  la 
lance  en  avant  pour  le  percer; 
mais , l’aihlete  d’un  coup  de  fa 
maffue  la  lui  brifa  entre  fes  mains. 
Coragus  ayant  ainfi  manqué  fes 
deux  doups  , eut  recours  à fon 
épée  qu’il  voulut  mettre  à la  main; 
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mais,  Dioxippe  , lui  faiftflant  de  fa 
main  gauche,  & l’épée,  & la  main 
qui  la  tenoit , employa  fa  main 
droite  à donner  à fon  adverfaire 
un  mouvement  de  corps  qui  lui 
fit  perdre  l'équilibre , <k  le  ren- 
verfa  par  terre.  Auffiiôt  il  lui  mit 
le  pied  fur  la  gorge  , & tenant  fa 
maffue  en  l’air , comme  prêt  à lui 
en  brifer  la  tête , il  fe  tourna  vert 
les  fpeflateurs.  Il  s’éleva  de  leur 
part  un  cri  général  d'admiration 
fur  le  courage  & la  force  d’un  tel 
combattant  ; mais  le  Roi , inté- 
rieurement fâché  de  la  défaite  du 
Macédonien  , le  6t  relâcher  , 6t 
mit  £n  au  fpeélacle  en  le  retirant 
lui-même.  Pour  Dioxippe,  qui 
laiffa  le  vaincu  par  terre , N qui 
venoit  de  remporter  une  viéioire 
fl  complette  , il  fut  couronné  par 
tous  les  fpeélateurs  fes  compatrio- 
tes, comme  ayant  fait  un  très- 
grand  honneur  à fa  nation  ,;  mais  , 
_ la  fortune  ne  le  laiffa  pas  jouir 
long-  tems  de  fon  avantage  & de 
fa  gloire.  ^ 

L’iffue  de  ce  combat  ne  plut 
pas  aux  Macédoniens  ; le  Roi , en 
particulier,  en  étoit  mécontent  au 
fond  de  l’ame  , parce  que  cette 
aélion  s’étant  paffée  à la  vue  des 
B.trbares  , il  craignoit  que  la  va- 
leur de  fa  nation  , dont  on  faifoit 
tant  de  bruit , ne  fût  expofée  au 
mépris  & à la  rifée  publique, 
De-là  vint  qu'il  prêta  plus  volon- 
tiers l'oreille  à la  calomnie  des  en- 
nemis de  Dioxippe;&  peu  de  jours 
après  , comme  on  eut  à defTein 
détourné  une  coupe  d’or  , en  un 
feffin  où  il  étoit , les  officiers  s’en 
vinrent  plaindre  au  Roi  , comme 
s’ils  euffem  perdu  ce  qu'ils avoienc 
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caché.  La  pudeur  fait  tort  bien  fou- 
vent  à l'innocence , &i  un  homme 
de  bien  , calomnié  .rougira  plutôt 
que  le  coupable.  Dioxippe  voyant 
que  tout  le  inonde  le  regardoit , 
comme  l'accufant  de  ce  larcin  , ne 
put  fupponer  cet  affront , mais  fe 
leva  de  table  , & fe  retira  dans  fa 
demeure  particulière  , d'où  ayant 
écrit  au  Roi  une  lettre  dans  la- 
quelle il  fe  plaignoii  des  lâches  in- 
trigues de  fes  envieux  , il  la  remit 
en  des  mains  fûtes , & fe  donna 
Jui-même  la  mort.  11  avoir  eu  tort 
fans  doute,  dans  la  compagnie  où 
il  fe  irouvoit.d’enirer  en  lice  con- 
tre un  Macédonien  , & il  en  eut 
encore  davantage  de  précipiter 
ainfi  fa  fin.  C'elt  aulTi  ce  qui  fit 
dire  à bien  des  gens  fur  fon  fujet , 
qu'il  éioii  fâcheux  d'avoir  tant  de 
force  dans  les  membres  , & d'en 
avoir  fi  peu  dans  l'ame.  Le  Roi 
ayant  lu  fa  lettre , le  regretta,  & 
fentit  même  dans  la  fuite  en  dif- 
férentes occafions  qu’il  lui  man- 
quoit.  Il  s'étoit  peu  fervi  de  lui 
pendant  fa  vie  ; & après  fa  mort 
il  le  chercha  vainement  plus  d'une 
fois.  Enfin  , la  jaloufie  & la  mé- 
chanceté de  fes  enneiTiis  , dont  il 
fut  aifément  convaincu  , lui  firent 
regretter  la  vertu  & la  probité  de 
l’homme  qu’il  n’avoit  plus.  “ 
,DIOXIPPE  , Dioxippus  , (a) 
AiÛ^i77i(  , commandant  d'une 
cohorte  de  troupes  auxiliaires  à 
Athènes , l’an  zoo  avant  J.  C. 
Une  nuit , pendant  que  tout  le 
monde  étoit  enfeveli  dans  le  fom- 
meil , Dioxippe  & le  préteur  des 
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Athéniens  furent  avertis  par  un 
Courier  extraordinaire  , que  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine  , venoit 
en  diligence , pour  furprendre  la 
ville.  Ils  alfemblent  aufiitôt  les 
foldats  dans  la  place , & font  fon- 
ner  de  la  trompette  dans  la  cita- 
delle , pour  avenir  tous  les  ci- 
toyens de  l’approche  des  ennne- 
mis.  Ainfi , on  court  de  toutes  les 
parties  de  la  ville  aux  portes  Si 
fur  les  murailles.  Quelques  heu- 
res après , Philippe  arriva  près  de 
la  ville,  avant  cependant  qu’il  tût 
jour.  Mais  , il  étoit  pourtant  trop 
tard  pour  l’exécution  de  fon  projet. 
C’elf  ce  qui  fauva  Athènes. 

DIOXIPPE  , Dioxippus  , (é) 
Aib'xttrvs  , célebre  Lutteur.  Sa 
téputaiion  étoit  fi  grande  qu’il 
vainquit  aux  )eux  Olympiques 
fans  combattre  , nul  autre  lutteur 
n'ayant  eu  la  hardielle  de  defeen- 
dte  dans  l’areoe  avec  lui.  Il  vain- 
quit autfiaux  jeux  Néméens  ; mais 
la  viéfoire  lui  coûta  alors  un  vé- 
ritable combat.  C’efi  peut-être  le 
même  que  celui  dont  il  efl  parlé 
ci-  delfiis. 

DIOXIPPE  , Dioxippus , 
Aibïi-jrxo;  Poète  comique  , étoit 
d'Athènes.  Mais  , on  ne  fçalt 
point  en  quel  tems  il  a vécu. 

DIOXIPPE  , Dioxippus , 
Ali  ^irrxoc  fameux  Médecin  >dunt 
Aulu-Gellc  a tait  l'éloge. 

DIOXIPPE,  Dioxippus,  (c) 
AicBSixTtç  , natif  de  Sigée  , n'ett 
connu  que  pour  avoir  été  le  pere 
de  l'hirtorien  Damatle. 

DIFÉES , DipiX<nfcs , 


(J)  Tii.  Liv.  L.  XXXI.  c.  >4.  1 1.  p.  >jo. 

(Sj  Plin.  Tum.  II.  p.  707.  Mém.  del  (f)  Suid.  T.  I.  p.  tijp. 
IMcad.  d«t  Infctipt,  8t  Ucll.  Lccc.  X.  1 
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{d)  ville  du  Péloponnfcfe  , fituée 
dans  la  Mélanie  , & de  la  dépen. 
dance  de  Tégée.  Ceiie  ville  éioit 
célébré  par  la  viéloire  fignalée 
qu’y  remportèrent  les  Lncéoémo- 
niens  , dans  cette  guerre  où  ils 
eurent  fur  les  bras  tous  les  Arca- 
diens,  excepté  ceux  de  Maniinée. 

DIFHILE , Dtphilus  , ùifMi  < 
(i)  Archonte  d’Athènes. Plutarque 
en  fait  mention  à l'occafion  de 
Démétrius  Poliorcète.  » Les  Aihé- 
n oiens  , dit  il  , abandonnèrent 
SI  encore  fon  parti,  rayèrent  du 
SI  regiAre  des  Archontes  , qui 
SI  donnoient  leur  nom  à l’année  , 
M Diphile  qui  éioit  alors  défigné 
n prêtre  des  dieux  Sauveurs , or- 
SI  donnèrent  que  l'élcèlion  des 
Il  Archontes  fe  feroit  félon  l'an- 
II  cien  ufage,  & appellerent  Pyr- 
Il  rhus  de  la  Macédoine,  u 

Le  paffage  qu’on  vient  de  lire  , 
eft  aflex  obfcur  dans  le  Grec.  Les 
Athéniens  , par  une  flatterie  ou- 
trée , avoient  ordonné  que  le  pre- 
mier Archonte  feroit  le  prêiie  des 
dieux  Sauveurs  , c’ell-à-dire  , 
d'Antigonus  & de  fon  fils  Démé- 
trius ; mais , la  fortune  de  Démé- 
trius étant  changée  , ces  lâches 
flatteurs  changeant  avec  elle , rayè- 
rent du  regiftre  cet  Archonte  , 
qui  devoir  être  le  prêtre  de  ces 
prétendus  dieux  Sauveurs,  ordon- 
nèrent que  l’éleélion  fe  feroit  à 
l’ordinaire,  & abolirent  cette  prê- 
trife. 

DIPHILE,  Dtphilus, 

(c)  nom  d'un  amant  de  la  cour- 
tifanne  Philinne  , félon  Lucien. 
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Cet  Auteur  donne  ce  nom  â plu- 
fleurs  amans,  ou  peut-être  en- 
tend-il toujours  parier  du  même. 

DIVHILE  , Diphtlus  , A.ei>eç, 
(<f)  Philolophe  Stoïcien , que  Lu- 
cien introduit  dans  fon  dialogue 
du  banquet  des  Philofophes.  0« 
donnoit  à ce  Philolophe  le  furnom 
dé  Labyrinthe  , à caufe  de  fes  dif- 
cours  embrouillés.  Il  croit  précep- 
teur de  Zenon  fils  d'Anfténete. 
Pendant  le  lepas,  un  efclave  d’É- 
loemocle  vint  apporter  une  lettre 
qui  étuit  adreflée  à Atiflénete. 
Suivant  l’ordre  qu’il  en  avoir  re- 
çu de  fon  maître  , il  en  fit  la  lec- 
ture tout  haut.  Cette  lettre  conte- 
Doit  enir’autres  chofes  ce  qui  fuit  : 
» Tu  as  négligé  un  perlonnage 
« comme  moi,  pour  prier  un  Di- 
•>  phile  , qui  aime  peut-être  trop 
» ton  flls,pour  être  fon  précepteur; 
n Ik  fon  valet  t’en  jiourroit  bien 
n dire  des  nouvelles.  Mais , il  ne 
» faut  p.iflcr  mal  de  perfonne  , ni 
» troubler  l'allégrefle  des  feflins, 
n quoique  Diphile  le  méritât  bien, 
» pour  m’avoir  débauché  deux  de 
I»  mes  dilciples , ce  dont  je  veux 
>1  bien  me  taire  . pour  le  tefpeél 
n de  la  Philofopliie.  Du  relie,  j’ai 
» détendu  à mon  valet  de  tien 
n prendre  , quand  on  lui  voudroit 
n donner  c|Uelqiie  chofe  , pour 
» montier  que  ce  n’eft  pas  cela 
» qui  me  fait  parler.  » 

A peine  l'el'clave  eut-il  achevé, 
que  chacun  jeita  les  yeux  fur  Di- 
phile fk  fur  fon  difciple , qui  étoienc 
fi  confus,  qu’ils  fembloient  par-ià 
confirmer  ce  que  l’autre  en  avoir 


Pauf.  p.  iSo.  Hcrod,  L.  IX.  c,  (O  Lncian.  Tom.  II.  p.  70$.  ÿ ftj, 
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<!i».  Cela  furpric  311^1  Ariflénete  ; 
irais  . pour  le  dillimuler , il  tourna 
la  choie  en  raillerie , & invita  tout 
le  monde  à boire  , renvoyant  ie 
valet,  avec  ordre  de  dire  à Ton 
iTiaitre  qu'il  y fongeroii.  Quelque 
<emt  après  , Zénon  fe  déroba  du 
feflin  , Diphile  lui  ayant  fait  figne 
qu’il  fe  retirât  & que  Ion  pere  le 
fouhaitoit  ainli.  Quand  il  fut  en- 
fuite  quedion  des  parts,  Diphile 
■voulut  prendre  celle  de  fon  difei- 
p!e  avec  la  Tienne  , & il  tirailloit 
contre  les  valets  , qui  furent  à la 
fin  plus  forts  que  lui,  ce  qui  lit 
tire  chacun  des  convives  ; fur- 
lout , îorl'qu'on  vit  qu'il  s’en  fâ- 
choit  , comme  d'une  injute.  A 
cette  altercation  il  l’en  joignit 
d'autres  qui  donnèrent  lieu  à un 
combat  entre  les  convives.  Diphi. 
le  y reçut  un  coup  dont  il  fut  ren- 
verfé  par  terre. 

DIPHILE,  Diphilus , A'î>(»c{  , 
(u)  fecrétaire  de  L.  CrafTus  , au 
rapport  de  Cicéron,  au  premier 
livre  de  l’Orateur. 

DIPHILE,  Diphilus , A risoc, 
(é)  Içavant  archiieéie  , qui  a écrit 
fur  l’architeâure  ; les  livret  ne 
font  point  venus  jufqu'à  nous.  Il 
étuii  très- long  à finir  les  ouvrages 
qu'tl  entreprenoii  ; ce  qui  donna 
lieu  au  proverbe  , plus  tardif  que 
Diphile  , Diphilo  tard'ior , pour 
dépeindre  un  homme  extrême- 
ment lent  & qui  ne  finit  point. 

DIPHILE , Diphilus  , Ai'tii>or . 
(c)  pocie  comique  de  Sinope.  Il 

(<)  Cicet.  Ocac.  L.  I.  c.  67. 

(S)  Cicer.  ad  Quint.  Frair.  L.  111. 

I. 

(<)  Vcll.  Parère.  L.  I.  c.  16,  Strab.  p. 
pfd.  Tctent.  T.  II.  p.  a^y. 
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avoir  compofé  pludeurs  pièces  , 
qui  font  fouvent  citées  par  les  An- 
ciens. On  ignore  en  quel  tems  il 
vivoit.  Il  y en  a pourtant  qui  le 
font  contemporain  de  Ménade. 

Nous  liçavons  que  Diphile  avoit 
lait  une  comédie  , qui  avoit  pour 
litre  Synapothnefeontes  ou  Us 
Mourant  enjemble.  Plaute  l’a  tra- 
duite en  Latin  , & lui  a laidé  le 
même  nom  traduit  en  fa  langue. 

Dans  celle  de  Diphile,  il  y a un 
jeune  homme  qui , dès  le  com- 
mencement de  la  pièce  , enlève 
une  fille  à un  marchand  d'efclaves. 
Plaute  a lailTé  cet  endroit- là  tout 
entier  fans  le  mettre  en  oeuvre, 

& Térence  l'a  itaduit  mot  à mut, 

& l'a  mis  dans  fa  comédie  de» 
Adelphes. 

mVWlLE,  Diphilus, 

(d)  poëce  tragique  , dont  parle 
Cicéion.  Il  dit  que  ce  Poète  s'em- 
porta beaucoup  contre  Pompée 
aux  jeux  Apollioaires. 

Il  y a eu  quelques  autres  grands 
Hommes  de  ce  nom,  qui  ont  tous 
écrit. 

DIPHILE, /7/^éi/xtj,  A.'p.'S'c, 

(c)  certain  Giec,  donc  parle  Ju- 
vénal.  Ce  Poète  n'en  donne  pas 
une  idée  trop  avancageufe. 

Le  mot  DiphiU  fignide  ami  de 
Jupiter,  de  Are;  , génitif  de  , 
Jupiter  , & , amicut , ami.  . 

DIPHRIDAS,Z?t/Arr</jr  , (y") 
ùnnfidui , capitaine  dont  Xéno- 
phon  parle  avec  beaucoup  d'éloge. 

DIPHRID  AS , Diphridas  , [g) 

(J)  Cicer.  ad  Atcic.  L.  U.  Epilt.  ly.  t 

(c)  Juvenal.  Satyr.  v.  lao. 

(/)  Xenofh.  p.  ;}9. 
ü)  riut,  T.  1,  p.  tsoj. 
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üipf!J'eti  . Éphore  de  Sparte  , 
vint  un  jour  au-devant  d'Agéfi- 
iaüs , pour  lui  ordonner  d'encrer 
incontinent  en  armes  dans  la  Béo* 
lie. 

DIPHTHÉRIES , Diphthtria, 
A if'-tplai , (d)  nom  que  l’on  don- 
noit  dans  les  tragédies  aux  vieil* 
lards  qui  étoient  vêtus  d'écolFe  de 
poil  de  chevre.  On  donnoit  le 
même  nom  dans  les  comédies  à 
ceux  qui  iravailloient  la  terre. 

DIPLETHRUM,  DipUthrum, 
mefure  des  champs  à l'ufage  des 
Grecs,  c'étoit  le  double  du  ple- 
thrum.  Le  plethrum  étoitdei25 
pieds  quarrés  , & par  conféquent 
le  Dipleihium  do  double. 

DIPCENE  , Dipotna  , A , 
(A)  ville  d'Arcadie,  l’une  de  celles 
qui  envoyèrent  la  meilleure  par- 
tie de  leurs  habitans  à .Mégalopo- 
lis.  Du  tems  de  Paul'anias  , Di- 
pcene  n’étoit  qu’un  village  , qui 
relevoit  des  Mégalopolitains. 

DIPŒNUS  , Dipanus  , (c) 
Aivoiio;  , tameux  fculpteur.  Voici 
ce  que  Pline  nous  en  apprend. 
B Dipœnus  & Scyllis  , tous  deux 
» natits  de  l’ille  de  Crete,  furent 
M les  premiers  fculpteurs’qui  cra- 
n vaillerenten  marbre, fous l’em- 
» pire  des  Medes  , avant  que  Cy- 
n rus  eût  commencé  de  régner 
n fur  les  Pertes , c’eft- à-dire , vers 
i>  la  50e  Olympiade.  11$' fe  reii- 
» rerent  à Sicyone , qui  fut  long. 
» tems  la  patrie  de  toutes  les  ma- 
ss nijfaélures  de  chofes  minérales. 
SI  Étant  convenus  avec  les  gou- 

C«)  Suppl.  ^ PAmiq.  fxp!.  par  D. 

Bcrn.  de  .Mumf.  Tom«  V.  pag. 
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Û)  Plin..  T.  II.  /S4.  Pauf.  p.  iii  > 
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n verneurs  de  la  ville,  défaire 
n quelques  images  dcl  dieux , ils 
n n’y  mirent  pas  la  dernière  main 
n'  pour  quelque  ton  qu'on  leur 
B avoii  fait,  mais  fe  retirèrent  en 
n Éiolie.  Cependant  , il  furvint 
SI  une  grande  famine  à Sicyone  , 
B la  terre  étant  devenue  (lérile. 
B Les  Sicyoniens  eurent  recours 
B à l’oracle  d’Apollon  Pythius  , 
B pour  apprendre  les  moyens 
B d'appaifer  la  colère  des  dieux. 
B 11  leur  fut  répondu  qu'il  falloic 
Il  faire  achever  à Dipoenus  & à 
B Scyllis  les  images  des  dieux 
B qu’ils  avuiem  commencées.  Iis 
B le  firent;  mais  , il  fallut,  pour 
Il  cela  leur  accorder  tout  ce  qu’ils 
n demandèrent.  Il  n’y  avoit  néan- 
B moins  que  quatre  images  en 
Il  tout  ; fçavoir  , celles  d'Apollon  , 
n de  Diane , d’Hercule  & de  Mi- 
n nerve.  Cecte  dernière  fut  de- 
u puis  foudroyée,  u 

Selon  Paufanias  , Dipoene  & 
Scyllis  avoient  été  difciples  de 
Dédale  , ou  même  Tes  propres 
enfans , nés  de  la  tille  de  Gortys , 
que  Dédale  avoit  époutéc.  Le 
même  Auteur  parle  de  plufietiis 
Aaïues  de  la  fa^on  de  Dipœne  ÜC 
de  Scyllis;  il  nomme  aulTi  plu- 
fieurs  de  leurs  élèves.  C’efl  à eux  , 
pour  dire  le  vrai , que  la  Grece 
e(f  redevable  de  ce  grand  nombre 
d'excellens  fculpteurs  qu'elle  a 
eus.  . • 

DIPONDIUS  , Dipondius  , 
pièce  de  monnoie.  S.  Lue  fe  fert 
du  mot  Dipondius  , pour  mar- 

ixf , 146  , 19.)  , f 19.  Ruil.  Hifi-  Ane. 
Tom.  V.  pag.  597.  Méin.  de  l’Acad. 
des  Inleripi.  & Bell.  Leu.  Tom.  Vil.  p. 
30s.  6’  y»«v.  . 
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quer  une  forte  de  très-petite  mon- 
noie  ; Abonne  ijuinque  pajjeres  va- 
neunt  Dipondio  ? Dans  S.  Mat- 
thieu , qui  rapporte  la  même  cho- 
fe  , on  lit  : Nantit  duo  pajfcrcs 
offc  vecfuunt?  Deux  petits  oileaux 
ne  fe  vendent-ils  pas  un  as  , ou 
un  fol  ? Le  Grec  lit  ajfarion  , au 
lieu  àt'as.  Or  , alTarion  valoii  , 
félon  les  uns , la  moitié  de  l’as , 
c'eft- à-dire,  quatre  deniers  , & 
i ; & félon  d'autres,  un  quart  de 
denier  , c’ell  à dire , deux  deniers , 
& fâ*  Dipondius  femble  plutôt 
marquer  la  moitié  de  l’as. 

DIPYLE , Dipylon,  Atwur  « 
(<j)  nom  d'une  porte  d’Adiènes, 
au  rapport  de  Plutarque.  On  l’ap- 
pelloii  auparavant  la  porte  Thria- 
fienne  , ou  plutôt  les  portes 
Thriaftennes.  C'eft  là  que  fut  en- 
terré le  héraut  Anthémoctiie. 

1 ite-Live  dit  que  cette  porte  , 
placée  à l'embouchure  de  la  ville  , 
eft  beaucoup  plus  grande  & plus 
large  que  toutes  les  autres  , étant 
le  centre  où  aboutiftent  pluiieurs 
rues  fort  larges,  tant  du  côté  de  la 
ville  , que  de  celui  de  la  campa- 
gne. 

On  dit  que  cette  porte  fubfifte 
encore,  & eft  regardée  comme  un 
des  plus  célébrés  monument  de 
l'antiquité  ; ce  terme  Grec  fignifie 
double  porte. 

DIRCÉ  , Dirce  , àt'ptv  , (é) 
femme  de  Lycus , roi  de  Thebes. 
Ce  Prince  , pour  l'époufer  , avoir 
répudié  Antiope  , que  Diicé  trai- 
ta , dit-on  , pendant  plufieurs  an- 
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nées  de  la  manière  la  plus  cruelle. 
Les  enfans  d'Antiope , pour  ven- 
ger leur  mcre  , attachèrent  Dircé 
à la  queue  d’un  taureau  indomp- 
té , qui  la  fit  périr  miférable- 
menr. 

Quoique  Dircé  ait  paffé  pour 
une  Princefte  très-cruelle,  à caufe 
des  maux  qu’elle  avoir  fait  fouffrir 
à Antiope  ; cependant , comme 
elle  honotoit  finguliètement  Bac- 
clius,  ce  dieu  la  vengea,  en  faifaiu 
perdre  l'elprit  à Antiope. 

On  dit  que  Dircé  fut  mctamor- 
pholée  en  fontaine  ; & cette  mé- 
tamorphofe  n’eft  qu’un  de  ces  or- 
netnens  qu’on  ajoûtoit  à l'hiftuire 
des  perlonnes  recommandables  , 
ou  par  leur  naiftance  , ou  par  leur 
beauté;  & ce  qui  a donné  lieu  à 
cette  Hélion  , c’eft  le  nom  de  cette 
fontaine  qui  couloir  près  de  The- 
bes , & qui  s’appelloit  Zarca  ou 
Zirca  en  Arabe  , q«i  veut  dire 
claire  , nom  qui  lui  avoir  été 
donné  , pour  marquer  que  fon  eau 
éioit  pure  & fort  claire  ; ce  que 
Stace  exprime  par  ce  vers. 

Carulo  cùm  ruhuh  Ltonao  fan- 
iguinc  Dirce. 

Les  Grecs , en  changeant  le  ^ 
en  d , & en  adouciftant  la  pronon- 
ciation du  mot,  on  fait  Dircé  ; 8t 
pour  célébrer  plus  magnifique- 
ment la  fin  tragique  de  la  femme 
de  Lycus  , qui  fut  traînée  autour 
de  cette  fontaine  , on  ne  manqua 
pas  de  dire  que  Bacchus  l'avoit 
changée  en  cette  fontaine. 

Le  iupplice  de  Dircé  eft  repré- 


(a)  Plut.  T.  I.  p.  168  I 4<So.  Tit.  Li».  l’.Abb.  Ban,  Tom.  VI,  pag.  134,  138, 
L.  XXXI.  c,  >4*  1 3ÿ. 

(s;  Pauf.  pag.  578.  Myth.  par  M. 
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fenié  dans  un  beau  grouope  dediné 
par  les  foins  de  Dom  Bernard  de 
Monifaucon  , où  l'on  voit  cette 
Princefle  aicachée  à la  queue  d'un 
taureau  mondrueux. 

DIRCÉ,  Dirct  , , (<i) 

fontaine  ou  ruilleau  deGrece  dans 
la  Bi'Otie  , couloit  pris  de  la  ville 
de  Thebes  , & fe  perdoit  dans 
rifménus.  Paufanias  en  fait  un 
fleuve , qui , félon  lui , prit  le  nom 
de  Dircé  , femme  de  Lycus.  11 
ajoute  que  l'on  voyoit  de  fon  tems 
au-delà  de  ce  fleuve  , les  ruines 
tle  la  maifon  de  Ptndate , & une 
chapelle  bâtie  par  ce  Poëte  en 
l'honneur  de  Cybele.  La  ville  de 
Thebes  fut  nommée  Thebes  Dir- 
cécnne,  à caufe  de  la  proximité  de 
la  fontaine  de  Dircé. 

A Phare  en  Achaïe  , il  y avoir 
auin  une  fontaine  appellée  Dircé. 

DIRECT,  terme  de  Logique. 
On  dit  un  fy  llogifme  Direéf  , une 
conclufton  Direéle.  On  appelle 
fyllogifmes  Direéls  ceux  dont  la 
conciufion  eft  Direéle  , & fyllo- 
gifines  indircéls  ceux  dont  la  con- 
ciulion  e(l  indireéle. 

Les  anciens  Philofophes  appel- 
loient  conciufion  Diteéle  celle  où 
'le  petit  terme  étoit  le  fujet  , & le 
grand  terme  l'attribut  ou  le  pré- 
dicat ; & ils  nomraoient  indireéfe 
celle  où  le  grand  terme  étoit  le 
fujet , & le  petit  terme  l'attribut. 
Aujourd'hui  quelques  nouveaux 
Philofophes  pofent  pour  principe 
que  le  grand  terme  efl  toujours 
l'attribut  de  toute  conciufion  ; 
ainfi,  félon  eux  , toute  conciufion, 
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tout  fyllogifme  font  toujours  Di- 
refts. 

On  peut  encore  appciler  Syl- 
logjfmes  Direds  ceux  dont  le 
grand  terme,  majus  extremum  , Si 
le  petit  terme,  minus  extremum  , 
gardenr  dans  la  conciufion  la  mê- 
me raifon  que  dans  les  prémifTes. 

DIRES,  Diree  , (é)  filles  de 
l’Achéron  & de  la  nuit , éioienr 
au  nombre  de  trois.  On  les  nom- 
moit  Dires  dans  le  ciel  , Furies 
ou  Euménides  , fur  la  terre  , 
chiennes  du  Styx  dans  les  Enfers. 

Voici  comme  Virgile  peint  les 
Dires  : » Il  eft,  dit-il,  deux  divi- 
» niiés  funefles  aux  humains  , 
» fœurs  de  l'infernale  Mégere , fx. 
SI  filles  delà  Nuit , qui  lesenfan’a 
» d'une  feule  couche , entortilla 
» leurs  têtes  de  ferpens , & leur 
Il  donna  de  grandes  ailes.  Poflées 
n près  du  trône  du  redoutable  Ju- 
» piter , elles  impriment  la  ter- 
ri reur  aux  malheureux  mortels  ; 
Il  foit  que  le  Roi  des  dieux  en- 
» voie  fur  la  terre  les  maladies , 
Il  & qu'il  y feme  la  mon  , foit 
n que  par  le  fléau  de  la  guerre  il 
SI  veuille  punir  des  peuples  cou- 
n pables.  n 

DIRIBITEUR  , Diribiior  , 
nom  que  l'on  donnoit  cher,  les 
Romains  à un  efclave  , dont  la 
fonâion  étoit  d'arranger  & de 
donner  différentes  formes  fingu- 
lières  aux  ragoûts  qu'on  fervoit 
fur  les  tables.  On  l'appelloii  auflî 
Siruclor. 

On  donnoit  encore  le  nom  de 
Diribiteurs  à ceux  qui  dans  les 


f»)  Pauf.  p.  ^78.  Strab.  p.  j88 , 408.  (*)  Virg.  Æncid-  L.  IV.  ».  475  , 6ao. 

Pim.  1. 1,  p.  iÿ7,  L.  Vill.  V.  701.  L.  Xll.  v.  84J.  & 
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comices  diftribuoient  au  peuple 
les  tablettes  fur  lefquelles  chacun 
dcvoit  marquer  Ton  fufTiage. 

DIRIBITORIUM  , DMi- 
torium  , (j)  nom  d'un  valle  édi- 
fice de  Rome,  auquel  on  mie  la 
derniète  main  , l'an  de  Jefus- 
Chtift  7.  C'étoit  le  plus  grand  , 
félon  Dion  Caffius  , qui  ait  ja- 
mais é’é  renfermé  fous  un  feul  toit; 
en  forte  que  ce  toir  s’étant  dégra- 
dé & détruit  par  véiuRé,perfonne 
ne  put  le  rétablir  , & du  tems  de 
cet  Hiflorien  , il  étoit  tout  ouvert. 
Cet  édifice  avoit  été  commencé 
par  Agrippa  , & fut  achevé  par 
AuguKe.  L'ufage  n'en  efi  pas  bien 
connu,  peut-être  parce  qu'il  n'en 
avoit  aucun  de  marqué,  & qu'il 
étoit  defliné  à fuppléer  dans  les 
fortes  chaleurs,  ou  dans  les  tems 
froids  & de  pluie  , aux  lieux  ordi- 
naires des  grandes  aflemblées  , 
qui  étoieni  découverts. 

DIS  , Dis  , (é)  dieu  des  Gau- 
lois. Plufieurs  penfent  que  c'cR 
le  même  que  Pluton.  Les  Gaulois, 
au  rapport  de  Cêfar  , ctoyoient 
être  defeendus  de  Dis  ; fit  c’eft 
pour  cela,  ajoûie-t-il,  qu'ils 
compioicni  par  les  nuits , & non 
par  les  jours  , regardant  ces  der- 
niers comme  poftérieurs  aux  pre- 
miers. Les  Germains,  comme 
l’afTure  Tacite  , comptoient  auffi 
par  les  nuits. 

11  y a grande  apparence  que 
le  Dis  ou  T is  des  Gaulois  n'avoit 
rien  de  commun  qu'une  relTem- 
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blance  de  nom  avec  le  Pluton , 
ou  Dis  pattr  des  Romains  ; fie 
quand  les  Gaulois  eufient  cru  def- 
cendre  de  Pluton  , il  y a bien  loin 
de  cet  antécédent  à la  conféquen-  I 
ce.  La  viaie  raifon  de  l'ufage  des 
Gaulois  & des  Germains  , c'elt 
que  toutes  les  nattons  qui  fe  fer- 
voient  comme  eux  de  mois  pure- 
ment lunaires , comptoient  leur 
jour  civil  du  coucher  du  foleii  fie 
du  tems  où  la  lune  paroîi  fur  l'ho- 
rizon. 

Au  reOe , dans  les  langues  Ger- 
maniques, on  trouve  encore  des 
vefliges  de  la  manière  de  compter 
par  les  nuits.  En  Anglais  ,ftnigth, 
abréviation  de  feven  nigths , lept 
nuits  , ftgnifie  huit  jours.  Fonnigt, 
pour  fouruen  niglhs  , quatorze 
nuits,  veut  dite  quinze  jours.  En 
Allemand  Jîben  nachtt  , feven 
njchie  , fept  nuits , veut  dire  huit 
jours,  la  huitaine.  Au  titre  49  de 
la  loi  Salique  , on  voit  que  les 
délais  pour  compatoiirc  en  julfice 
étoient  de  tel  ou  tel  nombre  de 
nuits.  En  plufieurs  endroits  , nos 
païfans,  pour  dire  aujourd'hui,  fe 
fervent  du  vieux  mot  anuit  ou 
anet  corrompu  du  V.»ûn  hac  noilt. 

Il  y en  a qui  prennent  Dis  pour 
le  Soleil , au  rapport  de  D.  Ber- 
nard de  Monifaucon. 

DISAN  , Difan  , Viov'r , (c) 
l'un  des  fils  de  Séhir  le  Horréan. 

DISARES  , Difsres  , dieu  des 
Arabes  , félon  Tertullien.  Dans 
l'édition  de  Tertullien,  faite  par 


(J)  Ctér.  Hitt.  des  Emp.  Tout.  1. 176.  Ant^.  expl.  par  D.  Bern.  de 
B.  177.  .Montf.  Tout.  I.  p.;g.  17  , 76.  Tom,  II. 

(t)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  VI.  p.  , p.  S41. 

*56.  Tatit.  de  Morib.  üetm.  c.  11.  j (c)  Gencf.  c-  }î.  v.  »i. 

Mych.  |iac  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  I.  p.) 
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Aide  , on  lit  Diafares , mait  c'eft 
une  faute.  Étienne  de  Byt.ance 
l’appelle  A't/caf>M«  , Dufdrts  , fit 
dit  qu'il  Y avoii  en  Arabie  un  ro> 
cher  très  haut  de  ce  r»om, 

Dufara  , fit  qu’il  étoit  honoré  des 
Arabes  fit  des  Dacharéniens  , qui 
font  les  mêmes  que  les  Naba* 
théens.  Car , il  y a une  faute  dans 
Hcfychius,  lorfqu’il  dit  que  les 
Mabathéens  honorent  le  dieu  Du- 
fares.  Il  faut  lire  NaSaTctr»  • au 
lieu  de  MaCaialcr.  C’eft  une  re- 
marque de  Thomas  de-  Pinedo  , 
dans  (es  obfervations  fur  Étienne 
de  Byzance.  Héfychius  dit  que 
Dufares  étoit  le  même  que  De- 
fiys,  ou  Bacchus,  que  l’on  pré- 
tend n’être  autre  choie  que  le  So- 
kil. 

Voflius  croit  que  le  mot  de  Du- 
fares vient  de  l'Hébreu  Duts , 
qui  fignifie  joie  ; fit  trcts  ou  areu  , 
qui  veut  dire  terre , Dufares  , 
joie  de  terre  ; St  que  ce  Dieu  e(l 
Bacchus  ou  le  Soleil.  Suidas  le 
nomme  iurcttpm  •>  Theufares,  com- 
me fi  c'étoit  Ceôt  . dieu 

Man;  mais  Bochart  a très-bien 
remarqué  qu’il  e(l  ridicule  de 
chercher  dans  la  langue  Grecque 
les  étymologies  des  mots  Arabes. 
MunÔer  , St  après  lui  Pamélius , 
dans  Tes  notes  fur  Tertullien , 
croient  que  Dufares  vient  de  l’Hé- 
breu Dafchrefch  , qu’ils  interprè- 
tent errer,  marcher,  comme  un 
homme  ivre.  Mais,  comme  re- 
marque encore  Bochart  avec  beau- 
coup defagaciié,  c’eft  une  mé- 
pri(e  de  Munfter  , qui  a pris  une 
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lettre  pour  une  autre  dans  la  pa-* 
raphrafe  Chaldaïqne. 

Bochart , après  avoir  donc  re- 
jetté  ces  étymologies,  propofe  la 
lienne  , St  il  prétend  que  Dufares 
fe  prononçoit  St  s’ècrivoit  en 
Arabe  Du-ffara  [ car  ce  mot  fe 
trouve  dans  Giggeius  pour  le  nom 
d'une  idole]  ; que  néanmoins  ce 
nom  n’eft  point  Arabe  , mais 
moitié  Arabe  fit  moitié  Syriaque; 
que  la  première  partie  fignifie 
feigneur  , maître  , po(Te(Teur  ; Sc 
la  fécondé  , folutio  , liberté  , af- 
franchifliement  ; en  forte  que  Du- 
fares ou  Difares  eft  la  même 
chofe  que  Dominas  folutionis  ou 
libertatis  , St  répond  au  liber pater 
des  Latins , fit  au  Avtthi  fic 
Avei/eififttoi  des  Grecs. 

DISAULÈS,  Difaules  . ( a) 
eut  l’honneur  de  recevoir  Gérés 
chez  lui , au  rapport  de  Paulanias. 
Le  texte  de  cet  Auteur  porte  Tri- 
faulès  ; fit  M.  l’abbé  Gedoyn  afTu- 
fure  qu’il  faut  lire  Difaulès. 

DISAULÈS,  Difaules,  (i) 
fut  pere  de  Triptolème,  félon  Or- 
phée.  Ce  doit  être  le  même  que  le 
précédent. 

DISCOBOLE  , Difcobolus  , 
AimotLlf'Si,  nom  qu’on  donnoit  aux 
athlètes  qui  faifoient  ptofeftàon  de 
l'exercice  du  difque  , fit  qui  en 
clifputoient  le  prix  dans  les  jeux 
de  la  Grece. 

Ce  mot  veut  dire  jetteur  , lan- 
ceur de  difque,  du  Grec  /i'««i>î, 
difcus  , difque  , St  C set,  jaÜus  , 
jet , l'aéfion  de  jetter.  La  racine  eft 


(a)  Pauf.  p.  480.  (S)  Aniiq.  capl.  pat  D.  Bem.  de 

Muntf.  Tom,  1.  p.  ya. 
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CâtMi  ,jacto  , je  jette,  l'oye:^  Dlf- 
que. 

DISCORAX , Difcon/x  , (j) 
y certain  perlonnage , que 
Lucien  iniroiluit  dan;.  Ion  dialogue 
du  mauvais  Grammairien.  Il  avoit 
donné  par  furpril'e  fept  cens  cin- 
quante dragmes  d'un  livre. 

DISCORDE  , (é)  DifcorJia  , 
Conttntio , E , déelle  à laquelle 
les  hommes  facrifioient,  pour  dé- 
tourner les  maux  qu'ils  en  crai- 
gnoient. 

Elle  étoit  fille  de  la  Nuit , félon 
Héfiode  ; & ce  Poëte  ajoûte  qu'el- 
le entama  le  douloureux  & inutile 
travail , Léthé  ou  l'oubli , la  pef- 
te,  les  chagrins,  les  combats , les 
meurtres , les  équivoques , le  mé- 
pris des  loix  & le  ferment , qui  cR 
fi  funefle  aux  mortels,  quand  ils  fe 
parjurent  volontairement. 

Les  peintres  & les  fculpteurs  re- 
préfentent  ordinairement  la  Dif- 
corde  coëffée  de  ferpens  au  lieu 
de  cheveux  , tenant  une  torche 
ardente  d'une  main  , une  couleu- 
vre ou  un  poignard  de  l'autre,  le 
teint  livide,  le  regard  farouche, 
la  bouche  écumanie  , les  mains 
enfanglantées , avec  un  habit  en 
défordre  & déchiré.  • Tous  nos 
Poètes  Modernes  , Anglois,  Fran- 
çois , Italiens , ont  fuivi  ce  tableau 
dans  leurs  peintures,  mais  fans 
avoir  encore  égale  la  beauté  du 
portrait  qu'en  tait  Pétrone  dans 
fon  poème  de  la  guette  civile  de 
Céfar  & de  Pompée. 

Il  la  dépeint  les  cheveux  épars 
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& en  défordre,  la  bouche  enian- 
gl.intée,  les  yeux  battus  &.  fon- 
dant en  larmes, grinçant  des  dents 
quelle  avoit  toutes  touillées  , 
dont  la  langue  diRilloit  une  liqueur 
infeéfée  & puante,  la  tête  hériflée 
de  ferpens,  portant  un  habit  tout 
déchiré  , & agitant  une  torche  de 
fa  main  fanglante.  Virgile  dit  audi 
que  fa  chevelure  étoit  compofre 
de  ferpens.  Elle  tient , dit  Arifli- 
de  , fa  tête  renverfée  fur  le  der- 
rière; elle  a les  levres  enflées,  les 
yeux  louches , puans  , livides  , 
verfant  de  tems  en  tems  des  lar- 
mes ; fes  mains  font  toujours  en 
mouvement  ; elle  a une  épée  fur 
fa  poitrine  ; fes  jambes  & fes  pieds 
font  tortus  ; elle  efl  entourée 
d'obfcurité  & de  ténèbres.  Voilà 
des  dcfcriptions  toutes  poétiques. 

On  a feint  que  Jupiter  chafla  la 
Difcorde  du  Ciel  , & que  fe  fen. 
tant  offenfée  de  ce  qu'elle  n’avoit 
oint  été  appcilée  aux  noces  de 
élée  & de  Thétis  où  l'on  avoit 
invité  tous  les  dieux  & les  déefles, 
elle  y jetta  une  pomme  d’or  qui 
fut  caufe  d'une  infinité  de  mal- 
heurs. 

Près  de  cinq  cens  ans  avant 
Jefus-ChtiR  , Empédocle  difoit 
que  l’univers  connu  , le  Cofmos  , 
avoit  été  mis  dans  l'état  d'arran- 
gement où  nous  le  voyons,  par 
l'aéfion  oppofée  de  deux  forces  en 
équilibre  ; par  celle  de  l’Amour  8t 
par  celle  de  la  Difcorde  ; termes 
poétiques  , fous  lefquels,  par  une 
bizarrerie  alors  de  mode,  il  enve- 


Ca)  Lucian.  T.  II.  p «06  , «c-.  ) Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de  Montf. 

(i)  Hefiod.  de  Générât.  Ueor.  v.  »i6.  iTom.  l.  pag.  175,  174,  Mdm.  de 
«Çr /r^.  .Myth.  par  M.  l’Alb.  B.in.  Tom.  j l’Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lett.  T. 
1.  pag.  ]4y.  Tom.  V.  pag.  a^o.  <ir  f*iv.  ! XVIll.  p.  ] > loi  > los. 
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liippoit  Ton  r^nênne,  plutôt  qu’il 
ne  i'exporoit. 

Sous  le  nom  d’Amour  , Empé* 
docle  défignoit  « comme  il  l'sx- 
plique  lui- même,  une  loi,  une 
force , qui  porioif  les  parties  de  la 
matière  à s'unir  les  unes  aux  au- 
tres , la  force  d'attraâion. 

Par  le  nom  de  Difcorde  , il  en- 
tendoit  une  autre  force  qui  ë!oi- 
gnoit  ces  mêmes  parties  les  unes 
des  autres  , c’eft-à-dire,  le  mou- 
vement local,  le  mouvement  de 
tranflation  , ou  peut-être  même 
une  loi  qui  contraignoit  les  parties 
à s'éloigner , à peu  près  comme 
M.  Newton  l’a  fuppofé,  en  expli- 
quant les  propriétés  de  l’Éther  6i 
la  tranfmiliion  de  la  lumière. 

Sous  l’empire  abfolu  de  l’A- 
mour , difoit  Empédocle  , l’uni- 
vers n’auroit  formé  qu'une  ma(Te 
fphérique  , immobile  , fans  varié- 
té , fans  arrangement  & fans  pro- 
priétés ; au  contraire,  fi  la  Difcor- 
de eût  régné  feule , s’il  n’y  avoir 
eu  dans  l'univers  que  la  feule  loi 
du  mouvement  de  tranflation,  les 
parties  de  la  matière  emportées 
loin  l’une  de-  l’autre,  & changeant 
fans  ceflie  de  lieu  & de  rapport , 
fe  feroient  difperfées  dans  l’efpace 
immenfe  qui  les  contient  ; elles 
n’auroient  formé  qu’un  cahos  flui- 
de , & dans  un  défordre  conti- 
nuel. 

DISCOURS  , terme  qui  en 
général  fe  prend  pour  tout  ce  qui 
part  de  la  faculté  de  la  parole , ÔC 
eft  dérivé  du  verbe  dicere , dire, 
parler;  il  eft  genre  par  rapport  à 
Difrours  oratoire  , harangue  , 
oraifon. 

Difcours  , dans  un  fens  plut 
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flrift,  fignifie  un  afTemblage  dC 
phrafes  & de  raifonnemens  réunit 
& dilpofés  fuivarti  les  règles  de 
l’art , préparé  pour  des  occafions 
publiques  & brillantes.  C'eft  ce 
qu’on  nomme  Difcours  oratoire  ; 
dénomination  générique  qui  con- 
vient encore  à plulieurs  efpèces, 
comme  au  plaidoyer  , au  pané- 
gyrique, à l’oraifon  funebre  , à la 
harangue  , au  Difcours  académi- 
que , & a ce  qu’on  nomme  pro- 
prement oraifon  , oratio  , telles 
qu'on  en  prononce  dans  les  colle- 
ges. 

Le  plaidoyer  eft  ou  doit  être 
l'application  du  droit  au  fait , ^ la 
preuve  de  l’un  par  l’autre  ; le  fer- 
mon  , une  exhortation  à quelque 
vertu , ou  le  développement  de 
quelque  vérité  Chrétienne  ; le  Dif- 
cours académique  , la  difculfion 
d’un  trait  de  morale  ou  de  littéra- 
ture ; la  harangue  , un  hommage 
rendu  au  mérite  en  dignité  ; le 
panégyrique , le  tableau  de  la  vie 
d’un  homme  recommandable  par 
fes  aélions&par  fes  moeurs.  Chez 
les  Égyptiens  les  oraifons  funè- 
bres faifoient  trembler  les  vivans , 
par  la  juftice  févère  qu’elles  ren- 
doient  aux  morts  ; à la  vérité  les 
prêtres  Égyptiens  louoient  en  pré- 
i'ence  des  dieux  un  Roi  vivant , 
des  venus  qu’il  n’avoit  pas;  mais, 
il  éioit  jugé  après  fa  mort  en  pré- 
fence  des  hommes  , fur  les  vices 
qu’il  avoir  eus.  Il  feroii  à fouhai- 
ter  que  ce  dernier  ufage  fe  fût  ré- 
pandu , & perpétué  chez  toutes 
les  nations  de  la  terre.  Le  même 
orateur  loueroii  un  Roi  d’avoir  eu 
les  vertus  guenières,  & lui  re- 
procheioit  de  les  avoii  fait  feivir 

au 
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au  malheur  de  l'humanité;  il  loue- 
roit  un  miniflre  d'avoir  été  un 
grand  politique  , & lui  reprtJche- 
roit  d’avoir  été  un  mauvais  ci- 
toyen, &c. 

Les  parties  du  Difcours , félon 
les  Anciens,  étoient  l'eiorde,  la 
propofition  ou  la  narration  , la 
conhimation  ou  pteuve  , & la 
péroraifon.  Nos  plaidoyers  ont 
encore  retenu  cette  forme  ; un 
court  exorde  y précédé  le  récit 
des  faits  ou  l'énoncé  de  la  queftion 
de  droit  ; fuirent  les  preuves  ou 
moyens,  & enfin  les  conclufions. 

La  méthode  des  Scholafliques 
a introduit  dans  l'éloquence  une 
autre  forte  de  divifion  qui  confifte 
à diftribuer  un  fujet  en  deux  ou 
trois  propufitions  générales , qu’on 
prouve fépatément,  en  fubdivifant 
tes  moyens  ou  preuves  qu’on  ap- 
porte pour  l’éclaircilTeroent  de 
chacune  de  ces  mopofitiens  ; de- 
là on  dit  qu’un  Difcours  e(l  com- 
pofé  de  deux  ou  trois  points. 

La  première  de  ces  deux  mé- 
thodes efl  la  plus  générale , attendu 
qu'il  y a peu  de  fujeis  où  l'on  n'ait 
befoin  d’expofer,  de  prouver,  & 
de  conclure  ; la  féconde  efl  réfer- 
vée  aux  fujets  compliqués  ; elle 
efl  inutile  dans  les  fujets  fimples , 
& dont  toute  l'étendue  peut-être 
embraiïée  d'un  coup  d’ceil.  Une 
divifion  fuperflue  elt  une  affeâa- 
tion  puérile. 

Le  Difcours  , dit  M.  l’abbé  Gi- 
rard , s’adrefTe  direâement  à l'ef- 
prit  ; il  fe  propofe  d’expliquer  & 
d’inftruire  ; ainfi  , un  Académi- 
cien prononce  un  Difcours  , pour 
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développer  ou  pour  foutenir  un 
fyfléme  ; fa  beauté  efl  d'être  clair  , 
jufle  & élégant.  * 

Accordons  à cet  Auteur  que 
fes  notions  font  exaéles , mais  en 
les  reflreignant  aux  Difcours  aca- 
démiques , qui  ayant  pour  but 
l'inflruélion,  font  plutôt  des  écrits 
polémiques  & des  difTeriations  , 
que  des  Difcours  oratoires.  11  ne 
fait  dans  fa  définition  nulle  men- 
tion du  cœur  ni  des  pafTions , & 
des  mouvemens  que  l'orateur  doit 
y exciter.  Un  plaidoyer , un  fer- 
- mon  , une  oraifon  funebre , font 
des  Difcours  , & ils  doivent  être 
touchans,  félon  l'idée  qu’on  a tou- 
. jours  eue  de  la  véritable  éloquen- 
ce. On  peut  même  dire  que  les 
Difcours  de  pur  ornement  , tels 
que  ceux  qui  fe  prononcent  à la 
réception  des  Académiciens , ou 
les  éloges  académiques , n'eicluene 
pas  toute  pafSon;  qu’ils  fe  propo- 
fent  d'en  exciter  de  dou^s , telles 
que  l’eflime  & l'admiration  pour 
les  fujets  que  les  Académies  ad- 
mettent parmi  leurs  membres  ; le 
regret  poureeux  qu’elles  ont  per- 
dus ; l’admiration  & la  reconnoif- 
(ance  de  leurs  travaux  & de  leurs 
vertus. 

DISCRIMINALIS,  D//crimi- 
nalis , forte  d’aiguilles.  Foyei  Ai- 
guilles. 

DISCUS  , Difcus  , {a)  affran- 
chi , efl  un  des  perfonnages  que 
Térence  introduit  dans  fa  comédie 
de  l'Eunuque. 

DISCUSSEUR  . officier  Im- 
périal  qui  recevoir  les  comptes  des 
coUeâeurs  des  tributs.  Il  jugeoii 


Oà  Terent.  T.  III.  p.  }8i. 
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toutes  les  petites  conteHatioas  re- 
latives à cet  objet;  dans  les  autres, 
on  en  appelloit  au  gouverneur  de 
la  province. 

DISINOR,  Difinor , 

(a)  capitaine  Ttoyen  , dont  il  eR 
parlé  dans  l'Iliade  d’Homère. 

PISJONCTIVE  , terme  de 
Grammaire.  On  le  dit  de  certai- 
oes  conjonélions  qui  d'abord  raf- 
femblent  les  parties  d'un  difcours, 
pour  les  faire  confldérer  enfuite 
Mparément.  Ou , ni , foi: , font 
des  conjonflions  Disjonâives.  En 
cette  phrafe  Disjonflive  eft  adjec- 
tif ; mais , on  fait  fouvent  ce  mot 
fubdantif  ; une  conjonâive.  On 
appelle  aulTi  ces  conjonâions  al- 
ternatives, partitives,  ou  diftri- 
butives. 

On  demande  fi  lorfqu’il  y a 
plufieurs  fubfiantifs  féparés  par 
une  Disjonflive , le  verbe  qui  fe 
rapporte  à ces  fubfiantifs  , doit 
être  au  pluriel?  Faut-il  dire,  on 
la  force  du  la  douceur  le  feront  , 
eu  le  fera  ? 

Vaugelas  prétend  qu’il  faut  dire 
le  fera;  M.  Patru  foutient  qu'on  dit 
également  bien  le  fera  Si  le  feront  ; 
qu’il  faut  dire  fi  Titus  ou  Mévius 
ètoient  à Paris  , & non  était  ; 
qu'on  doit  dire , ou  la  honte  , ou 
l’occafion , ou  l’exemple  , leur  don- 
neront un  meilleur  avis  ; qu’en 
ces  façons  de  parler  l’efprit  & 
l’oreille  fe  portent  au  pluriel  plu- 
tôt qu’au  fingulier  ; tellement 
qu’en  ces  rencontres  , pourfuit 
M.  Patru  , il  faut  coofulter  l’o- 
reille. 

En  Logique,  on  appelle  propo- 
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fitipn  Disjonûive , une  propofi? 
lion  compofée  qui  comprepd  deux 
merqbres  , ou  deux  parties  liées 
par  une  conjonâion  Disjonâive. 
La  première  propofition  d’un  di- 
lemme efi  une  propofition  Dis- 
jonâive. 

//  faut  obéir  au  Roi  , ou  être  re- 
belle ; 

Il  ne  faut  jamais  être  rebelle  ; 
Donc  il  faut  obéir  au  Roi. 

DISON,  Difon^  Amùt,  (b) 
fiere  de  Difan  , fils  de  Séhir  le 
Horréen. 

DISPONDÉE  , Difpondeeus  , 
terme  de  poëfie  Latine  & Grec- 
ue  ; c’efi  un  pied  ou  une  mefure 
e vers  qui  comprend  un  double 
fpondée  ou  quatre  fyllabes , com- 
me irurementum  , deleRantes  , 
Gei'^aÇorTwr. 

DISPOSITION,  Difpofitiot 
partie  de  la  Rhétorique  qui  con- 
fifie  à placer  & ranger  avec  ordre 
& jufiefie  les  différentes  parties 
d’un  difcours. 

La  Difpofition  eft  dans  l’art 
oratoire,  ce  qu’efi  un  bel  ordre  de 
bataille  dans  une  armée , lorfqu’il 
s’agit  d’en  venir  aux  mains  ; car 
il  ne  fuffit  pas  d’avoir  trouvé  des 
argumens  oc  des  raifons  qui  doi- 
vent entrer  dans  le  fujet  que  l’on 
traite,  il  faut  encore  fçavoir  les 
amener  , les  difpofer  dans  l’ordre 
le  plus  propre  ô faire  imprefiion 
fur  l’efprit  des  auditeurs.  Toutes 
les  parties  d’un  difcours  doivent 
avoir  entr’elles  un  jufie  rapport , 
pour  former  un  tout  qui  foit  bien 


(a)  Homet.  Uiad.  L,  XVII.  V,  S17.  { (()  Gcncf.  c.  )S.  v.  si. 
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afTorti  ; ce  qu'Horace  a dit  du 
poëme , étant  exaâement  appli- 
cable aux  productions  de  l’élor 
quence  : 

Singula  quaque  locum  tentant 
fùrtUa  deccnur. 

La  Difpofition  e(l  dose  l'ordre 
ou  l'arrangement  des  parties  d'uà 
difeours  qu'on  met  ordinairement 
au  nombre  de  quatre  ; fçavoir  , 
l'exorde  ou  début , la  narration  , 
la  confirmation  , & la  péroraifoti 
ou  conclufion.  Quelques- uns  ce- 
petsdant  en  diAinguent  julqu'i  fix  ; 
fçavoir  , l’exorde  , la  divilion,  la 
narration,  la  confirmation,  la  réfu- 
tation & la  péroraifun  , qu’ils  ex- 
priment par  ce  vers  technique  : > 

Exorfui  , narra  , ftco  , firmo , re- 
fello , pérora. 

Mais  il  eA  beaucoup  plus  Ample 
de  comprendre  la  diviAon  dans 
l'exorde  , & la  réfutation  dans  la 
confirmation. 

La  ÛifpoAtion  eA  , ou  natu- 
relle , ou  artificielle  ; la  DiÿoA- 
tion  naturelle  eA  celle  dans  la- 
quelle on  vient  de  ranger  toutes 
les  parties  du  dircpurs.  En  effet  , 
ce  ne  font  pas  les  règles  , mais  la 
nature  elle- même  qui  diéle  , que 
pour  perfuader  les  auditeurs , r 
il  faut  les  difpofer  à écouter  favo- 
rablement les  ebofes  dont  on  veut 
les  entretenir.  Il  faut  leur 
donner  quelque  connoiffance  de 
l'affaire  que  l'on  traite  , afin  qu'ils 
fçaehent  de  quoi  il  s’agit.  3.°  On 
oe  doit  pas  ie  contenter  d'établir 
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fes  propres  preuves  , il  faut  ren- 
verfer  celles  de  fes  adverfairesj  dC 
enfin  lorfqu’un  difeours  eA  éten- 
du , & qu'il  eA  à craindre  qu’une 
partie  des  chofes  qu'on  a dites  ne 
toit  échappée  de  la  mémoire  des 
auditeurs , il  eA  bon  de  répéter  en 
peu  de  mots  fur  la  fin  ce  qu’on  a 
dit  plus  au  long. 

Parmi  les  Modernes  , un  dif- 
eours fe  diAtibueenexorde,  divU 
Aon  ou  propofition  , première  , 
fécondé  , & quelquefois  troifième 
partie  , & pétoraifon  ; & dans 
l’éloquence  du  barreau , on  diAin- 
eue  l’exorde , la  narration  ou  la 
tait , ou  la  queAion  de  droit , la 
preuve  ou  les  moyens  , la  répli- 
que ou  réponfe  aux  objeâioos, 
& la  conclufion , ou , comme  on 
dit  en  Ayle  de  palais  , les  cooclu- 
Aons. 

Par  DifpoAtion  artificielle  , on 
entend  celle  où  , pour  quelque 
raifon  particulière , on  s'écarte  de 
l’ordre  naturel , en  mettant  une 
partie  à la  place  de  l’autre.  Voyt^ 
chaque  partie  du  difeours  fous  fon 
article,  exorde,  narration,  con- 
firmation , &c. 

DISQUE, 

forte  d'aflieite  ou  de  bafiin  plat , 
où  l'on  mettoii  quelquefois  les 
entrailles  de  la  viètime  , quelque- 
fois du  fang  Si  de  la  farine , quel- 
quefois de  la  chair  rôtie. 

Le  Difeus  , dit  Ifidore  , s’ap- 
pelloit  ci  - devant  IJeus  , parce 
qu'il  avoir  la  forme  d’un  écu  ; de- 
là vient  auffi  l'écuelle,  qui  eneA 
un  diminutif , & qui  lui  eA  auAi 


(a)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tonti.  |de  Montf.  Tom.  U.  , 149.  Toin.‘ 

I.  pag.  4|Ei.  Aniii).  cxpl.  par  U.  Bern.  (lll.  p.  laa.  T,  V,  p.  78. 
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femblable.  Il  fut  cnfuite  appelté 
Difcus  , quod  det  efcas  , parce 
qu'il  donne  ou  piéfenie  les  vian- 
des. Chacun  fçaii  qu'il  faut  avoir 
peu  d'égard  à ces  étymologies , & 
que  le  témoignage  des  Anciens , 
comme  d'ifidore  & de  Varron 
même,  ne  les  autorife  guère.  En 
Languedoc  , on  appelle  aujour- 
d'hui la  Dtfque  , un  grand  panier 
d'ofier  fort  large  & peu  profond  ; 
il  y a apparence  que  ce  nom  vient 
de  Difius  , qui  étoit  un  grand 
balTin  bas  & fort  large.  On  trou- 
ve pluAeurs  Difques  dans  l’anti- 

auité  expliquée  par  Dom  Bernard 
e Montfaucon. 

On  donnoit  aufli  le  nom  de 
Difque  à des  afliettes  ou  baflïns  , 
deflinés  aux  ufages  ordinaires  de 
la  vie. 

DISQUE  , Difeus  , û «ko;  , 
a)  forte  d'exercke  cheî  les  Grecs. 
1 faifoii  partie  de  leur  Gymnafii- 
que , & confifloit  à lancer  un  pa- 
let , qu’on  appelloit  Difque,  d'où 
venoit  le  nom  à cette  forte  d'exer- 
cice. ■ - 

De  tous  les  exercices  des  Grecs, 
il  n'y  en  avoir  aucun  qui  fortiâât 
les  bras  plusefficacement  que  celui 
du  Difque.  Quelle  force , en  effet , 
ne  falloir- H pas  à un  athlete,  non 
feulement  pour  foutenir  d'une 
main  une  maffe  d’une  pefanteur 
énorme  , mais  encore  pour  la 
jetter  en  l'air , & la  pouffer  à une 
diffance  confidérable  l Car  , c'eft 
uniquement  de  quoi  il  s’agiffoit 
dans  l'exercice  du  Difque.  Un 
bras  accoûtuméinfenfiblement , & 
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comme  par  degrés , au  maniement 
d’un  femblable  fardeau  , ne  ren- 
controit  dans  les  combats  rien  qui 
pOt  réfitler  à fes  coups  ; les  jave- 
lots & les  pierres  les  plus  greffes 
en  partoient  avec  foute  l’impétue- 
fité  néceffaire  pour  renverfer  l’en- 
nemi ; d’où  il  paroît  que  l’^rt 
Militaire  tiroit  un  fecours  très-^ 
important  & très-férieux  , de  ce 
qui , dans  fon  origine , n'étoit  qu’un 
firople  diveitiffement. 

I. 

Origine  de  Vexerciee  du  Difque. 

- Les  premiers  commencement 
de  l’exercice  du  Difque  remontent 
aux  tems  fabuleux.  On  y trouve 
Apollon  fe  dérobant  du  Ciel , fit 
abandonnant  le  foin  de  fon  ora- 
cle de  Delphes,pour  venir  à Sparte 
jouer  au  palet  avec  le  bel  Hyacin. 
the  ; on  y voit  ce  jeune  homme 
bleffé  mortellement  au  vifage  , 
par  le  Difque  lancé  par  la  main 
du  Dieu  ; & les  autres  circonf- 
lances  de  cette  aventure , qu’O- 
vide  raconte  avec  tant  d’agrément 
dans  fes  méramorphofes , & qu’on 
peut  lire  auffr  dans  Paléphate  , 
dans  Lucien,  dans  les  Chiliades  de 
Tzetzès , fit  ailleurs.  Mais,  fans 
recourir  à une  origine  fi  ancienne 
fit  fl  douteufe  , rrous  nous  conten- 
terons d’attribuer  avec  Paufanias  , 
l’invenrion  du  palet  à Perfée  , Aïs 
de  Danaé.  Nous  apprenons  de 
i'Hifforien  Grec,  que  nous  venons 
de  citer , que  Perlée , après  fes 
expéditions  m'Hitaires  , étant  venu 
à Lariffe  , dans  le  deffein  de  fc 


(a)  Iloll.  Hili  Ane.  Tom.  III.  pag.  & Bell.  Lctt.  T.  I.  p<  lit,  s6t,  T.  III. 
lia,  ia}i  Mém.  de  l’Acad. des InTciipc.  p.  }]0.  ér  fiùv. 
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concilier  la  bienveillance  d’Acrife, 
Ton  ayeul , qui  j’y  étoii  retiré  de- 
puis quelque  tetns  , voulut,  en 
préfence  d’une  nombreufe  afletn- 
blée  , faire  preuve  de  fes  lalens , 
& fur  - tout  , de  fon  habileté  à 
l'eeercice  du  Difque  , dont  il  étoit 
i'invenieur.  Mais  Acrife  , s’étant 
trouvé  malheureufement  à la  por- 
tée du  .palet  que  fon  petit-fils 
venoit  de  lancer , en  reçut  le  coup 
fatal  qui  lui  ôta  la  vie.  C’eft  ainli 
que  l’oracle  , qui  lui  avoir  été  ren- 
du autrefois  , eut  fon  accomplif- 
fement  , nonobffant  les  cruelles 
précautions  par  lefquelles  il  s’étoit 
flatté  de  l’éluder.  Paufanias  ajou- 
te que  Perfée , honteux  de  régner 
dans  Argos,  après  ce  parricide  in- 
volontaire , fit  un  échange  de  cette 
ville  contre  les  États  de  Mégapen- 
tbe  , fon  coufin  germain  , nls  de 
Proctds  ; & qu'il  bâtit  la  ville  de 
Mycenes  , qui  devint  dans  la  fui- 
te une  des  plus  fameufet  de  la 
Grece  , & qui  fut , comme  l’on 
voit , redevable  de  fa  fondation  à 
un  coup  de  Difque. 

1 I. 

Progrès  de  T exercice  du  Difque  , 
chei  les  Grecs. 

Malgré  les  deux  accidens  fu- 
nefles  dont  nous  venons  de  par- 
ler , cet  exercice  ne  laifla  pas  de 
faire  fortune  dans  les  fiècles  fui- 
vans  , & il  étoit  déjà  fort  en  vo- 
gue du  tems  de  la  guerre  de  Troie» 
s’il  en  faut  croire  Homère.  C'é- 
toit  un  des  jeu|  auxquels  fe  diver- 
tüToieni  les  troupes  d’Achille,  fur 
le  rivage  de  la  mer  , pendant  l’in- 
aéfion  où  les  tenoit  le  relTenti- 
«leat  de  ce  Héros  contre  Aga> 
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memnon.  Dans  les  funérailles  de 
Patrocle  , décrites  au  vingt-iroi-  • 
fiième  livre  de  l’Iliade  , on  voit 
un  prix  propofé  pour  cet  exerci- 
ce i & ce  prix  efl  le  palet  même  y 
que  lancent  l’un  après  l’autre  qua- 
tre concurrens  , & qui  devient  la 
récompenfe  du  vainqueur.  Ulyf- 
fe  , dans  l’OdyfTée  , trouve  ceitt 
efpèce  de  jçu  toute  établie  à la 
cour  d’Alcinoüs  , roi  des  Phéa- 
ciens  ; & c’ed  un  des  combats 
gymniques , dont  ce  Prince  don- 
ne le  fpeélacle  à fon  nouvel  hôte» 
pour  le  régaler  , & auquel  Ulyf- 
fe  veut  bien  lui -meme  prendre 
part  , en  montrant  à (es  antago- 
nides  combien  il  leur  ef)  fupérieur 
en  ce  genre.  Pindare  , dans  la  pre- 
mière ode  des  Ifthmioniques,  célé- 
brant les  viâoires  rempuriées  aux 
jeux  publics  par  Caflor  & par  lo- 
laùs  , n'oublie  pas  leur  dextérité  à 
lancer  unDifque,ce  qui  fait  voirque 
dès  les  tems  héroïques , cet  exer- 
cice étoit  du  nombre  de  ceux  pour 
lefquels  on  diflribuoit  des  prix 
dans  les  folemnités  de  la  Grece. 
III. 

En  quel  tems  l’exercice  du  Dif- 
que fut  admis  dans  les  jeux 
de  la  Grece  ? 


Celle  des  jeux  olympiques , la 
plus  ancienne  de  toutes  les  fêtes 
agoniftiques  , à la  confidérer  dans 
fa  première  inftituiion  par  Her- 
cule , étoit  dès  - lors  , fuivant  le 
même  Pindare  , un  aflemblage  de 
fix  fortes  de  combats  terminés  par 
celui  du  palet  ; & ce  Poète  nous 
a confervé  le  nom  de  l’aihlete 
qui  le  premier  en  mérita  le  prix. 
Mais  lorfqu'Iphiie  rétablit  ces 

V iij 


Digrtized  by  Google 


)io  f)  r 

me»  jeux  , dont  le»  trouble»  de  la 
Grece  avoient  inierrompu  la  cé- 
lébration pendant  pluAeur»  an- 
née» , les  exercices  athlétiques  n’y 
ftirent  admis  que  fucceHivémen:  ; 
& ce  ne  fut  que  dans  la  dix-hui- 
tième olympiade  , qu’on  y donna 
place  à celui  du  DiTque.  Encore 
IJ’y  propofa'-t-on  aucun  prix  en 
particulier 'pour  les  athlètes  qt:i 
lie  fipnaleroient  leur  force  Sl  leur 
adrefteque  dans  cette  feule  efpèce 
de  combat.  On  n'y  couronna  de 
nouveau  que  les  aihletes  qui  réu- 
nilToient  en  leur  petfonne  les  ta- 
lens  néceifaitcs  pour  fe  didinguer 
dans  le»  cinq  fortes  d’exercices  , 
qui  compofoient  ce  que  les  Grecs' 
appelloient  fe  Pentathie , fçavoir 
la  lutte , la  courfe  , le  faut , l’exer- 
cice du  Difque  & celui  du  jave- 
lot. Il  paroît  que'  dans  les  autres 
^ands  jeux  de  la  Grece  , c’eft-à- 
dire,dans  les  Pythiques  , les  Ifth- 
miques  & les  Néméens  , le  Dif- 

Îiue  n’étoit  reçu  que  comme  fai- 
anc  partie  du  Pentathie.  Audi 
Pindare  ne  chante-t-il  dans  toutes 
fe»  odes , la  vidoire  d’aucun  ath- 
lète qui  ait  gagné  le  prix  de  cet 
exercice  ; mais  il  y célébré  les 
louange»  de  diiférens  vainqueur» 
au  Pentathie,  dans  lequel,  com- 
me nous  l'avons  dit  , le  Difque 
étoit  compris. 

Après  ces  remarques  générales 
fur  l'origine  de  ce  jeu  , & fur  fon 
premier  établifTcment  dans  les 
fpeflacles  public»  , il  rede  pré- 
fentement  à defeendre  dans  le  dé- 
détail de  ce  qui  le  concernoic  en 
particulier.  Nous  examinerons 
donc  i.®  Ce  que  c’éioit  que  le 
Difque  ou  palet  des  atbietes , c’ed- 
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î-dire,  quelle  en  étoit  la  thatièré 
& la  figure  ; 1.®  Les  circonftan- 
ces  qui  regardoient  la  perfonne  de 
ceux  qui  t'y  exerçoient;  }.®  Quel- 
les étoient  les  loix  preferite»  dan» 
cette  efpèce  de  combat  ; 4.®  L’u- 
fage  qu’en  ont  fait  lès  Médecins  | 
par  rapport  à la  faiité. 

r I V. 

De  la  matière  du  Dtfqtie. 

‘ Le  Difque  droit  fon  nom  dti 
verbe  grec  û'xüt  , qui  figriifie  , 
jetter , lancer.  On  appelloit  ainfi 
tine  malfe  très  pefante  , dont  là 
énatière  , félon  Eudathe  , étoit 
le  bois  , la  pierre  , & plu»  ordi- 
nairement le  métal , c’ed'-à-dire, 
fe  fer  ou  le  cuivre.  Les  Grec» 
avoient  un  tei-me  pat'iitulier  pour 
défigner  On  DifqOe  de  fer.  Il»  lé 
nommoleni  ; & tel  étpit  ce- 
lui dont  parle  IToméfe  , en  dé- 
crivant les  jeux  funebi'e»  de  Pa- 
frode.  L’épitheie  qu’il  donne  à ce 
Difque  , àuro\ôtrn^  , fait  Conncî- 
fre  que  ce  n’étoit  qu'une  ibafTe 
brute  , qui  n’avoit  point  été  tra- 
vaillée au  marteau  , en  un  mot , 
telle  qu’elle  émit  fortie  de  ia  for- 
ge , & par  coOlequent , une  efpè- 
ce de  lingot  de  fonte.  Il  étoit  d'un 
volume  II  confidérable  , qo'Achi- 
le  , en  le  propofant  pour  prix  du 
combat , alTiire  que  ce  Difque  feul 
fournira  du  fer  pendant  plus  de 
cinq  ans,  aux  laboureurs  & aux 
bérgers  du  vainqueur,  quelques 
grandes  que  foienc  les  terres  qu’il 
poffede.  Les  paleti  dont  fe  fer- 
vent les  Phéaciens  dans  l’Odydée  , 
ne  font  que  de  pierre  , non  plus 
que  ceux  dont  Pindare  fait  men- 
tion dans  les  deux  palTages  cités 
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ÿluf  haut.  Cependant  la  matière 
la  plus  ordinaire  de  cet  indru- 
ment , fur-tout  dans  les  jeux  pu- 
blics , ètoient  le  métal. 

V.  • 

De  la  figure  du  Difque. 

A l’égard  de  fa  6gure  , pour 
ire  rien  dite  des  Difques , qui  n'of- 
freient  aux  yeux  que  des  mafFes 
informes , on  peut  s’en  tenir  à la 
defcriptinn  que  Lucien  nous  en  a 
laHTée.  Il  nous  le  repréfente  de 
figure  ronde , femblable  à on  pe- 
tit bouclier  , & d’une  futface  fi 
polie  , qu’il  ne  donnoit  prefque 
point  de  prife.  De-là  vient  que 
Stace  Ahena  li^rica  maf- 

fee  pondéra  ; le  poids  gliflant  d’une 
maffe  d’arirain.  On  ne  peut  dou- 
ter qu’il  ne  fût  de  forme  lenticu- 
laire , c’efi-à  dire , plus  épais  dans 
fon  milieu  que  dans  fes  bords. 
,C’eft  l’idée  qu’en  font  naître  Diof- 
coride  & Aëtius,  en  lui  comparant, 
l’un  la  graine  de  la  plante  nommée 
Thlafpi , l’aatfe  l’humeur  cryftal- 
line  de  l’œil. 

Il  paroît  néanmoins  d’une  figu- 
re un  peu  différente  fur  le  revers 
d'une  médaille  de  l’Empereur 
Marc-Aurele  , frappée  dans  la 
ville  d’Apollonie  , oc  produite  par 
Mercurial  dans  fa  Gymnaftique. 
On  y voit  quatre  athlètes  , qui 
portent  chacun  dans  leurs  mains  , 
deux  Difques  percés  dans  leur  cen- 
tre , & dont  les  bords  font  aoflî 
épais  que  le  milieu.  Quelque  fuf- 
peâe  que  doive  être  cette  préten- 
due médaille  , qu’on  ne  trouve 
dans  aucun  des  cabinets  ni  des  re- 
cueils que  nous  connoifibns  , il  ne 
lailTe  pas  d’être  vrai , fuivant  le 
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témoignage  d’Euftathe,  qu’on  em. 
ployoït  quelquefois  des  Difques 
de  pierre  , percés  d'un  trou , dans 
lequel  on  pafToit  une  corde  , qui 
fervoit  à les  lancer  avec  plus  de 
force  & de  facilité.  Mais , pour 
cë  qui  efi  de  l’épaifTeur  dans  le 
centre  du  Difque  & dans  fes  bords, 
elle  efi  démentie  par  les  fiatues 
& les  bas-reliefs  qui  nous  refient 
de  Tantiquité. 

V L 

Des  Difcobolts, 

Pour  venir  maintenant  aux  ath-' 
letes  qui  faifoieot  profefiion  de 
l’exercice  du  Difque  , & que  les 
Grecs  appelloient  Difcoboles  , 
noos  avôns  fur  cela  deux  points  à 
difcuter  ; fçavoir  , iP  En  quel 
équipage  ils  fe  préfenioient  dans 
le  ftade  , pour  y dîfputer  le  prix  ; 
1.®  De  quelle  manière  ils  tenoient 
le  Difque  pour  le  lancer,  & quelle 
êtoit  alors  leur  attitude. 

VII. 

De  l'équipage  des  D^coboies.  " 

L’éclaircifTement  du  premier 
point  fe  réduit  à examiiler , fi  les 
Difcoboles  étoient'  tiUS  , ainfi 
que  les  autres  athlètes  ; & , fup- 
pofé  qu’ils  le  fuflient , fi  , pour  fe 
préparera  cet  exercice,  ils  a voient 
coùtume  de  fe  frotter  d’huile. 

VIII.  * 

De  la  nudité  des  Difcoboles. 

Homère  , en  décrivant  cene 
efpèce  de  jeu  dans  rihade , ne  dit 
rien  qui  puiife  décider  la  première 
quefiion  , c’eft-à-dire  , la  nudité 
des  Difcoboles.  Mais , il  femble 
que  l’on  paHIe  l’inférer  , de  hi 
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tnanière  dont  il  s'explique  fur  ce 
fujet  dans  l’Odyffée.  Car  , en  di- 
fant  qu'UIyfle  , fans  quitter  fa 
robe  , fauta  dans  le  (lade  oîi  les 
Phéaciens  s’exerçoient  à divers 
jeux  , & prit  un  Difque  des  plus 
pefans  , ce  Poëie  fait  a(Tez  encen* 
dre  que  les  autres  athlètes  étoient 
nus  ; & il  prétend  relever  par 
cette  circonftance  l’habileté  de 
fon  Héros , qui , malgré  l’embar- 
ras de  fes  vêtemens , ne  laide  pas 
de  pouder  (on  Difque  infiniment 
plus  loin  que  n’avoient  fait  tous 
fes  amagonides.  C'ed  une  con- 
(?quence  qu'Euftathe  n’oublie  pas 
de  tirer  de  ce  padage  d’Homère , 
en  obfervant  qu’il  s’enfuit  de- là  , 
que  les  autres  Dîfcoboles  étoient 
à demi  - nus.  Mais  qu’entend  - il 

Eiroprement  par  cette  expreflion  ? 
1 n'a  , fans  doute  • en  vue  que 
cette  forte  de  caleçon  , de  tablier  , 
ou  d’écharpe,  dont  les  athlètes  fe 
couvroient  par  btenféance  ; & cela 
revient  à ce  que  témoigne  Phi- 
lodrate  , que  les  peintres  repré* 
fenioienc  Apollon  couvert  d‘un.e 
écharpe,  légère  , & s’exerçantau 
au  Difqne  ^ à la  courfe , & à l’arc. 
Ovide  i moins  fcrupuleux  que  ces 
peintres  , ne  laide  pas  même  ce 
refle  de  vêtement  à ce  Dieu  , 
Iprfque  dans  fes  métamorphofes  , 
il  nous  le  dépeint  jouant  au  palet 
avec  le  jeune  Hyacinthe. 

A toutes  ces  autorités , ajoû- 
tans  que  -l’exercice  du  Difque 
n'ayant,  lieu  dans  les  jeux  publics, 
que  comme  faiiant  partie  du  Pea* 
tathie  , qui , outre  cela  , compre- 
noit  la  lutte  & la  courfe  , où  les 
athlètes  combÿttoient  abfolument 
; il  ed  à préfumer  que  pour 
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lancer  le  palet , ils  demeuroient 
dans  le  même  état  , qui  leur  étoit 
d'ailleurs  plus  commode  que  tout 
autre.  D’où  il  faut  conclure  que 
c’ed  fan»  fondement  que  quelques 
Modernes  ont  avancé  que  les  Dif- 
coboles  étoient  toujours  vêtus  de 
tuniques  ; alléguant  eh  preuve  de 
ce  fentiment , les  Difcoboles  re- 
préfentés  fur  la  médaille  de  Marc* 
Aurele  , dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Mais  , quelqqp  vraie 
qu’on  la  fuppofe , elle  ne  peut  dé- 
truire les  autorités  formelles  que 
nous  venons  de  rapporter  en  fa- 
veur de  la  nudité  de  ces  fortes 
d’aihleies , & elle  prouveroit  tout 
au  plus , qu’en  quelques  occafions 
particulières  , on  pouvoit  déroger 
à cette  coutume  générale. 

1 X. 

Ondîons  des  Difcoboles. 

Ceux  d’entre  les  Modernes  qui 
ne  conviennent  pas  de  la  nudité 
des  Difcoboles , doivent  nier  , par 
une  fuite  néceffaire , qu’ils  6dent 
ufage  des  onélions  ordinaires  aux 
autres  athlètes  ; car  , elles  paroif- 
fent  entièrement  incompatibles 
avec  toute  efpèce  de  vêtement. 
C’ed  aufli  l’opinion  de  ces  mêmes- 
Auteurs,  qui  prétendent  que  cet 
onélions  ne  fe  pratiquoient  point 
dans  le  cas  dont  il  s’agh.  Nous 
avons  cependant  un  témoignage 
affez  décifif  du  contraire.  U ed 
d’Ovide  , qui  , fans  doute,  n’i- 
gnoroit  pas  les  circondances  ef- 
feniiellos  aux  combats  gymniques, 
& qui  décrivant  la  manière  dont 
Apollon  & Hyacinthe  fe  prépa- 
rent à l’exercice  du  Difque  , les 
fait  dépouiller  l’un  & l’autre  de 
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leurs  vêtemens  , & fe  rendre  la 
peau  luifante,  en  fe  frottant  d'huile 
avant  le  combat. 

Corpora  vejlt  levant , 6>fucco  pin- 
guis  olivi 

Splendefcunt , latique  ineunt  ctr- 
tamina  dijci. 

Mais  de  quelle  utilité  , dira- 
t-on  , poqvoient  être  ces  onéfions, 
par  rapport  à cet  exercice  ? Il  ell 
certain  que  les  Difcoboles  en  ti- 
roient  les  mêmes  avantages  que 
les  autres  athlètes  , c'e(l-à-dire  , 
augmentation  dans  la  force  & 
dans  la  fouplelfe  de  leurs  mufcles , 
pour  la  concentration  de  la  cha- 
leur & des  efprits.  Or  , c'étoit  de 
ces  deux  qualités  que  réfultoit  tout 
le  mérite  d’un  Difcobole  , & d'où 
par  confcquent  dépendoit  l'heu- 
reux fuccès  qu’il  fe  ptomeitoit 
dans  les  jeux  publics  ; ainfi  ces 
onéiions  n'étoient  point  une  ma- 
noeuvre indifférente  pour  lui. 

On  trouve  dans  Cicéron  un 
pafTage  qui  d’abord  fembleroit 
fournir  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérité.  C’eft  dans  le  fécond 
dialogue  de  l’Orateur , ob  l'un 
des  interlocuteurs  fe  plaint . » Que 
» dans  un  tems  où.  les  Philofo- 
I»  phes  fréquentent  les  Gymna- 
» fes  & y tiennent  école , leurs 
» auditeurs  aiment  mieux  enien- 
» dre  le  Ton  du  Difque  que  la 
» voix  de  leurs  maîtres  ; & que 
» le  bruit  de  cet  inffrument  ne 
n leur  a pas  plutôt  frappé  l’oreil- 
» le  , qu'ils  lailTent  là  le  Philo- 
» fophe  au  milieu  de  Ton  difcours, 
» quelque  graves  & quelqu'im- 
» portantes  que  foient  les  matiè- 
» res  qu'il  traite , & qu'ils  vont 
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» tous  fe  faire  oindre  , préférant 
i>  ainfi  une  légère  fatisfaéfion  à 
1»  un  devoir  très-uiile  fit  tiès  fé- 
n rieuà  , même  de  leur  aveu.  ■» 
La  première  idée  que  ce  pafTage 
fait  naître  , c’eft  que  tous  les  au- 
diteurs qui  abandonnent  les  leçons 
philofophiques  pour  les  onélioni 
de  la  paleflre , ne  le  font  qu’en 
vue  de  l'exercice  du  Difque  ; d’oîi 
il  eft  naturel  de  conclure  qu’elles 
en  éioient  donc  le  préliminaire  ; 
c'eft  à-dire , que  les  Difcoboles 
fe  frottoient  d'huilé  avant  que 
d’entrer  en  lice.  Pour  moi , je  fuis 
perfuadé  , dit  M. 'Burette  , qu'il 
n’eft  point  ici  queftion  d'exercice 
de  palet  , & que  le  terme  de  Dif- 
ue  , employé  par  Cicéron , ne 
éfigne  autre  chofe  qu’un  grand 
baftin  de  métal  , fur  lequel  on 
frappoii  plufieurs  coups,  pour  ap- 
peller  les  athlètes  aux  exercices 
du  gy  mnafe , & qui  faifoient  à peu 
près  l’effet  d'une  cloche.  Cette 
conjeéfure  doit  paroîire  d'autant 
plus  vraifemblable  , que  dans  les 
thermes  ou  bains  publics  , qui 
fouvent  faifoient  partie  des  gym- 
nafes  on  paleftres  , on  employoit 
le  bruit  de  certains  inftrumens 
d'airain  , pour  avertir  ceux  qui 
vouloient  fe  baigner  dans  l’eau 
chaude  ; car  , pafTé  une  certaine 
heure  , on  étoit  réduit  à prendre 
le  bain  froid  , & c’eft  ce  que 
Martial  fait  allez  entendre  par  ces 
vers  : 

Redde  pilam  ; fonat  as  Therma- 
rum  ; ludere  pergis  ? 

Virgine  vis  fola  lotus  abirt 
domum. 

C'eft- à-dire , Rends  la  balle  ; la 


Digitized  by  Google 


314  P 1 

clucht  des  bains  fonne  ; quoi  ! tu 
continues  de  jouer  ? Tu  veux  ap- 
paremment retourner  che[  toi  bai- 
gné dans  Teau  froide.  Le  fonat 
as  Thermarum  de  Martial  eA  la 
même  chofe  que  le  Simul  ut  in- 
crepuit  Difcus  de  Cicéron  ; & de 
cette  manière  , le  paflage  de  cet 
Orateur  devient  dei  plus  clairs  & 
des  plus  intelligibles.  Après  cette 
petite  digreffion  critique , reve- 
nons i notre  fuje*. 

X. 

Différentes  manières  de  jetter  le 
Difque.  I 

Les  athlètes  jettoient  le  Difque 
en  l’air  de  deux  manières  ; quel- 
quefois perpendiculairement,  pour 
elTayer  leurs  forces  , fit  c’étoit 
comme  le  prélude  du  combat  ; 
d’ordinaire  en  avant , fit  dans  le 
deiïein  d’atteindre  le  but  qu’ils  fe 
propofoietn.  Mais  , de  quelque 
façon  qu’ils  lançalTent  cet  inliru- 
luent  , ils  le  lenoient  de  manière 
que  Ton  bord  inférieur  étoit  enga- 
gé dans  la  main  , fit  foutenu  par 
les  quatre  doigts  recourbés  en  de- 
vant , pendant  que  h furface  pof- 
térieure  étoit  appuyée  contre  le 
po'uce , la  paume  de  la  main  , fit 
une  partie  de  l’avant>bras.  Lorf- 
qu'ils  vouloient  pouffer  le  Difque, 
ils  prenoient  la  poQure.  la  plus 
propre  à favorifer  cette  impulfioni 
c’efl-à-dire , qu’ils  avançoient  un 
de  leurs  pieds , fur  lequel  ils  cour* 
boient  tout  le  corps  enfuite  ba- 
lançant le  bras  chargé'  du  Difque , 
ils  lui  faifoient  faire  plufîeurs  tours 
prefque  horizontalement , pour  le 
chnlfer  avec  plus  de  force  ; après 
quoi  ils  le  pouffoient  de  la  main  , 


du  bras  , fit  , pour  ainfi  dire , de 
tout  le  corps  , qui  fuivoit  en  quel- 
que forte  la  même  impreffion  ; fie 
le  Difque  échappé  s’approchoit  dd 
l’extrémité  de  la  carrière  , en  dé- 
crivant une  ligne  plus  ou  moina 
courbe  , fuivam  la  détermination 
qu’il  avoit  reçue  en  partant  de  la 
main  du  Difcobole. 

Une  circonftance  qu’il  ne  faut 
point  omettre  , c'efl  que  les  ath-  ' 
letes  avoieni  foin  de  frotter  de  fa- 
ble ou  de  poufficre  le  palet  fit  la 
main  qui  le  foûtenoii  ; fit  cela 
dans  la  vue  de  le  rendre  moins 
gliffant , fit  de  le  tenir  plus  ferme. 
C’efl  le  Poète  Stace  qui  nous  ap- 
prend cette  circonflance  , qu'il  ex- 
prime en  ces  termes  : 

primùm  terra  Difeumqué 

maAumque 

afperat h 

A l’égard  du  mouvement  cirÂlai- 
re  donné  au  Difque  avant  que  de 
le  lancer  , outre  que  ce  même 
Poète  nous  en  inAruit  par  ces 
mots  , vaflo  contorquet  turbine  , 
Homère  , y eft  formel , comme 
l’on  peut  s'en  convaincre  dans  le 
huitième  livre  de  TOdylfée  ; fit 
Pindare  ne  s’en  explique  pas 
moins  clairement  dans  fes  Olym- 
pioniques. 

Les  peintres  fit  les  fculpteurs 
les  plus  fameux  de  l’antiquité , en 
s’étudiant  à repréfenter  au  natu- 
rel l’attitude  des  Difcoboles , ont 
laiffé  à la  poAérité  divers  chef- 
d’œuvres  de  leur  Art.  Le  peintre 
Taurifque,  au  rapport  de  Pline, 
fitles  fculpteurs  Naucydès  St  My- 
ton , fe  (oui  fignalés  par  ces  fortes 
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«fourrages  ; & Quintilien  vanre 
exirèmement  l'habileté  de  ce  der- 
Ciér  , «îaos  l’exécution  d’une  fla- 
tne  de  ce  genre  : Qu’y  a-t  il  de 
plus  travaillé , dk-il  , & <jui  ex- 
prime mieux  les  contorfions  d'an 
uthlete  s’exerçant  à lancer  le  pa- 
let ^ que  le  Difcobole  de  Myron  ? 

X I, 

Règles  preferhes  aux  Difcoboles, 
Telle  étoit  la  manière  en  géné- 
ral , dont  les  athlètes  lançoient  le 
D ifque  ; mais  , on  leur  preferi- 
voit , dans  les  jeux  publics  , cer- 
taines règles  auxquelles  ils  dé- 
voient s’alTujettir  pour  gagner  le 
prix  , & c’el)  ce  que  nous  avons 
prérentement  à examiner.  On  de- 
mande d'abord  en  quoi  confiftoit 
[a  viSoire  que  Ion  reæportoit  à 
cet  exercice  ; fi  l'ondéclaroit  vain. 

Îjueur  le  Difcobole  qui  approchoic 
e plus  près  d’un  certain  but  dé- 
terminé , ou  celui  qui  jettoit  fon 
Difque  le  plus  loin  ? Quelques 
Modernes  ont  avancé  que  l’un  & 
Tautre  cas  pouvoir  avoir  lieu  en 
diverfes  rencontres  ; mais  , iis  ne 
fondent  le  premier  cas  que  fur  des 
autorités  équivoques  ou  mal  en- 
tendues, ou  peut-êtrefur  une  con- 
formité imaginaire  qu’ils  fuppo- 
fent  entre  la  manière  de  jouer  au 
palet  ufitée  parmi  nous  , & l’an- 
cien exercice  du  Difque. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  cer- 
tain qu'à  s'en  tenir  aux  témoigna- 
ges qui  nous  redent  de  l'antiqui- 
té , touchant  les  jeux  agonidiques, 
en  ne  marquoic  un  but  que  pour 
Jes  différentes  courfes  , & peut- 
être  quelquefois  pour  l’exercice  du 
dard.  Quant  à celui  du  Difque  y 
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On  n'y  metioit  d’autre  borne  que 
éelle  que  l'aihlete  le  plut  vigou- 
reux de  la  troupe  preferivoit  lui- 
même  par  la  chute  de  fon  palet. 
Sur  ce  pied  - là  , on  voit  bien 
qu’uA  Difcobole  avoir  befoin  de 
force  plutôt  que  d'adrefle  , pour 
réudir  , piiifqu'il  ne  s'agifloit  pouf 
cela  que  de  poufler  (on  Difque 
par-delà  ceux  de  fes  concurrent. 
Oed  de  quoi  les  defciiptions  de 
ce  jeu  , qui  fe  lifent  dans  Homè- 
re , dans  Srace  , dans  Lucien  ôc 
ailleurs  , ne  nous  permettent  pas 
de  douter.  On  regardoit  la  por- 
tée d’un  Difque  pouffé  par 
une  main  robulîe  , comme  une 
mefure  fufF.famment  connue  ; Sc 
l'on  défignoit  par-là  une  certaine 
didance , de  même  qu’en  fran- 
çoi«  nous  en  exprimons  une  autre 
par  une  portée  de  moufijuet.  C’elf 
aind  qu'Homèr'e  , décrivant  une 
courfe  de  chevaux , dit  que  les 
chevaux  d’ Antiloque  devançoient 
ceux  de  Ménélaüs  du  jet  d’un  pa- 
let lancé  par  un  jeune  homme,  vi- 
goureux qui  effaye  fes  forces  ; & 
ce  Poëie  , pour  cette  didance  j 
employé  le  mot  grec  AioKot-pot  . 
comme  qui  diroit  le 

terme  ou  la  borne  du  Difque. 

Il  fe  prél'eme  ici  une  autre  diffi- 
culté , fçavoir  , fi  les  Difcoboles 
qui  concouroient  pour  le  prix  , fe 
fervoient  tous  du  même  palet , ou 
fi  chacun  avoir  le  fien.  Suivant 
cette  fécondé  fuppofition  , tous 
les  Difques  dévoient  être  de  me- 
me volume  & de  même  poids, 
mais  , il  n’y  a guère  d’apparen- 
ce que  cette  multiplicité  de  palets 
fût  en  ufage  dans  les  jeux  publics, 
malgré  le  témoignage  de  la  pré- 
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tendue  médaille  de  Mercnrial  ; 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; 
& fous  les  paiïages  des  Anciens  , 
où  il  eft  fait  mention  de  cet  exer- 
cice , font  foi  du  contraire.  Il  ell 
aifé  d’en  recueillir  que  le  palet 
Commun  à tous  les  athlètes , étoit 
fort  pefani  ; & fans  vouloir  déter- 
miner s'il  avoii  plus  d’un  pied  de 
diamètre  , & trois  ou  quatre 
doigts  d’épaiffeur  , comme  l’af- 
fure  le  même  Mercurial , d'après 
quelques  Auteurs  qu’il  ne  cite 
point  , nous  dirons  feulement 
qu’Homère  , en  donnant  à cet 
inftrument  l’épiihete  de 
/ ic; , c’eft- à-dire  , que  l’on  porte 
fur  l’épaule  , fait  alTez  connoitre 
qu’il  étoit  d’une  telle  pefanieur , 
que  les  mains  feules  n’auroient 
pu  fulfire  pour  le  tranfponer  d’un 
lieu  à un  autre  , & qu’il  n’y  avoit 
que  les  épaules  qui  pulTent  fou- 
tcnir  pendant  quelque  - tems  un 
pareil  fardeau.  On  apprend  outre 
cela  de  ce  Poète  & de  Stace  , 
qu’on  avoit  foin  de  marquer  exac- 
tement chaque  coup  de  Oifque  , 
en  y plantant  un  piquet  , une  flé- 
ché , ou  quelque  chofe  d’équiva- 
lent , ce  qui  prouve  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  feul  palet  pour  tous  les  an- 
tagonilles  ; & c'eft  Minerve  elle- 
tnéme  , fous  la  £gure  d’un  hom- 
me , qui  , chez  les  Phéaciens  , 
rend  ce  fervice  à UlyfTe  , dont 
la  marque  fe  trouve  fort  au-delà 
de  toutes  celles  des  autres  Difco- 
boles.  Enfin  , Stace  fournit  une 
autre  circondance  fingulière  tou- 
chant cet  exercice , & qu’on  ne 
rencontre  point  ailleurs  ; c’eft 
qu’un  athlete  à qui  le  Difque  gUf- 
ibit  de  la  main  dans  le  moment 
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qu’il  fe  mettoit  en  devoir  de  I« 
lancer  , étoit  hors  de  combat  par 
cet  accident , 6c  n’avoit  plus  de 
droit  au  prix. 

XII. 

Ufage  de  V exercice  du  Difque  dtnt 
la  médecine. 

Il  ne  relie  plus  qu’un  point  à exa- 
miner touchant  l’exercice  du  Dif- 
que ; c’eft  l’ufage  que  les  anciens 
Médecins  en  ont  fait  par  rapport 
à la  fahté.  Galien  & Aréiée  font 
les  feuls  médecins  de  l'antiquité 
qui  pu'ifTent  nous  donner  là-defTus 

?|uelqu’éctairciffement  ; mais  , cela 
e réduit  à fi  peu  de  chofe  , que 
notre  curiofité  n’en  eft  guère  plus 
fatisfaite.  Galien  range  parmi  les 
exercices  violens , celui  du  Dif- 
que , & il  le  confeille  à ceux  que 
leur  plénitude  met  dans  le  befoin 
d’être  faignés  ou  purgés  , & que 
quelques  circonftances  empêchent 
d’avoir  recours  à l’un  ou  à l’autre 
de  fes  remedes.  Arétée  croit 
Texercice  du  palet  utile  à ceux 
qui  font  fujets  aux  vertiges  , parce 
qu’il  prétend  que  certaines  fecouf- 
fes  de  la  tête  & des  bras  peuvent 
contribuer  à la  guérifon  de  cette 
maladie. 

DISQUE  , Difcus  AtVxs;  , 
nom  d’une  forte  de  bouclier  rond 
que  l’on  confacroit  à la  mémoire 
de  quelque  héros  , & que  l’on  fuf- 
pendoit  dans  les  temples  des  dieux 
pour  fervir  de  trophée  ; il  s’en 
voit  un  d’argent  dans  le  cabinet 
des  antiques  de  Sa  Majefté  , 6c 
qui  a été  trouvé  dans  le  Rhône. 

DISSIMILITUDE,  Z>/#m/7r’- 
tudo  , ou  , comme  s’expriment 
les  Rhéteurs , à dijjimili , lien 
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comtnun  d'où  l'on  tire  det  argu- 
tnens  de  chofes  difTemblables  ou 
différentes , pour  en  établir  d’au- 
tres d’une  nature  auffi  différente. 

Tel  eff  l’argument  de  Cicéron , 
lorfqu’il  dit  : Si  barbarorum  ejl  in 
diem  vivere  , noflm  confiUa  tcmpus 
fpeHare  dtbent.  On  diroit  dans  le 
tnéme  fens  ; S‘d  appartient  au  li- 
bertin de  ne  penfer  qu’au  préfent  , 
l’homme  fage  doit  s'occuper  de  V a- 
yenir. 

On  trouve  dans  Catulle  on  ar- 

tumeni  à dijjtmili  d'une  grande 
eauié  : 

Soles  occidere  & redire  pojfunt  , 

Nobis  cùm  femel  occidit  brevis 
lux  , 

Nox  efl  perpétua  una  dormienda. 

DISSONNANCES.  (u)  Eu- 
cÜde  , dans  Ton  introduâion  har- 
monique, dit  qu’on  appelle  dif- 
fonnances  tous  les  accords  qui  font 
ou  plus  petits  que  la  quarte  , ou 
compris  entre  les  trois  confonnan- 
ces  , c’eff-à-dire , entre  la  quar- 
te , la  quinte  & l'oâave.  Majs , 
non  content  de  cette  déGgnation 
générale,  il  entre  dans  un  plut 
grand  détail.  Il  fpéciSe  chacune  de 
ces  diffonnances , & la  fait  con- 
noitre  par  le  nom  qu’elle  porte  , 
& qui  lui  eff  propre.  11  commen- 
ce par  celles  qui  font  au-deflbus 
de  la  quarte  , defquelles  il  fait 
cinq  efpéces  différentes  qu'il  ap- 
pelle le  diéfe  , le  demi-ton  , le 
ton  , le  triple  demi  - ton  ou  la 
tierce  mineure  , le  diton  ou  le 
double-ton  , qui  eff  notre  tierce 
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majeure.  De-là  il  paffe  â la  fé- 
condé claffe  des  diffonnances  que 
comprennent  entre  elles  les  con- 
fonnances  , & il  en  nomme  trois  , 
fçavoir  , le  triton  ûtué  entre  la 
quarte  & la  quinte , le  tetraton 
qui  eff  notre  fixte  mineure  , & le 
peotaton  , qui  eff  notre  feptième 
mineure  , toutes  deux  placées  dans 
l’intervalle  que  laiffent  entre  elles 
la  quinte  & l’oâave.  Voilé , corn- 
me  l’on  voit , parmi  les  diffbn- 
nances  huit  accords  eff'entielle- 
ment  diftérens , contre  trois  feu- 
lement tmi  forment  les  confon- 
nances.  Tous  ces  accords  diffon- 
nans  font  caraâérifés  de  telle  fa- 
çon que  petfonne  ne  les  peut  mé- 
connoitre  ; nulle  équivoque  dans 
leurs  dénominations  qui  puiffe  fai- 
te prendre  l’un  pour  l’autre  ; leur 
nature  y eff  expliquée  avec  tant 
de  clarté  & de  précifion  , qu'il  ne 
reffe  aucune  obfcurité  dans  l’idée 
qui  s’en  offre  à l’efprit.  Tc>y<{ 
Accords. 

DISSYLLABE,  Dijfyllabus , 
'terme  de  Grammaire.  C’eff  un 
mot  qui  n’a  que  deux  fyllabes  , 
ver  - te  eff  diffyllabe.  Ce  moi  fe 
prend  auffi  fubffantivement  ; les 
diffyllabes  doivent  être  mêlés  avec 
d’autres  mots.  Dans  la  poëfie 
Grecque  & dans  la  Latine  , il  y 
a des  pieds  diffyllabes  ; tels  font 
le  Spondée , l'iambe  , le  Trochée, 
le  Pyrique. 

Ce  mot  eff  formé  du  Grec  /!(, 
bis  , deux  fois , d’où  vient  /icsôt, 
duplex  , & de  rvtf.aèi , fyllaba  , 
fyllabe.  Un  mot  eff  appellé  mo- 
nofyllabe  quand  U n’a  qu’une  fyl- 


(j)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcripi.  & Bell,  Lett,  Tom,  VIII,  psg.  6$,  & /mv. 
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labe  ; il  eft  dillyllabe  quand  il  en 
a deux  , triflyllabe  quand  il  en  a 
trois  ; mais  , après  ce  nombre  , 
les  mots  font  dits  être  polytTyl- 
labes  , c'ell-à-dire , de  plufieurs 
fyllabes  , de  , multus , fre- 
quent , 6l  , fylluba. 

Quelques  Auteurs  ont  appellé 
vers  diflyllabes  nos  vers  de  dix 
fyllabes.  Mais  , cette  façon  de 
parler  ne  paroit  pas  avoir  été  ad> 
mife  ; fans  doute  parce  que  le 
mot  Dijfyllabe  étoii  déjà  confa- 
cré  à un  autre  ufage. 

DISTIQUE , Dijlichum,  A'«- 
Tix»«  . couplet  de  vers  , ou  petite 
pièce  de  poefie  dont  le  fens  fe 
trouve  renfermé  dans  deux  vers , 
l’un  hexametre  , & l’autre  penta- 
mètre ; tel  efl  ce  fameux  Diflique 
que  Virgile  fit  à Toccafion  des  fê- 
tes données  par  Augufle  : 

A'uéfe  pluie  iota  , redeunt  fpec- 
tacula  mani  i 

Divifum  imperium  cum  jove 
Ceefar  habet. 

Et  celui-ci  bien  plus  digne  d’être 
Connu 

'l/nde  fupirbit  homo  > cujtt  con- 
ceptio  cafus  , 

Nafci  poena  , labor  vita  , ne- 
ceffe  mori  ? 

Ce  mot  efl  formé  du  Grec  J le, 
bis  , deux  fois  , & de  vti'x»»  . ver- 
Jus , vers. 

Les  Difliques  de  Catqn  font  fa- 
meux , & plus  admirables  par  l’ex- 
cellente morale  qu’ils  retjferment , 
que  par  les  grâces  du  flyle. 

Les  élégies  des  Anciens  ne  font 
qu’un  afTcmblage  de  Difliques  ; & 
à l'exception  des  métamorphofes , 
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c’eft  la  forme  qu  Ovide  a donnée 
à tous  Tes  autres  ouvrages.  Le  nom 
de  Diftique  efl  demeuré  affeélé 
à la  poëlie  Grecque  6:  Latine. 

Quelques-uns  des  nus  Poètes 
ont  écrit  en  Difliques.  Ce  font 
communément  ceux  qui  ont  penfé 
vers  à vers.  On  dit  de  Boileau 
qu’il  commençoit  par  le  fécond 
vers , afin  de  s’afTurer  qu'il  feroit 
le  plus  fou.  Cette  marche  efl  mo- 
notone & fatigante  à la  longue  'p 
elle  rend  le  flyle  lâche  fy.  diSus , 
attendu  qu’on  efl  obligé  d’éten- 
dre , & par  conféquent  d’affoiblir 
fa  penfée  , afin  de  remplir  deux 
vers  de  ce  qui  fe  peut  dire  en  un  ; 
elle  efl  fur-tout  vicieufe  dans  la 
poëfie  Dramatique , oü  le  flyle 
doit  fuivie  les  mouvemens  de 
l’ame , approcher  le  plus  qu'il  efl 
poHible  de  la  marche  libre  & va- 
riée du  langage  naturel.  £n  géné- 
ral , la  grande  manière  de  verfî- 
fier , c’ell  de  penfer  en  maffe  , & 
de  remplir  chaque  vers  d'une  por- 
tion de  la  penfée , à peu  près 
comme  un  fculpieut  prend  fes  di- 
menfions  dans  un  bloc , pour  en 
former  lus  différentes  parties  d'une 
figure  ou  d’un  grouppe , fans  alté- 
rer les  proportions,  C’eft  la  ma- 
nière de  Corneille  , & de  tout 
ceux  dont  les  idées  ont  coulé  à 
pleine  ibutce.  Les  autres  ont  ima- 
giné , pour  ainfi  dire  , goutte  à 
goutte  , & leur  flyle  efl  comme 
un  filet  d'eau,  pure  à la  vérité  , 
mais  qui  tarit  à chaque  inftant. 

DISTRIBUTION  , Drflnhu- 
tio  , figure  de  rhétorique  , par 
laquelle  on  fait  avec  ordre  la  di- 
vifion  & rénumération  des  qua- 
lités d'un  fujet  -,  telle  efl  cette 


Digitized  by  Google 


D I 

peinture  que  David  fait  des  tné- 
chans  : » Lear  gofiet  eQ  comme 
«I  un  fépulcre  ouvert  ; ils  fe  font 
n fervis  de  leurs  laigues  pour 
» tromper  avec  adrefTe  ; ils  ont 
» fur  leurs  levres  un  venin  d’af- 
» pic  , leur  bouche  eft  remplie  de 
» malédiâioD  & d'amertume  , 
M leurs  pieds  font  vîtes  & légers , 
» pour  répandre  le  fang.  a 

DITHALASSUS  , Dithalaf- 

fus  , Aigoxcrtsc , (4)  langue  de 
terre  entre  deux  mers , où  le 
vaifleau  qui  porioit  Saint  Paul  i 
Rome  lorfqu’on  l'y  conduifoit 
prifonnier  , échoua-  Elle  efl  affez 

f>rès  de  Malthe  ; cet  illhme  ou 
angue  de  terre  fe  fait  par  un  ro- 
cher qui  en  eft  voifin , & s'appel- 
le à préfent  Salmon  ; il  y a une 
chapelle  dédiée  à ce  Saint , à l'en- 
droit où  il  arriva  avec  fes  compa- 
gnons fur  des  planches  & d'au- 
tres bois  du  vailTeau.  On  appelle 
le  lieu  où  il  vint  aborder  , Calafdi 
Sanâo  Paolo."  Ce  fut  aulli  fon 
quatrième  naufrage. 

DITHYRAMBUS  , Dithy- 
rambus , , (b)  furnom 

de  Bacchus.  Ce  héros  , félon  les 
uns,  étoit  ainfi  furnommé , par- 
ce qu’il  étoit  né  deux  fois  , d’a- 
bord du  ventre  de  Sémelé , & 
enfuite  de  la  cuifTe  de  Jupiter , ou 
parce  qu’il  étoit  palTé  par  deux 
portes  , du  Grec  J'if  , bis , deux 
fois  , & ii/i  « janua  , oflium  , une 
porte.  Mais, félon  d'autres,  com- 
me Diodore  de  Sicile  , Origene , 

(a)  Attu,  Apofl.  c.  17.  V.  4t. 

(i)  Antii].  ezfl.  par  D.  Bern.  Bc 
Monif,  Tum.  I.  p.  i;o-  Mytb.  pat  M. 
l'Abb.  Ban.  Tom.  IV,  pag.  149. 

<<>  Plin.  T.  1.  pag.  178.  Ptelem.  L.  I. 


Eufebe  , le  furnom  de  Dithyram- 
bus  étoit  pris  de  la  fable  , qui  dit 
que  les  Géans  ayant  mis  Bacchus 
en  pièces  , Gérés  fa  mere  raf- 
fembla  fes  membres  épars,  & lui 
redonna  la  vie.  Encore  ces  éty- 
mologies (ont  - elles  contedées  , 

& quelques-uns  en  donnent  d’au- 
tres. 

DITIONES  , Ditionts  , (c)  ' 

Airioir.-;  . peuple  Dalmate.  Ce 
peuple  étoit  divifé  en  foixante- 
neuf  décuries. 

DITIZELE  , Diti[tlt  , {d) 
AiTiÇilaH,  princelTe  Phrygienne,  que 
Pline  nomme  Cofingis  ou  Con- 
fingis , avoir  époufé  Nicomede  , 
premier  roi  de  Bithynie.  La  ma- 
nière dont  elle  périt  a quelque 
chofe  de  bien  fmgulier.  Ce  Prince 
avoir  un  chien  qui  lui  étoit  extrê- 
mement attaché  ; & un  jour  que 
la  Reine  badinoit  avec  fon  mari  , 
cet  animal  devint  furieux,  fe  jetta 
fur  elle  & la  mordit  à l'épaule.  Les 
remèdes  que  l'on  y appliqua , fu- 
rent inutiles , & Ditizele  mourut 
peu  de  tems  après.  Si  l'on  en  croit 
Tzetzès  , Nicomede  en  avoir  eu 
trois  enfans,  fçavoir,  Prufias , Zié- 
las  & Lyfandra.  Mais,  il  fe  trom- 
pe , Prufias  étoit  hls  d'Étazéia , 
(econde  femme  du  roi  de  Bithynie. 

DIVALEiS  , Divalia  , fête 
qui  fe  célébroit  chez  les  Romains 
le  ai  de  Décembre,  à l’honneur 
de  la  déelTe  .Angérone;  cette  fête 
s'appelloit  aulTi  Angéronales , du 
nom  de  cette  Déefle.  La  fête  des 

c.  17. 

(B)  Tznz..  Chili.  J.  V.  *67.  «5r  /êf. 

Plin.  T,  I.  p.  464.  M<m.  de  l'Acad.  des 

lofcripi,  & Bell.  Lctt.  Tom.  XV.  p.  jj. 
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Divales  fut  établie  i l'occaHon 
d'une  maladie  qui  faifuit  mourir 
les  hommes  & les  animaux  ; cette 
maladie  éioit  une  efpèce  d'efqui* 
nancie , ou  d'enflure  de  gorge, 
qu'on  appelle  en  Latin  angina , 
d'où  les  Oivales  furent  nommées 
Angéronales,^n^r/’0/iu/ru, comme 
Macrobe  nous  l’apprend.  Ce  jour* 
là  , les  Pontifes  faifoient  un  lacri- 
fice  dans  le  temple  de  Vtolupia  , 
ou  de  la  déeiïe  du  plaifir  & de  la 
joie  , qui  étoit  la  même  qu'Angé- 
rone,  & qui  chaflbii  toute*  les 
angoifles  & les  chagrins  de  la  vie. 

DI VERBIU  M,  ZJivrri/u.71, 
étoit , dans  l'ancienne  comédie,  le 
dialogue  , la  pièce  récitée  par  les 
aéteurs. 

DIVICON  , Divr'eo,  (é)chef 
des  Helvétiens.  Il  étoit  à la  tête 
de  l'armée  , lorfque  cette  nation 
délit  le  conful  L.  CafCus  , le  tua 
lui- même,  & fit  pafler  tous  fes 
foldats  fous  le  joug.  Divicon  vi- 
vuit  encore  , lorfque  Céfar  entre- 
prit la  conquête  des  Gaules  ; & 
il  devoit  être  fort  vieux  en  ce 
tems  là.  Un  jour  , les  Helvétiens 
furpris  de  la  diligence  du  général 
Romain,  lui  envoyèrent  une  am- 
baffade , à la  tête  de  laquelle  étoit 
Divicon.  Nous  rapporterons  fon 
difcours  d'après  Céfar,  parce  que 
le  caraéfère  de  la  nation  y eft 
peint. 

Divicon  dit  donc  à Céfar  , 
» que  fl  les  Romains  vouloient 
i>  faire  la  paix  avec  les  Helvé- 
» tiens  , ceux-ci  iroient  s'établir 
M dans  le  pats  que  Céfar  leur  dé- 
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» termineroit  ; mais  que  s’il  s’o*^ 
» piniàtroit  à leur  faire  la  guerre  , 
» il  fe  rappeliât  l'ancienne  dif- 
» grâce  des  Romains  , & la  va- 
» leur  de  la  nation  Helvéïienne  ; 
» que  pour  avoir  furpris  un  des 
» cantons  , pendant  que  les  au- 
» très  qui  avoient  pafTé  le  fleuve, 
S)  ne  pouvoient  fecourir  leurs  ca- 
» marades , il  n'avoit  pas  lieu 
n d'être  enflé  de  fon  avantage, 
» ni  de  méprifer  fes  ennemis  ; 
U que  pour  eux , ils  avoient  été 
I)  inflruits  pat  leurs  peres  & par 
n leurs  ancêtres,  à compter  plus 
U furie  courage,  que  fur  la  tufe, 
n ou  fur  les  embûches  ; qu'il  ne 
U s'expofât  donc  pas  à rendre 
•>  célébré  par  une  nouvelle  dé- 
n faite  de  l’armée  du  peuple  Ro- 
» main , le  lieu  où  Us  s'étoienc 
» poflés.  « 

Ce  n'étoit  pas-là  un  langage  de 
fuppliant.  Céfar  cependant  n'en 
parut  point  oflenfé , & il  répondit 
avec  modération , mais  en  homme 
qui  donne  la  loi.  Il  prétendit 
prouver  que  les  Helvétiens  éioient 
lout-à'fait  en  tort  à l’égard  des 
Romains  , & il  conclut  qu’il  con- 
fentiroit  pourtant  à leur  accorder 
la  paix  , s’ils  lui  donnoient  des 
ôiages , & promeitoient  fatisfac- 
tion  aux  Eduens  & aux  Allobro- 
ges , dont  ils  avoient  ruiné  le 
pais.  Divicon  reprit  fièrement , 
n que  les  Helvétiens  n’étoient  pas 
» accoûtumés  à donner  des  ôta- 
it ges  , mais  à en  recevoir  ; & 
» que  perfonne  ne  le  fçavoic 
» mieux  que  les  Romains,  a Là- 


(J)  M^m.  de  l’Acad.  des  Infcrift.  & | (S)  Czf.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  p.  9 , 14  ■ 

Bell,  Lctt.  Tom.  XXI.  p.  aiy.  |i;.  Crev.  Hilt.  Kum.  X,  Vll.p. 

deûus 
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defTus  il  fe  retira.  Cela  fe  palToit 
environ  l'an  avant  J.  C. 

DIVIN  , Divinus  , (j)  ce  qui 
appartient  à Dieu  , qui  a report 
à Dieu  , qui  provient  de  Dieu  ; 
ainft  l'on  dit  la  J'ciencc  Divin:  , la 
Divine  providence  , la  grâce  Di- 
vine , Ôte. 

Ce  mot  «'emploie  dans  un  fens 
figuré  , pour  défigner  quelque 
chofe  d’excellent , d’exiraordinai' 
re,  qui  l'emble  Airpaflêr  les  torces 
de  la  nature  & la  portée  ordinaire 
de  reTprii  humain. 

C’eil  dans  ce  fens  que  le  com- 
pas , le  lélefcope  , les  horloges , 
l'Imprimerie,  Ô(c.  ont  été  quel- 
quefois appelléf  des  inventions 
divines.  On  a donné  à Platon  le 
furnom  de  Divin  , ou  à caufe  de 
l’excellence  de  Ton  génie  , ou  par- 
ce qu'il  a parlé  de  la  Divinité 
d'une  manière  plus  noble  & plus 
élevée  que  tous  les  Philofophes 
payens.  Quelques-uns  ont  aulli 
prodigué  allez  mal  à propos  , ce 
femble  , la  même  épithete  à Sé- 
nèque. On  a un  peu  plus  de  fon- 
dement à appeller  Hippocrate  le 
Divin  vieillard  , Divine  Senex  , il 
caufe  de  la  perfeélion  à laquelle  il 
porta  un  an  infiniment  plus  utile 
que  la  Philofophie  fpéculative.  Les 
'Théologiens,  en  citant  les  PP.,  les 
nomment  Divus  Augufiinus , Di- 
vus  Thomas. 

11  y a beaucoup  de  palTages 
qui  prouvent  que  les  Anciens  ont 
employé  les  termes  de  Divin  ôc 
de  Sacré  pour  marquer  feulement 
la  grandeur.  C'ell  une  remarque 


de  Madame  Dacier  ; & elle  fait 
cette  remarque  à l'occafion  de  ces 
mots  d'un  vers  d'Homère  , iepir 
> qu'elle  traduit  par  un  gros 
poifTon. 

DIVINATION , Divin...io  , 
(i)  l'art  prétendu  de  connoitre 
l'avenir  par  des  moyens  fuperfli- 
tieux. 

l.  L'Homme  , toujours  i.tquiec 
fur  l'avenir , ne  le  contenta  pas 
de  le  chercher  dans  les  oracles  Ôc 
dans  les  prédiélions  des  Sibylles  ; 
il  entreprit  de  le  découvrir  de 
mille  autres  manières  , ÔC  inventa 
plufieurs  fortes  de  Divinations  , 
pour  lefquelies  même  il  établit 
des  maximes  & des  règles , com- 
me û des  connoilTances  aufifi  fri- 
voles avoient  pu  fe  réduire  en 
règles  & en  maximes. 

Oh  définit  la  Divination  , rerum 
fuiurarum  feientia,  & il  y en  a 
de  plufieurs  fortes , comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite.  Cette  feien- 
ce  , au  refie  , efi  aufii  ancienne 
que  l'idolàirie,  & elle  faifoit  une 
partie  confidérable  de  la  théolo- 
gie Payenne.  Elle  étoit  même  au- 
lorifée  par  les  loix,  particulière- 
ment chez  les  Romains. 

Cicéron  , qui  a compafé  deux 
livres  aufii  curieux  qu'élégans  fur 
la  Divination,  examine  d'abord 
s'il  efi  vrai  qu'il  puifiê  y en  avoir, 
& dit  que  les  Philofophes  avoient 
à ce  fujet  trois  opinions.  Quel- 
ques-uns croyoient  que  dès  qu’on 
admettoit  des  Dieux,  il  falloir  né- 
cefTairement  admettre  une  Divi- 
nation ; d’autres  foutenoient  qu'il 


(a)  Homer.  Iliad.  L.  XVI.  v.  4C7.  | (i)  Myth.  pat  M,  l'Abb.  Ban,  Toou 

(il.  p.  114.  & fniv.. 
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pouvoit  y avoir  des  Dieux , fans 
qu’il  y eût  de  Divination  ; & les 
derniers  étoient  perfuadés  que 
quand  même  il  n'y  auroit  point  de 
Dieux  , il  pouvoit  y en  avoir  une. 
11  Ceioit  inutile  de  rail'onner  fur 
ces  trois  opinions.  La  religion 
nous  apprend  que  non  feulement 
l’avenir  e(l  inconnu  à l’homme  , 
à moins  que  Dieu  ne  le  lui  révélé  ; 
mais  encore  que  c’ell  un  cri- 
me de  le  tenter,  pour  le  con- 
noiire,  & que  toutes  les  pratiques 
que  l’on  emploie  pour  cela , (ont 
aulTi  criminelles  qu’inutiles.  Cicé- 
ron lui  - même  , quoique  plongé 
dans  les  ténèbres  du  Paganifme  , 
s’ed  mocqué,  dans  l’ouvrage  que 
nous  avons  cité  , de  la  plupart  de 
ces  pratiques  , 6c  les  a tournées 
en  ridicule,  quoique  fon  frereeût 
fait  tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour  les 
foutenir. 

II.  Il  efl  parlé  dans  l’Écriture 
de  neuf  efpèces  de  Divination.  La 
première  le  faifoit  par  l’infpeélion 
des  étoiles  , des  planètes  6c  des 
nuées  ; c’ed  l’allrologie  judiciaire 
ou  apotélefmatique  , que  Moïfe 
nomme  Mcuntn.  La  fécondé  eil 
défignée  dans  l'Écriture  par  le  mot 
Menachefch  , que  la  Vulgate  6c 
la  plupart  des  Interprétés  ont  ren- 
du par  celui  d'Augure.  La  troifiè- 
me  y ell  appellée  Mccafchtph,(\üt 
les  Septante  & la  Vulgate  tra- 
duifent  maléfices , ou  pratiques 
occultes  ôc  pernicieufes.  La  qua- 
trième efl  celle  de  Hhobtr  ou 
enchanteurs.  La  cinquième  con- 
fifioit  à interroger  les  efprits  Py- 
thons. La  fixième , que  Moïfe 
appelle  des  Judtoni , éioit  .pro- 
prement le  fertilege  6c  la  magie. 
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La  feptième  s’exécutoit  par  VêtO* 
cation  6c  l’interrogation  desmoris, 
6c  c'étoit  par  conféquent  la  né* 
cromantie.  La  huitième  étoit  la 
rhabdomantie  ou  fort  par  la 
baguette  ou  les  bâtons  , dont  il 
eA  queAion  dans  Ofée  ; à cette 
huitième  efpèce  on  peut  rapporter 
labélomantie  qu’Ézéchiel  a con- 
nue. La  neuvième  6c  dernière 
étoit  l'hépatofcopie  , ou  l’infpec- 
tion  du  foie.  Le  même  livre  fait 
encore  mention  des  difeurs  de 
bonne  aventure , des  interprètes 
de  (onges , des  Divinations  par 
l’eau  , par  le  feu  , par  l’air , par 
le  vol  des  oifeaux , par  leur  chant, 
par  les  foudres  , par  les  éclairs , 
6c  en  général , par  les  météores, 
par  la  terre  , par  des  points , par 
des  lignes,  par  les  ferpens,  &c. 

Les  Juifs  s’étoient  infeâés  de 
ces  différentes  (uperAitions  en 
Égypte  , d'où  elles  s’étoient  ré- 
pandues chez  les  Grecs  , qui  les 
avoient  tranfmifes  aux  Romains. 

Ces  derniers  peuples  diAin- 
guoient  la  Divination  en  artifî* 
cielle  6c  en  naturelle. 

Ils  appelloient  Divination  arti- 
ficielle , un  pronoAic  ou  une  in* 
duélion  fondée  fur  des  Agnes  ex- 
térieurs , liés  avec  des  évènemens 
à venir  ; 6c  Divination  naturelle, 
celle  qui  préfageoit  les  chofes  par 
un  mouvement  purement  inté- 
rieur , 6c  une  impulfion  de  l’efprit 
indépendamment  d’aucun  Agne 
extérieur. 

Ils  fubdivifoient  celle-ci  en  deux 
efpèces  , l’innée , 6c  l'infule  ; l’in- 
née avoit  pour  bafe  la  fuppoAtion 
que  l’amecirconfcrite  en  elle- mê- 
me , 6c  commandant  aux  diâéreu 
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Ofganei  du  corps,  fans  y être  pré- 
fente  par  fon  étendue  , avoit  ef- 
fentiellement  des  notions  confufes 
de  l'avenir,  comme  on  s'en  con* 
vainâ , diloient-ils,  par  les  fonges, 
leseatafes,  & ce  qui  arrive  à quel- 
ues  malades  dans  les  approches 
e la  mort , & la  plûpart  des  au- 
tres hommes , ioriqu'ils  font  me- 
nacés d’un  péril  imminent. 'L’in- 
fufe  étoit  appuyée  fur  l'hypothefe 
que  rame,lemÛable  à un  miroir, 
étoit  éclairée  fur  les  événement 
qui  l’imérelToient , par  une  lumiè* 
te  réfléchie  de  Dieu  ou  desefprits. 

Ils  divifoieni  aulli  la  Divination 
artiticielle  en  deus  efpéces  ; l’une 
expérimeatale  y tirée  de  caufes 
naturelles*;  & telle  que  les  pré- 
diâions  que  les  aflronomes  font 
des  éclipfes  , &c.  ou  les  juge- 
mens  que  les  médecins  portent  fur 
la  lerminaifon  des  maladies  , ou 
les  conjedlures  que  forment  les 
politiques  fur  les  révolutions  des 
Éuts  ; comme  il  arriva  à Jugurtha 
fortani  de  Rome , où  il  avoit 
réuRi  à force  d'argent  de  fe  juflifier 
d'un  crime  atroce  , lorfqu’il  dit: 
O venaUm  urbem  , & mox  periiu~ 
ram  ,fi  cmptortm  invtntris.  L'au- 
tre chimérique  , extravagante  , 
confiflant  en  pratiques  capricieu- 
(es , fondées  fur  de  faux  jugement, 
& accréditées  par  la  fuperlliiion. 

Cette  dernière  branche  metioit 
en  oeuvre  la  terre  , l’eau  , l'air , le 
feu  , les  oifeaux  , les  entrailles  des 
animaux  , les  fonges , la  phyflo- 
oomie , les  lignes  de  la  main , les 
points  amenés  au  hazard , les 
noms , les  mouvemens  d'un  an- 
neau , d'un  fas  , & les  ouvrages 
tle  quelques  Auteurs  ; d’où  vin- 


rent les  forts  appelles  pritncflina  , 
virgilùtna,  homtricre.  Il  y en  avoit 
beaucoup  d'autres.  Voici  les  ptin- 
cipaux. 

Les  Anciens  avoient  l’alphito- 
mantie  ou  aleuromaniie  , ou  le 
fort  par  la  fleur  de  farine  ; l'axi- 
nomantie  , ou  le  fort  par  la  bâ- 
che ; la  bélomantie , ou  le  fort  par 
les  fléchés  ; la  botanomantie  , ou 
le  fort  par  les  plantes  ; la  capno- 
mantie  , ou  de  fort  par  la  fumée  ; 
la  catoptromantie  , ou  le  fort  par 
un  miroir  ; la  céromantie  , ou  le 
fort  par  les  figures  de  cire  ; le  clé- 
donifme,  ou  le  fort  par  des  mots  ou 
voix  ; la  cleidomantie , ou  le  fort 
par  les  clefs  ; la  cefeinomanrie , ou 
le  fort  par  le  crible  ; la  daâylio- 
mantie,  ou  le  fort  par  plufieurs 
anneaux  ; l'hydromantie  , ou  le 
fort  par  l’eau  de  mer  ; la  pégo- 
mantie,  ou  le  fort  par  l'eau  de 
fource  ; la  géomaniie  , ou  le  fort 
par  la  terre  ; la  lychnomantie  , 
ou  le  fort  par  les  lampes  -,  la  gaf- 
iromantie  , ou  le  fort  par  les  phio- 
les  ; l'oofcopie  , ou  le  fort  par  les 
œufs  ; l’extifpice  , ou  le  fort  par 
les  entrailles  des  viédimes;  la  ké- 
raunofeopie  , ou  le  fort  par  la 
foudre  ; la  chyromantie  , ou  le 
fort  par  l'infpeâion  des  lignes  de 
la  maini  la  cryflallomantie  , ou 
le  fort  par  le  cryflal  ou  un  autre 
corps  tranfparent  ; l’arithmoman- 
tie , ou  le  fort  par  les  nombres  ; la 
pyromaniie , ou  le  fort  par  le  feu  ; 
la  lyihomantie  , ou  le  fort  par  les 
piertes  ; la  nécromaniie  , ou  le 
fort  par  les  morts  ; l'oneirocriti- 
que , ou  le  fort  par  les  fonges  ; 
l’ornithomaniie , ou  le  fort  par  le 
vol  Si  le  chant  des  oifeaux;  l'a- 


Digitized  by  Google 


^2^  DI 

leitryomamie  , ou  le  fort  par  le 
coq  ; la  lécynomantie  , ou  le  fort 
pat  le  badin;  la  rhabdomantie  , 
ou  le  fort  par  les  bâtons  , &c. 

tous  ces  forts  à leurs  arti- 
cles. 

Delrio  propofe  des  notions  & 
des  divifions  de  la  Divination , un 
peu  différentes  de  celles  qui  pre- 
cedent. Il  définit  Ja  Divination  , 
la  révélation  des  chofes  cachées  , 
tn  vertu  d’un  paéle  fait  avec  le  dé- 
mon , fgnificatio  occultorum  ex 
paflis  convenus  cum  deemone  ; 
définition  qui  n'eff  pas  exaéfe  , 
puifqu’il  y a des  efptces  de  Di- 
vination, telle  que  la  naturelle  , 
qui  ne  font  fondées  fur  aucun  en- 
gagement avec  le  diable. 

Le  même  Auteur  diflingue 
deux  efpèces  de  paéles  , l'un  im- 
plicite , l’autre  explicite  ; confé- 
uemmcnt , il  inffitue  deux  fortes 
e Divination;  il  comprend  fout 
la  première,  la  théomantie  ou  les 
oracles , & la  manganie  ou  goë- 
tie  , à laquelle  il  rapporte  la  né- 
cromantie  , l’hydronriantie  , la 
géomantie  , &c.  Il  range  fous  la 
fécondé  l'harufpicine , avec  l’an- 
thropomaniie,  la  céromantie,  la 
lithomantie,  toutes  les  Divinations 
qui  fe  font  par  l’infpeâion  d’un 
objet , les  augures,  les  arufpices, 
les  forts , &c.  les  conjeftures  ti- 
rées des  affres  , des  arbres , des 
dlémens , des  météores,  des  plan- 
tes , des  animaux  ; &c.  Il  obferve 
feulement  que  cette  dernière  eff 
tantôt  licite,  tantôt  illicite,  & par 
cette  diffinâion  il  détruit  fa  défi- 
nition générale  ; car  fi  toute  DivU 
nation  eff  fondée  fur  un  paéle,  foit 
implicite , foii  explicite  , il  n’y  en 
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a aucune  qui  puiffe  être  inno- 
cente. 

Les  Grecs  & les  Romains  eu- 
rent pour  toutes  ces  fottifcs  le 
refpeél  le  plus  religieux,  tant  qu’ils 
ne  furent  point  éclairés  par  la 
culture  des  fciences;  mais  ils  s’en 
défabuferent  peu  à peu.  Caton  , 
confulté  fur  ce  que  pronulli- 
quoient  des  bottines  mangées  par 
des  rats , répondit  qu’il  n'y  avoit 
rien  de  furprenant  en  cela  ; mais 
que  c’eût  été  un  prodige  inoui  fi  les 
bottines  avoient  mangé  les  rats. 
Cicéron  ne  fut  pas  plus  crédule  ; 
la  myomantie  n’eff  pas  mieux 
traitée  dans  fes  livret , & il  n'é- 
pargne pas  le  ridicule^  toutes  les 
autres  fortes  de  Divinations  , fans 
en  excepter  ni  les  oracles  , ni  les 
augures  , ni  les  arufpices.  Après 
avoir  remarqué  que  jamais  un 
plus  grand  intérêt  n’avoir  agité  les 
Romains  , que  celui  qui  les  divi- 
foit  dans  la  querelle  de  Céfar  & 
de  Pompée,  il  ajoute  que  jamais 
auflï  on  n’avoit  tant  interrogé  les 
Dieux  ; hoc  bello  civili  dii  im- 
mortales  quàm  multa  luferunt  ! 

M.  Pluche , dans  fon  hiffoire 
du  Ciel , conféquemment  au  fyf- 
tême  qu'il  s’eff  formé  , fait  naitre 
la  Divination  chez  les  Égyptiens, 
de  l’oubli  de  la  fignification  des 
fymboles  dont  on  fe  fervoit  au 
commencement , pour  annoncer 
au  peuple  les  devoirs  & les  occu- 
pations , foit  de  la  vie  civile  , foit 
de  la  religion  ; & lorfqu'on  lui  de- 
mande comment  il  s’eff  pu  faite 
que  la  ftgnifîcation  des  fymboles 
fe  foit  perdue  ,&  que  tout  l'appa- 
reil de  la  religion  ait  pris  un  tour 
fi  étrange  ; il  répond  que  ce  fut  ea 
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s’attachant  à la  lettre  , que  les 
peuples  reçurent  prefqu’univer- 
lellement  les  augures,  la  perluafion 
des  influences  planétaires,  les  pré- 
diéhons  de  l’adrologie  , les  opé- 
rations de  l’alchymie , les  difFérens 
genres  de  Divinations  , par  les 
iérpens , par  les  oifeaux , par  les 
bâtons , &c.  Le  monde  , ajoûte- 
t-il , fe  trouva  ainfi  tout  rempli 
d'opinions  infenfées,  dont  on  n’cfl 
pas  par-tout  également  revenu  , 
& dont  il  efl  tiès  utile  de  bien 
connoitre  le  faux  , parce  qu’elles 
font  aufTi  contraires  à la  vraie  pié- 
té & au  repos  de  la  vie  , qu’à  l’a- 
vancement du  vrai  fçavoir.  Mais, 
comment  arriva-t-il  que  les  peu- 
ples ptirent  tous  les  fymboles  à la 
lettre  ? 11  ne  faut  pour  cela  qu’une 
grande  révolution  dans  un  État , 
qui  fuit  fulvie  de  trois  ou  quatre 
fiècles  d'ignorance.  Nous  avons 
l'expérience  , & des  révolutions 
dans  l'État,  & de  l'effet  des  fiècles 
d'ignorance  qui  les  ont  fuivies , 
fur  les  idées  & les  opinions  des 
hommes  , tant  en  matière  de 
fciences  & d'arts, qu'en  matière  de 
religion. 

Les  Payons  éioient  fi  attachés 
à la  Divination  , ou  aux  augures 
bk  aux  aufpices,  qu’ils  n’entrepre- 
noieni  rien  , ni  en  public  , ni  en 
particulier  , fans  les  avoir  aupa- 
ravant confuliés.  Ils  appelloient 
ainfi  les  bons  ou  les  mauvais  pré- 
fagcs  qu’ils  prenoient  du  vol , du 
cri , du  chant , de  l’allure . du  man- 
ger , & du  boire  des  oifeaux  fau- 
vages  ou  domeftiques.  Pline  ajou- 
te que  les  Anciens  tiroieni  aulU 
quelquefois  leurs  préfages  des  re- 
nards , des  rau  , & des  louris  , des 
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œufs , & de  quelques  antres  cho- 
fes.  Cafpard  Peucer  , parlant  des 
augures , dit  qu’ils  fe  prenoient  de 
cinq  chofes  ; 1.®  Du  ciel;  2.®  Des 
oifeaux  ; Des  béces  à deux 
pieds;  4.°  Des  bêtes  à quatre 
pieds;  ç.”  De  ce  qui  arrive  au 
corps  humain  , ou  dans  les  mai- 
fons  , de  quelque  manière  impré- 
,vue  & extraordinaire.  Il  y a des 
augures  naturels  qui  dépendent  de 
l’ordre  que  Dieu  a établi  dans  la 
nature  ; comme  ceux  que  les  ma- 
riniers & les  laboureurs  tirent  des 
élémens  , des  météores  , des  ani- 
maux, & autres  chofes  femblables, 
pour  prédire  la  tempête  ou  la  bo- 
nace  , la  pluie  ou  le  beau  tems  , 
l'abondance  ou  la  difette  des  biens 
de  la  tetre.  Ainfi, quand  les  plon- 
geons quittent  la  mer,  on  peut 
dire  que  c'eff  un  figne  de  calme 
& de  bonace  ; 5c  quand  les  chau- 
ve-fouiis  volent  loin  des  maifons , 
que  c'elf  une  marque  de  beau 
tems.  Cette  efpèce  de  Divination 
n'efl  point  défendue. 

Dans  le  Cbriflianifme,les  Con- 
ciles ont  condamné  de  fuperflition 
la  coutume  de  ceux  qui  s’imagi- 
nent qu'il  leur  arrivera  quelque 
malheur , s'ils  entendent  le  foir 
un  chat-huant  crier  fur  le  toit  de 
la  maifon  de  leurs  voifins;  s’ils 
entendent  la  nuit  le  cii  d’une  chau- 
ve-fouris  , ou  d'une  orfraie  ; fi 
en  certains  tems  un  chien  vient 
à heurler,  un  corbeau  à croaffer, 
6cc.  La  Divination  des  évèneniens 
n'efl  pas  moins  fuperfliiieufe,puif- 
que  les  conjeélures  de  bonheur  ou 
de  malheur  que  l'on  en  tire,  ne 
font  prifes  que  des  chofes  arrivées 
par  le  hazard  & fans  deffeio. 
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Ce  n’eft  pas  une  chofe  furpre- 
nante  que  les  Payens  fe  (oient 
appliqués  i certaines  obfervaiions; 
ce  que  I on  peut  remarquer  dans 
ThéophraAe  , dans  Paufanias  , & 
dans  Cicéron , qui  ont  parlé  de 
ces  matières.  Mais , il  y a lieu  de 
s’étonner  de  voir  encore  des  Chré- 
tiens qui  fuivent  ces  folles  fu- 
perftiiions  , & qui  croient  qu'il  . 
leur  arrivera  du  malheur,  fi  le  ma* 
tin  ils  rencontrent  en  leur  chemin 
un  moine  , une  fille , ou  un  lièvre; 
s'ils  faignent  de  la  narine  gauche, 
&c.  ; que  c’eft  un  préfage  de  bon- 
heur, s'ils  rencontrent  une  fem- 
me , une  chevre , ou  un  loup  ; que 
quand  l'oreille  gauche  tinte , ce 
(ont  des  amis  qui  parlent  de  nous , 
& que  le  contraire  arrive,  lorfque 
c’ert  l’oreille  droite. 

Quelques  - uns  s’efforcent  de 
)u(li(ier  ces  fortes  d'imaginations  , 
par  un  exemple  de  Saint  Marc. 
Simon  Métaphraüe  dit  que  Saint 
Marc  allant  prêcher  l'Évangile  à 
Alexandiie  , rompit  fon  foulier  en 
fortant  du  navire  ; & qu’aprcs 
avoir  rendu  grâces  à Dieu  , il  af- 
fura  que  (bn  voyage  feroit  heu- 
reux. Mais  , l’autorité  de  Mé- 
taphrafle  n'eft  pas  fufiifante  pour 
appuyer  cette  Hifloire  qui  n’a 
rien  que  de  puérile.  D'ailleurs, 
Pierre  de  Blois  remarque  fort  bien 
que  ce  ne  fut  point  parfuperBiiion 
que  cet  Évangélifte  fit  la  réponfe 
qui  lui  eft  attribuée  , & qu’il  ne 
regardoit  pas  la  rupture  de  fon 
foulier  comme  on  figne  de  l’heu- 
reux fuccès  de  fon  voyage.  Peut- 
être  vouloit-il  dire  que  , fi  fon 
foulier  étoit  rompu  , le  chentin  ne 
laifTeroii  pas  que  de  lui  être  aifé. 
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D'autres  rapportent  ce  qui  ar- 
riva à Jules  Célar  , & à (ruillau- 
me  le  conquérant , roi  d'Angle- 
terre. Jules  Céfar,  allant  è la  con- 
quête de  l’Afrique  , tomba  au  for- 
tir  de  fon  vaiffeau  , & prit  cette 
chute  pour  un  bon  préfage  , lorf- 
qu'il  dit  : Je  le  liens  , 6 Afrique  ! 
ce  qui  fut  véritable  dans  la  fuite  ; 
mais , il  dut  ce  fuccès  à fa  valeur 
& i celle  de  fon  armée.  Sitôt  que 
Guillaume  le  conquérant  eut  mis 
pied  i terre  en  Angleterre  , fon 
cheval  qu’il  voulut  pouffer  , tom- 
ba fous  lui,  & le  renverfa.  Alors 
il  dit  : La  terre  e/l  à moi , & effec- 
tivement il  s’en  rendit  maître , ce 
qu’il  auroit  fait  indépendamment 
de  fa  chute.  Car , il  ne  faut  pas 
conclure  de- là  qu'il  y eût  une 
liaifon  entre  ces  accidens  & ce 
qui  arriva  depuis.  Ces  paroles 
étoient  des  traits  d'efprit  pour 
guérir  l’imagination  de  ceux  qui 
auroient  voulu  tirer  quelque  fâ- 
cheux préfage  de  ces  évènemens  ; 
& la  vièloire  qui  fuivit  , fut  un 
effet  du  courage  & des  forces  du 
conquérant. 

A l'égard  de  la  Divination  par 
les  fonges  , on  peut  diftinguer 
trois  fortes  de  fonges , de  divins, 
de  naturels  <k  de  moraux.  Les 
fonges  divins  font  ceux  dont  Dieu 
eff  l'auteur  , ou  parce  qu’il  les 
envoie  lui-même,  ou  parce  qu’il 
les  donne  par  le  miniffère  des 
Anges  ; comme  les  fonges  du 
roi  Abimélech  , de  Jacob  , de 
Laban  , de  Jofeph  , de  Pha- 
raon , de  Salomon  , de  Nabucho- 
donofor  , de  Daniel  , de  Judas 
Maccabée  , & de  Saint  Jofeph, 
dont  il  eff  parlé  dans  l'Écriture 
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Sainte.  Les  fonges  naturels  vien- 
nent du  tempérament  des  per- 
fonnes.  Ainfi , les  bilieux  fongenc 
de  querelles,  de  combats,  d'in- 
cendies ; les  fanguins  fongent  de 
jardins,  de  feflins , de  divertilTe- 
Diens  ; les  mélancholiques  fongent 
de  chofes  trilles , de  lieux  foliiai- 
res , de  la  mort  ; les  pituiteux  Ton- 

Î’ent  de  bains , de  naufrages  , de 
ardeaux  pefans  , &c.  Les  fonges 
moraux  font  produits  par  les  in- 
clinations & par  les  mœurs  de 
chacun.  Ainli  , nous  connoilTons 
fouvent  que  nos  fonges  font  les 
fuites  de  ce  que  nous  avons  pen- 
fé  , & de  ce  que  nous  avons  dé- 
fité  avec  empreflemenr.  C’efl  une 
fuperflition  que  de  vouloir  devi> 
ner  les  chofes  futures  par  les  fon- 
ges naturels  ou  moraux.  Il  n’y  a 
que  les  fonges  divins  auxquels  on 
doive  s'arrêter , quand  il  eft  évi- 
dent que  ce  font  des  révélations 
envoyées  du  Ciel.  Les  livres  d'Ar- 
témidore  , & ceux  que  l'on  attri- 
bue fauffement  à Abraham  , à 
Salomon,  & au  prophète  Daniel, 
pout  connoitre  l'avenir  par  les 
fonges , font  des  relies  du  Paga- 
nifme , & des  inventions  du  malin 
efprir , pour  leduire  les  hommes. 

La  Divination  par  fort  fuppofe, 
dit-on , un  paâe  exprès  ou  taci- 
te avec  le  Démon , qui  fe  fert  de 
fes  lumières  naturelles , pour  dé- 
couvrir aux  hommes  ce  qu'il  peut 
fçavüir;  & c'ell  proprement  d’où 
font  nommés  les  forciers , quoique 
depuis  on  ait  donné  ce  nom  aux 
magiciens.  Mais  , on  remarque 
qu'outre  le  fort  de  Divination , il 
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y a un  fort  de  divifion  ou  de  par- 
tage , pour  connoitre  è qui  l'on 
donnera  un  héritage  , une  charge, 
ou  autre  chofe  , & ce  qui  doit 
écheoir  en  partage  à plufieurs  per- 
fonnes.  Il  y a encore  un  fort  de 
confultation , pour  fçavoir  ce  qu'il 
faut  faire  en  certaines  occalions. 
On  piaiiquoit  autrefois  alTez  com- 
munément les  forts  d'Homère  , 
ceux  de  Virgile  , & ceux  de  .Mu- 
fée  ; en  ouvrant  les  livres  de  ces 
trois  Poètes  , & en  s'arrêtant  au 
premier  vers  qui  fe  préfentoit  i 
l'ouverture.  Spartien  rapporte 
que  l’empereur  Adrien  fe  fervoit 
des  livres  de  Virgile  , & Hérode 
parle  de  ceux  de  Mufée.  Après 
qu’on  eut  quitté  ces  forts , quel- 
ques Chrétiens  mirent  en  ufage 
l'Écriture  Sainte,  & cette  maniè- 
re de  connoitre  ce  qu'il  étoit  à 
propos  de  faire,  étoit  appellée  les 
forts  des  Apôtres , ou  les  forts  des 
Saints.  Mais,  faint  AugoAin  con- 
damne cette  coutume  d’appliquer 
les  paroles  facrées  de  l'Écriture 
à des  ufages  profanes. 

DIVITIAC  , Divitiacus , (u) 
roi  des  SuelTones.  C’étoit  le  plut 
puilTant  Piince  de  toute  la  Gaule. 
Outre  qu’il  étoit  maître  d’une 
partie  des  États  voifins  , il  avoit 
encore  la  grande  Bretagne  fous  fa 
domination.  Il  eut  pour  fuccelTeur 
Galba  , qui  étoit  contemporain  de 
Divitiac , dont  il  ell  parlé  dans 
l'article  fuivant. 

DIVITIAC,  Divitiacus , (é) 
Philofophe  que  Cicéron  avoit  con- 
nu particulièrement,  & , que  ce 
grand  Orateur  nous  repréfenie 
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comme  un  des  plus  fçavans  d’en- 
tre les  Druides.  Il  paroît  en  effet 
qu’il  avoit  une  connoiffance  parti- 
culière des  fecrets  de  la  nature , & 
qu'il  fc  mêloit  de  vouloir  pénétrer 
dans  ceux  de  l’avenir  , par  les  au- 
gures , & par  les  autres  fortes  de 
divinations  , ce  qui  ne  fait  pas 
honneur  à la  jufteffe  de  fon  efprit. 
Il  étoit  un  des  premiers  de  la  ciré 
des  Éducns  ; & cette  cité  ayant 
delTein  de  demander  du  fecours 
aux  Romains  , pour  arrêter  les  ra- 
vages des  Germains  , des  Séqua- 
nois  & des  Arvernes  ligués  en- 
femble  , l’envoyerent  demander 
ce  fecours.  Divitiac  , introduit 
dans  le  Sénat , le  harangua  appuyé 
fur  fon  bouclier,  & obtint  ce  qu’il 
demanduit.  Il  fut  aulli  le  premier 
qui  introduifit  les  Romains  dans 
cette  partie  des  Gaules.  Céfar  y 
entra  à la  tête  de  dix  légions  ; & 
devenu  viflorieux , il  reçut  des 
ambaffadeurs  de  toutes  les  princi- 
pales villes  des  Gaules.  Divitiac 
fut  du  nombre , & fa  harangue 
plut  tellement  à Céfar  , que  ce 
bon  connoiffeiir  nous  en  a con- 
fervé  le  précis. 

Divitiac  repréfenta  » Qu'il  y 
» avoit  deux  faéfions  parmi  les 
>1  Celtes  ; que  les  Arvernes  étoient 
« à la  tête  de  l’une , & les  Éduens 
» à la  tête  de  l'ainre  ; qu'après 
>i  avoir  difputé  long-tems  la  prin- 
n cipauié  avec  les  armes,  à la  fin, 
» les  premiers, aidés  desSéquanois, 
n avoient  imploré  le  fecours  de 
Il  Germains  ; que  ceux-ci  avoient 
Il  donc  paffé  le  Rhin  au  nombre  de 
» quinze  mille  ; mais  qu’ayant  te- 
» connu  la  bonté  du  pais,  ils  y 
m étoient  accourus  en  foule  ç & 
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» qu'ils  étoient  bien  maintenant 
» fix  vingt  mille.  Que  les  Éduens 
» & leurs  alliés  avoient  perdu  en 
n deux  batailles  toute  leur  cava- 
n lerie  , leur  nobleffe  , & leur 
Il  Sénat  ; de  forte  qu'ils  avoient 
» été  contraints  de  donner  les 
» principaux  d'entr’eux  en  otages 
n aux  Séquanois,avec  ferment  de 
» ne  les  demander  jamais,  & de 
Il  n’implorer  jamais  le  fecours  du 
n peuple  Romain  , pour  fe  fouf- 
n traire  de  leur  domination.  Que 
n du  premier  rang  qu'ils  tenoient 
Il  dans  les  Gaules,  tant  parleur 
Il  valeur , que  par  l’alliance  Ro- 
» maine  , ils  fe  irouvoient  réduits 
Il  à une  miférablefetviiude.  Qu'il 
Il  étoit  le  feul  qui  n’eût  pu  fe  ré- 
» foudre  k faire  le  ferment , ni  à 
Il  donner  fes  enfans  en  ôtages , 6c 
n que  pour  cela  il  avoit  été  con- 
n traint  d'abandonner  le  païs  , 
Il  pour  venir  implorer  le  fecouu 
Il  du  Sénat , parce  qu’il  n’éioit 
Il  retenu  p.ir  aucune  des  confidé- 
II  rations  des  autres.  Que  les  vain- 
» queurs  étoient  maintenant  en 
Il  pire  condition  que  les  vaincus  , 
Il  à caufe  que  les  Germains  s’é- 
II  toient  établis  dans  leur  pa'is , qui 
n étoit  le  meilleur  quartier  de 
Il  toute  la  Gaule  Celtique , en 
Il  avoient  pris  pour  eux  la  troi- 
II  ftème  partie  , & en  deman- 
II  doient  encore  autant  pour  ceux 
Il  de  Confiance  , qui  étoient  ve- 
II  nus  les  trouver  depuis  peu  , an 
» nombre  de  vingt-quafe  mille. 
Il  Que  fl  l'on  n’y  mettoit  ordre  , 
Il  tous  les  Germains  pafferoienc 
Il  le  Rhin  pour  venir  s’établir  dans 
Il  les  Gaules,  & en  chafier  les 
» habiians  , parce  que  le  païs 
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■n  étoit  beaucoup  meilleur  que  le 
n leur  , & la  façon  de  vivre  plus 
» polie.  Que  leur  roi  Ariovifte 
» eîoit  devenu  fi  infolent  depuis 
» fa  viffoire  , qu’il  vouloir  avoir 
n les  enfans  des  meilleures  mai- 
•»  fons  en  otages  , & les  iraitoit 
» cruellement , lorfque  les  choies 
» n'alloienc  pas  à fa  fantailie.  Que 
» c’éioit  un  barbare  furieux  & tc- 
w méraire , & que  fi  les  Romains 
f>  ne  vouloient  pas  les  fecourir , 
» ils  feroient  contraints  d'aban- 
n donner  le  pais,  comme  les  Hel- 
II  vétiens , pour  s'affranchir  de 
» fa  tyrannie.  Que  s’il  fçavoit 
»»  qu’ils  fuflent  venus  fe  plaindre  , 
» il  feroit  mourir  cruellement 
n leurs  otages , & qu’il  n’y  avoit 
n que  l’autorité  de  Céfar  , fes  ar- 
ts mes  viéforieufes , Si  le  nom  du 
» peuple  Romain  , qui  puflfent 
I»  empêcher  le  relie  des  Germains 
» de  palier  le  Rhin  , & défendre 
» les  Gaules  de  la  violence  d’A- 
» rioville.  « La  harangue  finie, 
tous  ceux  qui  éioient  préfens  lui 
demandèrent  du  fecours  avec  lar- 
mes ; les  feuls  députés  des  Séqua- 
nois  demeuroient  trifles  Si  confus 
dans  le  filence;  & comme  Céfar 
leur  en  demandoit  la  caufe  , ils  ne 
répondirent  rien,  quelque  inlfan- 
ce  qu’il  leur  pût  faire.  Alors  Di- 
viiiac  prenant  la  parole  , dit  : 
» Qu'ils  éioient  d'autant  plus  mi- 
i>  icrables  , qu’ils  n’avoient  pas 
I»  même  la  liberté  de  fe  plaindre  ; 
V qu’ils  redoutoient  Ariovide 
» comme  s’il  eût  été  préfent , par- 
ts ce  que  les  autres  pouvoient  en- 
» cote  fe  garantir  par  la  fuite  , 
Il  mais  que  pour  eux,  dont  il  te- 
» noit  tout  le  païs , ils  éioient 
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it  comme  aux  fers  , expofés  à 
» tous  les  fupplices.  u Céfar  , 
après  les  avoir  ralTutés  , les  con- 
gédie , & promet  d’avoir  foin  de 
leurs  demandes. 

Cette  circondance  fit  connoître 
Il  Céfar,  d’une  manière  particu- 
lière , le  mérité  de  Divitiac.  Aulli 
vouliic-il  depuis  l’avoir  toujours 
auprès  de  fa  petfonne.  Il  logea 
cher  lui  tout  le  tems  qu'il  fut  chez 
les  Éduens , & lui  témoigna  conf- 
taminent  beaucoup  d'edime  & de 
confiance.  La  confidéraiion  qu’il 
avoit  pour  lui  , parue  fur-tout  à 
l'occaliun  de  Dumnorix  fon  frere. 
Il  fut  aceufé  & convaincu  de  tra- 
hifon  envers  les  Romains.  Mais, 
Célar  ne  crut  pas  devoir  agir  con- 
tre le  coupable , qu’il  n'eût  pré- 
venu Divitiac  & obtenu  fon  con- 
lentement.  Il  le  mande, lui  expofe 
tous  les  griefs  qu'il  a contre  fon 
frere;  Si  le  prie  de  ne  point  trou- 
ver mauvais  qu’il  faile  lui  même, 
ou  fade  faire  par  la  nation  des 
Éduens , le  procès  à Dumnorix. 
Divitiac  fe  |Ctie  à fes  pieds  , il  lui 
avoue  tous  les  torts  de  fon  frere, 
il  ajoute  que  lui-même  il  a grand 
lieu  de  s’en  plaindre  , parce  qu’é- 
tant de  beaucoup  fo»  aîné  , il 
avoit  contribué  infiniment  à fon 
élévation  , & néanmoins  n’en  étoit 
payé  que  d'ingratitude.  Mais,  il 
repréfenta  à Céfar  , que  tout  cri- 
minel qu’étoit  Dumnorix  , il  étoit 
fon  frere  ; & que  fi  le  cadet  fouf- 
froic  un  traitement  rigoureux  pen- 
dant que  l’ainé  étoit  en  faveur, 
toute  la  Gaule  s’en  prendrait  à 
Divitiac  du  fupplice  de  Dumno- 
rix , & ne  le  regarderoit  plus 
qu’avec  hoKcur.  Célar  eut  afliez 
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de  doocear  & de  clémence  pour 
le  cendre  fur  le  champ  à ces  ce* 
préfentations.  Il  prit  la  main  de 
Divitiac  , il  le  confola  , il  lui  dit 

Îu’il  lui  accordoit  la  grâce  de 
>umnorix  ; & ayant  fait  venir  le 
coupable  en  prélence  de  Ton  fré- 
té, il  lui  fit  connoitre  les  fujets 
de  plainte  qu'il  avoit  contre  lui , 
l'exhorta  li  tenir  une  conduite  qui 
le  mit  à l'abri  de  tout  foupçon , 
& enfuiie  le  renvoya. 

Les  Bellovaces  s'étant  révoltés 
dans  la  fuite  , Divitiac  marcha 
contr'eux  ; mais  après  cela  , il  in- 
tercéda p6ur  ce  peuple  , & ob- 
tint fa  grâce. 

DIUM  , Dium , AV,  (<i) 
ville  de  Macédoine , fituée  fur  le 
fleuve  Hélicon,  au  pied  du  mont 
Olympe , à environ  fept  flades 
du  golfe  de  ThelTalonique,  vers 
les  uontières  de  la  Theflalie.  Pto- 
lémée  met  cet  ville  dans  la  P^érie, 
& la  qualifie  colonie. 

C'étoit  une  place  forte  , & or- 
née d'un  grand  nombre  de  fiatues 
de  bronze  , ouvrages  du  célébré 
Lyfippe,  qu'Alexandre  le  Grand 
y fit  placer  en  mémoire  de  la 
viéloire  remportée  fur  les  bords 
du  Granique;  ces  ornement  fub- 
fifioient  encore  à Dium  , lorfque 
les  Romains  conquirent  la  Ma- 
cédoine , fur  le  roi  Perfée.  Le  con- 
fui  Marcius  Philippus  , étant  venu 
à Dium  , l’an  de  Rome  583  , fit 
camper  (es  troupes  près  du  tem- 
ple de  Jupiter , avec  défenfe  de 
commettre  aucune  impiété  dans 
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ce  lien  facré.  Tiie-Live  dit  que  ce 
Général  étant  entré  dans  la  ville  , 
la  trouva  petite  à la  vérité , mais 
recommandable  par  la  beauté  des 
places  publiques , & par  plufieurs 
autres  endroits. 

Les  habitans  de  Dium  avoient 
Adonis  en  grande  vénération.  Ils 
lui  avoient  bâti  un  temple  , & cé- 
lébroient  des  fêtes  en  fon  honneur. 
On  dit  qu’Hercule  palTant  près 
de  la  ville , fut  invité  d'y  entrer  , 
pour  alTifier  à ces  fêtes.  Mais , ce 
Héros  fe  mocqua  des  habitans  , 
& dit  ces  mots , qui  devinrent 
dans  la  fuite  un  proverbe  : Ov/ 
iffôr  , niéi/  facrum.  Comme  s'il 
avoit  voulu  faire  entendre  qu'A- 
donis  n'a  voit  jamais  mérité  d'être 
rois  au  rang  des  Dieux;  & c'eQ  là, 
à mon  avis  , un  des  plus  beaux 
endroits  de  la  vie  d'Hercule.  Car, 
fl  l’on  doit  honorer  la  mémoire  de 
quelqu'un , c'efi  (ans  contredit 
de  ceux  , qui , par  leurs  travaux  & 
& pat  leur  conquêtes  , ou  plutôt 
par  des  découvertes  utiles , ont 
rendu  d'importans  fervices  aux 
hommes , & non  pas  un  jeune 
efféminé  connu  feulement  par 
rtmour  d'une  dée(fe  infenfée , 
dont  les  galantes  aventures  dé- 
voient bien  plutôt  être  enfevelies 
dans  l’oubli,  que  d'être  immorta- 
lifées  par  des  têtes  qui  en  rappel- 
loieni  le  fouvenir. 

Paufanias  qui  place  Dium  au 
pied  du  mont  Piéria , dit  que  les 
habitans  de  cette  ville  préten- 
doient  qu’Orphée  fut  tué  dans 


(a')  Ptniem.  L.  lit.  c.  tj.  Tit.  Liv.  L. 
xxvt.  c.  it-  L.  xxxm.  c.  ).  L.  XUI. 
c.  L.  XLIV,  c.  a , 7-  Pauf.  p.  58$, 
^87.  Thucyd.  pag.  {50.  f reinsb.  Suppl. 


in  Q.  Curt.  L.  II.  c.  a , t.  Mdm.  de 
l'Acad.  des  InTcript.  & Bell.  Lctt.  T, 
III.  p.  ut.  T.  xxvni.  p.  j;d. 
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leur  paÏ5  par  des  femmes  , & 
qu'il  y avoir  fa  fépuiture.  En  ef- 
fet ,‘à  quelques  vingts  ftades  de  la 
ville , vers  la  montagne , on 
trouvoit  fur  la  droite  une  colom- 
ne  qui  foutenoit  une  urne  de 
marbre  , où  les  gens  du  pais  a(Tu- 
roient  que  l’on  avoir  renfermé  les 
cendres  d’Orphée. 

La  ville  de  Oium  fubfifle  en- 
core à préfent , & fe  nomme  Sta- 
dia  dans  la  Turquie  d'Europe. 

DIUM  , Dium  , a. or  , (a) 
ville  de  la  Céléfyrie.  Cette  ville  , 
fl  l'on  peut  compter  fur  la  gradua- 
tion de  longitude  & de  latitude  , 
donnée  par  Ptolémée,  éioit  fituée 
à quatre  ou  cinq  lieues  de  Pella  , 
vers  l'Orient.  Quelques  Auteurs 

Îarlent  d'une  fontaine  voifine  de 
)ium  , dont  les  eau*  , douces  & 
agréables  au  goût , étoient  mor- 
telles. 

Cette  ville  éioit  confidérable. 
Pline  l’a  comptée  au  nombre  des 
villes  delà  Décapole.  Selon  Étien- 
ne de  Byunce  , elle  avoit  été 
fondée  par  Alexandre.  11  efl  cer- 
tain qu’elle  étoit  habitée  par  des 
Payent,  qui , ayant  lefufé  d’em- 
brafler  la  religion  des  Juifs  , fu- 
rent chafTés  de  leur  ville  ; mais  , 
Pompée  les  y rétablit , & ordon- 
na qu’elle  feroit , comme  Pella  , 
gouvernée  par  fes  magiftrats. 
Après  la  divifion  de  la  Palefline 
en  plufieurs  provinces  , la  ville  de 
Dium  fut  comprife  dans  la  pro- 
vince d’Arabie,  fous  la  métropole 
de  Boftres;  elle  efl  appeliée  ùix 
dans  les  Notices.  Le  P.  le  Quien 


ne  parle  point  de  fes  Évêques 
dans  l'Oriens  Chrijlianus.  Il  pa- 
roit  cependant , par  la  notice  im- 
primée è la  fin  de  l'Hifloire  de 
Guillaume  de  Tyr  , que  Dias 
éioit  une  ville  épifcopale , & que 
fon  évêque  étoit  fufTragant  du 
métropolitain  de  Boftres.  Ifidote  , 
dans  un  fragment  rapporté  par 
Photius  , dit  que  de  fon  tems  la 
ville  de  Dium , qu’il  appelle  , 
n'étoit  point  habitée  ; nous  igno- 
rons quel  efl  fun  état  aéluel. 

Haym  a publié  deux  médailles 
de  Dium  avec  la  tête  de  Géta , Sc 
les  dates  des  années  268  & 270, 
AFIHNflN  HSC  & ce  ; il  a 
penfé  que  ces  dates  étoient  comp- 
tées d'une  manière  dont  l'époque 
primitive  étoit  fixée  à l’automne 
de  l’an  de  Rome  690.  On  trouve 
dans  le  Tome  XXVIII  des  Mé- 
moires de  l’Académie  Royale  des 
Infcripiions  & Belles  Lettres  , le 
delTein  d'une  troiftème  médaille 
de  cette  ville,  du  cabinet  de  M. 
Pellerin,  qui  a été  aufli  frappée 
en  l'honneur  de  Géta  ; mais,  elle 
donne  la  date  de  l’an  27^  , EOC, 
de  la  même  Ere. 

DIUM  , Dium  , AT  » , ( i ) 
ville  de  l’ifle  de  Crète , félon 
Pline  , qui  la  met  au  nombre  des 
villes  fituées  au  milieu  des  terres. 

Ptolémée  place  un  promontoire 
du  nom  de  Dium  , dans  la  partie 
feptentrionale  de  cette  ifle.  Ses 
Interprètes  nomment  ce  promon- 
toire , Milopotamo ; Pinet,  Cabo 
de  la  Frefchea.  Corneille  le  nom- 
me Suflbfo.  C'eft  aufli  le  noin 


(a)  Ptolelem.  L.  V.  c.  i^.  Plin.  T.  I.  Bel).  Lett.  T.  XXVIII.  p.  s68.  & /«*». 
pig.  a6|.  iofcpli.  de  Anttq.  JudaTc.  p.  (i)  Plia,  T.  1.  p.  acy.  P[olcm.  L.  ill^ 
47$.  Mém.  de  l’Acad.  des  Inlicripc,  £t  c,  17, 
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que  lui  donne  de  With  dans  Ton 
Âtlas. 

DIUM  , Dium  , Aror  , (a  ) 
ville  de  l’ifle  d'Eubée.  Pline  parie 
auni  de  cette  ville.  Strabon  dit 
qu’elle  étoit  lîcuée  fur  le  promon- 
toire de  Cénée , & qu’elle  en- 
voya une  colonie  à Canes,  ville 
d’Éolide.  Dans  Ptolémée.on  trou- 
ve au  lieu  de  la  la  ville  de  Dium  , 
un  promontoire  de  ce  nom. 

DIUM  , Dium , ATor  . (t) 
ville  de  Thrace , fituée  près  du 
mont  Athos.  Hérodote  en  fait 
mention,  ainfi  que  Thucydide. 
Ce  dernier  met  cette  ville  au 
nombre  de  celles  qui  étoiem  ha- 
bitées par  un  mélange  de  nations 
Barbares. 

DIUM  , Dium  , àîn  , (c) 
ville  d'Iulie.  Il  en  efl  parlé  dans 
Strabon,  qui  dit  d’après  Antio- 
chus , que  Mélanippe  vint  dans 
cette  ville,  & non  pas  dans  celle 
de  Métabe. 

Étienne  de  Byzance  met  en- 
core une  ville  du  nom  de  Dium  , 
dans  la  ThefTalie , & une  autre 
dans  la  Pifidie.  Strabon  en  met 
une  autre  dans  l'Épire. 

DI  V ODÜRU  M , Divoiurum, 
A'tvé/cvfif  , (rf)  ville  de  la  Gaule 
Belgique  , capitale  des  Médioma- 
trices-  C’eft  la  feule  ville  que 
Ptolémée  donne  à ce  peuple.  Ta- 
cite parle  deDivodurum  , à l’oc- 
cafion  d’une  circonflance  parti- 
culière. Une  armée  Romaine , 

(«y  Plin.  T.  I.  p.  111,  Strab.  p.  44<. 
Pio'rnn  L.  III.  c.  i^. 

Ik)  Hcrod.  L.  VII.  c.  ta.  Tbucyd.. 

IM- 

(ci  Strab.  p.  ad{  , y]o. 
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commandée  par  Fabius  Valem  I 
étant  venue  dans  cette  ville , y 
fut  reçue  avec  toutes  fortes  de  ci- 
vilité & de  bienveillance.  Mais, 
lout-è-coup,  les  foldats  faifis  d'une 
terreur  panique  , fe  jetterent  fur 
leurs  armes , & fe  répandirent  par 
la  ville,  faifant  main  bafle  fur  fes 
habitant  innocent , non  dans  le 
deflein  de  s’enrichir  de  leurs  dé- 
pouilles, mais  aveuglés  par  une 
efpèce  de  fureur  & de  rage,  d'au- 
tant plus  difficile  à calmer , qu’on 
n’en  pouvoir  deviner  le  fujet.  11 
en  coûta  la  vie  è quatre  mille  ci- 
toyens ; & ils  auroient  été  plus 
loin,  fl  Fabius  Valent  ne  les  eût 
enfin  appaifés  à force  de  les  prier. 

On  trouve  Divodurum  dans 
l’Itinéraire  d’Antonin  , & on  lit 
dans  la  table  Théodofienne  , Di‘ 
voduri  hlediomatricorum.  Mais  , 
l’ufage  s’éiant  introduit  de  défi- 
gner  les  capitales  des  cités  par  le 
nom  de  la  cité  même  , cette  ville 
efl  appellée  Mediomatrici  dans 
Ammien- Marcellin.  Le  nom  de 
Mettis , fur  lequel  eft  formé  celui 
de  Metz , étoit  établi  au  commen- 
ment  du  cinquième  fiècle.  Dans  U 
des  Provinces  de  la  Gaule, 
après  la  métropole  de  la  première 
Belgique,  qui  efl  Treves  , on 
trouve  Civitas  \icdiomatricorunt 
Afeitis.  On  lit  Mais  en  plufieurt 
endroits  de  la  Notice  de  l’Empire, 
comme  en  celui  ci  : Prima  [ Legio 
Pfeudocomiienjîs  ] Flavia  Mais  ; 
& dans  les  tems  poflérieuis,  ce 

(i)  Ptolem.  ,1.  If.  e.  9.  Tacit.  Hifb 
L.  I.  c.  6;.  Nocic.  de  la  Gaul.  par  M. 
d’Anvill.  Mdra.  de  l'Acad.  des  Infeiipt. 
& Bell.  Leu,  Tom.  XIX.  p.  jio. 
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nom  étant  feut  en  ufage  , a fait 
oublier  le»  précédent. 

DI  VON  A , Divona.,  (j)  nom 
d’une  fontaine  de  Bourdeaux  , cé- 
lébrée par  Aulone.  Les  Gaulois 
avoienc  mis  cette  fontaine  au  nom- 
bre de  leurs  divinités. 

DIVONA  , Divona  , (é)  ville 
des  Gaules,  ftiuée  au  pais  des  Ca- 
durcet , dont  elle  écoit  la  capitale. 
Elle  prit  dans  la  fuite  le  nom  de 
fon  peuple , & fut  appellée  Civi- 
tas  Vadurcorum,  Le  Grammairien 
Magnot , qui  vivoit  dans  le  neu- 
vième Aède , fous  Charles  le 
Chauve , emploie  encore  le  nom 
de  Divona  ; ce  qui  prouve  que  ce 
nom  s’eft  confervé  long-tems , & 
que  ce  n’efl  que  depuis  ce  Aède 
que  l’autre  nom  a entièrement 
prévalu. 

Le  nom  de  cette  ville  s’écrit 
Dueona,  felon  Ptolémée.  On  lit 
Bibona  , pour  Divona , dans  la 
table  ThéodoAenne  , où  la  po- 
Ation  eil  Agurée  comme  celle  d’u- 
ne capitale.  Aufone  nous  donne 
la  vraie  le^on  de  cette  dénomina- 
tion, & nous  apprend  la  AgniA- 
cation  qui  lui  eA  propre , lorfqu’en 
parlant  d’une  fontaine  de  Bour- 
deaux , il  dit  : 

Divona  , Celtaram  lin^â  , font 
addite  divis. 

La  fontaine  de  Cahors , qui  peut 
avoir  donné  à cette  ville  le  nom  de 
Divona,  eA  celle  des  Chartreux  ; 
& je  fuis  perfuadé,dit  M.  d’ Anville, 
contre  l’opinion  de  M.  de  Valois, 
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que  dans  cette  dénomination , 
compoféc  de  deux  mots , di  ou 
div , & von  , ou  Amplement  on  , 
c'eA  le  ptemier  de  ces  mots  qui 
appartient  à la  divinité  , & que 
le  fécond  défigne  la  fontaine.  Se- 
lon Cambden  , diw  chez  les  Bre- 
tons de  la  grande  Bretagne  , A- 
gniAe  Dieu,  & Wonan  une  fon- 
taine. Nos  bas -Bretons  difenc 
Doué , & Eynen.  D'ailleurs  , le 
fens  rigoureux  dans  le  vers  d’Au- 
fone , veut  que  le  mot  qui  fe  rap- 
porte à fontaine  dans  Divona  , 
fuive  l’autre  par  additionner  ad~ 
dite  divis. 

Le  nom  , qui  étoit  ainG  propre 
à la  capitale  des  Cadurces,  a fait 
place  à celui  du  peuple.  Dans  la 
Notice  des  provinces  de  la  Gaule, 
Civiias  Cadurcorum  eft  une  de 
celles  de  l’Aquitaine  première. 
Elle  eA  appellée  Cadurcum  pat 
Grégoire  de  Tours.  M.  de  Valois 
a été  informé , que  dans  la  ville 
de  Cahors  , il  y a un  endroit  qui 
eA  appellé  las  Cadurcas,  Ainli  , 
l’ancienne  dénomination  de  Ca- 
durci  s’y  conferve  plus  purement 
que  dans  le  nom  aéluel  de  Ca- 
hors. 

Samfon  a fouienu  avec  beau- 
coup d’opiniâtreté , que  Cahors 
étoit  la  même  place  qu’Uxellodu. 
num , A célébré  dans  les  commen- 
taires de  Célâr , continués  par 
Hirtius.  11  eA  manifeAe  que  ce 
Géographe  s’eA  trompé  ; car  , 
Uxellodunum  n’étoit  point  Atué 
fur  le  Lot , qui  eA  une  groAe  ti- 


(»)  Mém.  de  l’Acsd.  des  Infctipt.  & G»ul.  par  M.  d’AnvilI.  Mdm.  de  l’Acad. 
Bell.  Leu.  Tum.  XII.  pag.  140.  des  Infcripi.  & Bell.  Letc.  Tom.  XJX. 

(S)  Ftulcm.  L.  11.  c.  7.  Noiic.  de  U p.  {ii. 
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vicre  , mais  fur  une  autre  fort  pe- 
tite qui  y prenoit  fa  fource  , 8t  qui 
environnoit  enfuite  la  montagne 
efcarpée  fur  laquelle  Uxellodu- 
nuin  avoit  été  bâti.  Enfin , cette 
place  étoit,  comme  nous  l'apprend 
le  même  Hirtius  , in  finibus  Ca- 
Jurcorum,{ui  les  confins  du  Quer- 
ci  ; au  lieu  que  Cahors  efi  dans  le 
milieu  du  pais  ; d'ailleurs,  Uxel* 
lodunum  qui  étoit , comme  dit 
le  même  Auteur , dans  la  Sei- 
gneurie ou  fous  la  dépendance 
de  Leuiharius  , fimple  citoyen  de 
Cahors , in  clitntela  Leutharii  Ca- 
durci , ne  pouvoir  être  la  capitale 
de  tout  le  peuple  du  Querci  , la- 
quelle n'étoit  point  appellée  par 
les  Celtes  en  leur  langue  Uxello- 
dunum,  mais  Divona;  ainft  Uxel- 
lodunum  doit  être  UlTeldum  près 
de  Martel,  en  Querci,  fur  les  con- 
fins de  ce  pais  Ht  du  Limoftn.  Ce 
lieu  , qui  efi  aujourd’hui  ruiné , 
étoit  fur  une  montagne  efcarpée , 
qu’on  appelle  communément  Pué- 
che  d’Ulfelou , comme  plufieurs 
Sçavans  l’ont  foutenu , & parti- 
culièrement Adrien  de  Valois  , 
qid  a folidement  réfuté  Samfon. 

Cahors  efl  aujourd'hui  la  capi- 
tale du  Querci , fur  le  Lot , qui 
l'environne  prefque  de  tous  côtés. 
On  y voit  encore  les  refies  d'un 
amphithéâtre  bâti  de  petites  pier- 
res quarrées. 

DIUS,  Dius  , a/'ç  , (u)  chef 
des  Halizoniens , félon  Homère , 
qui  l'appelle  ailleurs  Odius.  Voye^ 
üdius. 


D r 

DIUS  , Dius  , û'c<  , (é)  étoît 
polTeffeur  de  l'Élide  , lorfqu'O- 
xylus  vint  la  lui  difputer.  Koye^ 
Oxylus. 

DIUS  , Dius  , A7cc , (c)  nom 
d'un  des  mois  de  l’année  chez  les 
Grecs.  C’étoit  le  premier  chez  les 
Macédoniens  & les  Grecs  de  l'A- 
fie  mineure,  à Éphefc  , à Perga- 
me  , à Tyr,  â Sidon  en  Lycie  ; 
le  fécond  , chez  les  Macédoniens 
de  Syrie  , à Antioche  , à Gaze  ; 
àSmyrne,  chez  les  Arabes  , & 
autres  peuples  d'Afie.  Chez  les 
premiers  , il  répondoit  au  mois 
d'Oâobre;  & chez  les  féconds,  à 
Novembre  ; chez  les  Ty riens  , â 
Décembre;  chez  les  Lyciens  & 
les  Sidoniens  , â Janvier.  Chez 
les  Bithyniens  au  contraire, c'étoit 
le  fuième  de  l’année,  & il  répon- 
doit au  mois  de  Mars. 

DIUS  , Dius , û(6{ , (<f)  On 
lit  dans  Héfiode  : 

Am*  ou  y'  /ufTf'pMç  iftsfiivfsimi 
àitt  tfufsnç  > 

E p7aÇfv  Ilrpcji  , Jht  7«»o;. 

Héfiode  exhorte  Perfès  fon  frere 
au  travail  ; or , M.  l'abbé  Sévin 
obferve  que  l’épithete  de 
yh-c  ne  fçauroit  lui  convenir  , 
puifque  les  Poètes  ne  la  donnent 
d'ordinaire  qu’à  des  perfonnes 
difiinguées  par  leur  nailîance  , ou 
par  des  allions  Héroïques.  Peifès 
n’avoii  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
avantages  , & quand  il  les  auroit 
eus  , qui  s'imaginera  qu’Héfiode 
l'ait  ici  traité  avec  tant  d'honneur. 


Homer.  Itiad.  L.  II.  v.  ]6}.  ! f.  1 14. 

^^)  Pauf.  p.  ayi.  I {U)  Hefiod.  Oper.  & Dirs.  v,  i9<; 

(c)  Mém.  dr  l’^cad.  des  Infcript.  & 1 197.  Mém.  de  l'Acad.  des  infeript.  fit 
Bell,  Lctt,  Tom.  XVI.  p.  soi. T.  XlX.lBell.  Lect.  Tum.  111.  pag.  ist. 
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lut  qui  par- tout  ailleurs  fe  plaint 
de  (es  injuftices  , & qui  ne  le  défi- 
^ne  jamais  que  par  l'épiihete  in- 

Iurieufe  d’extravagant  & d’infenfé? 

1 y a donc  toute  apparence  que 
cet  endroit  a été  altéré  ; ainfi , à 
la  place  de  Jhr  « defeendu  des 
Dieux  , il  vaudroit  beaucoup 
mieux  lire  Ai'ou  yim,  (ils  de  Dius. 
Cette  leçon  fauve  tous  les  incon- 
véniens;  &de  plus,  elle  convient 
parfaitement  au  témoignage  des 
Anciens , qui  font  tous  Héfiode 
& Persès  fils  de  Dius. 

DIVUS  , Diva,  (a)  Cétoit  le 
nom  qu’on  donnoit  autrefois  aux 
hommes  & aux  femmes  qui 
avoient  été  mis  au  nombre  des 
dieux. 

C’eft  pour  cela  que  fur  les  mé- 
dailles frappées  pour  la  confécta- 
lion  des  empereurs  & des  impé- 
ratrices , on  leur  donne  le  nom 
de  Divus  , Diva.  Par  exemple  , 
Divus  Julius  , Divo  Antonio 
Pio  , Divo  Pio  , Divo  Claudio  , 
Diva  Faujlina  Aug.  &c.  11  y en 
a pourtant  qui  prétendent  que  le 
titre  de  Divus  ne  fe  donna  ja- 
mais qu'à  des  princes  morts , 
joint  non  feulement  à celui  de 
Pater  Patrie , mais  encore  à tous 
les  autres  titres  dont  on  avoit 
coûtume  de  charger  les  légendes 
des  empereurs  vivans.  ' 

On  fçait  que  dans  les  hifioriens 
Grecs  H'fai  répond  au  Divus 
des  Latins  , & H' fuira  à Diva, 
Dans  les  médailles  que  les  Grecs 
frappèrent  à l'honneur  de  l'infâme 
Antinous,,  pour  marquer  fa  con- 
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fécration  , ils  l’appellent  indifié- 
remment  H"pax  & ©li. 

DIX.  (é)  Quand  on  eut  chaflé 
d’Athènes  les  Trente  , c’el)-à- 
dire  , les  trente  tyrans  , on  fubf- 
titua  dix  hommes  pour  gouver- 
ner , qui  ne  fe  conduifirent  pas 
mieux  que  les  Trente. 

Il  efi  étonnant  qu’une  confpira- 
tion  contre  le  bien  public  fi  (iibi- 
te  , fl  univerfelle  , fi  peifévéran- 
te , fi  uniforme  , s’empare  tou- 
jours de  ces  compagnies  qu’oa 
établit  pour  le  gouvernement.  On 
le  vit  dans  les  Quatre  censchoifit 
d’abord  à Athènes  ; on  le  vit  en- 
fuite  dans  les  Trente  i on  le  vit 
enfin  pour  la  troifième  fois  dans 
les  Dix.  Ce  qui  augmente  l’éion- 
nement  , c’efi  que  cette  pafiion 
tyrannique  faifilTe  fi  promptement 
même  des  républicains  , nés  dans 
le  fein  de  la  liberté  , accoutumés  à 
vivre  dans  l’égalité  , qui  en  ell  le 
fondement , & nourris  dans  U 
haine  de  tout  airujetcilTement  & 
de  toute  dépendance.  Il  faut  que 
d’un  côté , il  y ait  dans  le  com- 
mandement & dans  la  domination 
une  force  bien  violente , pour  en- 
traîner ainfi  tant  de  perfonnes  , 
dont  plufieurs  ne  manquoient  pas, 
fans  doute , de  fentiraens , de  ver- 
tu & d’honneur  , & pour  les  ar- 
racher tout  d'un  coup  aux  princi- 
pes & aux  moeurs  qui  faifoient 
leur  caraélère  naturel  ; & que  de 
l’autre  , il  y ait  dans  l’homme  un 
penchant  bien  furieux  à s'alTujet- 
tir  fes  égaux  , & à les  dominer 
avec  empire , pour  le  porter  aux 


(a)  Mètn.  de  l'Acad.  des  infe.  (i)  Roll,  Hifl.  Ane.  Tom.  II.  pag. 

Bell.  I ett.  Tom.  I.  pag.  }8o.  Tom.  XIV.  547 , J48. 
p.  118.  T,  XXI.  p.  376.  «b-  fuiv. 
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«ierniers  eicès  de  violence  & de 
cruauté  , pour  lui  Lite  oublier 

en  même  - tems  toutes  les  loix  , 
& de  la  nature  àc  de  la  religion. 

D M 

DMÉTOR , Dmctor,  ài4  •'riéPt 

(il)  fils  de  Jalus  , étoit  roi  de  l’ifle 
de  Chypre.  Üly lie,  dans  rOdyl- 
fée  , dit  qu’il  avoit  été  vendu  à ce 
Prince. 

Madame  Dacier  fait  fur  ce 
jécit  d’Homère  , une  remarque 
que  le  leéleur  ne  fera  , peut-être  , 
pas  fâché  de  trouver  ici.  n Quoi- 
n qu’il  ne  faille  pas  , dit  elle  , de- 
n mander  ralfon  à UlylTe  de  fes 
»' fixions,  il  n’clè  pourtant  pas 
B hors  de  propos  de  rechercher 
w les  vérités  qu'il  peut  avoir  mê- 
M lées  dans  fes  fables.  Je  crois  que 
I)  ce  roi  de  Chypre  n’eft  pas  un 
n roi  fuppofé.  Quand  les  Grecs 
» fe  préparaient  à aller  à Troye  , 
Il  il  y avoit  à Chypre  un  roi 
Il  nommé  Cinyras  , qui  envoya 
n à Agamemnon  cette  belle  cui- 
» raflé  dont  il  efl  parlé  au  com- 
II  mencement  de  l’onzième  livre 
n de  l’Iliade.  Ce  roi  mourut  ap- 
II  paremment  pendant  le  fiège,  Si 
SI  ce  Dmétor,  fils  de  Jafus  , dont 
U parle  Homère  dans  ce  pafTage  , 
w régna  après  lui.  u 

D O 

DOBERE  , Doberus , 

(b)  ville  de  Péonie , félon  Thucy- 
dide & Étienne  de  Byzance.  Pco- 
lémée  nomme  ce  même  lieu  Au'oe- 

, par  un  renverfement  des  deux 
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premières  voyelles  ; & dans  on* 
notice  éccléftaflique  , on  trouve 
dans  la  province  de  la  Macédpine 
AtiCo^o;.  Le  P.  Hardouin  remar- 
que que  c'efl  une  faute  pour 
Doberos.  Voyt[  l’article  qui  fuir, 

DOBERES  , Dcberi , ou  Pa- 
ber<t,  Ao'Ct'^pti,  (c)  peuples  de  Péo- 
nie. Hérodote  les  met  au  nord  du 
mont  Pangée.  Dans  les  ancien- 
nes éditions  de  Pline , on  lifeit  Do~ 
bfrienfes  , Trienfes.  Le  P.  Har- 
douiti  trouvant  dans  les  nianuf- 
crits,  Doberies  , Trienfes  , lit  Do- 
beri  , ÆJIreenfes  , & fait  voir  que 
ces  deux  peuples  étoient  les  ha'oi- 
tans  de  Dobere  Si  d’Æflraon. 

DOCH,  Dock,  A'k,  Cita- 
delle dans  la  plaine  de  Jértcho  , 
étoit  aufli  appellée  Uagon.  J 
Dagon. 

DOCHIMUS  , Dochimtis  , 
pied  de  cinq  fyllabes  dans  la  poc- 
fie  Latine.  U efl  compofé  d’une 
breve , de  deux  longues  , d’une 
breve  & d’une  longue  , comme 
umâtdrté  , Smîcôjllnis. 

DOCILIS  I üocilis,  Voye^ 
Dolichos. 

DOCIMUS  , Docimus , {d  ) 
A}xi/U«{  . Macédonien  , l'un  des 
Lieutenans  d’Antigonus.  Il  étoit 
à la  tête  de  l’armée  de  terre  l’ag 
313  avant  Jefus  Chrift.  Médius 
corrunandoit  l’année  de  mer.  An- 
tigonus  , voulant  délivrer  les  vil- 
les dont  Caflândre  s’étoit  em- 
paré, fous  le  voile  d’un  traité  dont 
il  s’étoit  ènfuite  moqué  , fit  par- 
tir pour  cet  effet  Docimus  & Mé- 
dius.  Ceux-ci  étant  arrivés  à Mi- 


a)  Homer.  OdytT.  L.  XVII.  v.  44t.  | (r)  Plin.  Tom-  I.  pag.  lot.  Hcrod. 

(»)  ThucyJ.  p.  i«7.  Ptalcm.  L.  lU.  j !..  V.  c.  16  L.  VII.  c.  iij. 
c.  iJ.  1 (ti)  Dië.  Sicul.  p.  pu,  Pauf.  p.  ij. 
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let , propofercnc  aux  habitans  de 
fe  meure  en  liberié,  & les  aide- 
ront eux -mêmes  à chaiTer  la  gar- 
nifon  qui  occupoit  la  citadelle, 

Pauianias  dit  que  Docimus  fe 
livra  depuis  à Lyliinaque , 6c  qu'il 
lui  apporta  de  gr-indcs  richeires. 
Paufanias  remarque  encore  que 
Docimus  avoir  avec  lui  un  eunu- 
que Paphlagonien  , nommé  Phi- 
léiaire.  l^oyc^  Atiale  j beau  tiere 
de  Perdipcas. 

DOCIMUS  , Docimus  , (j) 
Aîxi.mç  , Lieutenant  d'Eumene. 
Un  jour  que  celui  - ci  étoit  en 
quartier  d'hiver  à Célenes  , Al- 
çétas  , Polémon  Si  Docimus  en- 
trèrent en  contellation  avec  lui 
pour  le  commandement  de  l’ar- 
ir.ée  , & fur  cela  il  s'écria  : Ar 
vor/j  • t - il  pas  cc  que  l'on  dit 
tcmmunément  , chacun  penfe  â 
s’avancer  , & pas  un  ne  penfe 
au  danger  qu’il  y a de  perdre  tout 
6*  de  Je  perdre  foi~mcme.  Je  pen- 
fe que  ce  Docimus  eif  le  même 
que  le  précédent. 

DOCIMUS,  Docimus,  (b) 
étoit  un  ami  de  Verrès. 
Ce  fut  lui  qui  lui  amena  Tertia  , 
fiüe  du  comédien  Ifidore  , qui 
avoit  été  enlevée  de  force  à un 
joueur  d'inflrumens. 

DOCLÉATES  , Docleata  , 
A-itMXTeu  , (c)  peuple  Dalmate. 
Ce  peuple  étoit  divifé  en  trente- 
trois  dc-curies. 

DOCLÉE  , Doclea , AoxSfa  I 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  s88. 

(4)  Ciccr.  in  Vert.  L.  V.  c.  66.  <b- 

/»f- 

<»)  Plin.  T.  I.p.  178  , 179.  Ptolem. 
L.  II.  c.  17. 

(<Ij  Ptolem.  L.  II.  c.  17.  Crév.  Hill. 

Tom.  XIV. 
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(d)  ville  de  Dalmatie.  Niger  croit 
que  c’eft  aujourd'hui  Medon. 

DOCME  , nom  d'une  mefure 
Grecque  , qu'on  croit  avoir  été  le 
grand  palme, 

DODANIM  , Dodanim  , (e) 
le  quatrième  6c  le  dernier  des  fils 
de  Javan.  Plul'eurs  lifenr  dans 
l’Hébreu  Rhudanim  , & croient 
qu’il  peupla  l’ifle  de  Rhodes. 
Dans  les  Septante  on  trouve 
Jvy  Rhodii  , Rhodiens. 

D.  Calmer  .tians  fon  Commen- 
taire fut  la  Génèfe , a làché  de 
montrer  que  Dodanim  eft  le  pere 
des  Dodoniens  , ou  des  habitant 
de  Dodone  6<  des  environs. 

DODAU  , Dsdcu,  Csellu  , 
(/)  pere  du  l'ropiiete  Éliéier  » 
éloir  de  Maiéfa. 

DODÉCATHÉON  . Dode- 
Caiheon,  Aos/maGrcy  , terme, 
qui  veut  dire  douze  dieux  , de 
/ t!>î met  , duodecim  , & 5icr  , pris 
de  Çtsi:  deus.  C'eft  le  nom  que 

l'on  donna  aux  temples  des  douze 
dieux  , dont  il  e(l  parlé  dans  l’ou- 
vrage de  Melchifedec  , faulTement 
attribué  à Saint  Aihanafe. 

DODON  . Dodon  , Av/s'r  V 
riviere  de  Grece  dans  l’Épire. 
Cette  riviere  , félon  Étienne  de 
Bvzance  , donnoit  fon  nom  à la 
ville  de  Dodone.  Il  y a appa> 
rence  que  ce  n’étoit  autre  chofe 
qu'un  «uilTeau  produit  par'la  fon- 
taine confacrée  à Jupiter  Dodo- 
néen  , comme  nous  le  dirons  ci- 

des  Emp  Tom.  VI  p.  i^j. 

(/)  lU-iief.  c.  10  V.  4. 

(/ , Parai.  L.  Il  c.  lo.  v.  37. 

1^)  Aiitiq.  fxpl.  par  D.  Bcrn.  de 
•vlunif.  Tom,  II.  p.  5a,  i]o. 
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après  à l’article  de  cette'  fon- 
taine. 

DODONE  , Dodona  » ( ) 
Aa/âïH,  ville  célébré  de  Grece 
dans  l'Épire,  éloic  fituée  au  pied 
dunnont  Tomarus,  vers  la  fource 
du  fleuve  Âchéron.  Comme  on 
difhnguoit  différentes  contrées 
dans  la  province  d'Épire  , fça- 
voir  , la  Chaonie  , la  MololTie  , 
la  Thefproiie  , Dudone  eft  attri- 
buée taniût  à l'une , taniôt  à l’au- 
tre de  ces  contrées.  On  trouve 
même  des  acteurs  qui  en  font 
honneur  à la  ThcfTalie.  Philoxe- 
ne  , cité  par  Étienne  de  Byzance , 
& trompé  par  cette  différence  de 
maîtres , a fuppofé  deux  villes  de 
Dodone  . dont  l'une  étoit , félon 
lui , dans  la  Theffalie  , & l'aune 
dans  la  Thefprotie.  Atellodore  , 
cité  par  le  même  auteur  , dérive 
ce  nom  de  Dodon,fils  de  Jupiter 
& d’Eutope.  Épaphrodite  le  tire 
de  Dodonée,  nymphe  de  l'Océan. 
Étienne  de  Byzance  aime  mieux 
le  prendre  de  Dodon  riviere  de 
l’Épire.  Paulmier , dans  fa  def- 
cription  de  l'ancienne  Grece  , ne 
fe  contentant  d'aucune  de  ces  opi- 
nions , eff  perfuadé  que  Dodone 
vient  du  fon  que  rendoit  le  chau- 
dron fameux  , parce  que  ce  fon  • 
félon  lui  , reffembloit  à celui  de 
cette  fyllabe  redoublée  A»  , A»  , 
comme  nous  dirions  don^don  , 

(j)  Strab.  pag.  jj8.  Pli'n.  Tom.  I. 
pig.  i88.  Pauf.  pag.  }o  , «JI.  Herod. 
L.  I.  c.  4S.  L.  11.  c.  ;i.  ér  ftj-  Plut.  T. 
1.  p.  385. 

(i)  Pomp.  Met.  p.  ns.  Plin.  Tom.  I. 
p.  188.  Tom.  II.  p.  740.  Strab.  p.  156. 
JS4.  & fn-  Pauf.  pag.  30 , 438 , 490  , 
i\t.  Herod.  L.  I.  c.  46.  L.  11.  c.  fa. 

fit-  JuU.  L.  XU.  c.  a.  L.  XVll.  c.  3. 
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pour  imiter  le  fon  de  nos  cloches, 
Foyci  ci  - après  Dodone  [ l’O- 
racle de  ]. 

La  ville  de  Dodone  , ou  Dodo- 
née , comme  quelques  notices  l'ap- 
pellent, devint  un  fiege  Épifcopal, 
fuffragant  de  Nicopolis.  Entre  léi 
Évêques  on  trouve  Théodore  , 
qui  foufcrivic  au  Concile  d’Éphe- 
fe  ; Uranius.qui  figna  la  lettre  à 
l’empereur  Léon  ; Philoifete  , qui 
afTifla  au  Concile  de  Chalcédoine , 
& Julien, qui  fouferivit  au  rapport 
Synodique  adreffé  à Hormifdas. 
Cette  ville  eff  préfentemenc  dé- 
truite , fans  qu'il  en  relie  aucun* 
vertiges. 

DODONE  , [ l’Oracle  de  ] 
Ordculum  Dodonxum  , (b)  Ts  t'r 
^/aiTsfcr.  Cet  Oracle  ell 
un  des  plus  fameux  de  i'aoiiqui- 
cé  ; il  ell  même  , félon  Hérodo- 
te , le  plus  ancien  de  toute  U 
Grece.  Mais  , on  peut  démontrer 
le  contraire  ; & cela  , d'après 
Hérodote  même , qui  femble  n’ap- 
puyer ce  qu'il  avance  que  fur  une 
tradition  qui  s'étoit  confervée  i 
Thebes  en  Égypte  , parmi  les 
prêtres  du  temple  de  Jupiter.  U 
avoit  appris  de  ces  prêtres  , que 
les  oracles  d'Ammon  & de  Do- 
done  avoient  été  établis  par  deux 
femmes  Égyptiennes , prêirelTes 
du  même  temple, qui  avoient  été 
enlevées  par  des  Phéniciens  , 6c 

Corn,  .Vep.  in  Lyfancl.  c.  3.  Plut  T.  I. 
p.  383 , 447.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban. 
Tom.  il.  pag.  y.  ér  fmiv.  Mcm.  de 
l'Acad.  des  infettpi-  & Bell.  Leit.  T. 
III.  p.  138.  6-  fuiv.  T.  V’.  p.  yy  , jd.  T. 
Vit.  p.  1^4.  fmiv,  Tom.  XII.  p.  )4i  , 
349 , 3$i.  Tom.  XVI,  p,  47  , 48  , iid. 
T,  XVlll.  p.  5x, 
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vendue? , l’une  dans  la  Libye,  oîi 
elle  fonda  l'Oracle  d’Ammon  , 
l’autre  dans  cette  partie  de  l’Èpi- 
re  , où  l’on  plaça  celui  de  Dodo- 
ne.  En  raifonnant  fur  ce  fait , on 
peut  alTurcr  que  l'oracle  de  Do- 
donc  n’a  pris  nailTance  que  depuis 
que  !es  Pnéniciens  corr.mencerenc 
à courir  les  mets  , & s’éloignè- 
rent de  leurs  côtes  pour  palier 
dans  l'Europe.  Or  , il  eft  conllant 
que  les  Phéniciens  ne  fe  rendirent 
pour  la  première  fois  dans  la 
Grece  , que  vers  le  règne  d'Ina- 
chus  , premier  roi  d’.<\.rgos,  c’dl- 
à-dire  . environ  1600  ans  avant 
l'Ére  Chréiienne. 

11  ne  parolrra  pas  vraifembla- 
ble  que  l'oracle  de  Dodonc  ait  été 
établi  dès  le  tems  des  premières 
cou  ries  des  Phéniciens.  L’Épire 
étoit  alors  inhabitée.  Les  Pélaf- 
pes  font  les  premiers  qui  y ont 
bâti  des  villes  5c  des  ports  fur  la 
mer , Si  qui  y ont  commencé  le 
trafic  avec  les  Étrangers  ; ce  font 
eux  qui  ont  fait  des  voyages  en 
Égypte , & qui  en  ont  rapporté 
chez  eux  le  culte  des  dieux  Égyp- 
tiens. Ainli , s’il  cll  vrai  que  les 
Phéniciens  .lient  amené  une  pro- 
hételTe  à Dodone  , ce  fera  aux 
élafges  qu’ils  l’auront  vendue  ; 
ce  feront  ces  peuples  tjui  auront 
fondé  l’oracle  , ii  qui  y auront 
prépofé  cette  prêtreffe  Égyptien- 
ne. Le  témoignage  d'Éphore  nous 
confirmera  dans  ce  fentîment. 
Éphorc  vivoit  aflez  peu  de  tems 
après  Hérodote.  Les  Anciens  ont 
loué  fon  érudition  &C  fon  exaftitu- 
de  dans  les  recherches  de  l’anti- 
quité. Ainfi  , nous  pouvons  fort 
bien  oppofer  fon  témoignage  à 


celui  d’Hérodote.  Il  nous  apprend 
dans  Strabon  , que  l'oracle  de  Do- 
done avoit  été  fondé  par  les  Pélaf- 
ges.  Strabon  appuie  cette  opi- 
nion d’un  vers  d'Homère  , qui 
dans  le  feizième  livre  de  l'Iliade  , 
en  parlant  de  Jupiter  de  Dodone^ 
lui  donne  le  furnom  de  Pélafgî- 
que.  Il  y ajoute  un  autre  vers 
d'Héfiode  , qui  marque  que  Do- 
done & le  Chêne  prophétique 
étoient  de  l’inOiiutioii  des  Péiaf- 
ges. 

Ces  peuples  ont  eu  leur  nom 
de  Pélafgus  leur  premier  roi , qui 
vivoit  vers  le  règne  de  Cécrops  , 
c’ert  - à - dire  , vers  le  déluge  de 
Deucalion.  Ils  n’éloient  prefque 
rien  dans  leur  nailTance.  Donnons- 
leur  cent  ou  cent  cinquante  ans 
pour  fe  multiplier  , & pour  s’é- 
tendre dans  les  coptrées  voifines 
de  l’Arcadie.  Nous  trouverons 
quhls  ne  fe  jetterent  dans  l’Épire 
qu’un  peu  avant  le  règne  de  Cad- 
mus.  Ceft  là  que  l’on  peut  placer 
la  véritable  époque  de  l'oracle  de 
Docione.  Or , celui  de  Delphes 
exilloit  avant  cette  époque  ; Cad- 
mus  lui  - même  alla  le  confulter 
pour  fçavoir  quel  feroit  le  fuccès 
de  Tes  deffeins. 

L’hiftoire  de  l’oracle  de  Dodo- 
ne , comme  celle  de  tous  les  au- 
tres oracles  , eft  mêlée  de  traits 
fabuleux.  Deux  colombes , dit- 
on  , s’étant  envolées  de  Thebes 
en  Égypte  . il  y en  eut  une  qui 
alla  dans  la  Libye  ,&  l’autre  ayant 
Volé  jufqu’à  la  forêt  de  Dodone 
dans  la  Chaonie  , s’y  arrêta  , & 
apprit  aux  habitans  du  pais , que 
l’Intention  de  Jupiter  étoit  qu’il  y 
eût  un  oracle  en  ce  lieu-là.  Ce 
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prodige  étonna  ceux  qui  en  furent 
les  témoins  , & l'oracle  étant  éta- 
bli , il  y eut  bientôt  un  grand 
nombre  de  confultans.  Servius 
ajoûte  (|ue  c’étoit  Jupiter  qui  avoit 
donné  a fa  fille  Thébé  ces  deux 
colombes , & qu’elles  avoient  le 
don  de  la  parole. 

Le  fondement  de  cette  fable  fe 
trouve  dans  Hérodote.  Ce  font 
ces  deux  prêtrelTes  de  Thebes, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  d'a- 

firès  cet  Auteur,  & qui,  félon 
ui , furent  autrefois  enlevées  par 
des  Phéniciens.  Celle  qui  fut  ven- 
due en  Grece  , établit  fa  demeure 
dans  la  forêt  de  Dodone , où  l’on 
alloit  alors  cueillir  le  gland  qui 
fervoit  de  nourritute  aux  anciens 
Grecs,  & elle  fît.conftruire  une 
petite  chapelle  au  pied  d’un  chêne, 
en  l'honneur  de  Jupiter  , dont  elle 
avoit  été  prêtrefTe  à Thebes  -,  & 
ce  fut- là  que  s'établit  cet  ancien 
oracle , fi  fameux  dans  la  fuite.  Ce 
même  Auteur  ajoûte  qu’on  nom- 
ma cette  femme  , la  colombe  , 
parce  qu'on  n’entendoit  pas  Ton 
langage  ; mais , comme  on  vint 
à le  comprendre  quelque  tems 
après , on  publia  que  la  colombe 
avoit  parlé. 

Souvent , pour  expliquer  les 
anciennes  fables , les  Grecs  qui 
n’entendoient  pas  la  langue  des 
peuples  de  l’Orient , d'où  elles 
étoient  venues , en  ont  débité  de 
nouvelles.  Le  fçavant  Bochart  a 
cru  trouver  l’origine  de  celle  dont 
il  s'agir , dans  l'équivoque  de  deux 
mots  Phéniciens  ou  Arabes,  donc 
l'un  fignidc  colombe  , & l'autre 
prêtrelJe.  Les  Grecs  toujours  por- 
tés au  merveilleux,  au  lieu  de  dire 
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u’une  prêtrefle  de  Jupiter  avoit 

éclaté  la  volonté  de  ce  dieu,  di- 
rent que  c'étoii  une  colombe  qui 
avoit  parlé.  Quelque  vraifembla- 
ble  que  foit  la  conjeéfure  de  ce 
fçavant  Homme , M.  l'abbé  Sallicr 
en  a propofé  une  qui  paroic  l’être 
davantage  ; il  prétend  que  cette 
fable  efl  fondée  fur  la  double  fi- 
gniheation  du  mot  vteac/iu  . lequel 
lignifioit  des  colombes  dans  l’Att^ 
que  & dans  plufieurs.  autres  pro- 
vinces de  la  Grece  , pendant  que 
dans  le  dialeâe  de  l'Épire , il  vou- 
loir dire  de  vieilles  femmes.  Ser- 
vius , qui  avoit  bien  compris  le 
fens  de  cette  fable , ne  s'eQ  trom- 
pé en  l’expliquant, que  parce  qu'il 
a changé  le  nom  appellaiif  de  Pe- 
n leias  en  un  nom  propre,  n 11 
*>  y avoit,  dit- il , dans  la  forêt  de 
N Dodone , une  fontaine  qui  cou- 
w loit  avec  on  doux  murmure  au 
n pied  d'un  chêne  ; une  vieille 
ra  femme  nommée  Pélias  inier- 
» prétoit  ce  bruit , & annonçoit 
n fur  ce  murmure , l'avenir  à ceux 
n qui  venoient  la  coflfulier.  a 

Anciennement  l'oracle  de  Do- 
done fe  rendoit  fur  le  murmure 
de  la  fontaine  dont  nous  venons 
de  parler  ; mais  , il  paroii  que 
dans  la  fuite  on  y chercha  plus  de 
façons  , & voici  l'artifice  dont  on 
s’avifa.  On  avoit  fufpendu  en  l’air 
quelques  chaudrons  de  cuivre , 
auprès  d'une  Üatue  de  même  mé- 
tal aufii  fufpendue  , & qui  tenoit 
un  fouet  à la  main.  Le  vent  venant 
à ébranler  cette  figure  , elle  frap- 
poit  le  chaudron  qui  étoit  le  plus 
proche  & le  mettoit  en  mouve- 
ment. Tous  les  autres  étoietM 
ébranlés  & rendoient  un  fon  qui 
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durcit  affez  lorg-teim  ; & c’^foit 
fur  ce  bruit  qu'on  annonçoit  l’a- 
venir. C’eft  de  là  même  que  la 
forêt  de  Dodone  avoit  pris  fon 
nom  , au  t.ipport  de  M.  l’abbé 
Banier , parce  que  Dodo  en  Hé- 
breu veut  dite  un  chaudron.  Que 
fi  on  demande  pourquoi  on  pu- 
blloit  que  c'étoient  les  chênes  de 
ce  bois  qui  rendoient  eux- mêmes 
]es  oracles  ; M.  l'abbé  Banier  ré- 
pondra que  ce  qui  a donné  lieu  à 
cette  fable  , c'eft  que  les  minières 
de  cet  oracle  fe  tendent  cachés 
dans  le  creux  des  chênes,  lorfqu'ils 
rendoient  leurs  reponfes.  C’eft 
aufti , pour  le  dire  en  palTant,  de 
ces  chênes  parlans  que  tire  fon 
origine  la  fable  de  la  poutre  du 
navire  Argo  , coupée  dans  la  fo- 
rêt de  Dodone,  laquelle  , fuivant 
Onomacrite  , Apollonius  de  Rho- 
des & Valérius  Flaccos,  rendoit 
des  oracles  aux  Argonautes. 

Suidas  , au  fujet  du  chênes  de 
cette  forêt , dit  qu’ils  parloient , 
& répondoient  aux  confultans , 
Jupiter  dit  ceci  y Sic,  Van-dale  , 
dans  fon  hiftoire  des  oracles  , 
après  avoir  remarqué  que  Suidas 
n’a  fait  que  copier  Euftaihe  , rap- 
porte le  fentiment  d’Ariftote  & 
de  plufieurs  autres  Auteurs  , St 
ne  manque  pas  d'obferver  com- 
bien il  y a de  variété  dans  ce  que 
les  Anciens  difent  de  cet  oracle; 
variété  qu'on  doit  attribuer  fans 
doute  au  foin  qu’on  prenoit  de 
n’en  pas  laifîer'approcher  de  trop 
près  ceux  qui  venoient  le  conful- 
ter  , 6c  qui  entendoient  bien  un 
certain  bruit , mais  fans  pouvoir 
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deviner  au  jufle  ce  qui  le  caufoit. 

Quoi  qu’il  en  foit , lorfque  le 
fon  des  chaudrons  étoit  fini , des 
femmes  qu’on  nommoii  Dodoni- 
des , rendoient  leurs  oracles,  ou 
en  vers  , comme  il  paroît  par  le 
recueil  qui  en  a été  fait  ; ou  par 
les  forts , comme  femble  le  croire 
Cicéron  dans  les  livres  de  la  Di- 
vination. 

DODONE  [ l’Airain  de  ] , 
Æj  Dodoneeum.  L’airain  de  Do- 
done avoit  pafTé  en  proverbe  , 
pour  fignifier  un  babillard  , une 
babillarde.  Ménandre  , parlant 
d’une  babillarde  , dit  que  l’airain 
de  Dodone  raifonnoit  toute  la 
journée  , lorfqu’il  étoit  touché  ; 
mais  que  cette  babillarde  , non 
contente  de  jafer  le  jour  , jafoit 
encore  toure  la  nuit. 

DODONE,  Dodona,  Aai/a- 
ra , (.>)  fontaine  voifine  du  temple 
de  Jupiter  Dodonéen.  C’étoit  ap- 
paremment la  fource  de  la  rivière 
de  Dodon  , de  laquelle  Étienne 
de  Byzance  croit  que  la  ville  de 
Dodone  tiroit  fon  nom.  Cette  fon- 
taine étoit  confacrée  à Jupiter. 
Pline  affure  que  quoiqu’elle  fût 
très-froide  , & qu’elle  éteignît  les 
flambeaux  allumés  qu’on  y plon- 
geoit  ,elle  rallumoit  les  flambeaux 
éteints  qu’on  en  approchoit.  Elle 
étoit  à fec  à midi  ; c’eft  pourquoi 
les  Grecs  la  nommoient  k’tx-nnv-- 
fiim,  Enfuite  , croilTant  jufqu’à 
minuit , elle  commençoit  à dé- 
croître jufqu’au  midi  fuivant.  Les 
autres  Auteurs  qui  ont  aufti  parlé 
de  ce  prodige,  font  Lucrèce,  qui 
le  décrit  fans  nommer  cette  foo^ 


(«)  roiou.  Mel.  p,  itSi  PUn.  T,  I,  p,  ito> 
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taine  , Pomponius  Mêla  , S.  Au- 
cuftin  au  livre  de  la  cité  de  Dieu , 
llidore  & quelques  autres. 

DOÜONE  , Dodona  , "iw/ «- 
rv  , fille  de  Jupiter  & d'Europe  , 
félon  les  Mythologues. 

DODON’EEN  , Dodonaus , 
£k  J uiaît-i , (,j)  furnom  de  Jupiter, 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendoit  à 
Dodone.  Voyt:^  Dodone. 

Strabon  , au  fujet  du  temple  de 
Jupiter  Dodonéen  , nous  apprend 
une  ancienne  tradition  fort  cu- 
licufe , qui  portoit  que  ce  temple 
a voit  été  d’abord  bâti  dans  la  Tlief. 
faüe,  que  de-là  il  fut  porté  à Do. 
donc  , [ on  ne  fçait  comment  ] 
que  plufieurs  femmes  qui  avoient 
placé  là  leur  dévotion,  le  fuivirent, 
& que  dans  la  fuite  des  teins,  on 
prit  dans  la  poflérité  de  cas  fem- 
mes les  PrêtrefTes  qu’on  y établit. 

DODONÉENS  , Dodonai , 
AijJ catrt'oi , (ê)  peuples  de  Grece 
dans  l’Évire.  Étienne  de  Byzance 
dit  qu’ils  s’appelloient  aufTi  Sclli  & 
£lli.  Lucain  écrit  Sclhz.  Pline  les 
diflingue  , & en  fait  deux  peuples 
d llcrens.  AriHote  place  les  ScUi 
proche  de  l’Achéloüs.  Voyc^  Sel- 
les. 

DODONIDES , Dodonides , 
Aud  ù tiJ  fç , (c)  nom  donné  aux 
nymphes , qui  prirent  foin  de  l’é- 
ducarion  de  Bacchus.  On  prétend 
que  ce  font  les  mêmes  que  les 
Àilantides. 

On  donnoit  aufli  le  nom  de 
Dodonides  aux  femmes  qui  ren- 
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doient  les  oracles  à Dodone.’ 
DODRANS  , Dodrans  , (d) 
étoit  une  des  divifions  de  l’as  Ro- 
main , qui  en  valoit  les  trois  qiiaris 
ou  neuf  parties;  on  l’évalue  un 
peu  plus  de  fept  deniers  de  notre 
monnoie.  C'étoit  auffi  une  mefure 
des  liquides  qui  tenoit  les  trois 
quarts  du  fepiier,  ou  neuf  Cya- 
thes. 

DOECUS  , Doccus  , AeJnt;;  , 
le  même  que  Doëg.  Vcyei^  Doëg. 

DOEG  , Doeg  , Awm<  1 (c) 
étoit , félon  Jofeplie  , Syrien  de 
nation  ; & félon  l’auteur  du  pre- 
mier livre  des  Rois , il  étoit  Idu- 
méen.  Le  premier  des  deux  Au- 
teurs cités  nous  le  donne  pour  ce- 
lui qui  étoit  chargé  du  foin  des 
mules  de  Saül  ; l’autre  dit  qu’il 
étoit  le  plus  puilTam  des  bergers 
de  ce  Prince  ; & ailleurs,  qu’il 
étoit  le  premier  d’entre  fes  offi- 
ciers. 

Quoi  qu’il  en  foit , Doëg  de- 
voir certainement  tenir  un  rang 
confidérahie  à la  cour  du  Roi  fon 
maître.  S'étant  trouvé  à Nobé, 
lorfque  David  y vint  pour  de- 
mander de  la  nourriture  au  grand 
prêtre  Achiméîech  , il  en  donna 
avis  à Saül , & fut  caufe  que  ce 
Prince  fit  venir  tous  les  prêtres 
qui  étoient  à Nobé  , & les  fit  met- 
tre à mort  en  fa  préfence , comme 
complices  de  la  prétendue  conf- 
piration  de  David.  Lorfque  les 
prêtres  , au  nombre  de  quatre- 
vingt-cinq  , fuient  devant  le  Roi , 


(a)  Strnb.  p.  Jtç  . 

f*)  Mcroii.  L.  Iv.  c jj.  Plin.  T.  I. 
pa*.  i8«. 

(O  Plut.  T.  I.  p.  447,7S4. 

(d)  Aniiq.-  exph  par  U.  Bern.  ilc 


Mcntf.  Tom.  III.  p.  155. 

(«)  Reg.  L.  I.  c.  »i.  ï.  7.  c.  »».  V. 
y.  & jofeph.  de  Amiq.  Judair.  p. 
lÿj  , ly6. 
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& qu'il  eut  commandé  à Tes  gens 
de  les  tuer,  aucun  n'ofa  porter  la 
main  fur  les  prêtres  du  Seigneur. 
Mais , Doëg  ayant  reçu  cet  ordre , 
l’exécuta  fans  répugnance  & fans 
fcrupiile. 

DOIGT  , DIgitus  , mefure 
chez  les  Grecs  & chez  les  Ro- 
mains. C’en  étoit  aulTt  une  chez 
les  Hébreux  qui  l’appelloient  Ef- 
bah.  Il  y avoit  quatre  Doigts  dans 
la  palme , & fix  palmes  dans  la 
coudée.  On  évalue  le  Doigt , 
mefure  des  Anciens  , à environ 
dix  lignes  & un  quart  mefnre  de 
Paris. 

DOIGT  , Digitus.  (a)  Le 
Doigt  de  Dieu  marque  fa  ptiifTan- 
ce,  fon  opération.  Les  magiciens 
de  Pharaon  reconnurent  le  Doigt 
de  Dieu  dans  les  miracles  de  Moi- 
fe.  Ce  Légiflatcur  donna  aux  Hé- 
breux la  Loi  écrite  du  Doigt  de 
Dieu.  Les  Cieux  font  l’ouvrage 
du  Doigt  de  Dieu.  Le  Seigneur 
porte  avec  trois  Doigts  la  inafTe 
de  la  terre.  Jefus-Chrill  dit  qu'il 
chalTa  les  Démons  par  le  Doigt 
de  Dieu  ; il  infinue  par  lé  que  le 
royaume  des  Cieux  cft  arrivé. 

DOIGTS,  (é)  Il  cft  bon  de 
•emarquer  que  les  Anciens  ont 
quelquefois  errangé  les  Doigts  de 
leurs  figures  d'une  façon  fignifica- 
live  , c’eft-à-dire,  indiquant  des 
calculs.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  le  Janus  , confacré  par 
Numa  , qui  marquoii  , par  l’ar- 
rangement des  Doigts  , 3 Ç4  jours, 
pour  figniâer  qu’il  préfidoit  à l’an- 

ft'>  Exod.  c.  8.  V.  19.  c.  ji.  V.  18. 
Ffalm.  8.  v.  4.  Ifai.  c.  40.  V.  11.  Luc. 
c.  1 1.  V.  10. 

(i)  Recueil  d’Antiq.  par  M,  le  Comi. 
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née  , cotnpofée  alors  d'autant  de 
jours  , parce  qu’elle  étoit  lunaire. 

DOLABELLA  , Dolabella  » 
ùt>oC.i\'ac  J furnom  de  quelques 
Romains  de  la  famille  Cornélia  , 
qui  ont  joué  un  tôle  confidcrable 
dans  la  République.  Les  Auteurs 
Grecs  lifent  Dolobellas. 

DOLABELLA  [ P.  Corné- 
lius ] , P,  Cornélius  Dolabella  , 
n.  K «iMX/oî  A aoCcMa;  . (c)  confuL 
avec  Cn,  Domitius  Calvinus,  l’an 
de  Rome  469  , & avant  J.  Cj 
283  , fut  chargé  de  la  guerre  con- 
tre les  Volfiniens.  C’efl  cette  an- 
née que  les  Gaulois  fe  déclarèrent 
ouvertement  contre  les  Romains, 
les  Cénomanes  ayant  tué  les  am- 
bafTadêurs  de  la  République  , 8c 
coupé  en  pièces  leurs  membres. 
Dès  que  la  nouvelle  d’un  traite- 
ment fl  barbare  fe  fut  répandue 
dans  le  camp  de  P.  Cornélius  Do- 
labeila  , une  efpèce  de  fureur  faifit 
tous  les  efprits.  Ce  Général  part 
aufTitôt , s’avance  à grandes  jour- 
nées avec  fon  armée  à travers  les 
terres  des  Sabins  & du  Picénum, 
vers  les  frontières  des  Cénoma-  . 
nés.  Ceux-ci,  qui  ne s’attendoient 
pas  à cette  irruption  , & qui  n’a- 
voient  pas  encore  rafTemblé  tou- 
tes leurs  troupes  , étant  allés  à la 
rencontre  de  P.  Cornélius  Dola- 
bclla  , en  petit  nombre  & fans  or- 
dre, furent  bientôt  défaits  & tail- 
lés en  pièces.  Le  ConfuI  ne  laifTa 
pas  aux  ennemis  le  lems  de  refpi- 
rcr.  Il  brûle  les  bourgs , détruit  les 
maifons , ravage  les  tcues  , fait 

[ de  Cayl.  T.  II.  p.  lyf 
I (fJ  Roll.  Hilt.  Roui.  T.  II.  pij.  jEj, 
jô-  /»»v. 

y iv 
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palier  au  fil  de  l’épée  tous  ceux 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes  , emmene  les  t’emmes , les 
enfans  , les  vieillards  , & réduit 
prefque  tout  le  pais  en  une  atireu* 
fe  foiitude. 

■ Les  iriftes  refles  des  Cénoma- 
,nes  fe  retirèrent  en  aflei  petit 
pombre  chez  les  Boiens  leurs  vol- 
fins  , & Gaulois  comme  eux.  Ces 
malheureux  engagèrent  dans  leur 
parti  non  feulement  leurs  hôtes, 
mais  les  Éiruriens  , en  leur  faifant 
appréhender  le  même  traitement 

?u‘ils  avoient  efTuyé  eux  mêmes. 
Is  marchèrent  enfemble  contre 
P.  Cornélius  Dolabella  , qui  les 
tailla  en  pièces  dans  un  combat 
près  du  lac  de  Vadimone.  On  re- 
marque que  la  nation  des  Céno- 
manes  y tut  entièrement  détruite. 

DOLABELLA  [ Cn.  Cor- 
nélius ] , Cn.  Cornclius  Dola- 
bella , Kt.  Keptitr-i  AtaoGV'a; , 
(a)  fut  nommé  roi  des  laintices  a 
la  place  de  M.  Marcius,  l'an  108 
avant  l’Ére  Chrétienne. 

DOLABELLA  [ L.  Corné- 

HUS  ] , L.  Cornélius  Dolabella  , 
Kep  iia.ee  (é)  étoit 

Duumvir  Naval  , I an  180  avant 
l'Ére  Chrétienne.  Cette  année , le 
roi  des  factifîces , Cn.  Cornélius 
Dolabella, fut  emporté  par  la  pefle; 
& L-  Cornélius  Dolabella  fe  pré- 
fenta  pour  être  nommé  en  (a  pla- 
ce. Mais  , le  grand  Pontife  C. 
Servilius  refufa  de  le  confacrer , à 
moins  qu'il  ne  fe  démît  de  fa  ma- 
gidrature.  Sur  le  refus  qu’il  fit 
d’abdiquer , le  grand  Prêtre  le 
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condamna  à une  amende.  Le 
Duumvir  en  appella  au  peuple. 
Plufieurs  Tribuns  avoient  déjà 
donné  leurs  luflrages,  & lui  or- 
donnoient  de  fe  foumettre  au 
Pontife  , moyennant  quoi  ils  le 
déchargeoient  de  l’amende  , lorf- 
qu’on  entendit  un  coup  de  ton- 
nerre qui  ne  permit  pas  qu’on 
achevât  de  recueillir  les  voix.  Les 
Pontifes  depuis  fe  firent  un  feru- 
pule  de  confacrer  un  fujet  contre 
qui  le  ciel  fembioit  fe  déclarer  , 
en  forte  qu’ils  nommèrent  Pub. 
Clœlius  Siculus  , au  lieu  de  L. 
Cornélius  Dolabella.  Deux  ans 
après  , il  fut  encore  nommé 
Duumvir  Naval  , & eut  alors 
pour  collègue  C.  Furius. 

DOLABELLA  [ Cn.  Cor- 
nélius ] , Cn.  Cornélius  Dola- 
bella , Kr.  Stpiiîstoi  , 

(c)  Préteur  , l’an  79  avant  l'Ére 
Chrétienne.  Il  fut  envoyé  l’année 
Privante  en  Cilicie  , avec  le  titre 
& le  pouvoir  de  Proconful.  Mais, 
chargé  de  faire  la  guerre  aux  Pi- 
rates , il  mena  avec  lui  un  Piiate 
plus  redoutable  aux  alliés,  en  la 
perfonne  de  Verrès  , qu’il  prit 
pour  fon  Lieutenant.  Cicéron  ra- 
conte dans  un  grand  détail  les 
déprédations  & les  violences  de 
ce  fcéiérat.  Un  jour  s’étant  fait 
donner  par  Cn.  Domitius  Dola- 
bella , une  commifiion  pour  aller 
trouver  Nicomede  , toi  de  Bithy- 
nie  , il  vint  à Lampfaque  , & en- 
treprit de  faire  enlever  la  fille  de 
Philodamus , l’un  des  plus  illufires 
citoyens  de  la  ville.  L’horreur 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XXVII,  c.  t«.  («)  Cicci.  in  Verr.  L.  I.  c.  44.  é"  Af. 

(Sj  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  4a.  L.  XLI.  Crév,  Hilt.  Rom.  T.  VI,  p.  7s.  ér  /«Vi 
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d'un  tel  attentat  mit  tout  le  inonde 
en  mouvement.  Il  y eut  du  lang 
répandu.  Verrès  lui- même  courut 
rilque  d’être  brûié  vif. 

Lampfaque  n'éioit  point  de  la 
province  de  Dolabcila.  Cette  ville 
étoit  du  gouvernement  de  l’Afie 
rcprenient  dite  , qui  avoir  pour 
foptéteur  C.  Néron.  Ce  Magif- 
trac  ne  put  fe  difpenfer  de  prendre 
connoKîance  d’une  émeute  popu- 
laire , où  il  y avoir  eu  un  liêteur 
tué  , & un  lieutenant  général  mis 
en  danger  d’être  brûlé  vit.  \’etrè$ 
craignit  les  fuites  de  cette  affaire  ; 
& non  content  de  travailler  à fe 
mettre  lui- meme  à l’abri , il  réso- 
lut d’étoufler  les  preuves  de  Ton 
crime,  en  perdant  ceux  qu’il avoit 
forcés  de  s’armer  contre  lui.  Pour 
parvenir  , il  prie  Cn.  Cornélius 
olabella  de  venir  affifler  à l’inf- 
iruétion  du  procès.  Cn.  Cornélius 
Dol  abella  quitte  donc  fa  province, 
fon  aimée  , la  guerre  dont  il  étoit 
chargé  , & fe  cranfporte  auprès  de 
de  C.  Néron,  menant  avec  lui  fes 
tribuns  & autres  officiers,  qui  tous 
avec  lui  devinrenc  juges  dans  cette 
affaire.  Verrès  lui  •meme  , ce  qui 
paffe  toute  croyance  , Verrès  fut 
auffi  du  nombre  des  Juges,  pen- 
dant qu'il  taifoit  encore  le  per- 
fonnage  de  témoin  , & qu’il  avoit 
pris  foin  d'apofter  un  aceufateur. 
l’hilOdamus  au  contraire  ne  pou- 
voir trouver  de  défenfeur , qui 
ofat  élever  fa  voix  en  faveur  de 
l'innocence  contre  une  oppreffion 
fl  manifefte.  Cependant,  malgré 
le  crédit  de  Cn.  Cornélius  Dola- 
bella  , premier  opinant , malgré 
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le  nombre  de  Juges  qu’il  avoir 
amenés  avec  lui , & qui  étoient 
dans  fa  dépendance  , malgré  les 
mouvemens  6i  les  folliciiations 
preffantes  de  Verrès  , Pinjuffice 
étoit  fl  ctiame  , que  tout  ce  que 
put  faire  d'abord  le  crédit  , ce 
fut  d’obtenir  non  une  condamna- 
tion contre  Philodamus , mais  un 
jugement  qui  déclara  que  la  caufe 
n’utoit  pas  fufhfammeni  éclaircie  , 
& qu'il  falloir  qu’elle  fût  plaidée 
une  fécondé  fois. 

Verrès  , allarmé  de  n'avoir  pu 
emporter  1'afl.iire  du  premier 
coup  , redouble  d'aéiivité  &,  d’inf- 
tance.  Cn.  Cornélius  Dolabel'a 
le  prend  fur  le  haut  ton  avec  C. 
Néron,  qui  étoit  d'un  caraêlète 
timide,  lis  font  tant  , qu’ils  extor- 
quent un  fécond  jugement  , par 
lequel,  à la  pluralité  de  peu  de 
fufftages  , Philodamus  & l'on  fils 
font  condamnés  à avoir  la  té;e 
tranchée. 

L’on  voit  par  ce  récit  que  Cn- 
Cornélius  Dolabella  n’étoii  guère 
plus  homme  de  bien  que  fon  lieu- 
tenant. Ce  n'eff  pas  tout , au  re- 
tour de  fon  gouvernement , il  fut 
condamné  à Rome  pour  crime  de 
concuffion. 

DOLABELLA  [ Cn.  Cor- 
nélius ] , Cn.  Cornélius  Dola- 
bella , Kr  K^pnimt  ûosefîVcrç  , 
(a)  fut  confui  avec  M.  Tullius 
Décula  , l’an  de  Rome  671  , 6t 
avant  Jefus  Chrift  St.  A parler 
juffe  , ils  n'eurent  que  le  titre  de 
Confuls  , fans  én  avoir  la  puiffan- 
ce.  C'étoit  le  Dlftateur  L.  Corné- 
lius Sylla , qui  en  avoit  l'exercice. 


(#}  riui.  Tom.  I.  p.  469 , 470 , 708.  Crév.  Hift>  Roffl>  T<  VI.  p.  49 , 164, 
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Qjoi  qu’il  en  foit , au  Tortir  du 
Conciliât , Cn.  Cornélius  Dola- 
bella  fut  envoyé  en  Macédoine, 
en  qualité  de  Proconful,&  il  obtint 
à Ion  retour  l'honneur  du  triom- 
phe. Céfar , qui  n’avoit  encore  que 
vingt-un  ans , entreprit  alors  de  le 
faire  condamner  comme  coupable 
de  conculTion.  La  caufeétoit  bon- 
ne en  foi  , & il  produiloit  un 
grand  nombre  de  témoins  qui 
chargeoient  l'accafé.  Il  la  plaida 
parfaitement  , & fon  difcours  eft 
cité  plus  de  cent  ans  après  fa  mort 
co.Time  fe  faifant  lire  avec  admi- 
ration. Il  fuccomba  néanmoins. 
Hortenfius  & Cotta,  qui  tenoient 
alors  le  haut  bout  dans  le  barreau, 
lauvercnt  Cn.  Cornélius  Üolabel- 
la  par  leur  éloquence,  6i  firent 
perdre  à Céfar  une  caufe  qu’il 
crovoit  Infaillible. 

Cn.  Cornélius  Dolabella,  avant 
fon  Confulat , avoit  fervi  fous  L. 
Coin.  Sylla,  en  qualité  de  fon 
lieutenant  ; & c’eft  apparemment 
ce  qui  lui  mérita  l'honneur  du  con- 
fulat. 

DOLABELLA  [P.  Cohné- 

LIUs  ] , P.  Cornélius  Dolabella  , 
11.  AosjCçwat;,  (a)  na- 

quit avec  de  grands  talens.  Mais  , 
la  folie  du  plailir  l’emporta  , com- 
me il  efl  trop  ordinaire  , dans  fes 
premières  années  ; & enfuite  l’am* 
bition  lui  fit  faire  bien  des  fautes  , 
dont  il  fut  enfin  lui-même  la  vic- 
time. 

Nous  ne  fçavons  point  s’il  eut 
d'autres  motifs  d’aceufer  Appius 

(.t)  Ciccr,  Piiilipp.  I.  c.  *9  , ]0 
Pi'.inpp.  ».  c.7f  cr  f'î-  Philipp.  ii.  c, 
èr  /ff.  Vcll.  l’atercul.  L.  II.  c.  6o  , 69 
l’lut.  Xum.  1.  p.  &3»  , 919.  dr  fe^.  Dio. 
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Claudius  , que  celui  de  s’illuftrer 
& de  fe  faire  un  nom , fuivant  une 
pratique  affez  ufitée  alors,  &dont 
l’hifloire  cite  plufieurs  exemples. 
Cet  évènement  jeiia  Cicéron  dans 
un  grand  embarras,  vis-à-vis 
d'Appius  Claudius.  Pendant  qu’il 
cherchoit  à lui  prouver  fon  amitié 
par  toutes  fortes  de  voies  , il  de- 
vint tout  d'un  coup  le  beau-pere 
de  fon  accufaieur.  Tullia  s’étoit 
féparée  quelque  tems  auparavant 
de  fon  fécond  mari , Furius  Craf- 
fipès.  P.  Cornélius  Dolabella  la 
rechercha  en  mariage  précifémene 
dans  le  tems  qu’il  entamoit  l'accu- 
fation  contre  Appius  Claudius  ; Sc 
comme  l’affaire  parut  convenable 
à Térentia  , elle  la  conclut  fans 
attendre  le  confentemem  de  fon 
mari.  Cicéron  ne  fut  point  fâché 
de  la  chofe  en  elle- même  j mais  , 
il  fe  trouva  géné  par  rapport  à 
Appius  Claudius  , qu’il  vouloit 
ménager.  Heureufemement  fon 
innocence  ou  le  crédit  de  Pompée 
le  lauva. 

P.  Cornélius  Dolabella  fuivit 
le  parti  de  Céfar  ; il  fe  trouva  aux 
batailles  de  Pbarfale,  d’Afrique 
& de  Munda.  L’an  47  avant  J. 
C.  fe  voyant  accablé  de  dettes  , 
• comme  la  plupart  de  ceux  qui  s'é- 
toient  airachcs  à Céfar  , pour  fe 
débarrafler  tout  d’un  coup  de  fes 
créanciers,  & en  même  tems  s’ac- 
quérir des  amis , par  une  entreprife 
qui  ne  pouvoir  manquer  de  plaire 
à un  grand  nombre  de  perfonnes  , 
il  renouvella  le  projet  tenté  par 

CalT.  p.  171  , 198.  ir  ft<f-  Arpian.  pag. 
1 50f , rtaa.  Criv.  Hilt.  Uom.  T.  VII.  pag. 
I ÎÎJ»  *■  /■'“•  T-  VUl.  pag.  aa, 

I 6a,  76,  Si  , Ut.&fuiv. 
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Cœlius  , l’année  précédente  , & 
réiolut  de  taire  palier  une  aboli- 
tion générale  de  toutes  les  det- 
tes. Le  tribunal  du  peuple  qui  l’ub- 
fiOoic  dans  le  lems  mèoie  que  les 
autres  charges  n'étoieni  point 
remplies  , pouvoit  feul  mettre  P. 
Cornélius  Dolabella  à portée  d’e- 
xécuter ce  dellein.  Quoique  né 
Patricien  , il  leva  cet  obRacle,  en 
fe  fail'ant  transférer , à l’exemple 
d’Appius  Claudius  , dans  l'ordre 
du  peuple  , & Il  fut  nommé  Tri- 
bun. ÀulFi-tôt  il  propofa  fa  loi 
pour  l’abolirion  des  dettes,  & afin 
de  gagner  la  populace  , il  en  pro- 
pofa tout  de  fuite  une  autre  , com- 
me avoir  fait  Cœlius  , qui  exemp- 
toit  les  locataires  de  payer  les 
loyers  aux  propriétaires  des  mai- 
fons.  Tout  ce  quî  refloit  encore 
d’honnêtes  gens  dans  Rome  furent 
indignés  de  ces  loix , & deux  des 
collègues  de  P.  Cornélius  Dola- 
bella  J Afinius  & Trébeilius,  s’y 
oppoferent  en  forme.  De-l.i  na- 
quirent des  querelles , des  con- 
lellaiions,  des  combats  qui  trou- 
bleront toute  la  ville. 

M.  Antoine  éioit  bien  dans  le 
cas  de  profiter  avec  joie  du  béné- 
fice d’une  loi  qui  eût  aboli  toutes 
les  dettes.  Audi  favorifa-t-il  d’a- 
bord la  propofition  de  P.Cornélius 
Dolabella.  Mais,  il  lui  lurvint  dans 
ce  terns-là  même  des  foupçons  , 
bien  ou  mal  fondés , d’une  intrigue 
criminelle  entre  fa  femme  & ce 
Tribun,  il  répudia  fa  femme  qui 
.étoit  aufli  fa  coufinc  - germaine  , 
fille  de  C.  Antonius  , collègue  de 
Cicéron  ; il  rompit  avec  P.  Cor- 
nélius Dolabella  , & fe  prêta  r.ux 
défirs  du  Sénat,  qui  téfiftoit  de 


DO  347 

toutes  Tes  fortes  à des  loix  lédi- 
tieufes  & ddftuéiivesj  de  toute 
bonne  foi  dans  la  fociéié  & dans 
le  commerce.  Le  Tribun  fe  faifoit 
foutenir  par  un  grand  nombre  de 
gens  armés.  M.  Antoine  , en  ver- 
tu d'un  décret  du  Sénat,  qui  le 
chargeoii,  avec  le  college  des  Tri- 
buns, de  veiller  à la  fureté  de  la 
ville,  défendit  le  port  d’armes  à 
tous  ceux  qui  n’étoientpas  gens 
de  guerre , tk  il  iniroduifit  lui-  mê- 
me dans  Rome  de  ftouveües 
troupes , outre  celles  qu’il  avoit 
déjà  autour  de  fa  perfonne.  P. 
Cornélius  Dolabella  , qui  fe  fenteit 
appuyé  de  la  faveur  de  la  mul- 
titude, tint  tête  opiniâtrément , & 
au  Sénat,  & aux  ibidats  du  maître 
de  la  cavalerie.  Ce  qui  l’entrctenoit 
fur-tout  dans  fon  obflination,  c’efl 
que  les  nouvelles  que  l’on  recevoit 
de  la  fituation  de  Cefar  dans 
Alexandrie,  étoient  très-fâcheufes, 
& plufieurs  comptoient  qu’il  y- 
périroit.  Lorfquc  Céfar  fut  foni 
vainqueur  do  l’Égypte,  P.  Cor- 
nélius Dolabella  craignit  la  jufie 
colfcre,&  fembla  vouloir  fe  mo- 
dérer. ûlais  , les  motivcmens  de 
l’Afie,  & la  guerre  de  Pharnace  , 
en  éloignant  le  retour  du  üiéla- 
teur,  ranimetent  l’audace  du  Tri- 
bun , & firent  dilparoiite  une 
circonfpeéfion  politique  , qui  n’a- 
voit  été  l’effet  que  de  la  crainte. 

M.  Antoine  fut  chargé  de  nou- 
veau par  le  Sénat  de  veiller  à la 
fureté  & à la  tranquillité  publique. 
Le  péril  croifioit  ; P.  Cornélius 
Dolabella  agifl’oii  en  défefpéré , 
tk  ayant  alligné  un  jour  dans  le- 
quel il  préiendoit  taire  pafl'er  fes 
loix , il  barricada  les  avenues  de 
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la  place,  il  éleva  de| tours  de  bois 
pour  en  défendre  les  approches  , 
comme  s’il  fe  fût  agi  d'une  guerre 
en  règle , ou  d’un  ftège  à (bute- 
nir.  M.  Antoine,  de  fon  côté  , af- 
fembla  des  croupes  dans  le  Capi- 
tole , avec  lefquelles  il  força  les 
barrières  ; il  enleva  & mit  en 
pièces  les  tables  fur  lefquelles 
étoient  infcrires  les  loix;  & ayant 
pris  quelques-uns  des  plus  féd't- 
lieux  , il  en  fit  juftice  , & les  pré- 
cipita du  «haut  du  roc  Tarpeïen. 
Cette  féveriié  ne  put  néanmoins 
mettre  fin  aux  troubles,  & la  fé- 
dition  ne  fe  calma,  que  lorfque 
l’on  eut  nouvelle  de  la  prompte 
défaite  de  Pharnace  , & de  l’arri- 
vée prochaine  de  Céfar.  P.  Cor- 
iiélius  Dülabella  devoii  s’attendre 
au  moins  à perdre  fes  bonnes  grâ- 
ces. Mais,  cet  habile  chef  de  parti 
n ctoit  rien  moins  que  févère  en- 
vers ceux  qui  lui  avoient  été  , & 
pouvoient  encore  lui  être  utiles. 
Ajnùtei  que  les  plaintes  qui  s’éle- 
vcicnt  de  toutes  pans  contre  M. 
Antoine  , rendoient  favorable  la 
caufe  de  fon  adverfaire.  Céfar  les 
égala  , en  leur  pardonnant  à tous 
(leux. 

Deux  ans  après,?.  Cornciius 
Dolabella  prétendit  au  Confulat. 
Céfar  le  faiisfit , en  le  faifant  dé- 
Ijgner  Conful  , pour  entrer  en 
charge  , lorfqu’il  abdiqueroit  lui- 
même  cette  magillrature  , qu’il 
pofTédoit  feul  cette  année  - là. 
Mais,  Céfar,  comme  on  le  fçait, 
fut  tué  quelque  tems  après.  AuflI- 
tôt  P.  Cornélius  Dolabella  fe  ran- 
gea du  côté  de  fes  meurtriers  ; & 
fe  croyant  en  droit  de  remplir  la 
place  que  k mort  de  Céfar  Uifloit 
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vacante  , il  prit  les  faifceaui  Con- 
fulaires.  Bien  tôt  après  , la  popu- 
lace s’ameuta  , & voulut  rendre 
publiquement  des  hommages  re- 
ligieux à la  mémoire  de  Céfar.  P. 
Cornélius  Dolabella  coupa  le  mal 
dans  fa  racine  ; il  renvetfa  l’autel 
& la  colomne  de  Céfar  , diflipa  la 
multitude  qui  s’y  atiroupoit , & 
s’étant  aduré  de  la  perfonne  des 
plus  mutins  , il  fit  précipiter  ceux 
qui  étoient  de  condition  libre  du 
haut  du  roc  Tarpe'ien  , & mettre 
en  croix  les  efclaves.  Cette  aélion 
fut  magnifiquement  vantée  en 
particulier  par  Cicéron. 

Il  faut  pourtant  convenir  que 
P.  Cornélius  Dolabella  avoir  bien 
mauvaife  grâce  à fe  déclarer  ainfi 
contre  la  mémoire  de  fon  bienfai- 
teur ; d’autant  plus  que  fon  motif 
n’étoit  pas  le  aele  pour  la  liberté. 
L’ambition  & le  torrent  de  la 
mode,  fl  l’on  ofe  ainfi  parler,  l’en- 
trainoieni.  Aufi'i  ne  fut  - il  pas 
long-  tems  fi  Jele  au  parti  des  conf- 
pirateurs  ; & après  quelques  dé- 
marches faites  pour  les  foutenir, 
le  vent  ayant  changé  , il  devint 
leur  plus  ctuel  ennemi,  comme  on 
va  le  voir. 

Par  le  crédit  de  M.  Antoine  , il 
obtint  le  département  de  Syrie, 
quoiqu’on  l’eût  déjà  donné  à C. 
Caflius  ; 11  étoit  parti  affei  - tôt 
d'Italie  pour  prévenir  fon  rival  ; 
& d’ailleurs  , la  dignité  de  Conful 
dont  il  étoit  revêtu,  & les  troupes 
qu’il  menoit  avec  lui , le  rendoient 
bien  fupérieur  à C.  Caffius , qui 
n’avoii  d'autre  appui  que  la  re- 
commandation de  fon  mérite  , & 
le  fouvenir  des  fetvices  qu’il  avoit 
rçndus  autrefois  à la  Syrie  contre 
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les  Parihes , après  la  défaite  de 
Craflus.  Mais  , P.  Cornélius  Do- 
labella  ne  fe  hâta  point  ; il  tra- 
verfa  lentement  la  Grece  , la  Ma- 
cédoine , la  Thrace , 8i  il  s’arrêta 
fur-tout  dans  l’Afie  mineure,  dont 
il  entreprit  de  s’emparer  fur  Tré- 
bonius,  qui  la  gouvernoit  aéluel- 
ment.  11  fuivoit  en  cela  le  plan 
qu’il  avoit  concerté  avec  M.  An- 
toine , de  dépouiller  ceux  qui 
avoienc  confpiré  contre  Céfar  , 
& de  s’en  approprier  les  dépouil- 
les. 

Incapable  de  réuflir  dans  ce  pro- 
jet par  la  force  , il  recourut  à la 
fraude.  Il  n’efl  point  de  carefTes 
qu’il  ne  fît  à Trébonius  , point  de 
témoignages  d’amitié  qu'il  ne  lui 
donnât.  Enfin , il  l’amena  au  point, 
lî  non  de  prendre  une  pleine  con- 
fiance en  lui , du  moins  de  ne 
s’en  pas  garder  comme  d’un  en- 
nemi de  qui  il  avoit  tout  à crain- 
dre. Au  moment  donc  que  Tré- 
bonius fe  croyoit  bien  en  fureté 
dans  Smyrne  , P.  Cornélius  Do- 
labella  entra  de  nuit  dans  la  ville  , 
& fe  faifit  de  fa  perfonne.  L'in- 
fortuné prifonnier  n'en  fut  pas 
quitte  pour  la  perte  de  Ton  gou- 
vernement, ni  même  pour  la  mort. 
P.  Cornélius  Dolabeila  , fous  pré- 
texte de  venger  Céfar,  mais  réel- 
lement par  le  motif  d'une  infatia- 
ble  cupidité  , Ht  tourmenter  cruel- 
lement pendant  deux  jours , ce 
perlonnage  confulaire  , pour  le 
forcer  de  lui  découvrir  le  dépôt 
des  deniers  publics  ; enfuite  de 
quoi  il  ordonna  qu’on  lui  tranchât 
la  tête.  Après  l’exécution  , les 
foldats  , aulli  inhumains  que  leur 
général,  trainerent  muigncment  le 


cadavre  jufqu  a la  mer,  ou  ds  le 
jetterent. 

Cependant  , pour  caufe  du 
meurtre  de>Trébonius , P.  Cor- 
nélius Dolabeila  fut  déclaré  enne- 
mi public  ; & C.  Callius,  qui  s’é- 
toit  emparé  de  la  Syrie,  eut  ordre 
de  lui  faire  la  guerre.  Quoique  P. 
Cornélius  Dolabeila  fût  aidé  par 
Cléopâtre  & par  les  Rhodiens , 
les  Lyciens , & quelques  autres 
peuples  de  ces  contrées,  il  s’en 
falloit  bien  qu’il  eût  des  forces 
égales  à C.  CalFtus.  Néanmoins  , 
aveuglé  par  fa  cupidité,  il  entre- 
prit de  revendiquer  fon  gouver- 
nement de  Syrie.  Il  avoit  meme 
réfolu  , s’il  ne  réulIilToit  pas  de  ce 
côté  , d’embarquer  fes  tnjupes  fur 
un  grand  nombre  de  vaill'eaux  de 
charge  qu’il  avoit  amafles  , 6c 
d’aller  en  Italie  fe  joindre  à M. 
Antoine.  Il  fe  trouva  bien  loin  de 
pouvoir  exécuter  ce  dellein.  Deux 
villes  puilfantes,  Tarfe  en  Cilicie, 
& Laodicée  en  Syrie , tenoient 
pour  lui.  Il  s’avança  jufqu’à  cette 
dernière  place  , tk.  l’y  fortifia  ; 
mais  bientôt  C.  Caflius  vint  l'y 
afliéger  par  terre  & par  mer.  Il  y 
eut  divers  combats  , dans  lefquels 
P.  Cornélius  Dolabeila  eut  tou- 
jours le  défavantage  ; & enfin  , la 
ville  fut  livrée  aux  troupes  de  C. 
CafTius  , par  intelligence.  On  leur 
ouvrit  furtivement  plufieurs  por- 
tes, par  lefquelles  les  alTiégeans 
entrèrent  en  foule  & fe  rendirent 
martres  de  la  place.  P.  Cornélius 
Dolabeila,  fe  voyant  près  de  tom- 
ber au  pouvoir  de  fon  ennemi  , 
& craignant  un  iraltemcnt  pareil 
à celui  qu’il  avoit  fait  à Trébo- 
nius , ordonna  à un  de  fes  Hdèles 
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elclaves  de  l'égorger.  Celui  - ci 
obéit  , & enluiie  le  périma  de  la 
même  épée  , & tomba  aux  pieds 
de  fon  maître.  C.  Callius  fit  ren- 
dre  les  honneurs  de-  la  fépulture 
au  corps  de  P.  Cornélius  Dola- 
bella , ne  croyant  pas  que  l'l.u-> 
roanité  petiuit  de  lui  faire  Ibuffrir 
la  peine  du  talion , en  vengeance 
des  outrages  auxquels  le  corps  de 
Tfébonius  avoir  été  livré. 

P.  Cornélius  Dolabella  n’avoit  . 
que  i6  ou  27  ans  , quand  il  mou* 
rut  ; & fa  mort  arriva  l'an  44  avant 
Jefus-Chrift. 

DOLABELLA  [ P.  Corné- 
LU/S  ] , P,  Cornélius  Dolobellj , 
fl.  Kofr.ô/e;  A.xr'or’woî  , Proconlul 
en  Afie.  Pendant  qu’il  croit  en 
charge,  il  arriva  à Smyrne  qu’on 
pourfiiivoit  devant  lui  une  femme, 
qu'on  aceufoit  d'avoir  empoifonné 
fon  mari , & un  fils  qu’elle  en  avoir 
eu  , parce  qu'ils  avoient  tué  un 
autre  fils  qu'eile  avoir  eu  de  fon 
premier  mari.  P.  Cornélius  Dola- 
bella  fe  trouvant  embarraffé , & 
ne  pouvant  abfoudre  la  criminel- 
le , qui  éioit  duement  convaincue  , 
ni  la  condamner , parce  qu’elle  y 
avoir  été  poiiiïce  par  l’aflaflinat 
commis  dans  la  perfonne  d'un  fils 
innocent , renvoya  la  connoifian- 
ce  de  cette  affaire  à l’aréopage  , 
qui  pour  lors  croit  en  grand  répu- 
tation. Ce  Sénat  ayant  mûrement 
pefé  lesraifons  de  part  & d’autre , 
ordonna  que  l'accufateur  & l’ac- 
eufée  comparoitroient  dans  100 
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ans,  pour  être  jugés  en  dernier 
reffort. 

11  y en  a qui  croient  que  ce  P. 
Cornélius  Dolabella  ell  le  inême 
que  le  précédent. 

DOLABELL.A  [Corné- 
lius ] , Cornélius  Dolahelld  , (a) 
Acx«£(V.itç  , Sénateur  , 
qui,  l'an  de  Jefus-Chrift  21,  fe 
rendit  ridicule , en  propofani  de 
décerner  à Ttbere  la  pomiie  «le 
l'ovation , pour  honorer  fon  en- 
trée dans  Rome  , lorfqu’il  revien- 
droit  de  Campanie.  Le  mauvais 
fuccès  qu’eut  cette  baffe  flatterie  , 
ne  corrigea  point  Cornélius  Do- 
labelta.  L'année  fuivante,  pendant 
qu'on  inftruifoit  le  procès  de  C. 
Silanus  , qu'on  avoit  aceufé  au 
retour  de  fon  Proconfulat  d'Afie  , 
il  commença  par  faire  unefortiedes 
plus  vives  contre  les  moeurs  de  ce 
Magiftrat.  Enfuite,  il  ajouta  qu'il 
falloir  ordonner  que  ceux  qui  fc- 
roient  décriés  pour  leur  mauvaife 
conduite  , ne  fuffent  point  admis  à 
fe  mettre  fur  les  rangs  pour  les 
gouvernemens  de  provinces,  bL 
6c  que  l’Empereur  fit  ce  difeerne- 
riient.  Il  Les  loix  puniffent  les  fau- 
Il  ' tes, dit-il, apt ès  qu’elles  font  corn* 
» miles.  Combien  feroit-il  plus 
» doux  pour  les  coupables  eux- 
n mêmes, ilk  plus  avantageux  pour 
I»  les  provinces , d’empêcher  qu'il 
» na  s’en  commit?  « Tibère  blâma 
cette  nouveauté , quoiqu'elle  aug- 
mentât fa  puiffance. 

DOLABELLA  [P],  (é) 
P.  Doldhelld  , n.  A , 


(a)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  47  , «s8. 1 CrC».  Hitt.  tics  Emp.  Tum.  I.  pa;;.  48^. 
Crev.  Hiil.  des  £iiip.  Tum.  I.  pag.  45:  > I d'  /mv.  Mem.  de  l'Acad.  des  Tnlciipc, 
470, 47>-  1 Bell.  Leu.  Tom.  U.  p,  3J4,  jjj. 

(tj  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  a|.  c>  ftj,  ] 
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fuccéda  à Julius  Bléfus  au  gou- 
vernement d’Afrique  , l'an  de  J. 
C.  24.  Ce  fut  lui  qui  termina  la 
guerre  commencée  depuis  plu- 
iieurs  années  contre  le  Numide 
Tacf.irinas.  Celui-ci,  ayant  raf- 
femblé  toutes  fes  forces , vint  af- 
lléger  la  ville  de  Thubufque.  A 
cette  nouvelle,  P.  Dolabella  prend 
avec  lui  ce  qu'il  avoit  de  troupes 
fous  fa  main , & marche  à l'enne- 
mi ; & tout  en  arrivant,  par  la 
feule  terreur  du  nom  Romain  , ÔC 
par  l'avantage  que  lui  donnoit  fon 
infanterie  fur  des  peuples  qui  ne 
fçavoicnt  fe  battre  qu'à  cheval  , il 
fait  lever  le  fiège.  Après  quoi  il 
fortitia  les  poiles  avantageux  du 
voifmage  , & étant  informé  que 
les  chets  des  Mufulans  médiioient 
une  révolte , il  fe  faifit  de  leurs 
perfonnes  , & leur  fie  trancher  la 
tête.  Eniuite , il  forma  fon  plan 
pour  travailler  à terminer  la  guer- 
re ; 6c  comme  l’expérience  des 
expéditions  précédentes  lui  avoit 
appris  qu'il  ne  s’agifibit  pas  d’at- 
taquer avec  de  grandes  forces 
réunies  , un  ennemi  qui  couroit  la 
campagne  , Si  qui  ne  faifoit  que 
voltiger  , ayant  envoyé  ordre  au 
roi  Ptolémée  de  venir  le  joindre 
avec  des  troupes  levées  dans  (on 
païs  f il  partagea  fes  Romains  en 
quatre  corps  , dont  il  donna  le 
commandement  à des  lieuienans 
généraux  6c  à des  tribuns  , 6c.il 
diûribua  pareillement  les  Maures 
en  plufieurs  camps  volans , com- 
mandés par  des  chefs  de  leur  na- 
tion. Lui-même  il  étoit  préfent  à 
tout , 6c  fe  tranfporiant  d'un  de 
ces  corps  à l’autre  , il  en  dirigeoit 
par  fes  ordres  tous  les  mouvemens. 
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Peu  de  tems  après  ces  mefures 
priles,  il  reçut  avis  que  les  Nu- 
mides s'étoient  établis  à demeure 
6c  avoient  dreffé  leurs  cabanes 
près  d’un  fort  demi-ruiné , qu’ils 
avoient  brûlé  autrefois,  6c  que  l'on 
nommoit  Auzéa  , fe  croyant  bien 
en  lûreté  dans  un  lieu  qui  de  tou- 
tes parts  étoit  environné  de  vades 
forêts.  P.  Dolabella  parc  dans  le 
moment  avec  des  troupes  de  ca- 
valerie 6c  d’infanterie,  qui  avoient 
ordre  de  ne  porter  que  leurs  aimes, 
pour  faire  plus  de  diligence,  mais 
qui  ne  fçavoient  rien  du  deffein  de 
leur  généial.  Au  point  du  jour  les 
Roniains  arrivent , 6c  éveillent 
les  Barbares  parle  bruit  des  trom- 
pettes 6c  par  des  cris  menaçans.  Ils 
s'avancent  en  bon  ordre,  l’jnfan- 
terie  preflani  fes  rangs,  la  cava- 
lerie ddltibuée  fur  les  ailes  ; tout 
eü  préparé  pour  le  combat.  Au 
contraire  , les  Numides  , furpris 
au  dépourvu  , ne  peuvent  pas 
même  faite  ufage  de  leurs  che- 
vaux, qui  étoient  au  piquet  ou 
enchaînés  par  les  pieds , ou  errans 
dans  les  prairies  voifines  ; point 
d'armes  , nul  arrangement , nul 
concert  ^ c’éioit  un  troupeau  plu- 
tôt qu'une  armée , 6>  les  Romains 
n’avoieot  que  la  peine  de  les  en- 
traîner , de  les  tuer , de  les  pren- 
dre. Le  foldat , irrité  par  le  fou- 
venir  des  fatigues  qu’il  a elîuyées, 
6c  charmé  de  pouvoir  enfin  en 
venir  aux  mains  avec  des  ennemis 
qui  avoient  toujours  évité  le  com- 
bat , alTouvit  fa  vengeance  en  ver- 
fant  des  flots  de  fang. 

P.  Dolabella  vouloit  finir  la 
guerre.  11  fait  courir  par  les  com- 
pagnies , un  oidtc  de  s'attacher  à 
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Tacfarinas,  que  tousconnoinbicnt 
depuis  tant  d'années  qu'ils  é'oient 
occupés  à le  pourfuivre.  Le  Nu- 
mide  ne  put  échapper  , mais  il 
voulut  mourir  en  brave  homme  t 
ti  fe  jetta  têie  baiiïée  au  milieu 
des  traits  , préférant  une  mort 
glorieufe  à une  honteufe  captivité. 

P.  Dolabella  demanda  les  hon- 
neurs du  triomphe  , fit  Tibereles 
lui  refufa,pour  ne  point  faire  om- 
ble à la  gloire  de  Junius  Bléfus, 
onde  de  Séjan.  Mais,  Junius 
Bléfus  n'en  fut  pas,  plus  ellimé , 
& le  refus  d'un  honneur  bien  mé- 
rité , augmenta  la  gloire  de  P.Do- 
labe'la,  qui  avec  une  armée  moin- 
brc  en  nombre  , avoii  fait  d'illuf- 
tres  prifonniers , tué  le  chef  des 
ennetpis,  & mis  fin  à la  guerre. 
Sa  viéfoire  reçut  encore  un  nou- 
vel éclat  dans  le  public,  par  le 
fpedade  très-rare  dans  Rome, 
d'une  ambaffade  des  Garaman- 
tes  , qui  venoicni  faire  fatisfaéiion 
pour  les  recours  donnés  à Tacfa- 
rinas. 

DOLABELLA  [ P.  ] , ( -a  ) 
P.  Dolabella  , II.  AeacCeMta;  , fe 
déclara  contre  Quintius  \ arus  (on 
proche  parent , en  faveur  de  Do- 
miiius  Afer  , fameux  délateur  , 
vers  l'an  de  Jefas-Chrift  19  ; & 
c'efl  ce  qui  furprit  tout  le  monde , 
félon  Tacite.  On  ne  concevoir 
pas,  dit-il, comment  P. Dolabella, 
dont  la  nailTance  étoii  illuflre , 
s'étoii  aiïocié  à un  délateur,  pour 
déshonorer  fon  propre  fang,  & 
fouiller  par  une  balTe  complai- 
fance , la  gloire  de  fes  ancêtres  & 
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la  ftenne.  Trois  ans  après  ,P.  Do- 
labella  propofa  dans  le  Sénat , que 
tous  les  ans  on  donnât  au  peuple 
un  Combat  de  Gladiateurs  aux 
dépens  de  ceux  qui  feroient  élevés 
à la  queflure. 

DOLABELLA  [ Co  rné- 

LIUS  ] , Cornélius  Dolabella , (i) 
Kr^rvAio;  , devint  fuf- 

peéf  à Oihon  , non  par  aucun 
trait  d'ambition  ni  d'eiprit  intri- 
gant , mais  par  le  nom  qu’il  por- 
toit  , l'un  des  plus  illuflresde  l'an- 
cienne noblelTe  , par  fa  parenté 
avec Galba,&  parce  qu’il  avoit  été 
mis  fur  les  rangs  pour  être  adop- 
té par  cet  Empereur.  Othon  fe 
regarda  comme  fulEfamment  au- 
torilé  par  ces  raifons  à s’alTurer 
de  la  perfonne  de  Cornélius  Do- 
labella. il  le  relégua  à Aquinium, 
& l’y  lit  garder  à vue.  On  étoit 
alors  en  l'année  de  J.  C.  69. 

La  mortde  ce  P/ince  , qui  arri- 
va cette  même  année , fembla  à 
Cornélius  Dolabella  le  ftgnal  de 
fa  liberté  , & il  rentta  dans  Rome. 
Plautius  Varus  , ancien  Préteur, 
l'un  de  fes  intimes  amis , eut  la 
noirceur  de  l’accufer  à ce  fujei  de- 
vant Flavius  Sabinus , Préfet  de 
Rome,  & de  lui  imputer  d'avoir 
voulu,  en  rompant  fes  chaînes  , le 
montrer  aux  vaincus  comme  un 
chel  prêt  à le  mettre  à leur  tête. 
Il  le  chargea  encore  d avoir  tenté 
la  üddire  de  la  cohorte  qui  gardoic 
OlRe.  C'étüient  des  allégations 
fans  aucune  preuve  ; & 1 aceufa- 
leur  lui-même, touché  de  remords, 
retraéfa  fes  calomnies,  & chercha. 


(<)  Tatit.  Annal.  L.  IV.  c.  6«.  L.  XI.  I (»)  Tacit.  Ht!»  L.  I.  c.  88.  L.  II.  c. 
c.  as.  Ctiv.  Hilt.  des  £n>p,  Tvm,  I.  6^>  64.  Ct^v.  Hill.  des  £iup.  T.  III.  p. 
r-  Uv.ibi  rj5.  rjd. 
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mais  trop  tard  , à réparer  le  mal 
qu'il  avoit  fait.  Flavius  Sabinus  fe 
trouva  fort  embarralTé,  & ne  fça- 
voic  trop  quel  parti  prendre.  Doux 
par  caraéièrei  mais  peu  ferme, 
& aifé  à renverfer  par  la  crainte  , 
pour  ne  point  parolire  favorifer 
ï'accufé,  il  le  poulTa  dans  le  pré- 
cipice , & le  chargea  beaucoup 
dans  le  compte  qu'il  rendit  de  fon 
affaire  à l’empereur  Vitellius  , qui 
avoit  fuccédé  à Othon. 

Pétronia  , autrefois  mariée  à 
Vitellius,  s'étant  féparée  de  lui, 
avoit  été  prife  pour  époufe  par 
Cornélius  Dolabella.  C'étoit  un 
ancien  fujet  de  haine , que  Vitel- 
lius n’avoit  pas  oublié  ; & la  crain- 
te s’y  joignant  , il  réfolut  de  fe 
défaire  d'un  rival  odieux  & redou- 
table. Il  manda  Cornélius  Dola* 
bella,  & donna  des  ordres  fecrets 
à l'officier  qui  devoit  l'accompa- 
gner , de  le  mener  par  Intéramna, 
U de  le  tuer  dans  cette  ville.  Le 
délai  parut  trop  long  au  meur- 
trier , & dans  la  première  hôtel- 
lerie , il  le  renverfa  par  terre , & le 
poignarda.  * 

DOLABRE, . (a) ef- 
pèce  de  couteau  , employé  dans 
les  facrifices  à la  difTeéfion  de  la 
viQime.  On  voit  cet  inffrumeni  fur 
les  médailles  des  Empereurs  , qui 
étant  Céfars  , ont  eu  la  dignité  de 
Pontife. 

DOLÉSVS.  Doltfus,  Icxta-eç, 
(i)  juif,  très- honnête  homme,  te- 
noit  le  premier  rang  entre  tous  les 

(j)  Aniiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  U.  p»g.  149-  Mem.  de 
l'Acad.  des  Infciipt.  & Bell.  Lctt.  T. 
■1.  p.  1C7. 

(S)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  8S8. 

Tom.  XIF. 
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habitans  de  la  ville  de  Gadara , au- 
tant par  fa  nailTance  que  par  fon 
mérite.  Ce  fut  lui  , qui , voulant 
empêcher  la  ruine  de  fa  patrie , 
perfuada  à fes  compatriotes  de  fe 
(bumettre  aux  Roniains  , & de 
fuivre  les  ordres  de  Vefpafien.  Les 
mutins  fe  trouvant  offenfés  d’une 
fl  fage  remontrance  , le  tuèrent , 
& après  fa  mort , exercèrent  des 
cruautés  étranges  fur  fon  cadavre. 

DOLICHAON , DoUchaon  ^ 
(c)  étoit  pere  d'Hébrus  , qui  fut 
tué  par  Mézence. 

DOLICHE,  Düliche , A^x'yv, 
(<f)  ville  de  Grèce  dans  la  Péla- 
gonie.  Tite-Live  & Ptolémée  en 
font  mention.  Voyt[  Azore. 

DOLICHE , Doliche  , Acx'y  « , 
(e)  ville  de  Syiie  , que  Ptolémée 
met  dans  la  Syrie  feptentrionale. 
Les  Interprètes  de  ce  Géographe 
lifent  auffi  Doiiehena  & Dolica. 

Le  P.  Charles  de  S.  Paul  met 
cette  ville  dans  l'Euphratepfe.  El- 
le étoit  Épifcopale , fous  le  Pa- 
triarche d’Aniieche  ; & dans  le 
premier  Concile  de  Conflantino- 
ple , on  lit  le  nom  de  Matis  , fon 
Evêque.  Baudrand  la  met  fur  le 
Marfyas  , riviete  qui  tombe  dans 
l'Euphrate.  Il  dit  qu'elle  a un  Evê- 
que iuffragant  d'Edefl'e , qu’elle  eft 
mal  peuplée , & qu’elle  garde  fon 
ancien  nom',  comme  le  croit  le 
P.  Ferrari. 

DOLICHE , Z)o/;cée  Asxi'jkv, 

nom  que  l'on  a donné  à la  ville  de 
Dulichium  , ainfi  qu’à  l’ifle  d'Ica- 

Cré»..  Hift.  des  Emp.  Tom.  III.  p. 

(e)  Virg  Æneid.  L.  X.  V.  696. 

(.1)  TU.  Liv.  L.  XLll.  c.  5j.  Ptolem, 
L.  III.  c.  1}. 

[ (t)  Ptulcm.  L,  V.  c.  15. 
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ros.  f'oyez  Dulichiom  & Icarot. 

DOLICHÉNIUS . ou  DOLI- 
CHÉNUS  , Dolichcnius , DoU- 
chenus  , (<i)  furnom  de  Jupiter. 

Jupiter  Dolichénus  fe  trouve 
dans  plufieurs  infcriptions  de  Ro- 
me , dont  une  porte  : JOFl  OP- 
TFMO  MAXmO  DOUCHE- 
NO.  T,  FLAVIVS  COSMVS 
JVSSVDEIFECIT.  T.  Flavius 
Cojmus  a poji  dite  infcnption  â 
Jupiter  DoUchcnus  ,par  l'ordre  de 
ce  Dieu.  Dans  une  autre  infctip- 
tion  grecque,  il  efi  dit  auflTi  que  M. 
Ulpis  a drefTc  cet  autel  par  ordre 
du  Dieu  Dolichénus  , fans  mettre 
qu'il  s'appelloit  Jupiter.  Celle  dottt 
ou  trouve  la  figure  dans  l'antiquité 
expliquée  par  D.  Bernard  de 
Montfaucon , eft  en  ces  termes  : /. 
O.M.DOUCHENO  C.FRON 
TINV5  NIGRINVS  LVCll'S 
ARAM  POSVIT.  C.Frontinus 
Nigrinus  Lucius  a pojé  un  autel  au 
grand  Jupiter  Dolichénus.  Gruter, 
qui  rapporte  cette  infcripiion  , dit 
qu’elle  eA  à S.  Benoît . au-delà  du 
Tibre  ; qu’il  y a au-deffus  de  l’inf- 
cription  un  bœuf,  & au-defTous 
du  bœuf,  un  dieu  mutilé  de  tout 
ce  qui  eft  par  defTus  le  nombril. 
Mais,  le  recueil  d’Apianus,  impri- 
mé en  1 5 3 4 , plus  de  foixante  ans 
avant  que  les  infcriptions  de  Gru- 
tier fufient  publiées , donne  la  fi- 
gure du  Dieu  , du  bœuf  & de 
rinfcription.  Il  y a apparence  que 
l'accident  qui  a fait  tomber  la  moi- 
tié de  la  flatue  , n'étoit  pas  encore 
arrivé  quand  Àpianus  la  donna. 
Ce  dieu  a la  figure  d’un  villageois , 
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qui  ne  revient  en  quoi  que  ce  folt 
à aucune  des  figures  de  Jupiter.  Le 
bœuf  efi  au-delTousdu  dieu,  mais 
féparé  par  une  corniche  j l'infcrip- 
lion  efl  la  même  que  celle  de  G ru- 
ter,  à quelques  fautes  près.  Dans 
celle  d'Ingolfiat , au  lieu  deDoli- 
cheno  on  lit  Dolocheno  , & Nigri- 
nius  pour  Nigrinus  , & au  lieu  de 
aram  pofuii , on  lit  nani  , qui  ne 
veut  rien  dire. 

Jupiter  Dolichénus  eft  ainfi 
nommé  de  Dolichene , ville  de  U 
Comagene , oii , félon  Étienne  de 
By  tance , il  étoit  honoré  fous  le 
nom  de  /ti'(  A9?nxa'!o(  , Jupiter 
Dolichénus,  ou  Dolicheeus,  Ce 
dieu  local  étoit  aulTi  honoré  à Ro- 
me , comme  plufieurs  autres.  Le 
bœuf  & Jupiter  en  forme  de 
payfan  , marqueroient-ils  que  Ju- 
piter étoit  là  le  Dieu  des  bouviers  , 
ou  que  c'étoit  un  pays  de  laboura- 
ge \ Une  autre  figure  que  l'on 
trouve  encore  dans  l’antiquité  ex- 
pliquée par  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  , ne  favoriferoit  pas  cette 
interprétation  ; elle  fut  découverte 
à Marfeille , d'où  elle  fut  appor- 
tée au  cabinet  du  Duc  de  Wirtem- 
berg.  Le  dieu  efl  là  pofé  fur  la 
croupe  d'un  taureau  , portant  le 
cafque  & l'habit  militaire,  l’épée 
au  côté  ; il  a plutôt  l'air  d'un  Mars 
que  d'un  Jupiter  ; il  tient  fa  main 
fur  quelque  chofe  qu’on  ne  peut 
pas  bien  voir.  Au-deiïous  du  tau- 
reau e(l  une' aigle, le  feul  fymbole 
de  Jupiter  qu'on  voit  ici,  & fur  la 
bafe  , i'infeription  en  ces  termes  : 
DEO  DOLICHENIO  OCT. 


Myth.  par  M.  t’Abb.  Ban.  Tom.  | Antiq.  cxpl.  pat  D,  Bem.  de  MoiuL 
tll,  paj.  }4j.  Tom,  V.  pag.  475 , 47^,]  T.  1.  p.  49 , 50.. 
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Paternvs  ex  jvssv 

Ejys  P RO  SALVTE  SV  A ET 
SVORVM. 

L'Auteur  de*iftoire  de  la  re* 
ligion  des  Gaulots,  ell  perfuadé 
que  cette  dernière  figure  eft  !e  fo> 
leil , ou  du  moins  Jupiter  (oleit  ; 
tnais,Spon  prétend  que  c'eA  Jupi- 
ter lui-même. 

DOLICHODROME , Doit- 
thodromus  y ■>  cou- 

reur , qui  gageoic  de  faire  deux  do- 
lichos  , un  en  allant , & l'autre  en 
revenant , dans  un  certain  teint 
marqué. 

DOLICHOS , Dolichos , (-.) 
certain,  homme  dont  Horace  fait 
mention  dans  une  de  Tes  Epitres. 
M.  l’Abbé  le  Batteux  lit  Docilis,aii 
lieu  de  Dolichos.  Cette  différence 
de  leçon  eff  peu  importante.  C’efl 
encore  une  chofe  affet  peu  impor- 
tante de  fçavoir  fi  Dolichos  ou  Do> 
cilis  tétoit  un  poëte , on  un  maître 
d’école , ou  un  gladiateur , on  un 
fçavant  du  premier  ordre  , ou  en- 
fin quelque  comédien.  Les  Com- 
mentateurs ne  font  pas  d’accord 
lâ-defTus>  M.  l'Abbé  le  Batteux 
s’eff  déclaré  pour  l’opinion  de  ceux 
qui  en  font  un  gladiateur. 

DOLIQUE, /Jo/icéirr, 
forte  de  courfe  , dont  il  eft  parlé 
fous  l’article  de  courfe.  Voyei 
Courfe. 

DOLIUS, Z)o/rw,  Aom'oîs  (i) 
valet  que  le  pere  de  Pénélope 
donna  à cette  Princeffe,  lorfqu’elle 
partit  pour  Ithaque  avec  Ulyffe 
fon  mari.  Ce  dernier,  comme  tout 
le  monde  le  fçait  > étant  allé  an 
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iîege  de  Troye , fit  pluCeurs  nau- 
frages , lorfqu’il  s’en  retoutnoit 
dans  fa  patrie;  en  forte  que  Ion  pe- 
re, fa  femme  & toute  fa  famille 
n’avoient  plus  aucune  efpérance  de 
le  revoir  jamais.  Il  revint  pour- 
tant , & en  entrant  dans  un 
grand  verger,  il  n’y  trouva  ni  Do- 
lius  , ni  aucun  de  fes  enfans , ni  le 
moindre  de  fes  domefliques  ; ils 
éioiem  tout  allés  couper  des  buif- 
fons  & des  épines  pour  raccom- 
moder les  haies  dn  verger,  & le 
bon  vieillard  Dolius  étoit  à leur 
tète.  Comme  on  étoit  prêt  i fe 
mettre  i table  , ce  bon  vieillard 
arriva  du  travail  avec  fes  enfans  ; 
Pefclave  Sicilienne , leur  mere , 
qui  les  avoit  nourrit  ; fit  qui  avoir 
grand  foin  du  bon  homme  DoliuS» 
depuis  que  la  vteillefTe  l’avoit  ac- 
cueilli, étoit  allée  elle- même  les 
appeller.  Dès  qu'ils  furent  entrés , 
& qu’ils  eurent  vu  fie  reconnu 
Ulyffe  , ils  furent  dans  un  éton- 
nement qui  les  rendit  immobiles. 
Mais  , l/lyfTe  les  Voyant  en  cet 
état  , les  réveilla  par  fies  paroles 
pleines  de  douceur.  » Bon  hom- 
» me , dit-il , à Dolhis  , metter- 
» vous  à table  avec  noos  , fit  re- 
ts venez  de  votre  furprife;  il  y a 
n long-tems  que  la  faim  tiodt 
tt  prefTe  de  nous  mettre  à table , 
n noos  n’attendons  que  vous.  » 
Dolius  n’eut  pas  plutôt  entendu 
ces  paroles,  qu’il  court  à fon  mai- 
treles  bras  ouverts,  fie  loi  prenant 
la  main , il  la  baife , fit  après  les 
premiers  tranfports  de  fa  joie , ce 
ferviteur  fidele  s’écrie  : o Cher 


ta)  Horat.  L.  I.  EpiR.  i8.  v.  19.  I (H  Homer.  OdyO".  L.  IV.  t.  6V5.  ^ 
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» Prince,  puifque  vous  êtes  enfin 
» revenu  félon  nos  défirs  & con- 
» tre  notre  efpérance  , & que  les 
» dieux  eux-mcmes  ont  pris  foin 
» de  vous  ramener , que  ce  retour 
U fort  aufTi  heureux  qu'il  nous  eû 
» agréable  , & que  ces  mêmes 
n dieux  vous  comblent  de  toutes 
» fortes  de  profpêrités.  Mais  per- 
» mettez  moi  de  vous  demander 
n fl  Pénélope  eü  déjà  informée 
n que  vous  êtes  ici  , ou  fi 
» nous  lui  enverrons  annoncer 
n une  fi  bonne  nouvelle.  Bon 
n homme  , repartit  Ulyfie  , 
M Pénélope  f^ait  mon  arrivée , 
» n'ayez  fur  cela  aucun  fouci , & 
» que  rien  ne  vous  faffe  de  la  pei- 
•>  ne.  » A ces  mots  Dolius  s'af- 
fied  ; & (es  enéans  s'approchant 
d’UlylTe,  lui  rendent  leurs  ief> 
pefts,  & s'afTeyem  prés  de  leur 
pere. 

DOLOIRR , j4/cia , efpece  de 
hache  , mile  à certain  tombeaux  , 
avec  l’infcription  Jub  afc'ta.  Foye^ 
Afcia.  » 

DOLON,-/?c>/o/i , A;a'ur,  {a) 
foldat  de  l’arracc  Troyenne,  éroit 
fils  du  héraut  Eumedés  , qui  n’a- 
voit  que  lui  de  fils  avec  cinq  filles. 
Ce  Dolon  étoit  très- riche  & très- 
tnal  fait  ,mais  très  léger  à la  cour- 
fe.  Il  s’approche  un  jour  des  Gé- 
néraux , St  adrefiant  la  parole  li 
Heélor  : n Mon  courage  , lui  dit- 
n il , me  porte  à m’approcher  des 
n vaifTeaux  des  Grecs  , & à vous 
N en  rapporter  des  nouvelles  fû- 
ts res  ; mais  , levez-moi  votre 
» fceptre,  & confirmez  moi  par 
» ferment,que  vous  me  donnerez 
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M le  magnifique  char  St  les  che- 
» vaux  immortels  qui  portent  le 
» vaillant  Achi^  ; je  ne  ferai 
n point  un  inuiilFefpion  , & je  ne 
n tromperai  pas  votre  attente.  Je 
n pénétrerai  fi  avant  dans  l'armée 
» ennemie  , que  j'entrerai  dans  la 
n tente  d'Agamemnon  , où  les 
il  Généraux  font  fans  doute  afiem- 
SI  blés,  pour  délibérer  s’ils  fe  pré- 
St  pareront  au  combat , ou  s'ils 
n ne  penferont  qu'é  prendre  la 
n fuite.  Il 

A ces  mots , Heâor  prend  fois 
fceptre,  le  levé,  & prononce  le 
ferment  au  nom  de  Jupiter  , mais 
ce  fut  en  vain,  comme  le  dit  Ho- 
mère; cependant  il  prefTe  Dolon 
de  partir.  Dolon  jette  un  arc  fur 
fes  épaules , fe  couvre  d'une  peau 
de  loup , munit  fa  tête  d'un  cafque 
de  peau  de  fouine , s'arme  d'un  ja- 
velot , & fe  met  en  marche  pour 
l'armée  des  Grecs  , dont  il  ne  de- 
voir jamais  rapporter  de  nouvelles 
à Heéiur.  Dés  qu’il  a traverfé  toute 
l’armée  de  Troye,  plein  d'ardeur  , 
il  fe  jette  dans  le  chemin  battu. 
Ulyfie  l’apperçoit , & le  fait  aufii 
remarquer  à Diomede.  Aufiitôt 
ces  deux  Capitaines  Grecs  fe  jet- 
•tent  afiez  prés  du  chemin , & fe 
baifient  derrière  des  monceaux  de 
morts.  Dolon  pafie  fans  aucune 
circonfpeéfion  ; quand  il  fut  loin 
d’eux , environ  l'efpace  que  les  la- 
boureurs laifient  entre  deux  char- 
rues de  mules , ils  fe  lèvent  tous 
deux  , & fe  mettent  à le  pourfui- 
vre.  Dolon  s'arrête  au  bruit  qu’ils 
font  en  courant , & il  fe  flatte  d'a- 
bord que  ce  font  de  fes  compa- 


<«)  Homer.  lliad.  L.  X.  t.  )i4.  ér  Af.  Ovid.  Mctam.  L.  XIII.  c.  4 , y. 
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gnons  qu’Heftor  enroie  après  lui 
pour  le  rappeller  ; mais  dès  qu’ils 
fe  font  avancés  à la  portée  du  jave- 
toc , il  teconnoîc  que  ce  font  des 
ennemis.  Il  (e  mec  à fuir  de 
tomes  fes  forces  , & eux  à le 
pouifuivre,  en  lui  coupant  cou- 
jouis  le  chemin  pour  l'empêcher 
de  regagner  l'armée  Troyenne. 
Mais,  comme  il  ell  près  de  donner 
dans  la  première  garde  avancée  , 
en  fuyant  vers  les  vaitTeaux,  alors 
Minerve,  afin  qu'aucun  des  Grecs 
ne  pût  fe  vanter  d'avoir  blelTé  Do- 
lon , avant  que  Diomede  l'eût  at- 
teint , infpite  une  nouvelle  atdeur 
à ce  héros  , qui , redoublant  fes  ef- 
forts, ferre  de  plus  près  leTroyen, 
& le  javelot  levé,  il  lui  crie  ; Arrête, 
ou  je  te  perce  ; n’efpere  pas  m'échap- 
per. En  même-tems  il  lui  lance  fon 
dard  , le  redoutable  dard  lui  frife 
l'épaule  droite  , & va  entrer  dans 
la  terre  devant  lui.  Dolon  s'arrête 
tout  effrayé  , & ne  pouvant  articu- 
ler une  feule  parole  ; un  tremble- 
ment fe  faifit  de  tout  fon  corps , la 
pàieur  couvre  fon  vifage , & il  e(f 
déjà  demi-mort  de  peur.  Les  deux 
héros  prefque  hors  d'haleine , l’at- 
teignent & le  faififfent.  Oolon  fon- 
dant en  larmes , tombe  à leurs  ge- 
noux, & leur  dit:  » Faites-moi 
» quartier  , & vous  tirerei.  de 
n moi  une  groffe  rançon  ; car  j’ai 
n chez  moi  beaucoup  d'or , de  fer 
P fk  de  cuivre  , & mon  pere  vous 
n en  donnera  tant  que  vous  en 
i>  voudrez  , lorfqu'il  apprendra 

(a)  Solin.  p.  ni.  Hcrod.  L.  VI.  c. 

M-  ^ f'ï- 

|S)  Pioletis.  l.  IV.  cr  y. 

(t)  Ptultm.  L.  IV.  c.  6. 

(J)  Strab.  pa(.  4)1.  & /rj,  Homct. 
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» que  m ayant  lauvé  la  vie , vous 
» me  retenez  dans  vos  vaifTeauz.o 

Ces  promeiTes  & ies  avis  utiles 
donc  il  les  accompagna  , ne  purent 
le  fauver  de  la  mort  ; 5c  comme  il 
levoit  les  mains  au  menton  de 
Diomede,  pour  le  conjurer  de  la 
manière  la  plus  touchante,  ce  hé- 
ros inflexible  lui  donne  du  tran- 
chant de  fon  épée  fur  le  milieu  du 
cou  , & lui  coupe  les  deux  nerfs  : 
fa  tête  abattue  roule  fur  le  f.ible  , 
enachevant  quelques  mots  mal  ar- 
ticulés. Ils  prennent  fon  cafquede 
fouine  , fa  peau  de  loup,  fes  dards 
attachés  à une  courroye  , & fon 
javelot. 

DOLONCES  , Doloncee  , (n) 
Dolonci  , , Peuple  de 

Thi.ice.  Les  Dolonces  habitoient 
près  (le  l’Hebre,au  rapport  de  So- 
tin.  Il  efl  parlé  de  ce  peuple  fous 
l’article  de  Cherfonnèfe  de  Thra- 
ce.  Foye^  cet  article. 

DOLOPES , Dolopes , Aîsottic, 
peuples  de  Grece.  f'oyei  Dolopie. 

DOLOPES,  Dolopes,  {b) 
As'ss’irrc , peuples  d’Afrique , félon 
Ptolémée.  Ce  Géographe  les  nom- 
me entre  les  Éropéens  & les  Éré- 
bides. 

DOLOPES  , Dolopes,  (c) 
autres  peuples  dont  parle 
le  même  Géographe  , qui  ies  met 
dans  la  Libye  intérieure  , & les 
nomme  encre  les  Thaïes  &.  les  Af- 
tacures. 

DOLOPIE,  Dolopta , (i) 
ùthtxlct,  contrée  de  Grece  , fituée 

Iliad.  L.  IX.  V.  Thucyd.  p.  65, 170. 
l’aiif  p.6t2.  Uiod.  Sicul.  p.  S)],  l’lin. 
Tom.  I.  p.  190.  Hcrod.  L.  VII.  c.  185. 
Ptolem.  L.  III.  c.  14.  Plut.  T.  I.  p.  aSy. 
Tic,  Liv,  L,  XXXllI.  c.  34.  L.  XXXVr, 
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dans  !e  voiGnage , & au  midi  du 
mom  Pinde. 

Les  habitans  de  la  Dolopie , 
nommés  Dolopes  , font  connus 
dans  l'antiquité  la  plus  reculée.  Du 
temps  de  la  guerre  de  T roye , ils 
habitoient  i l'extrémité  de  la 
Phthioiide  , & étoient  fous  la  do- 
mination de  Pélée , qui  leur  donna 
Phoenix  pour  Commandant.  > 

Les  Theffaliens  s'attribuoient  la 

Îlus  grande  partie  du  pays  des 
)olopes , au  rapport  de  Strabon  ; 
& ce  Géographe  nous  apprend 
ailleurs  que  les  Dolopes  étoient 
voifins  des  Péoniens.  Il  eA  hors  de 
doute  qu'ils  étoient  placés , ainG 
ue  nous  l'avons  die , vers  le  mont 
inde  I prés  de  l'Épire;  car  Ptolé- 
tnée , parlant  des  CaGiopéens  d’É- 
pire  , aiïure  que  les  Dolopes 
étoient  au-de(Tus  d'eux.  Il  falloir 
même  qu'une  partie  de  la  Dolo- 
pie s'étendit  de  l'autre  côté  du 
mont  Pinde , vers  les  conGns  de 
l’Épite , du  moins  au  deflTus  de 
l’Étolie&  de  l'Acarnanie.  C'eA  ce 
ue  Thucydide  prouve  quand  il 
dit  du  fleuve  Achélous  : » L'Aché- 
» loüs  coulant  du  mont  Pinde  par 
n la  Dolopie  , les  Agraes , les 
SI  Amphilochiens,  & par  la  cam- 
s>  pagned'Acarnanie,paflantparia 
» ville  de  Stratos  , fe  perd  dansla 
y>  mer , auprès  d’CEniades.  n 
L'ifle  de  Scyros  , du  tems  de 
Cimon,  éioic  habitée  par  les  Do- 
lopes. Çes  peuples,  (elon  Plutar- 
que , étoient  très-peu  entendus  à 
cultiver  la  terre , mais  grands  cor- 
faires  de  toute  ancienneté.  Non 
contens  de  faire  des  courfes , ils  fe 


mirent  auGi  enfln  à piller  & à dé- 
troufler  ceux  qui  relâchoieni  chea 
eux.  Un  jour  quelques  marchands 
Theffaliens  étant  entrés  dans  le 
port  de  CiéGum , ils  les  pillèrent 
& les  mirent  en  prifon.  Mats , ces 
prifonniers  ayant  trouvé  moyen 
de  rompre  leurs  chaînes  , & de  fe 
fauver,  portèrent  leurs  plaintes 
devant  les  Amphiâyons , & firent 
condamner  toute  l'ifle  é rendre  è 
ces  marchands  tout  ce  qui  leur 
a voit  été  pris , & à les  dédommager 
de  leur  perte.  Ceux  qui  n’avoient 
point  eu  de  part  au  pillage,  refu- 
ferent  de  contribuer  à ce  dédom- 
magement . & dirent  que  c'étoil 
à ceux  qui  avoienc  pillé , é rendre 
leur  butin.  Ceux-ci  craignant  d'y 
être  forcés , écrivirent  é Cimon , 
pour  le  preffer  de  venir  avec  fa 
flotte  prendre  poGeGion  de  l'iGe , 
qu'ils  étoient  prêts  à lui  livrer.  Ci- 
mon s'en  étant  rendu  maître  de 
cette  manière,  en  chaGa  les  Dolo- 
pes , & rendit  ainfi  la  mer  Égée 
libre , & la  purgea  de  ces  pirates 
qui  l'infefloient. 

Il  eG  fouvent  fait  roentios  de  la 
nation  Dolope  dans  l'hiGoire  des 
guerres  que  les  Romains  eurent 
àvec  les  Macédémoniens.  Les  Do- 
lopes font  comptés  au  nombre  des 
peuples  que  les  Romains  Grent 
déclarer  libres , l'an  196  avant 
rÉre  Chrétienne  ; mais  ils  retom- 
bèrent bientôt  après  fous  la  puif- 
f'ance  de  Philippe , Roi  de  Macé- 
doine; cependant  les  Etoliens, 
ennemis  de  ce  Prince , étendirent 
leurs  courfes  pifques  dans  le  pays 
des  Dolopes.  Ceux-ci,  quin'a- 


•.  S}.  L.  XXXVIII,  c.  )■  ÿ*  fil'  1-  iMém.  de  l’Acad.  des  Inficriÿt.  6c  Bell. 
Xll.  c.  SS.  Corn.  Nep.  in  Cimon,  c.  s.  jUtt.  Tom.  lU.  pag.  aoo,. 
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Toient  iatnais  reconnu  la  puMance 
des  Etoliens  , coururent  d'abord 
aux  armes  ; mais  quand  ils  eurent 
appris  que  les  Etoliens  avoient  ré- 
duits les  Amphilochiens  , & que 
Philippe  avoit  été  battu  & chalTé 
de  l'Athamanie , ils  quittèrent  audî 
fon  parti  pour  embralTer  celui  des 
Etoliens.  Perfée , fils  de  Philippe, 
eut  ordre  de  marcher  contre  les  re- 
belles. Ce  jeune  Prince  voyant 
qu’une  partie  des  Dolopes  refu- 
loient  de  lui  obéir , & vouloicnt 
prendre  les  Romains  pour  arbitres 
des  conteftations  qu’il  avoir  avec 
eux , entra  dans  leur  pays  é la  tête 
d’une  armée , & fournit  toute  la 
nation  à Ton  Empire. 

Les  Dolopes  étoient  du  nombre 
des  peuples  qui  avoient  droit  d’en- 
voyer des  députés  au  tribunal  des 
Amphiâyons  ; ils  ont  été  omis 
cependant  dans  l’énumération 
qu’Efchine  a faite  des  peuples  qui 
jouifibienide  ce  droit.  Malgré  cette 

Erérogative,  qui  prouve  que  les 
>olopes  formoient  un  corps  a(Tez 
confidérable  , ils  n’étoient  déjà 
plus  do  tems  d’Augufie  , tout  en 
étoit  entièrement  éteint , è l’excep- 
tion de  leur  nom. 

Le  pays  qu’ils  occopoient , eft 
aujourd'hui  fous  la  domination  des 
Turcs. 

DOLOPION , Dolopion,  (a) 
AoxtrfeM  , fut  pere  d’Hypfénor , 
grand  facrificateur  du  Scamandre. 

DOLOPS,  Dolops  , :i'o>o  v , 
(é)  fils  de  Clytus  , étoit  un  capi- 
taine Grec,  qui  périt  fout  les  coups 
d'Heâor. 

(a)  Homer.  Iltad.  L.  V.  r.  77. 

(S)  Homer.  llUd.  L.  XI,  v.  jos. 
Homer.  lUad.  L.  XV«  5s;.  & ftf. 
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DOLOPS  , Dolopj  A’cJe'vJ-  , 
(c)  , capitaine  Troyen  , étoit  fils 
de  Lampus , & petit  fils  de  Lao- 
médon.  Dans  un  combat , il  perça 
de  fa  pique  le  bouclier  de  Mégès  , 
mais  heureufement  la  cuiralle  fe 
trouva  à l’épreuve  & le  garantit. 
Mégès , voyant  le  danger  qu’il 
avoit  couru  , déchajge  un  furieux 
coup  fur  la  tête  de  Dolops,  & lui 
abat  le  haut  du  calque  , qui  tombe 
à terre  avec  toute  l’aigrette , qui 
ne  venoit  que  d’être  teinte  dans  la 

!)lus  vive  pourpre  de  Sidon.  Do- 
ops  revient  à la  charge , prelTe  fon 
ennemi , & ne  défefp.’te  pas  de  la 
viâoire  ; mais  le  vaillant  Méné- 
laüs  accourt  au  fecours  de  Mégès  , 
& fe  glilTant  è côté, fans  être  apper- 
çu  , porte  par  derrière  à Dolops 
un  fl  grand  coup  de  lance  , que  le 
fer  perçant  l’épaule  , fort  par  de- 
vant , & que  Dolops  tombe  fur  le 
vifage.  Ménéiaüs  & Mégès  fe  jet- 
tent fur  lui  pour  le  dépouiller  de 
fes  armes. 

DO  LUS , 2>o/t» , Bifalte 
de  nation,  fut  fait  prifonnier  par  les 
Chalcidiens  avec  Bucolus.dela  mê- 
me nation. Par  le  moyen  de  ces  deux 
prifonniers, les  Chalcidiens  (e  rendi- 
rent maitres  de  la  ville  des  Bifaites  ; 
mais  ne  payant  que  d’ingratitude  I e 
fervicede  Bucolus,&  violant  la  foi 
qu'ils  lui  avoient  donnée, ils  le  firent 
mourir.  Lacolere  du  ciel  fe  fitauf- 
fiiôt  fentir  à eux , & ils  l’éprou- 
vèrent d’une  manière  terrible,  juf- 
qu’à  ce  qu’ayant  confulté  l’oracle  , 
iis  euflent  élevé  un  magnifique 
tombeau  i Bucolus , 6t  lui  euifent 

1(J)  Mem.  de  l'Acad.  des  Infcript.  St 
BeU.  Leu.  T.  XIV.  p.  199. 

Z iv 


_J)igitized  by  Google 


360  DO 

décerné  des  honneurs  comme  à an 
héros. 

DOMÉTIUS , ,'(^) 

Cmuhtzi , le  même  que  Deucé- 
tius.  Il  y a un  endroit  de  Diodore 
de  Sicile  , où  le  texte  Grec  porte 
Dométius.  On  ne  peut  douter 
qu'il  ne  faille  lire  en  cet  endroit 
Deucctius , comme  on  lit  dans  tous 
les  autres  endroits , où  Diodore  de 
Sicile  parle  de  ce  Deucéiius. 

DOMIÜUCA  , Dom'iduza  , 
(i)  furnom  de  Junon.  On  l'invo- 
quoit  dans  les  mariages  > d'où  lui 
étoit  venu  le  furnom  de  Domidu- 
ca,  paice  qu'elle  avoit  foin  de  con- 
duire les  nouveaux  époux  dans 
leur  maifon. 

DOMIDUCUS,  Domiducuf. 
(c)  Lorfque  les  mariés  avoietit 
'donné  leur  foi  en  préfencc  de  leurs 
parens  , ils  invoquoient  un  Dieu 
qu’ils  appellôiën:  Domiducus  , 
dont  la  fonélion  étoit, comme  celle 
de  Junon  Domiduca  , de  les  con- 
duire dans  la  maifon  qu’ils  dévoient 
habiter. 

DOMINATIONS , Domina- 
tlones,  terme  qui  fe  dit  des  efprits 
du  quatrième  ordre  de  la  nature 
angélique  , en  commençant  à 
compter  par  les  Séraphins.  Ils  do- 
minent fur  les  hommes  & fur  les 
anges  des  ordres  inférieurs.  Saint 
Paul  dit  au  chap.  i.  de  fon  Epître 
aux  Colodiens , que  par  J.  C.  ont 
été  créées  toutes  les  chofes  qui 
font  dans  les  deux , & qui  font  fur 
la  terre  , viftbles  & inviftbles , foit 

Diod.  Sicul.  p.  iSi. 

(S)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban,  Tom. 
III.  p.  400. 

(c)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
m.  p.  417.  Antii).  expl,  par  D.  Bern. 
«le  Montf.  Tem.  lli.  pag.  no. 
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,Ie$  Thrônes , ol  les  Dominations  î 
ou  les  Principautés  , ou  les  Puif- 
fances , &c. 

DOMITIA  ( la  Voie  ) , ria 
Domitia  , (d)  c’étoit  une  voie  dè 
la  Gaule,  au  rapport  de  Cicéron, 
qui  en  fait  mention  dans  fon  Otai- 
fon  pour  M.  Fontetus. 

DOMITIA  , Domitia  , (r) 
, nom  d'une  illuftre  famille 
Plebeienne  de  Rome.  Cette  famil- 
le étoit  diflinguée  en  deux  bran- 
ches , l'une  des  Calvinus  , l'autre 
des  Énobatdus  j l’une  & l’autre  a 
fourni  plufteuts  Magiflrats  à la 
République. 

Velleius  Paterculus  parle  de  la 
famille  Domitia,  & en  fait  un 
grand  éloge,  n Dans  la  famille  Do- 
» mitia  , dit-il , on  remarque  un 
n avantage  illuftre , & commun 
» à peu  de  perfonnes.  Avant  Co. 
» Domitius  que  nous  voyons  au- 
»>  jourd'hui  , jeune  homme  re- 
» commandable  par  fa  franchife  , 
» on  trouve  quatre  grands  hom- 
» mes  de  cette  maifon , qui  tout 
M furent  fis  uniques,  qui  parvin- 
n rent  tous  comme  de  pere  en  6lt 
n au  Confulat  & au  Sacerdoce  , 
I»  & qui  furent  prefque  tous  ho» 
n notés  des  ornemens  du  triom- 
» plie.  » 

DOMITIA  LÉPlDA,  (HDa- 
miiiaLepidj,  étoit  fœur  de  Cn.  Do- 
mitius Énobardus , & par  confé- 
quen:  tante  de  Néron  , hile  de  i’ai- 
née  des  deux  Antonia , petite  niece 
d’Augufte , coufine  germaine  de 

M)  Cicer.  Orat.  pro  M.  Fontei.  c.  7, 
(f)  V"dl.  Pattre.  L.  II.  c.  10. 
if)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  64  « 
Crév.  Hilt.  dc$  £mp.  Tom»  1.  p«  515» 
«07.  T,  II.  p.  ipj  , 140. 
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Cermanicos , pere  d'Agrippine. 

Celte  dernière  regardant  Domi- 
tia  Lépida  , comme  une  efpèce  de 
rivale , qui  lui  difpuioit  l'amitié  de 
fon  61s,  réfolut  de  la  perdre.  Domi- 
tia  Lépida  fe  croyoit  en  effet  d'un 
rang  égal  à celui  de  cette  Piincef- 
fe  ; elle  éioit  à peu  près  de  même 
âge;  elle  ne  lui  cédoit  ni  pour  les 
richelTes,  ni  pour  la  beauté.  Toutes 
deux  déréglées  dans  leurs  mœurs, 
perdues  de  réputation  , violentes 
& emportées , leurs  vices  met- 
toient  entre  elles  à peu  près  la 
même  rivalité  que  leur  fortune. 
Elles  combattoient  fur-tout  à qui, 
de  la  mere  ou  de  la  tante  , s’em- 

Eareroient  de  l'efpritde  Néron;  6c 
)omiiia  Lépida  pouvoir  aifément 
avoir  l'avantage.  Elle  avoir  été  la 
reHburce  de  fon  neveu  dans  le  tems 
de  l'exil  d'Agrippine  ; elle  l'avoit 
reçu  & entretenu  dans  fa  maifon; 
& depuis,  elle  continuoit  toujours 
de  s'infinuer  dans  le  coeur  du  jeune 
Prince  par  toutes  fortes  de  carelTes, 
de  flatteries , de  préfens  ; au  lieu 
qu’Agrippine  n’cmployoit  que  la 
hauteur  (Si  les  menaces ;capable  de 
donner  l'Empire  à fon  6ls , incapa- 
ble de  lui  en  lailler  exercer  les 
droits.  Irritée  par  ces  motifs  con- 
tre Domitia  Lépida  , Agrippine  la 
6t  accufer  de  magie  & tïe  fortilè- 
ge.  Onlui  imputa  encore  de  trou, 
hier  la  paix  de  l'Italie , par  les  nom- 
breufes  armées  d'efclaves  qu’elle 
entretenoit  dans  la  Calabre,  fans 
aucune difcipline. Néron, qui,  juf- 
ques-là  avoir  témoigné  de  l'amitié 
pour  fa  taflte , 6t  preuve  de  fon 

(j)  Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  II. 

p.  J$7. 

et;  Uio.  CaC  p.  697,  Tadt.  Aaoal. 
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mauvais  coeur,  en  dépofant  con- 
tre elle , à la  follicitatiun  de  fa  me- 
re. Domitia  Lépida  fut  condamnée 
à mort , l’an  de  J.  C.  54. 

DOMITIA  , Domitia,  (j) 
fœur  de  la  précédente  , ou  peut- 
être  la  même.  Quoi  qu'il  en  foit, 
elle  avoir  époulé  Crilpus  Paffié- 
nus , orateur  célébré , &L  qui  fut 
deux  fois  Conful. 

DOMITIA,  Domitia  , (i) 
fœur  des  deux  précédentes  , étoit 
auffi  ennemie  & auflî  jaloufe  d’A- 
grippine , que  Domitia  Lépida  , 
comme  on  le  voir  par  un  difeours 
que  Tacite  mec  dans  la  bouche 
d' .Agrippine,  n Pour  ce  qui  ell  de 
n Domitia  , dit-elle  , je  lu-  .'çau- 
» rois  gré  de  fa  haine  contre  n.oi , 
» fl  elle  la  touAoit  en  émulation 
» de  bienveillance  & de  fervices 
» envers  mon  61s,  au  lieu  de  faire 
>1  dreffer  un  Roman  auffi  abfur- 
» de  qu'injurieux , par  Atimétus  , 
» fon  mignon , de  par  le  panto- 
n mime  Pâris.  Elle  s’occupoit  à 
» embellir  6c  à peupler  fes  viviers 
n de  la  côte  de  Baies  , pendant 
» que  je  travaillois  à procurer  à 
n mon  61s  l'adoption  de  Claude, 
n 6tc.  « 

Peu  de  tems  après  la  mort  d'A- 
grippine, Domitia  étant  indifpo- 
îée,  Néron  vint  lui  rendre  vifite. 
La  malade,  en  le  careiTant,  lui 
porta  la  main  au  menton  , 8c  ma- 
niant fa  barbe  encore  tendre , 
n Dès  que  j'aurai  reçu  , dit- elle  , 
n ce  jeune  poil , je  ne  demande 
n plus  qu'â  mourir.»  Néron  le 
retourna  vers  ceux  qui’  l’accom- 

L,  XIII.  c.  19  , }t.  Crév.  Hifi,  des  Emp. 
T.  II.p.  *6;  , *«7,  }»5, 
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pagnoienc , & dit  : n Je  vaîi  donc 
» inceflamment  quitter  la  barbe,  a 
Et  il  commanda  aux  médecins  de 
donner  à fa  tante  quelque  forte 
purgation , qui  terminât  promp- 
tement la  maladie.  Il  n’attendit 
pas  même  la  mort  de  Oomiiia , 
pour  s’emparer  de  Tes  biens , & 
en  particulier  des  terres  qu’elle 
avoit  prés  de  Baies  & de  Raven- 
ne,  & il  y érigea  des  trophées  ma- 

Snifiques  qui  fe  voyoient  encore 
U tems  de  Dion  Calfius.  Lorf- 
qu’elle  fut  morte  , il  fapprima  Ton 
leAament , pour  n'être  obligé  de 
partager  la  fuccelBon  avec  per- 
lonne.  Il  e(l  allez  furprenant  que 
Tacite  ne  falTe  aucune  mention  de 
la  mort  de  Doiaitia , qui  arriva 
l’an  de  J.  C.59; 

DOMITIA  , Domina  » ( 4 ) 
époufa  Vefpafien.  Elle  avoit  été 
la  maitrelTe  d’un  Chevalier  Ro- 
’ main  , & paflbit  pour  affranchie. 
Elle  fut  pourtant  déclarée , par 
ientence  du  Juge  , libre  d'origine, 
& citoyenne,  ayant  été  reconnue 
par  fon  pere  Flavius  Libéralis , 
qui  étoit  un  fimple  greffier  du  bu- 
reau des  Quelleurs.  Il  faut  croire 
que  les  richeflTes  couvrirent  aux 
yeux  de  Vefpafien  l’indignité  d'une 
telle  alliance,  i!  en  eut  'Tite  & Do- 
tnitien , & une  fille  nommée  Do- 
miiille  , qui  mourut  avant  lui. 
Domitia  étoit  morte  avant  que 
Vefpafien  parvint  à l'Empire. 

DOMI'TIA  , Domitia  » 
fille  du  célébré  Domiiius  Corbu- 
lon  , fut  d’abord  mariée  à L. 
Ælius  Lamia  ; mais  Domitien  la 
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lui  enleva , &le  fit  enfuite  mourir 
lui-même.  Domitia  fut  quelque 
tems  avec  Domitien  fur  le  pied 
de  maitrelTe  ; elle  devint  après 
cela  fon  époufe.  Domitien  eut 
d'elle  un  fils  vers  les  commence- 
mens  de  fon  Empire , & il  la  dé- 
cora du  nom  d’AugulIa.  Mais  , 
Domitia  s’étant  follement  éprife 
du  pantomime  Paris  , il  s'en  fallut 
peu  qu’il  ne  la  punît  de  mort , 8c 
il  ne  fut  détourné  de  ce  delFeiis 
que  par  les  repréfentations  d’Ur- 
lus , homme  recommandable  par 
fon  efprit  & par  fon  rang.  Il  fe 
contenta  donc  de  la  répudier  , fit 
peu  après  il  eut  la  foiblelTe  de  la 
reprendre.  On  a lieu  de  penfer 
qu'elle  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en 
peine  de  mériter  fon  pardon  fit 
l’affeâion  de  fon  mari  par  une 
meilleure  conduite.  Elle  parvint 
enfin  à s’en  faire  tellement  haïr , 
que,  fi  nous  en  croyons  Dion 
Caffius , Domitien  réfolut  abfo- 
lument  de  lui  ùter  la  vie. 

Mais,  on  fçait  qu’elle  entra 
dans  la  conjuration  dans  laquelle 
Domitien  périt  ; fit  ce  fut  ainfi 
qu’elle  s’affranchit  de  la  crainte  oh 
elle  étoit  tous  les  jours,  qu'il  ne  la 
facrifiàt  à fon  relTentiment.  On 
l'avoit  adlnfée  d'incefie  avec  l’em- 
pereur Tite  fon  beau-frere  ; mais 
elle  s’en  purgea  par  ferment , fit 
l’effronterie  avet  laquelle  elle  avoit 
coQtume  d’avouer  Tes  autres  dé- 
fordres , la  rendit  croyable  dans 
cette  occafton. 

DOMITIA  DÉGipiANA  , 
Domina  Decidiana  , joignoit  à 


(a)  Cr^v.  Hift.  des  Emp.  Totn.  III.  Crdv.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  III.  p.  syS . 
psg-  «tt-  518.  T.  IV.  n.  PS . 
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une  naiflance  illudre  beaucoup  de 
vertu,  (a)  Elle  époufa  Cn.  Julius 
Agricola , l'an  de  J.  C.  62.  La 
cuafidération  & le  crédit  que  ce 
mariage  procura  à fon  mari , fa- 
cilitèrent fon  avancement.  Ils  s’ai- 
mèrent avec  tendrelTe,  & vécu- 
rent dans  une  union  admirable  , 
dont  ils  s’aitribuoient  l’honneur 
l’un  à l’autre  ; quoiqu’en  pareil 
cas  les  feiUmes  aient  d'autant  plus 
de  mérite,  qu’elles  font  pour  l’or- 
dinaire caule  de  la  défunion  , dit 
Tacite.  Cet  Auteur  parle  d’une 
fille  qui  étoit  fotiie  de  leur  maria- 
ge. Doinitia  furvécut  à fon  mari , 
qui  mourut  l’an  de  J.  C.  93. 

DOMITIA  CALVILLA  LU- 
CILLA,  Domina  Calvilla  Lu^ 
(ilia,  [b)  fille  de  CalvifiusTollusy 
qui  fut  deux  foisConful.  Elle  épou- 
fa Annius  Vêtus , duquel  elle  eut 
un  fils , qui  devint  dans  la  fuite 
empereur  fout  le  nom  de  Marc- 
Aurele. 

DOMITIA  [ la  Loi  1,  Ltx 
Domina,  (c)  Les  Fécial*  furent 
d’abord  élus  par  le  college  ; mais, 
dans  la  fuite  , par  la  loi  Domiiia  , 
ce  droit  d’éleéiion  fut  transféré  au 
peuple , ce  qui  ne  le  fit  pourtant 
pas  fans  difficulté. 

DOMITIANUS  [ L.  Domi- 
Tius  ] , L.  Dominas  Domitianus, 
(<f)  Empereur , ou  plutôt  tyran, 
qu’on  a prétendu  long-tems  avoir 
pris  la  pourpre  fous  le  règne 
d’Aurélien  , mais  que  fes  médail- 
les entièrement  conformes  à celles 
de  Dioclétien  & des  Empereurs 

fa)  Tacic.  in  Agiicot,  e,  6.  Cr6r. 
Htft.  des  Emp.  T.  IV,  p,  14. 

W Crév.  Hifi.  des  Emp.  Tom.  IV. 
f- i*SH 
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qui  l’ont  fuivi , montrent  être  bien 
plus  récent.  M.  Galland  alTure 

Îu’il  faut  ranger  les  médailles  de 
..  Domitius  Domitianus  parmi 
celles  des  tyrans  qui  fe  fouleve- 
rent  contre  Dioclétien. 

En  effet , les  médailles  de  cet 
Princes  font  fi  femblables,  parleur 
forme  , par  leur  fabrique  , par 
leur  métal , par  leurs  infcriptions, 

& par  d'autres  circonfiances  de 
leurs  revers  , que  l’on  eft , ce 
femble , forcé  de  fe  rendre  à la 
vue  de  tant  de  marques  convain- 
quantes. 

Les  deux  Médailles  de  L.  Do- 
mitius  Domitianus  rapportées  par 
Mezzabarba  , ont  également  au 
revers  on  génie  de  bout , tenant 
d'une  main  une  patere , & de  l’au- 
tre la  corne  d’abondance  , avec 
cette  légende  , GENIO  POPV- 
LI  ROMANI  f type  & légende , 
dont  il  n’y  a aucun  exemple  fur 
les  médailles  des  Princes  qui  ont 
précédé  Dioclétien. 

La  première  de  ces  médailles 
de  L.  Domitius  Domtrianus  re- 
préfente un  autel  aux  pieds  du 
génie  , la  lettre  r.  dans  le  champ, 
& à l’exergue  ALE.  r.  Sur  la  fé- 
condé , au  lieu  d’autel  on  voit  un  * 
aigle  aux  pieds  du  génie , la  lettre 
r . dans  le  champ  à gauche  , & à 
l’exergue  ALE.  fans  T.  M.  Fou- 
cault , Confeiller  d’État , qui  avoit 
dans  fon  cabinet  cette  dernière 
médaille , en  avoit  auffi  deux  tou-, 
tes  femblables  de  Dioclétien. 

Les  letres  ALE.qui  font  à l’exer« 

(c)  Antiq.  expU  par  D.  Bcro.  de 
Montf.  Tom.  11.  p.  14. 

(J)  Mdm.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Qell.  Leu.  Tom,  I,  pag.  sjs»  & Jaiv. 
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fje  des  médailles  de  L.  Domîiius 
)omitianus  , ne  laifTent  aucun 
lieu  de  douter  qu'elles  n'aient 
été  frappées  à Alexandrie  , lorf- 
qu'il  jr  prit  le  titre  d’Augufte  ; & 
le  peu  de  médailles  qui  nous  ref- 
lent  de  ce  tyran  , fait  aiïez  con- 
noître  que  fon  règne  fut  de  courte 
durée,  Dioclétien  ayant  eu  , fans 
doute , en  Égypte  quelque  habile 
général  qui  fçut  étouffer  cette  ré- 
bellion dès  fa  naiffancc.  11  fut  le 
dernier  des  généraux  Romains  qui 
troublèrent  en  ce  tem$-là  la  tran- 
quillité de  l'empire  Romain. 

DOMITIEN  [T. Flavius], 
T.  Flavius  Domitianus  , (^)  T. 

AeuiTiarJ;  fils  de  Vefpa- 
(ien  & de  Domiiia  , naquit  le  24 
d’Oélobre  de  l'an  de  Jefus-Chrill 
ti.  Il  étoit  à Rome  pendant  que 
Ion  pere  faifoit  la  guerre  à Viiel- 
lius  \ Si  les  partifans  de  celui-ci 
l’y  gardoient  à vue.  Il  eft  vrai 
qu’ils  fe  montroient  dirpofés  à l’ai- 
der , s’il  avoir  voulu  prendre  la 
fuite  ; mais , il  ne  fe  fia  pas  à eux. 

Il  s'étoit  enfermé  dans  le  Capitole, 
lorfque  les  troupes  de  Vitellius 
vinrent  en  former  le  fiège.  Sur 
la  première  nouvelle  qu’il  eut  de 
leur  irruption  , il  fe  cacha  chez  le 
facridain  du  tempie  ; & enfuite  , 
on  affranchi  fidele&  adroit  l’ayant 
revêtu  d'une  robe  de  lin , telle  que 
la  porioient  les  Minidres  descho- 
fes  (aimes , il  demeura  ignoré  & 

. <»)  Suer,  in  Flav.  Domic.  c.  i.&  fn. , 
Dio.  CalT.  paf>.74i.  & fif.  Tacic.  HiU.  1 
L.  Ut.  c.  59 . 74.  L.  I V.  c.  1 , t , jg.  & 
pf- in  lui.  Af>tic.  c jg.  ér  /rj.  Cr<v. 
Hill.  des  Emp  Tout,  III.  p.  15)  > ti>  , 
, »ji.  <*r  fmiv.  T.  IV.  pag.  «,7,8. 
l!r  fuiv.  Mi‘in.  de  l'Acad.  def  Inicript. 
& Bell.  Lett,  Tom.  I.  p.  440.  & faiv. 
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confondu  parmi  eux  , iofqu'à  ce 
que  le  grand  tumulte  fût  paffé. 
Alors  , il  fe  retira  dans  la  maifon 
d'un  client  de  fa  famille  , où  il  at- 
tendit la  fin  de  l'orage.  Dans  la 
fuite , il  érigea  à cette  occafion 
deux  monumens  , l’un  (impie  ôc 
modefte , du  vivant  de  fon  pere  , 
une  petite'  chapelle  en  l'honneur 
de  Jupiter  confervateur  , dans 
l'emplacement  du  logement  du  fa- 
cridain  , qu'iNfit  abattre  , un  au- 
tel , & une  infeription  fur  le  mar- 
bre , qui  contenoit  le  récit  de  fon 
aventure  ; l'autre  fut  un  temple 
magnifique  qu’il  condruifit  & con- 
facra  , étant  empereur  , à Jupiter 
gardien  , & dans  lequel  il  fe  fit 
repréfenter  lui  - même  entre  les 
bras  du  Dieu, 

Après  la  mort  de  'Vitellius  , 
lorfqu’il  n’y  eut  plus  de  danger  , 
Domiticn  fortit  de  fon  afyle  , & 
fut  proclamé  Céfar.  Il  n'avoit 
encore  que  dix  - huit  ans.  Audi 
n'étoit-il  guère  propre  à fe  faire 
refpeél^  , ni  à s'appliquer  aux 
affaires.  D'ailleurs  , les  voluptés 
& la  débauche  faifoient  dès- lors 
toute  fon  occupation.  C’etoit  là  , 
félon  lui , le  privilège  du  fils  de 
l’empereur.  On  ne  Taiffa  pas  ce- 
pendant de  lui  dediner  pour  l’an- 
née fuivanie  la  préture  relevée  de 
la  puiffance  confulaire.  Ainfi , l'an 
de  Jefus  Chrid  70  , le  nom  de  ce 
jeune  Prince  fut  mis  à la  tête  des 

Tom.  III.  pag.  140.  T.  IV.  p.  ao5  , aos* 
^ fmiv,  T.  IX.  pag.  89  t 90  « 41 1 « 4>a> 
T.  XII.  p.  141  , 170,  îi}  1 JM . J*5  • 
199  • 400.  Tom.  XIII.  p.  445.  & fmiv. 
Tom.  XV.  pag.  41  > 44 , 45.  Tom.  XIX- 
pag.  47>.  S’  Jmiv,  Tom.  XXI.  pag.  J07  4 
Î44  • • MS- 
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lettres  qui  s'écrivoient  au  nom 
du  Sénat , & des  ordonnances  que 
l'on  pubüoit  dans  Rome.  Mais  , 
le  réel  du  pouvoir  redoit  à Mu- 
cien  ; fi  ce  n'eft  qu’animé  par  fon 
caraéière  inquiet  & ambitieux  , 
& par  les  difcours  des  courti%ps  , 
Domitien  hazardoit  fouvent  des 
aéies  d’autorité.  Le  jour  qu’il  en- 
tra dans  le  Sénat , il  bt  une  courte 
harangue  fur  l’abfence  de  fon  pere 
& de  Tite  fon  frere  , parlant  con- 
venablement de  lui- même  & de 
fa  jeunefle.  Son  difcours  étoit  re- 
levé par  les  grâces  extérieures.;  & 
comme  on  ne  le  connoilToit  pas 
encore  , la  rougeur  qui  lui  mon- 
toit  aifément  au  vifage  • padbit 
pour  une.  marque  de  modeüie. 
Mais  , il  n'étoit  rien  moins  que 
modefte  , & on  ne  tarda  pas  à 
s’en  appercevoir.  Il  commença 
bientôt  à abufer  de  la  fortune  avec 
une  audace  qui  annonçoit  tout  ce 
qu’il  devint  dans  la  fuite.  Ambi- 
tieux autant  que  déréglé  dans  fes 
moeurs  , il  fe  feroit  attribué  , 11 
l’on  n’y  eût  mis  ordre  , toute  l’au- 
torité. En  un  feul  jour,  il  didribua 
plus  de  vingt  emplois  de  la  ville 
Ëc  des  provinces  ; en  forte  que 
Vefpafien  lui  écrivit,  n Je  vous 
» remercie  de  ce  que  vous  ne 
U m'avez  point  encore  envoyé  de 
n fuccedeur  , & de  ce  que  vous 
n voulez  bien  me  laifler  jouir  de 
n l’empire.  « 

Mucien  , fongeant  à quitter 
Rome, pour  s’approcher  du  Rhin, 
crut  devoir  mener  avec  lui  Domi- 
tien. Mais  , ils  faifoient  les  pré- 
paratifs de  leur  départ  d’une  façon 
toute  différente.  Le  jeune  Prince, 
ouvrant  fon  cœur  à l’elpérance  ôc 
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à la  cupidité  , étoit  tout  de  feu  , 
& btûloit  d'impatience.  Mucien  , 
au  contraire,  adeéfoit  des  lenteurs, 
faifidoit  tous  les  prétextes  de  dif- 
férer ; craignant  que  Domitien  , 
lorfqu’il  fe  verroit  une  fois  au  mi- 
lieu d’une  armée  , ne  fuivit  la 
bouillante  audace  de  l’âge  , n'é- 
couiâi  les  mauvais  confeils  , & 
ne  formât  peut  - être  en  confé- 
quence  des  projets  capables  de 
nuire  , foit  à la  tranquillité  & à 
la  paix  de  l'État , foit  au  bien  du 
fervice  dans  la  guerre.  Ils  fe  mi- 
rent cependant  en  marche  , & 
avant  qu’ils  eudent  traverfé  les 
Alpes  , ils  reçurent  la  nouvelle 
des  avantages  remportés  par  Cé- 
rialis  fur  les  -Germains.  Mucien 
profita  de  cette  nouvelle  pour 
obliger  Domitien  de  ne  point 
pader  Lyon.  Domitien  pénétra 
aifément  l’artifice  ; mais , il  fal- 
loir , pour  paroître  obéir  de  bonne 

f race  , feindre  d’en  être  la  dupe. 

I vint  donc  à Lyon  , confervant 
néanmoins  fi  pleinement  l’attache 
à fes  projets  , que  de  là  il  fit  fon- 
der Cérialis  par  des  émidaires  fe- 
ctets  , qui  demandèrent  à ce  Gé- 
néral s’il  feroit  difpofé  à remettre 
au  Prince  le  commandement  de 
fon  armée.  Quelle  étoit  en  cela 
la  vue  de  Domitien  , s’il  préten- 
doit  faire  la  guerre  à fon  pere , ou 
fe  fortifier  contre  fon  frere , c’eft 
ce  qui  ed  demeuré  incertain  ; par- 
ce que  Cérialis  traita  ces  propofi- 
tiona  de  fantaifie  d’enfant , & n’jr 
fit  aucune  réponfe  ? 

Domitien  voyant  que  fa  jeu- 
nede  étoit  méprifée  par  les  per- 
fonnes  d’un  âge  mûr  , prit  le  parti 
de  dilliiQuler.  11  renonça  même 
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à l'exercice  des  droits  qui  appar- 
tenoient  à fon  rang , & donc  U 
avoit  fait  ufage  jufques-Ià.  Com- 
me s’il  eût  été  amateur  de  la  mo- 
dedie  & de  la  fimplicité  , il  s'en- 
fonça dans  la  retraite  ; il  affeéfa  le 
goût  des  lettres  , & fur-tout  de  la 
poëlie  , pour  laquelle  il  n'avoit 
jamais  eu  d'attrait , & qu'il  mé- 
prifa  dès  qu'il  ne  crut  plus  avoir 
bcfoin  de  jouer  la  comédie.  Il  fit 
des  vers  qui  lui  attirèrent  les  fades 
adulations  , non  feulement  des 
Poètes  de  fon  tems , mais  du  gra- 
ve âc  judicieux  Quiniilien.  Sous 
ces  dehors  > Domitien  vouloit  ca- 
cher l'ambition  qui  le  dévoroit  > 
& éviter  de  donner  de  la  jaloufie 
à fon  ffere  , donc  le  caraâère  ai- 
mable , ouvert , plein  de  douceur, 
paflbit  chez  lui  pour  une  pure  hy- 
pocriiîe , parce  qu'il  fe  fentoic  lui- 
même  infiniment  éloigné  de  ces 
vertus. 

Il  fut  le  feul  qui  prit  peu  de 
part  à la  joie  univerfelle  que  caufa 
l’avènement  de  fon  pere  a l'Empi- 
re , parce  qu'il  étoic  agité  d'inquié- 
tudes trop  bien  fondées  fur  fa  con- 
duite pafTée.  Il  avoit  quitté  la 
Gaule,  pour  fe  trouver  à l'arrivée 
de  fon  pere  en  Italie.  Vefpafien 
le  vit  à Bénévent , & lui  fit  un 
accueil  févère  , pendant  qu'il  dif- 
tribuoit  à tons  les  marques  de  fa 
bienveillance  & de  fon  amitié» 
Domitien  avoit  déjà  été  conful 
une  fois , mais  conful  fubrogé.  Le 
confnlat  qu’il  exerça  l'an  de  Jefus- 
Chrift  73  , eft  le  feul  confulat  or- 
dinaire que  fon  pere  ait  voulu  lui 
donner , encore  ne  le  lui  accorda- 
t-il  qu'à  la  priere  de  Tite. 

Après  la  mqrt  dç  Vefpafien  | 
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Domitien  voulut  difputer  l’Ëmpl- 
re  à fon  frere  , ou  au  moins  le 
partager  avec  lui.  Il  eut  la  penfée 
d'offrir  aux  foldats  une  gratifica- 
tion double  de  celle  que  Tite  leur 
accordoit.  Il  précendoit  que  le  tef- 
tam^t  de  fon  pere  avoit  été  alté- 
ré que  l'intention  de  Vefpa- 
fien étoic  que  fes  deux  fils  jouif- 
fent  en  commun  de  l'Empire. 
Mais  , tout  cela  'n’aboutit  qu'à 
manifefler  de  plus  en  plus  fon 
mauvais  coeur  , 8c  à infpirer  à 
Tite  des  ombrages  , auxquels  il 
eut  dû  , pour  fa  sûreté  & pour  le 
bonheur  de  l’Empire , faire  plus 
d'attention.  Domitien  ne  ceffa  de 
lui  tendre  des  embûches } il  folli- 
citoit  prefque  ouvertement  les  ar- 
mées à la  révolte  ; il  tramoit  des 
projets  pour  s'éloigner  de  la  cour. 
Jamais  Tite  ne  put  prendre  fur 
lui , non  feulement  de  faire  mou- 
rir un  frere  fi  criminel  » mais  de 
s'alTurer  de  fa  perfonne  , ou  mê- 
me de  lui  témoigner  moins  de 
confidéracion.  Il  le  fit  fon  collè- 
gue dans  le  confulat  ; dès  le  pre- 
mier jour  qu’il  s'étoit  vu  empe- 
reur , il  lui  avoir  déclaré  que 
n'ayant  point  d'enfans  mâles  , il 
le  regardoit  comme  fon  fucceffeur 
à l'Empire  , âc  il  continua  de  lui 
tenir  toujours  le  même  lang-tge. 
Bien  plus  , dans  des  entretiens  (è- 
crets , il  le  conjura  fouvent  avec 
larmes  de  répondre  enfin  à fes 
avances.  Mais , Domitien  ne  ren- 
dit pas  feulement  à fon  frere  ami- 
tié  pour  amitié.  On  le  foupçonne 
même  de  s'être  défait  de  lui  par 
le  poifon; 

Quoi  qu'il  en  foit , Domitiea 
fuccéda  à Tite  au  gouvernemené 
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de  l'Empire  Romain.  Il  ne  mani- 
fefta  pas  d'abord  tous  fes  vices  ; 
mais  , il  ne  fe  gêna  point  fur  l'arti- 
cle de  la  vanité , qu'il  prenoit  , 
fans  doute  , pour  amour  de  la 
belle  gloire.  Ainfi , il  reçut  dès 
les  cominencemens  tous  les  titres 
d’honneur  , dont  les  empereurs 
avoient  coûtume  de  différer  quel- 
ques- uns  , comme  pour  fe  donner 
le  tems  de  les  mériter.  Il  ofa  dire 
en  plein  Sénat , que  la  fouveraine 
puilTance  dont  il  commençoit  à 
|ouir , étoit  une  reffiiution  de  la 
part  de  fon  pere  & de  fon  frere  , 
à qui  il  avoit  bien  voulu  la  céder. 
Il  le  fit  défigner  conful  pour  dix 
ans  de  fuite  , jaloux  de  marquer 
les  années  par  fon  nom  , & en- 
viant aux  particuliers  cette  foible 
prérogative.  Il  ne  prit  néanmoins 
que  fept  confulais  confécutifs  ; les 
trois  autres  fe  trouvent  diftribués 
dans  les  huit  dernieres  années  de 
fon  règne.  Et  comme  il  avoit  déjà 
été  fept  fois  conful  , tant  fous 
Vefpalien , que  fous  'Tite  ; il  étoit 
flatté  du  glorieux  avantage  d'avoir 
accumulé  fur  fa  tête  dix- fept  coit- 
fulats  , nombre  auquel  n'a  jamais 
atteint  aucun  antre  Romain  , ni 
avant  ni  après  lui.  Curieux  d’un 
fâffe  puérile , au  lieu  de  douze 
liéleurs  , qu'avoient  régulière- 
ment les  confuls  , Domitien  en 
prenoit  vingt-quatre  ; & lorfqu'il 
eut  une  fois  triomphé  , il  ne  pré- 
fida  plus  au  Sénat  qu'avec  la  robe 
triomphale.  La  même  vanité  qui 
lui  failbit  défirer  le  confulat , le 
portoit , par  un  autre  tour  d'ima- 
gination , à en  dédaigner  l'exer- 
cice. Il  ne  fut  jamais  conful  plut 
de  quatre  mois  ; le  plut  fouvent 
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il  ne  garda  la  charge  que  jufqu'aa 
treize  janvier  ; & , fans  en  avoir 
fait  aucune  fonâion  , il  l'abdi- 
quoit  t non  pas  fuivant  le  céré- 
monial ordinaire  , dans  une  af- 
femblée  du  Sénat , ou  même  da 
Peuple  , mais  par  un  (impie  édit 
affiché  au  coin  d'une  place  ; en 
forte  que , dit  Pline , prefque  la 
feule  marque  à laquelle  on  recon- 
nût qu'il  géroit  le  confulat  , c'c- 
toit  de  ne  voir  paroitre  qu'un 
conful. 

11  reconffruifît  plufieurs  édifi- 
ces confumés  par  le  feu  ; mais  , 
il  n'y  infcrivit  que  fon  nom  , & 
fupprima  ceux  des  premiers  au. 
teurs.  Il  remplit  le  monde  entier 
de  fes  ffatues,  félon  l’exprelbon 
de  Dion  Caffius,  & il  ne  ibuffroit 
point  qu'on  lui  en  érigeât  dans  le 
Capitole  , qui  ne  fullent  d'argent 
ou  même  d'or  , & d'un  certain 
poids.  On  leur  immoloit  une  fi 

Îpande  quantité  de  viétimes  , que 
es  rues  qui  menoient  au  Capitole 
en  étoient  fouvent  embàrralTées  ; 
& l'on  verfoit , dit  Pline  , autant 
de  fang  des  animaux  pour  honorer 
l'image  du  tyran  , qu'il  verfoit  lui- 
même  de  fang  humain  pour  fatis- 
faire  fa  cruauté.  Il  étoit  fi  jaloux  du 
refpeéf  dû  à fes  ffatues, qu’il  fit  con- 
damner à mort  une  femme  , dont 
tout  le  crime  étoit  de  s’être  dés- 
habillée devant  la  repréfentation 
de  l’empereur.  Il  laffa  la  patience 
publique  par  le  nombre  excelTif 
d'arcs  de  triomphe  qu'il  fe  drelTa 
dans  les  difiFérent  quartiers  de  la 
ville, pour  fes  prétendues  viéloires; 
& l’on  infciivit  fur  un  de  ces  mo- 
nument un  mot  grec  qui  lignifie, 
CVyî 
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Apres  avoir  é(é  battu  & repouf, 
fé  par  les  Germains  , il  prit  le  fur- 
nom  de  Germanique  , comme  s’il 
les  eût  vaincus  , & il  donna  ce 
nom  au  mois  de  feptembre  , dans 
lequel  il  étoit  parvenu  à l’empi- 
re , & celui  de  Domitienau  mois 
d’odobre  , dans  lequel  if  étoit  né. 
11  fe  fit  proclamer  Impcrator , ou 
Général-Vainqueur  , vingt-deux 
fois  pendant  le  cours  de  fon  règne, 
qui  ne  fut  prefque  marqué  que  par 
des  défaites. 

Le  titre  de  maître  & feigneur  , 
qu’Augufte  & Tibere  avoient  te- 
jette  avec  une  forte  d’horreur , ne 
fuffit  pas  à l’arrogance  de  Domi- 
tien  ; il  y joignit  celui  de  dieu  ; & 
diâant  un  jour  la  formule  des  let- 
tres que  fes  Intendans  dévoient 
publier  en  fon  nom  , il  commença 
par  ces  mots  : f^oici  ce  tju’ordonne 
notre  feigneur  notre  dieu.  Ce 
flyle  impie  pafTa  en  règle  fous  fon 
régne.  Il  s’en  fervoit  lui-même , 
& annonçant  par  un  édit  fa  ré- 
conciliation avec  Domitia  fa  fem- 
me , qu’il  rappelloit  après  l'avoir 
répudiée  , il  s’exprima  en  ces  ter- 
mes ; Nous  l'avons  fait  rentrer 
dans  notre  temple.  Perfonne  n’eut 
plus  la  liberté  de  lui  parler  , ni  de 
lui  écrire  , qu’en  employant  cette 
flatterie  facrilege  , dont  nous  trou- 
vons la  preuve  fubfifiantc  dans 
Martial. 

Après  un  tel  excès  , dont  la 
feule  phrénéfie  de  Caligula  lui 
avoit  donné  l’exemple  , il  tft  pref- 
que inutile  d’ajoûicr  qu’il  conver- 
tit la  maifon  où  il  étoit  né  , en 
un  temple  dédié  à fa  famille,  &au 
nom  des  Flavius  ; & qu'il  infti- 
tua  un  college  de  Prêtres, pour  en 
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célébrer  le  culte.  Il  ne  faifoit  en 
cela  qu’imiter  ce  qui  avoit  déjà 
été  établi  en  l’honneur  des  Jules  , 
des  Claudes  & des  Domitius. 

Les  commencemens  du  gou- 
vernement de  Domitien  prélen- 
tent  cependant  des  aéfions  & plu- 
fieurs  règtemens  dignes  de  louan- 
ge. On  pourroit  mettre  en  ce 
rang  les  honneurs  qu’il  rendit  à U 
mérnoire  de  fon  frere , & l’éloge 
funebre  de  ce  Prince  aimable  qu'il 
prononça  avec  larmes , s’il  n'avoit 
paru  , dans  le  tems  même , que 
c’éioit  de  fa  part  une  pute  comé- 
die. Perfonne  n’y  fut  trompé  ; & 
l'embarras  des  courtifans  ne  fut 
pas  médiocre  , parce  qu’ils  crai- 
gnoient , en  montrant  de  la  dou- 
leur , de  blelTer  fes  véritables  fen- 
timens  , & en  témoignant  de  la 
joie  , de  paroître  le  deviner  & dé- 
mafquer  fon  bypocrifie.  Mais 
voici  quelques  endroits  de  fa  con- 
duite vraiment  louables. 

Il  fixa  un  œil  attentif  & févère 
fur  les  MaglHrats,  foit  de  la  ville, 
foit  des  provinces  , & il  les  tint 
tellement  en  refpeél  , que  jamais 
on  ne  les  vit  ni  plus  modérés  , ni 
plus  exaéh  à éviter  toute  injufli- 
ce  ; au  lieu  que  la  douceur  du 

fouvernement  fous  fes  fucceffeurs 
lerva  & Trajan  , donna  lieu  à 
plufieurs  de  ceux  qui  fe  trouve- 
renr  en  place  , de  s’écarter  des 
règles  , & de  s’attirer  en  con- 
féqueuce  des  aceufations  flétrif- 
fanies. 

Il  rendoit  lui-même  la  juflice 
avec  une  grande  intégrité.  Il  aver- 
tifToit  fouvent  les  juges  de  la  fidé- 
lité avec  laquelle  ils  devoient  trai- 
ter leur  important  miniAère  , & 
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il  paniSbit  ceux  qui  s'étoient  laUIü 
gagner  par  argent  ; il  prit  plus 
d'une  fois  extraordinairement  con- 
noilTance  de  certaines  affaires  qui 
avoient  été  mal  jugées  ; & aliis 
fur  fon  tribunal  dans  la  place  pu* 
blique  , il  cafTa  , par  fon  autorité 
fuprême  , des  fentences  où  la  fa- 
veur avoii  été  plus  confidérée  que 
le  bon  droit.  11  fit  rentrer  dans  la 
Servitude  , & rendit  à fon  maître 
un  efclave , qui  pendant  plufieurs 
années  s'étoit  attribué  la  jouif* 
fance  de  la  liberté  , & qui  même 
ëtoit  parvenu  au  grade  de  centu- 
rion dans  les  troupes.  Un  Édile 
s’éiant  rendu  légitimement  fufpeâ 
d'avidité  & de  rapines , Domi- 
lien  exhorta  les  tribuns  du  peu- 
ple à pourfuivre  ce  Magiftrat  com- 
me concuffionnaire , & à deman- 
der contre  lui  des  juges  au  Sénat. 

Ayant  pris  la  qualité  de  Cen- 
feur  , il  la  garda , à l’exemple  de 
fon  pere  , durant  tout  fon  règne  , 
& il  en  remplit  les  devoirs  par  di- 
verfes  ordonnances  qui  tendoient 
à la  réforme  des  moeurs.  Il  inter- 
dit aux  femmes  d'une  conduite 
fcandaleufe  l'ufage  de  la  litière , 
& la  faculté  de  recevoir  des 
legs , & de  recueillir  les  fuccef- 
fions  qui  auroient  pu  leur  appar- 
tenir. Il  chaffa  du  Sénat  un  an- 
cien Quelleur  , qui  avoit  un  goût 
immodéré  pour  la  déclamation  & 
les  danfes  théâtrales.  Il  raya  du 
tableau  des  Juges  un  Chevalier 
Romain  , qui  ayant  répudié  fa 
femme  , pour  caufe  d'adultere , 
l’avoit  enfuite  reprife.  Il  remit  en 
pleine  vigueur  la  loi  Scantinia  , 
portée  contre  les  débauches  qui 
violent  l’ordre  de  la  nature  , & il 
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punit  pour  ce  crime  des  Sénateurs 
& des  Chevaliers.  On  cjoit  le 
louer  aufii  d’avoir  défendu  que 
l’on  fit  des  eunuques  dans  toute 
l'étendue  de  l'Empire , quoiqu'un 
motif  de  malignité  l'ait  peut-être 
conduit  dans  i’établilTement  de 
cette  loi  fl  fage  & fi  jufle  en  elle- 
même.  On  a prétendu  que  fon 
intention  étoit  de  reprocher  à fon 
frere , l’inclination  & la  faveur 
qu’il  avoit  témoignées  pour  cette 
efpèce  de  monftres  , fi  peu  dignes 
de  la  proteélion  d’un  Prince  Cage 
& vertueux  ; & ce  foupçon  n'efi 
pas  fans  vraifemblance.  11  efi  bien 
certain  que  la  conduite  perfonnelle 
de  Domitien  ne  permet  pas  de  pen- 
fer,  que  dans  tout  ce  qu’il  fit  pour 
maintenir  ou  pour  rappeller  la  pu- 
reté des  moeurs  , ce  foit  l'amour 
de  cette  vertu  qui  l’ait  animé. 
Ainfi  nous  nous  croyons  en  droit 
d'attribuer  encore  au  défir  de  dé- 
crier le  gouvernement  de  fon  pere 
& de  fon  frere  , la  févérité  avec 
laquelle  il  punit  trois  veflales 
dont  ils  avoient  épargne  les  dé- 
fordres.  Domitien  les  condamna 
à la  mort , en  leur  laifTant  néan- 
moins le  choix  des  voies  qu’elles 
voudroient  prendre  pour  fortir  de 
la  vie. 

Cette  rigueur  s’accordoit  mal 
avec  les  moeurs  de  Domitien  ; de 
même  qu’on  ne  s’attendroit  pas  à 
trouver  dans  Tufiirpaieur  du  nom 
& des  honneurs  fuprêmes  de  la 
Divinité  , un  zele  vif  contre  une 
ftmple  irrévérence  en  matière  de 
religion.  Un  des  affranchis  du 
Prince  ayant  employé  à confirui- 
re  un  monument  à fon  fils , des 
pierres  defiinées  à entrer  dans  l'é-; 
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ditice  du  Capitole  > ce  religieux 
Pontife  ne  put  foulTrir  une  telle 
profanation.  Il  envoya  des  foldats 
pour  détruire  le  monutnent , & il 
fil  jeiter  dans  la  mer  les  cendres 
qui  s’y  trouvèrent  renfermées.  Il 
montra  la  même  inconféquence 
dans  la  conduite  qu’il  tint  à l'égard 
des  Alfrologues.  U croyoit  à leur 
art  menfonger  , & néanmoins  il 
rendit  une  ordonnance  pour  les 
chader  de  Rome. 

Il  e(I  ailé  de  fentir  que  Domi- 
tien  fe  piquoit  de  févérité.  Il  fup- 
prima  des  libelles  didamatoires 
qui  décliiroient  la  réputation  de 
perfonnes  illudies  des  deux  fexes, 
& il  en  punit  les  autéurs.  Il  régla 
la  police  des  théâtres.  Il  interdit 
la  fcene  aux  Pantomimes  , ne 
leur  permettant  d'exercer  leur  art 
que  dans  Tes  maifons  privées. 
Ayant  remarqué  qu'il  y avoir 
abondance  de  vin  &L  difeite  de 
bled  , il  crut  que  la  culture  des 
vignes  faifoit  négliger  les  ter- 
res ; & en  conféquence,  il  défen- 
dit que  l’on  fît  aucun  nouveau 
plant  de  vigne  en  Italie;  il  or- 
donna que  l’on  en  arrachât  la 
moitié  dans  les  provinces.  Sué- 
tone dit  qu’il*  ne  perfifla  pas  à 
exiger  l’exécution  de  fon  ordon- 
nance ; ÔC  il  paroit , par  Philof- 
trate  , que  l’Afie  obtint  de  lui 
difpenfe  à cet  égard.  Cependant, 
une  preuve  que  la  défenfe  de  Do- 
mitien  fut  obfervée  au  moins  dans 
certains  pais , c’efl  la  permiffion 
donnée  cent  quatre  - vingts  ans 
»fès,  par  l’empereur  Ptobus,  aux 
Gaulois , aux  Éfpagnols  , & aux 
Pannoniens , de  planter  & de  culti- 
,ver  la  vigne. 
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L'avidité  n’étoit  point  en  lui  ua 
vice  d’inclination.  Il  n’en  laifTa  pa- 
roiire  aucun  ftgne  avant  fon  élé- 
vation à l’Empire  ; & depuis  qu’il 
y fut  parvenu  , pendant  long- 
tems  il  fe  montra  plutôt  éloigné 
de  toute  rapine  , & porté  à la 
libéralité.  Le  premier  avis  qu’il 
donna  à fes  ofüciers  , & celui  fur 
lequel  il  appuya  avec  le  plus  de 
force  , ce  fut  de  s’abftenir  de  tout 
gain  fordide;  & pour  leur  en  épar- 
gner la  tentation  , il  leur  fit  de 
grandes  largefTes.  Il  refufa  de  re- 
cueillir les  (uccellions  de  ceux  qui 
le  nommoient  leur  héritier  , s’ils 
avoient  des  enfans.  Il  lailTa  aux 
polTelfeurs  certains  morceaux  de 
terre  , qui, compris  dans  les  can- 
tons defUnés  à être  diftribués  aux 
foldats  que  l’on  établiflbit  en  Co- 
lonies , étoient  reliés  fans  entrer 
en  partage.  Il  ne  6t  point  valoir 
fon  droit  fur  ces  lots  fuperflus,  & 
il  les  regarda  comme  preferits  pour 
ceux  qui  les  tenoient.  Sçaehant 
que  les  droits  du  hfc  étoient  fou- 
vent  onéreux  aux  particuliers  , il 
ne  les  exigea  pas  avec  rigueur.  11 
réprima  même  le  faux  zele  des 
délateurs  avides  , qui , fous  pré- 
texte de  faire  le  profit  du  créfor 
impérial , vexoient  les  citoyens 
par  des  procès  injudes.  Non  con- 
tent de  les  frudrer  de  leur  proie , 
il  leur  faifoit  fubir  la  peine  pro- 
noncée par  les  loix  contre  les  ca- 
lomniateurs ; & à cette  occailon 
il  fortit  de  fa  bouche  un  mot  di- 
gne des  meilleurs  Princes.  Le  Sou- 
verain )jui  ne  punit  point  les  dé- 
lateurs , les  amorce  & les  invite. 

Mais  , ces  protédés  , quoique 

louables  en  eux-mêmes  » ne  pai- 
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toient  point  d’un  fond  de  vertu 
foiide.  C'étoic  par  goût  , & non 
par  principe*  , que  Donnitien  fe 
porioit  à des  allions  de  généro* 
fité;  tk  les  circonftances  changées 
changèrent  totalement  fa  conduite. 
Il  aimoit  la  magnihcence  , & s'é- 
tant  épuil'é  par  des  dépenfes  in- 
fenfées , il  lui  fallut  remplacer  par 
des  exaéfions  tyranniques,  le  vui> 
de  qu'avoit  lailTé  une  mauvaife 
ceconomie.  Les  biens  des  vivans 
& des  morts  éioient  conhrqués 
fur  le  plus  frivole  prétexte.  Il  iuf- 
fifoit  pour  cela  qu'il  fe  trouvât  un 
accufaieur  , fi  vil  & fi  décrié  qu'il 
pût  être  , qui  mit  en  avant  le  re> 
proche  vague  de  quelque  aéfion 
ou  de  quelque  parole  contraire  au 
refpcéf  dû  à la  majedé  de  l'empe- 
reur. Le  fifc  s’emparoit  des  Aic- 
ceilions  opulentes , pourvu  qu’un 
feul  térnoin  déclarât  avoir  enten- 
du dire  au  mort , qu’il  faifoit  Cé- 
far  Ton  héritier.  Sur-tout  les  Juifs 
furent  tourmentés  à l’occafion  du 
tribut  impofc  à toute  leur  nation. 
On  les  trainoit  devant  les  juges  , 
on  les  condamnoit  à des  amendes, 
on  leur  faifoit  raille  avanies  ; & 
c’ell  vraifcmblablcment  ce  qui  fit 
naître  la  perfécution  contre  les 
Chrétiens  , dont  nous  parlerons 
ci-après. 

Les  dépenfes  par  lefquelles  Do- 
mitien  fut  appauvri,  font  d’abord 
les  bâtimens.  La  reconflruéfion  du 
Capitole  , confurné  de  nouveau 
par  l'incendie  arrivé  fous  Tire , 
ctoit  un  ouvrage  nécelTaire  ; mais  , 
Domifien  l’exécuta  avec  une 
fomptuofité  qui  pafToit  toute  me- 
fure.  Nous  pouvons  conjefturer 
quelle  fut  la  dépenfe  totale , par 
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l'article  feul  des  dorures , qui  excé- 
da la  fomme  de  douze  mille  talens, 
c’eft-à-dite,  d’environ  trente -fix 
millions  de  livres  tournois  ; & Oo- 
mitien  porta  ce  même  goût  de 
fafle  & de  prodigalité  dans  tous 
les  bâtimens  qu'il  fit , & qui  fu- 
rent en  grand  nombre.  Si  , die 
Plutarque  , après  avoir  admiré 
la  magnificence  du  Capitole  , on 
va  viliier  dans  le  Palais  de  Oo- 
mitien  , ou  un  portique  , ou  des 
bains , ou  Ton  lerrail  , on  lui  ap- 
pliquera le  mot  du  poëie  Épichar- 
roe  â un  prodigue  : Fous  nétes 
pas  bienfaifant  ; c'cjl  une  manie 
qui  vous  pojfedc  ; vous  vous 
plaifci  à donner.  De  même  on 
pouvoir  dire  à Donittien  : f-ous 
nétes  ni  religieux  , ni  magnifi- 
que ; vous  vous  plaife^  à bâtir  , 
à tout  convertir  , à l'exexplt 
de  Midas  f en  or  ^ en  pierre- 
ries. 

Un  autre  çenre  de  dépenfes  rui- 
neufes  pour  Domitien  , furent  les 
fpeélacles.  Il  en  donna  afiidûment 
de  toutes  les  efpèces , & avec  des 
frais  immenfes.  Un  jour  que  ce 
Prince  faifoit  exécuter  un  combat 
naval , où  les  vailTeaux  étoient  en 
■ fl  grand  nombre  de  part  & d’au- 
tre , qu'ils  formoient  prefque  deux 
flottes  en  règle , il  furvint  une 
erofTe  pluie  & de  longue  durée. 
La  paflion  qu'il  avoir  pour  le  fpec- 
tacle  étoic  fi  forte,  qu'il  y demeu- 
ra conflamment  malgré  la  pluie 
jufqu’à  la  fin , & ne  (oulTrit  point 
que  perfonne  en  fortît.  Il  changea 
plufieurs  foi*  d'habits  de  deflus; 
mais  , les  fpeéfateurs  , qui  n'a- 
voient  pas  les  mêmes  facilités  , 
furent  percés  , & quelques  - uns 
A a i) 
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en  tombèrent  malades  & en  mou* 
Furent. 

Les  rpeftacles  occupèrent  fou* 
▼ent  même  les  nuits  , & Domi* 
tien  donna  des  combats  de  gla* 
diateurs  & des  chafles  aux  flam- 
beaux. 

Le  fexe  le  plus  foible  fit  un 
rôle  dans  des  jeux  qui  fembloient 
par  leur  nature  uniquement  defli- 
nés  aux  hommes.  Dans  l’exercice 
de  la  courfe  à pied  , des  Allés  dif- 
puterent  le  prix , & des  femmes 
combattirent  fur  l’arêne  y comme 
faifoient  les  Gladiateurs. 

Domitien  afljfloit  à tous  ces 
jeux , ayant  le  plus  fouvent  à fes 
pieds  un  jeune  enfant , dont  le 
mérite  étoit  d’avoir  une  tête  extrê- 
mement petite , 8t  mal  propor- 
tionnée au  refte  du  corps.  Il  con- 
verfoit  avec  cet  enfant , quelque- 
fois fur  des  matières  férieufes  , & 
on  l’entendit  un  jour  lui  demander 
s'il  fçavoit  quel  motif  l'avoit  dé- 
terminé, dans  la  dernière  promo- 
tion , à donner  la  Préfeâure  de 
l’Éeypte  à Méiius  Rufus. 

Il  célébra  les  jeux  féculaires , 
étant  Conful  pour  la  quatorzième 
fois , l'an  de  Rome  839 , & de  J. 
C.  88.  Il  enchérit  ainfi  fur  le  ri- 
dicule empreflement  de  Claude 
pour  cette  cérémonie.  Il  s’étoit 
écoulé  foixante-quatre  ans  entre 
les  jeux  d’Augufle  & ceux  de 
Claude;  & Domitien  donna  les 
Tiens  après  un  intervalle  de  qua- 
rante - un  ans.  Le  calcul  fur  lequel 
il  fe  fonda  pour  la  célébration  de 
ces  jeux , avoir  été  expliqué  par 
Tacite,  qui  cette  année- là  même 
étoit  Préteur.  Mais  , nous  avons 
perdu  la  partie  de  l’ouvrage  de 
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Tacite  qui  renfermoit  l’hifloire 
du  règne  de  Domitien  ;eoforte  que 
nous  ne  fçavons  fur  ce  point  que 
ce  que  nous  apprennent  les  dates. 
Domitien  célébra  ces  jeux  cent 
cinquante  ans  après  ceux  d’Au- 
gufte.  Ainfij  fa  manière  de  comp- 
ter le  fiècle , ne  convient  ni  au 
calcul  vulgaire  , ni  à celui  qui 
porte  le  fiècle  à cent  dix  ans. 

Non  content  des  jeux  établis , 
dont  le  nombre  étoit  pourtant  af- 
fez  grand  dans  Rome,  il  eninfU- 
tua  de  nouveaux , en  même  tems 
gymniques , muficaux  , & équef- 
tres  ; ou  plutôt  il  en  renouvella 
nnflitution  , faite  autrefois  par 
Néron, & abolie  à fa  mort.  Ceux 
de  Domitien  fubfiflerem  , appa- 
remment parce  qu’il  ne  les  confa- 
cra  pas  à (on  nom  , ainfi  que  Né- 
ron lui  en  avoit  donné  l’exemple  , 
mais  en  l’honneur  de  Jupiter  Ca- 
pitolin. Ils  fe  célébroient  chaque 
cinquième  année , comme  les  jeux 
Olympiques , auxquels  ils  avoient 
beaucoup  de  rapport.  Ils  (tirent 
inflitués  par  Domitien  , Conful 

Kour  la  douzième  fois , l’an  de 
orne  837 , & de  Jefus-Chtift  86. 
Dans  ces  jeux  étoient  propoiés 
des  prix  d’éloquence  & de  pocfie. 
Domitien  , qui  par  politique  avoit 
feint  pendant  un  tems  de  cultiver 
les  Mufesy  feignit  encore  par  va- 
nité de  les  aimer.  Comme  le  goût 
& le  fyflême  des  jeux  Capitolins 
tenoient  plus  des  moeurs  Grecques 
que  des  Romaines,  Domitien  y 
préflda  vêtu  à la  Grecque,  portant 
le  manteau  & la  chauflTure  des 
Grecs , & une  couronne  d’or  où 
étoient  enchalTées  les  images  de 
Jupiter,  de  Junon , &de  Miner- 
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ve.  Il  étoit  accompagné  da  prêtre 
de  Jupiter , & du  college  de  ceux 
qu'il  avoit  inftiiués  pour  le  culte 
de  la  maifon  Flavia;  tous  habillés 
comme  lui , avec  cette  feule  dif* 
férence,  que  dans  leurs  couron- 
nes ils  a voient  l'image  de  l'Empe- 
reur. 

Domitien  célébroit  tous  les  ans 
dans  fa  maifon  d'Albe . les  fêtes 
de  Minerve  avec  une  pompe  ma- 
gnifique. Il  avoit  adopté  cette 
déelTe  pour  fa  divinité  tutélaire  ; 
& quoiqu’elle  foit  vierge , félon 
les  idées  de  la  mythologie  , il  s'en 
difoit  le  fils.  Il  étoit  même  fi  cu- 
rieux de  cette  qualité  de  fils  de  Mi- 
nerve,que  pour  ne  la  lui  a voir  point 
donnée  dans  un  facrifice , un  Ma- 
gifirat  de  Tarente  fut  mis  en  juf- 
tice  & pourfuivi  criminellement , 
fi  nous  en  croyons  Philofirate. 
Dans  ces  fêtes , s'ouvroit  aufli  un 
concours  pour  les  Poctes  & les 
Orateurs  ; & Stace , qui  ne  put 
être  couronné  aux  jeux  Capitolins, 
remporta  trois  fois  le  prix  dans  les 
combats  des  fêtes  de  Minerve. 

Ces  fêtes  , ces  combats , ces 
jeux  , qui  par  eux-mêmes  coû- 
toient  des  fommes  prodigieufes  , 
aiiiroient  encore  unetroifiéme  ef- 
pèce  de  dépenfe , non  moins  ca- 
pable d'épuifer  les  finances  publi- 
ques. C'étoient  les  largeiïes,  les 
diilributions  de  vins,  viandes, 
& autres  chofes  pareilles  , qui  ne 
manquoient  point  d'accompagner 
les  fpeâacles. 

Enfin,  le  déftr  de  fe  ménager 
un  appui  du  côté  des  foldats , con- 
tre la  haine  du  Sénat  & des  grands, 
l'engagea  à charger  fon  épargne 
à perpétuité  d'un  fardeau  très-. 
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pefant,  en  augmentant  d’un  quart 
la  paie  des  troupes , & en  la  por- 
tant de  dçux  cens  vingt-cinq  de- 
niers par  an  à trois  cens.  Il  fen- 
tit  fi  bien  l’inconvénient  de  cette 
augmentation  de  paie,  qu’il  voulut 
y remédier,  en  diminuant  le  nom- 
bre des  gens  de  guerre  que  l’empire 
entreienoit.  Mais,  ta  crainte  d'ou- 
vrir les  frontières  aux  Barb.tres  ^ 
l'obligea  de  renoncer  à cet  expé- 
dient; & fa  reflburce  fut , comme 
ndus  l'avons  dit , une  rapine  aufii 
baflie  qu’effrénée  , & la  cruauté 
contre  les  premiers  & les  plus 
opulens  citoyens. 

11  efi  vrai  que  la  cruauté , chez 
lui , n’avoit  pas  befoin  de  cette 
amorce.  11  étoit  naturellement 
malfaifant  ; & c’eft  une  puérilité 
d'alléguer  en  preuve  de  fa  préten- 
due douceur , comme  a fait  Sué- 
tone , la  fantaifte  qui  lui  paffa  par 
l’efprit , à l’occafion  d’un  vers  de 
Virgile.  Parce  que  ce  Poète  traite 
d'impiété  l’ufage  de  fe  nourrir  de 
la  chair  d'un  animal  aulli  utile 
que  le  bœuf  pour  le  labourage, 
Domitien  encore  jeune  , & dans 
le  tems , qu’en  l'abfence  de  fon 
pere , il  s'arrogeoic  prefque  déjà 
les  droits  delà  (ouveraineié , vou- 
lut, dit-on,  rendre  une  ordon- 
nance pour  défendre  d’immoler 
des  bœufs.  Cette  idée  d’enfant, 
mouvement  paffager  ÔC  fans  con- 
féquence , n’autorife  pas  à juger 
du  fond  du  caraûère.  .Mais , nous 
avons  vu  qu’il  fe  piquoit  de  févé- 
rité , & ce  penchant  , quand  oh 
en  fait  gloire , quand  on  s’y  livre 
par  goût , efi  bien  voifm  de  la 
cruauté.  Il  témoignoit  ouverte- 
ment le  peu  de  cas  qu’il  faifoii  dq 

A a iij 


Digilized  by  Google 


574  ^ ^ 

]a  clémence  ; & il  difoit  fou- 
vent  que  les  Princes,  qui  punif- 
foient  peu  , avoient  bien  de  quoi 
fe  juger  plus  heureux  , mais  non 
pas  meilleurs  que  les  auves.  On 
fçait  combien  la  défiance  eft  ca- 
pable de  rendre  cruels  ceux  qui 
font  revêtus  du  pouvoir  fuprême. 
Or,  Domitien  étoit  ombrageux  à 
l’excès  , & il  ne  s'en  cachoit  pas. 
Faifant  allufion  à un  mot  de  Dé- 
mollhène , il  difoit  que  fi  la  dé- 
fiance efl  la  fauve-garde  des  peu- 
ples contre  les  tyrans  , elle  ell 
celle  des  tyrans  contre  tous.  11 
goûtoit  même  un  plailîr  barbare 
dans  les  gémilTemens  & dans  les 
larmes  de  ceux  qui  fouffroient. 
Néron,  dit  Tacite  , épargnoit  au 
moins  fes  regards  ; il  fe  contentoit 
d’ordonner  fes  injufles  & cruelles 
vengeances  , & ne  s’en  rendoit 

f>as  le  fpeélateur.  Sous  Domitien  , 
e comble  de  la  douleur  étoit  de 
voir  & d'être  vu,  11  venoit  préfider 
aux  aflemblées  du  Sénat , où  l’on 
devoir  lui  livrer  fes  viâimes.  Il 
interrogeoit  lui-même  les  accufés , 
& il  fe  faifoit  amener  des  prifon- 
niers  , pour  les  examiner  feul  , 
prenant  dans  fa  main  le  bouc  de 
la  chaîne  dont  iis  êtoient  attachés. 

La  cruauté  n'étoit  point  chez  lui 
un  emportement  qui  l'entraînât; 
c’étoit  un  vice  de  réflexion  6c  de 
fens  froid;  en  forte  que  l’on  n’avoit 
jamais  plus  â craindre  de  fa  part, 
que  locfqu’il  aflcéloit  un  extérieur 
de  douceur  & de  bonté.  Réfoiu  de 
faire  mettre  en  croix  un  contrôleur 
de  fa  maifon , il  manda  ce  mal- 
heureux dans  fa  chambre  ; il  le 
contraignit  de  s'aflêoit  à fes  côtés, 
^ après  l’avoir  renvoyé  joyeux 
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& content  ÿ après  lui  avoir  fait 
même  porter  un  plat  de  fa  table  , 
le  lendemain  il  ordonna  qu'il  fût 
crucifié. 

II  fe  faifoit  un  plaifir  de  joindre 
l'infulte  à la  cruauté  , ne  pronon- 
çant jamais  une  fentence  de  con- 
damnation , qu’il  n’eût  fait  pré- 
céder des  protedations  de  clé- 
mence. Un  jour  qu'il  s'agiflbic 
dans  le  Sénat,  de  juger  des  accufés 
fur  de  prétendns  crimes  de  lèfe- 
majedé,  Domitien  commença  par 
déclarer  qu’il  reconnoitroit  au 
parti  que  prendroit  la  compagnie 
dans  cette  affaire , s’il  en  étoit  vé- 
ritablement aimé.  C’étoit  bien  là 
exiger  la  dernière  rigueur.  Audi 
les  accufés  fûrent-ils  condamnés  à 
être  punis  félon  toute  la  févérité 
des  loix  anciennes,  c’ed  àdire, 
à être  battus  de  verges  & en  fuite 
décapités.  Domitien,  très-fatisfait 
de  l'aveugle  obéiffance  du  Sénat , 
mais  craignant  néanmoins  qu'un 
fupplice  fl  rigoureux  n’excitât  le 
murmuie  & l’indignation  publi- 
que, fil  alors  fon  rôle  de  feinte 
douceur  ; & voief  ces  propres 
termes,  rapportés  par  Suétone; 
» MefTieurs,  dit -il,  permetiez- 
» moi  d’obtenir  de  vous  une  in- 
» dulgence , qui  coûtera  fans  dou- 
n ce  beaucoup  à votre  piété  en- 
» vers  votre  F.mpereur  ; mais  en- 
>1  fin  , accordez  , je  vous  prie , 
n aux  accufés  , le  libre  choix  d’un 
» genre  de  mort.  Par  - là  vous 
» épargnoreià  vos  yeux  un  fpec- 
I»  taclc  tropirifle,  & l’on  recon- 
» noitra  l’eSet  de  ma  préfenceau 
» Sénat.  « 

C’eft  fans  doute  cette  apparen- 
ce de  modération,  qui,  avant  qu'oq 
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<n  eût  pénétré  le  faux , infpira  aux 
Sénateurs  la  hardiefle  de  deman- 
der à Domitien  un  rèelement , 
par  lequel  il  fût  dit  que  l’Empereur 
ne  pourroit , en  venu  de  la  feule 
puillance  militaire , mettre  à mort 
aucun  membre  de  la  compagnie. 
Mais , Domiiien  étoit  bien  éloigné 
d'aifoiblir  fon  pouvoir  par  défé- 
rence pour  le  Sénat , qu’il  haïlToit; 
& quoiqu’il  feniit  parfaitement 
qu'il  feroit  toujours  le  maître,  6c 
qu’il  lui  étoit  à peu  près  égal , ou 
d’ordonner  par  lui -même  la  mort 
d’un  Sénateur,  ou  de  la  faire  or- 
donner par  le  Sénat , il  ne  voulut 

fioint  accorder  ;un  privilège  qui 
ui  faifoit  ombrage , ni  loiiffrir 
la  plus  légère  diminution  dans  les 
droits  qui  le  rendoient  redoutable. 

Il  en  6t  porter  tout  le  poids  à 
un  très-grand  nombre  d’illuHtes 
Sénateurs , qui  furent  condamnés 
fur  les  plus  frivoles  prétextes , & 
qui  n’avoient  d'autre  crime  que 
d’être  des  objets  de  jaloufie  pour 
un  tyran  foupçonneux.  Nous  fça- 
vons  qu'il  n’employoit  pas  tou- 
jours le  fer  & les  fupplices , & 
que  fouvent  il  faifoit  ufage  du  poi- 
fon.  Il  aimoit  à cacher  en  bien  des 
occafions  fes  violences  fanguinai- 
res;  tantôt  il  exiloit  ceux  qu’il 
deflinoii  à la  mort , afin  que  tués 
loin  de  Rome  , leur  fin  tragique 
fit  moins  d’éclat;  tantôt  il  em- 
ployoit  diverfes  manoeuvres  pour 
les  amener  au  point  de  fe  don- 
ner la  mort  à eux- mêmes,  & il 
lâchoit  de  faire  paiïer  la  nécef- 
£ié  à laquelle  il  les  avoir  réduits , 
pour  une  réfolution  volontaire  de 
leur  part.  Ses  vengeances  n’é- 
pargno'teni  pas  même  les  petfon* 
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nés  du  commun  , & celles  qui 
par  leur  condition , ou  par  leur 
âge  , avoieni  le  moins  de  quoi  fe 
faire  craindre. 

Le  goût  décidé  de  Domitien 
pour  la  cruauté  , lui  perfuada  que 
le  fupplice  d'une  veftale  enterrée 
toute  vive , fuivant  l’ancien  ufage, 
feroit  une  illuflration  pour  Ion 
règne.  Il  en  avoir  forcé  trois  à fe 
donner  la  mort  elles  - mêmes , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ; 
mais  les  exemples  de  ces  fortes 
de  morts  étoient  trop  communs;  il 
vouloir  du  fingulier.  Il  attaqua 
donc  Cornélia  , la  Hiemière  des 
veflales,  qui  déjà  autrefois  acenfée 
de  s’être  lailîé  corrompre  , avoit 
été  déchargée  de  l’accufation  , 
mais  qui , fuit  coupable , foit  in- 
nocente, fuccomba  dans  ce  der- 
nier jugement.  Domitien  y avoit 
préfidé  en  qualité  de  fouverain 
Pontife,  & il  voulut  qu’elle  fubit 
toute  la  rigueur  des  anciennes 
loix. 

Ce  Prince,  ne  fut  pas  moins 
excefTif  dans  la  débauche  que  dans 
la  cruauté , & il  mêla  même  fou- 
vent  ces  deux  vices  enfemble.  C’efl 
ce  qui  parut  fur-tout  dans  l’hor- 
rible conduite  qu’il  tint  à l’égard 
de  Julie  , fille  de  fon  frere.  D’a- 
bord on  voulut  le  marier  avec 
elle;  mais,  prévenu  d'un  ardent 
amour  pour  Domitia , il  refufa 
opiniâirément  d’y  confentir  ; & 
depuis  que  cette  même  Julie 
eut  époufé  Flavius  Sabinus  fon 
coufin  , il  la  corrompit  pendant 
que  Tite  vivoit  encore.  Enfin  , 
lorfqu’elle  fut  refiée  fans  pere  & 
fans  époux , il  ne  cacha  plus  fa 
paflion  incefiueufe  pour  fa  niece  j 
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& cependant  il  lui  caufa  la  mort , 
en  la  forçant  de  fe  procurer  l'a- 
vortement. 

Julie  eft  un  exemple  , & non 
le  tetme  de  l'incontinence  de  Do-  . 
mitien.  Il  n’y  avoit  nulle  forte  de 
défordres  où  il  ne  fe  plongeât 
avidement.  Il  datoit  fes  excès  en 
ce  genre  de  fa  première  jeunefle; 
il  eir  faifoit  gloire,  & même,  deve- 
nu Empereur , il  les  portoit  )uf- 
qu'â  chercher  d'infames  plaiflrs 
parmi  les  femmes  les  plus  dé- 
criées , & parmi  celles  qui  fe  font 
viâimes  publiques  de  la  proftitu- 
tion.  0 

Il  n’étoit  pas  également  intem- 
pérant en  ce  qui  regarde  la  table. 
Il  faifoit  fon  grand  repas  à dîner  , 
contre  l’ufage  des  Romains,  & le 
foir,  il  ne  prenoit  que  quelque 
fruit  avec  un  verre  de  vin.  ildon- 
noit  néanmoins  de  magniliques 
foupers  aux  premiers  du  Sénat  ; 
mais,  comme  il  s’étoit  rempli  de 
nourriture  auparavant , il  venoit  à 
table  fans  appétit , il  y mangeoit 
peu  & n'y  relloii  pas  long-tems  ; 
jamais  de  ces  divertilTcmens  qui 
perçoient  dans  la  nuit  ; on  fe  reti- 
roii  avant  que  le  foleil  fût  couché; 
& en  attendant  le  fommeil , Do- 
mitien  fe  promenoit  feul  dans  une 
galerie.  Nous  ne  donnons  pas  tout 
cela  pour  preuve  de  fobriété.  C'é- 
toit  arrogance,  humeur  fombre  , 
caraflèie  farouche , qui  non  feu- 
lement n’avoit  pas  la  douceur  de 
la  vertu  , mais  en  qui  le  vice  éioit 
trille  • fauvage  , & ennemi  de  la 

fociéié. 

Tel  fut  Domitien  dans  la  paix , 
dans  fa  conduite  privée,  dans  le 
gouvernement  intérieur  de  l’État, 
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Sa  vanité  le  porta  à vouloir  fe  fi- 
enaler  dans  la  guerre.  Dès  la  troi- 
fième  année  de  fon  règne , il  en- 
treprit fans  aucune  nécef&té , une 
expédition  contre  les  Cattes,  peu- 
ples Germains.  Frontin,qui  a écrit 
fes  flratagêmes  fous  le  règne  de 
Domitien  , loue  beaucoup  la  fa- 
geflie  & la  vigueur  avec  lefquelles 
cette  guerre  fut*  conduite.  Les 
Germains  , dit-il , étoient  en  ar- 
mes , & Domitien , qui  vouloir  les 
furprendre , & qui  n’ignoroit  pas 
qu’ils  feroient  de  plus  grands  pré- 
paratifs , s’ils  prévoyoient  qu'ils 
dulTent  avoir  affaire  à un  fi  re- 
doutable capitaine  , cacha  fon  def- 
fein  fous  le  prétexte  d'un  dénom- 
brement qu’il  venoit  faire  en  Gau- 
le. Par  cette  rufe  , il  trompa 
les  Germains  , & étant  tombé 
fur  eux , lorfqu’ils  ne  s'y  atten- 
doient  point , il  dompta  la  fierté 
de  ces  nations  Barbares , & il  alTu- 
ra  la  tranquillité  des  provinces  de 
l’Empire. 

Mais  , félon  les  Écrivains  qui 
n'ont  point  eu  d’intérêt  de  flatter 
Domitien , & probablement  félon 
la  vérité , il  revint  fans  avoir  feu- 
lement vu  l’ennemi.  Ses  exploits 
fe  réduifirent  à ravager  au  - delà 
du  Rhin  un  païs  ami;  après  quoi  il 
fe  fit  décerner  les  plus  grands  hon- 
neurs, & il  voulut  triompher. 
Mais , il  n’avoit  point  de  prifon- 
niers  qu'il  pût  mener  chargés  de 
chaînes  devant  fon  char.  Il  y fup- 
pléa  , en  ordonnant  que  parmi  les 
nations  voifines,  on  achetât  des 
efclaves  , de  qui  il  eut  foin  de 
faire  arranger  la  chevelure,  & vê- 
tir toute  la  perfonne  à la  mode 
des  Germsins.  Au  moyen  de  cette 
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rciïource  miférable  , il  fatlsfit  fa 
vanité  par  un  triomphe , dont  il 
fçavoit  intérieurement  que  tout  le 
monde  fe  moquoit.  11  e(l  à croire 
que  ce  fut  audi  à cette  occalion 
qu'il  prit  le  furnom  de  Germa- 
nique ; à moins  qu’il  ne  fe  le 
foit  attribué  dès-auparavant , en 
vertu  du  voyage  qu'il  avoit  fait  à 
Lyon  , la  première  année  du  rè- 
|Ene  de  fon  pere  , dans  le  tems  de 
^ guerre  de  Civilis.  M.  de  Tille- 
mont  place  la  prétendue  vidoire 
de  Domitien  fur  les  Caites  , fous 
l'an  de  Jefus-Chrid  83  , & fon 
triomphe  dans  la  même  année,  ou 
la  fuivante. 

Du  côté  du  Danube , il  y eut 
quelques  mouvement,  fur  lef- 
quels  nous  avons  fort  peu  de  lu- 
mières , mais  qui  peuvent  être  re- 
gardés comme  les  préludes  de  la 
guerre  des  Daces , la  plus  impor- 
tante de  celles  auitquellet  Do- 
mJtien  voulut  prendre  part  en 
perfonne.  S'étant  tranfporté  dans 
le  voifinage  de  cet  peuples  , il 
s'arrêta  dans  une  ville  de  Moefte  , 
ne  prenant  part  aux  opérations  de 
la  guerre , que  par  Tes  lieutenans. 
C'ed  tout  ce  que  nous  fçavons  de 
ce  premier  voyage  de  Domitien  ; 
& en  général,  l’hidoire  de  la  guer- 
re des  Daces , e(l  pour  nous  rem- 
plie d’obfcurités  & d'incertitu- 
des. Domitien  étoit  déjà  de  retour 
à Rome , lorfqu’il  apprit  le  défaf- 
tre  de  l'armée  Romaine  , qu'il 
avoit  oppofée  aux  Daces  fous  la 
conduite  de  Cornélius  Fufcus.Ce 
Général  fut  tué  dans  l'aélion,  avec 
la  plut  grande  partie  de  Tes  trou- 
pes. A cette  nouvelle  Domitien 
prit  le  parti  de  retouraei  fur  les 
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lieux  , & il  ne  dut  pat  fe  repentir 
de  fon  voyage.  Julien  , à qui  il 
avoit  donné  le  commandement  de 
l'armée  , remporta  une  viéloire 
complette  fut  Décébale  , roi  des 
Daces. 

Domitien  avoit  une  belle  oc- 
cafion  de  finir  glorieufement  ta 
guerre  ; il  la  manqua  par  opiniâ- 
treté & par  orgueil,  il  refufa  les 
offres  de  Décébale  ; & en  même 
tems , au  lieu  de  le  preffer , il 
tourna  l'effort  de  fes  armes  contre 
deux  nations  Germaniques , les 
Quades  & les  Marcomans , à qui 
il  chercha  querelle  fur  ce  qu'ils  ne 
lui  avoient  point  envoyé  de  fe- 
cours  contre  les  Daces.  Il  porta 
dans  cette  nouvelle  entreprife , 
toute  l'arrogance  dont  l'avoit  eni- 
vré le  fuccès.  Il  ne  voulut  point 
écouter  les  foumiflions  que  lui  fi- 
rent les  Germains  ; il  tua  même 
leurs  ambaffadeurs  ; Si  l'évène- 
ment fut , que  vaincu  par  eux , il 
fe  vit  contraint , non  plus  de  don- 
ner la  paix  à Décébale  , mais  de 
l'acheter  de  lui  , en  lui  faifant re- 
mettre de  grandes  fommes  ; en 
a lui  payer  chaque  an- 
li  tribut , quoique  l’on 
s’abflînt  du  terme  ; & en  lui  four- 
nilfant , contre  les  intérêts  de 
l'Empire  , un  nombre  d’ouvriers 
pour  tous  les  arts  de  la  guerre  & 
de  la  paix. 

Après  de  fi  nobles  exploits  , 
Domitien  fe  donna  hautement 
pour  vainqueur  ; il  prit  le  furnom 
de  Dacique  -,  il  fe  fit  décerner  le 
triomphe,  & il  triompha  en  effet 
des  Daces  & des  Germains.  Ces 
Germains  ne  peuvent  être  que  les 
Quades  & les  Matcomaos,  par 
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lefqtiels  il  avoit  été  battu.  Tout 
fut  prodigué  pour  célébrer  ces 
glorieufcs  viéloires  , & pour  en 
perpétuer  le  fouvenir;jeux,  fpec- 
udcs,  éloges  excefTifs  des  Poè- 
tes , arcs  de  triomphes  , flaïues 
en  un  nombre  prodigieux  , ainfi 
«jue  nous  l’avons  obfervé  d’avan- 
ce. Une  autre  efpèce  de  trophée 
fut  le  monument  condruit  à Fuf- 
cus  , dans  le  pais  des  Daces,  où  il 
avoit  été  tué.  La  paix  rendue  à 
l’empire  fut  folemnifée  par  la  clô- 
ture du  temple  de  Janus.  Il  fal- 
loir bien  relever  par  l'étalage  du 
fade,  ce  qui  n'étoit  digne  en 
foi  que  d’un  fouverain  mépris. 

Car, à la  honte  des  mauvais  fuc- 
cès , on  doit  ajoûter  celle  de  la 
conduite  perfonnellede  Domitien; 
rien  au  monde  n’étoit  fi  mou.  On 
le  voyoit  rarement  à cheval  ; il 
fe  faifoit  prefque  toujours  porter 
en  litière.  S’il  voyageoit  par  eau  , 
il  craignoit  le  bruit  des  rames.  Il 
vouloir  que  le  bateau  dans  lequel 
il  éioit  languilTainment  couché  , 
fut  traîné  par  d’autres  bateaux  où 
fc  faifoit  la  manœuvre.  C'ed  ainfi 
qu’il  defcendoit  foit  le  Rhin  , foit 
le  Danube  , non  feulement  , dit 
Pline, à la  vue  des  aigles  Romaines, 
mais  fous  les  yeux  des  ennemis , 
accoutumés  à palier  ces  grands 
fleuves  à la  nage , ou  à les  regar- 
der comme  des  chemins  commo- 
des , lorfqu’ils  éioient  glacés. 

L’exemple  du  Prince  étoit  bien 
propre  à corrompre  la  difcipline, 
Sc  fes  jaloux  fonçons  achevoient 
de  la  détruire.  Regardant  tous  fes 
fujcts  comme  autant  d’ennemis  , 
parce  qu’il  en  étoit  lui-même  l’en- 
nemi de  le  fléau  , il  n'ofoit  fe  fier 
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à perfonne  ; & pour  cette  raifon  ; 
il  ne  donnoic  jamais  une  autorité 
pleine  à ceux  qu’il  mettoit  à la  lêie 
de  fes  armécs.De-là  nulle  fermeté 
dans  les  commandemens,  & con- 
féquemment  nulle  obéiflance.L’of- 
ficier  n’étoit  point  refpeâé , le  fol- 
dat  n'avoit  nulle  retenue  ; la  licen- 
ce , la  confufion  , le  défordre , 
regnoient  parmi  les  troupes.  Les 
Généraux,  toujours  en  atlarmes  du  f 
côté  de  la  cour , fe  tenoient  moins 
en  garde  contre  les  embûches  des 
ennemis , que  contre  celles  de  leur 
Empereur  , à qui  tout  mérite  croit 
fufpeâ  , & dont  on  ne  pouvoit 
acquérir  les  bonnes  grâces  que  par 
l’avililTement  du  courage  & des 
fentimens.  Il  n'efi  pas  étonnant 
que  des  armées  ainfi  gouvernées , 
fe  foient  fait  battre  par  l’ennemi. 
Et  Domitien , en  qui  réfidoit  l’o- 
rigine de  tout  le  mal  , rendoit  fes 
généraux  refponfables  des  évène- 
mens  fâcheux  ; & s’il  arrivoit 
quelque  fuccès  , il  s’en  attribuoit 
à lui  feul  tonte  la  gloire. 

Redouté  & haï  fi  judement 
de  ceux  qui  tenoient  un  rang  il- 
luftre  , il  fe  rendoit  encore 
odieux  aux  peuples,  par  les  vexa- 
tions qu’il  exerçoit  fur  toute  fa 
route.  Il  ne  voyageoit  pas , il  pil- 
loit  & ravageoii  ; en  forte  que  les 
pais  , par  lefquels  il  avoit  paiïé  , 
étoient  aufli  défolés  que  s’ils  euf- 
fem  été  battus  de  la  grêle  & de  la 
tempête  , ou  qu’ils  euflent  fouffert 
une  incurfion  de  ces  mêmes  Bar- 
bares devant  lefquels 'Domitien 
fuyoit  fl  lâchement. 

C'ed  ainfi  qu'il  portoitpart-tout 
l'efpric  mal-faifant  & tyrannique, 
qui  étoit  fon  vice  dominant.  Dana 
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les  fêtes  qu’il  donna  à l'occafion  froi  jeita  dans  l’erpric  de  tous  les 
de  fon  triomphe  fur  les  Daces , il  convives , cet  appareil  finillre  , 
en  mêla  une  d’un  goût  qui  ne  pou-  drelTé  par  les  ordres  d'un  Prince 
voit  plaire  qu’à  un  Prince  farou-  cruel.  Il  n’y  en  eut  aucun  qui  ne 
che  , & capable  de  fe  faire  un  di-  crût  que  c’en  étoit  fait  de  lui  , & 
veniflemcnt  des  inquiétudes  & des  qu'il  touchoit  à fa  dernière  heure, 
peines  d’autrui.  Ayant  invité  à Enfin,  Domitien  les  renvoya,  mais 
un  repas  les  premiers  du  Sénat  non  pas  avec  leurs  domefliques. 
& de  l'ordre  des  chevaliers , il  les  II  les  mit  entre  les  mains  de  gens 
fit  conduire  dans  une  fallc  tendue  inconnus  , qui  les  firent  entrer 
de  noir , les  murailles , les  voûtes,  dans  des  voitures  de  différentes 
le  plancher.  Les  lits  étoient  nus  efpèces  ,&  les  reconduifirent  chez 
& peints  en  noir.  Lorfque  les  con-  eux.  Rendus  dans  leurs  maîfons  , 
vives  eurent  pris  leurs  places , ils  ils  commencèrent  à refpirer,  lorf- 
trouverent  chacun,  vis-à-vis  de  qu'on  leur  annonça  un  meffager 
foi  , une  petite  colomne  , telle  de  l’Empereur.  Ils  ne  doutèrent 
qu’on  en  élevoit  communément  point  qu’on  ne  leur  apportât  un 
fur  les  tombeaux.  Cette  colomne  ordre  de  mort.  C’étoit  la  fin  de  la 
porioit  le  nom  de  celui  pour  qui  comédie.  L’Empereur  leur  en- 
ellc  étoit  drelTée , avec  une  lampe  voyoit  en  préfent  , tout  ce  qui 
fépulcrale.  Nul  n’eut  la  permiflion  avoit  paru  au  repas; à l’un  , quel- 
de  fe  faire  fervir  par  Tes  gens , qui  ques  unes  de  ces  petites  colomnes , 
reflerent  dehors.  En  leur  place  pa-  qui  dénoircies  , fe  trouvoient  cire 
furent  de  petits  enfans  nus , & d’argent  ; à l’autre , quelques  piè- 
noircis  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  ces  de  vaiiïelle  artiflement  tra> 
tête,  pour  repréfenter  des  ombres  vaillée  , & précieufe  par  la  ma- 
infernales.  Ces  enfans  s’étant  ran-  tière  auffi-bien  que  par  l’ouvrage  ; 
gés  autour  de  la  table  , exécute-  & de  plus , l’enfant  qui  avoit  fervi 
rent  une  danfe  qui  avoit  quelque  chacun  des  convives,  accompa- 
chofe  d'effrayant  & de  lugubre;  gnoit  le  préfent , mais  ayant  repris 
après  quoi  ils  fe  difiribuerent  cha-  toutes  fes  grâces  , délivré  par  le 
cun  auprès  de  celui  des  convives  bain  de  la  couleur  étrangère  qui 
qu'il  devoit  fervir.  Les  mets  fureijt  le  déguifoit,  & paré  avec  élé- 
précifément  ceux  que  l’on  avoir  gance.  Ceuxàquis’adreffoientces 
coûiume  d’offrir  aux  morts  dans  préfcns,  les  trouvèrent  bien  ache- 
les  cérémonies  funèbres. Les  plats,  tés  par  les  tranfes  mortelles  qu’on 
la  vaiffelle  , tout  étoit  noir  , & leur  avoit  fait  éprouver  ; & dans 
n’annonçoit  rien  que  de  triffe.  Un  le  public  , on  fe  moqua  d'une 
profond  filence  , comme  dans  le  fcene  qui  fembloit  deflinée  à.  ap- 
féjoiir  des  morts  , règnoit  dans  paifer  les  mânes  de  ceux  donc 
l’alTemblée.  Domitien  (eul  parloir,  l'Empereur  avoit  caufé  la  mort , 
& il  n'entretenoit  la  compagnie  foit  par  fa  lâcheté  & fa  mauvaife 
que  de  morts  & d’aventures  fand& conduite  dans  la  Dace,  foit  par  fa 
glantes.  On  peut  juger  quel  ef^^cruauié  dans  Rome. 
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Vers  l'an  de  Jefus-Chrill  91 , 
arriva  la  révolte  de  L.  Antonius  , 
qji  commandoit  l’armée  du  haut 
Rhin.  A cette  nouvelle , Domi- 
tien  partit  pour  la  Germanie  , ac- 
compagné de  tout  le  Sénar,  dont 
aucun  membre  n’ofa  fe  difpenfer 
du  voyage  , de  peur  de  fe  rendre 
fufpeâ  de  froideur  & d'indilFéren- 
ce  pour  les  périls  de  l'Empereur. 
Mais  , avant  qu'on  fût  arrivé,  on 
apprit  la  défaite  du  rebelle,  qui 
fut  même  tué  dans  le  combat. 

On  a regardé  comme  une  mer- 
veille le  bruit  que  cet  évènement 
fit  dans  Rome,  avant  que  de  pou- 
voir y être  connu  par  aucune  voie 
fûre.  Suétone  rapporte  que  le  jour 
même  de  la  bataille,  une  aigle  re- 
marquable par  (à  grandeur,  vint  fe 
pofer  fur  une  (latue  de  Domitien 
dans  Rome,  & l'enveloppa  de  fes 
ailes , en  poulTant  des  cris  qui  pa- 
roilToient  exprimer  la  joie.  Mais  , 
ce  prétendu  préfage , femblable  à 
mille  autres  contes  frivoles  , mé- 
rite peu  notre  attention.  Ce  qui 
e(f  fingulier  au  premier  afpeél , & 
néanmoins  confiant , c'efi  qu'en 
ce  même  jour  le  bruit  fe  répandit 
dans  la  ville, que  L.  Antonius  étoit 
vaincu  & tué.  La  nouvelle  fit  des 
progrès  rapides  ; tout  le  monde  y 
ajouta  foi  i les  Magifirats  offrirent 
des  facrifices  d'aélions  de  grâces. 
Enfuite  on  réfléchit  ; on  voulut 
remonter  à la  fource  & chercher 
le  premier  auteur.  On  ne  le  trou- 
va point , & l'on  vit  que  l’on  n’a- 
voit  pour  garant  qu'une  multitu- 
de , qui  parloit  comme  infiruite 
de  tout , & qui  ne  fçavoit  rien. 
Le  bruit  s'étouffa  donc  pour  le. 
moment  ; mais  , après  quelque# 
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jours  d’intervalle , lorfqu’on  eut 
appris  par  des  courriers  certains  la 
défaite  & la  mort  de  L.  Antonius, 
on  combina  les  dates  , & on  re- 
connut que  l'évènement  & l’éclat 
qu'il  avoir  fait  dans  Rome  tom- 
boient  au  premier  jour.  Ce  rap- 
port fembla  merveilleux  ; on  crut 
qu’il  y avoir  là  quelque  chofe  de 
divin  ; & Plutarque  , tout  judi- 
cieux qu'il  eft  , y admet  du  prodi- 
ge , quoiqu'il  ne  foit  nullement 
étonnnant  qu’un  bruit  fe  répande, 
& qu’il  fe  trouve  concourir  for- 
tuitement avec  la  réalité. 

Domitien  rechercha  avec  une 
rigueur  inouie,  tous  ceux  qui  pou- 
voient  avoir  eu  la  part  la  plus  lé- 
gère aux  deffeins de  L.  Antonius; 
& leur  mort  ne  fuffifoit  pas  à fa 
cruauté.  Il  leur  faifoit  fouffrir  les 
tourmens  les  plus  effrayant  , SC 
il  inventa  même  un  nouveau  genre 
de  queflion,par  le  feu  appliqué  fur 
les  parties  du  corps  les  plus  fenfi- 
bles&  les  plus  délicates.  Aucun  de 
ceux  qu’il  foupçonnoit  n’échappa 
à fa  vengeance.  S’il  accorda  la  vie 
à quelques-uns , il  leur  fit  couper 
les  mains , ou  il  les  envoya  en 
exil.  Deux  officiers  feulement  fu- 
rent épargnés  , parce  qu’ils  ache- 
tèrent leur  fiûreté  aux  dépens  de 
lèur  honneur,  ayant  prouvé  que 
leur  conduite  étoit  déréglée  jufqu’à 
l’infamie , & que  par  conféquent 
ils  avoient  été  incapables  de  pren- 
dre aucun  crédit,  ni  auprès  du 
chef  de  la  révolte,  ni  fur  les  foldats. 

Il  n'efi  pas  poffible  de  marquer 
le  nombre  de  ceux  que  Domitien 
fit  mourir  en  cette  occafion  ; mais 
on  peut  juger  aifément  qu’il  fut 
énorme , puifque  celui  qui  ordon- 
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Boit  ces  fupplices  en  eut  honte 
lui-tnême  , & défendit  qu'on  en 
tint  regiflre.  U n’en  écrivit  point 
non  plus  au  Sénat , quoiqu’il  en- 
voyât â Rome  les  têtes  qu'il  fai- 
foh  couper  , pour  être  expoféet 
fur  les  Roftres  avec  celle  de  L. 
Antonius. 

Domitien  , par  un  Sénatufcon- 
fulte , bannit  tous  les  Philofophes 
de  Rome  & de  l’Italie.  Il  ne  vou- 
lut fouffrir  devant  Tes  yeux  , dit 
Tacite,  aucun  vellige  d'honneur 
& de  venu  ; & c’étoit  pour  fe 
délivrer  d'un  afpeél  importun  , 
qu’il  chalToit  ceux  qui  enfeignoient 
la  fagefle , & qu’il  réduifoit  au  fi* 
lence  tous  les  arts. 

Les  Philofophes  étoient  en  grand 
nombre  dans  Rome  , & ils  fe  dif- 
perferem  & s’enfuirent  , les  uns 
aux  extrémités  de  la  Gaule,  les 
autres  dans  les  déferts  de  Libye 
«U  de  Scyihie.  Il  y en  eut  qui 
trouvèrent  plus  commode  de  re- 
noncer â une  profelTion  trop  pé- 
rilleufe , & de  fe  réconcilier  avec 
les  moeurs  du  fîècle. 

Avec  la  Philofophie,  Domitien 
bannit  aufli  les  beaux  Arts.  Tout 
ce  qui  brilloit , lui  faifoit  ombra- 
ge , & l'éloquence  même  n’ofoit 
le  montrer.  De-là  fuivit  une  efpè- 
ce  d'engourdiflement  dans  les  ef- 
prits , qui  tenoit  les  talens  dans 
i'inaéiion , & en  étouffoii  prefque 
le  germe.  Sulpicia,  Dame  Ro- 
maine, qui  compofa  une  fatyre 
fur  ce  fujet,  demande  i famufe, 
fl  Jupiter  veut  ôter  aux  Romains 
les  arts  qu'il  leur  avoir  donnés; 
s’il  veut  que  réduits  au  filence , & 
privés  de  toute  culturc^ls  retour- 
nent i la  groŒèreté  au  premier 
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âge  , & â l'enfance  du  genre  hu- 
main , qui  ne  fçavoit  que  fé  nour- 
rir de  gland,  & fe  défaltéter  dans 
l'onde  pure. 

Domitien  mit  le  comble  à fes 
crimes,  en  perfécutant  l'Églife  de 
Jefus-Chrill.  Nous  avons  déjà 
obfervé  que  vraifemblablement 
ce  qui  donna  occafion  à cette  per- 
fécution  , furent  les  recherches 
contre  les  Juifs , au  fujet  du  tribut 
qu’ils  dévoient  au  fife.  Suétone  dit 
qu’on  étendit  cçs  recherches  à ceux 
qui, en  vertu  d'un  engagement  con- 
traélé  , vivoient  en  Juifs  dans  la 
ville;  exprefTion  qui  défigne  a(Tcz 
naturellement  les  Chrétiens  , que 
l'on  confondott  encore  alors  avec 
les  Juifs. 

Un  autre  motif,  un  préten- 
du intérêt  d'État  , aiguillonn.i  la 
cruauté  de  Domitien.  La  poflérité 
de  David  lui  donna  de  l'inquiétu- 
de. Il  craignit  que  ceux  qui  ref- 
toient  de  la  race  de  ce  faint  Roi, 
ne  foulevaQienc  la  nation  des  Juifs; 
& les  idées  du  royaume  du  Chrifl , 
mêlées  à tout  cela  dans  l’efprit 
d’un  Prince  qui  étoit  bien  éloigné 
d’en  connoître  le  myüère , aug- 
mentèrent fes  allarmes , & l'en- 
gagèrent à renouveller  les  ordres 
qu  avoit  donnés  autrefois  Vefpa- 
lien  fon  pere  , contre  les  defeen- 
dans  de  David.  Ils  fe  cachoient 

four  fe  dérober  à la  perfécution. 

)eux  néanmoins  furent  décou- 
verts, & amenés  à Rome  par  un 
officier.  C’étoient  les  petits  fils  de 
faint  Jude,  parens  de  Jefus-Chrift, 
& iiïus  comme  lui  du  fangde  Da- 
vid. Ils  parurent  devant  l'Empe- 
reur ; & leur  interrogatoire  rap- 
porté par  Hégéfipe  , Auteur  pref- 
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que  contemporain  , paroit  tout  à 
fait  digne  de  trouver  place  ici. 

Domitien  leur  demanda  s’ils 
étoient  de  la  race  de  David.  Ils 
l’avouerent.  Il  les  interrogea  en- 
fuite  fur  leur  fortune,  & fur  les 
biens  qu'ils  pouvoient  pofTéder.  Ils 
répondirent  qu’à  eux  deux  ils 
avoient  la  valeur  de  neuf  mille 
deniers  , non  pas  en  argent , mais 
en  terres , dont  trente-oeuf  arpens, 
cultivés  de  leurs  mains,  leur  four- 
niffoiem  de  quoi  payer  les  tributs , 
& fe  procurer  à eux-mêmes  une 
modique  fubfidance.  En  preuve 
de  ce  qu'ils  allcguoient , ils  mon- 
trèrent leurs  mains  endurcies  par 
Je  travail,  & pleines  de  calus, 
comme  les  ont  ordinairement  ceux 
qui  manient  la  bêche  , & condui- 
ient  la  charrue.  Domitien  conçut 
que  de  pareils  hommes  n'étoient 
guère  à craindre  pour  lui.  11  vou- 
lut pourtant  avoir  quelque  éclair- 
ciiïementfurle  royaume  du  Chrill. 
Ils  lui  répondirent  que  ce  royau- 
me n’étoit  ni  lerreftre  ni  tempo- 
rel, mais  célcHe  & fpiritucl  ; Sc 
qu'il  ne  fe  manifeÜeroit  qu'à  la 
confommation  des  ftècles,  lorfque 
le  Chrift,  venant  dans  fa  gloire,  ju- 
geroit  les  vivans  & les  morts  , Sc 
rendroit  à chacun  félon  Tes  œu- 
vres. Domitien  , par  ces  répon- 
fes , fut  entièrement  guéri  de  fa 
peur  ; il  méprifa  des  hommes  fim- 
ples  & pauvres,  & il  les  renvoya 
fans  leur  faire  fouifrir  aucun  mal. 

Mais  , cela  ne  le  délivra  point 
des  autres  allarmes  continuelles 
dans  lefquelles  il  vivoit.  Tout  le 
faifoit  trembler.  Il  difoit  fouvent 
que  le  fort  des  Princes  étoit  à 
plaindre  f parce  qu'on  ne  croyoit 
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la  réalité  des  conjurations  fortnéei 
contre  eux  , qu'après  qu'ils  en 
avoient  été  les  vitiimes  ; penfée 
qui  peut  avoir  du  vrai , mais  bien 
dangereufe  dans  l’efprit  d'un  fou- 
verain.  Pour  écarter  , s’il  eût  pu  , 
le  malheur  qu’il  appréhendoit , il 
s’étoit  alTuré  du  côté  des  gens  de 
guerre , non  feulement  en  fe  les 
attachant  par  des  largcffes,  mais 
en  prévenant  par  des  réglemens 
de  difeipline  , tout  ce  qui  pouvoir 
tendre  à une  révolte.  Ainfi , il  dé- 
fendit que  deux  légions  campaf- 
fenc  enlemble  en  tems  de  paix  , 
de  peur  que  les  forces  réunies  ne 
leur  inlpiraffeni  trop  de  hardieiTe. 
C’etoit  l’ufage  que  les  foldats  ât. 
les  officiers  dcpofalTent  dans  une 
caille  , que  l'on  gardoit  piès  de 
l’aigle  , l’argent  qu’ils  pouvoient 
fe  réferver  , ou  des  libéralités  im- 
périales , ou  de  leurs  épargnes , ou 
des  gains  militaires  ; & cette  caille 
avoit  été  un  fonds  dont  L.  Anto- 
nius  s’étoit  aidé  dans  fa  tébellion. 
Domitien  , pour  parer  à un  fem- 
blable  inconvénient,  voulut  em- 
pêcher que  ces  dépôts  ne  formaf- 
fenc  des  amas  d’argent  confidéra» 
blés  , & il  défendit  à tout  foldat 
ou  officier  , d’y  porter  plus  de 
mille  fcfterces  , ou  cent  vingt- 
cinq  livres.  Ces  mefures  étoicnc 
fagement  prifes  , & elles  lui  réuf- 
firent  ; ce  ne  fut  point  par  les  gens 
de  guerre  qu'il  périt.  Ce  fut  par 
ceux  de  fa  maifon  même. 

C'ell  ici  que  fa  politique  fangui- 
naire  le  trompa , en  fe  rendant  un 
objet  de  terreur  pour  tous  ceux 
quil’approchoient  j il  arma  contre 
lui  les  mains  que  Icdcvoir  intéref- 
foit  le  plü  à fa  confervation  & à 
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fa  défenfe.  Il  lé  forma  contre  lut 
une  conl'piraiion , toute  de  gens 
de  fa  mailon  , fa  femme  étoit  a la 
lèie  ; les  deux  Préfets  , Norbanus 
& Péitonius  Secundus,  en  avoient 
connoillance  ; Parthene,  fon  cham- 
bellan , en  qui  il  avott  tant  de 
confiance  , qu'il  lui  permettoit 
de  paroitre  en  fa  pa-éfence  avec 
l'épée,  Sigérius, autre  chambellan , 
Eniellus  , garde  des  archives  im- 

féiiales  Ëtienne  , intendant  de 

)omitille,  & d'autres  , pareil- 
lement attachés  à l’Empereur 
par  des  liens  particuliers  , tra- 
mèrent le  complot  &.  l'exécute- 
rcnr. 

11  ne  paroît  point  qu’ils  fefoient 
prefTésd'en  venir  à l'exécution.  Ils 
fe  donnèrent  le  terni  d'arranger 
leur  plan  , & avant  que  de  tuer 
Domitien , ils  voulurent  s’afTurer 
d'un  fuccelleur  à l'Empire.  Ils  fon- 
dèrent quelques  uns  des  chefs  du 
Sénat , qui  refuferent , n'ofant  s'en- 

Sdans  une  entreptife  ft  hazar- 
, & qui  néanmoins  leur  gar- 
dèrent le  fectet.  Enfin  ils  s'adref- 
ferent  à Nerva  , refpeâable  vieil- 
lard , & comblé  de  dignités  , alors 
relégué  à Tarente , fi  le  témoigna- 
ge de  Philoflrate  doit  cire  compté 
pour  quelque  chofe  i mais,  la  fuite 
des  faits  , motif  fupérieur  à l'auto- 
rité de  cet  Ecrivain  romanefque  , 
nous  porte  à croire  que  Nerva 
étoit  à Rome.  Domitien,  à qui 
fon  mérite  caufoit  de  l’inquiétude , 
l'auroit  fait  mourir  , s’il  n’eût  été 
trompé  par  un  aflrologue , qui , 
étant  ami  de  cefénateur,  perfuada 
au  Prince  qu’il  avoit  lu  dans  Icsaf- 
tres  la  fin  prochaine  de  celui 
dont  la  vie  lui  caufoit  de  l’inquié- 
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tude.  Nerva  qui  fçavoit  ce  qu’il 
avoit  à appréhender  de  Domitien, 
& qui,  luivant  les  idées  alors  re- 
çues, regardoit  comme  légitime  le 
projet  de  délivrer  Rome  d’un  ty- 
ran , accepta  la  propofition. 

Les  conjurés  n'eurcnt  donc  pins 
qu'à  concerter  les  moyens  & le 
moment  de  l’attaquer , & ils  n’jr 
furent  pas  peu  embarrafles  ; car 
Domitien  étoit  fort  peureux  , & 
par  celte  raifon  extrcmement  fur 
fes  gardes.  Il  avoit  toujours  été 
frappé  de  la  crainte  d'une  mort 
violente , & tien  , dit- on,  ne  l'en- 
gagea tant  à fe  relâcher  en  partie 
fur  l’ordonnance  qu’il  avoit  ren- 
due pour  faire  arracher  les  vignes , 
qu’un  difliqueGrcc  qui  courut  par- 
tout , & qui  ayant  été  frit  origi- 
nairement contre  le  bouc  , étoit 
tourné  , au  moyen  d’un  léger 
changement  , contre  Domitien. 
On  y faifoit  parler  la  vigne  , qui 
difoit  : » quand  tu  me  rongerois 
i>  jufqu’à  la  racine , je  porterai  en- 
II  core  allez  de  fruit  pour  fournir 
» aux  libations  qu'il  faudra  faire 
O fur  la  tête  de  Céfar,  lorl'qu’on 
n l’immolera,  n Par  un  effet  de  la 
même  frayeur, Domitien  refufa  un 
honneur  lingulier  que  le  Sénat  lui 
effroit.  On  vculoit  ordonner  que 
lorfque  le  Prince  géreroit  le  Con- 
fulat , des  Chevaliers  Romains  , 
revêtus  des  robes  qu’ils  portoient 
aux  jours  les  plus  folemnels,  & te- 
nant en  main  des  piques,  mar- 
chüffent  devant  lui  avec  fes  liâcurs; 
La  vanité  de  Domitien  le  rendoit 
très-avide  de  ces  fortes  d’honneurs; 
mais  ici  la  peur  fut  la  plus  forte  , 
& elle  ne  lui  permit  pas  d'approcher 
de  fa  perfoDite  des  cheraliersatmé}. 
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Il  ne  tient  pas  à Suétone  & i 
Dion  Callius  que  nous  ne  croyions 
que  Domitienavoii , non  des  pref- 
fentitnens,  mais  desavertillemens 
clairs  & précis  du  genre  de  mort 
par  lequel  il  devoit  périr  , du  jour 
6i  de  l’heure  qui  dévoient  lui  être 
funedes.  Ils  accumulent  des  pré- 
fages  , des  prédiélions  , des  faits 
qui  auroieni  de  quoi  étonner  , s’ils 
étoient  bien  prouvés.  Ce  qui  pa- 
roit  vrai , c’ed  que  Domitien  , qui 
croyoit  à l’allrologie  & à toutes 
fortes  de  divinations  , avoit  l’ef- 
prit  frappé,  dans  les  derniers  tems 
qui  précédèrent  fa  mort,  de  l’idée 
d’un  danger  prochain  & extrême. 

Il  prit  une  nouvelle  précaution 
pour  tâcher  de  n’être  point  furpris 
par  une  attaque  imprévue.  On 
avoit  trouvé  lous  le  régne  de  Né- 
ron , dans  les  carrières  de  Cappa- 
doce,  une  pierre  d’une  nature  ftn- 
gulière  , dure  comme  le  marbre  , 
&en  même-temstranfparente.ou 
plutôt  lumineufe  ; car,  félon  le 
témoignage  de  Pline  le  naturalifle, 
dans  un  temple  bâti  de  cette  pierre 
par  Néron , ou  voyoit  clair  les 
portes  fermées.  Domitien  voulut 
mettre  à profit  cette  découverte , 
& afin  que  perfonne  ne  pût  l’ap- 
procher, même  par  derrière,  fans 
être  apperçu  ,il  ht  revêtir  de  feuil- 
les d'une  pierre  fi  utile  pour  fes 
vues  , les  murailles  des  portiques 
oîi  il  fe  ptomenoit  ordinairement. 

Il  avoit  toujours  été  d’on  accès 
très-difficile  ; il  s’enfonça  alors  plus 
que  jamais  dans  la  folitude  & dans 
les  ténèbres.  Mais,tant  d’attentions 
furent  inutiles,  parce  qu’il  ne  vou- 
loir pas  employer  le  feul  moyen 
cfiicace , qui  eût  été  de  fe  rendre 
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aimable.  Dans  ces  murs , dit  Pline,' 
par  lefquels  il  croyoit  mettre  fa 
vie  en  fûreté , il  enferma  avec  lui 
la  trahifon,  les  embûches,  & un 
dieu  vengeur.  La  peine  due  à fes 
crimes  , écarta  les  gardes , força 
les  barrières  , & fe  ht  jour  â tra- 
vers des  pafTages  étroits  & foi- 
gneufement  fermés,  comme  fi  elle 
eût  rencontré  de  larges  ouvertu- 
res. 

Les  conjurés  , qui  étoient  tons 
dans  fa  maifon,commenous  l’avons 
remarqué  , après  avoir  long-tems 
délibéré , convinrent  enfin  du  jour 
& du  moment.  Etienne  , qui  étoit 
le  plus  robufle , fe  chargea  de  por- 
ter le  premier  coup , & voici  de 
quelle  manière  la  chofe  s’exécuta. 

Le  dix- huit  Septembre , vers  la 
cinquième  heure  du  jour,  Domi- 
mitien  , qui , dit-on  , craignoit  ce 
moment,  comme  pouvant  lui  être 
fatal  , demanda  quelle  heure  il 
étoit.  On  lui  répondit  qu’il  étoit 
midi , & cette  réponfe  lui  fit  grand 
plaifir , parce  qu’il  s’imagina  que 
le  péril  étoit  palTé.  Il  fe  pféparoit 
à prendre  le  bain , lorfque  Patthe- 
ne,  fon  chambellan,  lui  dit  qu'E- 
tienne,  intendant  de  Domitille, 
demandoit  à lui  parler  , pour  une 
affaire  de  grande  conféquence  , 
qui  ne  fouhrolt  point  de  délai. 
L’Empereur  ordonna  que  tout  le 
monde  fe  retirât  , entra  dans  fa 
chambre , & fit  appelles  Etienne  , 
qui  avoit  le  bras  gauche  en  échar- 
pe. Il  le  portoit  ainfi  depuis  plu- 
fieurs  jours , comme  s’il  y eût  eu 
quelque  mal , afin  de  pouvoir  ca- 
cher , comme  il  le  fit , un  poignard 
dans  l’échatpe  , fans  donner  de 
foupçon.  11  ^t  â l’Empereur  qu’d 
venoit 
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venoU  lui  découvrir  une  confpira- 
tion  cramée  contre  fa  perfonne,  & 
lui  donna  un  mémoire  qui  en  con- 
tenoit  le  détail.  Pendant  que  Do- 
mitien  lilbit  avec  beaucoup  d'at- 
tention & même  de  fairifleroent, 
Etienne  tira  fon  poignard , & le 
lui  enfonça  dam  le  ventre.  La  blef- 
furenefut  pas  mortelle, & Domi- 
tien  fe  jetta  fur  le  meurtrier , &le 
lerraiFa  , appellant  au  fecours  , & 
demandant  l’épée  qui  devoir  être 
fous  fon  chevet.  Un  enfant  qui  fe 
trouva  dans  la  chambre  , chargé , 
fuivant  l'ufage , du  foin  des  dieux 
Lares  , courut  au  lit , & il  ne 
trouva  que  la  garde  de  l'épée.  Par- 
thene  en  avoir  ôté  la  lame.  Toutes 
les  portes  éioient  fermées  ; ainli 
perfonne  ne  pu  t fecoutir  le  Prince,& 
ceux  quiétoienideftinçs  à achever 
le  meurtre  , fçavoir  un  affranchi 
de  Parthene , un  gladiateur  & 
deux  bas  officiers,  eurent  toute  li- 
berté de  tomber  fur  Domitien , 
qui  fe  débattoit  contre  Etienne , & 
s’efforçoit , tantôt  de  lui  arracher 
fon  poignard  , tantôt  de  lui  porter 
fbs  doigts  tout  déchiquetés  dans 
les  yeux  , pour  les  lui  crever.  Le 
renfort  d'afTaffins  fit  bientôt  cefTer 
le  combat,  en  perçant  Domitien 
de  fept  coups. Cependant, accou- 
rurent au  bruit  quelques  officiers 
de  la  garde , qui  vinrent  trop  tard 
pour  (auver  le  Prince  , mats  qui 
tuerent  Etienpe  fur  la  place. 

Une  circonftance  bien  remar- 
quable , fl  elle  étoit  vraie , de  la 
mort  de  Domitien , c’eft  qu’Apol- 
lonios  de  Tyanei , qui  étoit  alors 
à Ephefe ,en  eut,  dit-on , connoif- 
fance  dans  le  moment  même  que 
}e  meurtre  s'exécutoit.  PhiloArate 
Tm, 
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raconte  qu’Apollonius  difcouroit 
furie  midi,  dans  un  jardin  où  toute 
la  ville  d'Ephefe  étoit  afTembiée 
pour  l'entendre.  Tout  d’un  coup  U 
s’arrête  , comme  frappé  de  ter- 
reur , il  baille  la  voix  , & parle 
d’un  airdiffrait , comme  s’il  eût  eu 
devant  les  yeux  un  objet  intéref- 
fant,  qui  eût  attiré  toute  fon  atten- 
tion  ; il  garde  quelques  momens  le 
flience  j enfuite, regardant  fixement 
la  terre,  il  fait  trois  ou  quatre  pas, 
& s’écrie  : Frappe  le  tyran,  frappe. 
Tout  l’auditoire  demeura  extrê- 
mement furpris.  Mejfeurs  , dit 
Apollonius , aye[  bon  courage  ; U 
tyran  a été  tué  aujourd’hui.  Que 
dhje  ? aujourd’hui.  Dans  l' infant 
même , Je  par  Minerve , dans  î’inf. 
tant  ou  je  me  fuis  tu,  il  Jubifoit  la 
peine  defes  crimes.  Ce  difcours  fut 
regardé  par  les  Ephéfiens  comme 
une  folie;  mais , au  bout  de  quel- 
ques jours  , il  fe  trouva  vérifié  par 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Domi- 
tien , qui  arriva  de  Rome.  Philof- 
trate  donne  ce  fait  pour  confiant  ; 
Dion  Caflius  ne  veut  pas  qu’il  foit 
permis  d’en  douter.  '' 

Domitien  avoit  , lorfqu’il  fut 


tué  .quarante- quatre  ans  dix  moif 
& vingt-fix  jours.  Il  régna  quinze 
ans  & cinq  jours.  Son  corps  ne  re- 
çut aucuns  honneurs  après  fa 
mort  ; & fi  meme  l'on  n eût  pris 
foin  de  le  dérober  à la  vengeance 
du  Sénat , il  couroit  rifque  d’être 
traité  avec  ignominie.  Il  fut  em- 
porté précipitamment  dans  une 
bière  hors  de  la  ville.  Sa  nourrice, 
qui  fe  nommoit  Phyllis , lui  célé- 
bra de  modiques  funérailles  , dans 
une  maifon  de  campagne  qu’elle 
avoit  fur  la  voie  latina.  Enfuite  elle 
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fit  porter  furtivement  les  cendrei 
dans  le  temple  de  la  maifon  Fla- 
via. 

Le  Sénat  qui  avoit  détedé  & re- 
douté Dumitien  pendant  fa  vie 
fut  charmé  de  fa  mort.  Dès  qu'elle 
fut  Içue , les  fénateurs  coururent  à 
l’envi  au  lieu  de  leur  aflemblée , & 
là  ils  fatisfirent  leur  haine  contre  (a 
mémoire,  par  les  acclamations  les 
plus  atroces.  Ils  vouloient  que  l’on 
Jetiât  Ton  corps  aux  gémonies  ; ils 
ordonnèrent  que  l’on  arrachât  fur 
le  champ  les  bulles  qui  le  repré- 
fentoient,fes  portraits,  fesflatues; 
qu’on  les  jetiât  par  terre,  que  l’on 
effaçât fon  nom,  & des  faites  , &. 
de  tous  les  monumeos  publics , & 
il  nous  en  rede  encore  plufieurs  oii 
aroit  l’exécution  de  ce  décret  du 
énat.  Le  peuple , qui  n’avoit  pas 
é'é  l’objet  des  violences  & des 
cruautés  de  Domitien , & que  d'un 
autre  côté  quile  raifon  n’invitoit  à 
l’aimer  , prit  peu  de  part  à fon 
fort.  Les  foldats  , dont  il  s’étoit 
étudié  à gagner  l’alfedion  par  des 
complaifances  & par  des  largelfes, 
le  règretrerent  ameremem.  Il  ne 
tint  pas  à eux  qu’il  ne  fût  mit  au 
sang  des  dieux  , & que  ceux  qui 
l’avoient  tué  ne  fudent  punis  fur 
le  champ. 

DIGRESSION 

Sur  U portrait  de  Domitien. 

Ce  Prince  réunit  dans  fa  per- 
fonne  & dans  là  conduite  tout  ce 
qui  peut  tendre  un  gouvernement 
méprifable  & odieux.  Balfement 
vain , infatiable  de  titres , de  mo- 
sumens  , d’éloges  datieurs,  fa  va- 
nité produilit  en  lui  la  jaloude  con- 
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tre  quiconque  fe  didingnoit  par 
quelqu’endroitque  ce  pût  être,  & 
tout  mérite  devint  un  crime  auprès 
de  lui.  Ce  fut  un  caraélère  fombre 
& renfermé  en  lui-même  , qui  ne 
fçut  aimer  perfonne.  Il  avoit  craint 
fon  pere  en  efclave , il  avoit  haï 
fon  frere;  & les  amis  de  l’un  & de 
l'autre  trouvèrent  en  lui  un  per- 
lécuteur.  Timide  & ombrageux  . 
il  fut  cruel  par  lâcheté , & immola 
â fes  craintes  & â fes  défiances 
éternelles , un  nombre  infini  de 
têtes  illudres.  Prodigue  & didipa- 
teur , la  difette  le  conduifit  aux  ve- 
xations & aux  rapines.  L’artifice  St 
la  fourberie  fe  joignoient  en  lui 
aux  violences  tyranniques,  & ja- 
mais perfonne  ne  fçut  mieux  dé- 
uifer  fes  haines  meurtrières  fous 
es  dehors  carelfans.  Capricieux  à 
l’excès , on  l'odenfoit  en  ne  le  flat- 
tant point.  Il  avoit  alfez  d’efprit 
pour  fe  défier  des  adulateurs , & 
trop  d’arrogance  pour  ne  pas  exi- 
ger l’adulation.  Mou , inappliqué  f 
il  poudbit  la  parefle  & l’indolence 
juiqu’à  palTer  journellement  des 
heures  entières  â tuer  des  mouches 
dans  fon  cabinet  ; & perfonne  n’ig- 
nore à ce  fujet  le  mot  de  Vibius 
Crifpus  , qui , fur  ce  qu’on  lui  dc- 
mandoit  s’il  y avoit  quelqu’un  avec 
l'Empereur , répondit  agréable- 
ment : Non  , il  n’y  a pas  même  une 
mouche.  Dans  la  guerre  , Domi- 
tien n’avoit  nul  courage  , nulle 
capacité  ; & aulTi  méprifé  des  en- 
nemis du  dehors  ,.  que  déteflé  au 
dedans , les  triomphes  dont  il  vou- 
lut fe  décorer,  font  autant  de  preu- 
ves & de  témoignages  de  fes  hon- 
teufes  défaites.  Ajoutez  à tous  ces 
traits , la  débauche  1a  plusouuée, 
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Atte  ieuaèffe  pafTée  dans  la  cor« 
roption , & lorfqu’il  fut  plus  avan» 
ci  en  âge,  les  adultères , les  incef- 
tes , fit  le  foible  pour  une  ipoufe 
impudique , qu’il  aroit  enlevée  i 
fon  mari , fit  qui , continuant  Tes 
défordres  • fçut  néanmoins  le  cap* 
iiver  Mm  qu’il  vécut , jufqu’â  ce 
que , menacée  de  la  mort , elle  le 
prévint , fie  le  fit  périr  Ipi-méme. 

Il  éioit  gftnd  de  taille  , fie  bien 
fait  de  fa  perfonoe  ; fon  vifagean- 
iionçoit  la  modeûie , fie  il  rougilloic 
très-aifément.  Il  s’en  faifoit  bon* 
neur,  fit  dans  un  difeours  au  Sénat, 
il  s'en  vanta  en  ces  termes  : n Juf- 
u qu'ici , Meifieurs  , vous  avea 
B approuvé  fit  mes  fentimens  fie  U 
» pudeur  qui  règne  fur  mon  vi- 
B fage.  » Mail , l’btérieur  démen- 
toit  bien  cette  modeftie  apparente. 
La  rougeur  habituelle  de  fon  vi* 
fage  étoit  en  lui , dit  Tacite , un 
préfervaiif  contre  la  honte,  qui 
n'avoit  plui  de  figne  par  où  fe 
manifefier. 

11  devint  chauve  de  bonne  heu- 
re, fie  il  en  étoit  très*  mortifié , en 
fane  qu’il  prenoit  à offenfe  , fi  on 
en  faifoit  devant  lui  le  reproche 
même  â un  autre , foit  par  raille- 
rie , foit  férieufement.  C’eft  pour 
cela  que  Juvénal , voulant  ledéfi- 
gner  d'une  façon  injurieufe  fie  pi-> 
quante , l’appelle  Néron  le  chau- 
ve. Néanmoins  , Domitien  , dans 
nn  petit  écrit  qu’il  compofa  fur  les 
foins  que  demandent  les  cheveua  , 
fie  qu’il  adrelTa  à un  ami  chauve 
comme  lui , le  confoioit.fie  fe  con- 
foloit  lui  meme  avec  allez  de  cou- 
rage , fur  leur  commune  difgrifce  : 
» Ne  voyez-vous  pas , lui  difoit- 
» il  J en  s’appliquant  les  paroles 
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w’  d’Achille  dans  Homère  , com- 
i>  bien  je  fuis  avantagé  du  côté  de  la 
n figure  fie  de  la  taille  ? cependant 
» mes  cheveux  éprouvent  le  mê- 
n me  fort  que  les  vôtres  , St  je 
» fupparte  avec  conÜance  le  dé- 
» fagrément  de  voir  ma  chevelure 
» vieillir , pendant  que  je  fuis  en-  ' 
B core  jeune.  C’eft  une  leçon  qui 
» nous  apprend  que  rien  n'eft  ni 
» plus  agréable , ni  de  plus  courté 
» durée , que  tout  ce  qui  fett  à 
» l’ornement,  n 

On  voit  par  ce  morceau  qui  ne 
manque  ni  dégoût,  ni  d'élégance, 
que  Domitien  étoit  capable  de 
bien  écrire  Sc  de  bien  parler  , s’il 
eût  voulu  s’en  donner  la  peine.  11 
a voit  affeâé  dans  fa-  jeunefle, 
comme  nous  l’avons  dit  plufieuts 
fois  , de  patoitre  aimer  la  poefie , 
mais  c’étoit  pure  feinte.  Lorfqu’il 
fut  Empereur , il  ne  témoigna  que 
de  l'indifférence  pour  les  beaux 
arts,  G>ntre  l’ufage  des  premiers 
Céfars  , Imité  fans  doute  par  fon 
pere  fit  par  fon  frere , il  fe  fervoit 
de  la  plume  d’autrui  pour  dreffer 
fes  lettres , fes  ordonnances , fes 
harangues  ; il  ne  lifoit  même  rien, 
ni  poëfie , ni  hUloire , mais  feule- 
ment les  mémoires  de  Tibere,  oii 
il  étudioitles  maximes  de  la  tyran- 
nie. L'unique  preuve  qu’il  donna 
de  fon  attention  pour  la  littérature, 
fut  le  foin  qu’il  eut  de  réparer  les 
bibliothèques  confuméei  par  les 
différens  incendies  qui  avoient  fuc. 
ceffivement  affligé  Rome.  Il  raf- 
fembla  des  exemplaires  de  toutes 
parts  , fie  il  envoya  d’habiles  co- 
piAes  à Alexandrie  , pour  tranf- 
crireles  livres  qui  lui  manquolent, 
fil  rendre  plus  correâs  ceux  qu’il 
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avoir.  Ainfi , Dotnitien  étolt  da 
nombre  de  ceux  qui  font  bien  aifes 
d'avoir  des  livres , comme  une  pa- 
rure , comme  un  ameublement  qui 
orne  leurs  falles  • fans  tirer  à confé- 
quence  pour  leur  efprit. 

Il  étoit  fi  mou  & fl  nonchalant, 
qu'il  négligeoit  même  les  exerci- 
ces du  corps  i feulement  il  tiroir  de 
l’arc  avec  beaucoup  d’adrefTe  , foi- 
ble  mérite  pour  on  Empereur. 

Tacite  nous  trace  en  abrégé  une 
peinture  énergique  des  malheurs 
affreux  que  les  Romains  éprouvè- 
rent fous  le  règne  de  Domitien.On 
vit.  dit-il,  la  mer  couverte  d’exilés, 
les  roches  où  on  les  avoir  confinés, 
bientôt  après  teintes  de  leur  fang  ; 
de  plus  grandes  cruautés  enco- 
re exercées  dans  la  ville  même.  La 
nailTance  , les  richeffes  éioient  de- 
venues des  crimes  ; on  fe  rendoit 
coupable  en  poiïédant  les  hon- 
neurs , on  fe  rendoit  coupable  en 
ne  les  poffédanc  pas  ; mais  fur- 
tout  la  vertu  étoit  le  gage  le  plus 
certain  d’une  perte  infaillible.  Les 
récompenfes  des  délateurs  exci- 
toient  encore  plus  l'indignation  que 
leurs  crimes.  Ils  triomphoientinfo- 
lemment , les  uns  décorés  de  facer- 
doces  & de  confulats , qu’ils  éta- 
loient  comme  de  riches  dépouilles 
de  leurs  détefiables  viâoires  ; les 
autres  s'attachant  plus  au  folide 
u’à  l’éclat , obtenoient  des  inten- 
ances , acquéroient  de  la  puiflan- 
ce  à la  Cour  , & fe  rendoient  la 
terreur  de  tous  les  bons  citoyens. 
On  fufcitoit  les  efclaves  contre 
leurs  maîtres,  les  affranchis  contre 
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leort  patrons , & fi  quelqu’un  n'a^ 
voit  point  d’ennemis , on  fe  fervoit 
de  fes  amis  pour  le  perdre. 

Au  milieu  de  tant  d’horreurs  , 
brillèrent  des  traits  de  vertu , mais 
qui  ne  font  que  charger  celui  qui 
donnoit  lieu  à ces  aâions  de  gé- 
nérofité.parfatyrannie.Des  meres 
accompagnoient  leurs  fils  en  exil , 
des  femmes  leurs  maris!;  plufieurs 
accufés  trouvèrent  de  la  fidélité  8c 
du  zele  dans  leurs  proches  ; on  vit 
des  efclaves  braver,  par  attache- 
ment pour  leurs  maîtres , toute  la 
rigueur  des  tourment  ; d’illufires 
perfonnages  fubirent  la  mort  avec 
une  confiance  digne  d'êire  com- 
parée aux  modèles  les  plus  vantés 
de  l'antiquité. 

DOMITIEN , Domitianus  , 
M fils  de  Flavius  Oé- 
mens  & de  Domitille.  Il  avoit  un 
fiere  nommé  Vefpafien.  Ces  deux 
freret  ne  s’appellcrent  pat  d'aboid 
ainfi  ; ce  fut  l’empereur  Néron  qui 
changea  leur  nom  , appellant  l’un 
Domitien  & l’autre  Vefpafien. 
Tout  ce  que  nous  fçavons  de  ces 
jeunes  Princes , c’eft  que  Quinti- 
lien  fut  chargé  par  l’Empereur  du 
foin  de  leur  inftruâion  ; du  refte , 
on  ignore  ce  qu'ils  devinrent , & il 
n'en  efi  plus  tait  aucune  mention 
dansl’hifioire. 

DOMITIEN  , Domitianus  , 
^oftiTieenç  , (i)  Général  d'Auréole, 
prétendoit  appartenir  è la  famille 
de  l’Empereur  Domitien , & def- 
cendre  de  Domitille  , foeur  de  ce 
Prince.  Il  vainquit  Macrien  en  ba- 
taille rangée. 


(«)  Ct^v.  HUI.  des  Emp.  T.  IV.  pag.  (I)  Crdv.  Hifi.  des  Entp.  Tem.  V.  p. 
*«•  411*  SU- 
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DOMITIEN  , Domiiianus  > 
(d) , l'un  de  ceui  que 
l'empereur  Aurélicn  fit  mourir, 
l'an  de  J.  C.  171  , pour  caufe  & 
fout  prétexte  de  fédition.  C'cÀ 
peut-être  le  même  que  quelques 
médailles  nous  apprennent  s'être 
attribué  le  nom  d'Augufie  , & 
peut-être  le  même  encore  dont  il 
ell  parlé  dans  l’article  précédent. 

OOMITILLE , Domitilla,  (é) 
AcfiiriAxa,  fille  de  Vefpafien  6<  de 
Domitia,  mourut  avant  l'élévation 
delbn  pere  à l'Empire. 

DOMITILLE(Flavie),  (c) 
Flavia  Domitilla,  ÿxaCia  Ao/m- 
TiAxa , étoit  fille  de  la  précédente  , 
& par  conféquent  niece  de  Domi- 
tien.  Elle  époufa  Flavius  Clémens, 
ui  fut  Qinful  ordinaire,  l’an  de 
. C-  95.  Elle  étoit  chrétienne  auf. 
fi- bien  que  Ton  mari.  Ils  furent  tous 
deux  accufés.  Fabius  Clémens  fut 
tué  pat  ordre  de  l'Empereur , auf- 
fi-iôt  après  fon  confulat.  Après  fa 
mort  , Domitien  voulut  obliger 
Domitille  d'en  époufer  un  autre  ; 
comme  elle  ne  put  s'y  réfoudre  , 
Domitien  la  relégua  dans  l’ifle 
Pandataire  , aujourd'hui  l'ifle  de 
fainte  Marie , fituée  dans  la  baie 
de  Pouzolles.  L’hifioire  ne  nous 
apprend  rien  davantage  de  cette 
Dame  ; car  ce  qui  efi  porté  dans  Tes 
aâes  fuppofés , & fait  par  des  ma- 
nichéens , qu’elle  revint  fous  l’em- 
pire de  Nerva  , qu'elle  fut  enfuite 
reléguée  de  nouveau  à Tarracine  , 
pour  la  religion , fout  l'empire  de 

(<)  Crér.  HiR.  des  Emp.  Tom.  VI. 
pag.  »v. 

(^)  Crévv  Hiftv  des  Emp,  Tom,  III. 
dit».  Cair.  p.  CréVf  HiA.  des 
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Trajan  , & qu'elle  fut  brûlée  avec 
Euphrofineâc  Théodore,  fes  foeurs 
de  lait , n'efi  d'aucune  autorité. 
Domitille  eut  une  tille  nommée 
comme  elle , mariée  à Flavius 
Onéftmus.  Ce  que  l'on  fçaii  de 
rhiftüire  de  Flavius  Clémens  & de 
Domitille  , efi  tiré  de  Dion  Caf> 
fius , de  Suétone , d'Eufebe , & de 
S.  Jerome. 

DOMITILLE,  Domitilla,  (</) 
Ao^Ti'xxa  , fœur  de  Flavius  Clé- 
ment , fut  reléguée  par  Domitien 
dans  l'ifle  de  Ponce  , l'an  de  J.  C. 
96.  Quelques-uns  l'ont  confondue 
avec  Ta  précédente;  mais , il  y a 
plus  d'apparence  qu'elle  eft  diffé- 
rente , & qu'elle  fut  reléguée  en 
même-rems  que  la  première , dans 
une  ifle  voifine  , & qu’elle  y fouf- 
frit , félon  S.  Jérôme , un  long  & 
pénible  exil , après  lequel  on  croit 
qu’elle  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre. 

DOMITIUS  [ Cn.  ] CAU 
VINUS,  Cn.  Domitius  Calvinus, 

I r.  Ao/itiricf  Ka>ooîi  i ■ ( C ) IC 

premier  de  la  famille  Domitia , 
qui  foii  parvenu  au  Confulat.  Ce 
fut  l'an  de  Rome  , & avant 
Jefus-Chrifl  330.  Il  eut  pour  col- 
lègue A.  Cornélius  Coffus.  C'eft 
dans  cette  année  que  Dodwel 
place  la  defcenie  d’Alexandre  , roi 
d'Épire  ,dans  l'Italie.  Étant  abor- 
dé à Peflum  , il  attaqua  d'abord 
les  Lucaniens , & ravagea  leur 
pais.  Les  Samnites  accoururent 
aufli-tôt  à leur  fecours.  Ces  deux 

Emp.  T.  IV.  p.  9j. 

(i)  Ctiv.  HiR.  des  Emp.  Toiik  IV. 
P»g-  9'- 

(.)  Tir.  Uv.  t.  VIII.  c.  17.  RoU» 
Rgaa.  T.  II.  ssi. 
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Eeuples  furent  vaincat  dan»  une 
ataille.  Alexandre  6t  alliance 
avec  les  Romains. 

DOMITIUS  [C.]  CALVI- 
NUS,  C.  Dominas  Calvinus , 
K.  AsuiT.iî  Kor>oiii7t;,  (<a)  fils  de 
Cn.  Domiiius  Calvinus, fut  nom- 
mé édile  curule  avec  Sp.  Carvi- 
lius  Maximus  , l'an  de  Rome 
45  3 , & avant  Jefus-Chrift  299. 
Les  Commentateurs  de  Tice-Live 
croient  qu’on  doit  lire  L.  ou  Cn. 
& non  pas  C.  pour  le  prénom  de 
ce  Oomitius.  Pour  moi , je  me 
pencherois  pour  Cn. 

DOMITIUS  [ Cn.]  CAL- 
VINUS, Cn.  Domitius  Calvinus, 
T r.  Ac/ulnoi  Ka>M«7ro(  , (é)  Con- 
ful  avec  P.  Cornélius  Dolabella  , 
l’an  de  Rome  469  , & avant  J. 
C.  183.  Il  eut  pour  département 
la  Lucanie.  Cette  année  , les  Sé- 
nonois  & les  Ëtrufques  ayant  dé- 
fait dans  un  combat  le  préteur 
Méiellus , vouloient  abfolument 
aller  alTiéger  Rome  même.  Déjà 
Hs  s’étoicnt  mis  en  chemin  dans 
cette  intention;  mats  , ayant  ren- 
contré fur  leur  route  Cn.  Domi- 
tins  Calvinus , ils  lui  livrèrent  ba. 
taille,  & furent  entièrement  dé- 
faits. Ceux  qui  avoient  échappé 
au  carnage  , devenus  furieux  , 
tournèrent  contr’eux  mêmes  leurs 
propres  armes,  & fe  donnèrent 
la  mort. 

Cn.  Domitius  Calvinus  parvint 
à la  cenfure  trois  ans  après , & fit 

(0')  T!t.  Liv.  L.  X.  c.  o> 

(t)  Tii.  Liv,  L.  XUI.  Èpiiom.  Roll. 
Hift.  Rom.  Tom.  U.  p.  )8j  , 484 . )S; , 
417,  418. 

(c)  Dio.  CaO.  p.  is8.  é-  fil-  '^rll. 
^tcrc.  L.  II.  c.  78,  Plut.  T.  I.  p.  7x8  , 
731.  Czr.  de  Bell.  Call.  L.  Ht.  p.  Sij. 

l -A 


DO 

eette  année  la  clôture  du  dénom- 
brement. C’étoit  une  cérémonie 
qui  fe  faifoit  avec  pompe  & re- 
ligion. Aucun  Cenfeur  de  race 
Plébéienne  n’avoit  fait  cette  fonc- 
tion avant  Cn.  Domitius  Calvi- 
nus. 

DOMmUS  [ Cn.  ] CALVI- 
NUS , Cn,  Dominas  Calvinus,  (c) 
Tr.  ^cuhiH  KuHuTtoe  , fut  nommé 
ConfuI  avec  M.  Valérios  Meffa- 
la , l’an  de  Rome  699  , & avant 
Jefus-Chrift  53.  L’année  précé- 
dente , il  y avoit  eu  un  interrègne. 
A peine  nos  deux  Confuls  eurent- 
ils  pris  pofleflion  de  leur  charge , 
qu’il  leur  fallut  fo^et  à l'élec- 
tion de  leurs  fuccefleurs.  Ainfi  , 
tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  leur 
geftion , fe  réduit  aux  tentatives 
infruéhieules  qu'ils  firent  pour  la 
nomination  des  Confuls  de  l’année 
fuivante  ; fi  ce  n'efl  qu'à  leur  ré- 
quifition  il  fut  rendu  on  décret  du 
Sénat  , qui  porioii  que  doréna- 
vant les  Confuls  & les  Préteurs 
ne  feroient  pourvus  de  gouver- 
mens  de  provinces , que  cinq  ans 
après  l’expiration  de  leurs  ma- 
giflraiures.  Comme  ces  gouver- 
nemens  étoieni  le  grand  objet  de 
la  cupidité  des  citoyens  de  Rome, 
on  s’imaginoit  qu’en  les  reculant 
d’un  intervalle  de  tems  confidé- 
rable  , on  diminuerott  l'ardeur  ef- 
frénée avec  laquelle  fe  pourfui- 
Toient  les  charges  qui  y don- 
noient  droit.  Outre  ce  motif  du 

ér  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alex.  p.  714. 
& ftf.  Csiv.  Hift.  Rom.  Toin.  VII.  p. 
»Î4-  A faiv-  p.  4<4.  & f*tv.  T.  VIII. 
pas.  }ia.  & J^v,  Mdm.  de  l'Acad.  des 
Inlcript.  & Bell,  Leu.  Tom.  V.  p.  191. 
T.  XXI.  p.  S79. 
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bien  poblic  & de  réforme  , qae 
l'on  avoir  foin  de  montrer , Céfar 
nous  apprend  que  l'on  avoit  une 
vue  fecrete  dans  ce  nouvel  arran- 
gement. Il  prétend  que  l'on  ira- 
vailloit  par- là  contre  lui , & que 
l’on  vouloit  ' que  les  gouverne- 
inens  de  provinces  n'étant  plus 
affeâés  aux  Confuls  & aux  Pré- 
teurs en  charge , un  petit  nombre 
de  perfonnes , c’efl-à-dire , Pom- 
pée & Tes  partifans , difpofairent  à 
leur  gré  de  ces  imporians  em- 
plois , & tinflent  ainfi  toutes  les 
provinces  fous  leur  main. 

Les  aiïemblées , pour  l’éleâion 
des  nouveaux  Confult  , fe  tinrent 
un  très- grand  nombre  de  fois;  & 
il  s'y  livra  même  des  combats.dans 
l'un  defquels  Cn.  Pomitius  Calvi- 
nus  fut  ÿelTé.  Tout  cela  aboutit  à 
un  nouvel  interrègne  pour  l'année 
fuivante.  Cn.  Pomitius  Calvinus , 
ayant  embraflé  le  parti  de  Céfar 
dans  la  guerre  civile , fut  envoyé 
en  Macédoine  avec  cinq  cens  che- 
vaux & deux  légions.  Il  n’y  fut 
pas  plutôt  arrivé  , que  toutes  les 
villes  lui  envoyèrent  à l'eavi  leurs 
députés.  Mais , fur  ces  enuefai- 
tes  , il  eut  nouvelles  que  Scipion 
marchoit  contre  lui  à grandes  jour- 
nées , ce  qui  jetta  l’allarme  dans 
tout  le  pais  ; car  on  a toujours 
plus  de  peur  des  chofes  qu'on  ne 
connoît  point.  Mais  , lorfque  Sci- 
pion fut  à cinq  lieues , il  tourna 
tout  court  vers  la  TheUalie  , con- 
tre Caflius  Longinus  ; & comme 
il  fe  hâtoit  pour  ratteindre,  on  lui 
manda  que  Cn.  Pomitius  Calvi- 
nus  s’avançoit  vers  lui  , avec  fes 
troupes  , & qu’il  n'étoit  pas  allez 
fort  pour  lui  réûfier;  de  façon 
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m’il  fut  contraint  de  retourner  fur 
les  pas , & vint  û à propos , après 
avoir  marché  jour  & nuit , qu'on 
vit  paroitre  d'un  côté  iês  cou- 
reurs, & s'élever  de  l’autre  .en 
même  tems  la  pouflière  de  l'ar- 
mée ennemie. 

Ainft , l’adrefie  de  Cn.  Domi- 
cius  Calvinus , & la  diligence  de 
Scipion , furent  faluiaites  à leur 
parti.  Scipion  après  avoir  demeuré 
deux  jours  campé  près  de  Cn. 
Pomitius  Calvinus,  pafla  la  riviè- 
re qui  les  féparoit , & dès  le  len. 
demain  rangea  fes  troupes  en  ba- 
taille devant  fon  camp  ; ce  qui 
obligea  Cn.  Pomitius  Calvinus  à 
en  uire  autant  de  fon  côté , juf- 
qu’à  s'approcher  des  retranche- 
mens  de  l'ennemi , fans  que  l’autre 
quittât  (bn  pode  , & il  eut  de  la 
peine  à retenir  l’ardeur  des  foldats, 
quoiqu’il  enfûiféparé  par  un  ruif. 
leau  d’un  abord  très- difficile.  Sci- 
pion , craignant  d'être  obligé  de 
combattre  le  lendemain  , ou  de 
demeurer  honteufement  dans  fon 
camp  , repalTa  de  nuit  la  rivière  , 
étant  contraint  de  faire  une  re- 
traite honteufe , pour  s'être  avan- 
cé témérairement,  Il  fe  campa 
donc  à l'autre  bord  fur  une  émi- 
nence. 

Cependant , Cn.  Pomitius  , 
pour  attirer  Scipion  au  combat  p 
feignit  de  décamper  faute  de  vi- 
vres , & fe  cacha  en  un  lieu  cou- 
vert, qui  n'étoit  qu’à  trois  quarts 
de  lieue  de  fon  camp.  Mais,  com- 
me les  premières  troupes  des  en- 
nemis eurent  donné  dans  l’embuf- 
cade , elles  s'en  apperçurent  par  le 
bennillement  des  chevaux , Sc 
commencèrent  à reculer , Sc  celles 
B b iv 
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d’après  à faire  face , de  forte  qae 
Cn.  Domitius  Calvinus  ne  put 
faire  autre  chofe  , que  d'inveOir 
deux  efcadronsqui  étoient  les  plus 
avancés , parmi  lefquels  étoit  M. 
Opimius , général  de  la  cavalerie, 
qui  fe  fauva  ; mais,  tout  les  aa> 
très  fuient  tués  ou  faits  prifon- 
niers. 

Après  avoir  été  affez  long-tems 
tampé  devant  Scipion  , Cn.  Do- 
miiius  Calvinus  fut  enfin  contraint 
de  déloger  faute  de  vivres,  & pâr 
malheur  » il'  prit  la  route  d'Hcra- 
clée;  de  forte  qu’il  alloit  fe  jecter 
dans  les  troupes  de  Pompée  , ce 
qu’il  ne  pouvoir  deviner , non  plus 
que  Céfar  ; car  , tous  les  couriert 
qu'ils  s'étoient  dépêchés  l'un  à 
l'autre  , avoient  été  pris  , parce 
que  Pompée  avoii  répandu  par- 
tout la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Céfar  à Dyrrachium.  Mais,  Cn. 
■Domitius  Calvinus  évita  un  fi 
grand  danger  par  le  bénéfice  mê- 
me de  fes  ennemis.  Car, quelques- 
uns  de  la  fuite  de  ces  Gaulois,  qui 
s’étoient  rendus  à Pompée,  ayant 
rencontré  par  hazard  fes  coureurs, 
leur  apprirent  ce  qui  s'étoit  pafTé , 
ou  par  vanité , ou  parce  qu’ib  s’é- 
toient connus  en  Gaule  ; de  ma- 
nière qu’il  prévint  l’arrivée  de 
Pompée  de  quatre  heures  , & alla 
fe  joindre  à Céfar  près  d'Égine  , 
à l’entrée  de  la  Theflalie. 

Cn.  Domitius  Calvinus,  à la 
bataille  de  Pharfile  , commandoit 
Je  centre  de  l’armée  de  Céfar.  11 
fut  enfuite  chargé  par  ce  dernier  , 
de  veiller  fur  l’Afie  mineure  & 
fur  les  provinces  voifines.  Déjota- 
TUS,  roi  de  la  petite  Arménie, 
Venoit  alors  d'être  dépouillé  de  fes 
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États  par  Pharnace  , fils  de  Mi- 
thridate.  Ce  Prince  eut  recours  à 
Cn.  Domitius  Calvinus  ; & celui- 
ci  fentit  parfaitement  que  cette  af- 
faire intéreffoit  autant  le  peuple 
Romain , que  le  roi  Déjotarus.  Il 
envoya  ordre  dans  le  moment  à 
Pharnace  de  foriir  de  la  petite 
Arménie , fit  de  ne  pas  abufer  des 
circonflances  où  fe  trouvoic  le 
peuple  Romain,  pour  lui  manquer 
de  refpeâ , St  en  violer  les  droits 
fit  la  majeflé.  Une  déclaration  fi 
fiere  avoit  befoin  d’être  foutenue 
par  la  force.  Cn.  Domitius  Calvi- 
nus avoit  fous  fes  ordres  trois  lé- 
gions ; mais , il  fut  obligé  d’en  en- 
voyer deux  au  fecours  de  Céfar , 
l’une  par  mer  , l’autre  par  terre. 
A celle  qui  loi  refloit , il  en  joi- 
gnit deux  de  Galates  fie  autres 
lujets  de  Déjotarus , armés  fit  dif- 
ciplinés  par  ce  Prince , è la  Ro- 
maine , fit  une  quatrième  , qui 
venoit  d’être  levée  à la  hâte  dans 
le  royaume  de  Pont.  Avec  cet 
quatre  légions , fit  quelques  autres 
troupes  auxiliaires  , il  s'avança 
jufqu'aupiès  de  Nicopolis  dans  la 
petite  Arménie. 

Pharnace  aVoit  inutilement  tâ- 
ché de  l'amufer  par  une  négocia- 
tion , fit  en  lui  envoyant  députés 
fur  députés , pour  loi  demander 
que  routes  choies  demeuraffent  en 
état  jufqu'à  l’arrivée  de  Céfar. 
Tout  fon  objet  étoit  de  gagner  du 
lems,  parce  qu’il  fçavoit  le  dan- 
ger prelfant  où  étoit  Céfar  dans 
Alexandrie.  Il  avoit  même  inter- 
cepté des  couriers , porteurs  de 
lettres, par  lefquelles  ce  Général 
ordonnoit  à Cn.  Domitius  Cal- 
viaus  de  s'approcher  de  l'Égypt* 
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(nr  la  route  de  Syrie,  ftinli , ne 
doutant  point  que  le  lieutenant  de 
Céfarne  s'éloignât  incenatntnent , 
c'étoit  pour  lui  une  viâoire  que  de 
trainer  les  affaires  en  longueur. 

Cn.  Domitius  Calvinus , préci- 
fément  par  les  mêines  raifons  qui 
cngageoient  Pharnace  â fe  tenir 
fur  la  défenfive , éioit  très-em- 
preffé  de  combattre  ; & le  défa- 
vantage  qu’auroient  fes  troupes  à 
attaquer  les  ennemis  dans  la  po- 
fiiion  où  ils  étoient , ne  put  le  re- 
tenir. Mais , n’ayant  pas  allez  de 
capacité  pour  y fuppléer , & plus 
ardent  qu’habile  dans  le  métier 
des  armes  , il  fur  battu  par  Phar- 
nace. Les  deux  légions  de  Déjo* 
tatus  lâchèrent  pied  dès  le  pre- 
mier choc , & prirent  tout  d'un 
coup  la  fuite.  La  légion  du  Pont 
fut  prefque  entièrement  taillée  en 
pièces.  Celle  qui  étoit  compofée 
d’anciens  foldais  de  Pompée , fou- 
tini  feule  tout  l'effort  des  ennemis , 
& fit  une  retraite  honorable, ayant 
feulement  perdu  deux  cens  cin- 
quante hommes.  Cette  viâoire 
rendit  Pharnace  abfolument  maî- 
tre de  la  petite  Arménie  , de  la 
Cappadoce  & du  Pont.  Car  Cn. 
Domitius  Calvinus  ne  fut  plus  en 
état  de  tenir  la  campagne,&  ayant 
ramaffé  le  mieux  qu’il  lui  fut  pof- 
fible  , les  débris  de  fa  défaite  , il  fê 
retira  dans  la  province  d’Afîe. 

Il  fut  nommé  ConfuI  pour  la 
fécondé  fois  avec  C.  Afinius  Pol- 
Jion,  l’an  de  Rome  711  ; mais» 
comme  le  Oonfulat,  à caufe  du 
changement  introduit  alors  dans 
le  gouvernement  » n’étoit  plus 

(f)  Plut,  Tom.  I,  pag,  aS8« 
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vain  titre  , nos  deux  Con- 
uls  n’eurent  que  peu  de  part  aux 
affaires  publiques.  Ils  furent  mê- 
me obligés  par  les  Triumvirs , 
après  avoir  joui  de  cette  vaine  dé- 
coration pendant  un  tems,  de 
Céder  la  place  â d'autres , à qui 
l’on  vouloir  procurer  une  pateille 
illuflration.  • 

Au  fortir  defon  Confulat,  Ctk 
Domitius  Calvinus  alla  faite  la 
gua-re  aux  Cerrétains  en  Efpagne, 
& il  acquit  l’honneur  du  triom- 
phe. Ses  exploits  n'ont  rien  de 
bien  éclatant;  mais  il  eft  dû  des 
éloges  à fa  févérité  par  rapport  â 
la  difcipline.  Un  corps  de  fes  trou- 
pes s'étant  laiffé  battre  par  les  en- 
nemis , & ayant  pris  honteufe- 
ment  la  fuite  ,Cn.  Domitius  Cal- 
vinus punit  les  coupables , en  dé- 
cimant plulîeurs  compagnies,  fans 
épargner  même  les  ofEciers. 
Quelques  Centurions , & entr’au- 
tres , un  premier  capitaine  de  lé- 
gion , nommé  VibuUius  , fouffri- 
rent  la  baftonnade , fupplice  igno- 
minieux , & qui  alloit  même  fou- 
vent  jufqu’à  la  mort. 

Sons  le  confulat  de  C.  Afinius 
Pollion , & de  Cn.  Domitius  Cal- 
vinus , Hérode  fut  déclaré  par  les 
Romains , roi  de  la  Judée. 
DOMITIUS  [L.].  AÉNO- 

BARDUS  , ou  ÉNOBARDUS  , 
L,  Domitius  Aenohardus  , Æno- 
bardus , A,  At/uîrieç  A’«rcBafJ eç 
ou  (f)  Il  eft  le  pre-* 

mier  de  la  famille  Domitia  qni 
ait  poné  le  furnom  d’Enobardus. 

On  dit  que  comme  il  revenoit 
un  jour  des  champs , deux  jeunes 
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hommes, dom  la  beauté  avoit  quel- 
que chofe  d'auguAe , t'apparurent 
i lui , & lui  commandèrent  d'ap- 
prendre au  Sénat  & au  peuple 
Romain  une  viâoire  , de  laquelle 
onn’étoit  pas  encore  bien  alFuré  ; 
&que  pour  preuve  de  leur  divi- 
nité , ils  lui  frottèrent  doucement 
les  joues  , de  forte  que  Ton  poil 
changeant  de  couleur,  de  noir 
qu’il  étoit .devint  roua.  Cette  mar- 
que , ajoûte-t-on , pour  continuer 
la  fable,  demeura  depuis  à Tes  def- 
cendans , & la  plûpart  eurent  la 
barbe  roufle  comme  de  l'airain.  Ht 
furent  honorés  de  fept  Confulats , 
de  deux  triomphes , & de  deux 
cenfures , & continuèrent  à porter 
le  même  furnom , qui  lignihe  pro- 
prement un  homme  i barbe  dorée 
ou  i barbe  d'airain. 

DOMITIUS  [Cn.  ] AÉNO- 
BARDUS,  Cn.  Domitius  Acno- 
bardus , Fr.  Ai^iV/oç  n , 

(4)  61s  du  précédent,  étoit  édile 
Plébéien  , avec  C.  Sciibonius  , 
grand  curion , l'an  de  Rome  ^ ^6, 
de  avant  Jefus-ChriA  196.  Ils  ap- 
pellerent  au  tribunal  du  peuple, 
les  fermiers  des  pâturages  qui  ap- 
partenoient  à la  république  , dont 
trois  furent  condamnés  à l'amen- 
de. L'argent  qu'on  tira  d'eux  , fut 
employé  à la  conAruâion  d'un 
temple  dédié  au  dieu  Faune,  dans 
rifle  que  forme  le  Tibre,  auprès 
de  Rome. 

Deux  ans  après , Cn.  Domitius 
Aénobardus  fut  créé  Préteur  ; & 
en  cette  qualité  , il  eut  la  charge 
de  rendre  la  juAîce  aux  citoyens 

(«)  Tit.  Lir.  l.  XXXin.  c.  4s.  L. 
XXXIV.  C.41,  49.  L.  XXXV.  c.  10, 
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de  Roiffe.  Il  parvint  enfu'ite  an 
Confulat  ; ce  Ait  l'an  de  Rome 
560.  On  lui  donna  pour  collègue 
L.  Quintius  Flaminius.  Ces  deux 
MagiArats  eurent  ordre  de  tirer 
au  lort  pour  fçavoir  auquel  des 
deux  écherroit  le  loin  de  préGder 
aux  aflemblées  de  cette  année  ; 
a6n  que  celui  qui  fe  trouveroit 
exempt  de  cette  commiAion,  fe 
tint  prêt  à conduire  les  légions 
hors  de  l'Italie , s'il  en  étoit  be- 
foin.  Le  fort  donna  à Cn.  Domi- 
tins  Aénobardus  la  province  que 
le  Sénat  lui  indiquetoii  hors  de 
l'Italie.  On  dit  qu'il  arriva  cette 
année  plufieurs  prodiges  ; & en- 
tr'autres  , qu'un  boeuf  des  étables 
de  notre  ConfuI , prononça  dif- 
tinâement  ces  mots  : Rome  prens 
garde  à toi.  On  décerna  des  pro- 
ceifions  publiques  pour  les  autres 
prodiges.  Mais  , les  arufpices  or- 
donnèrent que  le  boeuf  fût  gardé 
& nourri  foigneufement.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ces  récits  fabu- 
leux , Cn.  Domitius  Aénobardus 
fe  rendit  par  Ariminum.en  fuivant 
le  chemin  le  plus  court,  dans  le 
pais  des  Boïens , où  fon  collègue 
le  vint  trouver  en  traverlânt  la 
Ligurie.  Alors , prenant  chacun 
de  leur  côté  avec  leurs  armées  , 
ils  ravagèrent  les  terres  des  enne- 
mis dans  toute  leur  étendue.  D'a- 
bord , un  petit  nombre  de  cava- 
liers , avec  ceux  qui  les  comman- 
doient , enfuite  tout  leur  Sénat 
avec  ceux  du  pais  qui  étoient  dif- 
tingués  par  leur  foftune  ou  par 
leurs  dignités , paflerem  dans  l'ar- 

so.  ér  />f.  L.  XXXVI.  c.  {7.  Roll.  Hifl. 
Rom.  Tom.  IV.psg.  s}7. 


Digitized  by  Googic 


D Ô 

mée  des  Confuls , & fe  rendirent 
à eux. 

L'année  fui  vante,  Cn.  Dotni- 
tiu$  Aénobardus  refla  dans  le  pals 
en  qualité  de  Proconful.  Il  ne  re* 
tourna  à Rome , qu'après  que  P. 
Cornélius , récemment  créé  Con- 
ful , fiii  arrivé  dans  la  province. 

DOMITIUS  [Cn.] AÉNO- 
BARDUS, Cn.  Domitius  Aeno- 
bardus  , Tr.  £»/ui’t/04  AW/3«^/et' 
(<s)  fils  de  celui  qui  précédé.  Il 
étoit  encore  fort  jeune,  lorfqu’il 
fut  nommé  Décemvir  à la  place 
de  Q,  Fulvius  Flaccus,  l’an  de 
Rome  581 , & avant  Jefus-Chrifl 
17  t.  Deux  ans  après , on  le  choi- 
fit  pour  un  des  commiflaires  qui 
forent  envoyés  en  Macédoine, pour 
TÎfiter  les  armées  de  terre  & de 
mer , & rendre  compte  au  Sénat 
de  l’état  oii  ils  les  auraient  trou- 
vées. Il  y retourna  peu  de  tems 
après  avec  le  même  titre  ; & cette 
fois  ce  fut  pour  travailler  de  con- 
cert avec  les  autres  commilTaires, 
qu’il  avoit  pour  collègues , à ré- 
gler les  affaires  de  la  Macédoine. 
Après  avoir  rempli  ces  divers  em- 
plois , il  ne  tarda  pas  è parvenir 
au  confulat;  & ce  fui  l'an  de  Ro- 
me 590.  Son  collègue  fut  P.  Cor- 
nélius Lentulus. 

DOMITIUS  [Cn.]  AÉNO- 
BARDUS , Cn.  Domitius  Aeno- 
b ardus , fr.  Ad/Uitis;  A’M>oCa/>/cr  , 
(J>)  fils  du  précédent,  fiit  confui 
avec  C.  Fannius  , l’an  de  Rome 
630,  & avant  Jefus-Chrift  111. 
Il  eut  pour  département  les  Gau- 
les , où  commandoit  C.  Sextius 

(»)  Tir.  Liv.  t.  XUI.  c.  »8.  L. 
■XLIV.  c.  18.  L.  XLV.  c.  17.  RoU.  HHI. 
Ane.  Tom.  V.  pag.  lOf. 
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Calvinus.  En  y arrivant  , il  y 
trouva  plus  d'ennemis  que  fort 
médéceffeur  n’en  avoit  vaincu. 
Teutomalius  , roi  des  Salluviens  , 
s’étoit  retiré  chei  les  Allobro- 
ges , qui  entreprirent  hautement 
fa  défenfe  ; & Biiuiius  , roi  des 
Arvernes  , qui  avoit  donné  afyle 
dans  fes  États  à plufieurs  des  chefs 
de  la  nation  vaincue  , envoya 
même  une  ambaflade  à Cn.  Do- 
miiius  Aénobardus  , pour  lui  de- 
mander leur  rétabliffement.  Cette 
ambaflade  fut  fans  fruit , & ne 
(ervit  même  vraifemblablement 
qu’à  aigrir  les  efpriis  de  part  & 
d’autre. 

Un  nouveau  fujet  de  guerre  fut 
fourni  par  les  Éduens.  Ces  peu- 
ples attaqués  d’un  côté  par  les  Al- 
lobroges , & de  l’autre  par  les 
Arvernes , eurent  recours  à Cn. 
Domitius  Aénobardus,  qui  les 
écouta  favorablement.  Tout  fe 
prépara  donc  à la  guerre,  qui  fe  fit 
vivement  l’année  fuivanie.  Les 
Allobroges  & les  Arvernes  épar- 
gnèrent au  général  Romain  la  pei- 
ne de  venir  les  chercher;  ils  mar- 
chèrent eux-mêmes  à lui , & vin- 
rent fe  camper  an  confluent  de  la 
Sorgue  & du  Rhône , un  peu  au- 
deflus  d’Avignon.  La  bataille  fe 
donna  en  cet  endroit.  Les  Ro- 
mains remportèrent  la  viéloire  ; 
mais , ils  en  furent  principalement 
redevables  à leurs  éléphans , dont 
la  forme  étrange  & inufitée  ef- 
fraya 8(  les  chevaux  & les  cava- 
liers. L’odeur  des  éléphans  tnfup- 
porrable  aux  chevaux  , comme  le 

(*)  Vell.  Patercul.  L.  II.  c.  10.  RoU, 
Hift.  Rom.  T.  V.  p.  »7i.  & /«iv. 
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temarqoeTite-Live  en  plui  d’an 
endroit , contribua  au(fi  fans  dou- 
te à ce  défordre.  II  reAa,dit  Orofe, 
vingt  mille  Gaulois  fur  la  place  ; 
trois  mille  furent  fait  prifonniers. 

Cependant, on  nomma  i Rome 
deux  nouveaux  confuls.  Q.  Fabius 
Maximus , l'un  des  deux , étant 
arrivé  dans  les  Gaules, les  Allobro- 
ges & les  Arvernes,  dont  le  cou- 
rage n'étoit  point  abattu  par  une 
auili  grande  défaite  que  celle  qu’ils 
venoient  d’efluyer  , allèrent  au- 
devant  de  lui  j mais , iis  furent 
vaincus  de  nouveau  , & perdirent, 
dit  on,  fix  vingt  mille  hommes 
dans  cette  fécondé  bataille.  Les 
deux  peuples  alliés,  accablés  d'un 
fi  rude  coup  , fe  réfolurent  i de- 
mander la  paix.  Il  ne  s’agiflbit  que 
de  fçavoir  aucmel  des  deux  géné- 
raux ils  s’adrelTeroient.  Car  , Cn. 
Domiiius  Aénobardus  éioit  enco- 
re dans  la  province.  La  raifon  vou> 
loit  qu'ils  préféralTe.-it  Q.  Fabius 
Maximus  , qui  étoit  ConfuI , & 
dont  la  viâ-oire  étoit  plus  éclatante 
que  celle  de  Cn.  Domicius  Aéno- 
bardus; ils  le  firent.  Celui  ci,  hom- 
me fier  & hautain , s’en  vengea  fur 
Bituhus  ,par  une  noire  perfidie.  Il 
engagea  ce  Prince  à venir  dans 
fon  camp  fous  prétexte  d’une  en- 
trevue; & lorfqu'il  l’eut  en  fon 
pouvoir , il  le  fit  charger  de  chaî- 
nes &L  l’envoya  à Rome. 

Cn.  Domitius  Aénobardus  ne 
pafia  pas  feulement  dans  les  Gau- 
les l’année  qui  fuivit  celle  de  fon 
Confulai , mais  encore  une  partie 
de  l'année  fnivante.il  s'y  fit  élever 

(a)  Dio.  CafT.  p.  4^.  VeU,  Paterc.  L, 
19».  & friv. 
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un  trophée  orné  des  dépouilles  desi 
ennemis , dans  le  lieu  même  où  il 
les  avoit  vaincus.  C’étoit  une  nou- 
veauté pour  les  Romains,qui,com* 
me  le  remarque  un  Hifiorien,  n’ont 
jamais  infulté  par  de  femblables 
monumens , aux  peuples  qu’ils 
avoient  fournis.  Pompée  érigea 
aufifi  un  trophée  dans  les  Pyré- 
nées , après  avoir  pacifié  l’Efpa- 
gne,  & en  fut  blâmé.  On  a remar- 
qué encore  comme  un  trait  de 
fade  & d’arrogance  dans  Cn.  Do- 
Domitius  Aénobardus , qu’il  par- 
courut la  province  monté  fur  ua 
éléphant.  Ces  fortes  de  traits  qui 
décelent  le  caraélère  , ne  doivent 
point  être  omis  dans  un  ouvrage 
dediné  à faire  connoître  les  hom-, 
mes. 

De  retour  â Rome , Cn.  Do- 
mitius Aénobardus  obtint  les  hon- 
neurs du  triomphe. 

DOMITIUS  [ CN.  ] AÉ- 
NOBARDUS , Cn.  Dondtiuf 
Arnohardus  , f <r  ) F».  Ao/«i'tioc 
A’HrrSoE/>/o(  , fils  du  précédent , 
étoit  tribun  du  peuple  pendant  le 
troifième  confulat  de  C.  Marius  , 
l’an  de  Rome  649.  En  cette  qua- 
lité , il  accufa  devant  le  peuple 
Scaurus  , prince  du  Sénat.  Il  s’a- 
gidbit  d’un  crime  très  - grave  , 
mais  qui  ne  nous  ed  expliqué 
qu’en  termes  vagues  par  l’unique 
Auteur  qui  en  faue  mention.  Cn. 
Domitius  Aénobardus  accufoit 
Scaurus  d’une  efpèce  de  profana- 
tion de  plufieurs  facrifices  du  peu- 
ple Romain , & en  particulier  de 
ceux  que  l’on  célébroit  à Lavinium 

[,  c.  II.  Roll.  HiR.  Rom,  Tom.  V.  pa|« 
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en  l’honneur  des  dieux  Pénates  de 
Troie , iranfportés , difoii-on  , en 
Italie  par  Énée.  L’accufaieur  éioit 
très  ardent;  car,  ilavoitun  motif 
de  haine  perfonnelle  contre  Scau> 
rus  , à qui  il  s'en  prenok  de  n’a- 
voir point  été  choin  pour  fuccéder 
à Ton  pere  dans  la  place  d' Augu- 
re. Cependant , il  eut  alTez  de 
générofité  pour  tefufer  les  mémoi- 
res (ecrets  qu'un  efclave  de  Scau- 
rus  lui  apporta  contré  Ton  maître. 
Il  eut  horreur  non  feulement  du 
traître  , mais  de  la  trahifon  , & 
renvoya  ce  miférable  à Scauius. 
On  cite  un  trait  femblable  de  l'o- 
rateur L.  CralTus  par  rapport  à 
Carbon  ; & ces  deux  exemples 
donnent  lieu  à Valere  Maxime 
de  s’écrier  : » Comment  alors  la 
» judice  s'obfervoit  - elle  entre 
» amis  , puifqu'elle  étoit  fi  fort 
' » refpeâée  même  entre  accufa- 
» teurs  & accufés  ! « Scaurus  fut 
abfous  , mais  ce  ne  fut  point  fans 
peine.  Des  trente  - cinq  tribut 
trois  le  condamnèrent  , & dans 
celles  même  qui  lui  furent  favo- 
rables , le  nombre  des  fuffraget 
d'abfolution  ne  furpalTa  pas  de 
beaucoup  celui  des  fuffrages  con- 
traires. 

Cn.  Domitiut  Aénobardus  , 
a’ayant  pu  fe  venger  de  Scaurus  , 
attaqua  tout  le  corps  des  Prêtres 
publics  de  Rome  , qu'il  priva  d’un 
très- beau  .privilège.  Les  Prêtres 
publics  , c'ed-è-dire  , les  Augu- 
res , les  Pontifes  , étoient  en  pof- 
fêdion  de  remplir  les  places  va- 
cantes dans  leurs  colleges  par  voie 
de  cooptation.  Le  tribun  irrité  dt 
pafler  une  loi , qui  transférait  au 
peuple  le  droit  de  nommer  à cet 
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Sarerdoces.  Mais , comme  le  ref- 
peâ  de  U religion  ne  permettoit 
pas  que  le  peuple  conférât  le  ti- 
tre , Cn.  Domitius  Aénobardus 
fe  régla  fur  ce  qui  étoit  déjà  en 
ufage  par  rappon  au  grand  Pon- 
tite.  On  convoquoit  la  plus  petite 
moitié  du  peuple , c'e(t-à-dire  , 
dix-fept  tribus  feulement,  tirées 
au  fort  ; & celui  qui  avoit  la  plu- 
ralité des  fudrages  dans  cette  af- 
femblée  des  dix  - fept  tribus  , 
étoit  coopté  par  les  Pontifes.  Le' 
tribun  même  dt  ordonner  que  la 
même  chofe  fe  pratiqueroit  à l'é- 
gard de  toutes  les  autres  places  de 
Pontife  & d’Augure.  Il  en  fut  bien 
récoropenfé  ; car  , peu  de  lems 
après  , il  fut  lui- même  élu  grand 
Pontife. 

Il  parvint  enfuite  au  confulat 
l'an  de  Rome  6^6,  & eut  pour 
collègue  L.  CalOus  Longinus. 
Quatre  ans  après.il  exerça  la  cen- 
fure  avec  l'orateur  L,  CralTus , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ils 
publièrent  une  ordonnance  contre 
les  rhéteurs  Latins  , qui  commen- 
çoit  à s’introduire  dans  la  ville  , 
au  lieu  qu’auparavant  on  n'y  con- 
noidbit  que  les  rhéteurs  Grecs.  U 
ne  pafoît  pas  que  la  cenfure  de 
Cn.  Domitius  Aénobardus  & de 
L.  CralTus  ait  été  fort  utile  à la 
République,  ni  qu'elle  leur  ait 
fait  beaucoup  d’honneur  à eux- 
mêmes.  Elle  fe  palTa  prefque  toute 
en  querelles  fit  en  débats  entre 
eux  , dont  la  Iburce  étoit  dans  la 
diverfiié  de  leurs  caradères.  Cn. 
Domitius  Aénobardus  étoit  dur  ; 
St  L.  CralTus , au  contraire , don- 
noit  dans  une  élégance  qui  ap- 
ptochoit  fort  du  luxe  , fit  qui  cq 
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lui  lailToit  guire  d'autorité  pour 
condamnée  des  eicés  dont  il  don* 
noit  loi>même  l’exemple.  Son  col* 
, iegue  lui  en  faifoit  des  reproches  ; 
& L.  Craiïui  ne  cherchoit  qu’à  les 
éluder  par  des  plaifanteries.  Il  dit 
un  jour  de  Cn.  Domitius  Aéno* 
bardus  : Qu’il  ne  falloit  pas  s’é- 
tonner qu’il  eût  la  barbe  d’airain  , 
puifqu’il  avait  la  bouche  de  fer  , 
£•  le  cctur  de  plomb. 

DOMITIUS  [ L.  ] AÉNO- 
BARDUS  , L.  Dom’aius  Aeno- 
bardus  , (a)  l\,  ùe/tirioe  A’wiQtit- 
dti  I frere  de  celui  dont  on  rient 
de  parler , fut  conful  avec  C.  Coe* 
lius  Caldus  l'an  de  Rome  6^8  ^ 
fit  avant  J.  C.  94.  Sous  leur  con* 
lûlai , Norbanus  fut  appellé  en  ju> 
gement  , comme  s’étant  rendu 
coupable  de  lèfe-majeRé  publique, 
par  la  fédition  dont  il  avoir  été 
l'auteur. 

Ce  L.  Domitius  Aénobardus 
ad  , (ans  doute  , celui  dont  Cicé* 
ron  raconte  le  trait  fuivant.  Lorf- 
qu’il  étoit  préteur  en  Sicile  , on 
lui  apporta  un  fanglier  d'une  gran- 
deur exiraordinàiie.  Il  l'admira  , 
demanda  qui  l'avoit  tué  ; fit  ap- 
prenant que  c'étoit  le  berger  d'un 
certain  particulier  , il  ordonna 
qu'on  le  Tu  venir.  Ce  berger  ac- 
courut avec  ardeur  , perfuadé 
qu’il  va  recevoir  l'éloge  fit  la  ré- 
compenfe  qu'il  fe  promet  de  cette 
aélion.  L.  Domitius  Aénobardus 
lui  demande  comment  il  a tué 
cette  bette  énorme  ? Il  loi  répond 
que  c’eft  i la  chaiTe.  Au  même 
inllant , le  préteur  le  fait  attacher 
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à une  croix.  Ce  jugemeor  parcA^ 
tra  , fans  doute  , trop  févére , je 
n'en  difeonviens  point , dit  Cicé- 
ron ; mais  , je  comprends  que  L. 
Domitius  Aénobardus  aima  mieux 
fe  montrer  inflexible  en  punillant  « 
que  lâche  fit  foible  en  un  point 
oh  U s'agifloit  de  l'obfervatioa 
d'une  loi. 

DOMITIUS  [ Cn.  ] AÉNOr 
BARDUS , Cn.  Domitius  Aeno- 
bardus  , [b)  Fr.  éioftlrm 
éo  , gendre  de  L.  Corn.  Cinna. 
Érant  en  Afrique  vers  l'an  81 
avant  Jefus  - Chrifl  , il  fe  mit  à 
aflembler  des  forces  ; fit  foutenu 
d'Hiertas  ou  Hiabas  , roi  d'une 
partie  de  la  Numidie,  il  paroif- 
foit  être  en  état  de  fe  faire  crain- 
dre. Pour  arrêter  le  mal  dans  foo 
origine  , on  donna  ordre  à Pom~ 
pée  de  paiTer  inceflament  en  Afri- 
que. 

Bientfic  les  deux  armées  fureM 
en  préfence  , féparées  par  une  ra- 
vine dont  la  defeente  étoit  roide 
fit  le  fol  raboteux.  Il  furvint  uns 
pluie  accompagnée  d'un  grand 
vent , qui  ayant  commencé  dés- 
le  matin  , dura  tout  le  jour  ; en 
forte  que  Cn.  Domitius  Aéno- 
bardus , défefpérant  de  pouvoir 
combattre  , donna  le  lignai  de  la 
retraite.  Pompée  conçut  que  ce 
moment  lui  étoient  favorable.  Sur 
le  champ  il  s'avança , paiTa  la  ra- 
vine , attaqua  les  advetfàires  , 
(|ui  ne  fongeant  alors  qu'à  fe  re- 
tirer , fe  troublèrent  aiféraenr , 
d'autant  plus  que  le  vent  fit  la 
tempête  leur  ^nnoient  dans  le 


(-)  Cicer.  in  Verr.  L.  VII.  e.  6.  Roll.  I (t)  Plut.  Tom.  I.  p.  614.  Cr<f.  Hifc 
Hiil.  Rom.  T.  V.  p.  467.  | Rom.  T,  VI.  p,  <)  > 64. 
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▼ifage.  Us  furenKdonc  repouiïéi 
dans  leur  camp  , & le*  foldaii  de 
Pompée  le  proclameienc  Impt- 
rator.  Mais , il  leur  déclara  qu’il 
ne  recevoir  point  cet  honneur  , 
tant  que  le  camp  des  ennemis  fub- 
fidoit  ; & qu’il  ne  croiroit  point 
mériter  ce  titre  fi  elorieox , qu'au- 
paravant  ils  n'euflent  forcé  les  en- 
nemis dans  leurs  retranchement. 
Il  étoit  déjà  tard  , & de  plut  les 
nuages  formoient  une  telle  obf- 
curité , qu’ils  a voient  peine  à fe 
reconnoître  les  uns  le*  autres  ; & 
Pompée  lui  - même  avoir  couru 
rifque  dans  le  combat  d’être  tué 
par  un  de  fes  foldats , qui  lui  avoir 
demandé  le  root , & à qui  il  n’a- 
voii  pas  répondu  afliez  prompte- 
ment. Néanmoins  , les  troupes 
animées,&  par  la  viâoire,&  par 
le  courage  de  leur  Général , mar- 
chent au  camp  des  ennemis.  Pom- 
pée combattoit  à leur  tête  fans 
cafque  , pour  prévenir  un  fécond 
accident  pareil  au  premier.  Le 
camp  eft  emporté , & Cn.  Domi- 
titts  Aénobardut  tué  fur  la  place. 
Le  carnage  fut  grand , & de  vingt 
mille  hommes, à peine  t’en  fauva- 
t-il  trois  mille.  Une  viâoire  fi 
complette  fournit  tout  le  paît  , 
dont  les  villes  , ou  reçurent  le 
vainqueur  p ou  furent  bien  - tôt 
forcées. 

r DOMITIUS  [ L.  ] AÉNO- 
BARDUS  , L.  Domitiut  Aeno- 
bardus  , (<>)  A.  A’irroCa^ 

J'  i , eserçoit  laquefiure  , l'an  de 
Rome  686  , fie  avant  J.  C.  66. 

(«}  Appian.  pa|;.  448.  ^ fi^.  Cxf.  de 
Bell.  Gall.  L.  V.  p.  156.  de  Bell.  Civil. 
L.  I.  p.  4Î7 , 4tî.  dr  f>l-  Plut.  T.  I.  pa|(. 
446.  & /«{.  Cidv.  Hifl.  Rom.  T.  VI.  p. 


Il  étoit  encore  fort  jeune  ; mais , 
cela  ne  l'empêcha  pas  de  s’oppo- 
fer  à la  violence  ouverte  du  tribun 
Manilius  , qui  , par  une  loi  nou- 
velle, vouloit  qu’on  difiribuât  les 
affranchis  dans  toutes  les  tribus. 
Ce  tribun  s’étoitdéji  emparé  des 
avenues  du  Capitole  , lorfque  L. 
Doroitius  Aénobardut , ayant  ra& 
femblé  quelques  braves  gens , fe 
jetta  fur  fa  troupe , la  diflipa  fic 
en  tua  plufieurt. 

Quelques  années  après  , L. 
Domitiut  Aénobardut  fut  nom- 
mé préteur  ; & en  cette  qualité  , 
il  fe  déclara  ouvertement  contre 
Céfar.  Car , il  fut  d’avis  que  l’on 
fournit  à l’examen  du  Sénat  les 
aâes  de  fon  confulat  , dans  le 
deilein  de  les  faire  caffer.  On  le 
vit  enfuite  fe  mettre  for  les  rangs 
pour  briguer  le  confulat  avec  Pom- 
pée & Craffus.  Tous  les  autres 
candidats  s’étant  défiflés  , lui  feul, 
fans  craindre  la  puiflfance  de  deux 
fl  redoutables  concurrent , ni  mê- 
me les  nouveaux  renforts  de  fol- 
dais  de  Céfar , qui  avoient  été 
envoyés  pour  les  appuyer , ofa 
entrer  en  lice  contre  eux  , & fofi- 
tenir  jufqu’au  bout  le  combat.  11 
fe  piquoit  de  fermeté  ; & de  plus 
il  étoit  puiffammeni  encouragé 
par  Caton  , dont  il  avoit  époulé 
la  foeur  de  pere  & de  mere  , Por- 
cia.  Caton  lui  fit  un  devoir  de  pouf, 
fer  fon  enireprife , en  lui  repré- 
fentant  qu’il  ne  s’agififoit  point  ici 
de  la  pourfuite  do  confulat , mais 
de  la  liberté  des  Romains.  Cette 

304,  6tl.  T.  VII.  p.  9*  , 93 , 94, 118. 
& fmiv.  M<m.  de  l’Ac^.  de*  Infcript, 
8c  Bell.  Lett.  Tom.  V.  fi  191.  T.  XIII. 
p.  80. 
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rélolution  généreufe  attira  à L. 
Domicius  Aénobardut  la  faveur 
de  tous  les  bons  citoyens  , & de 
ceux  même  dont  les  vues  , fans 
être  fort  élevées  ni  fort  étendues  , 
étoient  néanmoins  droites  & Am- 
ples. Outre  ceux  qui  fe  déclaroicnt 
ouvertement  par  leurs  difcours, 
on  efpéroit  que  plufieurs  autres, 
qui  gardoient  le  filence , favorife> 
toient  L.  Domitius  Aénobardus 
lorfque  le  moment  feroit  venu. Les 
(ulFrages  fe  donnoient  par  bulle- 
tins i & cette  voie  étoit  propre  à 
enhardir  ceux  qui  n’ofoient  pas 
montrer  ouvertement  ce  qu’ils 
penfoient. 

Pompée  & Craflus  en  eurent 
réellement  peur  ; & pour  fe  dé- 
livrer de  toute  incertitude  fur  le 
fuccès , ils  recoururent  à la  vio- 
lence. Lorfque  L.  Domitius  Aéno- 
bardus  , accompagné  de  Caton  , 
alloit  avant  le  jour  au  champ  de 
Mars,  pour  folliciier  les  fuifrages , 
il  tomba  dans  une  embufcade  pré- 
parée par  fes  rivaux.  L'efclave 
qui  portoit  le  flambeau  devant 
lui,  fut  tué;  & Caton  fut  blelTé 
au  bras.  Néanmoins , cette  ame 
intrépide  , qui  ne  craigntt  jamais 
aucun  danger , s’opimâtroii  a ne 
point  céder , & exhortoit  L.  Do- 
tnitius  Aénobardus  à combattre 
jufqu’au  dernier  foupir  pour  la  li- 
berté contre  les  tyrans.  L.  Domi- 
tius Aénobardus  plus  timide  , ou 
plus  prudent , ne  jugea  p.as  à pro- 
pos d'aller  plus  Ibin , & fe  retira 
dans  fa  maifon.  Ce  fut  par  cette 
fuite  de  violences  & d’intrigues 
que  Pompée  & CrafTus  obtint  ent 
un  fécond  coafulat. 

L.  Domitius  Aénobardus  fut 
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cependant  décoré  de  cette  dignité 
l’année  fuivante  , c'efl  - à - dire  « 
l’an  de  Rome  698 , & eut  pour 
collègue  Appius  Claudius  Pulcher, 
Il  foutint  mal  fur  la  An  de  fon 
confulat , le  perlonnage  d'homme 
de  bien  qu’il  avoit  toujours  affeâé. 
On  parle  d'une  convention  entre 
fon  collègue  & lui  d’une  part  , 6c 
deux  Candidats  de  l’autre  ; con-‘ 
vention  non  pas  verbale  , mais 
faite  par  aéle  , '&  garantie  par 
plufieurs  amis  des  contraâans  ,■ 
moyennant  laquelle  les  deux  Can- 
didats  dévoient , s’ils  étoient  nom- 
més , payer  à chacun  des  deux 
Conluls  quatre  mille  fellerces  , 
s’ils  n’aimoient  mieux  leur  faire 
trouver  trois  augures  & deux  per- 
fonnages  confuiaires  , qui  auto- 
rifalTent , par  une  déclaration  fo- 
lemnelle  & authentique , une  loi 
faufl'e  & un  Sénatufconfulie  faux  , 
dont  les  Confuls  avoient  befoin 
par  rapport  aux  gouveruemens 
de  provinces  où  ils  deveiem  aller 
en  fortant  de  charge.  Cette  con- 
vention fut  lue  en  plein  Sénat.  11 
y avoit  là  de  quoi  faire  mourir 
de  honte  les  deux  Confuls.  En 
cATet  , L.  Domitius  Aénobardus 
demeura  horriblement  confus. 
Pour  fon  collègue  , qui  n'avoit 
rien  à perdre  du  côté  de  la  répu- 
tation, il  ne  parut  nullement  dé- 
concerté. Une  affaire  auffi  criante 
& aulTi  intame  n’eui  point  d’autre 
Alite. 

Deux  ans  après  , L.  Domitius 
Aénobardus  fut  déclaré  préfident 
d’une  corrtmiflion  extraordinaire, 
établie  par  Pompée  pour  connoi- 
tre  des  violences  qui  s'étoient 
commifes  depuis  peu , & nommé- 
mens 
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ment  du  combat  où  Clodias  avoit 
été  tué  par  Milon.  Depuis  , il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Gaule; 
mais , il  ne  paroii  pas  qu'il  en  aie 
jamais  fait  aucune  fonâion.  Ce 
que  nous  fçavons  de  certain , c'cll 
qu'il  commandoit  dans  Corfinium, 
avec  quelques  troupes  qu’il  avoir 
tirées  , tant  d'Âibe  que  du  pais 
des  Marfes  & des  Péligniens  , Sc 
des  autres  contrées  voilînes  , lorf- 
que  Céfar  marcha  contre  cette 
ville.  Au  bruit  de  Ton  arrivée  , 
L.  Domitius  Aénobardus  envoya 
Cinq  cohortes,  pour  rompre  le  pont 
qui  étoit  à quelques  trois  quarts  de 
lieue  de  la  ville  ; mais  elles  fu- 
rent tepoufîées  par  les  coureurs 
de  Céfar  , qui  vint  fe  camper  en- 
fuite  fous  les  murs  de  la  place. 

L.  Domitius  Aénobardus  dépê- 
che en  même  tems  vers  Pompée, 
pour  avoir  du  fecours , & lui  man- 
de qu’il  étoit  aifé , avec  leurs  deux 
armées  , d'enfermer  Céfar  , & de 
lui  couper  les  vivres  ; du  refie , 
que  s’il  ne  le  venoic  fecourir  , il 
l’abandonneroit  à la  merci  des  en- 
nemis , avec  plus  de  trois  légions , 

un  grand  nombre  de  Sénateurs 
Çt  de  Chevaliers.  Il  fait  porter  ces 
lettres , fous  promelTe  de  grandes 
técompenfes  , par  des  gens  qui 
a voient  connoiiïance  du  pais  , & 
cependant  encourage  les  Gens  à fe 
defendre.  11  difpofe  des  machines 
fur  le  rempart , afiigne  à chacun 
fon  quartier  , & promet  quatre 
arpens  de  fes  propres  héritages  à 
chaque  foldat,  & autant  à pro- 
portion aux  ofiteiers  & aux  vété- 
rans qui  l'étoient  venu  fervir. 

Cependant , Céfar  fe  retrancha 
arec  un  grand  foin  les  trois  pre- 

TQm.  XIV, 
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miers  jours  du  fiège  , fit  venir  des 
bleds  des  villes  voifines , & ré- 
foiut  d'attendre  dans  fon  camp  le 
refie  de  fon  armée.  Mais  , la  hui- 
tième légion  étant  arrivée  avec 
vingt  cohortes  nouvellement  le- 
vées en  Gaule , & environ  trois 
cens  chevaux  Germains,  il  drefia 
un  nouveau  retranchement  ds 
l'autre  côté  de  la  ville  , où  il  laifTa 
Curion  pour  commander  ; puis  il 
enferma  la  place  d'une  circon- 
vallation. 

Cornme  elle  étoit  fort  avancée, 
Pompée  manda  à L.  Domitius 
Aénobardus, qu'il  ne  s’étoit  pas  en- 
fermé dans  la  place  par  fon  ordre, 
& qu'il  ne  vouloit  pas  hasarder 
une  bataille  pour  l’aller  fecourir.  Il 
ajoûioii  qu'il  le  vint  trouver  s’il 
pouvoii  avec  fes  troupes  ; mais, 
cela  lui  étoit  impofiible , à caufs 
de  la  circonvallation.  L.  Domitius 
Aénobardus,  ayant  reçu  cette  té- 
ponfe  par  ceux  qu'il  avoit  en- 
voyés,dit  tout  haut  dans  le  confeil, 
que  le  fecours  atriveroit  bien- 
tôt, & qu’en  attendant,  il  ne  fal- 
loit  point  perdre  courage,  mais  fa 
préparer  à la  défenfe  , quoiqu’il  fe 
difpofàt  fecrétement  à fa  retraite. 
Comme  Ion  vifage  ne  s’accordoit 
pas  avec  fes  paroles  , & qu’on 
le  voyoit  agir  tumultuairement , 
6c  s’entretenir  en  particulier  avec 
fes  amis , au  lieu  de  paroitre  en 
public , on  fe  douta  bien  de  ce 
qui  en  étoit. 

, Sur  le  foir  donc  les  foldats  tien- 
nent des  aiïemblées  fecretes,  oli 
ils  repréfentent,  par  l’entrcmife  de 
leurs  officiers  des  principaux 
d'entr'eux,  que  pendant  qu'ils  font 
afiiégés  par  Céfar , & que  la  cir- 
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convallation  eft  prefque  achevés, 
L.  Dumiiius  Aénobardus  , fur  la 
parole  duquel  ils  s’étoient  enfer- 
més dans  la  place , fongeoit  à fe 
retirer  , & qu’ils  dévoient  auflî 
en  faire  autant.  Les  Marfes  s'op- 
pofent  d’abord  à cette  réfolution , 
& s’emparent  d’un  poOe  avanta- 
geux. La  difcorde  fut  fi  grande, 
que  peu  s'en  fallut  qu’on  n'en  vînt 
aux  mains  ; mais,  enfin  , après 
plufieurs  allées  & venues  , les 
Marfes  apprirent  le  deffcin  de 
L.  Domiiius  Aénobardus  , qu’ils 
avoient  ignoré  au  commencement; 
& ils  fe  ^ifirent  tous  enfemble  de 
fa  perfonne , 8t  offrirent  à Céfar 
de  le  livrer  avec  la  place. 

Céfar  accepta  leurs  offres  avec 
joie  ; mais  cependant , comme  la 
nuit  approchoit , il  ne  voulut  point 
entrer  fur  le  champ  dans  la  ville, 
de  peur  que  pendant  la  licence 
des  ténèbres  elle  ne  fût  pillée  par 
le  foldat.  Seulement  il  ordonna  à 
lès  troupes  de  faire  une  garde 
trés-exaéfe  tout  autour  des  murs, 
& d’empêcher  que  même  on  feul 
homme  ne  pât  s'échapper.  Céfar 
remarque  que  la  garde  fe  fit  avec 
une  attention  & une  vigilance  in- 
finies, & que  tout  fon  camp  étoit 
dans  l’attente  de  ce  qu’il  alloit  dé- 
cider , foit  du  fon  des  habitans , 
foit  de  celui  des  illuffres  perfon- 
nages  qui  étoient  enfermés  dans 
la  place. 

L.  Domitius  Aénobardus,  com- 
me nous  l'avons  remarqué , s'étoit 
toujours  montré  l’ennemi  déclaré 
de  Céfar.  Jugeant  donc  de  la  hai- 
ne de  Céfar  pour  lui  par  celle  qu’il 
portoit  lui-même  à Céfar,  lorf- 
qu’il  fe  vit  près  de  tomber  en  fa 
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pnifTance  , il  n’en  efpéra  aoenn 

3uartier;  & courageux  par  timi- 
ité , il  réfolut  de  fe  donner  la 
mort , pour  ne  point  mourir  au 

f,ré  & par  l’ordre  de  fon  ennemi. 
I ordonne  à fon  médecin , qui 
étoit  un  de  fes  efclaves , de  lui 
préparer  du  poifon  ; & lorfque  le 
breuvage  lui  eff  apporté,  il  l’ava- 
le avec  confiance,  & fe  jette  fur 
fon  lit.  Quelques  heures  après 
arrive  Lentulus  , qui  lui  fait  le  ré- 
cit de  la  clémence  de  Céfar.  Alors 
L.  Domitius  Aénobardus,  au  dé- 
fefpoir,  fe  lamente,  & s’aceufe  lui- 
même  de  précipitation  & d’aveu- 
glement. Son  médecin  le  confola  : 
» Rafliirez-vous  , lui  dit- il  , c’eft 
n un  foporatif  , & non  pas  on 
n poifon  mortel  que  je  vous  ai 
n donné.  Il  ne  vous  en  arrivera 
» aucun  mal.  a L.  Domitius  Aé- 
nobardus reprit  courage , & atten- 
dit le  moment  oi>  il  lui  faudroit 
paroitre  devant  Céfar. 

Ce  fut  au  point  du  jour  que 
Céfar  commanda  qu’on  lui  ame- 
nât tous  les  Sénateurs , les  fils  de 
Sénateurs , les  tribuns  des  foldars, 
& les  Chevaliers  Romains , avec 
le  fils  de  L.  Domitius  Aénobar- 
dus. Il  dpnna  fes  ordres  pour  qu’oa 
les  mit  à couvert  des  infulies  du 
foldat  ; & après  quelques  repio- 
ches fur  leur  animofité  contre 
lui  , qu’il  prétendoit  n'avpir  pas 
méritée,  il  les  renvoya  tous  , fans 
tirer  d’eux  aucune  vengeance  , 
fans  en  exiger  aucune  promcITc.  11 
fit  plus.  L.  Domitius  Aénobardus 
avoir  apporté  à Corfinium  fix  mil- 
lions de  fefierccs,  qui  lui  avoient 
été  donnés  par  Pompée  pour  paver 
fes  troupes.  C’étoit  donc  un  argent 
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qui  appiMirnoit  » la  République  ; 

& Célar  pouvoic  fe  l'approprier. 

Il  le  rendit  néanmoins  à L.  Dotni- 
tius  Aénobardus  , ne  voulant  pas 
paroitre,  dit- il  lui- même,  refpec- 
ter  feulement  la  vie  des  hommes, 
mais  être  exempt  de  toute  avidité 
pour  leur  argent.  Quant  à ce  qui 
regarde  les  troupes  de  L.  Domi- 
tius  Aénobardus  , il  les  enrôla  fous 
Tes  enfeignes , & les  fit  bientôt 
après  palier  en  Sicile. 

L.  Doqiitius  Aénobardus , au 
fortir  du  camp  de  Céfar , alla  ca- 
cher fa  honte  dans  une  maifon  de 
campagne  , où  il  fe  tint  quelque 
rems  teofermé  , fe  livrant  à de 
trilles  réflexions.  On  le  vit  cepen- 
dant reparoitre  quelque  tems  après 
dans  le  parti  de  Pompée , -&  s’y 
diflinguer  même  par  fon  achar- 
nement contre  celui  è qui  il  étoit 
redevable  de  la  vie.  On  ne  feroit 
point  étonné  que  Céfar  traitât 
cette  conduite  d’ingratitude  pu- 
nilTable  ; mais  fon  ame  fière  & 
généreufe  ne  connoiflbit  point  un 
pareil  langage.  Il  s’explique  fur  ce 
fujet  de  la  façon  du  monde  la  plus 
noble  dans  une  lettre  à Cicéron. 

» Ce  n’eft  point , dit- il , une  rni- 
» fon  pour  moi  de  me  repentir  de 
n ma  clémence , que  d’apprendre 
» que  ceux  que  j'ai  renvoyés  de 
» Corfinium  , (ont  partis  pour 
n aller  nie  faire  la  guerre.  Je  fuis 
n charmé  qu'ils  fe  montrent  rou- 
n jours  dignes  d’eux  mêmes,  com- 
» me  il  me  convient,  à moi,  de 
» ne  me  point  démentir,  n 

L.  Domitius  Aénobardus  fut 

(j)  Plut.  Tom.  I.  p.  Q4t.  Corn.  Nep.  | 
in  l’otnp.  Attic.  c.  si.  Vdl.  Patcrc.  L.  I 
II.  c.  71.  Diu.  Citr.  pag.  }6i.  éf  I 
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tué  I après  la  bataille  de  Pharlale  , 
comme  il  s’enfuyoit  vers  les  mon- 
tagnes , l’an  de  Rome  704,  avant 
l’Ere  Chrétiene  48.  Ce  furent  des 
Cavaliers  qui  l’atteignirent , & qui 
lui  ôterent  la  vie  , par  l’ordre  de 
M.  Antoine  , félon  que  l’alTure 
Cicéron. 

DOMmUS  ( Cn.  ) AÉNO- 
BARDUS, Cn.  Domitius  yieno- 
bardus  , Fr.  Arjui'xieç  A’vrj'Sot»  J oç  , 
(<t)  fils  du  précédent , fit  fes  pre- 
mières armes  fous  la  conduite  de 
fon  pere.  La  haine  irréconciliable 
de  ce  dernier  contre  Céfar,  étoit 
palTée  au  fils  comme  par  droit 
d’héritage.  Cependant , M.  An- 
toine , dans  Appien , alTure  pofitt- 
vement  que  Cn.  Domitius  Aéno- 
bardus n’eut  point  de  part  à fon 
meurtre  ; & le  témoignage  de  Sué- 
tone y ert  conforme.  Ce  qui  rend 
néanmoins  la  chofe  douteufe  , c’cll 
que  Cicéron  , dans  fa  fécondé  Phi- 
lippique,Ie  range  parmi  les  confpi- 
rateurs.  Peut-être  fut-il  du  nom- 
bre de  ceux  qui  eurent  la  vanité  , 
immédiatement  après  la  mort  da 
Cefar  , de  fe  joindre  à Brutus  & i 
Cafiius  dans  le  Capitole,  pour  par- 
tager la  gloire  d’une  aftion  dont 
ils  n’avoient  point  couru  les  rif- 
ques.  En  ce  cas  , on  fera  peu  éton- 
né que  Cicéron  , parlant  avec  élo- 
ge de  la  confpiration  , air  cru  de- 
voir en  faire  honneur  â Cn.  Do- 
miiius  Aénobardus,  qui  le  fouhai- 
toit  ; & d’un  autre  côté  , depuis 
que  cette  même  confpiration  fut 
devenue  un  crime  punifTable  du 
dernier  fupplice  , il  efl  encore  plus 

Cef.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  4t9>  Crév, 
Hill.  Rum.  T.  VIII.  p.  18),  1S4,  aaa 
i£o>  dr  fniv,  * 
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aifé  de  concevoii  que  Cn.  Dotnt> 
tius  Acnobardus  s'en  foie  purgé 
avec  foin  , & qu’il  ait  publié  hau- 
tement , félon  la  vérité , qu'il  en 
étoic  innocent.  Ce  qui  ell  certain , 
c’eft  qu’il  en  fut  cru  , & que,  du 
confentement  d’Oélavien,  il  par- 
vint au  Confulat  ; & fon  fils  s’al- 
lia même  à la  maifon  des  Céfars, 
& devint  l’ayeul  de  l'empereur 
Néron.  Mais,reprenons  en  peu  de 
mot  le  fil  de  fbn  hilloire. 

Après  le  meurtre  de  Céfar , Cn. 
Domitius  Aénobardus  s’étant  donc 
joint  à Brutus  & à CafTius,  fut 
envoyé  , l’an  42  avant  J.  C.  avec 
une  flotte  de  cinquante  vaifTeaux , 
au  fecours  de  Statius , ou  de  Siaius 
Murcus  , qui  croifoit  fur  les  côtes 
d’Epire  , pour  empêcher  les 
Convois  que  l’on  entreprendroit 
d’envoyer  d'Italie  en  Macédoine 
aux  Triumvirs.  Les  deux  flottes 
combinées , ayant  attaqué  un  puif- 
fant  renfort  qui  leurarrivoit  d'Ita- 
lie , le  difTiperent  & le  dctruifirent 
entièrement.  Ce  renfort  compre- 
noit  deux  légions , dont  l'une  étoit 
la  légion  Martiale  , fi  renommée 
pour  fa  bravoure,  de  plus  la  cohor- 
te Prétorienne  de  l'un  des  trium- 
'virs , fe  montant  à deux  mille  hom- 
mes; enfin  mille  à douze  cens  che- 
vaux,& quelques  nouvelles  levées, 
dont  le  nombre  n’cfl  pas  marqué. 
Toutes  ces  troupes  ayant  été  em- 
barquées fur  des  bâtimens  de 
tranfport , fous  l’efcorte  de  quel- 
ques vaifTeaux  de  guerre  , Cn.  Do- 
mitiusAénobardus  & Statius  Mur- 
cus vinrent  à leur  rencontre.  Le 
Combat  fut  rude  , & fi  la  valeur 
eût  pu  décider  du  fuccès , l’avan- 
tage feroit  teflé  aux  troupes  trium- 


D O 


virales; mais , l’inégalité  étoit  tropf 
grande  entre  des  bâtimens  de  char- 
ge & des  galères  armées  en  guer- 
re ; & le  petit  nombre  de  celle* 
qui  fervoient  d'efeorte  au  convoi  , 
fut  accablé  par  la  multitude  des 
vaifTeaux  ennemis.  Tout  périt  par 
le  fer  & par  le  feu , ou  fe  vit  forcé 
de  fe  cendre  aux  vainqueurs*  Sc 
de  prendre  parti  avec  eux.  Il  y 
eut  quelques  pelotons  qui  fe  jette- 
rent  fur  des  rochers  ou  dans  des 
ifles  défettes  ; & lâ,  manquant  de 
tout  , la  faim  les  contraignit  de 
ronger  les  voiles  & les  cordages , 
& ils  tâchoient  de  tromper  leur 
foif , en  léchant  la  poix  & le  gou- 
dron. 

Bientôt  après  fe  donna  la  fécon- 
dé bataille  de  Philippes  , qui  fut  le 
tombeau  du  parti  républicain. 
Tout  ce  qui  échappa  de  forces  na- 
vales , vint  fe  ranger  fous  les  or- 
dres de  Cn.  Domitius  Aénobardus 
& de  Statius  Murcus.  Cette  réu- 
nion fe  fît  fur  la  mer  Ionienne.  Ce*- 
pendant  , il  s’agifToit  de  prendre 
un  parti , par  rapport  à ces  triflet 
débris  d'une  puifTance  peu  aupa- 
ravant formidable.  Malgré  le  dé- 
faflre  de  Philippes , les  deux  chefs 
étoient  également  éloignés  de  re- 
chercher l'amitié  des  Triumvirs, 
qui  leur  paroiflbient  avec  raifon  di- 
gnes de  toute  leur  haine.  Mais  , 
d’accord  fur  ce  qu’ils  dévoient  fuir, 
ils  fe  partageoient  fur  ce  qu'il  con- 
venoic  de  faire.  Statius  Murcus  , 
efprit  plus  folide  Si  moins  élevé  , 
voyoit  qu'il  ne  leur  feroit  pas  pof- 
fiblede  réfiflcr  par  eux-  memes  aux 
Triumvirs,  & il  vouloir  que  l'on 
s'attachât  à Sext.  Pompée , afin  de 
former  un  feul  corps  de  tous  les 
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ennemis  delà  tyrannie.Cn.Domi- 
tius  Aénobardus , qui  éioit  fier  & 
d’un  courage  ainer  , jaloux  des 
droits  de  la  liberté  , & peut-être 
de  la  qualité  de  chef  de  parti , ne 
s’accommodoit  pas  mieux  d'obéir 
à Sext.  Pompée  , que  de  fe  fou- 
inettre  à M.  Antoine  & à 09a- 
vien.  L’ambition  que  luiinfpiroient 
fon  rang  & fa  naiflance  , le  por- 
toit  à ne  point  céder  â aucun  de 
ceux  qu'il  pouvoir  regarder  com- 
me Tes  égaux.  Il  propofoit  donc  de 
défendre  la  République  avec  les 
forces  qui  leur  relloient , & de  fe 
maintenir  jufqu'au  dernier  mo- 
ment dans  l'indépendance  , qui 
feule  étoit  digne  des  Romains. 

N on  feulement  Statius  Murcus  6c 
Cn.  Domitius  Aénobardus  foutin- 
rent  très- vivement  leur  avis , mais 
ils  l’exécutereni.  Statius  Murcus  , 
avec  ceux  qui  voulurent  le  fuivre, 
alla  en  Sicile  , & porta  è Sext. 
ompée  une  grande  augmentation 
de  puifTance.  Cn.  Domitius  Aéno- 
fcardus  s’opiniâtra  à tenir  la  mer 
fous  fa  propre  bannière  ; mais  bien- 
tôt défabufé  d'un  projet  imprati- 
cable , il  fe  prêta  à la  propofition 
que  Pollion  lui  6t  de  s’attacher  à 
M.  Antoine , & de  le  reconnolire 
pour  chef.  Il  joignit  donc  fa  flotte 
a celle  de  ceTriumvir  ; & celui-ci, 
pour  t'éloigner  de  fa  perfonne,  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  Bi- 
thynie. 

Quelques  années  après, Cn.  Do- 
mitius Aénobardus  fut  créé  Conful 
avec  C.  Sofius.  Sous  leur  confular, 
les  choies  s'aigrirent  beaucoup  en- 
tre M.  Antoine  Sc  Oéiavien.  Cela 
fut  porté  à un  point , que  Cn. 
Domitius  Aénobardus , aio&  que 
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fon  collègue , jugea  à propos  de 
fortir  fecrétement  de  Rome.  Il  al- 
la joindre  M.  Antoine  qu’il  trouva 
à Éphefe  avec  la  reine  Cléopâtre; 
mais  il  ne  fut  pas  conflamment 
attaché  à fon  parti  ; la  fldélité  qu'il 
lui  avoii  gardée  , fut  ébranlée  par 
fes  mauvais  fuccès.  Quoique  d’il- 
luQres  perfonnages  abandonnaf- 
fent  en  même- teins  M.  Antoine  , 
il  n'y  eut  perfonne  dont  le  chan- 
gement de  parti  lui  fût  plus  fenfl- 
ble  que  celui  de  Cn.  Domitius 
Aénobardus.  C’étoii  de  tous  let 
amis  de  M.  Antoine  le  plus  diîltn- 
gué  par  fa  nailTance  , par  fon  rang, 
par  l'élévation  de  fon  courage.  Il 
n’avoit  point  voulu  fe  rabaifler  à 
faire  fa  cour  à Cléopâtre , & il 
étoit  le  feul  qui  en  lui  parlant  ne, 
l’eût  jamais  appellée  que  par  fon 
nom.  En  conféquence,  il  eut  à ef- 
fuyer  tous  les  jours  mille  défagré- 
mens  de  la  part  de  cette  orgueil- 
leufe  Princeffe.  Le  dépit  qu'il  en 
conçut , & peut-être  la  crainte 
d’un  évènement  fâcheux  , auquel 
il  voyôit  que  les  chofes  fe  ptépa-- 
roient , l'engagèrent  à aller  cher- 
cher plus  de  conftdéraiion  & une 
meilleure  fortune  auprès  d'Oâa- 
vien.  Quoique  malade  , & ayant 
aéluellement  la  fievre,  il  fe  jetia 
dans  un  ef'quif,  & fit  heureufement 
le  trajet.  M.  Antoine  fut  piqué,  & 
il  fe  vangea  en  plaifantam  fur  Cn. 
Domitius  Aénobardus  , & en  at- 
tribuant fa  fuite  à l’impatience  de 
revoir  une  affranchie  qu’il  aimoit , 
& fans  laquelle  il  ne  pouvoit  vi- 
vre. Du  refie  , il  en  ufa  généreu- 
fement  à fon  égard  ; & contre  l’a- 
vis de  Cléopâtre , il  lui  renvoya 
fes  équipages  & tout  ce  qui  iui| 

Ce  iij 
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avoit  appartenu.  Cn.  Domitius 
Aénobardus  mourut  quelque  tems 
après , fans  avoir  eu  le  tems  de 
rendre  aucun  fervice  à Oâavien  , 
fl  ce  n'eft  que  fon  exemple  décré- 
ditoii  le  parti  qu'il  avoit  abandon- 
né , & fut  pour  plufieuts  un  motif 
d'en  faire  autant.  On  comptoir 
alors  l'an  31  avant  l'Ére  chré- 
tienne. 

DOMITIUS(CN.)C/i.Z>om;r/«r 
(a),  T'.  As^ii'tkiç  , ofHcier  qui  com- 
mandoii  la  cavalerie  en  Afrique 
pour  Céfar.  Dans  la  bataille  où  C. 
Scribonius  Curion  fut  tué  , quand 
il  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  ref- 
fource , il  fut  le  premier  à lui  con- 
feiller  de  fe  fauver  avec  le  peu  de 
gens  qui  lui  revoient , & lui  pro- 
mit même  de  ne  pas  l'abandonner. 
Mais,  C.  Scribonius  Curion  lui  ré- 
pondit qu’il  n'oferoit  fe  préfenter 
devant  Céfar  , après  la  défaite  de 
fon  armée , & fe  ht  tuer  en  com- 
hattani.  Cn.  Domitius  n'eut  pas  le 
courage  de  l’imiter.  11  paroît  être 
le  même  que  ce  Domitius  Calvi- 
nus  , Cenlul  pour  la  première  fois 
l’an  de  Rome  699. 

Plutarque,  (h)  dans  la  vie  de  Ser- 
torios,  parle  d’un  Domitius  qui  fut 
défait  par  lequefteur  de  ce  fameux 
capitaine.  Ce  doit  être  quelqu’un 
de  ceux  dont  il  eh  parlé  ci-deiTus. 

DOMITIUS ( Apulus),(c) 
Apidus  Domitius.  Cicéron  parle 
de  cet  Apulus  Domitius  , dans  fa 
bnzième  Philippique.  11  dit  que  fes 
biens  avoient  étéconfifqués  depuis 
peu. 

(J)  Carf.  de  Bell.  Civil.  L.  Tl.  p.  jS8. 
(t)  Plut.  T.  I.  p.  574. 

(()  Cicer.  Fhilipp.  11.  c.  avS. 

(d)  Cicct.ad  Amie.  L.  VIII.  Epift,  15. 
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DOMITIUS  , Domitius,  (J) 
Atfsluci , citoyen  d'intimélie.ciuit 
dillingué  par  fa  nailTance.  11  eut 
■ l'honneur  de  recevoir  chez  lui  Ju- 
les Céfar,  & périt  depuis  dans  une 
fédition  qui  s'étoit  élevée  à Intimé- 
lie  même.  Ce  fut  le  fils  d’une  ef- 
clave  qui  l’étrangla  , s’étant  lailTé 
gagner  par  argent. 

D^OMITILJS  (L.)AÉNOBAR. 
DUS  , L.  Domitius  Aenoburdus  , 
(e)  A.Ao^iTüC  A‘mSCa^/ci,  tiroit 
tout  fon  éclat  & toute  fa  gloire  de 
fon  pere  , qui , pendant  les  guerres 
civiles  , étoit  le  maitre  de  la  mer , 
avant  que  d’avoir  embralTé  le 
parti  de  M.  Antoine,  puis  celui 
d'Augufle.  Son  ayeul  avoit  été  tué 
4 la  bataille  de  Pharfale , en  foute- 
nanties  intérêts  de  la  République. 
Pour  lui , il  fut  choift  pout  être  l'é- 
poux d'Antonia,  fille  ainéed'Oc- 
ta  vie.  Dans  la  fuite,  il  pafla  l'Elbe 
à la  tête  d’une  armée,  pénétra 
dans  la  Germanie  , plus  avant 
qu'aucun  des  généraux  précédent , 
& par  les  avantages  qu’il  rempor- 
ta , mérita  l’honneur  du  triomphe. 
On  parle  d’une  chaulTée  qu’il  fit 
élever  dans  ce  pats , entre  des  ma- 
rais valles  & profonds  , dans  la 
longueur  d'une  lieue.  Tacite  ap- 
pelle cette  chauffée  les  longs 
ponts. 

Les  mœurs  & la  conduite  de  L. 
Domitius  Aénobardus  , n’offrent 
rien  que  de  blâmable.  Dans  fa  jeu- 
neffe , il  fe  piqua  du  honteux  hon- 
neur d'êtte  un  excellent  cocher. 
Arrogant, prodigue,  intraitable,  U 

(<)  Ticit.  Annal.  L.  I.  c.  S).  L.  IV. 
c.  44.  Vell.  Paierc.  L.  Il.c.  71.  Ctér. 
Hitt.  des  Emp.  Tom.  I.  psg.  àOtÿJm 
»$4*  MS.J45*  $00,  SOI. 
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força, étant  fitnple  Édile.le  Cenfeor 
PJancus  de  lui  céder  le  haut  du  pa- 
vé. Dans  les  jeux  qu’il  donna 
comme  Préteut  & comme Conful, 
il  produifiifur  la  fcènedes  Cheva- 
lieis  Romains  & des  Dames  d'un 
nom  illudre.  Il  fit  aufii  exécuter 
des  combats  de  gladiateurs  qui  du- 
rèrent plufieurs  jours , mais  avec 
tant  de  cruauté , qo’Augufte,  après 
l'en  avoir  repris  inutilement  dans 
le  particulier , publia  une  ordon- 
nance pour  arrêter  cet  excès.  11 
mourut  l’an  de  J.  C.  a^.  11  avoit 

§éré  le  ConfulatavecP.  Cornélius 
cipion , dix  ans  auparavant. 
DOMITIUS  ( Cn.  ) AÉNO- 
BARDUS  , Cn.  Domitiut  Aeno- 
hardus  , fr.  As^i'rioc  A‘N>oC«^/e<  « 
(a)  fils  du  précédent,  époufa 
Agrippine  , fille  de  Germanicus  , 
l’an  de  J.  C.  28.  Sa  noblefie  du  cô- 
té de  fon  peieécoit  encore  relevée 
|>ar  l’honneur  qu'il  avoit  d’appar- 
tenir à la  maifon  impériale,  du  cô- 
té de  fa  mere , fille  aînée  d’Oâa- 
vie  ; mais,  il  dégradoit  cette  haute 
nailTance  par  un  caraâère  féroce, 
& par  des  mœurs  déiefiables.  A 
peine  ferii  de  l’enfance  , lorfqu’il 
accompagnoit  en  Orient  le  jeune 
C.  Célar  , il  tua  un  de  fes  afifan- 
chis  , qui  n’avoit  pat  voulu  boire 
autant  qu'il  le  lui  ordonnoit.  En 
conféquence  de  ce  crime , on  l'é- 
loigna de  ce  Prince,  mais  il  n’en 
devint  pas  plus  modéré.  Dans  une 
bourgade  fur  le  chemin  d'Appius , 

Tacit.  Annal.  L.  W.  c.  7^.  L.  VI. 
c.  I •,  45  I 47  L.  XIIL  c.  10.  VcU. 
l'accrc.  L II.  c.  7a.  Cr^v.  Hitt.  des  Emp. 
T<>m.  I.  p.  514.  ^ Jmiv,  Tom.  Il*  i>ag. 
>}7  * *S4- 

Ih)  Tacit.  Annal.  L.  IXI.  c.  )i.  L.  XI. 
c.  lé.  & /«f.  L.  XUI.  c.  8 , ji , ]4-  ^ 
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courant  à bride  abattue,  il  écrafa 
un  enfant  qu'il  voyoit,plutôi  que  de 
s’ariêter  ou  de  fe  détourner.  A Ro- 
me,il  arracha  un  oeil  à un  Chevalier 
Romain  , qui  conieAoit  contre  lui 
avec  une  liberté  dont  il  fe  tint  olfen- 
fé.  injufie  & petfide,il  achetoit  dans 
des  ventes  publiques  ,&  ne  payoit 
point.  Dans  fa  préiure  , il  fruftra 
de  leur  falaiie  les  conduâeurs  des 
chariots  du  cirque.  Enfin,  aceufé 
de  crime  de  lèze-majefié  , de  di- 
vers adultères  , & d'incefie  avec 
fa  propre  fccur  Domitia  Lépida  , 
fur  la  fin  de  la  vie  de  Tibere  , il 
n'échappa  la  condamnation  qoe 
par  la  mort  de  cet  Empereur.  On 
içait  qu'Agrippinenele  cédoit  cji 
rien  aux  vices  d'un  tel  mari  ; ainfi 
il  avoit  raifon  de  dire  tjue  de  lui 
& de  cetre  PrinceiTe  , il  ne  pou- 
voir naitre  qu’un  monfire  funefte  è 
tout  les  genre  humain  ; & fa  pré- 
diâion  ne  fut  que  trop  exaâement 
vérifiée  par  les  crimes  de  toute  ef- 
pèce  & par  l’horrible  cruauté  de 
Néron  leur  fils. 

Cn.  Domhius  Aénobarbus  avoit 
été  Conful  avec  M.  Furius  Ca- 
millus  Scribonianus , l'an  de  J.  C. 
31.  Néron,  aufii' tôt  après  fon  avè- 
nement à l'Empire  , lui  fit  ériger 
une  Aatue  par  Arrêt  du  Sénat. 

DOMITIUS  ( Cn.  ) CORBU- 
LON  , Cn,  Domitiut  Corlulo  ou 
Cqrbulon  , Pr.  tttfùiiti  KofCciltur, 
(é)  célébré  Capitaine  Romain. 

Il  avoit  déjà  été  Préteur , lotf- 

fif.  L.  XIV.  c.  tt.  & /Vf.  L.  XV.  c.  I. 
ér  pf.  Hift.  L.  111.  c.  6 , .4.  Dio.  C.ff. 
pag.  651  , 685 , 686, 710.  & Crév. 
Hilt  des  Emp  T.  1.  p.  T.  II.  p. 
;i,  ta,  I]],  166.  &Juiv,  p.  S84,  sS{, 
& fmiv. 
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qae  l’an  de  J.  C.  ai  • il  porta  Tes 
plaintes  au  Sénat  contre  L.  Sylla  , 
jeune  homme  d’un  grand  nom  , 
qui,  dans  un  fpeâacle  avoit  refu- 
fé  de  lui  céder  ia  place  d'honneur. 
Il  avoit  pour  lui  les  droits  de  l'âge, 
Tufage  ancien  , l'appui  de  tous  les 
vieillards.  L.  Sylla  , de  fon  côté , 
éioit  protégé  par  Mametcus  Seau- 
rus , par  L.  Artuntius  , & par  Tes 
autres  parens.  Il  y eut  des  difeours 
fott  vifs  & fort  animés  de  part  & 
d'autre , & l’on  ciioit  les  exemples 
des  ancêtres , qui , par  des  décrets 
févêres,  avoient  réprimé  l'audace 
de  la  jeunenfe  , lorfqu’elle  oublioic 
le  refpeél  dù  à la  prééminence  de 
l'âge.  Drufus  concilia  toutes  les 
chofes  ,il  parla  d'une  manière  tout 
à fait  f^age  & modérée  ; & enhn 
Mamercus  Scaurus  , qui  étoit  en 
inéme-tems  oncle  de  L.  Sylla  , & 
mari  de  fa  mere , ht  faiisfaéiion  à 
Cn.  Domitius  Corbulon , au  nom 
de  fon  neveu  & beau-fils. 

Le  même  Cn.  Domitius  Cor- 
bulon , dont  le  caraélère  étoit 
aélif  & ardent , repréfenta  au  Sé- 
nat que  les  grands  chemins  étoient 
mal  entretenus  & en  fort  mauvais 
ordre  , par  la  fraude  des  entre- 
preneurs , & la  négligence  des 
Magillrats  ; & il  fe  chargea  volon- 
tiers de  la  commlfifion  de  réfor- 
mer ces  abus.  Les  grands  chemins 
font  un  objet  de  bien  public  très- 
digne  de  l’attention  & du  zele 
d'un  homme  tel  que  Cn.  Domitius 
Corbulon  -,  mais  , on  l’accufe  d'a- 
voir porté  trop  loin  la  rigueur.  Il 
fit  le  procès  â un  grand  nombre 
de  perfonnes  , dont  il  ruina  la 
fortune  & flétrit  la  réputation.  Ce 
o'efl  pas  tout  ; on  le  vit  reprendie 
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la  même  affaire  fous  Caligula.  Ce 
Prince , par  fon  eniremife  , renou- 
vella  les  recherches  au  fujet  de  la 
réparation  des  grands  chemins  ; 
& on  ne  le  fervit  que  trop  bien 
pour  le  repos  public  & pour  fon 
propre  honneur.  Les  pofTefTions 
des  vivant  , les  fucceflions  des 
morts  , qui  avoient  eu  part  de 
quelque  façon  que  ce  pût  être  à 
l’entreprife  des  chemins , furent 
foumifes  à des  taxes  également 
injulles  & onéieufes.  Cn.  Domi- 
tius Corbulon  reçut  de  Caligula  , 
pour  técompenfe  , le  confulat. 
Mais  , fous  Claude  , il  eut  le  dé- 
fagrément  de  voir  caiïer  les  pro- 
cédures faites  à fa  pourfuite;& 
ceux  qu'il  avoit  injuflement  con- 
damnes , furent  dédommagés. 

Quoique  Cn.  Domitius  Cor- 
bulon ne  fe  foit  montré  que  par 
de  fort  mauvais  endroits  fous  Ti- 
bère & fous  Caligula , il  n'en  étoit 
pas  moins  grand  homme  de  guer- 
re ; 6c  on  peut  dire  qu’il  ne  lui  a 
peut-être  manqué  pour  égaler  les 
exploits  des  plus  fameux  capitaines 
Romains  , que  d'avoir  vécu  en  un 
tems  où  les  talens  ofafTent  (e  dé- 
ployer. L'an  de  J.  C.  47 , il  ob- 
tint le  commandement  des  légions 
de  la  baffe  Germanie.  En  ce  tems- 
là,  les  Chauques,  ayant  prêté  l'o- 
reille aux  foUicitaiions  de  Gannaf- 
cus , Caninéfiie  de  nation  , fai- 
foient  de  fréquentes  defeentes  fur 
les  côtes  habitées  par  les  Gaulois. 
Ces  pillages  ne  durèrent  que  juf- 
qu'à  l’arrivée  de  Cn.  Domitius 
Corbulon.  En  effet,  il  ne  fut  pas 
plutôt  venu  dans  fa  province  , 
qu’ayant  fait  defeendre  le  Rhin  à 
fes  triiemes , & envoyé  des  bai^; 
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qaes  par  les  lacs  & les  canal»  qui  & les  ennemis  rabattirent  de  leur 

n'avoient  pas  alTer.  d'eau  pour  fierté.  Ainli  , les  Ftifons  , qui  dé- 
porter les  grands  bâtimens  , il  puis  près  de  vingt  ans  qu’ils  s'é- 

donna  la  chafTe  aux  vaifleauz  en-  toient  révoltés  , & avoient  rem- 

nemis  , les  prit , ou  les  coula  à porté  divers  avantages  fur  L. 

fond  J & rétablit  tout  d’un  coup  Aptunius  , étoient  toujours  en 

la  tranquillités:  la  fureté  des  côtes,  armes,  ou  mal  fournis  , fubirent 

Ce  fut  peu  pour  lui  d’avoir  ré*  alors  le  joug  ; S:  ayant  donné  des 

duit  Gannafeus  à n’ofer  plus  pa-  otages , ils  fe  renfermèrent  dans 

roître  en  mer.  Avide  de  gloire,  le  pais  que  Cn.  Domitius  Corbu- 

il  projettoit  des  conquêtes  , & en  Ion  leur  afTigna  pour  leur  babiia- 

homme  fupérieur,  il  comprit  qu’il  tion.  11  leur  preferivit  une  forme 

devoir  commencer  par  réformer  de  gouvernement , leur  donna  des 

la  difeipline  dans  fon  armée.  Les  Loiz  , un  Sénat , des  Magiflrats  ; 

foldats  Romains  ne  connoilToient  S:  pour  les  tenir  plus  lûrement  en 

plus  les  ouvrages  ni  les  travaux  bride  , il  conflruifit  au  milieu  d'eux 

de  la  guerre.  Ils  fe  plaifoient  , un  fort , dans  lequel  il  mit  bonne 

comme  les  Barbares , auxeourfes  garnifon. 

& aux  pillages.  Cn.  Domitius  11  attaqua  enfuite  Gannafeus , 
Corbulon  ramena  toute  la  févérité  mais  par  furprife  & par  embûches, 

des  anciennes  loix  de  la  milice.  Il  II  le  regardoit  comme  un  défer-  , 

exigea  qu'aucun  ne  s’écartât  dans  leur  & un  traître , contre  lequel 

les  marches , ni  ne  combattît  fans  la  tromperie  étoii  permife.  Elle 

en  avoir  reçu  l’ordre  ; que  le  fol-  lui  réuf&t  ; Gannafeus  fut  adafTiné, 

dat , aux  corps  de  gardes,  en  fen-  & fa  mort  échauffa  les  efprits  des 

tinelle,  dans  toutes  les  faâions  du  Chauques.  C'éioic  ce  que  fouhai- 

jour  & de  la  nuit,  fût  toujours  toit  Cn.  Domitius  Corbulon  ,&  il 

armé.  Et  l'on  rapporte  qu’il  en  nourrifToit  avec  foin  ces  femences 

punit  deu^  de  mort , parce  qu’ils  de  guerre , en  quoi  il  éioit  loué  de 

travailloient  à creufer  un  foffé  , la  plûpart , & blâmé  des  plus  fen- 

l'un  fans  épée,  l’autre  ayant  au  fés.  » Pourquoi , difoieni  ceux-ci, 

lieu  d’une  épée  un  poignard.  Ta*  n cherche-t-il  à foulever  des  na- 

cite  obferve  qu'une  telle  rigueur  » lions  ennemies  ^ Les  difgraces , 

feroit  exceffive , & que  vraifem-  » s’il  en  arrive  , tomberont  fur  la 

blablemeni  ces  faits  font  exagérés.  » république.  S’il  e(f  vainqueur , 

Mais,  on  peut  conclure  , dit- il , » le  mérite  guerrier  el\  redouta- 

qu’un  Général  qui  paflbii  pour  fi  » ble  dans  la  paix  , & ne  peut 

févère  par  rapport  â de  légères  w manquer  d’être  â charge  à un 

fautes  , portoit  l'attention  bien  » Prince  indolent  & parelleux.  a 

loin  , & étoit  inexorable  dans  les  C’étoit-là  une  efpèce  de  prédic- 
grandes.  tion  , qui  fut  bien -tôt  vérifiée. 

Le  réiablifTement  de  la  difcipli-  Claude  étoit  fi  éloigné  de  vouloir 
ne  produifit  fon  effet  ; il  augmenta  que  l’on  fit  de  nouvelles  eiurepri-  \ 
le  courage  des  légions  Romaines , les  comte  les  Geinuins , qu’il  en- 
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voya  ordre  à Cn.  Dotnuius  Cor- 
bulon  de  ramener  en-deçàdu  Rhin 
les  légions  Romaines.  Déjà  ce  gé- 
néral éioit  campé  fur  le  pais  enne- 
mi , lorfque  cet  ordre  lui  fut  ren- 
du. Un  pareil  conire-tcms  ht  naî- 
tre fans  doute  bien  des  penfées 
dans  fon  efprit.  Il  craignoii  la  ja- 
louhe  de  l'Empereur,  le  mépris 
des  Barbares , les  railleries  des 
alliés.  Mais  parfaitement  maître 
de  luî-même  , il  ne  dit  que  ce  feul 
mot  : O que  le  fort  des  anciens 
generaux  Romains  éioit  heureux  & 
digne  d'envie  ! Et  fur  le  champ 
il  donna  le  lignai  pour  battre  la 
retraite. 

Il  ne  voulut  pat  cependant  laif- 
fer  le  foldat  oihf;  & il  occupa  fon 
ioifir  à creufer  un  canal  entre  le 
, Rhin  & la  Meufe , dans  un  efpace 
de  vingt,  trois  milles  , pour  remé- 
dier aux  gonâemens  extraordinai- 
res de  l'Océan  , & fervir  en  ces 
cas  d'une  décharge  qui  garamit  le 
pais  de  l'inondation.  Cellarius, 
d'après  Cluvier , penfe  que  ce  ca- 
nal eh  celui  qui  commence  à Ley- 
de , pahie  à Delft , vient  à Maëf- 
iand , & fe  joint  à la  Meufe  au 
village  de  Sluys. 

Claude  accorda  àCn.Domitius 
Corbulon  les  ornement  du  triom- 
phe , quoiqu'il  lui  eût  interdit  le 
moyen  de  les  mériter. 

Auhi-tôt  après  l'avènement  de 
Néron  à l'Empire  , on  apprit  à 
Rome  que  les  Parthes  t’étoient 
rendus  maîtres  de  l' Arménie, & que 
Vologefe  leur  Roi  avoir  donné  ce 
royaume  à Tiridatefon  ftere.  Cn. 
Domitius  Coibulon  étoit  fans  con- 
tredit le  plus  grand  homme  de 
guerre  qu’eût  alors  la  république. 
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Néron  jetta  les  yenx  fur  lui  «pour 
l'envoyer  faire  la  guette  aux  Par- 
thes ; 6l  ce  choix  lut  univerfelle- 
ment  applaudi.  En  attendant  que 
Cn.  Domitius  Corbulon  pût  fe 
rendre  (ur  les  lieux,  Néron  en- 
voya ordre  à Numidius  Quadra- 
tus , gouverneur  de  Syrie  , de 
recruter  Tes  légions  dans  les  pro- 
vinces voifines , & de  les  mener 
du  côté  de  l’Arménie.  11  mit  auhi 
en  mouvement  les  Rois  dépen- 
dant de  l'Empire  , qui  étoient  à 
portée  d’incommoder  les  Parthes. 
Par  ordre  de  ce  Prince , l’armée 
de  Syrie  fut  partagée  entre  Numi- 
dius Quadratus , & Cn.  Domitius 
Corbulon  , de  manière  qu’ils  dé- 
voient avoir  chacun  deux  légions 
& un  pareil  nombre  d'auxiliaires. 
On  ajoûta  à l’armée  de  Cn.  Do- 
roitius  Corbulon , les  cohortes  & 
les  troupes  de  cavalerie  qui  hiver- 
noient  dans  la  Cappadoce.  Les 
Rois  alliés  eurent  ordre  de  prêter 
leurs  fervices  à l'un  & à l’autre , 
félon  les  befoins  de  la  guerre. 
Mais , l’inclination  les  portoit  à 
s’attacher  à Cn.  Domitius  Cor- 
bulon. 

Ce  Général  voulant  profiter  de 
ces  difpoGtions  favorables , dont 
il  fentoit  toute  l'importance  dans 
les  commencement  d'une  entre- 
prife  , fe  hâta  d'arriver  en  Orient , 
& il  trouva  près  de  la  ville  d'Éges 
en  Cilicie  , Numidius  Quadratus  , 
qui  éioit  venu  â fa  rencontre,  non 
par  honneur  , mais  par  jaloufie. 
Car,  il  craignoit  d'être  humilié, 
fl  l’on  venoit  à faire  la  comparai- 
fon  de  lui  avec  Cn.  Domitius 
Corbulon,  grand  de  taille,  ma- 
gnifique dans  fon  langage  , & qui 
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joignoit  au  mérite  réel  tout  l’ex- 
icneur  capable  d’impofet  au  vul- 
gaire. 

Ht  envoyèrent  cependant  Tun 
& l'autre  detdépuiéi  à Vologefe, 
pour  l’exhorter  à piéférer  la  paix 
à la  guerre , à donner  des  ôtaget , 
& à tendre  , fuivant  l'exemple  de 
fes  prédécelTeurs  .les  témoignages 
de  refpeâ  & de  déférence  qu'il  de- 
voir au  peuple  Romain.  Vologefe 
éioii  un  Prince  prudent  ; & foit 
qu'il  voulût  prendre  le  tems  de  fe 
mieux  préparer  à la  guerre,  foit 
qu'il  fût  bien  aife  d’éloigner  ceux 
qui  pouvoient  lui  cire  fufpeâs  , 
en  les  donnant  pour  otages  , il 
confentit  à la  demande  des  Ro- 
mains , & remit  les  plus  illuRres 
têtes  de  la  maifon  des  Atfacides 
entre  les  mains  du  centurion  Infi> 
teius  , qui  le  premier  s'étoit  pré- 
fenié  de  la  part  de  Numidiut  Qua- 
dratus,  au  roi  des  Parthes. 

Dès  que  Cn.  Domitius  Corbu- 
Ion  fut  indruit  de  ce  qui  s'éioic 
affé , il  envoya  Arrius  Varus, 
réfei  d’une  cohorte, pour  repren- 
dre en  Ton  nom  les  ôtages.  La 
querelle  fut  vive;  Néron,  pour  la 
terminer , fît  rendre  un  décret  du 
Sénat  au  nom  de  l’un  & de  l'autre 
en  commun  , portant  qu’en  con- 
féquence  des  exploits  de  Numidiut 
Quadratus  & de  Cn.  Domitius 
Cotbulon  , les  faifeeaux  de  l’Em- 
pereur feroient  couronnés  de  lau- 
rier. Ce  décret  appartient  vraifem- 
b'ablement  à l'année  du  premier 
confulat  de  Néron,  de  Rome  806. 

Sous  les  années  807  & 808, 
nous  ne  trouvons  rien  dans  Tacite 
qui  concerne  la  guerre  d'Armé- 
nie. Les  Panhet , qui  veaoieot  de 
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donner  des  otages , demeurèrent 
fans  doute  tranquilles  ; & Cn. 
Domitius  Corbulon  profita  de  ce 
tems  de  calme  pour  difeipliner  £c 
former  fes  troupes , qui  en  avoient 
un  extrême  befoin.Car  les  légions, 
tirées  de  Syiie,qui  n’avoient  point 
vu  la  guette  depuis  irès-loug  tems, 
s’étoient  accoutumées  à l'inac- 
tion , & ne  pouvoient  fupporter 
aucune  fatigue.  Il  fe  trouva  dans 
cette  armée  des  Vétérans  qui  n'a- 
voient  jamais  monté  la  garde,  qui 
alloieni  confidérer  un  rempart  &C 
un  folTé  comme  des  objets  nou- 
veaux , & dont  ils  demeuroient 
tout  furpris.  Plufieurs  n’avoient  ni 
cafque , ni  cuirafTe.  De  l'embon- 
point, de  beaux  habits  , des  gains 
confidérables  , voilà  tout  ce  qu’ils 
avoient  retiré  d’un  fervice  paflé 
tranquillement  dans  les  villes. 

De  pareilles  troupes  ne  conve- 
noient  pas  aiïurément  à Cn.  Do- 
mitius Corbulon,  qui  avoir  pour 
maxime  , & répéioit  fouvent, 
qu’il  falloir  vaincre  l'ennemi  avec 
la  hache , c’eft-à-dire , par  les  tra- 
vaux militaires.  Il  commença  par 
congédier  ceux  que  la  vieilleflTe 
ou  les  inbrmités  rendoient  incapa- 
bles de  fervir  ; & pour  remplacer 
ceux  qu’il  renvoyoit , il  fit  des  le- 
vées dans  la  Galatie  & la  Cappa- 
doce.  On  lui  amena  de  Germanie 
une  légion  , & quelques  coips  de 
troupes  auxiliaires,  cavalerie  âc 
infanterie. 

C’étoit  peu  d'avoir  des  hom- 
mes ; il  s’agifioit  d'en  faire  des  fol- 
dats.  La  févériié  de  la  dilcipline  « 
fut  le  moyen  que  Cn.  Domitius 
Corbulon  employa.  11  tint  fon 
armée  fous  les  toiles  pendant  un 
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hiver  fi  rigoureux  , que  pour  éta- 
blir leurs  tentes, les  foldats  étoicnt 
obligés  de  caiïer  & d'enlever  la 
glace  qui  couvroient  la  terre. 
Plufteurs  demeurèrent  faifis  & 
perclus  de  la  violence  du  froid  ; 
quelques  faâionnaires  en  mouru- 
rent. On  remarqua  un  foldat  ,qui 
portant  un  faifceau  de  bois , eut  lei 
mains  gélées , en  forte  que  fe  dé- 
tachant des  btas , elles  tombèrent 
avec  fa  charge.  Cn.  Domitiui 
Corbulon  fembloit  invulnérable  à 
la  dureté  de  la  faifon.  Légèrement 
vêtu  , la  tête  toujours  nue  , il  fe 
montroic  le  premier  par  - tout , 
dans  les  marches,  dans  les  travaux,, 
dans  les  exercices  militaires.  Il 
louoit  les  braves  , cncourageoit 
les  foibles , donnoit  l'exemple  à 
tous. 

Un  fervice  fi  pénible  rebuta  bien 
des  foldats  . & ils  commencèrent 
i déferter.  Cn.  Domitius  Corbu- 
lon remédia  à ce  mal  par  une  fé- 
véricé  inflexible.  Car , il  n'enétoit 
pas  de  fon  armée  comme  des  au- 
tres , dans  lefquelles  une  première 
& une  fécondé  faute  étoient  par- 
données.  Tout  déferteur  payoit 
fur  le  champ  de  fa  tête;  & l’expé- 
rience prouva  que  cette  pratique 
étoit  non  feulement  falutaire  pour 
la  difeipline  , mais  favorable  pour 
épargner  le  fang.  Car  , il  y eut 
moins  de  déferteurs  dans  le  camp 
de  Cn.  Domitius  Corbulon  , que 
dans  ceux  oii  l'on  tenoic  une  con- 
duite molle. 

Des  troupes  ainfi  préparées 
étoient  redoutables  pour  tout  en- 
nemi qui  oferoit  fe  mefurer  avec 
elles;  & les  Patihes réprouvèrent 
dès  qu’ils  entreprirent  de  remuer. 
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Vologefe  n’avoit  cédé  qu’à  la  né- 
cefTité  des  circonflances.  Il  vouloir 
donc  la  guerre  ; & Cn.  Domitius 
Corbulon , de  fon  côté , la  défi- 
roit  avec  paiTion  , afpirant  à l'hon- 
neur de  recouvrer  des  pais  autre- 
fois conquis  par  Lucullus  & par 
Pompée.  Ainfi  , les  Romains  & 
les  Parthes  , qui  jufques  là  avoient 
paru  fe  craindtc  & fe  tâter 
mutuellement  , entrèrent  vive- 
ment en  guerre,  l’an  de  Rome  809. 
Les  hoflilités  s’engagèrent  peu  à 
peu  & par  degrés.  L'arménie  étoit 
partagée  en  deux  faélions  , dont 
l'une  plus  foible  s’attachoit  aux 
Romains , & l'autre  fetvoit  les 
Parthes , plus  voifins  , plus  con- 
formes d'inclinations  & de  mœurs, 
& dont  le  gouvernement  conve- 
noit  mieux  au  génie  de  la  nation 
Arménienne.  Cn.  Domitius  Cor- 
bulon entra  dans  le  pals  pour 
foutenir  hautement  le  parti  Ro- 
main , & Tiridate  envoyoit  fur- 
tivement du  fecours  à ceux  qui 
étoient  dans  fes  intérêts. 

Ils  eurent  d'abord  un  fuccès  , 
dont  ils  furent  redevables  à la  té- 
mérité de  l’officier  Romain  qu'ils 
battirent.  Le  fuccès  encourageant 
Tiridate , il  leva  le  mafque  ; mais  , 
fuivani  la  méthode  de  fa  nation  , 
(i  l’on  envoie  des  troupes  contre 
lui  , il  en  élude  l'effort  par  une 
prompte  retraite  , & voltigeant 
de  tous  côtés , il  répand  la  terreur 
de  fon  nom , même  dans  les  lieux 
où  fes  armes  ne  pouvoient  péné- 
trer. Cn.  Domitius  Corbulon  cher- 
cha long-tems  à engager  une  ac- 
tion , & ne  pouvant  y forcer  l’en- 
nemi , il  en  itpita  de  néceffité  la 
façon  de  faire  la  guerre.  Il  pana- 
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ge*  fon  îrmée  en  plufiears  corps , 
& il  üi  attaquer  à la  fois  dilTérens 
polies  par  fes  lieutenans  & fcs 
préfets.  En  mêmetems,  les  Rois 
& les  peuples  alliés  de  l'Empire 
entrèrent  par  fon  ordre  en  aélion. 

Cependant , Tiridate  ne  fçavoit 
de  quel  côté  fe  porter  ; il  voyoit 
que  fes  rufes  tournoient  contre  lui. 
Il  recourut  aux  plaintes  & aux 
menaces.  Mais  , Cn.  Domitius 
Corbulon  en  fut  d'autant  moins 
elfrayé  , qu’il  fçavoit  que  l'Hyr- 
canie  révoltée  lenoit  'V ologefe  en 
échec.  Ainfi . pour  toute  tépunfe , 
il  confeilla  à Tiridate  de  s'adrelTer 
à l’Empereur  , & d’obtenir  par 
fes  prières  la  polTefTion  (fable  d’une 
couronne  , dont  l'acquifiiion  par 
toute  autre  voie  feroit  au  moins 
très-douieufe , & en  tout  cas  lui 
coûteroii  beaucoup  de  fang. 

Il  y eut  bien  des  mellages , bien 
des  paroles  portées  réciproque* 
ment , fans  que  l’on  pût  convenir 
de  rien.  Une  entrevue  fut  pro- 
pofée  , mais  à mauvaife  intention 
de  la  part  de  Tiridate,  comme  il 
parut  par  l’offre  qu’il  bt  d’amener 
avec  lui  feulement  mille  chevaux, 
laifTant  au  général  Romain  la  li- 
berté de  fe  faire  accompagner 
d’autant  de  troupes  qu’il  voudroit , 
tant  d’infanterie  que  de  cavalerie  , 
à condition  que  les  foldats  feroient 
en  habit  de  paix , fans  cuiralTes 
ni  cafques.  Il  ne  falloit  pas  être 
aufli  habile  & aufli  expérimenté 
que  Cn.  Domitius  Corbulon , pour 
découvrir  la  fraude  du  Prince 
barbare.  Il  étoit  bien  clair  qu'une 
cavalerie  exercée  à tirer  de  l’arc, 
comme  celle  des  Parthes , vien- 
droii  aifément  à bout  de  quelque 
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tnaltilude  qu’on  lui  oppof^t , dès 
que  les  corps  feroient  nus  & fans 
défenfe.  Cn.  Domitius  Corbulon 
néanmoins  ne  fit  point  connoiire 
qu’il  eût  aucune  défiance,  & il 
répondit  fiinplement  que  fur  des 
affaires  communes  , qui  iniéref- 
foient  les  deux  Empires  , il  valoit 
mieux  qu'iU  fe  vident  chacun  à la 
tête  de  leur  armée. 

Le  jour  fut  réglé  ; & Cn.  Do- 
miiius  Cotbulon  prit  les  mêmes 
précautions  que  pour  un  jour  de 
bataille.  Tiridate,  qui  apparem- 
ment en  fut  averti , ne  parut  que 
fort  tard,  & à unediflance  d'où 
il  étoit  plus  aifé  de  le  voir  que  de 
l’entendre.  Ainfi , il  n’y  eut  point 
de  conférence.  Cn.  Domitius  Cor- 
bulon ordonna  à fes  troupes  de 
défiler  ; & Tiridate  fe  retira  en 
diligence  , foit  qu’il  craignît  lui- 
même  une  furprife , foit  qu’il  fe 
propofàt  d’intercepter  les  convois, 
qui , venus  par  la  mer  de  Pont  6t 
par  Trébizonde,  dévoient  bientôt 
arriver  aux  Romains.  Mais  , la 
marche  de  ces  convois  étoit  diri- 
gée par  des  routes  fûtes , par  des 
montagnes  qu’occupoient  de  bons 
corps  de  troupes  ; & tous  les  def- 
feins  de  Tiridate  s’en  allèrent  en 
fumée. 

Cn.  Domitius  Cotbulon  conti- 
nuant & petfeélionnant  fon  plan 
de  guerre , entreprit  de  forcer  les 
places  des  Arméniens  , afin  qu’ils 
fufTent  réduits  à l'alterptive  , ou 
de  paroitre  en  campagne  , ou  de 
perdre  tout  ce  qu'ils  pofTédoient 
de  plus  cher  & de  plus  piécicux. 
Il  marcha  donc  contre  le  plus  fort 
château  qu’il  y eût  dans  la  contrée 
où  il  fe  irouvoit;  & lorfqu’il  fut 
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armé  Jevant  Volandum , [ c*éto!t 
11*  nom  de  la  place  ] il  commença 
par  en  faire  le  tour,  examinant  lei 
endroits  foibies  , & formant  dans 
fon  efpric  fur  la  nature  du  terrein 
la  dilpofition  de  fon  attaque.  En* 
fuite  , il  alTembla  fes  foldats  , & 
leur  repréfenta  en  peu  de  mots 
qu’ils  avoient  affaire  à un  ennemi 
vagabond  , qui  ne  fçavoit  ni  gar- 
der la  paix , ni  combattre , & qui 
par  la  fuite  continuede , dont  il 
faifoit  fa  refTuurce,  s'avouoit  aufli 
lâcbe  que  peibde.  n Dépouillez* 
n le,  ajoûta-t'il , de  fes  retraites , 
n fûrs  d'acquérir  en  même  tems 
s>  delà  gloire  & du  butin,  it  Aufli- 
tôt  il  donna  les  ordres  pour  livrer 
l'afTaut , partageant  fon  armée  en 
quatre  corps.  Une  partie  formée 
en  tortue  va  à la  fappe  ; d'autres 
appliquent  des  échelles  à la  mu- 
raille; une  iroiftème  divifion  fait 
agir  les  machines  de  guerre,  & 
lance  des  javelines  & des  feux. 
Les  frondeurs  & les  gens  de  trait 
podés  (uf  un  lieu  d'où  ils  décou- 
vroient  toute  la  ville  , écartent 
par  une  grêle  de  pierres  & de 
dards  , ceux  des  habiians  qui  fs 
mettent  en  devoir  de  porter  du 
fecoors  aux  endroits  trop  vivement 
prclTés,  L'ardeur  des  affaillans  fut 
tille,  qu’en  moins  de  huit  heures 
les  murailles  furent  nettoyée«,fans 
qu’aucun  combattant  ofât  s’y  mon- 
trer , les  ouvrages  qui  déferdoient 
les  portes  détruits,  les  remparts 
efeaiadés  , & la  place  emportée 
d’affaui.  On  fit  main  bafTe  fur  tous 
ceux  qui  éloient  en  âge  de  porter 
les  armes.  Les  femmes  , les  enfans, 
& les  vieillards  furent  vendus , ÉSt 
le  relie  du  butin  abandonné  aux 
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foldats.  Les  vainqueurs  ne  perdi- 
rent pas  un  feui  homme  , & n’en 
eurent  que  très-  peu  de  bleffés. 

Le  même  jour  deux  autres  châ- 
teaux de  moindre  importance  dans 
le  voifinage,  furent  pareillement 
forcés  par  des  détachemens  de  la 
grande  armée  ; & la  prife  de  ces 
trois  places , fi  brufquement  in- 
fultées  , & traitées  à la  rigueur, 
fervit  d'exemple  aux  autres  , qui 
fe  hâtèrent  de  prévenir  un  fembla- 
ble  malheur  par  une  foamifiîon 
volontaire.  Cn.  Domiiius  Corbu- 
lon  voyant  que  rien  ne  lui  léfif- 
toit  , fe  crut  alfez  fort  pour  aller 
attaquer  Artaxaie  , capitale  de 
l’Arménie  II  falloir  palTer  l‘.\raxe, 
qui  baignoit  les  murailles  de  cette 
ville  , & un  pont  offroit  aux  Ro- 
mains un  pafTage  commmode  ; 
m^is , en  prenant  cette  route  , ils 
fe  mettotent  à portée  des  fléchés 
des  ennemis  , & ils  allèrent  cher- 
cher un  gué  à quelque  diffance. 

Tiridate  fe  trouva  fort  embar- 
raffé.  Laifler  prendre  Artaxaie  , 
fans  faire  aucun  mouvement  pour 
fauver  une  place  de  cette  confé- 
quence  , c’éioit  décréditer  fes  ar- 
mes. D’un  autre  c6té,  il  craignoit 
de  s’engager  dans  un  pais  coupé 
& difficile  , où  fa  cavalerie  ne 
pourroit  pas  s’étendre  , ni  agir  ea 
liberté.  Cependant , la  honte  de 
le  loin  de  fa  réputation  rempor- 
tèrent, il  réfolut  de  joindre  Cn. 
Domiiius  Corbulon  dans  fa  mar- 
che , & , fi  l'occafion  éroit  favo* 
ble  , de  l’aiaquer  & de  lui  livrer 
bataille  ; fi  non  de  lâcher,  par  une 
fuite  fimulée  , de  l'attirée,  dans 
quelque  piege  , & de  profiter  des 
mouvemens  iiréguliers  qui  pour- 
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roient  fe  faire  dans  rarmje  Ro- 
maine. Mais  , il  avoir  affaire  à 
un  général  habile  , vigilant  , qui 
penfoii  à tout , & qu’il  n’écoit  pas 
pofTible  de  furprendre.  Cn.  Do- 
mitius  Corbulon  avoit  difpofé  Ton 
année  d’une  façon  également 
avantageufe  pour  la  marche  & 
pour  le  combat.  Il  avoit  meme 
étendu  fon  aile  gauche  de  ma- 
nière qu'elle  pouvoir  envelopper 
l'ennemi  , s"il  s’avançoic  impru- 
demment. Mille  chevaux  for- 
moient  l'arrière  garde , & avoient 
ordre  de  faire  terme  fi  on  les  at- 
taquoit  , mais  de  ne  point  pour- 
fuivre  , fl  on  prenoii  la  fuite  de- 
vant eux.  Ainfi  , Tiridate  eut 
beau  caracoller  tout  autour  de  l'ar- 
mée Romaine , fans  s'approcher 
néanmoins  jufqu'à  la  portée  du 
trait;  (aniôt  menaçant  d'attaquer, 
tantôt  s'éloignant  avec  une  efpèce 
d'effroi , pour  engager  les  enne- 
mis è rompre  leurs  rangs , & è 
donner  prile  en  fe  féparant  les  uns 
des  autres.  Rien  ne  branla  du 
côté  des  Romains  ; feulement  un 
capitaine  de  cavalerie  s’étant  por- 
té en  avant , & ayant  été  fur  le 
champ  percé  de  fléchés  , vérifla 
par  fa  mort  , la  fagefle  des  ordres 
du  général , & devint  une  leçon 
pour  les  autres.  La  nuit  appro- 
choit  , & Tiridate  fe  retira. 

Cn.  Doraitius  Corbulon  dreiïa 
(bn  camp  dans  le  lieu  même  oit  il 
avoit  été  obligé  d’arrêter  fa  mar- 
che ; & comme  il  n’étoit  pas  loin 
d’Artaxate  , s'imaginant  que  Tiri- 
date s'y  éroit  retiré , Il  eut  la  pen- 
fée  de  laiifer  les  bagages  dans  fon 
camp  , & d'aller  , pendant  la  nuit 
avec  l'élite  de  fes  légions , inveflir 
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la  place  , dans  l'efpérance  d'y  en- 
fermer le  Prince  , & de  fe  rendre 
maître  'de  fa  perfonne.  Mais , il 
apprit  par  fes  coureurs  , que  Tiri- 
date avait  pris  le  large  , & que 
l'on  ne  fçavoit  s'il  tourneroit  du 
côté  de  la  Médie  ou  de  l’Albanie. 
Ainfi  , Cn.  Domitius  Corbulon 
fe  détermina  à attendre  le  jour. 
Dès- qu’il  le  vit  paroitre  , il  dé- 
tacha les  armés  à la  légère , avec 
ordre  de  fe  répandre  autour  d'Ar- 
taxate  , & de  commencer  l'atta- 
que. Les  habitans  prirent  le  bon 
parti  ; ils  ouvrirent  leurs  portes  , 
& par  là  ils  conferverent  leur  vie 
& leur  liberté.  Mais  , la  ville  fut 
brûlée  & rafée.  Comme  l'enceinte 
étoit  fort  grande  , il  auroit  fallu  y 
laiifer  une  garnifon  confidérable  ; 
& l'armée  Romaine  n’étoit  pas 
alfez  forte  pour  fe  partager.  D'un 
autre  côté  , abandonner  la  place 
après  l’avoir  prife  , c'étoit  ne  re- 
tirer ni  honneur  ni  profit  de  cette 
conquête. 

Cn.  Domitius  Corbulon,  ayant 
détruit  Artaxate,  réfolut  d’achever 
la  conquête  de  l’Arménie  par  la 
prife  de  Tigranocerte.  Cette  ville 
fondée  par  le  grand  roi  Tigrane  , 
étoit  alfez  éloignée  d’Artaxate. 
Cn.  Domitius  Corbulon  ne  tra- 
verfâ  point  en  ennemi  le  pais  qui 
féparoit  ces  deux  villes.  Son  in- 
tention n’étoit  pas  de  détruire  Ti- 
granocertc  , & il  vouloir  laiifer 
aux  habitans  l'efpérance  d'être 
traités  avec  douceur.  Mais  , dars 
toute  fa  marche , il  fe  tint  foigneu- 
lement  fur  fes  gardes,  fçathatt 
qu’il  avoit  affaire  à une  nation  fu- 
jette au  changement , & qui  avant 
aulTi  peu  de  fidélité  que  de  coura- 
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ge  , craignoit  le  danger  , mah  ne 
manqueroic  pas  l'occafion  d'une 
perfidie. 

Sur  fa  route  les  Barbares  pri* 
rent  diffiirens  partis  , & éprouvè- 
rent de  fa  part  des  traitemens  dit- 
fércns.  Quelques-uns  vinrent  im- 
plorer fa  clémence  , & il  les  re- 
çut avec  bonté  ; d'autres  aban- 
donnèrent leurs  bourgades  , & 
s'enfuirent  dans  des  lieux  écartés  ; 
il  les  fit  pourfuivre  Sc  ramener  à 
leurs  habitations.  Il  y en  eut  qui 
fe  crurent  bien  prudens  de  fe  ca- 
cher dans  des  cavernes  avec  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux. 
Cn.  Domiiius  Corbulon  ufa  , à 
l’égard  de  ces  derniers  , d’une  ri- 
gueur fans  tniféricorde  ; il  fit  met- 
tre à toutes  les  ilTues  de  leurs  ca- 
vernes , des  amas  de  farmens  6c 
de  .menu  bois,  & il  les  y biûla 
tous  vivans.  Les  Mardes  , nation 
accoutumée  au  brigandage  , & à 

?|ui  fes  montagnes  fervoient  d’a- 
y!e  , l'inquiéterent  par  leurs  cour- 
fes , lorfqu'il  pafTa  prés  de  leurs 
frontières.  Il  donna  ordre  aux  Ibé- 
riens  de  ravager  le  pais  de  ces 
brigands , & vengea  les  Romains 
aux  dépens  du  fang  de  l'étranger. 

Si  Cn.  Oomitius  Corbulon  Sc 
fes  troupes  eurent  peu  de  combats 
à livrer  , & n’y  efluyerent  aucune 
perte  , ils  eurent  bien  à fouffrir 
de  la  difetce  & de  la  fatigue.  Point 
de  bled  , point  d'eau  , des  cha- 
leurs exceflives,  de  longues  mar- 
ches, c'éioit  de  quoi  mettre  à bout 
la  patience  desfoldats,  s'ils  n'euf- 
fent  vu  leur  général  partager  tous 
leurs  maux  , Si  en  prendre  meme 
fur  lui  une  plus  grande  mefure-que 
le  moindre  d’entre  eux.  On  attira 
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enfin  dans  un  pais  cultivé.  Les- 
Romains  firent  la  moiflon  , Si  de 
deux  châteaux  où  les  Arméniens 
s'étoienc  enfermés  , l’un  fut  em- 
porté d’alTaut  , l'autre  . après  un 
fiège  de  courte  ducée  , fut  obligé 
de  le  rendre.  De  là  l’armée  Ro- 
maine entra  fur  les  terres  de  Tau- 
rames,  où  Cn.  Oomitius  Coibulon 
courut  un  danger  auquel  il  ne  s'at- 
lendoit  pas. Un  des  naturels  du  pais, 
homme  d'un  rang  diflingué  parmi 
ceux  de  fa  nation',  fut  furpiis  armé 
‘près  de  la  tente  du  général  Romain, 
Si  ayant  été  arrêté  Si  mis  à U 
queffton  , il  avoua  le  deiïein  qu'il 
avoit  eu  d’aiïafliner  Cn.  Domitius 
Corbulon  , fe  déclara  l'auteur  du 
projet  , & nomma  fes  complices , 
qui  , comme  lui , cachoient  une 
irahifon  fous  des  dehors  d'amitié. 
Ils  turent  tous  punis  du  dernier 
fupplice. 

On  approchoit  cependant  de 
Tigranocerie  , & il  en  vint  à Cn. 
Oomitius  Corbulon  des  députés  , 
qui  lui  déclarèrent  que  la  ville  lui 
ouvroit  l'es  portes , Si  étoit  dif- 
pofée  à exécuter  tout  ce  qu’jl  or- 
donneroit.  En  même  - tems  , ils 
lui  offrirent  une  couronne  d’or  , 
comme  un  préfent  d'hofpitalité. 
Cn.  Oomitius  Corbulon  les  reçut 
avec  honneur  , Si  exempta  la 
ville  de  tout  a£le  d hofliliié  , afin 
que  n’ayant  rien  fouffert , fes  habi- 
tans  fe  portaffent  plus  volontiers 
à demeurer  bdeles  aux  Romains. 

La  citadelle  ne  fuivit  pas  l'e- 
xemple de  la  ville.  Elle  étoit  oc- 
cupée par  une  garnilbn  de  braves 
gens  , qui  firent  une  fortie  vigou- 
reufe  ; & ayant  été  repouffés  , ils 
fouffrireni  l’afTaut , & furent  em- 
portés 
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portés  de  vive  force.  Si  nous  en 
croyons  Frontia  , après  avoir  d'a- 
bord fait  réfiftance  , ils  prirent  le 
parti  de  fe  foumettre  , effrayés  par 
le  fpeétacle  alTieux  de  la  tête  d’un 
leigneur  Arménien  , qui  leur  fut 
lancée  p-tr  ordre  de  Cn.  Domitius 
Corbulon  , avec  une  machine  de 
guerre  , & qui  tomba  précifément 
au  milieu  de  l'afTemblée  qu'ils  te- 
noient  pour  délibérer  fur  l'état 
préfent  des  chofes.  L’aâion  de  Cn. 
Domitius  Corbulon  fera  moins  in- 
humaine , fl  l'on  fuppofe  avec 
JuOe-Lipfe  , que  cette  tête  étoic 
celle  du  iraiire  qui  avoit  voulu  af- 
failiner  le  général  Romain. 

La  conquête  de  Tigranocerte 
paroit  appartenir  k l'an  8io  de 
Rome  , quoiqu'elle  ne  fort  rap- 
portée que  fous  l'année  fuivante 
par  Tacite , qui  femble  avoir  réu- 
ni  deux  campagnes  en  un  feul 
récit. 

Les  fuccfcs  de  Cn.  Domitius 
Corbulon  avoient  été  favorifés 
par  la  diverfio%des  Hyrcaniens  , 
qui  occupoient  toujours  les  forces 
des  Parihes.  Ces  peuples  avoient 
même  envoyé  des  ambaffa- 
deurs  à l'empereur  Romain  , 
pour  lui  demander  Ton  amitié  , 
qu'ils  préiendoient  mériter  par 
leur  guerre  opiniâtre  contre  Vo- 
logele.  Lorfque  ces  ambaffadeurs 
revinrent  de  Rome,  Cn.  Domi- 
tius Corbulon  leur  donna  une  ef- 
corte  pour  les  reconduire  fûre- 
ment  en  leur  païs. 

Tiridate  effaya  encore  une  fois 
de  pénétrer  dans  l'Arménie  par 
le  païs  des  Medes.  Mais,  Cn. 
Domitius  Corbulon  ayant  fait 
partir  en  diligence  fes  uoupes 
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auxiliaires  , fous  la  conduite  d’un 
de  fes  lieutenans  , marcha  enfuite 
lui-même  avec  les  légions  à la 
rencontre  de  ce  Prince  , & il  l’o- 
bligea de  fe  retirer  , & de  renon- 
cer à l'efpérance  de  réuilïr  pour 
le  préfent  par  la  voie  des  armes. 
Il  porta  le  fer  6c  le  feu  par-iout 
où  il  croyoit  que  les  peuples  con- 
fervoient  des  intelligences  avec 
Tiridate  , ÔC  il  établit  ainft  les 
Romains  en  pleine  poffefTion  de 
l’Arménie.  Enfuite , il  fe  retira 
dans  la  Syrie  dont  Néron  lui  avoit 
donné  le  gouvernement  , vacant 
par  la  mort  de  Numidius  Quadra- 
tus. 

Cependant  , par  ordre  de  ce 
Prince, on  plaça  fur  le  trône  d’Ar- 
ménie , un  nouveau  roi  nommé 
Tigrane  , de  la  race  d'Hérode  le 
grand.  Vologefe  voyoit  avec  une 
extrême  douleur  ce  nouveau  roi 
en  pofTeffion  d'une  couronne  qui 
étüit  fl  fort  à fa  bienféance.  Il 
penfa  donc  à renouveller  les  hof- 
liliiés  contre  les  Romains.  Cn. 
Domitius  Corbulon  , inflruit  de 
fon  deffein , & même  de  tout  fon 
plan  de  guerre  , fe  prépara  à lui 
faire  face  de  tous  côtés.  Il  en- 
voya au  fecours  de  Tigrane  deux 
légions,  fous  la  conduite  de  Véru- 
lanus  Sévérus  6c  de  Veélius  Bo- 
lanus  ; & lui , refiant  en  Syrie  , 
il  établit  fur  la  rive  de  l'Euphrate 
les  légions  qu’il  s'éioit  réfervées  ; 
il  leva  des  milices  dans  la  provin- 
ce ; il  conflruifit  des  forts  , 6c 
plaça  des  troupes  à tous  les  en- 
droits par  où  les  ennemis  pou- 
voient  entrer.  Et  comme  le  pais 
éiois  aride  6c  manquoit  d'eau  , il 
s’affura  la  pofTeffion  de  certaines 
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lources  pour  les  fiens  , & il  com- 
bla les  autres  par  des  monceaux 
de  fable. 

Son  intention  n’étoit  pourtant 
pas  de  pouffer  cette  guerre  ni 
même  d'en  avoir  la  conduite.  Il 
ne  vouloir  point  commettre  à de 
nouveaux  hizards  la  gloire  qu'il 
avoit  acquife  dans  les  campagnes 
précédentes  ; & il  avoit  écrit  à 
l'Empereur  , que  l'Arménie  de- 
mandoic  d'être  défendue  par  un 
Général  qui  n'eût  que  ce  feul  dé- 
partement I parce  que  la  Syrie 
étoit  menacée  d'une  invafion  par 
Vologefe.  Conféquemmcnt  à ce 
fyffême,  il  recommandai  Tes  deux 
Lieutenans  qu'il  envoyott  en  Ar- 
ménie , de  fo  donner  de  garde 
de  toute  entreprife  hazardeufe  , 
& de  fe  tenir  fur  la  défenfive. 

Cependant  , les  Parihes  vont 
attaquer  Tigranocerte  ; & le  gé- 
néral Romain  écrit  à Vologefe, 
pour  fe  plaindre  de  cet  aéle  d'hoff i- 
lité  , & pour  lui  déclarer  que  s'il 
ne  fait  lever  le  fiège  de  cette  ville, 
il  entrera  avec  fon  armée  fur  fes 
lerres.Vologefe,  qui  fe  ne  trouvott 
pas  aéluellement  dans  des  conjonc- 
tures trop  favorables  pour  foute- 
nir  la  guerre  contre  les  Romains  , 
prit  un  ton  de  douceur  & de  mo- 
dération , & il  répondit  qu'il  en- 
verroit  des  Ambaffadeurs  à l’em- 
pereur Romain  , pour  loi  deman- 
der l'Atménie  , 6c  pour  conclure 
à cette  condition  une  paix  ffable 
avec  lui.  Il  paroit  que  Cn.  Domi- 
tius  Coîbulon  confcmit  à cette 
négociation  ; & on  a de  la  peine 
à s'imaginet  quels  motifs  purent 
le  déterminer  à conclure  , au  mi- 
lieu de  fcs  profpérités , un  traité 
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fi  peu  honorable  pour  les  Romains; 

En  même-tems , arriva  de  Ro- 
me Céfennius  Pétus  , qui  , con- 
formément à fcs  inflruélions , par- 
tagea avec  Cn.  Domitius  Coibu- 
lon  les  forces  que  les  Romains  te- 
noient  en  Orient  , 6c  prit  pour 
lui  trois  légions  , dont  une  avoit 
été  récemment  tirée  de  la  Méfie. 
Cn.  Domitius  Corbulon  en  garda 
trois  pareillement  pour  1a  défenfe 
de  la  Syrie.  Les  troupes  auxiliai- 
res furent  auflî  diviféei  entre  eux. 
Pour  le  reffe  des  détails,  il  étoit 
dit  qu'ils  fe  concerteroient  en- 
femble.  Mais , Cn.  Domitius  Cor- 
bulon n’étoii  pas  de  caraélère  à 
fouffrir  un  compagnon  , & Cé- 
fennius Pétus  , pour  qui  c’étoit 
aflez  de  gloire  d'occuper  le  fécond 
rang  , méprifoit  6c  rabaiffbit  les 
exploits  de  ce  grand  Capitaine. 
Cependant,  les  Ambaffadeurs  que 
Vologefe  avoir  enstoyés  à Ro- 
me , revinrent  fans  avoir  tien  ob- 
tenu , & les  Parthes  recommen. 
cerent  la  guerre.  Céfennius  Pétus 
en  reçut  la  nouvené  avec  joie  , fe 
promettant  d'effacer  les  exploits 
de  Cn.  Domitius  Corbulon.  Il  eff 
vrai  qu'il  eut  d'abord  quelques 
avantages  , & comme  s'il  eût  ter- 
miné la  guerre  , il  envoya  à Ro- 
me des  dépêches  triomphantes. 

, Mais , il  éprouva  bientôt  que 
la  guerre  n'étoit  rien  moins  que 
finie.  Cn.  Domitius  Corbulon  , 
toujours  attentif  à affurer  la  rive 
de  l'Euphrate,  s'étoit  attaché  alors 
avec  un  redoublement  de  vigilan- 
ce , à la  border  de  redoutes  affez 
voifinesvles  uses  des  autres  pour 
fe  donner  la  main.  Il  fit  plus,  <5c 
roulant  forcer  les  Parthes  à fe  tenir 
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fur  la  défenfive  , & à craindre 
e<ix*  mêmes  une  irruption  dans 
leur  pais  , il  entreprit  de  jetter 
on  pont  fur  le  fleuve.  Les  Par- 
ihes  s’y  oppoferent , C5<  leurs  ef- 
cadruns,  voltigeant  dans  la  plaine 
au-delà  de  la  rivière  , incommo* 
dolent  , par  leurs  flèches  , les  tra- 
vailleurs Romains,  Cn.  Domiiius 
Corbulon  fit  avancer  contre  eux 
de  gros  bâiimens  chargés  de  ca- 
tapultes & de  balilles  , dont  la 
portée  excéJoii  celle  des  arcs  des 
ennemis.  Les  ayant  ainfi  écartés, 
il  acheva  Ton  pont  , & envoya 
d'abord  les  troupes  auxiliaires  oc- 
cuper les  collines  qui  s’élevoient 
au-delà  du  fleuve  , & enfuite  il 
s’y  tranCporta  lui- même  avec  Tes 
légions.  L’appareil  de  l’armée  Ro- 
maine avoit  quelque  chofe  de  fi 
magnitique  de  li  terrible , que 
les  Parihes  défefpérerent  de  réuffir 
du  côté  de  la  Syrie  ; ils  portèrent 
vers  l’Arménie  tout  l’effort  de 
leurs  armes,  * 

Céfennius  Pétus  s’y  défendit 
fort  mal  , &L  quoique  réduit  à une 
grande  extrémité  , on  eut  bien  de 
la  peine  à obtenir  de  lui  qu’il 
avertit  Cn,  Domiiius  Corbulon 
de  la  fltuation  où  il  le  irouvoii  ; 
& Cn.  Domiiius  Corbulon  , donc 
la  condui-e  n’eA  pasaufli  exemp- 
te de  taches , que  ion  habile- 
té éioit  grande  dans  la  guerre  , 
ne  fe  hàia  pas , laifTani  au  dan- 
ger le  leiTs  de  croître,  afin  d’aug- 
menter aulFi  la  gloire  qu'il  acqiier- 
ro  t en  le  ditUpani.  Il  forma  néan- 
moins un  détachement  de  trois 
mille  légionnai-es , pris  en  nom- 
bre égal  fur  Tes  trois  légions  , de 
huit  cens  chevaux  , Si  d’autant 
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de  fahtaflins  auxiliaires , & il  or- 
donna à ces  troupes  de  fe  tenir 
prêtes  à marcher  au  premier  li- 
gnai. 

Vologefe  fit  plus  de  diligence 
que  Cn.  Domiiius  Corbulon. 
Quoiqu’il  fçûi  que  le  chemin  par 
lequel  il  devoii  aller  à Céfennius 
Péius  , éioit  gardé  d’un  côté  par 
trois  mille  hommes  d’infanterie 
Romaine  , 6c  de  l’autre  par  la 
cavalerie  Pannonienne  , il  avança 
fans  crainte  ; & par  la  grande  fii- 
péfioriié  de  fes  forces  , il  dillipa 
les  Pannoniens  , 6c  écrafa  les  lé- 
gionnaires. Cette  nouvelle  por'ée 
dans  le  camp  de  Céi'ennius  Pétus» 
acheva  d’abattre  te  général.  Toute 
fa  reflource  éioii  en  Cn.  Domi- 
tius  Corbulon  , à qui  il  écrivit  de 
nouveau  des  lettres  prefTames  » 
pour  le  prier  de  venir  au  plutôt» 
de  fauver  les  drapeaux  des  lé* 
gions  , les  aigles  Romaines  , & 
les  relies  déploiab'es  d’une  armée 
malheureufe  ; ajoutant  que  pour 
lui  , il  garderoii  jufqu’au  dernier 
fotipir  la  fidelité  qu'il  devoir  1 
l'Empereur. 

C'étoil  • là  que  Cn.  Dominai 
Corbulon  l’artendoit.  Il  ne  différa 
plus , 6c  laiiTani  en  Syrie  une  par- 
tie de  les  troupes,  pour  la  défenfe 
des  chiieux  conflruits  fur  l'Eu- 
phrate , il  fe  mit  lui  - même  en 
marche  avec  le  gros  de  fes  forces» 
prenant  la  route  la  plus  commo- 
de pour  les  fubliflances  , par  la 
Commagene  6c  par  la  Cappado- 
ce.  Il  faDoii  marcher  avec  fon  ar- 
mée un  grand  nombre  de  cha- 
meaux ch  iigés  de  bled  , afin  de 
porter  à Céiennius  Pérus  un  dou- 
ble fecours  , contre  l'eonemt  âc 
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contre  la  difette.  Sur  Ton  chemin 
il  rencontra  plufieurs  des  fuyards, 
qui  venoient  chercher  leur  fûreté 
fous  fa  proteflion  , (oldats , offi- 
ciers , & même  un  premier  ca- 
pitaine de  légion.  Sans  vouloir 
écouter  leurs  excufes , il  les  ren- 
voya à leurs  drapeaux,  n Allez  , 
i>  leur  dit-il  , eiïayez  de  fléchir 
» la  juile  indignation  de  Céferi- 
n nius  Fétus.  Auprès  de  moi  vous 
» ne  trouverez  grâce  , que  vain- 
» queurs  des  ennemis,  u En  mê- 
tne-tems , il  parcouroit  les  rangs 
de  Tes  légions  , il  les  encoura- 
geoii,en  leur  rappellant  leur  gloire 
paiïée  , & leur  en  montrant  une 
nouvelle  à acquérir,  n Le  prix  de 
» votre  expédition  , leur  difoit-il , 
$t  ne  fs  réduira  pas  à quelques 
s>  bourgades  d’Arménie  ; c’ell  un 
» camp  Romain , ce  font  des  lé- 
n gions  qu’il  s’agit  de  conferver 
n 1 la  République.  Si  l’honneur 
m de  fauver  la  vie  dans  un  com- 
n bat  à un  feul  citoyen  eft  fl 
M grand  , qu’il  efl  récompenfé 
n par  une  couronne  éclatante 
n donnée  de  la  main  du  général , 
n quti  triomphe  pour  nous  de 
n fauver  une  armée  entière  ! a 
Outre  les  motifs  communs  è tous, 
le  péril  de  leurs  proches , de  leurs 
freres  ^ étoit  pour  quelques-uns 
un  aiguillon  propre  & petfonnel. 
Ainfi , pleines  d’ardeur  , ces  vail- 
lantes troupes  roarchoient  nuit  & 
jour  fans  prendre  prefque  aucun 
relâche. 

Vologefe , inflruit  de  la  marche 
de  ce  puiflant  renfort , n’en  de- 
vint que  plus  ardent  à poufler  Tes 
avantages  ; & il  contraignit  à la 
Ên  Céfennius  Fétus  é conclure 
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ivec  lui  un  traité  des  plus  hon- 
teux ; & tout  ce  qui  peut  désho- 
norer une  armée  & un  général , 
fe  trouva  réuni  dans  la  honteufe 
retraite  des  Romains.  Ils  éioient 
dans  une  telle  abondance  , qu'eis 
pariant  ils  brûlèrent  leurs  maga- 
flns.  Au  contraire  , Cn.  Domitius 
Corbulon  , dans  des  mémoires 
que  Tacite  avoit  fous  les  yeux , af- 
fliroii  que  les  Farthes  manquoient 
de  tout  , & que  n’ayant  point  de 
fourrage  adonner  à leurs  chevaux, 
ils  étoient  près  d’abandonner  l’en- 
treprife.  il  ajoûtoit  qu’il  n’étoit 
qu’à  trois  journées  de  cnemin , en- 
(orte  qu’une  patience  de  trois  jours 
mettoit  Céfennius  Fétus  en  état  - 
de  recevoir  un  fecours  , qui  l’au- 
roit  infailliblement  délivré.  Si  le 
témoignage  de  Cn.  Domitius  Cor- 
bulon efl  rufpeâ  , parce  que  la 
honte  de  Céfennius  Fétus  tour- 
noit  à fa  gloire  , au  moins  voici 
des  circonftances  données  pour 
certaine*  par  Tacite.  La  précipi- 
tation de  l’armée  Romaine  , en  fe 
retirant , fut  telle  , qu’en  un  jour 
elle  fit  plus  de  quarante  milles  , 
c’efl-à-dire , plus  de  treize  lieues  ; 
laiflant  fur  les  chemins  les  blef- 
fés , qui  ne  pouvoient  fuivre  ; 6c 
le  détordre  de  cette  retraite  ne  fut 
pas  moins  ignominieux , qu’una 
fuite  lâchement  prife  dans  le  com- 
bat. 

Cn.  Domitius  Corbulon  , avec 
fes  troupes,  vint  à la  rencontre  de 
celte  déplorable  armée  près  des 
bords  de  l'Euphrate  , & il  ne  fit 
point  briller  la  Tienne  d’un  éclat 
qui  reprochât  à l’autre  Ton  infor- 
tune. Les  foldats , d’un  air  trifle  , 

& plaignant  le  fort  de  leurs  caœa^ 
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rades  ^ ne  purent  pas  même  re>  mais  que  maintenant , dans  l’in* 

tenir  leurs  larmes.  A peine  les  certitude  de  ce  que  feioient  les 

pleurs,  qui  couloient  de  leurs  Parthes,&  s'ils  ne  lenteroient  point 

veux,  leur  permirent-ils  de  faire  une  irruption  en  Syrie,  il  fe  hi- 
le falut  accoutumé.  11  ne  s’agilToit  teroit  d'y  retourner  ; qu'encore 

point  d'émulation  de  vertu  , ni  s'edimeroit-il  fort  heureux  , iï 

de  jaloufie  de  gloire  , fentimens  avec  une  infanterie  fatiguée  d'une 

qui  ne  conviennent  qu'à  des  heu-  longue  & pénible  marche,  il  pou- 

reux.  La  feule  commiférationagif-  voit  prévenir  des  troupes  de  che- 

foit  fur  les  cœurs , & plus  vive-  val  , qui  n'avoient  que  des  plai- 

menr  dans  les  fubalternes.  nés  à traverfer.  Céfennius  Férus 

L'entretien  des  deux  chefs  fut  n’eut  point  d'autre  parti  à preo'» 

court  & fec.  Cn.  Domitius  Cor-  dre  , que  d'aller  achever  fes  quar- 

bülon  fe  plaignit  de  la  peine  qu'on  tiers  d'hiver  en  Cappadoce  , & 

lui  avoii  fait  prendre  inutilement , ' Cn.  Domitius  Cotbulon  retourna 
& de  l'occafion  qu’il  manquoit  de  en  Syrie. 

‘terminer  la  guerre  par  la  défaite  Là  il  reçut  des  nouvelles  de 
& la  fuite  des  Parthes.  Céfennius  Vologefe , qui  le  fommoit  de  dé- 

Pétus  répondit  que  toutes  chofes  truire  les  forts  conftruiis  par  lui 

étoient  encore  dans  leur  entier , au-delà  de  l'Euphrate , ahn  que 

& qu’ils  pouvoient  rebroufler  che-  ce  grand  fleuve  redevint , comme 

min , & joignant  enfemble  leurs  il  l'avoii  toujours  été  , la  borne 

forces  , artaquer  l'Arménie  , que  des  deux  Empires.  Cn.  Domi- 

la  retraite  de  V'olog^e  avoir  laif-  tius  Corbulon  demanda  de  foii 

fée  fans  défenfe.  Cette  ptopofl-  côté  à Vologefe  d'évacuer  l' Ac- 
tion étoit  une  infigne  mauvaife  ménie  ; & après  quelques  dith- 

foi  dans  la  bouche  de  Céfennius  cultés,le  roi  des  Parthes  y confentir. 

Pétus,  s'il  cfl  vrai,  comme  Cn.  Ainfi,  Cn.  Domitius  Corbulon 

Domitius  Corbulon  l'attefloit  rala  fes  forts  au-delà  de  l’Euphra- 

dant  fes  mémoires , qu’il  eût  juré  te  , & l'Arménie  lailTée  à elle-' 

fur  les  aigles  Romaines  , en  pré-  même  ne  vit  plus  au  milieu  d’elle 

fence  des  témoins  envoyés  par  aucunes  troupes  étrangères. 

Vologefe  , qu’aucun  Rqmain  ne  La  guerre  ne  tarda  pas  cepen- 
mettruit  le  pied  dans  l'Arménie  , dant  à fe  rallumer,  Néron  nomma 

jufqu’àceque  l'on  fçût  fi  l'inten-  un  autre  gouverneur  de  Syrie, 

tion  de  Néron  étoit  de  ratifier  ou  afin  cjue  Cn.  Domitius  • Corbu- 

d'inhrmer  le  traité.  Quoi  qu'il  en  Ion,  déchargé  du  foin  de  cette  pro-  ’ 

foit , Cn.  Domitius  Corbulon  re-  vince,  pût  vaquer  uniquement  à' 
jetca  nettement  le  projet  qui  lui.  à la  guerre,  & l’on  fournit  à l’au- 
étoit  propofé.  Il  dit  qu'il  n’avoit  torité  de  ce  Général  tout  ce  que 
point  d'ordre  de  l'Empereur  pour  _ les  Romains  entretenoient  de  tron-, 
ce  qui  concernoit  l'Arménie  ; que  pet  en  Orient  , auxquelles  on 
le  feul  danger  des  légions  l'avoit  ajoûta  encore  unedégion , qui  lui 
engagé  à fonit  de  fa  ptovince  i . fut  amenée  de  Pannonie  par  Ma- 
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nui  Celfus.  On  écrivit  aux  Roit, 
aux  Tétrarques  , à tous  ceux  qui 
avoient  quelque  commandement 
ou  quelque  emploi  dans  les  pro- 
vinces voillnes  , & même  aux 
Propréleurs  qui  les  gouvernoieni , 
de  recevoir  iSt  d'exécuter  les  or- 
dres de  Cn.  Uumiiius  Corbulon  ; 
en  forte  que  le  pouvoir  qui  lui  iui 
donné  égaluii  prefque  celui  qui 
avoii  éié  autrefois  conféré  à Pom- 
pée pour  la  guerre  contre  Mirhri- 
daie. 

Il  forma  fon  plan  avec  beau- 
coup de  fagefle.Teirible  dans  l’ap- 
pareil, & charmé  s'il  pouvoir  ob- 
tenir la  vifloire  par  le  feul  eflroi 
que  fon  nom  & fes  forces  répan- 
droient  parmi  les  ennemis,  il  ren- 
voya en  Syrie  les  légions  qui 
avoient  été  fi  maltraitées  fous  Cé- 
fennius  Pétus,  & qui.affoiblies  par 
la  perte  de  leurs  meilleurs  hom- 
mes , & confervant  de  leur  dif- 

frace  une  imprelTion  de  terreur  , 
toieni  peu  propres  pour  combat- 
tre. Au  lieu  d’elles  , il  prit  avec 
lui  deux  légions  exercées  de  lon- 
gue main  fous  fes  ordres  par  les 
travaux  & encouragées  par  les 
fuccès.  il  y joignit  la  cinquième 
légion  , qui , taillée  par  Céfennius 
Pétus  dans  le  Pont , n’avoit  fouf- 
fert  aucun  échec  , & la  quinziéme 
qui  venoi^de  lui  arriver  de  Panno- 
nie , des  détachement  des  légions 
d’illyrie  & d'Égvpie  , les  troupes 
auxiliaires  d’infanterie  & de  cava- 
lerie qui  accompagnoient  ordinal 
remenr.les  légions,  & les  lécours 
que  lui  avoient  récemment  four- 
nis tous  les  rois  & les  princes  de 
l'Orient.  .Avec  >cette  formidable 
armée  d rendit  auprès  de  Méü-  ‘ 
• (;i  L Cl. 
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tene,  pour  y pafler  l’Euphrate. 
Après  avoir  fait  la  revue  de  les 
troupes  avec  les  cérémonies  de 
religion  ufiiées  en  pareil  cas  , il 
leur  ht  une  harangue  dans  laquelle 
il  releva  magniliquement  la  iortu- 
ne  attachée  aux  aufpices  de  l’em- 
pire Romain  , 6(  les  propies  ex- 
ploits , rejeiiani  les  mauvais  fuc- 
cès fur  l’inexpérience  de  Céfen- 
nius Pétus.  Il  n'avoit  jamais  cul- 
tivé l’éloquence;  mais,  la  hauteur 
des  feniimens  & la  noble  confian- 
ce en  fa  vertu.remplaçoieni  avan- 
tageufemeni  dans  ce  guerrier  l’art 
du  dilcours  qui  lui  manquoit.  Il  fe 
mil  enfuite  en  marche,  & prit  la 
route  qu’avoit  autrefois  fuivie  Lu- 
cullus,  rouvrant  les  palïages  que 
depuis  un  fi  long-tems  diverles 
caufes  avoient  fermés. 

Les  Parihes  furent  effrayés  ; & 
bientôt  Cn.  Domitius  Corbulon 
vit  arriver  des  ambafladeurs  de 
Vologefe  & de  Tiridate  . chargés 
de  propofrtions  de  paix.  Il  les  re- 
çut fans  dureté  & fans  dédain  , de 
en  les  renvoyant,  il  les  fit  accom- 
pagner de  quelques  centurions 
Romains  , à qui  il  donna  des  inf. 
iruéiions  allez  pacifiques.  Mais  , 
en  même  lems , il  débuioii  par 
des  hotliliiés  capables  d’intimider; 
& entrant  dans  l’Arménie  , il  atta- 
qua les  grands  du  pais  qui  les  pre- 
miers avoient  abandonné  les  Ro- 
mains , les  chada  de  leurs  terres  , 
rafa  leurs  forierelfes , porta  la  ter- 
reur dans  les  plaines  , dans  les 
nxmiagnes  , parmi  les  foibles  Sc 
parmi  les  puillans. 

Ce  Général  n’éioit  point  haï 
des  Parthes  comme  un  ennemi 
implacable  ; ils  avoient  même  con- 
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fiance  en  fa  générofité.  Ainfi  , 
Vulogefe,  qui  n’avoit  pas  n'on  plus 
un  caraâère  violent , fît  un  pas 
vers  la  paix  en  demandant  une 
ireve  pour  quelques- unes  de  Tes 
fjirapies.  Tiridaie  propofa  une  en- 
trevue. Cn.  Oomiiius  Corbulon 
y confentit.  On  marqua  un  jour 
peu  éloigné  ; & les  Parthes  ayant 
choifi  It!  lieu  où  l’année  précéden- 
te ils  avoient  tenu  les  légions  Ro- 
maines afftégées  , aSn  de  renou- 
veller  le  fouvenir  flatteur  de  leurs 
fuccès , Cn.  Domitius  Corbulon 
ne  l'évita  pat , perfuadé  que  le 
contrafle  de  fa  fortune  avec  celle 
de  Céfennius  Péius  augmenteroit 
fa  gloire.  En  général , il  n'étoit 
point  du  tout  fâché  de  ce  qui  ten- 
doit  à aggraver  la  honte  de  ce  chef 
malheureux,  comme  il  parut  par 
]a  commiffion  qu'il  donna  au  fils 
de  Céfennius  Pétus  , qui  fervoit 
fous  lui  comme  tribun  , d’aller 
avec  quelques  compagnies  de  fol- 
dais  enfevelirlesolTemens  de  ceux 
qui  avoient  péri  dans  cette  expé- 
dition infortunée. 

Au  jour  marqué  , Cn.  Domi- 
tius Corbulon  & Tiridaie  s’avan- 
cèrent vers  le  lieu  convenu , n'a- 
mcnant  chacun  que  vingt  cava- 
liers. Lorfque  le  Roi  apperçut  le 
général  Romain  , il  defcendil  le 
premier  de  cheval , & Cn.  Domi- 
tius Corbulon  ne  tarda  pas  à en 
faire  autant.  Tous  deux  à pied,  ils 
fe  prirent  la  main  en  figne  d'ami- 
tié. Cn.  Domitius  Corbulon  com- 
mença par  louer  le  jeune  Prince, 
de  ce  que  renonçant  à des  efpé- 
rances  pleines  de  danger,  il  choi- 
fifloit  le  plus  fûr  fit  le  meilleur 
parti.  Tiridate,  après  avoir  beau- 
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conp  vanté  fa  haute  naifTance , 
ajouta  pourtant  d'un  ton  modefle, 
qu’il  iroit  à Rome  , fit  qu’il  comp- 
toit  procurer  un  nouveau  degré 
de  gloire  à l’Empereur  , en  met- 
tant à fes  genoux  un  Arfacide  dans 
une  circonAance  où  les  affaires  des 
Parthes  n’éioient  point  en  mau- 
vais état.  Il  fut  donc  réglé  que 
Tiridaie  viendroii  dépofer  le  dia- 
dème au  pied  de  la  flatue  de  l'Em- 
pereur , fit  qu’il  ne  le  reprendroit 
que  de  fa  main.  L’entrevue  fe  ter- 
mina par  un  baifer  qu’ils  fe  don- 
nèrent réciproquement. 

Après  quelques  jours , fe  61  la 
cérémonie  que  l’on  peut  appelier 
de  l'hommage  , avec  un  très  grand 
éclat.  D'un  côré  paroifloù  la  ca- 
valerie des  Parthes  diAtibuée  en 
efeadrons  , avec  les  enfeienes  ufi- 
tées  parmi  cc;ie  nation.  De  l'au- 
tre les  légions  rangées  comme  en 
un  jour  de  bataille  , faifoient  bril- 
ler leurs  aigles  , fit  leurs  drapeaux 
déployés.  Tacite  ajoure  même 
des  Aatues  des  dieux  , qui  fem- 
bloient  repréfenter  un  temple.  Au 
milieu  avoit  été  élevé  un  tribunal 
de  gazon  , fuivant  la  coùtume  , 
fur  lequel  étoit  placée  une  chaire 
curule  , fit  fur  la  chaife  une  Aa- 
tue  de  Néron.  Tiridate  s’en  ap- 
procha refpeâueufement , fit  après 
avoir  immolé  des  viéfimes , il  ôta 
le  diadème  de  fon  front , fit  le  mit 
au  pied  de  la  Aatue.  Ce  fpeéfacle 
excita  de  grands  mouvement;  dans 
les  efprits  , fur-tout  lorfqu’on  fe 
rappelloii  l'idée  encore  récente  du 
défaürc  fit  de  l'humiliation  des 
armées  Romaines.  Cn.  Domitius 
Corbulon , couvert  de  gloire , y 
joignit  la  politeffe  , fit  donna  uo 
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grand  repas  à Tiridate.  Après  tant 
de  beaux  exploits  , ce  général  de- 
vint fufpeél  à Néron.  Il  avoii  trop 
de  mérite  pour  ne  pas  irriter  les 

i'aloufes  défiances  de  ce  cruel 
’rince.  Il.‘eft  vrai  que,  s'il  eût  été 
capable  de  fe  prêter  à des  vues 
ambitieufes , les  vœux  des  Ro- 
mains l’appelloieni  à l’Empire. 
Mais  , inviolablement  attaché  à 
fon  devoir , il  avoir  même  pris  foin 
d’envoyer  avec  Tiridate  , Annius 
Vivianus  fon  gendre  , pour  être 
auprès  de  Néron  un  otage  de  fa 
fidélité.  La  récompenfe  d'une  con- 
duite û nette  & fi  haute  fut  la 
mort.  Néron  le  manda  par  une 
lettre  remplie  de  témoignages  d'a- 
mitié , & dans  laquelle  il  I appel- 
loit  fon  bienfaiteur  & fon  pe're. 
Cn.  Domitius  Corbulon  obéit. 
Mais, à peine éioit-il  arrivé  à Cen- 
chtées  , port  de  Corinthe  du  côté 
de  la  mer  Égée  , qu'il  reçut  l'ordre 
qui  le  condatnnoit  à mourir.  Il  fe 
repentit  alors  d'une  vertu  payée 
de  la  plus  noire  ingratitude  ; & 
n'ayant  pas  appris  à fe  conduire 
par  des  principes  qui  s’élèvent 
au-delTus  de  tous  les  évènemens 
humains  : /e  le  mérite  bien , dit-  il  ; 
& prenant  fon  épée  il  fe  l’enfonça 
I dans  le  milieu  du  corps,  vers  l’an 
de  J.  C.  67. 

Domiiia  , fa  fille  unique  , fut 
mariée  à L.  Æmilius  Lamia  , au- 
quel Domitien  l'enleva. 

DOMITIUS  AFER , Demi- 
tius  Afer  , iio^i'rieç  A'*/)5C  . (4) 
naquit  à Niroes , colonie  Romaine. 
Quintilien  le  vante  fouvent  corn* 
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me  le  plus  grand  orateur  qu’il  ait 
entendu.  Il  vint  à Rome  pour 
améliorer  fa  fortune. 

Il  marchoit  déjà  dans  la  route 
des  honneurs  , lorfque,  l'an  de  J. 
C.  16  , il  appelle  en  jugement 
Claudia  Pulchra  , coufine  d’A- 
grippine. Il  avoir  paflé  récemment 
par  la  Préture  ; & comme  il  ne 
tenoii  qu’un  rang  médiocre  dans 
la  ville  , il  cherchoit  les  occafiont 
de  fe  faire  un  nom  à quelque  prix 
que  ce  pût  être.  Il  accufa  donc 
Claudia  Pulchra  d'adultère  avec 
Furnius  , de  foriileges  , & d’opé- 
rations magiques  dirigées  contre 
l'Empereur.  Ils  furent  condamnés 
l’un  & l’autre  comme  coupables. 
Domitius  Afer,  au  contraire,  fut 
mis  au  nombre  des  avocats  célé- 
brés , au  jugement  même  de  Tibe- 
re  , qui  affura  qu’il  mériioit  à bon 
droit  la  qualité  d’orateur , après 
les  preuves  éclatantes  qu'il  avoir 
données  de  fon  efptit.  Dans  la 
fuite  , il  s’attacha  à accufer  les 
coupables  , ou  à défendre  les  ac- 
cufés;  & par  ces  divers  plaidoyers, 
il  acquit  la  réputation  d’homme 
éloquent  , fans  pouvoir  mériter 
celle  d'homme  de  bien.  Mais  , fur 
la  fin  de  fcs  jours , fon  éloquence 
même  diminua  beaucoup  avec  fes 
forces , parce  que  confervant  dans 
une  extrême  foiblelTe  , la  déman- 
geaifon  de  parler,  il  aima  mieux 
périr  fous  le  faix , que  de  le  quit- 
ter. 

11  avoit  oiïenfé  Agrippine  ; & 
l’ayant  rencontrée  peu  de  tems 
après  l’accufaiion  de  Claudia  Pul- 


(a)  Dio.  Catr.  pag.  6^4 , Tacit.  L.  II.  Epitt.  i^.  Crév.  Hill.  des  Emp. 
Annal.  L.  IV.  c.  ^ , 66.  L.  XIV.  c,  19.  Tom.  I.  pag.  jjy.  er /«iv.  T.  11.  p.  j;. 
Quinül.  L.  X.  c.  s.  L.  XII.  c,  11.  Plin.  & fniv, 
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chra , Il  cherchoii  i fe  cacher. 
Mai»,  ceite  fiere  Princeflie  ne  pre- 
noit  point  le  change  , & elle  eût 
dédaigné  de  faire  tomber  fon  ref- 
fcntiment  fur  le  miniflre  d'une  in- 
jullice  qui  panoit  de  plus  haut. 
» Ce  n'eft  point  de  vous  , lui  dit- 
» elle  , faifant  allufion  à un  paf> 
n fage  d'Homère , c'eft  d'Aga- 
n memnon  que  je  me  plainds.  u 
Domiiius  Afer  courut  un  ex- 
trême danger  fous  Caligula , l'an 
de  J.  C.  39,  & n'échappa  que 
par  un  trait  d'efprit  adroitement 
proportionné  aux  circonflances. 
Ce  Prince  confervoit  dans  fon 
cœur  quelque  reflémiment  de  ce 
qu’il  a voit  accufé  Claudia  Pulchra; 
mais  , fon  grand  crime  étoit  d'être 
le  premier  orateur  de  fon  fiècle. 
Car,  Caligula  fe  piquoit  d’élo- 
quence, & cen’étoit  pas  tout- à- 
fait  fans  quelque  fondement  ; fur- 
tout  quand  ilavoit  à parler  contre 
quelqu'un  , les  penfées  & les  ex- 
prefTions  fe  préfentoient  à fon  ef- 
ptii  avec  abondance.  Il  y joignoit 
le  ton,  le  gelle,  & lesmouvemens. 
La  réputation  de  Domitius  Afer 
lui  faiioit  ombrage  ; & il  faifit , 
pour  le  perdre,  le  prétexte  auquel 
il  étoit  le  moins  pofTible  de  s’at~ 
lendte. 

Domitius  Afer  avoit  prétendu 
lui  faire  fa  cour  en  lui  dreiTant  une 
flaïue  , dont  l'infcription  porioit 
que  Caligula  , à l’âge  de  vingt- 
fept  ans  , avoit  été  deux  fois  Con- 
fui.  Ce  Prince  , plein  de  travers , 
prit  cette  infcription  pour  une 
cenfure  qui  lui  reprochoit  fa  jeu- 
nefTe  , & le  violement  des  an- 
ciennes loix  par  rapport  à l'âge 
prefctit  pour  le  confulat  ; & fur  ce 
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fondement  , il  déféra  Domitius 
Afer  au  Sénat  , & prononça  con- 
tre lui  une  violente  inveélive  qu’il 
avoit  bien  travaillée.  C'en  étoit 
fait  de  l'accufé  , s’il  eût  entreprit 
de  répondre  Si  d'entrer  en  lice. 
Tout  au  contraire , il  feignit  d’être 
pénétré  d'admiration  pour  un  dif- 
cours  aulli  éloquent  que  celui  de 
Cal'gula.  Comme  s’il  tût  été  fim- 
ple  auditeur,  & non  partie  inté- 
reliée,  il  en  faiioit  l'analyfe  avec 
un  air  de  fatisfaélion , il  en  relevoit 
toutes  les  parties  Si  tous  les  traits 
par  les  louanges  les  plus  énergi- 
ques ; Si  ayant  reçu  ordre  de  fe 
défendre,  il  fe  profterna  par  terre, 
difant  qu'il  n'avoir  rien  à répli- 
quer, qu'il  étoit  convaincu,  & 
qu'il  craignoit  encore  plus  dans 
Caligula  l'orateur  que  le  Prince. 
La  vanité  de  Caligula  fut  fatisfai- 
tc  ; il  crut  avoir  triomphé  par  fon 
éloquence  du  plus  grand  des  ora- 
teurs ; & comme  il  palTuit  fans 
milieu  d'une  extrémité  à l'autre, 
Domitius  Afer,  au  moyen  de  cette 
flatterie  , aidé  du  crédit  de  Cal- 
lifle  , affranchi  de  l'Empereur  , â 
qui  il  avoit  eu  foin  de  fe  rendre 
agréable,  non  feulement  fut  ab- 
fous  , mais  récompenfé  , & élevé 
fur  le  champ  au  Confulat. 

De  fon  lems  s'iniroduiftt  un 
ufage,  ou  plutôt  un  abus  honteux, 
qui  fil  darts  la  fuite  de  grands  pro- 
gtès.  La  cabale  feglifloii  dans  l'é- 
loquence, & les  avocats  plus  cu- 
rieux d’une  vaine  gloire  que  de 
l'intérêt  de  leurs  chens,  avoienc 
foin  , lorfqu'ils  plaidoieni , d'a- 
maiïer  un  grand  nonibre  d'audi- 
teurs , difpofés  à leur  applaudir 
par  des  cris  & des  battemens  de 
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mains , comme  il  Ce  pratiquoit  au 
ihéàite.  Doiniiius  Afer  avoit  un 
trop  beau  talent , pour  s'abailTer 
à ces  mirérables  manoeuvres  , 
reflburce  ordinaire  de  la  médio- 
crité. Il  en  témoigna  même  fon 
indignation  , lorfqu'il  en  vit  naître 
la  coûiume  ; & voici  comment 
Quiniilien  racontoit  la  chofe  à Pli- 
ne fon  difciple.  » J'accompagnois 
s>  Domitius  Afer,  difoit  Quinti- 
» lien , & )e  l'écoutois  plaider  de- 
u vani  les  Ceniumvirs  , avec  gra- 
s>  vite  & avec  lenteur  ; car  telle 
s>  étoit  fa  manière  de  prononcer. 
Il  Tout  d'un  coup,  Tes  oreilles 
fl  font  frappées  d'un  cri  immodéré 
» & inufité , qui  s'élevoit  d'une 
Il  chambre  voiiine , où  fe  tenoit 
n pareillement  l'audience.  II  fe 
» tut,  & lorfque  le  bruit  fut  ap- 
n paifé  , il  reprit  le  difcours  au 
Il  point  où  il  l’avoit  interrompu. 
SI  Nouveau  cri  d'applaudiHeinenr, 
SI  nouvelle  interruption  de  la  part 
SI  de  Domitius  Afer.  Enfin  , le  cri 
Il  ayant  recommencé  une  troi- 
>1  fième  fois  , il  demanda  qui  étoit 
n celui  qui  plaidoit  avec  un  ft 
» grand  fracas.  On  lui  répondit 
M que  c’éioit  Largius  Licinius  , 
» premier  auteur  de  l'abus  dont 
>1  nous  parlons.  Domitius  Afer 
» laitTa  la  caufe  un  moment , & 
» adrefTant  la  parole  aux  Juges, 
Il  MtJJîturs , dit-il , noin  mener 
SI  fe  perd  & ne  vaut  plus  rien.  is. 
Pline  nous  apprend  que  de  fon 
tems  le  mal  s'étoit  prodigieufe- 
ment  accru.  On  payoit  des  trou- 
pes d'applaudifTeurs, qui  fans  tien 
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entendre,  fans  même  écouter,  aa 
fignal  qui  leur  étoit  donné  , fai- 
foieni  un  vacarme  effroyable;  en 
forte  que , dit-il , rien  n'efl  plus 
aifé  que  d'apprécier  aujourd'hui 
le  mérite  des  avocats.  En  paffant 
près  de  l'endroit  où  l'on  plaide  , 
prêtez  l'oreille  un  moment , vous 
pouvez  être  fur  que  l'avocat  qui 
efl  le  plus  loué,efl  celui  qui  plaide 
le  plus  mal. 

On  place  la  mort  de  Domitius 
Afer  fous  l'an  de  Jefus-Chrift  y). 

DOMITIUS  POLLION,  (u) 
Domitius  Pollio  , offrit  fa  fille 
avec  beaucoup  d'empreffement , 
pour  remplir  une  place  vacante 
dans  le  college  des  Veftales.  Ti- 
bère le  remercia  de  la  volonté 
qu'il  témoignoit  pour  le  fervice  de 
la  religion  de  la  république.  Sa  fille 
fut  préférée  à une  autre  que  l'on 
préfentoit  en  même  tems,  &^qui 
étoit  fille  de  Fonieius  Agrippa, 
uniquement  parce  qu’il  ne  s'étoit 
point  féparé  de  fa  femme  , au  lieu 
que  Fonieius  Agrippa  avoir  fait 
divorce  avec  la  fienne.  La  jeune 
fille  refufée  ne  relia  pas  néanmoins 
fans  técompenfe.  Tibere  lui  afiîgna 
une  dote  d'un  million  de  fclierces, 
environ  cent  mille  livres. 

DOMITIUS  SILIUS  , (é) 
Domitius  SUius , époufa  Arria 
Gullia  , qui  n'avoit  d'autre  mé- 
rite que  fa  beauté  ; car  elle  étoit 
d'ailleurs  fort  décriée  pour  fes 
mœurs.  Cefl  peut-être  pour  cette 
raifon  qu'il  confentit  facilement  à 
la  céder  à C.  Pifon  , qui  ne  laifTa 
pas  de  l'aimer  tendrement. 


(4)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  86.  Crév.  I (*)  Tacit.  Annsl.  L.  XV.  c.  59.  Crév, 
Bill.  Jc>  £inp.  X.  1.  p.  J99.  I Hilf.  des  Emp.  Tum,  II.  p. 
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DOMITIUSCÉCILIANUS, 

Domtiius  Cacilianus  , ( *»  ) l’un 
de»  iniimes  ami  de  Thrat'éa.Ce  fut 
lui  qui  lui  apporta  la  nouvelle  de 
l’arrêt  de  mon  , que  le  Sénat 
avoil  prononcé  contre  lui.  Comme 
cet  arrêt  lailfoit  à Thraléa  le 
choix  de  prendre  telle  voie  qu'il 
jügeroit  à propos  pour  fortir  de  la 
vie,  il  fe  fît  aufTi-tôt  ouvrir  les 
veines  des  deux  bras. 

DO.MITIUS  [ Statius  ] , 

Statius  Domitius  , (é)  tribun  , qui 
fut  privé  de  fa  charge  par  l’empe- 
reur Néron  , l'an  de  Jefus-Chrift 
6^.11  n'étoit  pourtant  pas  ennemi 
déclaré  de  ce  Prince  ; mais , il  s’en 
laifoir  cependant  craindre. 

DOMiTlUS  SAblNUS,(e) 

Domitïus  Siibinus  , primipile,  ou 

t rentier  capitaine  de  fa  légion. 

l'an  de  Jefus-Chrift  69  , il  fut 
envoyé  aux  foldat»  de  1 armée  de 
Germanie, qui  étoient  poftésdans 
le  veftibulc  du  temple  de  la  Liber- 
té, avec  ordre  de  les  amener  au 
fecours  de  l’empereur  Galba.  C'e- 
toit  dans  le  tems  qu'0;iton  ira- 
vailloit  i fe  mettre  en  la  place  de 
ce  Prince.  Ce  Domitius  Sabinus 
eft  apparemment  le  même  cjui 
fuir. 

DO.MITIUS  SABINUS,  (J) 

Domitius  Sabinus  , ûc/u.thç  Stt- 
tîft;  , trtbun  milir.-iire  , l’un  des 
braves  de  l’armée  de  Vefpafien  &L 
& deTite.  Il  fe  ftgnala  par  quan- 
tité de  belles  aélions  dans  la  suer- 

O 

(4)  Tacic.  Annal.  L.  XVI.  c.  ^4. 
Crév..  Hilt.  drs  £mp.  Toni.  II.  p.  400. 
<A)  Tacit.  Ann»*!!.  L.  XV.  c.  71. 

(r)  Tacit.  Hilt  L.  I.  c.  ^i. 

(d)  lofcph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  916. 
(O  Eutrop.  L.  IX.  de  Atirelian.  Crév. 
HiU.  au  EiWi>.  Tom.  V,  p.  jSj.  T.  VI. 
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re  contre  les  Juifs , & fut  tué  par 
l’empereur'  Vitellius  , parce  qu’il 
s étoit  faili  du  capiiole  & du  tem- 
ple de  Jupiter  , en  faveur  de  fon 
frere  Vefpafien. 

DOMlTlUS[Lucius]  AU- 
RÉLIEN  , Lucius  Domitius  Au- 
rdianus  , (c)  naquit  dans  quel- 
qu'une des  provinces  d'Illyrie  , 
fuit  la  Pannonie,foit  la  Dacc,füit  la 
Mocfie.  On  ne  connoii  ni  le  nom 
ni  la  condition  de  fon  pere  , fi  ce 
n’eft  que  l’épiiome  de  Viilor  dit 
de  lui  , qu’il  cultivent  les  terres 
C|ue  poftédoit  dans  le  pais  où  il  Ita- 
bitoit , un  Sénateur  nommé  Ati- 
rélius.  La  merc  d’Aurchen  étoic 
prèirefle  du  Soleil  dans  fon  villa- 
ge ; & il  en  conferva  toute  fa  vie 
une  imprelfion  de  vénération  fin- 
guliéte  pour  cet  aftre , qu’il  ado- 
roit  comme  fon  Dieu  tutélaire  6c 
comme  le  plus  grand  des  Dieux. 
Cette  femme  fe  mêloit  auftî  de 
divination  ; mais  , il  ne  paroit  pas 
par  ce  que  nous  fçavons  de  la  vie 
de  fon  fils  , qu’il  e&t  hérité  d'elle 
aucun  foible  fur  ce  dernier  article. 

Aurélien  , vif  d’efprit , tobufte 
de  corps,  montra  dès  fon  enfance 
une  paftion  décidée  pour  le  métier 
de  la  guerre;  en  forte  qu’il  ne  laif- 
fa  jamais  palfer  aucun  jour,  même 
jour  de  fête  ou  de  congé,  qu’il  ne 
s’exerçât  à tirer  de  l’arc,  à lancer 
le  javelot  , ou  à quelque  autre 
opération  militaire.  Ce  goût  lui 
dura  toute  fa  vie;  car,  devenu 

'p.  Il  • t).  ù"  fmiv.  Xfëin.  de  PAcad. 
des  infcript.  Sc  Bell-  Lett.  Tom.  II.  p. 

SU»  ér  f^iv.  T.  !V. 
paj(.  >49  t 2^4  , , 161.  Tum.  VIII. 

pa^.  4^0.  fV  /<Mv.  T.  XII.  p.  141.  Toai. 
XllI.  p.  466.  Te  XV.  p.  41.  ^ /mivs  . 
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æpereur , il  faiiguoit  tout  les 
jours  plufieurs  chevaux  par  de 
longues  & vioUnies  courfes.  11 
entra  au  fervice  dès  que  l'âge  le 
lui  permit,  & il  fe  montra  fi  ardent, 
û brufque  à tirer  l'épée  , fi  curieux 
de  tenter  aventure  , que  , pour  le 
didinguer  d'un  autre  otHcier  de 
même  nom , qui  fervoit  dans  la 
même  armée,  on  l’appelloit 
rclicn  l'épée  â la  main.  Il  fit  preu- 
ve de  cette  bravoure  perfonnelle, 
non  contre  Tes  citoyens  dans  des 
combats  finguliets , mais  contre 
les  ennemis  de  1 État.  On  dit  qu’il 
tua  de  fa  main  quarante- huit  Sar- 
maries  en  un  jour , & neuf  cens 
cinquante  dans  les  jours  fuivans. 
C’eft  le  premier  des  Romains  , 
qui  ait  combattu  contre  les  Francs, 
& qui  ait  eu  l'honneur  de  les  vain- 
cre. 

Sa  valeur  le  fit  eflimer  des  fol- 
dats  , & ils  la  célébrèrent  dans 
leurs  chanfons  gro/Tières  ; mais, 
fa  févétité  le  leur  rendit  redouta- 
b'e.  Enefiet,  il  exigeoit  avec  ri- 
gueur l’obfervation  de  la  difei- 
pline  militaire.  'Voici  de  quelle 
manière  , étant  tribun  , il  s'en  ex- 
pliquoit  dans  une  lettre  à un  offi- 
cier que  nous  pourrions  qualifier 
fon  lieutenant-colonel.  » Si  vous 
I)  voulez  avancer  dans  le  fervice , 
n ou  plutôt , fl  vous  voulez  vivre, 
n empêchez  le  foldat  de  voler. 
» Qu’aucun  n’enlève  la  poule  du 
n payfan  ; qu'aucun  ne  touche  à 
n une  brebis  qui  ne  lui  appar- 
n tienne  pas  ; qu’aucun  ne  prenne 
n une  grappe  de  raifin,  ni  ne  gâte 
» les  bleds  fur  terre.  Ne  foufirez 
n pas  que  ceux  qui  vous  obéif- 
• lent , fe  faflent  donner  par  ez- 
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n forfion , ni  huile , ni  fel,  ni  bois  ; 
n qu’ils  fe  contentent  de  leur 
n étape.S'ils  veulent  quelque  cho- 
it fe  de  plus , c'efl  par  le  fang  des 
Il  ennemis  qu’ils  doivent  l’ac- 
» quérir  , & non  par  les  larmes 
» des  fujets  de  l'Empire.  » Au- 
rélien  entre  enfuite  dans  un  alTez 
grand  détail  fur  leur  armure,  fur 
leurs  habits  , fur  le  foin  des  che- 
vaux & des  mulets  de  bagages. 
Après  quoi  , il  ajoure  : « Qu’ils 
Il  fe  fervent  mutuellement  comme 
Il  s’ils  étoient  efcKives  l’un  de  l’au- 
II  tre  ; qu’tls  ne  confultent  point 
Il  les  devins  ;que  dans  les  maifons 
» où  ils  logent  , ils  refpeéfent 
n l'honneur  des  femmes.  Si  quel- 
n qu’un  excite  une  querelle  . qu’il 
Il  enfoit  puni  pat  la  baüonnade.  « 

Telles  étoient  les  loix  que  pref- 
crivoit  Aurélien.  Il  vouloit  qu’el- 
les fufTent  obfervées à la  lettre, & 
ne  fouifroit  pas  qu'on  les  violât 
impunément.  Ayant  appris  qu'un 
foldat  avoit  commis  un  adultère 
avec  la  femme  de  fon  hôte  , il  fit 
écarteler  le  coupable  , en  l'atta- 
chant par  les  membres  à des  bran- 
ches d’arbres,  que  l’on  avoir  cour- 
bées, & à qui  l'on  permit  en  fuite 
de  fe  rétablir  par  leur  reiïort.  Ce 
fupplice  paroit  cruel , & il  l’efl 
fans  doute  ; mais,  les  grands  maux 
exigent  de  grands  remedes.  L’é- 
crivain de  la  vie  d’Aurélien  ob- 
ferve  que  fa  févérité  inexorable 
lui  réuffit , & que  les  foldats  » 
voyant  à quel  commandant  ils 
avoient  affaire,  prirent  foin  de  fe 
corriger,  & s’abffinrent  de  fautes 
dont  la  punition  étoii  certaine  & 
rigoureufe. 

L'empereur  Valétien  craignit 
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|)our  fon  fils  la  l'évérité  d’Aurëlien; 
mais  d'ailleurs  , il  n'en  rendit  pas 
moins  juflice  au  mérite  rare  de  ce 
guerrier.  Il  fe  fit  un  plaifir  de  lui 
confier  les  emplois  les  plus  bril- 
lant & les  plus  difficiles.  Il  le  char- 
gea de  vifiier  comme  infpeéleur  & 
réformateur,  tous  les  camps  Ro- 
mains ; il  lui  donna  le  commande- 
ment de  rlliyrie  fous  UlpiusCri- 
niius,  que  fes  infirmités  meitoient 
hors  d'état  d'agir  ; il  l'envoya  am- 
bafTadeur  en  Perfe  ; enfin  , il  le  fit 
ConfuI  ; & à caufe  de  fa  pauvreté 
glorieufe  , il  lui  fournit , du  tréfor 
public , les  frais  qu'exigeoit  alors 
cette  grande  charge. 

Aurélien  dot  prendre  polTef- 
fion  du  Confulat  le  vingt  • deux 
Mai  de  l'an  de  Jefus-Chrifl 
deux  ans  avant  l'infortune  de  Va- 
lérien.  Sous  Gailien,  il  n'ell  fait 
aucune  mention  de  lui , foit  que 
ce  Prince  l'eût  éloigné  par  jaioufie 
& par  haine  contre  fon  mérite,  ou 
que  lui  même  il  dédaignât  de  fer- 
vir  le  plus  mou  & le  plus  mépii- 
fable  des  hommes.  Sous  Claude  , 
ami  & jufle  ellimateur  de  la  ver- 
tu , Aurélien  recommence  à pa- 
roitre.  Il  aida  cet  Empereur  à fe 
défaire  d'Auréole  ; fit  ayant  beau- 
coup brillé  dans  la  guerre  contre 
les  Goihs  , il  fut  jugé  digne  de  lui 
fuccéder  , vers  l'an  de  Rome  loai 
& de  Jefus-Chrill  170. 

Quintillus,  frere  de  Claude,  fut 
en  même  tems  proclamé  Empe- 
reur en  Italie , par  les  troupes  qu'il 
commandoit  alors  près  d'Aquilée; 
mais  , il  périt  au  bout  de  dix-fept 
jours.  AufTi-iôt  après  la  mort  de 
ce  Prince,  Aurélien  partit  d'illy- 
fie  , & vint  fe  faire  teconnoître  à 
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Rome.  Selon  l'ufage  des  nouveaux 
Princes,  il  mosira  de  la  douceur, 
fit  témoigna  être  difpofé  à profiter 
des  conleils  qu'on  voudroit  bien 
lui  donner.  Un  Sénateur,  qui  vou- 
lut flatter  fon  penchant  à une  fé- 
vériié  quelquefois  cruelle  , lui  dit 
que  pour  régner  fûremeni , il  de- 
voir employer  le  fer  fit  l'or  ; le  fer 
contre  ceux  qui  manqueroient  à ce 
qu'ils  lui  dévoient  ; l'or  pour  ré- 
compenler  fes  fideles  ferviteuri. 
Cet  adulateur  reçut  le  jcfie  falaire 
de  fon  lâche  confeil.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  éprouva  le  fer  d'Aiiré- 
lien. 

Ce  Prince  ne  put  pas  faire  un 
long  féjour  à Rome;  il  fut  bientôt 
obligé  de  retourner  dans  la  Pan- 
nonie que  les  Goihs,  malgré  l'hor- 
rible défaire  que  leur  nation  avoit 
fouffette  tout  récemment,  mena- 
çoient  d'une  nouvelle  invafion. 
Pour  les  empêcher  de  pénétrer 
bien  avant,  il  prit  une  précaufon 
fage.  11  envoya  ordre  à tous  les 
habitans  de  ta  campagne, de  reti- 
rer dans  les  villes  leurs  grains  , 
leurs  befliaux  fie  toutes  les  pro- 
viûons , afin  que  les  Barbares  ne 
trouvant  rien  à piller , fu lient  arrê- 
tés par  la  difeite  de  toutes  les  cho- 
fes  nécelTaires  à la  vie.  Peut-être  ces 
melures  auroient-eiles  fuffi  , fi  les 
circonllances  eudent  permis  d'en 
attendre  le  fuccès.  Mais,  l'Iralie 
avoit  aéluellcmeni  â craindre  une 
ligue  formidable  de  peuples  Ger- 
mains , qui  fe  préparoient  à y en* 
trer  â main  armée.  Ce  fut  donc 
une  nécelfité  à Aurélien  de  fe  hâ- 
ter de  terminer  par  une  bataille  la 
querelle  avec  les  Goths.qui  a voient 
padé  le  Danube.  On  combattit 
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)uiqu'à  la  nu!t , fans  que  ta  viffoi- 
te  fe  décidai  ; mais,  les  Barbares  la 
cédèrent  aux  Romains  par  leur  re- 
traite. Us  repatTereni  le  fleuve 
pendant  la  nuit , & envoyèrent 
demander  la  paix  à l’Empereur  , 
qui  la  leur  accorda. 

Il  paroit  que  le  théiire  de  la 
guerre  contre  les  nations  Germa- 
niques, fut  d'abord  le  pays  voilln 
du  haut  Danube  , & qu'Auréüen 
y avant  remporté  quelque  avanta- 
ge fur  les  Juthonges  en  particulier  ^ 
ces  peuples  fe  déterminèrent  à lui 
envoyer  une  amballade  pour  pro- 
pofer  la  paix.  Us  firent  avec  herié 
celte  démarche  de  foumiflion  , & 
leurs  Ambafladeurs  avoient  ordie 
de  ne  point  parler  en  vaincus  qui 
reçoivent  la  Loi  ; mais  d’ofFiir  leur 
amitié  â<  leur  alliance  , fous  la  con- 
dition exprefle  du  réiablilTement 
des  penlions , que  les  Romains 
avoient  coutume  de  leur  payer. 

Auréfien  l'çachant  quelles  inflruc- 
tions  leur  avoient  été  données  , 
voulut  leur  impofer  Si  les  intimi- 
der par  un  appareil  magnifique  & 
terrible  en  même-tems.  Lorfqu'ils 
furent  arrivés  dans  fon  camp  , il  ne 
leur  donna  pas  audience  fur  le 
champ , mais  il  la  différa  au  lende- 
main. Le  jour  venu  , todies  les 
troupes  Romaines  fe  mirent  fous 
les  armes , & fe  rangèrent , comme 
s'il  fe  fût  agi  d’une  bataille  géné- 
rale. L Empereur , revêtu  de  pour- 
pre , monta  fur  un  tiibunal  élevé  ; 
tous  les  principaux  officiers  l’envi- 
ronnoient  à cheval , formant  une 
avenue  à fon  trône  en  double 
croilTant.  Derrière  lui  paroifloient 
tous  les  drapeaux  des  légions , les 
aigles  Si  Us  images  du  Piince  ea 
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dr  < des  tableaux  fur  Urqaela 
étoient  écrits  les  noms  des  légions 
en  lettres  d'or  , le  tout  fupponé 
par  des  piques  d'argent.  Cette 
pompe  étonna  en  effet  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Juthonges,  Si  les  frap- 
pa d'admiration.  Ils  demeorerent 
quelqiie-tems  en  filence  ; mais, 
bientôt  revenus  de  ce  premier  ef- 
fet d'un  coup  d'œil  inattendu  , iU 
prirent  la  parole,  & ne  s'en  expri- 
mèrent pas  avec  moins  de  hauteur  ; 
mais  , Aurélien  éioit  déterminé  4 
ne  rien  accorder  aux  Juthonges, 
& il  leur  notifia  fa  réfoluiion  par 
une  réponfe  très  longue. 

Cette  ambaifade  ayant  été  in- 
fruétueufe  , on  reprit  les  armes  de 
part  & d'autre.  L'Empereur,  fier 
de  l'avantage  qui  avoit  engagé  les 
Juthonges  a demander  le  renou- 
vellement des  anciens  traites  , for- 
ma le  projet,  non  de  rechafler  les 
barbaies  dans  leur  pays,  mais  de 
les  détruire  , comme  avoit  fait 
Claude  , Si  pour  cela  de  leur  cou- 
per la  retraite.  Il  fe  pofla  donc 
derrière  eux  , les  mettant  entre  lui 
Si  l’Italie.  Sun  plan  éioii  fagement 
arrangé  , fi  les  barrières  de  l'Italie 
enflent  été  bien  gardées  ; mais  elles 
ne  l'éioient  point  û fRrainmeni.  Les 
baibares  les  forcerents  & pénétrè- 
rent du^côté  de  Milan.  Auffi-iôt 
l'alarme  fut  exttéme  dans  Rome. 
On  crut  voir  ren.iî’re  les  maux  que 
l'Italie  avoit  foufferts  fousGallien. 
Les  craintes  produifirent  meme 
quelques  féditions  qu'Auréüen 
vengea  dans  la  fuite,  félon  la  ri- 
gueur de  Ion  caraéfère. 

Il  s'éioit  mis  a la  pourfuite  des 
Baibares,  & il  les  aiteignii  près 
de  Plaifance  ; mais , toujours  plus 
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attentif  à attaquer  qu’à  fe  défendre, 
il  fe  laifla  furprendre  p^r  les  enne- 
mis, qui  , s'éiam  cachés  dans  d'é- 
paiiïes  torêts  , vinrent  vers  le  feir 
tomber  fur  fon  armée.  Il  tut  défait 
emiérement  ; & la  perte  fut  ft 
grande  de  la  part  des  Romains  , 
que  l’on  appréhenda  qu’elle  n’en- 
trainât  lachûie  de  l'Empire.  Alors 
Aurélien  commenta  à craindre 
lui-même.  Il  écrivit  au  Sénat  pour 
ordonner  que  l'on  confuliât  les  li- 
vres fibyllins,  auxquels  on  avoir 
eu  la  penfée  de  recourir  dès  le 
moment  que  les  Barbares  avoient 
mis  le  pied  en  Italie.  Mais  , quel- 
ques flatteurs  s’y  étoient  oppofés  , 
prétendant  que  la  valeur  du  Prin- 
ce difpwfott  d'implorer  le  fecours 
des  dieux.  Aurélien,  inflruit  par  le 
danger , blâme  nettement  dans  fa 
lettre  au  Sénat  cette  façon  de  pen- 
fer , & déclare  qu'il  ne  peut  être 
honteux  de  vaincre  avec  l’aide  de 
la  divinité.  On  chercha  donc  dans 
les  oracles  de  la  Sibylle  le  reme- 
de  aux  maux  préfens  , & on  exé- 
cuta avec  grand  foin  toutes  les 
pratiques  luperflitieufes  , que  les 
prêtres  d'Apollon  & les  Pontifes 
prérendirent  y avoir  trouvé  re- 
commandées ; lufiration  de  la 
ville  & des  campagnes  , canti- 
que chanté  par  deux  chœurs  de 
jeunes  enfans  , qui  euffent  pere 
& mere  , facrificei  de  différentes 
efçèces.  lleff  remarquable  qu’Au- 
rélien  , en  offrant  tout  ce  qui  efl 
néceffaire  pour  la  célébration  de 
ces  fêtes  , promet  d'envoyer  des 
prifonniers  de  'telle  nation  qu’on 
voudra." 

Vopifcns  attribue  à ces  miféra- 
bles  &.  criminelles  fuperffitions  le 
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retour  de  la  bonne  fortune  d'Au- 
rélien.  Ce  qui  e(l  vrai , c’eft  que 
ce  Prince,  guerrier  habile  , averti 
par  les  détàiies  de  procéder  avec 
plus  de  circonfpeétion  , reprit  ta 
fupéiiotité  fur  les  Barbares.  Ils 
s’étoient  avancés  julqu’à  Fano  , 
près  du  fleuve  Métaure.  Il  les 
battit  en  cet  endroit , & les  força 
de  retourner  en  arrière  vers  le 
païs  d’où  ils  venoient.  Il  remporta 
fur  eux  une  fécondé  viétoire  près 
de  Plaifance  , Si  une  troifième 
dans  les  plaines  de  Tteinum  , au- 
jourd'hui Pavie.  Il  réulTit  ainfi  à 
les  chaffer  hors  des  limites  de  l'I- 
talie. Il  les  pourfuivir  même  au- 
delà  des  Alpes  , fi  nous  devons 
rapporter  à ce  cems-ci , comme 
le  fait  M.  de  Tillemont  avec  beau- 
coup de  probabilité  , ce  que  De- 
xippe  nous  apprend  touchant  les 
Vandales.  Depuis  cette  époque  , 
l’Italie  jouit  d'une  pleine  paix  du- 
rant tout  le  refie  du  règne  d’Au- 
réllen.  Une  guerre  fi  importante 
n'occuppa  ce  Prince  qu’environ 
un  an.  Elle  fut  achevée  l'an  de  Je- 
fus  Chrifl  171. 

Aurélien  revint  à Rome  , non 
avec  la  fuiisfaélion  d’un  vainqueur 
qui  vient  jouir  dans  fa  capitale  des 
applaudifl'cmens  dus  à fes  exploits, 
mais  avec  le  reflentiment  d'un 
Prince  offenfé,  qui  refpire  la  ven- 
geance. Nous  avons  parlé  de  quel- 
ques fédiiions  , qu 'avoient  fait  naî- 
tre dans  Rome  les  commence- 
mens  peu  heureux  de  la  guerre.  Il 
pareil  qu'Aurélien  s’éioit  perfua- 
dé  que  ces  (éditions  avoient  des 
chefs  fecreis  , qui  meitoient  e.i 
mouvement  la  multitude  par  drs 
vues  ambitieufes  , Si  dans  le  dei- 
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<cin  d’envahir  le  ranp  fuprême,  à la 
faveur  du  trouble  qu'il»  exciroient. 
Nous  ignorons  fi  ces  foupçons 
éioient  fondés.  Nous  fçavons  feu- 
lement que  l'Empereur  répandit 
le  (ang  de  plufieurs  illuflres  féna- 
teurs  , fur  des  accufations  qui  n'a- 
voiem  pour  appui , que  l’autorité 
d’un  feul  témoin  J quelquefois  mê- 
me vil  & méprilable.  Aurtî  la 
haine  publique  fut  - elle  le  jufle 
falaire  d’une  telle  cruauté.  On 
eflimoil  les  grandes  qualités  qu'a- 
voit  Aurélien  , fait  pour  conduire 
une  guerre  , foit  pour  gouverner 
riÉ:ai.Mai»,on  ne  pouvoir  l’aimer; 
& il  éprouva  enfin  ce  que  doit 
craindre  un  Prince  qui  ctl  craint 
de  tous. 

Les  périls  réitérés  auxquels 
Rome  avoir  été  expofée  de  la 
part  des  Barbares  dans  les  der- 
nières années  , avertirent  Auré- 
lien de  la  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe.  Depuis  la  guerre  d’Anni- 
bal , c'eff-à  dire  , depuis  cinq  cens 
ans  , Rome  n'avoii  point  eu  à 
craindre  l’étranger.  Bien  loin  de 
trembler  pour  fa  fiùreté  , c’étoit 
elle  qui  portoit  la  terreur  de  fon 
rom  6t  de  fes  armes  aux  deux  ex- 
trémités de  l’Univers.  Ainfi , l’on 
avoir  négligé  d'en  entretenir  les 
foititicarions.  Les  murs  tomboient 
de  vétufté  , ou  avoient  été  abat- 
tus. Aurélien  entreprit  de  les  re- 
lever Si  de  les  fortifier  fuivant  la 
méthode  alors  ufitée.  En  méme- 
lems  , il  agrandit  l’cnceinie  de  la 
ville  jufqu’à  cinquante  mille»  ou 
dix-fept  lieues  de  circuit.  Il  com- 
mença l’ouvrage.  Probiis  , fon  fuc- 
ceifeur  , le  continua  , & y mit  la 
deenièts  main.  Quoiqu  Aurélien 
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n’ait  pas  achevé  cette  enceinte  » 
elle  porta  fon  nom.  Elle  efl  mar- 
quée ainfi  fur  la  carte  que  M. 
d’Anville  a donnée  de  la  ville  de 
Rome,  à la  tête  de  Thifloite  Ro- 
maine de  M.  Rollm. 

Le  grand  objet  d'Aurélien  , 
après  qu’il  eut  affuré  l’état  de  l'I- 
talie par  la  défaite  des  Barbares  , 
c’étoit  de  réunir  à l’empire  les 
vafles  démembremens  auxquels 
avoient  donné  lieu  la  négligence 
& la  mollefTe  de  Gallien.  T éiri- 
eus  , qui  tenoit  la  Gaule  , ne  pa- 
roiffoit  pas  entreprenant.  On 
pouvoir , fan»  crainte  & fans  péril, 
difféter  la  guerre  comte  lui.  Zéno* 
b;e  , princcITc  aéfive  , ardente  , 
ambitieufe  , après  avoir  ajoûié 
l’Egypte  aux  États  qu’avoit  pof- 
féués  Odénat,  étendoit  fes  pié- 
tentions  & fes  armes  jufques  dans 
la  Bifhynie.  Aurélien  crut  devoir 
commencer  par  la  réduire  & re- 
conquérir fur  elle  tous  les  paît 
oh  elle  lègnoit  au  mépris  des  Ro- 
mains. 

Ce  fut  la  fécondé  année  de  fon 
règne,  qu’il  partit  de  Rome  pour 
marcher  contre  Zénobie.  Il  prit  fa 
route  par  l’Illyrie,  attentif  à étein- 
dre dans  les  pals  par  où  il  pafTa  , 
tous  ce  qui  pouvoir  relier  de  fe- 
mences  de  troubles. 

En  Dalmatie  , il  détiuifit  le  ty- 
ran Sepiimius,  qui  s’étoit  fait  pro- 
clamer Augufle  par  les  foldais 
qu’il  commandoit,  & que  ces  mê- 
mes foldats  , fans  doute  , intimi- 
dés ou  gagnés  par  Aurélien  , tuè- 
rent au  bout  de  quelques  jour». 
En  avançant  dans  l'illyrie , il 
délit  plufieurs  pelotons  de  Barba- 
res. Il  pafTamèmele  Danube  pour 
aller 
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aller  attaquer  Cannabas  ou  Can- 
nabaud  , roi  des  Goths.  Dans  un 
cAnbai  qu'il  lui  livra , il  le  tua 
avec  cinq  mille  des  Tiens.  Il  rem- 
porta encore  quelques  avantages 
en  Thrace  , fur  d'autres  Barbares 
qui  pilloienc  le  pals.  C'eA  ainfi  qu'il 
arriva  à Byaance.Dès  qu'il  eut  paf- 
Té  le  détroit,  la  Biihyme  Te  fournit 
fans  réfiAance.  Ancyre , métro- 
pole de  la  Galatie  , lui  ouvrit  éga- 
lement Tes  portes.  En  Cappadoce , 
Tyane  l'arrêta, ce  qui  le  mit  dans 
une  telle  colère  , qu'il  jura  de  n'y 
pas  lailTer  un  chien  vivant  ; ce  fut 
ion  exprelBon.  Il  fe  préparuit  donc 
à former  le  fiège  de  la  place  ; mais 
un  citoyen  de  Tyane  , nommé 
Hcraclammon  , voyant  bien  qu'il 
y avoit  de  la  folie  à prétendre  te- 
nir contre  une  armée  impériale 
commandée  pat  le  Prince  en  per- 
Tonne  , ât  craignant  d'étre  enve- 
loppé dans  le  défaflre  de  fa  partie , 
aima  mieux  la  trahir , pour  le  fau- 
ver  lui-même»  comme  il  l'efpé- 
roit.  11  introduifit  Aurélien  dans  la 
ville , ÿi  ce  Prince  s’en  rendit  maî- 
tre , fans  coup  férir. 

Aurélien  , dans  un  fuccès  fî 
heureux  & inefpéré,  agit  en  grand 
Prince  ; car  , il  fit  en  même  tems 
un  aéle  de  juAice  & de  clémence. 
Le  traitre  Héraclammon  fut  le  feul 
qui  périt  ; aucun  autre  ne  perdit  la 
vie  ni  les  biens.  Les  foldats  Ro- 
mains , fe  fouvenant  du  mot.  qui 
avoir  échappé  à l'Empereur  lui 
demandèrent  la  permiAion  de  pil- 
ler la  ville,  & de  faire  main-baAe 
fur  les  habitans.  Ce  neft  point-là 
ce  que  j’ai  juré,  dit  Aurélien , rirr{ 
tous  les  chiens,  je  vous  le  permets. 
Il  éluda  ainA  par  une  imerpréta- 
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tion  favorable,  la  menace  indilcte- 
te,  à laquelle  un  mouvement  de 
colère  l'avoit  emporté.  Les  trou- 
pes Romaints  étoient  fi  bien  dif- 
ciplinées  fout  fa  conduite  , que 
fruArées  de  l'efpérance  d'un  riche 
butin,  elles  obéirent  fans  murmu- 
rer. 

Zénobie , ou  prévenue  par  la 
diligence  d' Aurélien^  ou  ne  vou- 
lant point  trop  s'éloigner  du  cen- 
tre de  Tes  États , attendoit  l'enne- 
mi à l'entrée  de  la  Syrie  , où  elle 
avoit  aAemblé  de  grandes  forces. 
Sa  place  d'armes  etoic  Antioche. 
Lorfqu’elle  fçut  que  l’empereur 
Romain  approchoit  , elle  envoya 
contre  lui  Zabdas  Ton  général , à la 
tête  d’une  puiAànte  armée.  Il  fe 
donna  un  grand  combat  de  cava- 
lerie près  d'immet , bourgade  de 
la  Syrie,à  quelque  diAance  d'An- 
tioche. Aurélien  craignoit  la  ca- 
valerie pefamment  armée  des 
Orientaux  , qui  pourtant  n'avoit 
jamais  paru  redoutable  aux  an- 
ciens Romains  ; & pour  vaincre,  il 
employa  la  rufe.  Il  ordonna  à fa 
cavalerie  de  fuir  devant  celle  des 
ennemis,  jufqu'à  ce  que  les  voyant 
fatigués  & épuifés  par  une  pour- 
fuite  impétueufe  , elle  pût  faire 
volte-face  & retourner  fur  eux 
avec  avantage.  Ce  Aratagême , 
A commun  dans  la  guerre  , lui 
réuAit. 

Aurélien  fortit  de  Ton  camp  le 
lendemain  du  combat  de  cavale- 
rie , pour  engager  une  aélion  gé- 
nérale. Mais  , ne  voyant  point 
paroiire  les  ennemis  , il  fe  mit  à 
les  pourfuivre,  & vint  à Antio- 
che, d'où  la  terreur  de  fa  févérité 
avoit  fait  fuir  la  plus  grande  partif 
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de»  habitans.  Ce  n'étoit  qu’une 
vaine  allarme.  Aurélien  déclara 
qu’il  regardoii  ce  qui  s’étoit  palTé 
de  leur  part , ccmme  l’elTet  de  la 
néceflité  des  circonAances , & non 
d’aucune  mauvaife  volonté  contre 
lui  ni  contre  l'Empire.  Il  dlAribua 
des  placards  dans  les  villes  voisi- 
nes, pour  rappeller  les  fugitifs,  en 
leur  promettant  une  entière  fureté. 
Ils  revinrent , & Antioche  fe  re- 
peupla. 

Zénobie , en  partant  d’Antio- 
che , avoir  laiSTé  un  corps  de  trou- 
pes fur  une  hauteur  , qui  com- 
tnandoit  le  fameux  bourg  appellé 
Daphné.  Elle  vouloir  apparem- 
ment arrêter  la  poutfuite  d’Auré- 
lien  6t  fe  donner  du  tems  pour  fe 
reconnoiire  & fe  mettre  en  état 
de  bien  recevoir  un  tel  ennemi.  Il 
fallut  en  effet  qu’Aurélien  livrât 
un  combat  pour  déloger  ces  trou- 
pes du  pofle  difficile  & important 
qu'elles  occupoient  ; après  quoi, 
continuant  fa  marche  vers  Émefe , 
il  fournit  en  paflant  les  villes  d’A- 
pâmée  , de  Larilfe  & d’Aréthufe, 
qui  lui  ouvrirent  volontairement 
leurs  portes.  Arrivé  près  d’Émefe, 
il  trouva  l'armée  Palmyrénienne 
qui  l’attendoit , forte  de  foixante- 
dix  mille  hommes,  fous  les  murs 
de  la  ville.  On  ne  nous  dit  point 
â quel  nombre  fe  montoient  les 
troupes  d’ Aurélien.  Les  deux  ar- 
mées ne  furent  pas  long-tems  en 

Îréfence , fans  en  venir  aux  mains. 

,a  viéfoire  fut  vivement  difputée. 
Elle  reAa  enfin  aux  Romains. 
Aptès  cela  , Zénobie  alla  fe  ren- 
fermer dans  Palmyre  , fa  capitale, 
ville  forte  & bien  munie.  Aurélien 
çe  perdit  pas  un  moment  pour  fe 
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mettre  à la  pourfuite  de  Zénobie. 
Sur  fa  marche  d'Émefe  à Palmy- 
re , il  fut  fatigué  par  les  courfes 
des  Arabes.  Arrivé  devant  Pal- 
myre , il  fe  difpofa  à en  faire  le 
ftege,  pour  terminer  la  guerre  par 
la  prife  de  cette  place.  Le  fiège 
dura  long-tems  ; & ce  fut  la  di- 
fette  de  vivres  , qui  mit  fin  â la 
réfiflance  de  Zénobie. 

Aurélien  , s’étant  laifTé  Aéchir 
aux  prières  des  habitans  , leur  ac- 
corda la  vie  & la  liberté , fe  con- 
tentant de  les  dépouiller  de  leurs 
richeffes , dont  il' s'empara.  Maî- 
tre de  Palmyre , & comptant  y 
avoir  folidetnent  établi  fon  auto- 
rité , Aurélien  retourna  â Émefe. 
Là  il  fournit  au  jugement  d'nn  tri- 
bunal auquel  il  préfidoit , Zéno- 
bie & fes  adhérans.  Les  Soldats 
Romains  demandoient  la  mort  de 
Zénobie  ; & fi  nous  en  croyons 
Zofime , elle  acheta  fa  grâce  par 
une  lâcheté , & en  chargeant  fes 
confeillers  & fes  miniflres  de  tout 
l’odieux  de  la  guerre.  Mais,  Vo- 
pifeus  allure  que  cette  Ptinceffe 
fut  redevable  de  la  vie  à la  géné- 
rofité  d’ Aurélien  , dont  la  vanité 
étoit  d’ailleurs  flattée  de  l'idée  de 
mener  en  triomphe  unefi  fameu- 
fe  prifonnière.  Les  principaux  de 
la  cour  de  Zénobie  & tous  ceux 
aux  confeils  defquels  on  attribua 
l'entreprife  de  la  guerre  , ou  dent 
le  miniAère  avoit  été  cmplo>  é 
pour  la  conduite  , n'éprouvereut 
pas  de  la  part  d’ Aurélien  la  mêire 
indulgence  que  leur  Reine.  Ils  fu- 
rent , ou  envoyés  au  fupplice  fur 
le  champ  , ou  réfervés  pour  être 
noyés  dans  la  mer , au  pafTage  du 
Bofphore  de  Tbrace. 
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Pendant  qu’Aurélien  faifolt  la 
guerre  à Z^nobie  en  Orient , il  lui 
avoir  enlevé  l’Égypte , par  le  mi- 
niAère  de  Probus.  Ce  Général , 
qui  fut  dans  la  fuite  Empereur, 
avoii  triomphé  de  tous  les  efforts 
des  Palmyréniens  , qui  s'étoient 
battus  courageufement  pour  dé- 
fendre leur  conquête  , mais  qui 
n'avoient  pu  réfiAerà  la  fupériorhé 
des  forces  & du  mérite  de  leur 
ennemi.  Ainfi  , Aurélien  ayant 
réuni  à l'empire  Romain  tout  ce 
qui  avoir  reconnu  les  loia  de  Zé- 
nobie  , reprit  la  route  de  l'Euro- 
pe. Déjà  il  avoit  paffé  le  Bof- 
phore  , ôc  meme  défait  quelques 
partis  de  Carpiens , qui  s'étoient 
répandus  dans  la  Thrace,  lorfqu’il 
apprit  la  révolte  de  ceux  de  Pal- 
myre.  Aurélien,  toujours  aélif, 
rebrouffa  chemin  à cette  nouvelle. 
Il  étoit  arrivé  à Antioche  , lorf- 
qti'.on  le  croyoit  en  Europe.  Les 
Palmyréniens  , furpris  par  une  di- 
ligence qui  tenoit  du  prodige  , ne 
firent  aucune  réfiftance  & ouvri- 
rent leurs  poAes  à l’Empereur. 
Mais , par  cette  foumiffion  forcée  , 
ils  ne  purent  éviter  le  châtiment 
rigoureux  dont  leur  rébellion  pa. 
roiffoit  digne  à Aurélien.  La  ville 
fut  livrée  â la  fureur  du  foldat, 
qui  pilla , faccagea , verfa  le  fang  à 
flots,  fans  épargner,  ni  les  femmes, 
ni  les  vieillards , ni  les  enfans. 
Il  jparoit  que  cette  exécution  terri- 
ble dura  plufieurs  jours,  au  bout 
defquels  , Aurélien  enfin  fatisfait , 
ordonna  que  l’on  ceffât  de  févir 
contre  les  déplorables  reffes  d’un 
peuple  peu  auparavant  fi  florif- 
fiint. 

Aurélien  , après  avoir  puni 
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Palmyre  , eut  encore  â réduire 
l'Égypte,  qui  s’écoit  révoltée  dans 
le  même  tems.  'Vainqueur  à la 
fois  de  Palmyre  & de  l’Égypte  , 
il  retourna  en  occident  , pour 
achever , en  fe  rendant  maître  des 
Gaules , la  réunion  de  toutes  les 
parties  qui  s’étoient  détachées  de 
l’Empire,  il  réuffit  fans  peine  dans 
cette  expédition,  étant  aidé  par  ce- 
lui-là même  à qui  il  faifoit  la  guets, 
re.  C’étoit  Tétricus  , qui  porcoit 
le  titre  d'Empereur,  fans  en  avoir 
l'autorité.  Tétricus  feignit  d'abord 
de  vouloir  le  combattre  ; & les 
armées  fe  rencontrèrent  près  de 
Chàlons-fur- Marne  ; mais  , au 
commencement  de  la  bataille , T é- 
tricus,  avec  fon  fils  , pafia  du  côté 
d' Aurélien  , & fe  remit  en  fon 
pouvoir.  Les  rebelles,  quoiqu’a^ 
bandonnés  de  leur  chef,  pouffè- 
rent l’opiniâtreté  jufqu’au  bo-ir. 
Ils  fe  battirent , mais  avec  un  fu- 
rieux défavantage.  Bientôt , faute 
de  commandement  certain , le  dé- 
fordre  fe  mit  parmi  eux  ; St  Au- 
rélien  les  ayant  écrafés  ou  difper- 
fés  , demeura  pleinement  vain- 
queur. Le  fort  de  cette  bataille  dé> 
cida  pleinement  de  la  guerre. 
Tous  les  pais*  qui  obéiffoient  à 
Tétricus,  fe  fournirent  à Auré- 
lien. 

Les  Gaules  recouvrées  par  Ao- 
rélien  furent  aufli  protégées  par 
lui  contre  les  Germains  ou  Francs, 
qu’H  .echaffa  au-delà  du  Rhin. 
Ceux  de  Lyon  éprouvèrent  un 
rude  traitement  de  fa  .part , fans 
que  nous  puiflions  alléguer  le  mo- 
tif qui  l’avoit  irrité  contre  eux 
d’une  façon  particulière.  Le  triom- 
phe étoic  bien  légitimement  dû  à 
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Aurélien  ; & toute  la  magnificen- 
ce qu'il  y étala  , n’auroit  rien  de 
repréhenfiblç , s'il  n’y  eût  joint 
l'injudice  & la  dureté  infolente  à 
l'égard  de  Tétricus.  Voici  la  def- 
cripiion  que  Vopifcus  nous  don- 
ne de  ce  triomphe. 

On  y voyoit  trois  chars  royaux, 
dont  le  premier  étoit  celui  d'Odé- 
nat  , tout  brillant  d'or  , d'argent , 
& de  pierreries.  Un  autre  de  pa- 
reille riebefle  , avoir  été  donné 
par  le  roi  de  Petfe  à Aurélien.  Le 
troifiéme  étoit  celui  que  Zéno- 
bie , dans  le  tems  de  Tes  plus  gran- 
des profpériiés  , s'étoit  fait  taire , 
pour  s'en  fervir  au  jour  de  Ton 
entrée  dans  Rome.  Elle  ne  pré- 
voyoit  pas  qu'elle  fuivroit  prilon- 
nicre  ce  char  , où  elle  prétendoit 
monter  triomphante.  Vopifcus 
fait  encore  mention  d'un  quatriè- 
me char  , moins  magnifique  fans 
doure  que  les  précédées  , mais 
non  moins  fingulier.  C'étoit  le 
char  du  roi  des  Goths , tiré  par 
quatre  cerfs.  Aurélien  , qui  l'avoit 
conquis  dans  on  combat , voulut , 
félon  les  Auteurs  cités  par  cet 
Hiflorien  , le  monter  dans  fon 
triomphe.  Arrivé  au  capitole  , il  y 
immola  les  quatre  cerfs , confor- 
mément au  vœu  qu'il  en  avoir 
fait.  Selon  Zonare,  le  char  d'Au- 
rélien  étoit  attelé  de  quatre  élé- 
phant. 

Un  grand  nombre  d'animaux  , 
amenés  de  pais  éloignés , faifoient 
partie  du  fpeélacle  6c  de  la  pom- 
pe, éléphans,  lions,  léopards  , 
tigres , élans,  chameaux , à la  fuite 
defqucls  marchoient  huit  cens  cou- 
ples de  gladiateurs  , deflinés  ap- 
paremment à combattre  dans  les 
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jeux  qui  dévoient  fe  donner  les 
jours  fuivans.  Pour  ce  qui  eft  des 
animaux  , l'Hifiorien  remarque 
qu'Aurélien  , après  le  triomphe  , 
les  diflribua  à plufieurs  particu- 
liers , afin  de  ne  pas  charger  le 
6fc  des  frais  de  leur  nourriture. 
Une  longue  file  d’étrangers  de 
toutes  les  nations  du  monde  pré- 
cédoient  le  char  du  triomphateur. 
Mais  , ces  étrangers  compofoienc 
deux  ordres  différent , Ilun  d'am- 
baffadeurs,  l'autre  de  captifs.  Les 
ambaffadeurs , Blemmyes  , Au- 
xumites  , habitans  de  l'Arabie 
heuteufe , I ndiens , Baâriens , Sa  r- 
rafins  , Perfes  , faifoient  porter 
devant  eux  les  préfens  que  leurs 
maitres  offroiem  à l'Empereur.  Les 
prifonniers,  Goths,  Alains,  Roxo- 
lans , Sarmates , Francs , Sueves  , 
Vandales , Germains,  marchoient 
triffement,  les  mains  liées  derrière 
le  dos.  Dans  cette  dernière  troupe 
étoient  encore  quelques  Palmy- 
rénient  des  premiers  de  la  ville, 
à qui  Aurélien  avoir  fait  grâce  de 
la  vie  , & un  nombre  d'Égyptiens 
rebelles.  On  y comptoit  aulTi  dix 
femmes  , qui  avoient  été  prifes 
combattant  en  habits  d'hommes 
parmi  les  Goths.  On  les  faifoit 
paffer  pour  des  Amazones.  Aria 
que  l'on  pût  reconnoitre  & diffin- 
guer  tant  de  nations  différentes , 
des  tableaux,  portés  en  pompe, 
préfentoient  écrits  en  gros  carac- 
tères , les  noms  de  tous  les  peu- 
ples vaincus. 

, La  marche  des  prifonniers  étoit 
fermée  par  Tétricus  & Zénobie  , 
tous  deux  fuperbement  ornés.  Té- 
tricus avoit  la  cafaque  impériale  de 
pourpre , une  tunique  couleur  d'or 


Digitized  by  GoogI 


D O 

8c  unhaat  de  chauiïe  à la  Gâuloife. 
Il  étoit  accompagné  de  Ton  tiU.à  qui 
il  avQit  communiqué  dam  la  Gaule 
le  titre  d'Empereur.  Zénobie  étoit 
fi  chargée  de  pierreries  , de  dia- 
mans  d'ornemens  de  toute  efpé- 
ce , qu'elle  avoit  de  la  peine  à en 
fupporterle  poids.  Elle  fut  (cuvent 
obligée  de  s'arrêter.  Les  chaînes 
d'or  , qu'on  lui  avoit  mi(es  aux 
pieds , aux  mains  & au  cou  , étoient 
ïbutenues  par  quelques-uns  de  (es 
gardes.  Ses  enlans  , de  l’un  & de. 
l'autre  (exe  , marchoient  à côté 
d’elle. 

On  portoit  enfuiie  les  couron- 
nes d'or  que  les  villes  & les  peu- 
ples , fuivani  l’ufage , avoient  en- 
voyées au  triomphateur.  Enfin , 
paroilToit  Aurélien  lui  - même  , 
monté  fur  (on  char,  & fuivi  de' 
troupes  lelles  & brillantes  , & de 
toutes  les  compagnies  de  la  ville 
de  Rome^  avec  leurs  bannières  & 
les  ornemens  de  leur  dignité.  Le 
Sénat  y tenoit  le  premier  rang , 
plus  rempli  d'admiration  pour  les 
viéloires , que  d'attachement  pour 
le  vainqueur.  Les  Sénateurs  fça- 
voient  qu'en  général  Aurélien  ne 
leur  étoit  pas  favorable  ; & l'humU 
liaiion  de  Tétricus  , qui  étoit  de 
leur  corps , leur  paroilToit  rejaillir 
fijr  l'ordre  entier.  Une  pompe  fi 
nombreufe  ne  pouvoir  manquer 
d’être  très-lente.  Ilétoit  la  neuviè- 
me heflre  du  jour , c'e(l-à-dire  , 
trois  heures  après  midi , lorlqu’elle 
arriva  au  Capitole.  On  ne  fut  de 
retour  au  palais  qu'allez  avant  dans 
la  nuit. 

Aurélien,  ayant  fatisfait  fa  va- 
nité , en  menant  en  triomphe  Té- 
tricus & Zénobie  > en  ufa  d’ailleurs 
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humainement  & généreufement  à 
leur  égard.  11  donna  à Zénobie  une 
retraite  douce  & commode  dans 
le  territoire  deTibur,  non  loin  de 
la  maifon  de  plaifance  d’Adrien. 
Cette  infortunée  Princeffe  y palTa 
le  relie  de  fes  jours , vivant  en  da- 
me Romaine. 

Les  jours  qui  fuivirent  le  triom- 
phe d’Aurélien  , furent  une  conti- 
nuation de  réjouilTances  publiques; 
courfes  dans  le  cirque,  pièces  de 
théâtre  , combats  de  gladiateurs  , 
chalTes  , imitations  de  bacaillet 
navales.  Ce  n’eli  pas  que  ce  Prince 
aimât  les  fpeâacles  ,il  n'y  alTiAoit 
que  rarement  ; feulement  les  pan- 
tomimes le  divertilToient , & il  s'a- 
mufüit  beaucoup  à voir  un  gour- 
mand de  profelTion  , faire  des  ex- 
cès incroyables  de  gloutonnerie  , 
manger  en  un  feul  repas  un  fan- 
glier  entier , un  agneau , un  cochon 
de  lait,  & boire  avec  un  enton- 
noir dans  la  bouche  , un  quariaut 
de  vin.  Les  plaifirs  d'Aurélien  , 
comme  l’on  voit , étoient  peu  dé- 
licats , & fentoient  fort  le  foldaf  ; 

' mais  il  s’accommodoit  au  goût  du 
peuple  dans  les  divertilfemens 
qu'il  lui  procuroit , & vers  ce  tems- 
là  même  , il  établit  à perpétuité 
des  jeux  & des  combats  folemneU 
en  l'honneur  du  Soleil. 

Les  Fêtes  de  fon  triomphe  fu- 
rent accompagnées  de  largelTes , 
& en  particulier  de  dillributiont 
de  pains  , fublTitués  au  bled  que 
l’on  donnoit  auparav  .tnt  en  nature. 
Voici  de  quelle  manière  fe  6t  ce 
changement.  Aurélien,  qui  avoit 
apparemment  en  vue  de  l’intro- 
duire , a6n  de  fe  rendre  agréable 
au  peuple  , à qui  il  épargnait  la 
£ e ii) 
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façon  du  pain , promit  en  partant 
pour  la  guerre  d'Orient,  que  s’il 
revenoit  vainqueur  , il  diftribue- 
roii  aux  citoyens  des  couronnes  de 
deux  livres  pefant.  Le  peuple  tou- 
jours avide  s'imagina  qu’il  rece- 
vrait des  couronnes  d'or  ; mais 
toutes  les  finances  de  l'État  n’au- 
roient  pas  pu  fuffirc  à une  ft  énor- 
me largefle.  Aurélien , à fon  re- 
tour, expliqua  fa  penfée,  & an- 
nonça qu'il  feroit  diflribuer  aux 
citoyens  par  chaque  jour, des  pains 
en  forme  de  couronnes , du  poids 
de  deux  livret , qui  feroient  de  fine 
fleur  de  farine.  11  paroit  que  le 
poids  de  ces  pains  répondoit  à la 
quantité  de  bled  des  diflributions 
précédemment  établies.  Aurélien 
ne  tarda  pat  i y ajoûter  une  once , 
moyennant  on  nouvel  impôt  dont 
il  chargea  l’Egypte  , en  verres , , 
lins , papiers  , étoupes  & autres 
marchandifes  du  pays.  Il  fe  loue 
beaucoup  de  cette  augmentation 
dans  une  lettre  que  nous  avons  de 
lui.  Il  la  regardoit  comme  une 
gloTe  magnifique  pour  fon  règne, 
& avoii  extrêmement  à coeur 
q elle  fût  fidèlement  maintenue  : 
Cdr,  difoit-il , rien  neft  plus  aima- 
mabU  que  le  peuple  Romain , quand 
U eft  bien  nourri. 

Aurélien  établit  encore  une  dif- 
tribution  de  chair  de  porc  , il  eut 
même  la  penfée  de  donner  du  vin. 
Son  plan  étoii  formé  d’acheter , 
des  propriétaires  qui  voudroient 
bien  vendre , quelques  cantons  in- 
cultes de  l'Etrurie,  de  les  planter 
en  vignes  , qui  feroient  façonnées 
par  des  piifonniers  de  guerre  des 
nations  barbares  qu’il  avoir  vain- 
cues , & de  coafacrer  le  produit 
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de  ces  vignes  à être  diftribué  au* 
citoyens.il  n’éxécuta  point  ce  def- 
fein , foit  prévenu  par  la  mort , 
foit  qu’il  en  ait  été  détourné  par 
fon  Préfet  du  Prétoire , qui  lui  re- 
préfenta  que  fi  on  donnoii  du  vin 
au  Peuple , il  ne  lui  refloit  plus 
qu’à  lui  fournir  encore  de  la  vo- 
laille. 

Les  fêtes  de  fon  triomphe  étant 
finies  dans  un  efpace  de  tems  allez 
court , il  ne  tarda  pas  , fuivant 
l’aâivité  de  fon  caraâére  , à fe 
mettre  en  mouvement-  Il  vint  en 
Gaule , où  fa  préfence  airêta  bien- 
tôt quelques  commencemens  de 
rébellion  , qui  manaçoient  la  Pro- 
vince. On  croit  que  c’efi  dans  ce 
voyage  qu’il  rebâtit  & agrandit 
l’ancienne  ville  de  Gébanum , fur 
la  Loire  , à laquelle  il  donna  fon 
nom  , qu’elle  conferve  encore  au- 
jourd’hui , quoiqu’un  peu  défi- 
guré. 

Aurélien  palTa  des  Gaules  dans 
la  Vindélicie  , qui  étoit  infeAée 
par  les  barbares,  peut-être  par  les 
Allemands.  Il  les  chafla  , rétablie 
la  paix  dans  le  pais  , & s’avança 
jufqu’en  Illyrie , où  il  fit  un  arran- 
gement que  lui  diâoit  la  prudence  ^ 
mais  auquel  il  efi  afTez  étonnant 
qu’ait  pu  fe  déterminer  un  Prince 
suffi  vaillant  & auffi  guerrier  qu’il 
l’étoit.  Défefpérant  de  pouvoir  gar- 
der la  Dace , conquife  par  Trajan, 
au-delà  du  Danube , il  pritle  parti 
de  l’abandonner.  Il  en  tranfporta 
les  habitant  à la  droite  du  fleuve,, 
dans  une  portion  de  la  Moelle, 
qui  faifoit  précifément  le  midi  de 
cette  Province  , en  forte  que  la 
nouvelle  Dace  d’Aurélien  , cou- 
poit  en  deux  la  Moclie.  C'eA  dans 
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cette  Dace  qu’étoit  la  ville  de 
Sardique , fameufe  dans  l'hifloire 
Eccliliaftique  du  quatrième  ftècle, 
par  un  grand  Concile.  Aurélien 
redërradonc  les  bornes  de  l'Empire 
Romain , en  confentant  que  le  Da- 
nube lui  fervit  de  barrière. 

Ce  Prince  fe  préparoit  à pafler 
de  nouveau  en  Afie  , pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Perfes,  lorfque 
fa  févériié  redoutable  fut  l'occafion 
& le  principe  de  la  conjuration  qui 
le  fît  périr.  11  étoit  au  commence- 
ment de  l'an  de  J.  C.  275  , à Cœ- 
nophrurium  dans  la  Thrace , en- 
tre Héraclie  & Byzance , n'atten- 
dant que  le  premier  beau  tems 
pour  traverfer  le  détroit  , & fe 
mettre  çn  campagne.  Là  il  eut  quel- 
ques fujets  de  mécontentement 
contre  Mneflhée,  l'un  de  fes  Se- 
crétaires , qui  lui  devint  fufpeâ 
avec  raifon , d'extorfions  & de  ra- 
pines , & il  le  menaça  de  le  punir. 
Mnefthée  fçavoit  parfaitement 
qu’Aurélien  ne  menaçoit  pas  en 
vain;  il  réfolut  donc  de  le  préve- 
nir. Ce  fut  un  certain  Mucapor  qui 
porta  le  coup  mortel  à l'Empe- 
reur. 

Le  Sénat  regretta  peu  Aurélien. 
Le  peuple, qui  avoit  reçu  de  lui  de 
grandes  largefTes, fut  touché  de  fa 
mort.  L’armée , au  milieu  de  la- 
quelle il  avoit  été  tué  , le  vengea. 
Mnefihée , principal  auteur  de  l'at- 
tentat,fut  èxpofé  aux  bêtes.  Parmi 
les  autres  conjurés,  lesfoldats  fai- 
foient  une  diftinélion  , &L  ne 
croyoient  pas  devoir  confondre 
ceux  que  de  fauflies  craintes  avoicnt 
aveuglés , avec  les  méchans  dont 
la  volonté  criminelle  ne  fouffroit 
aucune  exeufe.  Pluûeurt  de  ces 
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derniers  furent  fur  le  champ  mis  à 
mon.  L’armée  ne  put  fe  léfoudre  à 
choifir  entre  fes  Odîciers  un  Em- 
pereur, & renvoya  au  Sénat  cette 
importante  délibération.  Elle  éleva 
un  tombeau  à Aurélien  fur  le  lieu 
même.  Elle  demanda  au  Sénat 
qu'il  fût  mis  au  rang  des  Dieux  ; 
ce  qui  fut  ordonné  (ans  difficulté. 
Aurélien  avoit  régné  près  de  cinq 
ans.  11  laifTa  en  mourant  une  fille 
unique , dont  le  fils  ,de  même  nom 
que /on  ayeul , avoit  été  Proconful 
de  Cilicie  , & vivoit  retiré  en  Si- 
cile au  tems  où  Voptfcus  écrivoit, 
c'efl- à-dire  , fous  Dioclétien. 

DIGRESSION 

Sur  U portrait  d’ Aurélien, 

Aurélien  avoit  bien  rempli  le 
tems  de  fon  règne.  Il  eA  difficile 
de  citer  aucun  Prince,  qui,  en  un 
auffi  court  efpace  , ait  fait  de  (i 
grandes  chofes.  L'année  de  fon 
avènement  au  trône , de  J-  C.  2.70 
& la  fuivante  , il  fit  la  guerre  aux 
Barbares  du  Nord , & chalTa  de 
l'Italie  les  Allemands  & leurs  alliés 
En  172  , il  palTe  en  Orient,  rem- 
porte trois  victoires  contre  Zéno- 
bie  , & l'afTiege  dans  Palmyre. 
L'année  271  eA  fi  pleine,  que  l’on 
a'dc  la  peine  à concevoir  qu’elle 
ait  pu  fuffirc  aux  exploits  qu'Auré- 
lien  y accumula  les  uns  fur  les  au- 
tres. Zénobie  arrêtée  dans  fa  fuite 
& ramenée  prifonnière;  Palmyre 
punie  rigoureufement  , l’Egypte 
reconquile , les  Gaules  réunies  à 
l'Empire  . par  la  bataille  de  Châ- 
lons-fur- Marne  , & la  foumifnoti 
de  Tétricus  ; voilà  ce  que  fit  Au- 
rélien  dans  l’efpace  d'un  an.  Tant 
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de  fuccès  l'éblouirent  & produifi- 
rent  en  lui  l'orgueil , qui  e(l  U 
fuite  ordinaire  d'une  éclatante  prof. 
périté. 

Au  commencement  de  fon  rè- 
gne , il  avoit  été  fort  modelée  dam 
tout  fon  extérieur; on  voyoit  qu’il 
fe  fouvenoit  de  l'obfcurité  de  fon 
origine  & de  la  médiocrité  de  fa 
première  fortune.il  ne  faifoit  point 
confiner  fa  grandeur  dans  la  ma- 
gnificence de  fes  équipages.  Deve* 
nu  Empereur,  il  liabilloit  fes  ef- 
claves  comme  avant  fon  élévation. 
Il  vouloir  que  fa  femme  & fa  fille 
gouvernaflent  fon  ménage  , & 
préfidafTent  à l'œconomie , comme 
dans  une  maifon  privéei  II  ne  por- 
toit  point  d'habillement  de  foie. 
L'Impétatrice  ayant  déftté  d'en 
avoir  une  robe  , il  la  lui  refufa. 
Lts  ditux  me  gardent , dit-il , ifcnt- 
plcyer  une  marchandife  qui  s'ache-  ' 
U au  poids  de  l’or  ; car  tel  étoit 
alors  le  prix  de  la  foie.  Sur  fa  table 
peu  de  ragoûts , point  d'apprêts  de 
luxe  ; le  rôt  feul , comme  aux  tems 
héroïques , la  couvroit  communé- 
ment. Cet  efprit  de  fimplictté  qu'il 
obfervoit  par  rapport  à lui  même 
& à fa  famille  , il  le  portoit  dans 
fa  conduite  à l'égard  des  autres , 
& dans  les  règlemens  qu'il  faifoit 
pour  le  public.  Il  donnoit  à fes 
amis , mais  avec  mefure.  Il  pré- 
tendoit  les  mettre  à l'abri  de  la 
pauvreté  , mais  non  les  combler 
de  richefics  qui  atiirafTent  l'envie. 
Il  interdit  aux  hommes  les  orne- 
mens  recherchés , qu'il  permet- 
toit  è la  foiblefle  des  femmes  pour 
la  parure.  Comme  les  Eunuques 
étoient  fort  à la  mode  dans  les 
grandes  maifons  , &L  devenoient 
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par  cette  raifon  chers , il  fixa  le 
nombre  que  chacun  pourroit  en 
avoir  , félon  fa  dignité.  Il  eut  def- 
fein  de  défendre  que  l'on  employât 
l'or  en  galons  & en  dorures , qui 
font  périr  un  métal  fi  précieux  à la 
fociété. 

Les  brillans  exploits  changèrent 
en  lui  cette  façon  unie  de  penfer. 
lorfqu'il  fe  vit  vainqueur  de  Zéno- 
bic  & de  tous  les  peuples  qui 
étoient  venus  au  fecours  de  cette 
PrincefTe , il  fut  enflé  de  fa  gloire  • 
& montra , dit  fon  liiflorien  , plus 
d'orgueil  & d'arrogance.  Il  imita 
le  luxe  & le  fade  des  Orientaux 
qu’il  avoit  vaincus’.  Il  prit  goût 
pour  la  magnificence  des  vête- 
mens.  11  porta  des  habits  d'éiofle 
d'or,  enrichis  de  pierreries.  11 
reçut  comme  un  grand  préfent , 
une  pourpre  indienne  qui  lui  fut 
envoyée  par  le  roi  de  Perfe , & 
qui , par  fon  éclat , eflaçoii  to^es 
celles  qui  fe  fabriquoient  en  Oc- 
cident. Il  efl  â croire  que  ce  fut 
alors  qu'il  prit  le  diadème  , incon- 
nu jufques-là  aux  Empereurs  Ro- 
mains , fl  ce  n’ed  que  Caligula  6c 
Héliogabale  avoient  eu  la  penfée 
de  s’en  décorer.  Mais,  on  en  avoit 
détourné  le  premier,  en  lui  faifant 
comprendre  qu’il  éroit  bien  au  -def- 
fus  des  Rois.  Le  fécond  n’avoit 
oie  s’en  fervir  que  dans  fon  palais  , 
au  lieu  qu’Aurélien  paroifToit  avec 
le  diadème  en  public  , & fe  faifoit 
ainfi  graver  fur  fes  médailles.  On 
ne  peut  fe  perfuader  qu’il  ait  fait 
ufage  de  la  tiare,  quoique  Vo- 
pifeus  femble  le  dire  ; mais , il  efl 

Probable  que  ce  fut  ce  même 
rince  qui  introduifit  dans  les  ar- 
mées Romaines  la  coutume  d'em» 
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ployer  pour  drapeaux  de»  figure» 
de  dragons.  Ceiie  forme  d'enfei- 
çnes  éioii  ufnée  chei  les  Perfes. 
Lile  put  plaire  à Aurélien , non 
feulement  comme  ayant  un  afpeâ 
plus  terrible  , mais  comme  plus 
pompeufe  que  celle»  de  la  milice 
Romaine.  Il  en  eft  fouvent  fait 


mention  dans  les  tems  poüérieurs. 

Aurélien, s'étant  relâché  par  rap- 
port à lui-même  de  fa  première 
févétiié  , favorifa  pareillement  le» 
ac-.roifTemens  du  luxe  parmi  fe» 
fujei».  [I  permit  aux  Sénateurs, aux 
femmes  & aux  foldats  mêmes  , 
d'employer  fur  leur»  perfonnes  & 
dans  leurs  équipage», de»  ernemen» 
qui  leur  avoient  été  auparavant 
interdit». 


La  hauteur  étoit  naturelle  à ce 


Prince.  Il  n'efl  pas  étonnant  que 
le»  viéfoire»  l'aient  augmentée  en 
lui.  Après  qu'étant  de  retour  en 
Europe,  ileuidiflipé  quelques  pe- 
lotons de  Carpiens  dan»  la  Thra» 
ce  , le  Sénat  lui  décerna  le  fornom 


de  Carpicu».  Aurélien  teÿetta  avec 
dédain  un  titre  emprunté  d'une 
nation  peu  fameufe,  pendant  qu'il 
porioit  ceux  de  Gothique , de 
Satmatique , de  Parthique  , de 
très-grand  Palmyrénique,  d'Ar- 
méniaque  & d'Adiabénique.  Il  en 
fît  même,  en  écrivant  au  Sénat, 
tineplaifanierie  défobligeante  pour 
cette  compagnie  , qui  avoir  pré- 
tendu l'honorer.  Ajoûton»  qu’il 
voulut  être  appellé  , comme  il 
paroît  par  fes  médaille»  , Notre 
Seigneur  & notre  Dieu;  ufurpation 
facrilege,  dont  Domitien  feul  en- 
tre tou»  fe»  prédécefTeur» , lui 
avoit  donné  l’exemple.  C'efl-lâ 
fans  doute  le  comble  de  l'arrogan- 
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ce,  jointe  à l'impiété;  mai»,  les 
Payens  étoient  accoutumés  à trai- 
ter leurs  Dieux  ft  familièrement, 
qu'il  y a peut-être  encore  plu»  lieu 
de  s'étonner  qu 'Aurélien  ait  foulé 
aux  pied»  toutes  les  bienféance» 
humaines  , en  menant  en  triom- 
phe Tétricus,  Romain,  Sénateur, 
Confulaire  , qui , à tou»  ces  titres, 
devoir  être  exempt  d’une  pareille 
ignominie,  & qui,  d’ailleurs , n’a- 
voit  point  été  réduit  par  la  force 
des  arme»  , mai»  s'étoit  fourni» 
volontairement  à lui  comme  à un 
ami  & à un  libérateur. 

On  fe  rappelle  les  largefTes  d’ A u- 
rélien  envers  le  peuple  , durant 
les  têtes  qui  accompagnèrent  Ion 
triomphe.  Il  en  fit  d'extraordinai- 
re» par  trois  foi».  Il  donna  même 
des  vêtemens,  de»  tuniques  blan- 
ches avec  de»  manche» , ce  qui 
p.^lToit  dans  le»  ancien»  tems  pour 
un  ufage  de  molleffe,  des  tunique» 
d’Afrique  & d’Égypte,  &jufqu’à 
de»  mouchoirs , dont  le»  citoyen» 
fe  ferviffent  dan»  les  jeux  du  cir- 
que, pour  exprimer,en  les  agitant, 
l’intérêt  qu'ils  prenoient  à tel  ou 
tel  coureur  ; au  lieu  qu’aupara- 
vant , c’étott  en  fecouant  leurs  to- 
ge» , qu’il»  manifeRoient  en  ces 
occafion»  leur»  lentimcn». 

Le  peuple  de  Rome  n’éprouva 
pas  feul  la  libéralité  d’Aurélien. 
Ce  Prince  accorda  une  remife  gé- 
nérale de  tout  ce  qui  étolt  dû  d’an- 
cienne date  à l’État  ; 8t  pout  met- 
tre les  débiteurs  à l’abri  de  toute 
potirfuire  , il  briVa  publiquement 
dans  la  place  de  Trajan  , les  ti- 
tres de  créance.  Il  voulut  que  foti» 
fon  gouvernement , chacun  jouit 
en  pleine  tranquillité  de  fes  biens 
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& de  Tes  droits.  li  arrêta  tout  d'un 
coup,  en  publiant  une  amniliie , 
toutes  les  recherches  que  l'on  au- 
roit  pu  (aire  de  ceux  qui  a voient 
porté  les  armes  contre  lui.  Il  ré- 
prima avec  une  vigueur  extrême 
les  délateurs , qui  , fous  prétexte 
de  zele  pour  les  intérêts  du  tifc , 
vexoient  les  particuliers.  Il  em- 
ploya les  fupplices  les  plus  cruels 
contre  les  conculüonnaires  & con- 
tre  ceux  qui  fe  rendoient  coupa- 
bles de  péculat.  C’étoit  un  Prince 
juile  ; il  ell  fâcheux  qu'il  outrât  la 
févérité.  Il  t'y  portoit , non  à re- 
gret & par  raifon  de  néceflité.mais 
par  inclination  & par  goût.  C'eft 
ce  qui  paroit  en  ce  qu'il  faifoit 
châtier  devant  lui  (es  eiclaves , au 
lieu  de  fe  décharger  d'un  pareil 
foin  fur  quelque  oihcier  de  fa  ma:- 
fon  , & en  ce  qu'il  excédoit  fou- 
vent  la  proportion  entre  la  fause 
& la  peine,  comme  lorfqu'il  punit 
de  mort  l’adultère  commis  par  une 
femme  efclave  avec  un  homme  de 
la  même  condition.  Dans  cet  état , 
les  loix  ne  reconnoifloient  pas  mê- 
me de  mariage.  C'étoit  un  abus  , 
mais  qui,  érant  autorifé  , rendoii 
l'infidélité  moins  punifTable. 

Sa  févérité  , que  l'on  pourroit 
appeller  cruauté, ne  s'exerçoit  pas 
toujours  far  des  perfonnes  viles; 
les  Sénateurs  en  étoient  fouvent 
l’objet.  L'on  a même  acciifé  Au- 
rélien  d'avoir  chargé  quelquefois 
des  innocens  d’imputations  injufles 
de  confpiration  & de  révolie,pour 
fe  procurer  un  prétexte  de  leur 
ôter  la  vie.  Ce  qui  a pu  donner 
lieu  à ces  difcours  , c'efî  peut-être 
ce  que  l'hiflorien  Jean  d'Antioche 
tappocte  , que  plu(ieut»  Sénateurs 
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furent  mis  à mort , comme  cou- 
pables d’inte'iligences  entretenues 
avec  Zénobie.  La  (édition  exci- 
tée dans  Rome  par  les  mon- 
noyeurs  , peut  encore  avoir  fourni 
patière  aux  rigueurs  d’Aurélien 
contre  les  têtes  illuUres  ; car  elle 
devint  une  guerre  ; & il  eft  diffi- 
cile qu'elle  ait  acquis  d'auffi  gran- 
des forces , que  celles  qui  lui  font 
attribuées  dans  i'hiftoire,ri  elle  n’é- 
loit  foutenue  par  des  perlonnes 
puifTantes. 

Les  monnoyeurs  ayant  altéré 
les  monnoies , & craignant  fans 
doute  la  peine  de  leur  crime , fe 
révoltèrent , ayant  à leur  tête  Fé- 
liciffime , qui , d’efclave  de  l’Em- 
pereur , étoit  devenu  garde  du 
tréfor  impérial.  On  peut  juger 
combien  cette  fafHon  fe  rendit 
formidable , puifqu'il  fallut  une  ar- 
mée pour  la  détruire.  Il  fe  livra 
au-dedans  des  murs  de  Rome  une 
bauille  fanglànre  , dans  laquelle 
les  féditleux  furent  vaincus,  mais 
après  avoir  tué  fept  mille  hommes 
des  troupes  de  l’Empereur.  Auré- 
lien  punir  cette  rébellion  avec  une 
extrême  févérité,  St  peut-être  en- 
veloppa-t-il dans  (a  vengeance 
plufieuts  nobles  , que  leurs  amis 
ont  fait  pafTer  pour  innocens.  On 
lui  impute  même  d'avoir  fait  mou - 
tir  le  fils  de  fa  (beur  , fans  caufe 
légitime;  mais  , on  ne  s'explique 
pas  davantage.  Tous  ces  faits  ne 
nous  font  connus  qu’à  detni,&  par 
conféquenr  , ils  ne  nous  mettent 
point  à portée, ni  de  jufiifierAu- 
rélien , ni  de  le  condamner  abfb- 
iumenr.  Il  faut  cependant  avouer 
qu'il  a été  regardé  , Sc  de  fon  vî- 
vant,  & après  fa  mort,  comme  ua 
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Prince  cruel  & fanguinaire;  qu'en 
etlet  il  abaiiit  bien  des  léies  , & > 
qu’en  conféquence  il  t'ui  redouté 
& haï  du  Sénat , dont  le  peuple 
l'appelloit  le  Pédagogue. 

Ce  qui  doit  après  tout  nous  ren- 
dre plus  réfcrvés  à faire  le  procès 
à la  mémoire  d'Aurélien  , c’ell 
qu’il  s’eA  montré  recoromandablei 
non  feulement  par  fes  exploits 
dans  la  guerre  .mais  par  pluficurs 
traits  d’un  bon  gouvernement  dans 
l’ordre  civ  il.  Après  qu’il  eut  étouffé 
la  fédition  desmonnoyeurs,  il  re- 
tira toutes  les  monnoies  altérées  , 
& en  répandit  de  bonnes  dans  le 
public.  11  fit  aulTi  plufieurs  lègle- 
ntent  falutaires  à l’État.  Quoique 
la  plûpart  nous  foient  reliés  in- 
connus, néanmoins, outre  ceux  que 
nous  avons  déjé  cités,  nous  fça- 
vons  encore  qu’il  défendit  d’entre- 
tenir des  concubines  de  condition 
libre  ; ce  qui  fait  connoiire  Ton  at- 
tention fur  la  décence  des  moeurs. 
11  refpeâoit  l’ordre  public  ,;ufqu'à 
foumettre  au  jugement  des  tribu- 
naux ordinaires , fes  propres  ef- 
claves  , s'ils  fe  trouvoicnt  préve- 
nus de  quelques  délits.  Il  eut  grand 
foin  de  l’approvilionnement  de 
Rome  ; & pour  le  rendre  plus  fa- 
cile & plus  alfuré , il  établit  des 
compagnies  de  mariniers  fur  le 
M il  & mr  le  Tibre.  Sa  capitale  lui 
fut  redevable  de  plufieuts  ouvra- 
ges utiles  aux  citoyens. Nous  avons 
parié  des  murs  de  Rome , quïl  re- 
bâtit & fottiha  ; il  revêtit  de  quais 
les  bords  du  Tibre  ; il  en  creufa  le 
lit  dans  les  endroits  où  le  défaut 
de  profondeur  embarralToit  la  na- 
vigation ; & tout  cela  s’exécuta 
dans  un  règne  fort  court , 6c  ttou- 
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blé  par  des  guerres  prefque  conti- 
nuelles. 11  avoit  des  projets  qu’une . 
mort  trop  prompte  l'empêcha  de 
finir.  On  cite  en  particulier  des 
termes  ou  bains  dans  le  quartier  de 
Rome , au-delà  du  Tibre  , & une 
place  dans  OAie,  qu’il  commença, 
mais  qu’il  n’eut  pas  le  teros  d’ache- 
ver. 

Il  aimoit  la  magnificence.  Il 
conflruifit  dans  Rome  en  l’hon- 
neur du  Soleil,  fa  divinité  favorite, 
un  temple  fuperbe,  dans  lequel  il 
confacra  jufqu’à  quinze  mille  pe- 
fant  d’or  ; il  enrichit  de  fes  offran- 
des tous  les  temples  de  la  ville.  Le 
Capitole  fur-tout  étoit  rempli  des 
dont  qu’il  tira  des  Barbares  vain- 
cus par  fes  armes.  Vopifcus  fait 
auffi  mention  de  revenus  & d’é- 
molumens  conflitués  par  Auré- 
iien  aux  Pontifes  ; c’en  un  fait , 
qui  n’a  rien  que  de  très-probable. 
Mais,  nous  ne  pouvons  croire,  fur 
la  feule  autorité  de  cet  Écrivain , 
qu’un  Prince  auflï  brave  & aufTi 
fevère  , ait  eu  delTein  de  rétablir  le 
Sénat  de  femmes  inflitué  par  Hé- 
liogabale.  Une  pareille  idée  ne 
quadre  po'mt  avec  le  caraélère 
d'Aurélien. 

Pour  ce  qui  eA  des  Chrétiens, 
ils  n’éprouverent  pas  d’abord  les 
rigueurs  d’Aurélien.  On  rapporte 
même  de  lui  un  fait  qui  prouve 
qu’il  les  écoutoit , & leur  rendoit 
juflice  , comme  à fes  autres  fujets. 
Paul  de  Samofates , évêque  d’An- 
tioche , ayant  été  dépofé  pour  fes 
erreurs , par  un  Ccuicilequi  s’étoit 
tenu  dans  cette  ville  même,  s’o-' 
piniâtra  à ne  vouloir  point  fortir 
de  la  maifoii  épifcopale  ; &,  il  s’y 
maintenoit  par  force  contre  Dom- 
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nus , que  le  Concile  lui  avolt  nom* 
mé  pour  fuccelTeur.  Les  Évêques 
secoururent  à Aurélien  , a6n  qu'il 
fit  exécuter  leur  jugement.  Ce 
Prince , auprès  de  qui  laproieêlion 
que  Zénobie  avoir  donnée  à Paul 
de  Samofaies  , ne  devoit  pas  être 
une  bonne  recommandation,  exa- 
mina l'alTaire  & la  décida  fort 
équitablement.  11  ordonna  que  la 
maifon  de  l'Évêché  appartiendroit 
à celui , que  reconnoiflbient  les 
évêques  d’Italie  & l'évêque  de 
Rome. 

Aurélien  changea  dans  la  fuite 
de  difpofiiion  à l'égard  des  Chré- 
tiens. 11  éioit  près  de  donner  con- 
'tr'eux  un  édit  fanglant , lorfque  fa 
mort  arriva.  Il  ne  paroît  pas  que 
cet  édit  ait  été  publié.  Néanmoins, 
la  volonté  du  Princ^connue  opéra 
une  petfécution , qui  eft  comptée 
pour  la  neuvième,  & qui  couronna 
plufieurs  martyrs. 

DOMITIUS  , Domhins  , {a) 
Ae^i'rieç  , Dieu  qu'on  invoquoit 
dans  les  noces , pour  que  la  femme 
fût  affiducdans  fa  maifon,  & com- 
plaifante  pour  fon  mari  ; & l'on 
étoit  ordinairement  exaucé  , lorf- 
que le  mari  étoit  complaifant  pour 
fa  femme  , & que  la  femme  avoit 
eu  de  l’éducation. 

Il  y en  a qui  entendent  par  Do- 
mitius , le  Dieu  qui  introduifoit 
l'époufe  dans  la  maifon  ; d'autres  , 
celui  qui  faifoit  qu'elle  prenoit  foin 
de  la  maifon. 

ta)  Amiq.  erpl.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  III.  pij.  a»o. 

r*)  Rfg.  L.  I c.  17.  y.  I. 

io  f lor.  p.  tS6. 

iài  Ovid.  de  Pooto.  L.  IV.  Eleg.  y. 
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DOMITIUS , Domiilus,  Tua 
des  Chevaux  du  Cirque.  Voye^ 
Chevaux  du  Cirque. 

DOMMIM  , Dommim,  (é) 
ville  de  la  tribu  de  Juda  , félon  la 
Vulgate.  L’Hébreu  porte  Dam- 
mim.  Nous  avons  parlé  de  cette 
ville  fout  le  nom  d’Aphès-Do- 
mim.  Voyei  ce  mot. 

DOMNÈS  , Domnts  , ( c ) 
Arménien, gouverneur  d’Artaxa- 
te  , félon  Florus.  ^ 

DOM  NUS  , Domnus.  {d) 
Ovide  en  parle  en  ces  termes  : 

At  tibl  progenits  alti  forüJfimA 
Domni. 

Il  y a des  éditions  , qui,  au  lieu 
de  Domnus  ,lifent  Donnus. 

DOMUS,  (e)  fignifie  propre- 
ment une  grande  maifon.  C’eft  le 
nom  que  les  Romains  donnoient 
par  excellence  à leurs  maifons. 
yoye[  Maifon. 

Don  [ Le  ] le  plus  Royal, 
Donirm.  maximi  Regium  , (/“) 
Aoapfà  B«v(>ixa>T«TV.  Un  paflage 
de  Plutarque  va  nous  apprendre 
ce  que  c’étoit  que  le  Don  le  plus 
Royal.  Cet  Auteur  parle  d’Eu- 
mene.  » 11  n'y  eut  pas  , dit-il  ,un 
n officier  qui  ne  fût  ravi  de  re- 
n revoir  de  lui  les  marques  d'hon- 
n ' neur  & de  diftinélion  que  les 
» rois  de  Macédoine  donnoient  à 
Il  leurs  amis  ; car, Eumene  avoit 
» le  privilège  de  difltibuer  des 
n chapeaux  de  pourpre  à la  mode 
» du  pais , & des  vertes  magnifi- 

V.  s8. 

(«)  Anriq.  rxpl.  par  O.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  9J. 

(f)  Plut.  T.l.p.  58«. 
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fc  qaes  ; ce  qui  paffe  pour  le  Don 
» le  plus  Royal  parmi  les  Macé- 
» doniens.  « 

DONATIF , Donativum  , (j) 
prêtent  qu’on  fait  à une  perlbnne. 
En  ce  fens  ce  terme  e(l  vieux  \ on 
dit  plutôt  Gratiâcation.  11  ne  s'em> 
ployé  proprement  qu’en  parlant 
des  libéralités  que  les  Magiflrats 
ou  les  Confuls  de  Rome  failbient 
au  peuple  ou  aux  foldats. 

Les  Romains  faifoient  de  grands 

Donatifs  à leurs  foldats.  Julia  Pi>  , 

femme  de  l’empereur  Sévère , elf 

appellée  dans  certaines  médailles 

Aiaur  Caflrorum  , à caufe  de  fa 

bonté  pour  les  foldats  , 6c  du  foin 

qu’elle  prenoit  de  faire  augmenter 

leurs  Donatifs , &c. 

* 

Dosatif  fignidoit  proprement 
un  don  fait  aux  foldats  ; & Cen- 
giaire  , un  don  fait  au  peuple. 

Saumaife  , dans  les  notes  fur  la 
vie  d’Héliogabale  par  Lampride  , 
parlant  d’un  préfent  ou  Donaiif  - 
que  cet  Empereur  dt  aux  foldats  i 
de  trois  pièces  d’or  par  tête  , re- 
inarque  que  c'étoit  le  taux  ordi- 
oaixe  auquel  la  loi  dxoii  ces  fortes 
de  dons. 

Cafaubon , dans  les  notes  fur  la 
vie  de  Pettinax  par  Capitolin  , dit 
que  Pertinax  promit  3000  deniers’’ 
à chaque  foldat , ce  qui  monte  à 
environ  trente  écus  de  notre  mon- 
noie.  Le  même  Auteur  ajoute  que 
la  loi  dxoit  ces  préfens  à 10000  . 
deniers  , & qu’il  n’étoit  pas  ordi- 
naire de  donner  moins  , fur-tout  , 
aux'  foldats  Prétoriens , que  les 

(3)  Mém.  de  l'Acad.  des  TnTcript.  &| 
Bell.  Lcti.  Tom.  XXi.  p.  | 
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Centurions  avoient  le  double,  tes 
tribuns  à proportion. 

DONATIUS  VALENS,  (i) 
Doridtius  f'jUns , Centurion  de  la 
dix- huitième  légion  dans  l’armée 
du  haut  Rhin.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  oferent  fe  déclarer  en  faveur 
de  Galba,  & il  lui  en  coûta  la  vie. 
Car , s’étant  mis  en  devoir  de  dé- 
fendre les  images  de  ce  Prince 
contre  les  infulies  des  foldats , il  fut 
faifi , chargé  de  chaînes , & enfuite 
mis  à mort , fi  non  par  l’ordre,  du 
moins  du~  confentement  de  Vitel- 
lius. 

DONAX,  Donax  , (c)  l’on 
des  perfonnages  de  l’Eunuque  de 
Térence.  C'eu  un  des  valets  du 
capitaine  Thrafon. 

DONEC,  conjonflion  Latine, 
qui  tignide  ordinairement  jufquâ 
cc  que  , ou  tandis  que  , & qui 
marque  qu'une  chofe  finit  en  un 
certain  tems,  & qu'elle  ne  dure 
que  jufqu’è  ce  tems.  Mais  dans 
l'Écritcre  Sainte  , Ponec  ne  fe 
prend  pas  toujours  de  cette  forte. 
Souvent  il  fignide  Amplement  ce 
qui s’efl  fait,  ou  cequi  fe  fera  juf- 
qu'à  un  tems  , fans  qu’on  en  puifle 
conclure  qu'il  ue  fe  fera  pas  au-de- 
là de  ce  tems.  Par  exemple , faint 
Matthieu  dit  que  faint  jofeph  ne 
connoiflbit  pas  la  Sainte  Vierge  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  eut  enfanté  fon 
premier  né  , A*  non  cognofcebat 
eam  , Donec  peperit  filium  Juum 
primogenitum.  On  n’en  peut  pas 
conclure  qu’il  l’ait  connue  après 
la  nailTance  du  Sauveur.  De  même 
faint  Paul  dit  à Timothée  : Vaque^ 

i)  Tacic.  Hifl.  L.  I.  c.  56,  5p. 

(}  Tctetu.  T.  I.  p, 


«■ 


» 


Digitized  by  Coogl 


^6  D O 

M la  U&ure jufju’à  ce^ue  je  vienne. 
£il-ce  à dire  , qu'il  n’y  doit  plus 
Vaquer  après  l'arrivée  de  S.  Paul  ? 
£i  le  Pralmine , parlant  en  la  per> 
fonne  du  Pere , dit  au  Meffie  : 
yljfeye^-vous  à ma  droite  ,jufi)u’à 
ce  que  je  mette  tous  vos  ennemis  à 
vos  pieds.  Eft-ce  à dire  qu'alors 
Jefus-Chtid  ceffera  de  régner, 
& d'étre  aflls  à la  droite  de  Ton' 
Pere? 

DONINDA,  Doninda,{a) 
nom  d'une  divinité  dans  une  inf* 
cription  trouvée  à Maley,  près  de 
Laufanne. 

DONTAS  .Dontas, 

(é)  Aatuaire  Lacédémonien  , qui 
fut  élève  de  Dipœne  & de  Scyilis. 

DONUSE,  Donufa,  (c)  ifle 
de  la  mer  Icarienne  , l'une  des 
Sporades  , au  rapport  de  Pline. 
Cette  ifle  manquoit  d’eau  félon 
Tacite.  Elle  eft  appellée  Agathuf- 
fe  par  Callimaque.  Étienne  de 
Byzance  la  nomme  Donufle;  De- 
nys , Dionyfie  ; Pomponius  Mêla 
ôi  Virgile,  Donyfe.  Plufieurs  don- 
nent à cette  ifle  l’épithete  de  Ver- 
te, & à Paros , celle  de  Blanche, 
pour  marquer  la  couleur  du  mar- 
bre que  l’on  liroit  de  l’une  & de 
l’autre.C’efl  fur  quoi  Servius  ne  fe 
décide  point.  Il  paroit  par  le  paf- 
fage  oh  Tacite  en  parle , qu’elle 
étoit , auflî-faien  que  Gyare  fa 
voifine,  un  lieu  où  l'on  reléguoit 
les  criminels  ; puifque  Gallus  Afi- 
nius  opinoit  pour  que  l’on  tranf- 
poriât  à Donufe  Vibius  Sérénus. 

(4)  Suppl,  k l’Amiq.  erpl.  par  D. 
Bcrn.  de  Montf.  Tom.  II.  pag.  136. 

(5)  Pauf.  p.  380. 

(e)  Plin.  Tom.  I.  pag.  113.  Tacit. 
Annal.  L.  IV,  c.  30,  Pomp.  Mcl.  p.  14p. 
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Son  nom  moderne  eft  DonufTa. 

DONUSE,  Donufa  ,o\iDo-. 

NUSSE.  Foyei  Donulle. 

DONUSIE  , Donufia  , ifle  de 
la  mer  de  L vcie,  lelon  Étienne  de 
Byzance.  Ede  apparienoit  aux 
Rhndiens. 

DONUSSE,  Donufa,  (d) 
A'  i-’’ oi . petite  ville  du  Péiopon- 
nèfe  dans  l'Achaïe.  Elle  éroit  ft- 
tuée  entre  Égire  & Pellenc,  & 
appartenoit  aux  Sicyoniens,  qui 
p'ctendoîent  qu'Homère  a voulu 
en  parler  dans  le  dénombrement 
des  vaifleauz  , lorfqu'il  a dit  : 

Sortis  d'Hypèrifie , ou  du  roc  de 
Donufe. 

Ils  prétendoient  encore  qu’il 
falloir  lire  Gonuife , au  lieu  de  Do- 
nulTe  ; & que  ^iliftrate  qui  avoir 
recueilli  les  |)oëfies  d'Homère , 
éparfes  de  coté  & d'autre , ou 
quiconque  lui  avoir  aidé  , avoir 
bien  pu  faire  ce  léger  change- 
ment , ou  par  méprife , ou  par 
igno:  ance. 

M.  l'abbé  Gédoyn  fait  ici  une 
remarque.»  Sylburge,  dit-il,  a cru 
» qu'il  falloir  lire  GonulTe  dans 
» ce  vers  du  fécond  livre  de  ITiia- 
t>  de  , en  quoi  il  eft  autorifé  par 
» tous  les  interprétés  d'Homère, 
» & par  Euftathe  même;  mais, 
n Sylburge  & ces  interprétés  fe 
» font  trompés.  Il  faut  lire  Do- 
ts nufle,  fuivant  Paufanias  ; au- 
» trement  on  ne  pourroit  pas  di- 
n re  que  Pififlrate , foit  par  igno- 

Virg.  Æneid.  L.  'III.  v.  113.  & fr^. 
Ctdv.  Ilill.  des  Enip.  Tom.  I.  p. 

(J)  Pauf.  p.  4JS.  Humer,  lliad.  L.  II, 
T.  8e. 
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R rance,  ou  par  niégarde,  eût  fait 
n te  léger  changement  au  vers 
U d'Huinèie.  <■ 

ÜONYSE,  Donyfu.  roye{ 
Dunufe. 

DOR , Dor , AeV , ou  Dora  , 
(a)  ville  du  pals  de  Chanaan- C'é- 
loit , félon  D.  Calmcc , la  capitale 
d'un  canton  de  ce  pais. 

Eufebe  la  nomine  Dornaphat, 
& faint  Jérôme  Doriiaphet  , l’un 
& l'autre  par  tranfpofiiion  de  iVl- 
labes;  car,  il  y a dans  le  texte 
Hébreu  , N^phothdor  , ou  comme 
lifent  les  feptame  , Njphaihdor, 
Elle  éioit  fituée  entre  Céfarée  de 
PaJeftine  & le  port  de  Tyr , à 
neuf  milles  de  la  première.  Jofué  la 
conquit , & en  tua  le  Roi.  Il  don- 
na la  ville  de  Oor  à la  demi-tribu 
de  Mana{ré,en-deçà  du  Jourdain. 
Cette  ville  e(J  fituée  fur  la  Médi- 
terranée , avec  un  allez  mauvais 
port.  Elle  ell  placée  entre  Céfatée 
de  Paleftine  6t  le  mont  Carmel. 
Elleed  fouvent  attribuée  àla  Phé- 
nicie. Anciochus  Sideie  y alTiégea 
Tryphon , ufurpaieurdu  royaume 
de  Syrie.  Quoique  Jofué  l’eût 
donnée  à la  demi-tribu  de  Ma- 
nafTé , elle  ne  put  néanmoins  en 
détruire  les  habitans. 

Du  tems  que  Pétrone  éioit  gou. 
verneur  de  Syrie , quelques  jeunes 
gens  de  Dor  furent  affez  témé- 
raires & alTez  infolen»  pour  ofer , 
fous  prétexte  de  piété  , mettte  une 
ftaïue  de  l'Empereur  dans  la  Sy- 
nagogue  des  Juits.  Comme  rien 
ne  pouvoir  être  plus  contraire  & 
plus  injurieux  aux  loix  Judaï- 
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cpies  , Agrippa  en  fut  fi  irrite, 
qu'il  alla  aufli-iôt  trouver  Pétrone 
en  Syrie.  Ce  gouverneur  témoigna 
n'être  pas  moins  touché  que  lui 
d’une  11  grande  impiété  , St  écri- 
vit en  ces  termes  à ceux  qui 
avoient  eu  l’audace  de  la  com- 
mettre. 

Il  Pétrone  , gouverneur  pour 
» Tibere  Claudius  Céfar  Auguf- 
» tus  Germanicus,  aux  Magillrats 
Il  des  Doiiies.  J’ai  appris  qu’au 
» préjudice  de  l’édit  de  Claudius 
» Céfar  Augu(fusGermanicu$,par 
n lequel  il  permet  aux  Juifs  de 
» vivre  félon  leurs  loix,  quelques- 
» uns  des  vôtres  ont  eu  l’infolence 
» de  profaner  leur  fynagogue  , en 
» y mettant  fa  (latue,&  ont  ainfi 
n offenfé  également  leur  religion 
» & la  piété  de  l’Empereur,  qui 
» veut  que  chaque  divinité  fuit 
Il  honorée  dans  le  temple  qui  lui 
Il  ëR  confacré.  Sur  quoi  je  ne 
n parlerai  point  du  mépris  que 
n l’on  a fait  de  mes  ordonnances. 
Il  puifque  l’on  a même  blefie  en 
Il  cela  le  refpeél  dû  à l’autorité  de 
» Céfar  , qui  ne  trouvepas  feule- 
i>  ment  bon  que  les  Juifs  obfer- 
» vent  les  coutumes  de  leurs  Pe- 
» res  , mais  leur  a même  accordé 
I»  un  droit  de  bourgeoifie , fem- 
n blable  à celui  des  Grecs.  C’efl 
U pourquoi  , j'ai  commandé  au 
» capitaine  Vitellius  Proculus,  de 
» m’amener  ceux  qui  difent  que 
Il  ce  n’a  été  que  par  une  émotion 
Il  populaire  & fans  votre  confen- 
» ment , que  ce  crime  a été  corn- 
» mis,  ahn  que  je  les  entende 


Jofu.  c.  II.  T.  J.  c.  II.  V.  ji.  c.  17.  V.  II.  Maccab,  L.  I, c.  15.  v>  ti.  dr 
Jofcf  h.  lie  Antiii.  Judaïc.  p.  67 j , 676. 
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n dans  leurs  jufti(ications;&  vous 
n ne  fçautiez  mieux  (émoigner  que 
Il  vous  n'y  avez  point  eu  de  part, 
ii  qu’en  déclarant  à ViielliusPro- 
11  culus  , qui  looc  les  coupables, 
w en  empêchant  que  , contre  le 
Il  delTein  du  roi  Agrippa  & le 
U mien,  il  n’arrive  aucun  trouble. 
Il  comme  de  méchans  efprits  le 
Il  délireroient.  Car  nous  n'avons 
i>  l’un  & l'autre  rien  plus  à cœur 
» que  d’éviter  qu’on  donne  aux 
» Juifs  une  occalion  de  prendre 
Il  les  armes,  fous  prétexte  de  fc 
Il  défendre.  Et  pour  ôter  tout  (u- 
II  jet  de  doute  de  la  volonté  de 
Il  l’Empereur , je  joins  à cette 
n lettre  la  copte  de  fon  édit , tou- 
» chant  ceux  d’Alexandrie  , que 
Il  le  toi  Agrippa  nous  a fait  voir 
» lorlquenous  étions  aflis  fur  no- 
n tre  tribunal,  afin  que  fuivant 
» l'intention  de  l'Empereur,  les 
» Juifs  foicnt  maintenus  dans  les 
n grâces  qu’Augufte  leur  a accor- 
n dées , & qu'en  permettant  à 
» tous  de  vivre  félon  la  religion 
Il  de  leur  pais , vous  empêchiez 
n coût  ce  qui  pourroit  exciter 
» quelque  émotion  & quelque 
» trouble.  U Cette  fage  conduite 
de  Pétrone  remédia  à la  faute  qui 
s'étuit  faite,  & fut  caufe  que  l’on 
n’cn  commit  point  depuis  defem- 
blable. 

Quelques-uns  croient  que  Dor 
étoit  à la  place  où  l’on  a bâti  de- 
puis le  château  de  Pèlerin.  Cor- 
neille dit  qu'il  n'y  a que  fa  fituation 
qui  donne  lieu  à ce  leniiment;  car, 
dit-il , c'eft  la  même  dillance  de- 
puis Céfarée  jufqu’à  ce  château  , 

(a)  Plin.  T.  I.  p.  jjy. 
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que  faint  Jérôme  donne  à l’an- 
cienne ville  de  Dor.  Il  y a plüa 
que  cette  relTemblance.  Le  nom 
moderne  femble  une  traduéfioa 
de  l’ancien  ; car  , Dor  en  Hébreu 
Cgnihe  Génération  , Pélérinage  Si 
Habitation;  & dans  le  Pfeaume 
84 , V.  Il,  il  figniBe  voyager  , 
loger.  C'ell  aulTi  dans  ce  (ens  que 
le  même  mot  fignihe  âge  , ou  la 
vie  d'un  homme  , c'efl-à-dire  , le 
tems  que  dure  fon  pèlerinage  fui  U 
terre.  ^ 

Il  y a des  médailles  où  ta  ville 
de  Dor  e(I  qualifiée  lEPa  .<\Cl 
-ATTcte^toc  NATAPx({  , c’efl-à- 
dite  , Sacra  , invialabilis  [ yify" 
lus  ] , fuis  Icgibus  uttns  ,ClaJp.ca. 

DORA  , Dora , ville 

appellée  aufii  Dor.  yoyc\^  Dor. 

DORA,  Dorai  (4) 

fontaine  de  l’Arabie  heureufe,  au 
rapport  de  Pline. 

DORA  , Dora,  ou  Dura, 
lieu  fitué  vers  l'Euphrate,  près  du 
fépulcre  de  Gordien.  Ammien- 
Marcellin  en  parle  comme  d’un 
bourg  abandonné  , & le  nomme 
Dura;  mais,  il  le  nomme  ailleurs 
Dora  deferta.  Il  l'appelle  ville, 
civitas , en  un  autre  endroit , où 
il  écrit  Dura.  Onélius  croit  que 
c'efl  la  Daria  de  Procope. 

DORA  , DorA,  Sifa  , ( é ) 
Juif  de  Jérufalem,  homme  fédi- 
tieux  & impie , dont  fe  feivit  le 
gouverneur  Feftus,  pour  tuer  le 
grand  facrifîcateur  Jonathas , fans 
que  l’amitié  qui  étoit  entre  ce 
Pontife  & Dora , empêchât  celui- 
ci  de  commettre  une  aûion  II  dé- 
tellable. 

I (*)  jofeph,  lie  Aniiq.  Judaic.  p.  ««ç. 
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DORCAS, Z7orfifi  , à'tptie % (A)  rivière  de  U Gaale  Celtique 

(a)  counifanne,  que  Lucien  fait  & enfuiic  de  l’Aquitaine.  Aufonne 
parler  dans  un  de  fes  Dialogues.  en  fait  mention  dans  fon  poëme 

DORCAS , Dorcas  i de  la  Mofelle,  aulfi-bien  que  Si- 

Dame  vertueufe,  appellèe  auffi  doine  Apollinaire  ; le  premier  , 
Tabithe.  Poye{  Tabithe.  en  parlant  de  la  moniagne  d'oii 

dorcas  , Dorcas f Aopxx;  t fort  la  Dordogne  , & qui  fe  nom- 

(i)  méchant  homme,  qui  6t  mou-  me  le  Mont  d'or  ; & l’autre , en 

rir  quantité  de  perfonnes  de  qua-  parlant  de  la  jonâion  de  cette  ri  vifc. 

lité  dans  les  priions  de  Jérufalem  « re  avec  la  Garonne.  Dans  les  tema 

où  les  faéiieui  les  avoient  fait  poRéneurs  , on  a dit  Dorononia  , 

mettre  au  commencement  de  la  comme  on  lit  dans  Grégoire  de 

guerre  des  Juifs  contre  les  Ro-  Tours;  &l  enfin  Dordonia  , d' o\x 

mains.  s'eR  formé  le  nom  moderne  de 

DORCÉE  , Dorcea  , Dordogne. 

(c)  nom  d’une  fontaine  à Sparte.  C’ed  une  rivière  confidérable 
Elle  avoir  été  ainfi  appellée  de  de  France , qui  arrofe  une  partie 
Dorcée  , par  ce  qu’on  avoir  placé  de  l'Auvergne  où  elle  a fa  fource, 
dans  le  voifinage  le  monument  de  & une  partie  de  la  Guienne  , oil 

ce  héros.  elle  (e  joint  è la  Garonne  près 

DORCÉE,  Dorceus,  du  bec  d'Ambez.  Ces  deux  riviè- 

(</)  l'un  des  fils  d'Hippocoon  , fe-  res  perdent  leur  nom  depuis  leur 

Ion  les  Spartiates.  Voyc^  l’article  jonâion  , pour  prendre  celui  de 

précédent.  Girondj  jufqu’à  la  mer. 

DORCÉE,  Dorceus , A -itfrc . DORICETÈS , Doricetes , (A 
0 nom  d’un  des  chiens  d'Aâéon.  roi  de  Thrace  , lélon  JuRin.  11 
Ce  nom  veut  dire  qui  a la  vue  paroit , par  ce  qu’en  dit  cet  Au- 

perçante  , du  Gtec  / ifxtt , viJeo , teur  , que  c'eR  le  même  que 

]e  vois.  d'autres  nomment  Dromicheihès. 

DORCION,  Dorcio,  (/)  eR  Fisyrr  Dromichetès. 
un  des  perfonnages  du  Phormion  DORIDE  , Doris  , Avfli  , 
de  Térence.  Ce  Poète  en  fait  une  (i)  contrée  de  Grece  , bornée  au 
fervante.  couchant  par  l’Acarnanie , au  mi- 

DORDA  , Dorda  , Aufixa  , di  par  l’Éiolie  & le  païs  des  Lo- 
(g)  l’un  des  fils  de  Mahol , étoit , criens  Ozoles  , à l’Orient  par  la 
comme  fes  frétés , fort  renommé  Phocide  & le  pats  des  Locriens 
pour  fa  fagelTe,  Épicnémidiens  , & au  nord  par 

DORDOGNE  , Duranius  , la  Theffalie.  Strabon  dit  que  les 

(a)  Lucian.  T.  II.  p.  717.  ftp. 

(S)  Jofeph.  de  Bell.  Jitdalc.  p,  8/a. 

(e)  Paul.  p.  188. 

(d)  Pauf.  p 188. 

(O  Ovid.  Sleiain  L.  III.  c.  J. 

Tcrent.  T.  HI  p.  6. 

7cm.  Xir. 


fx)  RcR-  L.  III.  e.  4.  ».  JI. 

(*;  Noue,  de  la  Gaul.  par  M.  d'AtlvilI, 
(i)  Juft.  L.  XVI.  c.  1. 

(è)  Pump.  Mel.  p.  lov  , 1 10.  Plin.  T. , 
I.  p.  198,  199.  Strab.  p.  !I)  ,}ÿa,  î9t,' 
4>7-  à-  /«J.  Thucyd.  pag.  10 , «9 , 70. 
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Etoliens  font  contigus  aux  Lo> 
criens  occidentaux  , & les  Eneia- 
nes  aux  Locriens  Épicnémidiens  , 
& que  les  Doriens  ibnt  au  milieu. 
Ils  habitent , ajoûte  Sirabon , un 
pats  nommé  Téirapole,  & qui  paf- 
fe  pour  avoir  été  la  Métropole  de 
tous  les  Doriens.  Les  quaue  vil- 
les qui  avoient  (ait  donner  à ce 
pals  le  nom  de  Tétrapole,  étoient 
Érinéum  , Boium,  Pindus&  Cy- 
tinium.  Piolémée  donne  audi  aux 
Doriens  la  ville  de  Lilée  ; mais  , 
Sttabon  , Étienne  de  Bizance  & 
Faufanias  l’attribuent  aux  Pho- 
céens. Pline  leur  donne  encore 
celle  de  Spetchios,  au  pied  du 
mont  Pinde.  Tite  - Live  leur  at- 
tribue en  outre  T ritonon  & Dry- 
mas  , deux  petites  villes  , qui , 
félon  cet  hidorien  , étoient  peu 
connues.  La  Doride  s’étendoit  au- 
tour du  Céphife,  vers  la  foutce 
de  ce  fleuve. 

Les  Doriens  étoient  originaire- 
ment une  peuplade  de  Pélafges.  i 
Ceux-ci,  au  rapport  d’Hérodote, 
étoient , fous  le  règne  de  Deuca- 
lion  , en  polTedion  de  la  partie  de 
la  Theiïalie  appellée  Phthiotide  , 
& ils  y demeurèrent  jufqu’au  rè- 
gne de  Dorus  , fils  d’Hellen  & 
petit-fils  de  Deucalion.  Sous  Do- 
rus  , ils  quittèrent  la  Phthiotide  , 
& fe  tranfportetent , avec  ce  Prin- 
ce, dans  une  autre  partie  de  la 
Theflalie , qu'on  appelloit  Hif- 
tiéotis , on  Hediéotis  , & qui  éioit 
fituée  au  pied  du  mont  Ofla , du 

Tit.  Lir.  L.  XXVIII.  c.  7.  Juil.  L.  II. 
c.  6.  Pauf.p.  15;.  lÿ.  Hcrod. 

L.  I.  c 56  , 57  , 146.  L.  III.  c.  56.  L. 
V.  c.  76,  R7.  L.  VII.  c.  )i  , î»  , 7). 
Diod.  Sicui.  p.  169  < 187  , s8}.  Piolem. 
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mont  Olympe  & du  mont  Par- 
nafle.  Ce  fut  là  qu'ils  prirent  le 
nom  de  Doriens.  Il  ed  vrai  qu'Hé- 
rodote  a remarqué  que  les  PéUf- 
ges  ne  furent  appellés  Dotiecs 
qu’après  leur  établiflément  dans  le 
Péloponnèfe  ; mais , on  pourroit  le 
foupçonner  de  s’étre  trompé.Com- 
me  les  Pélafges , fout  le  règne  de 
Dores  , ont  habité  l’Hediéoiis  , 
qui , félon  Sttabon  , n'ed  pas  dif- 
ferente de  la  Dotide , [ car  avant 
que  de  prendre  le  nom  d’Hediéo- 
tit , elle  s’appelloit  Doris , ] il  y 
a apparence  qu’ils  portèrent  dès- 
lors  le  nom  de  Doriens.  Il  y en 
a même  qui  prétendent  qu’ils  pri- 
rent ce  nom  de  celui  de  leur  chef, 
& la  chofe  n’ed  pas  hors  de  vrai- 
femblance.  , 

Les  Doriens  , du  tems  d’Her- 
cule  , étoient  gouvernés  par  le  roi 
Ægimius.  Ils  eurent  alors  guerre 
avec  les  Lapithes  , qui  habitoient 
le  mont  ParnafTe.  Comme  l'ar- 
mée de  ces  derniers  étoient  beau- 
coup plus  nombreufe  que  celle  des 
Dotiens  , ceux-ci  eurent  recours 
à Hercule.  Ils  lui  offrirent  la  troi- 
fième  partie  de  leur  pais  & de 
leur  royaume  , à condition  qu’il 
les  aideroit  dans  cette  guerre. 
Ayant  obtenu  leur  demande  , ils 
marchèrent  tous  enfemble  contre 
les  Lapithes.  Hercule  fe  mit  à la 
tête  des  Arcadiens  qui  l'accompa- 
gnoient  dans  toutes  fes  expédi- 
tions ; il  battit  les  Lapithes , rua 
leur  roi  Coronus  ; & ayant  laidé 

L.  III.  c.  15.  MAn.  de  l'Acad.  des 
Inicript.  & Bell.  Lcit.  Tom.  VII.  p.  jji. 
Tom.  IX.  pax.  isx.  Tom.  X.  p.  174.  T. 
XII.  p.  181.  T.  XIV.  p.  174.  & /mv.  T. 
XVI.  p.  J89  , J90. 
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vn  grand  nombre  de  foldats  fur  la 
place , U les  obligea  de  relâcher 
aux  Doriens  le  pais  qu’ils  leur  con> 
tedoient.  Hercule  remit  à Ægi- 
mius  le  tiers  de  la  Doride  qu’on 
étoit  convenu  de  loi  céder , â con- 
dition qu'il  le  rendroit  â ceux  de 
fes  héritiers  qui  le  lui  riendroient 
redemander. 

Les  Doriens  furent  (ideles  à 
leur  promefle.  Les  Héraclides  , 
ayant  été  chalTés  du  Péloponnefe , 
fe  retirèrent  dans  la  Doride  , & 
y demeurèrent  jufqu'à  ce  qu’il  leur 
prit  envie  de  rentrer  dans  leur  pais. 
Ce  fut  prés  d’un  fiécle  après  la 
prife  de  Troie , ou'ils  rélolurent 
de  retourner  dans  le  Péloponnèfe. 
Les  Doriens  ^ du  moins  une  par- 
tie de  la  nation  , voulurent  les  ac- 
compagner dans  leur  expédition  ; 
d’où  vient  qu’on  appella  Doriens 
les  habitans  des  trois  royaumes 
d’Argos , de  Mefliene , & de  La- 
cédémone ; au  moins  Hérodote 
leur  donne  ce  nom  , & c’ell  pour 
cette  raifon  que  les  colonies  qui 
allèrent  enfuite  s’établir  dans  les 
ifles  & dans  l'Alte  mineure , en 
fa  partie  méridionale  fur  la  mer 
Égée , donnèrent  le  nom  de  Do- 
ride au  païs  qu’elles  occupèrent. 
Mais  revenons  aux  habitans  de  la 
Doride  proprement  dite. 

Les  Doriens  furent  attaqués  par 
les  Thébains.  Ceux-ci , les  ayant 
vaincus  dans  une  bataille  en  for- 
me , les  chaiTerent  de  leur  patrie , 
& s’y  établirent  eux-mêmes.  En- 
6n  , au  bout  de  quelque  tems  , 
une  partie  d’entre  eux  relia  dans 
le  pais  qu’ils  avoieut  conquis  , & 
les  autres  retournèrent  à Thebes  f 
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fous  lacondnite  de  Créon,  fils  de 
Menœcée.  Les  Doriens  rentrè- 
rent aulfi  vers  ce  tems-lâ  dans 
leur  patrie,  dont  ils  avoicnt  été 
chaiïés. 

L’an  45^8  avant  l’Ére  Chrétien- 
ne , les  Phocéens  déclarèrent  la 
guerre  aux  Doriens  , qui  , dit 
Diodore  de  Sicile  , tiroient  leur 
origine  des  Spartiates  , & qui  ha- 
bitoient  les  villes  de  Cytinium  , 
de  Boium  & d’Érinéum.  Les  pre- 
miers , après  une  viâoire  rem- 
portée fur  les  Doriens  , fe  rendi- 
rent maîtres  de  ces  villes.  Alors , 
les  Lacédémoniens  envoyèrent 
Nicomede  , fils  de  Cléombrote  , 
porter  du  fecours  aux  vaincus  , 
en  confidération  de  l’alliance  qui 
étoit  entre  eux.  Ce  fecouts  con- 
filloit  en  quinze  cens  Spartiates  , 
accompagnés  de  dix  mille  hom- 
mes des  autres  provinces  du  Pé- 
loponnèfe  ; & le  général  étoit  tu- 
teur du  roi  Pleillonax , encore  en- 
fant. Le  fruit  d’une  viéloire  rem- 
portée fur  les  Phocéens  , fut  de 
reprendre  fur  eux  les  villes  des 
Doriens  , & de  faire  la  paix  entre 
les  deux  peuples. 

Encre  autres  colonies  que  les 
Doriens  envoyèrent  en  différens 
lieux , on  compte  la  ville  de  Chal- 
cédoine,  â l'entrée  du  Pont  Euiin, 
d’où  leur  vint  le  fobriquet  d’aveu- 
gles , parce  qu’on  leur  reprochoic 
d'avoir  très-mal  choifi  le  lieu  de 
ce  nouvel  établifliement.  L’inter- 
prete  de  Pindare  leur  attribue  la 
fondation  de  Syracufe  & de  quel- 
les autres  villes  de  la  Sicile , & 
'Thucydide  veut  qu’ils  aient  habi- 
té la  ville  de  Dyrrachium.  Leurs 
diverfes  colonies  , comme  nous 
Ffij 
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Grec*  & Laiin«  ont  nommé  la 
Doiide,  Doris. 

Les  Doriens  étoient  belliqueux , 
& mettoient  des  crins  de  cheval 
à leurs  cafques  , pour  paroître 
plus  terribles  à leurs  ennemis. 

Les  femmes  de  la  Doride 
avoient  inventé  ces  robes  traî- 
nantes, qui  s’atcachoieni  au  fein 
avec  une  agraffe;  c’eft  pourquoi, 
Hérodote  appelle  ces  robes  Oo- 
riennes. 

Le  pais  que  les  Doriens  occu- 
poieni,  appartient  aujourd'hui  aux 
Turcs  , & eft  compris  dans  la 
Turquie  d'Europe.  jj, 

DORIDE,  Aiyî{,  (.j) 

contrée  de  l'Afie  mineure  , qui 
formoit  une  prefqu’ifle  contiguë  à 
la  Carie.  Suivant  les  cartes  de  M. 
d’Anville  , cette  prefqu'ifle  avoit 
Tifle  de  Cos  au  couchant , & celle 
de  Rhodes  au  midi.  La  ville  de 
Cnide  , fuivant  les  mêmes  cartes, 
étoit  fituce  au  tond  de  la  pref- 
qu'ifle  fur  le  boid  de  la  mer.  Pline 
fait  commencer  la  Doride  à cette 
ville  de  Cnide  , & lui  donne  en 
outre  les  villes  de  Leucopolis  , 
d'Hamaxitos,d'Éléus  & d'Euthe- 
ne.  Ptoléme  attribue  à la  Doride 
le  lieu  qu’il  nomme  Scopia  , Ha- 
licarnaire,  Céramus  tSt  Cnide. 

Les  habiians  de  cette  Doride 
étoient , comme  nous  l'avons  dit 
dans  l'article  précédent , une  co- 
lonie des  Doriens  de  Grece.  Ils 
alierent  attaquer  les  Cariens  fous 
la  conduite  d'Anthès  ; & quoi- 
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que  ces  dernters  fuflent  une  nation 

brave  & courageufe,  ils  ne  purent 
réfifter  aux  Doriens.  La  plupart 
des  places  confidérables  de  la  Ca- 
rie fe  virent  forcées  de  fubir  le 
joug  du  vainqueur.  KalicarnatTe 
en  particulier  pafla  fous  l'empire 
des  Doriens.  Ces  peuples  fe  main- 
tinrent toujours  depuis  en  poITef- 
fion  de  leurs  conquêtes.  Croefus , 
roi  de  Lydie  , leur  fît  la  guerre, 
& les  fournit.  On  les  compte  an 
nombre  des  peuples  qui  compo- 
foient  l'armée  navale  de  Xerxés. 
Ils  avoient  fourni  pour  leur  part 
trente  vailTeaux. 

DORIEE,  Dorieus , 

(i)  natif  de  l'ifle  de  Rhodes , l'an 
410  avant  l'Ére  chrétienne.  Il  fut 
chargé  par  Mindarus  , Général 
des  Lacédémoniens , du  comman- 
dement des  galères  envoyées  par 
les  Grecs  d Italie  , avec  ordre 
d'aller  appailer  la  fédition  qui  fe 
formoit  dans  fa  patrie  , en  faveur 
des  Athéniens.  Quand  il  eut  exé- 
cuté fa  commiHion  , il  ht  voile  de 
Rhodes  vers  l’Hellefpont,  pour  fe 
rejoindre  à fon  Général  ; car  . ce- 
lui-ci retiré  à Abydos,  raiïembloit 
là  tous  les  vailTeaux  qu’il  pouvoit 
tirer  des  Alliés  du  Péloponnefe, 
Doriée étant  arrivé  à la  hauteur  de 
Sigée  dans  la  Troade  , les  Athé- 
niens qui  réfidoient  à Sellos, furent 
avertis  de  fon  paflage  ; ils  s’avan- 
cèrent fur  lui  avec  toute  leur  flotte 
compoféede  74  vailTeaux.  Doriée, 
qui  fut  quelque  tems  fans  les  ap- 
percevoir , fuivoic  toujours  fa  rou- 


(j)  Sirab.  pag.  37^.  Plin.  Tom.  [.  des  Infcript.  & Bell.  Leti.  Tom.  IX. 
pig.  174  , 176.  l’tulem.  L.  V,  c.  t.  p.  ita. 

Hccoii.  L.  I.  c.  Si  171.  L.  Vil.  e.pj.j  (S)  OU.  Sicul.  p.  35),  354.  Xenopli^ 
yauf.  pag.  401,  653.  Mc‘m.  de  l'Acad, , pag.  asü. 
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te  ; maU , dès  qu’il  eut  découvert 
cette  flotte  prodigieufe  en  compa- 
taifon  de  la  Tienne , il  en  fut  épou- 
vanté , & crut  n'avoir  point  d’au- 
tre reflburce , que  de  Te  réfugier 
dans  le  port  de  Dardanus  ; il  y mit 
Tes  foldats  à terre , & ayant  fait 
ramaffer  tout  ce  qu’il  y avoit  d’ar- 
mes & de  traits  dans  la  place  , il 
joignit  la  garniTon  à Tes  troupes , 
& plaçant  lésons  & les  autres , ou 
fur  le  rivage  , ou  Tur  les  proues  de 
Tes  vaiffeaux , il  Te  prépara  à la 
défenTe.  Les  Athéniens  qui  Te  ren- 
dirent là  à toute  voile,  l’environ- 
nerent  aufTi-tc^t,  & tâchoient  de 
féparer  & de  tirer  à eus  les  vaiT- 
Teaux  ennemis,pour  les  battre  plus 
aifément  ; enfin  ils  les  tourmen- 
toient  beaucoup  par  leur  grand 
nombre.  Le  Général  Mindarus, 
apprenant  cette  nouvelle  , partit 
fur  le  champ  d'Abydos  avec  foute 
Ta  flotte  , & arrivant  bientôt  au 
port  de  Dardanus  , il  fournit  à 
Doriée  un  fecours  de  quatre-vingt- 
quaire  vaiffeaux.  11  s’engagea 
bientôt  après  un  combat , dont  le 
Tuccès  ne  fut  pas  du  côté  des  La- 
cédémoniens. 

Ce  Doriée  doit-étre  le  même 
qui  fuit. 

DORIÉE , Dorittu , ^UpItL'Ç  f 
(u)  fils  de  Diagore  I,  étoit  d’une 
famille  illuflre  dans  la  profefTion 
athlétique.  Il  s'acquit  lui-même 
une  très-grande  gloire  dans  cette 
profefTion.  Après  avoir  été  cou- 
ronné à Olympie  , il  remporta 
huit  fois  la  viâoire  aux  jeux  Idh- 
miques,  & fept  fois  aux  jeux  Né- 
méens.  On  difoit  aufli , au  rap- (*) 

(*)  Piuf.  p,  jjS  , J 57. 
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port  de  PauTanias  , qu’il  avoit  eu 
une  fois  la  palme  aux  jeux  Pythi- 
ques  , mais  Tans  avoir  combattu. 
Lui  & fon  neveu  PiGdore  furent 
qualifiés  Thuriens , parce  qu'ayant 
été  chafTés  de  Rhodes , dans  une 
fédirion  , ils  s’étoient  réfi^iés  à 
Thuriom  , ville  d’Italie.  Doriée 
étant  revenu  à Rhodes  quelque 
tems  après,  fe  déclara  ouvertement 
pour  les  Lacédémoniens , jufques- 
là  qu’ayant  armé  une  flotte  à Tes 
dépens,  & livré  bataille  aux  Athé- 
niens f il  fut  pris  par  une  de  leurs 
galères , & mené  vif  à Athènes. 
Les  Athéniens  qui  le  regardaient 
comme  leur  ennemi  mortel , St 
ui,  peu  auparavantjle  menaçoienc 
es  derniers  malheurs  ; dès  qu'ils 
virent  ce  grand  homme  paroiire 
dans  TafTemblée  du  peuple  , en 
poflure  de  fuppliant  & de  captif, 
Tentirent  expirer  leur  colère  ; pen- 
chant donc  tout-à-coup  vers  la 
pitié  , & pleins  d’admiration  pour 
Ta  gloire  & pour  Tes  vertus , ils  le 
renvoyèrent , Tans  lui  Taire  aucun 
mauvais  traitement , quelque  fu- 
jet  qu'ils  cufTent  de  le  haïr. 

Sa  fin  & Tes  dernières  aventu- 
res éioient  rapportées  par  Andro- 
tion , dans  Ton  hifloire  d’Athènes. 
Il  difoit  que  la  flotte  du  Roi  étant 
à Cau  nus.commandée  par  Conon, 
les  Rhodiens  , à Tinfligation  de 
ce  Général , quittèrent  le  parti  des 
Lacédémoniens  , pour  embraffer 
celui  du  Roi  St  des  Athéniens  ; 
que  Doriée  qui  étoit  Torti  de  Rho- 
des pour  aller  du  côté  du  Pélo- 
ponnefe  , fut  pris  par  quelques 
Lacédémoniens , qui  le  conduiTi- 
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rem  à Sparte , oîi , obligé  de  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  , il  fut 
condamné  à perdre  la  tête.  En 
quoi , s'il  difoit  vrai , Paufaniat 
cro#qu‘il  avoir  voniu  imputer  aux 
Lacédémoniens  la  même  légèreté 
dont  on  accufa  les  Athéniens , lorf> 
qu'ils  firent  périr  Thrafyllus  & 
tous  les  Officiers  qui  avoient  com- 
battu avec  lui  auprès  des  Arginu- 
fes. 

Doriée  eut  deux  frères,  athlètes 
comme  lui , & qui  s'acquirent  aufii 
beaucoup  de  célébrité.  Ils  fe  nom- 
moient , l'un  Acufilaüs  , & l'autre 
Damagete. 

DORIÉE,  Dorieus  , 

(u) , fils  d'Anaxandride  , roi  de 
Sparte.  Après  la  mon  de  ce  Prin- 
ce , quoique  Doriée  eût  beaucoup 
plus  de  réputation  dans  le  confeil 
& à la  guerre,  les  Lacédémoniens, 
contre  leur  inclination  , ne  laifTe- 
rent  pas  de  lui  préférer  Cléome- 
ne  ; en  quoi  pourtant  ils  ne  firent 
que  fuivre  les  loix  du  royaume , 
qui  donnoient  la  couronne  à l'ainé. 
Doriée  ne  put  fe  réfoudre  à voir 
fon  frere  au-defTus  de  lui  ; il  aima 
mieux  quitter  le  pais  ; & fe  met- 
tant à la  tête  d'une  colonie,  il  allà 
chercher  fortune  ailleurs.  Il  débar- 
qua en  Sicile  ; mais , il  eut  le  mal- 
heur d'y  être  taillé  en  pièces  avec 
fon  armée  , par  les  Egefléens. 

DORIEN,2?orrfur,(i)A»,  oc  ou 
A vfixoc  . l'un  des  trois  plus  anciens 
modes  de  la  mufiquedes  Grecs.  II 
étoit  le  plus  bas  ou  le  plus  grave 
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de  tous  ; mats  c’étoit  une  giaviié 
tempérée  ; ce  qui  rendoit  ce  mode 
propre  pour  la  guerre  & pour  les 
fujets  de  religion. 

A Lacédémone , on  n'aban- 
donna jamais  le  mode  Dorien, 
dunt  l'intonation  plus  baflie , & la 
modulation  plus  noble  que  celle 
des  modes  étrangers , répondoienc 
mieux  à la  gravité  de  la  nation. 
Platon  le  jugcoitauffi  préférable  à 
tous  les  autres  modes  , & le  feul 
convenable  è des  hommes  coura- 
geux & lempérans.Il  étoit  propre 
aux  airs  guerriers  , & fe  refufoit 
aux  paroles  d'une  poëfie  licen- 
cieufe.  Philoiene  tenta  vainement 
d'y  accorder  des  pièces  dithyram- 
biques ; il  échoua  dans  fon  projet, 
par  l'incompatibilité  d'une  poëfie 
outrée  & guindée , avec  une  mu- 
lique  incapable  de  pareils  écarts  , 
& la  nature  le  ramena  toujours 
malgré  lui  au  mode  Phrygien.  Ce 
que  d'autres  pourroient  donc  re- 
garder dans  l'harmonie  Dorienne 
comme  un  grand  défaut , en  fai- 
foit  le  mérite  aux  yeux  des  Lacé- 
démoniens. 

Le  mode  Dorien  s'appelloit 
ainfi , parce  qu’il  avoir  été  d’aboid 
en  ufage  chez  les  peuples  de  ce 
nom.J^oye[  Mode. 

DORIENNE  [ la  Nète  ] (c) 
Ar^io:  NvTt.  Plutarque  dit  qu’on 
attribue  à Terpandre  l'ufage  de  la 
nète  Dorienne  , que  les  muficient 
avant  lui  n’admettoient  point 
dans  le  chant.  Voici  ce  que  M. 


(a)  Pailf.  p.  164,  l6t  . 19I> 

(S)  Roll.  Hi«.  Ane.  T.  V.  pag.  6S(t. 
Mem.  de  l'Acad.  des  Infcripi.  & Bell. 
Ictt.  Tom.  V.  p.  174.  ir  fitiv,  Tom. 
XIU.  pag.  lyp,  180,148,  s<j.  Tom, 


XV.  pag.  jop.  Tom.  XV».  pag.  85.  T. 
XIX.  p.  18). 

(e)  Mdm.  de  l’Acad.  des  Infcripi.  9t 
Bell,  Leit.  Tom.  XV.  p.  109. 
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Burette  nous  apprend  fur  cette 
Nèce  Durienne. 

Il  La  cithare  de  Terpandre  n’a* 
n voit,  dit-il  , que  (ept  cordes, 
«I  ou  , ce  qui  revient  au  même , 
n étoit  cotnpofée  de  deux  tétra- 
n cordes  conjoints.  Ces  fept  cor- 
n des  étoient  i.^l’hypaie,  [mi] 
n a.®  la  parhypate,  [fa]  3.<^le 
B lichanos , [fol]  4."  la  nièfe , 
B [la]  ^ y trite , [fi  b]  6.®  la 
B paranète , [ «<  ] 7.®  la  nète  [ ré] 
B des  trois  modes  uAiés  alors , 
B Içavoir,  le  Oorien  , le  Phrygien 
B & le  Lydien,  le  premier  étoit 
B le  plus  grave , & fa  plus  bafle 
B note  étoit  l'hypaie , ou  le  mi. 
B Les  muAciens  n'en  pouAoient 
B point  la  modulation  jufqu  a la 
B nète  ou  au  rr  avant  Terpandre; 
B en  forte  que  le  mode  Dorien 
n étoit  chez  eux  renfermé  dans  les 
B Ax  premiers  fons  de  l'hepta- 
B corde  , ou  dans  l’étendue  de  la 
B Axte.  Mais  , Terpandre  mit  en 
B œuvre  la  fepiième  corde , ou  la 
B nète  [rr^]  pour  ce  mode  ; &L 
B par  lé  il  en  égaya  un  peu  la 
B gravité,  u 

DORIENS , Dorienfts  , A-i)- 
f<!t(  ou  ànfitîi , nom  d’un  peuple 
célébré  dans  l’antiquité.  Foye^ 
Doride , contrée  de  Gr%%  , tk 
Doride  , contrée  de  l’AAe  mi- 
neure. 

DORIENS , Dorienfts , û ■»- 
f în  ou  , peuples  de  Sicile. 

Cette  colonie  ne  nous  e(l  guère 
connue.  Foye^  Doride,  contrée 
de  Grcce. 

DORIENS  , Dorünfcs  , (n) 
ou  Aicfifii  , peuples  de 

(•)  Monter.  Odytr.  L,  XtX-  v.  17;. 

Strab.  pag.  47; , 476  , 6j).  M(im.  de 
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l'ifle  de  Creie  , dont  Homère  fait 
mention.  Ce  Poète  leur  donne 
trois  villes.  Ils  habitoientla  partie 
orientale  de  l’ifle. 

Un  ancien  Auteur,  appellélAn- 
dron , que  Strabon  cite , a écrit  que 
ces  Doriens  étoient  une  colonie  de 
Theflalie  , qui  étoit  appellée  Do- 
lis  ; que  cette  colonie  étoit  corn- 
polée  de  peuples  voiAns  du  Par- 
naflie  , & qui  habitoient  trois  vil- 
les, Érinéum  , Boium  & Cyti- 
nium  , d’oti  ils  furent  appelllét 
Tpt,<(ux((,  Trichaices  , Trifiriam 
divifi , partagés  entrois.  Strabon 
dit  fur  cela  qu’on  ne  reçoit  pas 
cette  opinion  d’Andron,  & qu’on 
le  blâme  de  n'avoir  donné  que 
trois  villes  aux  Doriens , dont  le 
pais  étoit  appelle  la  Tétrapole, 
parce  qu’ils  habitoient  quatre  vil- 
les , Érinéum  , Boium  , Pindus 
& Cytinium  ; mais , Andron  a 
pour  lui  Thucydide  & Diodore 
de  Sicile  , & il  y a de  l’apparence 
que  cela  étoit  ainA  du  tems  d'Ho- 
mère. Il  faut  s’en  tenir  à cette  ex- 
plication du  mot  Tpi^ai'xtc,  & ne 
pas  recevoir  celle  de  Strabon  , 
qu'on  appelle  ces  Doriens  Trs^ 
cha'icasjii  caufe  qu’ils  avoient  trois 
crêtes  , trois  pennaches  fur  leurs 
cafques , ou  que  ces  pennaches 
étoient  faits  de  crins  ou  autres 
choies  femblablcs  ; çar , c’eft  a;*>  A 
que  Mde.  Dacier  a corrigé  le  paf- 
fage  de  Sirabon  , qui  e(l  corrom- 
pu , & qui  a fait  tant  de  peine  à 
Cafaubon  , à aT«  tou 
tant  rtùi  xsyiouç  On  ne 

Içait  que  faire  de  ce  dernier  mot 
ipg/tiMvi , qui  en  effet  ne  peut 

l'Acad.  des  Infctipt.  & Bell,  Lctl,  T, 
IX,  p.  tas. 
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rien  lignifier.  Il  faut  lire  ! fe«/u'>- 
>£'  : , v^/  çuètf  crijiit  tjftnt  tx  cri- 
nibus  , vcl  ex  te  fttmli.  Que  ce» 
crête»  éioient  fane»  de  crins,  ou 
de  chofes  qui  leflembloient  à des 
Clins. 

Sirabon  dit , dans  un  autre  en- 
droit , que  les  Dotiens  de  l'ifle  de 
Crete , éioient  du  nuinbte  de  ceux 
qui  fondèrent  la  ville  de  Mégare  , 
& qu'ils  paflereni  en  Crete  fous  la 
conduite  d’Althémene  , qui  étoit 
A'Cien. 

DORIENS  , /Jorirnyêi  , Ao» 
^orc  ou  '^oiiniç  . peuples  de  la 
Cyrénaïque.  Il  en  eÜ  parlé  dans 
Cailimaque  , au  ragport  d'Orié- 
Jius. 

DORIENS  , Porienfet , (<r) 
OU  A '.«.(le’,  peuples  qui 
habitèrent  l'ifle  de  Rhodes  , au 
rapport  de  Strabon.  Ce  Géogra- 
if>lie  prétend  que  les  Poriens  ne 
.paiTereni  dans  cette  ifle  que  de- 
puis Homère , parce  que  ce  Poëce 
n'en  fait  aucune  mention. 

DORIENS , i?ur/f/r/«  , (é) 
.ùtcf  in  OU  A-jiriùif  peuples  qui 
allèrent  habiter  l'ifle  de  Cos.  C’efl 
ce  que  nous  apprend  encore  Stra- 
.bon  ; & félon  ce  Géographe  , les 
Doriens  de  Cos  font  de  la  meme 
date  que  ceux  de  Rhodes. 

DORIENS  , Dorienfee  , Aa- 
fif'tç  ou  Aufiùi , peuples  d'Italie. 
On  les  met  dans  laDaunie  à l'op- 
pofne  des  ifles  Diomédées. 

DORIENS,  Dorienfes , (c) 
OU  Atafuli  , peuples  du 
Péloponnefe.  Les  Doriens  du  Pé- 
loponnèfe  étolenc  une  colonie  , 
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fortie  de  la  Doride  i proprement 
dite.  Ils  quittèrent  leur  pais  qua- 
rte-vingt»  ans  après  la  prife  de 
Troye  , pour  accompagner  les 
Héradides  , qui  vouloient  rentrer 
dans  le  Péloponnèfe.  Les  com- 
mandan»  de  la  flotte  fuient  avertis 
par  un  oracle  , de  prendre  trois 
yeux  pour  guides  de  leur  expédi- 
tion. Comme  ils  cherchoieni  le 
fens  de  ces  paroles  , il  vint  à 
palier  par  harard  un  homme  mon- 
té lur  un  mulet  qui  éioit  borgne. 
Chrefphonte,  fils  d’Ariflomaque , 
félon  fa  prudence  , comprit  que 
ce  pou  voient  être  là  les  trois  yeux 
déflgnés  par  l'oracle  ; c’ell  poufr 
quoi , ils  aflocierent  cet  hoininc  à 
leur  entreprife.  Celui-ci  leur  con- 
feilla  de  palier  par  mer  au  Pélo- 
ponnéfe  , & les  détourna  de  mar- 
cher par  l'illhme  de  Corinthe.  Il 
s'embarqua  meme  avec  eux  , & 
les  mena  de  Naupaéle  au  cap  Mo- 
lycrie.  Enfuiie , ayant  demandé 
l'Élide  pour  récompenfe  de  Tes 
fervices  , les  Doriens  convinrent 
de  la  lui  céder. 

Ces  peuples  ne  fe  répandirent 
pas  feulement  dans  le  Péloponnè- 
i'e  i ils  fe  jeiterent  en  divers  autres 
cantons  de  la  Grèce;  & .M,  Fié- 
ret  prétend  que  cette  irruption  des 
Doriens  plongea  la  Gtece  dans 
un  état  de  barbarie  & d'ignor.tn- 
ce  , à peu  piès  pareil  à celui  où 
l’invafion  des  Normands  jçtia  la 
Fiance  fur  la  fin  du  neuvième  fiè- 
cle.  Ces  Doriens  , gtv'flîers  & fé- 
roces , exterminèrent  ou  chaflerent 
prelque  tous  les  anciens  habitans 


(a)  Sirab.  p.  65}.  461  , 48t.  Hrroil.  L.  V.  c.  76.  Mêm. 

fS)  Stiab.  P.  8)),  rie  l'Acari.  des  Infctipc.  £t  Bell.  Lett. 

(rà  Thucyd,  p.  10.  Pauf.  p.  487 « ayi , Toiq.  VU.  p.  }5i. 
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du  Péloponnèfe  & d'une  partie  de 
TAttiaue  ; ils  ditruiGrent  la  plû- 
part  des  anciennes  villes  , & en 
fondèrent  de  nouvelles  , dont  les 
citoyens  ignoroienc  les  lettres  & 
négligeoient  les  arts , ne  s'occu- 
pant que  de  l'agriculture.  Ceux 
des  anciens  habitans  qui  refterent 
dans  le  pais , furent  réduits  en  ef- 
clavage. 

Hérodote  aiïore  que  les  Doriens 
ont  fait  quatre  expéditions  contre 
l'Attique.  Ils  y entrèrent  deux  fois 
pour  faire  la  guerre,  & deux  fois 
pour  les  intérêts  du  peuple  d'A- 
f bines  ; la  première  fois , quand  ils 
amenèrent  è Mégare  une  colonie , 
fous  le  règne  de  Codrus  , roi  des 
Athéniens  ; la  deuxième  & la  iroi- 
lième  fois  -,  quand  ils  fortirent  de 
Sparte  pour  chaffer  les  Pififtraii- 
dei , & la  quatrième  fois , lorfque 
Cléomène  , conduifant  les  Pélo- 
ponnéGens , furprii  É'eufis. 

DORIENS  , Doritnfes  , (<i) 
Aüpiffç  ou  âivpii'n,  peuples  qui, 
félon  Hérodote  , habitoient  un 
pris  nomrné  la  Pentapole.  Ces 
Doriens  ne  vouloient  pas  que  les 
Doiiens  des  frontières  aflilialTent 
au  facrifee  appellé  Triopium;  & 
même,  fi  quelqu’un  d'entr’eux  n’y 
avoir  pas  fait  fon  devoir  , il  étoit 
privé  de  la  part  qu’il  pouvoit  pré- 
tendre dans  les  jeux , où  en  l’hon- 
neur d'Apollon  Triopien , on  pro- 
pofoit  des  trépieds  d'airain  pour 
le  prix  des  vainqueurs.  Mais  , 
quand  on  les  avoir  reçus , il  n’étoit 
pas  permis  de  les  emporter  du 
temple,  & Q en  falloit  faire  au 
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dieu  une  offrande.  Cependant  * 
un  certain  homme  d'HalicarnalTe  « 
appellé  Agaficlès,  ayant  remporté 
la  viéloire  dahs  le  combat  , eut 
bien  la  hardiffe  de  violer  cette  loi , 
& emporta  le  trépied  en  fa  mai- 
fon.  C’eft  pourquoi  , les  cinq  vil- 
les , Linde , lélyfTe , Camire , Cot 
& Cnide  , rejetterent  de  ce  fa- 
crifice  leur  fixième  ville  Halicar— 
nafife  , & la  punirent  de  cette 
forte. 

Ce  fut  depuis  ce  tems-là  que  le 
païs  prit  le  nom  de  Pentapole. 
On  l’appelloit  auparavant  Exapo- 
le  , parce  qu'il  comprenoit  alors 
fix  villes.  On  voit,  au  tefle,  que 
ce  paiis  n'efi  point  autre  que  U 
Doridé  de  l’Afie  mineure. 

DORIENS  , Dorienfis,  (t  ) 
ou  , peuples  qui 

vinrent  de  riile  de  Rhodes , s’éta- 
blir fur  les  bords  du  Rhône.  On 
prétend  que  ce  furent  ces  peuples 
qui  donnèrent  ce  nom  è ce  fleuve  , 
6c  qu'ils  fondèrent  è fon  embou- 
chure une  ville  , fous  le  nom  da 
Rhoda  , félon  quelques  Géogra- 
phes, ou  de  Rhodanufia , félon 
d'autres.  H convient  d’obferver 
que  Bochart  foutient  que  ces  Do- 
riens étoient , non  de  l’ifle  de  Rho- 
des , mais  de  Dora , ville  de  Phé- 
nicie , d'où  ils  fe  rendirent  en  Gau- 
le.fous  la  conduite  d'Hercule  Phé- 
nicien. 

DORIMAQUE,  Dorîmaehus, 
, (f)  ayant  été  élu  Gé- 
néral des  Éioliens  vers  l'an  219 
avant  l’Ére  Chrétienne  , entra  en 
Epire  , ravagea  tout  le  plat  pais  , 


Ca)  Hrrod.  L.  I.  c.  144.  IBell.  Lett.  Totn.  V.  psg.  70,71. 

(S)  Mcot.  de  l'Acad,  des  infeript.  Sc  | (r)  RuU.  Hilt.  Ane.  T.  IV.  p.  jpp. 
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& n'épargna  pas  même  le  temple 
de  Dodone. 

DORIM  AQUE, /JoWmdcAur, 

. (<i)  chef  des  Étoliens, 
l’an  21 1 avant  l’Ére  Chrétienne. 
Il  en  eR  fait  mention  dans  Tite- 
Live. 

DORION,  ZJnwn,  (b) 

^ui!iar  , s’attacha  à unecouriifan- 
ne  , nommée  Myriale , qui  le  mit 
i la  porte , après  qn’il  eût  mangé 
tout  fon  bien  avec  elle.  Ce  fut 
une  digne  récompenfe  d’une  vie 
paiTée  dans  la  débauche. 

DORIQUE  , Doricus  , ( c ) 
, l’un  des  quatre  dialeèfes, 
ou  manière  de  parler  qui  av  oient 
lieu  parmi  les  Grecs. 

Les  Lacédémoniens  , Sc  parti- 
culièrement ceux  d’Argos , furent 
les  premiers  qui  s’en  fervirent  ; de- 
là il  paflâ  dans  l'Épire  , la  Libye , 
la  Sicile  , l'ifle  de  Rhodes  & celle 
de  Creie.  C’ed  dans  ce  dialeéle 
qu’ont  écrit  Archimede , Théo- 
crite  & Pindare. 

Cependant , on  peut  dire  que  le 
dialeRe  Dorique  étoit  la  manière 
de  parler  particolièreaux  Doriens, 
après  qu’ils  fe  furent  retirés  vers 
le  mont  ParnalTe,  & qu'il  devint 
enfuiie  commun  aux  Lacédémo- 
niens , qui  le  portèrent  à d'autres 
peuples. 

Quelques  Auteurs  on  diflingué 
le  dialeéie  Lacédémonien  du  dia- 
leâe  Dorique;  mais,  ces  deux  dia- 
leéfes  ne  font  en  effet  que  le  mê- 
me , fi  l'on  en  excepte  quelques 
expreflions  particulières  aux  Lacé- 
démoniens , comme  l'a  montré 
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Rulandus  dans  fon  excellent  tr.>iié 
dr  Itngua  graca  ejufque  àiahSis  , 

Itb.  V. 

Outre  les  Auteurs  donc  noua 
avons  déjà  parlé  , & qui  ont  écrit 
dans  le  dialeéie  Dorique  , on  peut 
compter  Archytas  de  Tarente , 
Dion  Caffius  , Callinus,  Simoni- 
des  , Bacchylides  , Alcman  , &c. 

On  trouve  le  dialeéie  Dorique» 
dans  les  inferiptions  de  plufieurs 
médailles  des  villes  de  la  grande 
Grece  & de  la  Sicile,  comme: 
AMBPAKinT  A N.  A H O A- 
AONIATAN.  AXF.PONTAN. 
A X T P ITA  N.  HPAX  AFnN- 
TAN.  TPAKINinN.  0FPMI- 
TAN.  KATAONIATAN. 
XOniATAN.  TATFOMENI- 
T A N ; ce  qui  prouve  que  ce  dia- 
leâe  étoit  en  ufage  dans  toutes  les 
villes. 

Voici  les  règles  que  la  Gram- 
maire de  Port-Royal  donne  pour 
difeernet  le  dialeéie  Dorique. 

D’H'tb,  d’il  grand  , d’f  , d'u  & 
d’c,v  l'a  fuit  U dote  j 

D'ti  fait  ÜTor;  d’au  . » ; & d’a  , 
au  fait  encore 

Ote  I de  l’infini  ; pour  le  fin- 
guher 

Se  fert  au  féminin  du  nombre  plu- 
riel. 

DORIQUE,£>or/fWj, 
l’un  des  ordres  d'Architeélure. 
C’eft  le  fécond  ordre  qui  fe  met 
entre  les  Tofean  & l’ionique.  La 
colomne  Dorique  a huit  diamètres; 
fon  chapiteau  & fa  bafe  font  un 


U-)  Tit.  Lf».  L.  XXVI.  c.  S4-  j (e)  RoU.  Hlft.  Ane,  T.  II.  p.  17. 

Uj  Lucian.  T.  11.  p.  pjo.  & /vf,  | 
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peu  plus  riches  de  moulure  que  ta 
columne  Tofeane.  Le  Dorique  a 
pour  ornemeni  les  métopes  & les 
rriglyphes.  Dorus,  roi  d'Achaie  , 
ayant  bâti  le  premier  dans  Argos, 
un  temple  de  cet  ordre  , qu’il  dé- 
dia a Junon,  donna  occaûon  de 
l’appeller  Dorique. 

Ce  qui  rend  le  Dorique  confi- 
dérable  , c'eft  qu’il  a donné  la  pre- 
mière idée  de  l’architeélure  régu- 
lière , & que  toutes  fes  parties 
font  fondées  fur  la  polition  natu- 
relle des  corps  folides.  Quelque 
tums  après  que  l’ordre  Dorique 
eut  été  inventé  , on  lui  donna  la 
proportion  , la  force  & la  beauté 
du  corps  de  l’homme;  8c  comme 
le  pied  de  l'homme  e(l  la  fixiéme 
partie  de  fa  hauteur , on  donna  à 
la  colomne  Dorique , en  y com- 
prenant le  chapiteau  , f:x  de  fes 
diamètres;  c'eil-à-dire,  qu’on  la 
fit  lia  fois  aufTi  haute  qu’elie  éioit 
proffe  ; enfuite  on  y ajouta  un 
iepticine  diametie.  Alors  ,on  pou. 
voit  dire  qu'elle  avoir  la  propor- 
tion du  corps  d’un  homme  ; car  le 
pied  d'un  homme  n’eft  point , du 
moins  aujourd'hui , la  fixième par- 
tie de  fa  hauteur  , mais  environ  la 
fcpiième. 

Les  Anciens  avoient  deux  for- 
tes d'ordre  Dorique , un  plus  maf- 
fit  pour  les  temples  , & un  plus 
léger  & plus  délicat  pour  les  por- 
tiques de  théâtres. 

Vitruve  trouve  l’ordre  Dorique 
embarrafTam  , à caufedes  métopes 
ôc  des  triglyphes  , qui  font  l'orne- 

(4)  Hygin.  Fahul.  Prxf.  ApoÜod.  p. 
2.4.  Mcm.  de  PAcad.  des  Inlcfiptt  & 

Lcft.  T.  XVm.  p.  6. 

Hjmcr,  ÜxaJ.  L.  XVIII,  v.  <5. 
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ment  de  fa  frife  ; de  forte  qu'on  ne 
peut  guère  employer  l’ordre  Do- 
rique que  dans  le  pycnolfyle,  en 
mettant  un  triglyphe  entre  chaque 
colomne  ; ou  dans  l’atœofiyle,  en 
mettant  tiois  iriglyphes  entre  cha- 
que colomne. 

Cet  ordre  efl  ainfi  appellé,  félon 
quelques-uns  , parce  qu’il  a été 
inventé  par  les  Doriens. 

DO  RIS  , Doris  , > ( <»  ) 

nymphe  delà  mer,  étoii  ülle  de 
l'Océan  & de  Téthys.  Ayant  été 
mariée  à fon  frere  Nérée  ,elle  mit 
au  monde  cinquante  nymphes  , 
qui  furent  appellces  Néréides,  du 
nom  de  leur  pere.  Souvent  les 
Poètes  emploient  le  nom  da  Do- 
ris,  pour  lignifier  la  déeiïe  de  la 
mer , Si  quelquefois  pour  la  met 
même. 

DORIS , Dons , Aax.!;  , ( é ) 
fille  de  Nérée  6l  de  Doris,  âc 
par  conféq  lent  une  des  Néréides. 

Lucien  fait  parler  Doris  dans 
quelques-uns  de  fes  dialogues  des 
dieux  marins. 

DORIS  , Doris , Aap’c  . ( f ) 
nom  d'une  courtilanne,  que  Lu- 
cien introduit  dans  un  de  fes  dia- 
logues. 

DORIS  , Z3or/j  , Aapi'ç  , (d) 
l’une  des  femmes  de  Denys  le  ty- 
ran , éioii  du  pais  des  Lociiens. 
Elle  fut  mariée  à ce  Prince  le  mê- 
me jour  qu’ilépoufa  Ariftomaque, 
fille  d'Hipparinus.  Fuye^  Arifto- 
maQue. 

DORIS  , Doris , Auplç  . ( c ) 
première  femme  d'Hérode  k 

(f)  Lucian  T.  II.  p.  701.  dr/tf. 

(J)  Plut.  T.  I.  p.  919- 

Ù)  Jofçph  dcAnliq.  ludaic.  p.  588. 
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Grand  , roi  des  Juifs , & mere 
d'Antipater,  éioit  foriie  d’une  des 
premières  & des  plus  iiiudres  mai- 
fons  de  t'Idumée.  Klle  entra  dans 
la  confpiraiiun  de  fon  fils  contre 
fon  mari  ; mats  , ayant  été  décou- 
verte , elle  fut  chafTce  du  palais , 
& dépouillée  de  toutes  les  mar- 
ques de  la  royatilé. 

DORISCÔN  , Dorifcon , nom 
d’un  fort  dont  parle  Tite-Live. 
C’eft  le  même  que  celui  de  Do- 
rifque.  Voyt[  Dorifqiie. 

DORISQUE,  Dorifcuj,  (u) 
Ac/intoc  I lieu  de  Thrace  , célébré 
par  la  revue  que  Xerxès  y fit  de 
(on  armée.  Pline  , qui  ne  donne  à 
ce  lieu  qu’une  étendue  propre  à 
contenir  dix  mille  hommes , dit 
que  Xerxès  y fit  le  dénombre- 
ment de  Tes  troupes  ; mais , com- 
me ce  Prince,  félon  Pomponius- 
Méla  , ne  pouvoir  pas  faire  un  dé- 
nombrement particulier,  il  le  fit 
en  Bros  , en  mefurani  l’armée  par 
l’efpace  de  terre  qu’elle  occupoit. 

Nous  trouvons  dans  Hérodote 
la  defcription  du  lieu  dont  il  s’a- 
git. Le  lieu  appellé  Dorifque  , fé- 
lon cet  Hiflorien,  étoit  à la  fuis,  & 
un  rivage  & une  plaine  arrofée 
par  le  fleuve  de  l'Hébre.  L'on 
y avoir  bâti  un  fort , appellé  aufli 
Dorifque , où  Darius  avoir  mis 
une  garnifon  de  Perfes , lorfqu’il 
faifoit  la  guerre  aux  Scythes. 

Il  fe  préfente  une  difficulté  , 
c’efl  de  fçavoir  comment  une  ar- 
mée , telle  que  celle  de  Xerxès  , 
qui  nous  efi  repréfentée  comme 

(»)  Plin.  T.  I.  p.  104.  Poinp.  Mel.  p. 
104.  Hcrtxf.  L.  VII.  c.  »t  . SU.  'O*- 
Tit.  Lif.  L.  XXXI.  c.  16.  Uiud.  Siiul. 
p.  14]. 
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une  armée  innombrable , put  être 
paflée  en  revue  dans  un  lieu  qui 
ne  contenoit  que  dix  mille  hom- 
mes. Il  y a lieu  de  prélumer  que 
Xerxès  n’y  fit  ranger  fon  armée 
que  par  parties,  6c  que  chaque 
partie  étoit  de  dix  mille  hommes; 
que  par  ce  moyen  il  vint  à bout 
de  calculer  à peu  près  le  nombre 
de  fes  foldars. 

Xerxès , félon  Diodore  de  Si- 
cile,trouva  que  fon  armée  de  terre 
étoit  de  plus  de  huit  cens  mille 
hommes  ; fes  vaifleaux  de  guerre 
alloient  â plus  de  douze  cens,  en- 
tre lefquels  il  y en  avoir  trois  cens 
vingt-cinq  de  Grecs,  c’efl- à dire, 
équipés  de  foldats  & de  rameurs 
Grecs;  car  le  Roi  avoir  fourni  les 
bâtiment. 

DORISQUE , Dorifeus , (é) 
AopiVxoç  , promontoire  de  l'Aiti- 
que,  proche  de  celui  de  Sunium, 
félon  Pline.  Le  P.  Hardouin  ne 
trouvant  aucun  autre  Auteur  qui 
ail  parlé  de  Dorifque  dans  l'At- 
tique,  mais  d’un  peuple  nommé 
Thorique , a fubfliiué  ce  dernier 
nom  dans  le  texte. 

DORITES , Doritig , 

(c)  Les  habiians  de  Dor  font 
ainfi  nommés  par  Jofephe.  Cet 
Hiflorien  les  nomme  auflî  Do- 
riens. 

DORIUM , Dorlum  , ( </  ) 
Aa'.eitr , ville  du  Péloponnèfe  dans 
la  MefTénie.  Du  tems  de  Paufa- 
niat , elle  n’exilloit  plus  ; on  en  ap- 
percevoit  feulement  quelques  lef- 
tes.  Homère  nous  apprend  que  ce 

(J)  Plin.  T.  I p.  lyp. 

(r)  jofeph.  de  .^ntiq.  Judaïc.  p.  675. 

Pauf.  p.  17V.  Stiab.  p.  )^o. 
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(ui  dans  cètte  ville  qae  Thamyris 
perdit  la  vue  , pour  s’être  glorifié 
de  chanter  mieux  que  les  Mufes. 

Il  y en  a , dit  Sirabon , qui  ex- 
pliquent Dotium  par  une  monta- 
gne , d'autres  par  une  plaine;  mais 
aujourd'hui , ajoûte-t-il , l’on  ne 
montre  ni  l'une  ni  l'autre.  Quel- 
ques-uns cependant , pourfuit-il , 
impellent  Oorium  , Oluris  ou 
Olure , fituée  à Âulon  de  Mefle- 
nie.  Le  même  Strabon  rapporte 
que  Thamyris  vint  à Dorium  , & 
qu’il  y (ut  dépouillé  par  les  Mufes 
de  l'art  de  chanter. 

- On  prétend  qu'il  y a eu  une 
ville  du  nom  de  Dorium  dans  l'ide 
d'Eubée , & une  autre  dans  la 
Thrace. 

DORIUM  , Dorium  , Ça) 
nom  d’une  montagne, 
que  Paulanias  met  fur  les  côtes  de 
l'Afie  mineure,  vers  Cnide.  Ce 
fut  près  de-là  que  les  Athéniens , 
fous  la  conduite  de  Çonon  , rem- 
portèrent une  viéloire  fur  les  La- 
cédémoniens. 

DOROTHÉE  , Dorotheus  , 
{b)  Athénien,  fut  un 
des  députés  que  les  Grecs  envoyè- 
rent un  jour  au  roi  des  Perfes. 

DOROTHÉE , Dorotheus  , 
Awf'ôOcsc , (c)  Intendant  du  palais 
royal  de  Ptolémée  Philadelphe , 
roi  d'Égypte,  eut  ordre  de  fon 
maître  de  bien  traiter  les  foixante- 
douze  interprètes  de  la  Bible , & 
fit  faire  deux  rangs  de  bancs  fur 

(«)  Pauf.  p.  J50. 

(S)  Xenop.  p.  4J«. 

(c)  Jufcpb.  de  Antiq.  Judaïc.  psg. 
ÎV5  > 

(J)  Cicer.  in  Verr.  L.  IV.  c.  61. 

(•)  Jofeph,  de  Antiq.  Judaïc.  p.  68j. 
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lefqnels  ces  députés  dévoient  être 
allis  , lorfqu'ils  prenoienc  leur 
repas  avec  le  Roi.  Ileutaufli  ordre 
de  les  traiter  à la  mantère  de  leur 
pals. 

DOROTHÉE , Dorotheus  , 
(d)  citoyen  de  Thermes, 
ville  de  Sicile , avoir  époufé  Calli- 
dame , fille  d’Agathinus,  de  la  mê- 
me ville. 

DOROTHÉE  , Dorotheus  , 
A^pc'Sfc; , (e)  homme  de  mérite  , 
que  les  Juifs  envoyèrent  pouram- 
baffadeur  vers  l’empereur  Claude, 
étoic  fils  de  Nathanaël.  Lui  & 
quelques  autres  avoient  ordre  de 
demander  à ce  Prince,  qu'il  fût 
permis  à ceux  de  leur  nation  de 
continuer  à garder  les  habits  fa- 
cerdoiaux  , ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé. 

DOROTHÉE  , Dorotheus  , 
Aa'poCfo; , (/)  Poëte.  M.  l’abbé 
Sévin  remarque  que  ce  Poëte  con- 
fond le  Bêlus  des  AlTyriens  avec 
celui  qui  avoir  régné  fur  les  Ty- 
tiens. 

DORPIA  , Dorpia  , (g)  nom 
que  l'on  donnoit  au  premier  jour 
des  Apaturies.  Fbyr^  Apaturies. 

DORPISTON  , Dorpiflon  , 
AepTioior.  yoye[  Ariflon. 

DORSANES  , Dorfanes  , Çh) 
nom  que  les  Indiens  donnoient  â 
Hercule. 

DORSÉNUS  ou  Dossensus, 
Dorfenus  , Pojfenfus.  Voye^  Dof- 
fennus-, 

(f)  Mëm.  de  l’Acad.  des  InCcrip,  Je 
Bell.  Lctt.  Tom.  111.  p.  jt} 

(;)  Antiq.  cipl.  /«r  D <em.  de 
Montf.  Tom.  lli  p.  tlo. 

(h)  Antiq.  cxpl.  par  O.  Beifl.  de 
Moutf.  Tom.  II.  p.  ai8. 
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DORTUS , iîortiw , (<j)  Juif 

le  plus  confidérabie  du  bourg  de 
Lydde , folliciia  fes  compatriotes 
à fe  révolter  contre  les  Romains  ; 
nuis,  ayant  été  pris  par  Numi- 
dius  -Quadrayu  , il  fut  puni  de 
mort. 

J’obferverai  en  paflant , ^e  le 
texte  Grec  de  Jofephe  porte  Uotus 
; cependant  , les  traduc- 
tions Latines  6c  Françoifes  lifent 
Durtus.  C'eft  vraifemblablemenc 
un  défaut  d'attention  de  la  part  des 
Auteurs  de  ces  traduélions  ; à 
moins  que  l'on  n’aime  mieux  croi- 
re que , comme  le  mot  Dortuf  eft 
plut  fonore  que  celui  de  Dotui , 
on  lui  a donné  pour  cette  taifon  la 
préférence  fur  l’autre. 

DORUDRÉPANA  , (b) 
Aofv/ fiiraia , nom  que  les  Grecs, 
& emr’autres  Diodore  de  Sicile  , 
donnent  aux  piques  appellées  par 
les  hix'ins  hujla  falcatte. 

DORULACUS , Dorulacus , 
(c)  chef  des  Doyens.  Il  pafla  le 
Pô  l'an  194  avant  l’Ére  Chré- 
tienne , pour  faire  prendre  les  ar- 
mes aux  Infubriens.  Le  proconful 
L.  Valérius  Flaccus  marcha  con- 
tr’eus  , & leur  tua  dix  mille  hom- 
mes. 

DORUS , Doruj  , A «t , (r/) 
fécond  hls  d’Hellen  , donna  Ion 
nom  aux  Dotiens.  Pbyrç  Doride. 

DORUS,  (r) 

e(l  un  des  principaux  perfonnages 
de  l'Eunuque  de  Térence.  Dorus 

Jofeph.  de  Antiq.  Judatc.  p.  691. 

(S)  Antiq.  expi.  par  D.  fiera,  de 
Montf.  Tom.  IV.  p.  J70. 

(e)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.C.  46. 

(d)  Sirab.  p.  jSj. 

<»)  Teteni.  T.  I.  p.  154. 

(/)  Tcrent.  T.  1.  p.  ajq. 
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eft  lui-même  un  Eunuque.  Ce  mot 
efl  tiré  du  Grec  Jonitm  , 

don  , préfent , par  ce  qu’on  en  fait 
préfent  à la  courtifanne  Thaïs. 

UOR  VAS  , Doryas  , (/)  Te* 
des  perfonnages  que  Tércnce  in- 
troduit dans  Ton  Eunuque.  C'eû 
une  fervante  de  la  courtiùnne 
Thaïs.  Ce  mot  vient  du  Grec 
Sifu  , hafia  , une  pique,  comme 
fl  cette  fervante  avoit  été  enlevée  / 
dans  une  guerre. 

DORlt  CLE  , Dorydus , {g} 
Ifmarien  , c’efl-à-diie  , habitant 
ou  natif  du  mont  Ifmare.  Il  avoit 
époufé  une  femme  , nommée 
Béroé. 

DORYCLÈS  , Dor^clts , (é) 
l’un  des  héros  de  la  Grece.  Son 
monument  héroïque  étoit  dans  U 
Laconie. 

DORYCLUS  , Dorydus  , (t) 
AeVoxatc,  fils  naturel  de  Priam, 
fut  tué  par  Ajax. 

DORYCLUS  , 'Dorydus  . 
Aopvxxsc  , éloit  fils  de  Phinée,  rot 
de  Thrace. 

DORYCUS,  Dorycui  , {k) 
fut  envoyé  par  les  Athéniens  pour 
prendre  pofTefTion  de  ce  canton  de 
la  Sicile , nommé  l’Érycie  à caufe 
d'Éryx  ; mais  , les  Égelléens  le 
mafîacrereni. 

DORYLAS  , DoryUs  , (/) 
l'un  de  ceux  qui  fe  déclarèrent  en 
faveur  de  Perfée , à la  cour  de 
Céphée.  Il  étoit  le  plus  riche 
en  terres  & en  grains,  qui  fût 

fx)  V'rg.  Æneid.  L.  V.  v.  dio,  <47^ 

(ib)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
VI.  pijt.  idf 

(t)  Homer.  Iliad.  L.  XI.  v.  489. 

(jÙ  Myth.  par.  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
Vli.  p.  s6. 

(0  Ovid,  Mctam.  L.  V.  c.  4. 
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parmi  les  Nafainones,  peuple  de 
Libye.  Il  reçut  dans  l’aine  un  trait 
qui  y demeura  ; Si  Alcyonée  qui 
l'avoit  pouiïé , le  voyant  palpiter  , 
6c  rendre  l'ame:  » Conieme  toi , 
îi  lui  dit-i! , de'  ne  pofléder  au- 
n jourd'hui , de  tant  de  terre  que 
]>  tu  pofledois , qu’autani  que  ton 
j>  corps  en  pourra  couvrir.  <« 

DORYLAS , Docy/as  , (a) 
l’un  des  centaures  qui  tombèrent 
fous  les  coups  du  Lapiihe  Thcfée. 
Ce  centaure  avoir  la  t£ce  couver- 
te d'une  peau  de  loup , & pour 
armes  des  cornes  de  bœuf  , qui 
étoieni  teinte  de  fang  de  quantité 
d'ennemis. 

DORYLAUS , Dorylaus,{b) 
l'un  des  ambalTadeurs, 
que  le  roi  Déjotare  envoya  h Ro- 
me auprès  de  Céfar  , pour  le  dé- 
fendre des  imputations  dont  on  le 
chargcoit.Dorylaüs  étoit  un  hom- 
me d'une  intégrité  & d’une  pro- 
bité reconnues , au  rapport  de  Ci* 
céron. 

DORYLAUS,  Doiylaus,  (c) 
y célébré  capitaine  fous 
Mithridate  Évergete,  roi  de  Pont, 
& l’un  des  amis  de  ce  Prince. 
Ayant  eu  ordre,  à C4ufe  de  Ton 
habileté  dans  le  métier  de  la 
guerre , de  lever  des  milices  étran- 
gères , il  alloit  fréquemment  en 
Grcce  , en  Thrace , & dans  l’ifle 
de  Ciretc.  Comme  les  Rom.iins 
n'étoient  pas  encore  maîtres  de 
cette  ifle  , on  y trouvoit  une  mul- 
titude  de  gens  propres  à porter  les 
armes. 

(j)  Ovîd.^Kîptam,  L.  Vif,  c.  to-  i 
(h)  Ciccr>  Otat.  pro  Utjot.  c.  S9>  | 

(c)  Strab.  p.  477,  .17S  , S57.  i 

{J)  siiab.  p.  477,478,  t«7  Appian.] 
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t’enJam  que  Dorylaüs  éioit  ed 
Crete , il  s’éleva  une  guerre  entre 
les  CnoÆens  & les  Goityniens. 
Les  premiers  le  choifireni  pour 
Général,  vainquirent  bientôt  leurs 
ennemis  fous  fes  aufpices , & lui 
rendirent  de  grands  honneurs.  Peu 
de  tems  après  , ayant  appris  que 
Mithridate  Évergete  avoir  été  mil 
à more  à Sinope  , par  la  fourberie 
de  fes  favoris , & que  fa  femme 
& fes  enfans  lui  avoient  fuccédé, 
il  s’établit  à CnofTe.  Il  y eut  de 
Stétota  fa  femme , deux  61s  , 
nommés  l'un  Lagéias  , & l'aotre 
Siratarchas  , & une  6lle. 

DORYLAUS, (<f) 
Ac^uakoc  , étoit  61s  de  Pbilétere  , 
frere  du  Dorylaüs  dont  il  e(l 
pailc  dans  l’article  précédent.  Il 
avoir  été  élevé  avec  Mithridate 
Eupator,  qui  fuccéda  à fon  pere 
au  royaume  de  Pont , n’ayant  en- 
core qu’onze  ans.  Quand  ce  Prin- 
ce fut  devenu  grand,  il  eut  beau- 
coup d’eflime  pour  Dorylaüs. 
Non  content  de  l’élever  lui-même 
aux  plus  grands  honneurs,  H prit 
encore  un  foin  particulier  de  tous 
fes  parens, qu'il  fit  venir  de  CnofTe 
à la  cour.  Lagétas  & fon  frere  , 
coufins-germains  de  Dorylaüs  , 
étoieni  alors  des  hommes  faits  , fie 
avoient  perdu  leur  pere.  Ils  quit- 
tèrent auffi  CnofTe  , fit  fe  rendi- 
rent auprès  de  Mithridate  Eupa- 
tor. Une  fille  de  Lagéias  fut  mere 
de  la  mere  de  Strabon  le  Géo- 
graphe. 

Vers  l’an  S6  avant  l’Ére  Chré- 

p.  JOS  , »cj.  Plut.  T.  I paj>.  46s , 5C1. 
Roll.  HiH.  Ane.  Tum.  V.  p.  )4<  , 54J, 
Hilt.  Rom.  T,  V.  p.  6sy.  dr  fmiv, 

tienne , 
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. tienne , Dorylaüs  partit  pour  la  tenir  des  intelligences  avec  les 

Grèce  à la  tête  d'une  armée  de  Romains,  pour  détrôner  le  Roi  fon 

quatre-vingt  mille  hommes.  Il  bienfaiteur,  il  en  fut  dépouillé, 

joig^nit  Archélaüs  à Chalcis  , & ils  & toute  fa  famille  fe  rcfléniit  de 

paiferent  enfemble  dans  la  Béo-  fa  difgrace.  Suivant  Plutarque  , 

tie.  Dès  que  les  Romains  en  furent  Dorylaüs  fut  tué  pour  une  feule 

informés,  ils  marchèrent  à leur  cotte  d'armes  de  pourpre  qu'il 

rencontre  , & les  trouvèrent  cam-  avoir  fur  lui;  ce  qui  arriva  un  jour 

pés  devant  Orchomene  , dans  un  que, pendant  que  l'on  fuyoit  pèle- 

païs  plat  & découvert,  qui  leur  mêle  devant  les  Romains  , les 

donnoit  moyen  de  s'étendre  , 6c  gens  de  guerre  fe  mirent  â piller 

de  faire  ufage  de  leur  cavalerie  , les  bagages  des  grands  qui  fui- 

très-fupérieure  à celle  des  Ro-  voient  l'armée,  & à tuer  ceux  qui 

mains.  les  conduifoient,&  les  maîtres  me- 

Dorylaüs  vouloir  combattre  , mes. 

& n'écouioit  point  les  remon-  DORYLÉE , DoryUun  , Do- 
it Ances  d'Archélaüs  qui  l'en  dé-  rylaum  , AopJanoi’ , 
tournoit , ne  diifimulant  pas  mê-  , (a)  ville  de  l'Afic  mi- 

'me  fes  foupçons  fur  la  conduite  neure,  fttuée  auprès  des  fources 

d’un  Général , qui,  à la  tête  d'une  de  l'Hermus  , dans  la  grande 

armée  de  plus  de  cent  mille  hom-  Phrygie  , félon  quelques-uns , âc 

mes , s’étoit  lailTé  battre  par  un  dans  la  Phrygie  Epiâete , félon 

ennemi  de  beaucoup  inférieur.  Sirabon.  On  lit  fur  les  médailles 

Mais,  lorfqu'il  eut  éprouvé  dans  AOPTAAEQN. 

une  petite  aéfion  ce  que  fçavoient  Cette  ville  a été  épifcopale , 
faire  les  Romains , il  changea  de  fous  la  métropole  de  Synnada  , 

langage  , & conçut  que  l’avis  de  dans  la  Phrygie  falutaire.  Évagre, 

fon  collègue  éioii  diéle  par  la  pru-  dans  fon  Hiûoire  eccléfiaflique  , 

dence.  Cependant,  une  cavalerie  fait  mention  d'Eufebe , évêque  de 

nomb'reufe,  un  terrein  uni  & fpa-  Dorylée.  Athénodore,  autre  évê- 

cieux,c’étoient-là  de  grands  motifs  que  de  ce  lieu,  foufcrivit  au  pre- 

d'efpérance.  Mais , le  gértéral  Ro-  mier  concile  de  Nicée  , & Eufebe 

main  fçut  leur  ôter  ces  avantages  à celui  de  Conllantinople.  Son 

par  la  manière  dont  il  s’y  prit  nom  moderne  eft  Tzadurile , fe- 

pour  les  attaquer , & les  força  de  Ion  Leunclavius. 

rentrer  dans  leur  camp  avec  une  DORYLENSES,  DoryUnfes, 
perte  de  quinze  mille  hommes  (é)  les  habitans  de  la  ville  de  Do- 
qui  reflerent  fur  la  place.  rylée-  Cicéron  en  fait  mention 

Dorylaüs  fut  décoré  de  la  fou-  dans  fon  oraifon  pour  L.  Fiaccus. 
veraine  facrificature  de  Comane  ; Voyt\  Dorylée. 
mais,  ayant  été  convaincu  d’entre-  DORYMENE,  Dorymenes  t 

(J)  Plin.  T.  I.  p.  lyt , s8o.  Sciab.  p.  | (i)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Flacc.  c.  ]o. 

576.  Piolcm.  L.  V.  c.  !..  Idr  /rj. 

Tarn.  Xir.  s G g 
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Ae/iK/K!rvç,  (a)  éloit  pere  d’un  cer- 
tain Ptolémée,  homme  confidéra- 
ble  , que  Lyfias  , général  du  roi 
de  Syrie,  envoya  avec  des  trou- 
pes , pour  ruiner  le  païs  de  Juda. 
La  V ulgare  lit  Dorym  'tni,<\w  eft  un 
génitif  i fuivant  la  leçon  des  Sep- 
tante, c’eft  Dorymene. 

DORYON  , Doryo , (é)  l’un 
des  perfbnnages  que  Térence  in- 
troduit dans  la  comédie  du  Phor- 
mion.  11  entait  un  marchand  d'ef- 
claves. 

DORYPHORES,  Doryphori, 
Ao«.îcpoi.  (c)  C'étoit  chez  les  Per- 
fes  un  corps  de  quinze  mille  hom- 
mes , qui  efcortoient  le  char  du 
Roi , lorfque  ce  Prince  alloit  à la 
guerre,  ils  ne  recevoient  point  de 
paie  comme  les  autres  foldats  ; 
mais , ils  étoicnt  nourris  dos  vian- 
des que  l’on  fervoit  fur  la  table 
du  Prince,  lis  étoient  vêtus  de 
pourpre  ; leurs  robes  étoient  bor- 
dées en  or,  uniformes;  & ils  les 
recevoient  des  mains  du  Roi. 

On  donne  aulTi  aux  Empereurs 
des  Doryphores  pour  gardes.  Ils 
étoient  armés  de  piques. Leur  pofle 
éioit  important  ; il  conduifoit  aux 
plus  éminentes  dignités  ; ils  fai- 
foient  ferment  de  fidélité. 

DORYPHORUS,  Dorypho- 
rus , {d)  nom  d'un  affranchi  de 
Néron , fut  empoifonné , à ce 
qu’on  croit , pat  l'ordre  de  fon 
patron  , fous  prétexte  qu’il  s’étoit 
oppofé  au  mariage  de  Poppéa.  Sa 

(a)  Maccab.  L.  le.),  v.  )8. 

(h)  Terent.  T.  III.  p.  6. 

(c)  Q.  Curi  L.  III.  c.  Roll.  Hilt. 
Ane.  T.  I.  p.  sjo. 

(J)  Tacic.  Annal.  L.  XIV.  c.  6;. 
Cièv.  Hift.  des  Emp.  Tout.  II.  p.  jdp. 

U)  PauC  p.  idi.  I 
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mort  arriva  l’an  de  J.  C.  6l. 

DORYSSUS  , Doryjfus,  (e) 
A ifvrTt; , fils  de  Labotas , fuccéda 
i fon  pere  au  royaume  de  Spatte. 
Paufanias  rapporte  que  Doryfl'us 
& fon  fils  Agéfilaüs  vécurent  fort 
peu  de  tems.'C’eft  une  erreur; 
car  Doryffus  régna  vingt  - neuf 
ans  , & fon  fils  quarante-quatre  , 
comme  le  difent  formellement  Eu- 
febe  & Saint  Jérôme. 

DOSIADE , D^iuJes  , (/) 
auteur  Grec.  Il  as  oit 
écrit  une  hiffoire  de  Crete  , allé- 
guée par  Pline.  On  croit  qu'il  ell 
le  même  que  Saint  Clément  d'A- 
lexandrie cite  ; & peut-être  n'eff- 
il  pas  non  plus  différent  de  celui 
qui  fuir. 

DOSIADE,  Dofiades  f {g) 
Aatriti/ M(  , poète  Grec  , dont  parle 
Lucien , qui  cite  une  de  fes  pièces 
intitulée  Y Autel. 

DOSITHÉE  , Dofithtus , (A) 
AsriCfcci  affrologue,  dont  il  ell 
fait  mention  dans  Pline.  C’eff  ap- 
paremment cet  affronome  qui 
avoit  compofé  pour  l’Égypte  en 
particulier , un  calendrier  cité  par 
Géminus  ; il  falloir  que  l'ufage  ci- 
vil d’une  année  folairefixe  , n'eût 
'pas  encore  été  reçu  dans  ce  païs  , 
puifqu’on  ne  l’employa  point  dans 
ce  calendrier  de  Dofithée. 

DOSITHÉE,  Dojitheus,  (i) 
A-'i'G^t , Hifforien  qui  cil  fouvent 
cité  par  Plutarque.  On  voit  pat  fes 
citations  , que  Dofithée  aVoit  éctit 

(f)  Plin.  T.  I.  p.  109- 
f^t  Lucian.  T.  I.  p.  97). 
t*I  Plin.  Tom.  II.  p,  i.jt.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Inlcript.  & Ucll.  Lcit.  T. 
XVI.  p.  ))i. 

(0  Plut.  T.  II.  p.  jio  J 31  J, 
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des  hiftoires  d’Italie , de  Sicile , 
de  Lydie,  & dus  Pélopides. 

DÔSITHÉE  , Dofuhius  , (à) 
Aoa'.r(o(,  certain  Juif,  qui  fe  di* 
foit  Prcire , & de  la  race  de  Levi, 
fui  chargé  de  porter  en  Égypte  à 
Pioléinée  , fils  de  Philotnttor , fit 
à Cléopâtre,  J'epiire  nomm'ée  Pu- 
rim,  c’efl-à-dire,  le  livre  d'Efiiier, 
iraduit  en  Créé. 

On  ne  fçaii  pas  bien  qui  étolt 
ce  Dofithée.  ÜlKtius  croit  que 
c’eft  le  même  à qui  Ptoiémée  Phi- 
lométor,  roi  d'Égypte,  donna  le 
commandement  de  fes  troupes  , 
avec  un  autre  Juif  nommé  Onias. 
Dofiihce  apporta  le  livre  d’Efther 
à Alexandrie,  l’an  4537  de  la 
période  Julienne,  du  monde  3817, 
& avant  Jefus  Chrift  173. 

DÔSITHÉE,  Dojiihtus,  (i) 

A:rir«;î , un  des  officiers  des  trou- 
pes de  Judas  Maccabée  , fut  en- 
voyé avec  Sofipater  à Characa, 
dans  le  pais  des  Tubianéens- Ils  y 
tuerent  ceux  queTimothée  y avoit 
lailTés  pour  la  garde  de  certc  place, 
qui  é-.cient  plus  de  dix  mille  hom- 
mes. Peu  de  rems  après , Timo- 
thée étant  tombé  entre  leurs 
mains  , les  conjura  avec  de  gran- 
des indances  de  le  lailTer  aller  en 
vie,  parce  qu’il  avoit  fait  prifon- 
niers  les  peres  de  plufieurs  d'entre 
eux  , & les  frères  des 'autres  , à 
qui  on  ne  feroit  aucun  quartier 
s’il  étoic  mis  à mort.  Après  qu'il 
leur  eût  donné  fa  parole  qn'il 
leur  rendroit  ces  prilonniets,  félon 

W Eflh.  c.  10.  f.  t,  jofeph.  Contra 
Apîi'n  f.  loa^. 

(S)  Maccab.  L.  11.  c.  il.  V.  ly  , 14  , 

»V 

(t)  Maccab.  L.  II.  c.  ti.  f.  JJ, 
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l’accord  fait  entr’eux,  fans  leur 
faire  aucun  mal , ils  le  lailferent 
aller, dans  la  vue  de  fauver  leurs 
fieres. 

Nous  ne  fçavons  point  fi  c* 
Dofithée  e(l  le  même  qui  fuit.  H 
y en  a qui  le  dilent  le  meme. 

DOSITHEE , Dojitheus  , (c) 
A<ni6's(i  certain  cavalier  des  gens 
deBacénor,  qui  étoit  un  vaillant 
homme  , fe  faifit  de  Gorgias  ; Sc 
Jorfqu’il  vouloir  le  piendie  vif, 
un  cavalier  de  ceux  de  Thrace  fe 
jetta  fur  lui,  & lui  ayant  coupé 
l’epaule,  donna  lieu  à Gorgias  de 
fe  fauver  à Maréfa. 

DÔSITHÉE  , £)q/îféctf , ( j) 
nom  d’une  nymphe,  au  rapport 
de  M.  l'abbe  Baiiier. 

DOSON  f Dofon  , A .!rc.'r, 
(e)  furnom  qui  fut  donné  à Anti- 
gonus  111 , parce  qu’il  prom.iioit 
toujours  de  donner , & qu  ne 
donnoii  jamais.  C'ed  ce  que  figni- 
lie  le  mot  Dofon , qui  eU  un  fu- 
tur , & qui  veut  dire  tjui  donnera, 
DOSSENNUS  [ I-Anius]* 
Fabius  Doffennus  , (jf)  poêle  co- 
mique. 11  avoir  compefé  des  farces 
que  les  Romains  nominoieot  Aiel- 
laiies,  d'une  ville  du  pais  des  Of- 
ques , nommée  Atelle,  où  elles 
aveienc  été  inventées.  On  ne  f';ait 
pas  en  quel  tems  il  a vcco.  Pline 
fait  mention  de  ce  Poète, & rap- 
porte quelques  vers  de  lui.  Ho- 
race & Séneque  en  parlent  aulli. 
Voici  ce  qu’en  dit  Horacern  Com- 
» bien  de  défauts  dans  les  parafi- 

{i)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 

IV.  p.  ,<s8. 

(t)  Plut.  T.  I.  p,  ai8  . 158. 

(/)  Plin.  T.  1.  p.  711.  Hotat.  L,  II, 

Epilt.  I,  V.  17J.  é-  fry- 

G g ij 
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» tes  de  DoITennus  ! Rien  n'efl  fi 
n lâche  que  fon  brodequin.  Au<fi 
>1  ne  fonge-i-il  qu'à  remplir  fa 
» buurfe.  Qu’après  cela  fa  pièce 
» tombe , ou  fe  fouticnne , c'eft 
» ce  qui  l'inquieie  peu.  u 

DOTADAS  , DouJjs , (a) 
iivTüJaç,  fils  d'ifthmius  , fuc- 
céda  à fon  pere  au  royaume  de 
MelTénie.  Ce  Prince  , aux  auirei 
ports  de  fes  Étais  , en  ajouta  un 
qu'il  fit  confiruire  à Mothone.  Il 
eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Sy- 
boias. 

DOTHAIN  , Dothain,  (i) 
t ville  de  Galilée  dans  la 
tribu  de  Zabulon  • étoit  fituée  à 
deux  milles  de  Samarie  , vers  le 
feptenirion.  Les  freres  de  Jofeph 
éioiem  à Doihaïm  , lorfqu'ils  le 
vendirent  à des  marchands  Ifmaë- 
lites  qui  vcnoient  de  Galaad. 

Cette  ville  fe  nomme  ajourd'hui 
Dochaïn.  Elle  eft  fituée  entre 
deux  montagnes  , à une  lieue  de 
Magdalon  , qui  e(l  un  château  fur 
une  petite  colline  , dont  on  voit 
le  relie  des  murailles,  & que  ceux 
du  païs  appellent  Calla  Mriam  & 
Megedame,  c'e(l-à-dire,  le  châ- 
teau de  Marie  Magdeleine,  parce 
qu’elle  l'avoir  eu  en  partageapiès 
la  mort  de  fon  pere.  C’eft  de  ce 
château  de  Magdalon , qu'elle 
avoir  pris  le  nom  de  Madeleine  , 
Magdùhna  , comme  en  étant 
Dame. 

Dothain  n’eft  qu'un  village  ha- 
bité par  des  Maures,  que  la  bonté 
du  terroir  rend  allez  riches.  Il  y a 
dans  ce  lieu- là  de  belles  fources 

(«)  Pauf.  p.  isi. 

(*)  Gcncf.  c.  J7.  V.  17.  JuJith.  c.  7. 
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d‘eau  vive  , qui  arrofent  encore 
aujourd'hui  une  partie  des  jardins 
qui  produifent  des  figues , des 
limons  & des  oliviers  en  quantité. 
La  citerne  où  Jofeph  fut  mis  par 
fes  freres  , n’eft  éloignée  de  Do- 
chaïn que  d'une  lieue,  dans  l'ex- 
trcmité  de  la  tribu  de  Zabulon , à 
quinze  pas  du  chemin  qui  mene 
de  Damas  à Gaza.  Elle  eft  toute 
remplie  d'immondices , & l'eaa 
n’y  eft  pas  pluiô't  entrée  qu’elle  fe 
perd. 

DOTIENS.Du//', 
peuple  de  ThelTalie , au  rapport  de 
Paufanias. 

Cet  Auteur  , après  avoir  parlé 
du  combat  de  Neptune  & du  So- 
’leil , & avoir  dit  que  Briarée  avoit 
adjugé  au  Dieu  de  la  mer  l’ifthme 
de  Corinthe  , 6l  au  Soleil  le  pro- 
montoire qui  conttpande  à la  ville, 
fait  la  defcription  d'un  temple  , où 
étoient  une  ftatue  de  Neptune,  & 
une  d'Amphiirite , accompagnées 
de  Triions  & de  Néréides  , & 
ajoute  que  ces  nymphes  Néréides 
avoient  aufti  plufieurs  autres  tem- 
ples dans  la  Grece,  tjuibus  Ne~ 
reidibus  , & in  aliis  Gro'cia  locit 
arjs  dtdicaias  novi , comme  tra- 
duit Amafée.Paufanias,  après  cela, 
ajoute , félon  la  traduélion  du 
même  Amafée  : Apud  Dotas  in 
Gabnlis  fanflijjîmum  ejl  tcmplum  ; 
exfijt  in  eo  peplus  quem  filio  AU  - 
maoni  fumpjljfe  Eriphylcn  Graci 
putant. 

Les  Critiques  ont  cm  que  ce 
palTage  étoit  corrompu , & qu'il 
falloit  ôter  le  figma  de  A.t«;c  ; 

ft)  Pauf.  p.  87.  Mém.  de  l’Acad.  de» 
Infcripi.  & Bell.  Lett.  T.  VU,  pag.  114. 
& /■»». 
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c’eft  ce  qu’en  a penfé  Caniérus,  & 
fl  fau^  traduire  Dotai  ou  Dotant 
tjl  templum  farîdijjtmum  in  Goba- 
Ui  ; I»  La  Néréide  Doto  a un 
» temple  à Cabales.  <t  Amafée 
f’eO  donc  trompé  , prétendent  les 
Critiques,  en  t'ailant  un  peuple  des 
Dotiens , au  lieu  qu’il  s’agic-là 
d’une  Néiéïde  ; car,  dit-on,  par 
quelle  difpatate  Paufanias  , qui 
venoit  de  dire  à l’occafion  du  tem- 
ple de  Neptune,  que  les  Néréi- 
des qui  y étoicnc  repréfentées 
avoient  aufli  d'autres  lieux  con- 
facrés  dans  la  Grèce , auroit  - il 
tout  d'un  coup  paiïé  au  temple 
des  Dotiens  ? Au  lieu  qu’il  eft 
très -naturel  de  croire  qu'ayant  à 
parler  des  Néréides , & Doto 
étant  de  ce  nombre  , il  ait  dit  tout 
de  fuite  qu’elle  avoit  aulTl  un  tem- 
ple à Cabales  ; d’ailleurs,  ajouie- 
t on  , la  phrafe  fera  plus  Grecque, 
en  fubrtituant  Auitu~  à iitTsT 
M.  1 abbé  Banier  penfe  au  con- 
traire, qu’Amafée  ne  s’eft  point 
trompé  , & que  puifque,  par  le 
paffage^  de  Paufanias , il  faut  bien 
fuppufer  dans  la  Grèce  une  ville 
de  Cabales , on  peut  bien  y ad- 
mettre aulTi  un  cantondônt  lesha- 
bitans  portoient  le  nom  de  Do- 
tiens. La  phrafe,  quoi  qu’en  difent 
les  critiquas , eft  également  Grec- 
que , en  mettant  un  datif  pluriel 
pour  exprimer  les  Dotiens,  ou  un 
fingulier  pour  marquer  le  nom 
d’une  Néréide.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant que  Paufanias,  qui  ne  fe con- 
tente pas  de, décrire  les  lieux  où  tl 
palTe,  mais  qui  a coutume,  à leur 
occafion  , d’inférer  dans  fon  ou- 
vrage toutes  les  chofes  dont  il  fe 
fouvient,  ait  fait  ici  comme  il  en 
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fait  partout  ailleurs  , une  digrel- 
fion,  pour  parler  d’un  temple  dans 
lepel  on  croyoit  avoir  le  voile 
d Ériphyle  , comme  il  parle  en 
etnq  ou  ftx  endroits  du  célèbre  col- 
lier de  cette  Princeffe. 

Mais  , quelle  fera  donc  cette 
ville  de  Cabales , inconnue  à tous 
les  Auteurs,  & ces  prétendus  Do- 
tiens , qui  ne  font  pas  mieux  con- 
nus ? M.  l’Abbé  liannier  remar- 
que qu'il  y a eu  plufieuts  villes  qui 
ont  porté  le  nom  de  Gabalé  ou 
de  Gabala  ; la  plus  célébré  e(l 
celle  de  Syrie  ; il  y en  avoir  aufîi 
une  dans  les  Gaules.  Selon  Stra- 
bon , il  y en  avoir  une  autre  au 
couchant  de  l’Arménie.  Il  n’eft 
donc  paséionnani  qu’il  y en  ait  eu 
une  de  même  nom  dans  la  Grece, 
& fi  celle-ci  n’eft  connue  que  par 
Paufanias , celle  de  l'Arménie  n'eft 
•connue  aufli  que  par  Strabon  ; & 
combien  d’autres  lieux  ne  font 
connus  que  par  ces  deux  Auteurs? 

Il  eft  donc  inutile  d’aller  tranf- 
porter,&  le  temple  des  Dotiens, Sc 
le  voile  d’ErPphyle,  dans  une  au- 
tre Cabales.  Paufanias  ne  parle  ea 
cet  endroit  que  de  la  Gtece , Ui  s’il 
avoit  parlé  d'une  ville  éttangèie, 
ou  il  en  auroit  averti,  ou  il  auroit 
fait  connottre  cette  ville  & le  paîs 
dans  lequel  elle  étoit.  On  fçaii  qu’il 
'ÿ  avoitun  petit  canton  dans  laThef- 
ialie  nommé  Podium  Dolium  , qui 
pouvoir  avoir  donné  fon  nom  à ceux 
cpii  l’habitoient  ; &.  comme  Pau- 
_ f.inias,  à quelquès  lignes  des  pafla- 
ges  qu’on  a cités  , parle  du  culte 
d’Achille , qu’il  joint  avec  celui  de 
Neptune  & des  Néréides  , il  eft 
très,  probable  qu’il’ avoit  alors  ea 
vue  la  Theffalie^  où  ce  Prince  fm 
G g ii] 


Digitized  by  Google 


470  î)  O 

h'^noré  après  fa  mort  , principale- 
ment dans  la  petite  iflede  Leticé, 
qui  lui  fut  coniacrée,  le  tout  peut- 
être  parce  qu’il  é'oit  fils  deThéiis, 
une  des  principales  Néreïdes. 

DOTION  , Dation  , Aûncr  , 
(a)  ville  de  Grèce  dans  la  TliefTa- 
lie  , au  rapport  de  Tline  & d'E- 
tienne  de  Byiance.  Ce  dernier  dit 
que  les  Cnidiens  s’y  allèrent  éta- 
blit,& cite  un  partage  tiré  deshynt- 
nes  de  Caüimaque  , par  lequel  il 
paruir  au  contraire  qu'ils  partirent 
de  Dotion  , pour  s’habituer  dans 
la  Cnidie  ; car  alors , dit  ce  Poëte , 
il>  n’habitoient  point  encore  la 
Cnidie  , mais  la  facrée  Dotion. 
Oiteiius  l’entend  t comme  fi  le 
canton  où  éroit  cette  ville  , avoii 
été  nonimé  Cnidie  , parce  que  la 
ville  avoit  été  une  colonie  des  Cni- 
diens.  Étienne  de  Byzance  ne  dit 
point  cela,  11  dit  : Dotion,  ville 
de  Thertalie  , où  partirent  les  Cni- 
diens,derquels  le  pats  eft  la  Cnidie; 
bt  Caliimaque  dit  le  contraire. 

Strabun  l'.iit  mention  delà  catn- 
pa;.ne  de  Dotion  , où  il  prétend 
q O es  Aihamanes  avoieni  habité. 
Cette  campagne,  félon  lui,  étoit 
Vodine  de  la  Ferrhébie,  du  mont 
Olfa  & du  I ic  Boebéis.  Il  ajoûte 
qu’elle  étoit  prefque  au  milieu  de 
la  Tlieiïaite  , & enfermée  de  fes 
propres  collines. 

DOTO , Dota , l’une  des  Né- 
féîdes.  é’vycî  Dotiens. 

DOULEUR,  DaU,  (i)  di- 
vinité du  P-iganiCme , étoit  611e  de 
l'Érebe  dt  de  la  nuit.  D’autres  la 
font  naître  de  l'Air  & de  la  Terre. 

(d)  Pliti.  T.  I.  p.  soo.  Strab.  p.  441. 

(il  ttyg'O.  p.  I.  Antiq.  r.rpl.  pari). 
’Bern.  de  bioniX.  Tum.  1.  pag.  j6i. 
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DOULEUR,  Do/ar, 

(c)  terme  oui  lé  dit  également  des 
fenfations  céfagréables  du  corps  8C 
des  peines  de  l'efprit  ou  dn  coeur. 

Épicure  fait  confrfter  le  fouve- 
rain  mal  dans  la  Douleur.  Comme 
il  ne  dépend  pas  de  l’homme  do 
s’eiempter  des  Douleurs , Épicu- 
re oppofe  à cet  inconvénient  un 
remede  fondé  fur  un  raifonne- 
ment  qu’il  croit  fort  perfuafif.  Si 
la  Douleur  ert  grande , dit- il , elle 
fera  légère  ; comme  s’il  n’arrivoit 
pas  fouvent  qu'une  maladie  fût  en 
même  tems  & longue  & doulou- 
teufe  , & comme  u un  raifonne- 
ment  pouvoit  quelque  chofe  con- 
tre le  fentiment. 

Il  propofoit  un  autre  remede 
non  moins  inefficace  contre  la 
vivacité  de  la  Douleur  , qui  con- 
frrtoit  à rendre  notre  efprit  dif- 
trait  fur  les  maux  qu’on  fouffre  , 
& ù tourner  route  fon  attention 
fur  les  plaiftrs  qu’on  a fentis  au- 
trefois, dt  fur  ceux  qu'on  efpère 
goûter  encore  dans  la  fuite.»  Quoi! 
n lui  répliquoit-on  , pendant  que 
n la  violence  de  la  Douleur  me 
» pique,  me  pénétre,  me  déchi- 
» re,  me  brûle  , 6c  re  me  Uirtie 
» aucun  moment  de  repos,  vous 
D m'ordonnez  de  l’oublier  & de 
V la  lailfer  à l'écart. 'Cette  dirti- 
» mulation  & cet  oubli  font- ils 
» donc  en  mon  pouvoir  ? Eft-ce 
» qu’il  dépend  de  moi  d'étouffer 
» la  voix  de  la' nature  , & de  lui 
D impofer  fîlence  « 

Obligé  de  renoncer  à tous  ces 
faux  & pitoyables  raifonnemens , 

I ' (c)  Roll,  Uiff.  Ane.  Tv  VI.  p. 
dr  /«iv. 
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il  ne  reftoit  plus  d'autre  ilTue  à 
Épicure , que  d'avouer  que  Ton 
fage  feroit  fenfible  i la  Douleur , 
mais  qu’il  ne  laifleroit  pas  de  fe 
croire  heureux  dans  cet  état  ; fie 
c'en  à quoi  il  fe  réduifoit.  En  l'en- 
tendant ainfi  parler  , Cicéron  a 
toutes  les  peines  du  monde,  dit-il, 
à s'empêcher  de  rire. 

Selon  certains  Philofophes , une 
aâlon  honnête  6c  exempte  de 
Douleur , écoit  préférable  h celle 
où  la  Douleur  auroit  été  jointe. 
Les  Stoïciens  croyoient  qu’un  tel 
feniiment  dégradoit  fie  déshono- 
roit  la  vertu , à laquelle  tous  les 
autres  biens  extérieurs  joints  en- 
femble  n’ajoûtoient  pas  plus  que 
les  étoiles  à l’éclat  du  Soleil , une 
goutte  d’eau  à la  vafte  étendue  de 
l'Océan  , on  denier  aux  millions 
innombrables  de  Créfus  ; c’étoient 
les  comparaifons  dont  ils  fe  fer- 
voient.  Un  fage  Stoïcien  comp- 
toit  donc  la  Douleur  pour  rien , 
& quelque  violente  qu’elle  fût , 
il  fe  donnoit  bien  de  garde  de 
l’appeller  on  mal. 

Pompée,  au  retour  de  Syrie,- 
palTa  exprès  par  Rhodes, pour  voir 
Pofidonius  , célébré  Stoïcien. 
Quand  il  fut  arrivé  à la  maifon  de 
ce  Philofophe , il  défendit  à fon 
liâeur  de  frapper  de  fa  baguette 
la  porte  de  ce  logis  , comme  c’é- 
toit  la  coûiume.  Celui , dit  Pline, 
à qui  l’orient  fie  l’occident  s’étoienc 
fournis  , voulut  que  les  faifeeaux 
de  fon  liéleur  fiiïent  hommage  à 
la  demeure  d'un  Philofophe.  Il  le 
trouva  au  lit  fort  malade  d’une 
goutte  qui  lui  faifoit  foulTrir  de 
cruels  tourmens.  Il  lui  témoigna 
la  peine  qu’il  avoir  de  le  voir  en 
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cet  état , 6c  de  ne  pouvoir  l'en- 
tendre comme  il  s’en  étoit  flatté. 
Il  ne  tiendra  qu’à  vous , repartit  le 
Philofophe  ; fie  il  ne  fera  pas  dit 
qu’à  caufe  de  ma  maladie , un  ft 
grand  homme  foit  venu  chez  moi 
inutilement. 

Alors , commençant  un  long  fie 
grave  difeours , il  entreprit  de  lut  ‘ 
prouver  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
bon  que  ce  qui  étoit  honnête  ; Vie 
comme  cependant  la  Douleur  fe 
faifoit  fentir  vivement.  Se  lui  en- 
fonçoii  fes  pointes  dans  tout  le 
corps  , il  répéta  fouvent  : Tu  ne 
gagneras  rien,  ô Douleur  ! quelque 
incommode  & violente  que  lu puif- 
fes  être  , je  n'avouerai  jamais  que 
tu  fois  un  mal. 

Un  autre  Stoïcien  fut  de  meil- 
leure foi  ; c’étoit  Denys  d’Héra- 
clée  , difciple  de  Zénon  , dont  il 
avoit  long-tems  fie  vivement  fou- 
tenu  les  dogmes.  Tourmenté  par 
la  pierre , qui  lui  faifoit  jetter  les 
hauts  cris  , il  reconnut  la  fauffeté 
de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  enfeigné 
au  fiijet  de  la  Douleur.  J'ai  em- 
ployé , difoit-il , plufieurs  années 
à l'étude  de  la  Philofophie  , fi»  je 
ne  puis  j'upnorter  la  Douleur.  La 
Douleur  ejt  donc  un  mal. 

U n’ell  pas  néceffaire  de  de- 
mander aux  Leéleurs  quel  juge- 
ment ils  portent  de  ces  deux  Phi- 
lofoplies.  On  voit  peint  avec  les 
plus  vives  couleurs  , dans  les  pa- 
roles fit  dans  la  conduite  du  pre- 
mier , le  caraélère  des  faux  fages 
du  Paganifme.  Ils  fe  donnent  en 
fpeâacle  , fie  fc  nourrillent  de' 
l'attention  des  autres , fit  de  l’ad- 
miration qu’ils  croient  leur  caufec. 
Us  fe  roidifleiM  contre  .leur  feat>^ 
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ment  intérieur, par  la  honte  de  pa- 
roître  foibles , en  cachant  un  dé- 
fefpoir  réel  fous  l'apparence  d'une 
faulTe  tranquillité. 

II  faut  avouer  que  la  Douleur 
eft  la  plus  redoutable  épreuve  de 
la  vertu.  Elle  enfonce  (on  aiguil- 
lon dans  le  plus  intime  de  l'ame  ; 
elle  la  tourmente  , fans  qu'il  foie 
en  fon  pouvoir  d'en  fufpendre  le 
(entiment  ; elle  la  tient  appliquée 
malgré  elle  à une  fecrete  & pro- 
fonde plaie  qui  confume  toute  fon 
attention  , & qui  lui  rend  infup- 
portable  le  tems , dont  les  inflans 
lui  paroifTent  des  années.  La  Phi- 
lofophie  humaine  tâche  en  vain, 
dans  cet  état  , de  faire  paroitre 
fon  fage  invulnérable  ou  infenfi- 
ble;  elle  ne  fait  que  l’enfler  d'une 
vaine  préfomption  , & le  remplir 
d’une  force  qui  n'efl  que  dureté. 
Ce  n'eft  point  ainft  que  la  vraie 
religion  inihuil  fes  difciples  ; elle 
ne  traveflit  point  la  vertu  fous  de 
belles  & chimériques  idées  ; elle 
éleve  les  hommes  à une  véritable 
grandeur,  mais  c'eft  en  leur  fai- 
(ant  reconnoitre  & avouer  leur 
propre  foiblelTe. 

Écoutons  l'homme  mis  à la  plus 
rude  épreuve  qui  ait  jamais  été; 
c'eft  Job.  On  lui  annonce  coup 
fur  coup  , & prefque  fans  inter- 
valle . la  perce  de  tous  fes  trou- 
peau» , tant  de  gros  que  de  menu 
bétail  t l’enlèvetnent  ou  le  meur- 
tre de  fos  efclaves  , enfin  la  mort 
de  tous  fes  enfans  ccrafés  & en- 
fevelis  fous  les  ruines  de  la  maifon 
où  ils  mangeoient  tous  enfemble. 
Au  milieu  de  tant  de  coups  fi  pe- 

Tacit.  Annal,  t.  VI.  c.  6. 
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fans  , fi  Imprévus , fi  prompte- 
ment redoublés  , fi  capables  d'é- 
branler l'ame  la  plus  forte  , au- 
cune plainte  ne  lui  échappe.  Uni- 
quement attentif  au  devoir  de  ce 
moment  précieux  , il  fe  foumet 
aux  ordres  de  la  providence  : Le 
Seigneur  m’ avait  tout  donné , dit- 
il  , le  Seigneur  m’a  tout  ôté  ; il 
n'efl  arrivé  que  ce  qui  lui  a plu; 
que  le  nom  du  Seigneur  fait  béni. 
il  fait  paroitre  la  mèmeloumifTion 
& la  même  confiance  après  que 
le  démon  a frappé  fon  corps  d'une 
plaie  univerfelle , qui  va  jufqu’aux 
entrailles  & jufqu'à  la  moelle  des 
os , & qui  le  pénétré  par  les  poin- 
tes de  la  Douleur  la  plus  aigue. 

Job  , dans  cet  état , fonge-t-il 
â fe  donner  en  fpeélacle , & à s'at- 
tirer des  admirateurs  par  une  vai- 
ne apparence  de  courage  ? Il  en 
eft  bien  éloigné.  Il  av  ' te  que  fa 
chair  eft  foible  , & qu<  .ui-même 
il  n'eft  que  foiblefTe.  Il  ne  difpute 
point  de  force  contre  Dieu  , & re- 
connoit  que  de  fon  propre  fond) 
il  n'a  ni  force , ni  confeil , ni  ref- 
* fource.  Ma  force , dit-il , rejfemble- 
t~elle  à celle  des  pierres  ? Et  ma 
chair  efl-elle  de  bronze?  N'efl- il 
pas  évident  que  je  ne  puis  trouver 
en  moi  aucun  fecours  ? Ce  n'eft 
pas  là  le  langage  de  la  Philofophic 
payenne , qui  n'eft  qu'enflure  6c 
qu’orpueil. 

DOUTE  , Dubitatio  , (u)  fi- 
gure de  Rhétorique  par  laquelle 
l’orateur  paroit  en  ful'pens  & in- 
déterminé fur  ce  qu’il  doit  dire  6c 
faire  ; par  exemple  : Que  ferai-je  ? 
Aurais- je  recours  à ces  amis  que 
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j'ai  négligés  ? M’ adrefftrai-je  à 
Ceux  qui  m'ont  à préfent  oublié  ? 

Il  n’y  a peut-être  jamais  eu  de 
Doute  fl  marqué  , & en  même 
tems  fl  lingulier , que  ce  com- 
mencement d’une  lettre  de  Tibere 
au  Sénat , rapporté  par  Tacite. 
Q^uid  fcriham  vobis , P.  C.  aut 
quomodo  fcribam , aut  quid  omni- 
no  non  fcriham  hoc  tempore,  dii  me 
dexque  pejùs  perdant , quàm  perire 
quotidie  fentio  , fi  fcio.  Ce  n’étoit 
pas  néanmoins  pour  faire  une  fi- 
gure de  Rhétorique  de  propos 
délibéré , que  ce  Prince  écrivoit 
de  la  forte  ; ces  exprellions  étoient 
la  vive  image  de  la  perplexité  , 
de  l’agitation  & des  remords  dont 
il  étott  troublé.  Adeo  , ajoûte 
l’Hrftorien  , dont  les  paroles  & la 
réflexion  font  trop  belles  pour  ne 
pas  rNériter  place  ici  : Adeo  faci~ 
nora  atque  flagitia  fua  ipfi  quoqut 
in  fupplicium  verterant  ; neque 
frufira  preeflantifflmus  fapientia 
firmare  folttus  e(l , SI  RECLU- 
DANTUR  TYRANNORUM 
MENTES  , POSSE  ASPICl 
LANIATUS  ET  ICTUS,  quan. 
do  ut  corpora  verheribus  , ita  fa- 
vitia  , libidine  , malis  confultis 
. anirnus  dilaceretur.  Quippe  Tibe- 
rium  , a|oûte-t-il  , non  fortuna  , 
non  folitudines  protegchant  , quin 
tormenta  pcSloris  fuafque  ipfe  pa- 
nas faieretur.  Le  Doute  & la  per- 
plexité font  ioconteflablement  le 
langage  de  la  nature  dans  une 
conicience  ainfi  bourrelée. 

DOXO  , Doxo  , ( a ) nom 

(<f)  Myth.  par  M.  l’Ahb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  ,68. 

(i)  l’atif.  p.  ,4.  Thucyd.  p.  66. 

O)  £fdr.  L.  11.  c.  7.  V.  70  I 71. 
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d’une  nymphe  , au  témoignage 
de  M.  l’abbé  üannier. 

D R 

DRABESQUE  , Drabefcut  . 
{b)  lieu  de  Thrace.  Il  en 
elt  tau  mention  dans  plufieurs  Au- 
teurs. Le  texte  de  Paufanias  porte 
Brabif(|ue  , au  lieu  de  Drabifque, 
ou  Drabefque  comme  porte  celui 
de  Thucydide.  Ce  dernier  ajoute 
l'épithete  ou  le  furnomd'Édonique. 
Parmi  nos  Modernes,  les  uns  di- 
fent  que  c’étoit  une  bourgade  , les 
autres  une  ville  , les  autres  un 
pais  , les  autres  un  fleuve. 

ÜRACH.ME  , Dragma  , (c) 
Csfaxfti  . monnoie  d’argent  qui 
avoit  cours  parmi  les  Grecs. 

Plufieurs  Auteurs  croient  que 
la  Dragme  des  Grecs  étoit  la  mê- 
me chofe  que  le  denarius  ou  de- 
nier des  Romains  , qui  valoir  qua- 
tre ferterces.  Budée  eft  de  ce  (én- 
timent  dans  fon  livre  de  Affe , &C 
il  s’appuie  fur  l’autorité  de  Pline, 
Strabon  & Valere  Maxime  , qui 
tous  font  le  mot  Drachme  fyno- 
nyme  à Denarius. 

Mais  cela  ne  prouve  pas  ab- 
folument  que  ces  deux  pièces  de 
monnoie  fuiTent  précifement  de  la 
même  valeur  ; car  , comme  ces 
auteurs  ne  traitent  pas  exprefTé- 
ment  des  monnoies  , il  a pu  le 
f.iire  qu’ils  fubliituaflent  le  nom 
d’une  piece  à celui  d’une  autre , 
lorfque  la  valeur  de  ces  pièces 
n’etoit  pas  fort  difFcrenie.  Or  c’eil 
précilément  ce  qui  arrivoit  ; car 

c 

Maccab.  L.  II.  c.  is.  v.  43.  Luc.  c.  ly. 
V.  8 . V.  M6m.  8c  l'Acad.  des  Infcripc. 
fc  Bell.  Lcci.  Tuin.  VIII.  pag.  374.  dr 
jmiv.  T.  Xll,  p.  114. 
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Comme  il  y avoit  quatre-vingt 
feize  Drachmes  Attiques  à la  livre, 
& qu’on  compioit  quatre-vingt 
feize  deniers  à la  livre  Romaine  , 
en  prenoit  indifféremment  la 
Drachme  pour  le  denier  , & le 
denier  pour  la  Drachme.  11  y avoit 
pounant  une  différence  affez  con- 
fidérable  entre  ces  deux  monnoies, 
puifque  la  Drachme  pefoil  nout' 
grains  plus  que  le  denier  ; mais 
on  les  confondoit,  puifqu’on  lece- 
voit  l'une  pour  l'autre  dans  le 
commerce  ; & c'eff  apparemment 
en  ce  fens  que  Scaliger , dans  fa 
differtation  Dt  re  nummaria  , ne 
dit  point  abfolument  que  le  denier 
& la  Drachme  fuffent  la  même 


chofe  ; mais,  il  rapporte  un  paffa- 
ge  Grec  d'une  ancienne  loi  , où  il 
eff  dit  que  la  Drachme  éioitcom- 
pofée  de  fix  oboles  ; & il  en  con- 
clud  qu’au  moins , du  tems  de  Sé- 
vère , le  denier  & la  Drachme 
étoient  la  même  chofe , & voici 
en  quel  fens  la  Drachme  & le  de- 
nier étoient  à peu  près  égaux  dans 
le  commerce. 

Cent  Drachmes  étoient  égales 
poor  le  poids  , à cent  douze  de- 
niers, & le  huitième  de  cent  douze 


eff  quatorze  ; ainfi  on  donnoit  à 
la  monnoie  quatre  vingt  dix-hult 
deniers  pour  cent  Drachmes  ; & 
la  Drachme  & le  denier  étant 
ainfi  à pen  près  de  même  valeur , 
fe  recevoiem  indifféremment  dans 
le  commerce  des  denrées , dans  le 
paiement  des  ouvriers  , & dans 
toutes  les  affaires  journalières  & 
de'pea  de  conféquence.  Il  falloit, 
en  effet , que  cette  différenee  fût 
bien  légers,  puifque  Fannius,  qui 
avoit  étudié  à fond  , fie  évalué 
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avec  la  dernière  précifîon  , les 
monnoies  Grecques  fit  Latines, 
confond  la  Drachme  attique  avec 
le  denier  Romain  , comme  il  pa- 
roh  par  ces  vers  : 

Accipc  praierca  panv  quant  no~ 

. mine  Graii 

Mràr  vocilant  , nojlrique  minant 
dixere  priores. 

Centum  lue  funt  Drachme  ; quod 
fi  dcccrpferis  illis 
Quatuor  , ejjicics  hanc  nojlram  de- 
nique  libram. 

Quatte-vingt-feize  Drachmes 
Attiques  faifoienc  la  livre  Romai- 
ne ; or  il  eff  démontré  que  la  li- 
vre Romaine  étoit  de  quatte- 
vingt-feize  deniers  , & par  coo- 
féqueni  la  Drachme  Attique  & le 
denier  Romain  étoient  don»  pté- 
eifement  la  même  chofe. 

Cette  conféquerce  nous  con- 
duira naturellement  à évaluer  la 
Drachme  ancienne  avec  nos  mon- 
noies.  Le  denier  Romain  valoit 
dix  fous  de  France  ; U Drachme 
Attique  ne  valoit  donc  que  dix  fous. 
Six  mille  Drachmes  Attiques  va- 
loient  donc  trois  mille  livres  ; or 
il  falloit  fix  mille  Drachmes  pour 
faire  le  talent  Attique  ; & ii  eR 
confiant  , par  le  t^oignage  des 
auteurs  qui  ont  le  plus  approfondi 
cette  matière  , que  le  talent  Aiti- 
qoe  valoit  trois  mille  livres  de  no- 
tre monnoie. 

Que  la  Drachme  après  cel« 
contienne  fept  onces  , ou  qu’elle 
ne  foit  que  la  huitième  partie  de 
l'once  , comme  iM.  Chambers 
l'infinue  , en  rapportant  des  noms 
d'auteurs  pour  & conue  ; cela  cR 
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très-propre  à ne  rien  apprendre,  frir  des  facrifices , & inOhuer  des 
On  a dit  , par  exemple  , que  la  prières  pour  le  repos  des  âmes  de 
Orachmo  contenoii  lept  onces  , ceux  qui  étoieni  morts  à la  guer- 

au  lieu  de  dire  que  fept  Drach-  re  , en  s’immolant  glorieuCement 

mes  , du  poids  requis , pefoient  pour  la  déleafe  de  leur  pairie  & 

une  once  moins  douze  grains,  des  autels. 

Les  médecins  , qui  ont  retenu  cet  11  y en  a qui  croient  que  la 
ancien  poids  , comptent  une  Drachme  éioit  aulli  une  efpèce 
Drachme  pour  la  huitième  par-  de  pierre  précieufe  , ou  quelque 
tie  d'une  once  ; ce  qui  réduit  la  autre  chofe  qui  fervoit  aux  fem- 

Drachme  poids  à la  même  râleur  mes  pour  leurs  parures  , tel  que 

que  notre  gros , qui  fait  la  hui-  nous  pourrions  dire  , un  pendant 
tième  partie  de  l'once  , avec  cette  d’oreille  ou  un  collier.  Cette  opi« 
didérence  , qu’on  divife  diverfe-  nion  eft  fondée  fur  ce  qui  eft  rap- 
ment  l’once.  Elle  efl  dans  plu-  porté  dans  faint  Luc  , au  fujet  de 
fieurs  endroits , comme  é Paris , cette  femme  qui  a perdu  une  de 
de  fuixante-douze  grains  ; mais  fes  dix  Drachmes  , & qui , après 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  & l’avoir  trouvée  , invite  fes  amies 
dans  les  provinces  méridionales  & fes  voifines  à prendre  part  à fa 
de  la  France  , elle  ne  fe  divife  joie, 
qu'en  foixarite.  On  dit  plus  com-  DRACIUS,  Draeïus, 
munément  à Paris  gros  que  grain.  ( ) l’un  des  capitaines  Grecs 

La  Drachme  Attique  avoir  or.  qui  commandoient  les  Épéens  au 
dinairement  pour  empreinte  une  fiege  de  Troie, 
lampe  allumée  , qui  étoit  le  fym-  DRACO  , Draco  , (i)  étoit 
bole  de  Minerve.  fils  d'Eupompus , Samien  de  naif- 

Cette  pièce  de  monnoie  avoit  fance.  On  raconte  que  Draco 
aufli  cours  chez  les  Juifs.  Elle  avoit  la  vue  extrêmement  perçan- 
portoit  d’un  côté  une  harpe , & te  , St  qu’à  la  diflance  de  vingt 
de  l’autre  une  grappe  de  raifin.  Rades  , ils.  difeernoit  clairement 
Elle  valoir  un  demi  ficle;  & la  Di-  les  objets.  Xerxès  , roi  de  Perfe  , 
drachme  , le  double  d'une  Drach-  à qui  un  fi  merveilleux  talent 
me  , ou  un  ficle.  pouvoir  être  utile , fouhaita  que 

Atherfatha  , ou  plutôt  Néhé-  Draco  l’accompagnât  dans  fon 
mie , donna  , au  retour  de  la  cap-  expédition  comte  la  Grece  , & il 
tivité  deBabylonne,  mille  Drach-  eut  lieu  de  fe  louer  de  la  généro- 
mes  pour  le  tréfor  du  temple  ; & fité  de  ce  Prince, qui  lui  fit  ptéfent 
les  chefs  do  peuple  en  firent  la  de  mille  talent.  Les  monarques 
fomme  de  vingt  mille.  Judas  Mac-  Perfans  récompenfoient  libérale- 
cabée  envoya  à Jerufalem  douze**  ment  jufqu’aux  plus  petits  fer- 
mille  Drachmes  d'argent, pour  of-  vices. 

(a)  Uoraer.  Iliad.  L.  Xltl,  v.  69*.  I (l)  Mém-  de  l’Acad.  des  Infciipt.  & 

iBoll.  Lett.  Tom.  IX.  pag.  ijS. 
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DRACON  , Dracon, 

(j)  nom  du  berger  à qui  , félon 
quelquei  auteurs  , on  avoit  con- 
6é  la  garde  des  troupeaux  des 
Hefpéndes.  On  l'appclloit  ainfi  , 
parce  qu’il  avoit  la  vigilance  & la 
férocité  de  l'animal  dont  il  por- 
toit  le  nom  , c'ell  - à - dire  , dq 
Dragon  , nommé  en  grec  Zfra- 
con.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à 
la  fable  du  Dragon  à cent  têtes  , 
qui  tout  à la  fois  pouiïbit  en  l'air 
cent  différentes  fortes  de  ftffle- 
tnens.  Ce  Dragon  étoit  nourri  de 
miel  & de  pavots.  Il  fut  tué , 
«lit-on  , par  Hercule.  Apollonius 
nous  repréfente  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  ce  monffre  expirant. 
Ce  n'eff  pas  une  defeription  qu'on 
lit  , c'eff  un  tableau  qu'on  voit. 
Ce. Dragon  , dit  - il , percé  des 
traits  d'Hercule  eff  étendu  au  pied 
de  l'arbre  ; l'extrémité  de  fa  queue 
remue  encore , mais  le  relie  de 
fon  corps  cfl  fans  mouvement  8t 
fins  vie.  Les  mouth.-s  s’affem- 
blent  par  troupes  fur  le  noir  cada- 
vre , & fucent  le  fang  qui  coule 
des  plaies  , & le  fiel  amer  de 
l'hydre  de  Lerne  , dont  les  fléchés 
font  teintes.  Les  Hefpérides  dé- 
solées, à ce  trille  fpeélactc,  fe  cou- 
vrerst  le  vifage  de  leurs  mains , & 
pouffent  des  cris  lamentables. 

DRACON , Dracon , A^«îxs.r , 
) perfonnage  d'une  fagefle  & 
d qqe  probité  reconnues , fut  choifi 
.pour  eire  le  premier  légiflateur 
d'Athènes.  11' vivuit  vers  l'an  664 
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avant  J.  C.  On  ne  voit  pas  qu’a- 
vani  lui  la  Grece  ait  eu  des  lois 
écrites.  Il  en  publia  dont  l'extrê- 
me ligueur , favorable  par  avance 
à la  doélrine  des  Stoïciens  , pu- 
niffoit  de  mort  la  plus  légère  fau- 
te , comme  le  plus  énorme  for- 
fait. Les  loix  de  Dracon  eurent 
le  fort  des  chofes  violentes.  Les 
feotimens  d'humanité  dans  les  Ju- 
ges , la  compaffion  pour  les  accu- 
lés , qu’on  s’accoutuma  à regarder 
comme  plus  malheureux  que  pu- 
niiïables , la  crainte  qu'eurent  les 
aceufateurs  & les  témoins  de  faire 
un  perfonnage  trop  odieux  ; tous 
ces  motifs  concoururent  à ralentir 
l'exécution  de  ces  loix.  Enfin,  So- 
lon les  caffa  toutes , excepté  celles 
qui  étoient  contre  les  meurtriers. 
La  raifon  qu'il  eut  d'en  ufer  ainfi, 
fut  l'exccflive  rigueur  de  ces  loix  , 
qui,  comme  on  vient  de  le  dire, 
ordonnoient  peine  de  mort  égale- 
ment pour  toutes  les  fautes  , en 
forte  que  ceux  qui  étoient  con- 
vaincus de  pareffe  & d’oifiveté  , 
ceux  qui  n'avoient  volé  que  des 
herbes  & des  fruits  dans  un  jar- 
din , étoient  punis  auffi  févèrement 
que  les  affalTins  & les  facriièges. 

Hérodicus  dil'oit  de  ces  loix, 
qu'elles  n'etoient  pas  d'un  hom- 
me , mais  d’un  dragon  , laifant 
allulion  au  nom  de  Dracon.  De- 
made  difolt  plus  fpirituellement  , 
qu'elles  avoient  été  écrites  avec 
du  fang  , & non  avec  de  l'encre. 
Draepn  lui-même, interrogé  pour- 


(tt)  Mc!nt.  «le  1‘Acj«1.  des  Inrcritit.  & 
Bell.  Lcti.  Tom.  III.  psg.  ay,  {4. 

' Plut.  Tom.  I.  p.  , 88.  Suiil.  T. 
i-  p.  7/j.  Uiug.  Lactt.  psg.  jy,  Jofcpli, 


«inira.  Apion.  psg.  ioj|5-  R«'ll.  Hift. 
Ane.  Tom.  II.  p.  44. 48.  Tom.  VI.  p. 
isy.  Mém.  de  l'Acsd.  des  Infcripi.  & 
Bell.  Leu.  Tom.  VII.  psg.  , 180. 
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quoi  il  avoit  ordonné  une  peine 
capitale  pour  toutes  les  fautes  , 
avoit  répondu  , que  c’étoit  pjrce 
que  les  plus  petites  lui  avaient  pa- 
ru dignes  de  mort , & qu'il  n’ avait 
pu  trouver  d’autre  punition  pour 
les  plus  grandes. 

Dracon  fut  le  premier  des  Grecs 
qui  condamna  à mort  les  adultè- 
res ; & afin  de  donner  plus  d'hor- 
reur pour  le  meurtre  , il  voulut 
qu'on  fit  le  procès  aux  chofes  ina- 
nimées qui  avoient  tué  quelqu'un. 
Une  fiatue  qui  étoit  tombée  fur 
quelque  perfonne,  étoit  bannie, 
& on  ne  pouvoit  la  garder  dans  le 
pais. 

La  fin  de  Dracon  fut  aflez  glo- 
rieufe  , mais  très-malbeureufe  en 
même  tems  ; car  on  dit  que 
comme  ce  vénérable  vieillard 
étoit  fur  le  théâtre , où  il  recevoit 
les  acclamations  du  peuple  pour 
les  loir  qu'il  lui  avoir  données , 
il  fut  étouffé  fous  la  quantité  de 
robes , de  bonnets  , & d’autres 
marques  d'eflime  qu'on  lui  jetta 
<le  tous  côtés  , félon  la  coutume 
qui  étoit  obfervée  en  ce  tems-là. 

Dracon  ne  fut  pas  feulement 
un  fameux  Légillateur,  il  fut  aufE 
un  célébré  Poète.  Il  avoit  corn- 
pofé  un  poème  de  trois  mille  vers  , 
intitulé  T'-nc^vtai  , dans  lequel  il 
donnoit  d'excellens  préceptes  pour 
la  conduite  de  la  vie.  C'eA  fans 
doute  de  cet  ouvrage  que  Plutar- 
que entend  parler  , lorfqu'il  dit 
que  Dracon  ne  fait  nulle  part  au- 
cune mention  des  Aréopagites  , 
àc  ne  cite  pas  même  leur  nom; 

(«)  Plut.  T.  II.  p»g.  iitiS.  Mem.  de 
l'Acad.  dci  Infctipt.  & Bell.  Lcit.  T, 
Xlll.  p.  >4^, 
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mais  qu'il  s'adieffe  toujours  aux 
Éphetes  , quand  il  s'agit  de  meur- 
tres , & de  caufes  qui  vont  à la 
mort. 

DRACON  , Dracon  , (.1) 
A((.'«ur  , muficien  , dont  parle 
Plutarque,  & il  paroit  être  le  feul 
qui  ait  connu  ce  muficien  , lequel 
.donna  des  leçons  à Platon.  C’efI 
de  quoi  ne  difent  pas  un  mot  , ni 
Diogene  Laèrce,  ni  Ol/mpiodo- 
re,  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  écrit 
la  vie  de  ce  Philofophe.  On  con- 
noit , fous  le  nom  de  Dracon , 
plufteurs  Grecs  illuflres  , fans 
compter  le  légillateur  d'Athènes. 
Mais , fi  nous  n'avions  le  témoi- 
gnage de  Plutarque  > le  muficien 
Dracon  feroit  parfaitement  igno- 
ré. Platon  put  s’inflruire  de  cet 
art , fans  fortir  de  fa  patrie  , puis- 
que Dracon  étoit  Athénien. 

DRACON  , Dracon  , Afitart 
(é)  célébré  médecin,  fils  d'Hip- 
pocrate , & frere  de  Thelfalus , 
floriffoit  fous  la  9i<^  Olympiade.t 
vers  l'an  416  avant  Jelus-ChiiR. 
Soranus  parle  de  ces  deux  fils 
d'Hippocrate. 

Suidas  ne  fait  pas  Dracon  fils 
d’Hippocrate  , mais  fon  petit-fils. 
Il  ajoute  qu'il  fut  pere^’un  autre 
Hippocrate  , lequel  eut  un  fils 
nommé  aufli  Dracon  , qui  guérit 
Rhoxane  , femme  d'Alexandre  le 
Grand. 

DRACON,Z7/-aco/i,Afax ’r  (c) 

officier , natif  de  Pellene,  obtint  le 
gouvernement  d'AtarneouAiar- 
née.Ce  futDercyllidasqui  lui  don. 
na  ce  gouvernement, après  qu’il  eût 

(i)  Suid.  Tom.  I.  p.  775.  Roll.  Hi3. 
Ane.  T.  VI.  p.  585. 

(c)  Xenopb,  p.  488. 
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repris  cette  ville  l'ur  les  exilés  de 
Chio. 

DRACONTIDE,  Draconti^ 
des  , ùea-i!t'i/vc  , (a)  Athénien, 
qui  fit  approuver  au  peuple  un 
décret  par  lequel  iléioii  porté  que 
Péridès  remetttoit  Tes  comptes  en- 
tre les  mains  des  Prytaoes  , & 
que  les  Juges  , après  avoir  pris  les 
(ufFrages  fur  l’autel , le  jugeroient 
dans  la  ville , mais , Agnon  ôta 
ce  dernier  article  , & mit  que 
l’affaire  feroit  jugée  par  quinze 
cens  Juges  , & que  l’aéHon  feroit 
appelles  de  rapine  6-  de  coneuf- 
fion , ou  fimplement  d'injufiiee, 
comme  on  voudroit. 

DRACONTIDE  , Draconti- 
des  J AfxK-.trlJ rç  s' (é)  l'un  des 
trente  tyrans  que  Lvf'^ndre  don- 
na aux  Athéniens.  Platon  le  re- 
préfente  comme  un  fcélérat.  C'é- 
toit  lut  qui  avoit  fait  l'édit  de  l'O- 
ligarchie de  ces  trente  tyrans. 

DRACONTIUS  , Drawn- 
ûus , , (c)  Spartiate, 

qui , dans  fa  plus  tendre  jeuneffe  , 
lut  obligé  de  s’exiler,  pour  avoir 
tué,  fans  le  vouloir , un  enfant  qui 
étoit  à peu  près  du  même  âge  que 
lui.  11  revint  dans  la  fuite  dans  fa 
patrie , &*il  fut  choifi  depuis  pour 
avoir  foin  de  la  courfe,  & pour 
préfider  aux  jeux. 

DRAGON  , [ la  fontaine  du  ] 

S Fons  Draconis. Cette  fontaine, 
lit  il  eff  parlé  au  fécond  livre 
d'Efdras  , étoit  à l'Orient  de  Jé- 
rufalem.  Néhémie  étant  fort!  la 
nuit  par  la  porte  de  la  vallée , paffa 

(•)  riut.  T.  I.  p.  isç. 

(Si  Xenopb.  pag.  461.  Suié,  Tom.  I. 
P-  775- 

U)  Xenopb.ji.  J4S1 
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devant  la  fontaine  du  Dragon , fit 
devant  1a  porte  du  tumicr.  On 
montre  encore  cette  fontaine  dans 
une  efpèce  de  cave  fouterreine , 
où  l’on  delcend  par  vingt  degrés. 
Les  Turcs  l’appellent  la  fontaine 
de  Maiie  , & croient  que  la  Ste. 
Vierge  s’en  eft  fervie  pour  les  ufa« 
ges  de  fa  maifon. 

DRAMATIQUE  , Dramaii- 
eus  , AfafiUiniii  , épitheie  que 
I on  vJonne  aux  pièces  écrites  pour 
le  théâtre , & aux  poëmes  dont  le 
fujet  efl  mis  en  aétiun  , pour  les 
dillinguer  du  poème  épique,  qui 
confitfe  partie  en  adton  Ôi  partie 
en  récit. 

DRANCES  , DRANGES  , 
Drancee , Dranga , Afô t/cu , peu- 
ples qui  habitoient  U Drangiane, 
Foyc^  Drangiane. 

DRANCES,  Drances  , (r) 
Seigneur  Latin , ennemi  déclaré  de 
Turnus , dont  la  gloire  blefToii  fes 
yeux  jaloux , & agiioit  violem- 
ment fes  efprits.  Il  étoit  d'une 
naiffance  illulfre  du  côté  de  fa  me- 
re , mais  fon  pere  étoit  peu  connu. 
Riche  , plus  éloquent  que  brave, 
& habile  politique  , il  avoit  un 
grand  crédit  fur  les  efprits , & les 
îoulevoit  à fon  gré. 

Il  fuiejivoyé  enambaffadeavec 
d'autres  feigneurs  Latins  vers 
£née;&  ce  PiinceTroyen,  à leur 
arrivée , leur  fit  un  difcours  qui  les 
frappa  tous  d'étonnement.  Coin  me 
ils  !e  regatdoient  l'un  l'autre  fans 
parler,  Drancès  rompit  le  filence  : 
» llluflre  Prince  des  Troyens, 

fd)  Efdr.  L.  II.  c.  a.  v.  if. 

(»)  Virg.  Æneid.  L.  XI.  v.  las.  tfr 
ftq.  aao  • }}S.  & L,  XII.  v.  6^^. 
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«>  dit-il , dont  les  exploits  font  en- 
» cote  au- delTus  de  la  renommée, 
t>  quels  éloges  peeveo:  dignement 
w vous  célébrer  ? Que  dois- je  plus 
i>  admirer  en  vous , ou  vos  tra- 
s>  vaux  guerriers , ou  votre  équité 
» pacidque  ? Nous  allons,  pleins 
w de  reconnoidance- , rapporter 
» dans  notre  patrie,  ce  que  vous 
» venei  Je  nous  dite,  & , s’il  eft 
n podible  , nous  ménagerons  une 
n alliance  entre  vous  & le  Roi 
t»  notre  maitre.  Que  Turnus 
» cherche  d'autres  alliés.  Les  La- 
» tins  fe  feront  un  plaifir  de  le- 
st conder  les  deflins  , de  vous  ai- 
t>  der  à bâtir  les  muts  de  la  nou- 
*>  velle  Tioie,  & de  porter  eux- 
M mêmes  fur  leurs  épaules  des 
St  pierres  pour  la  conRruire.  » Les 
autres ambafladeurs  approuvèrent 
unanimement  fon  difeours. 

Après  être  convenus  d’une am- 
niflie  de  quelques  jours  avec  Enée, 
ils  retournèrent  â la  cour  du  roi 
Latinus.  On  convoqua  peu  de 
tems  après  une  alTemblée  ^néraie 
des  Grands  du  royaume,  où  le 
Roi  , après  avoir  dit  fon  avis, 
permit  que  chacun  dit  librement 
le  fien.  Drancès , toujours  ennemi 
de  Turnus,  prit  le  premier  la  pa- 
role : ts  Grand  Roi , dit-il , ce  que 
SS  vous  venez  d’expofer  fur  notre 
SS  triRe  fituation  , eR  connu  de 
St  tout  le  monde  , & n’a  pas  be- 
ss  foin  d’etre  appuyé  par  ma  voix. 
SS  Tous  ceux  qui  font  ici  , f^avent 
St  quel  eR  l’intérêt  de  l'État;  mais 
SI  ils  n'ofent  dire  ce  qu’ils  penfent. 
SS  Que  celui , fous  les  aufpices  du- 
ss  quel  nos  armes  ont  été  fi  mal- 
ss  heureufe's  , dont  les  finiRres 
SS  projets  ont  fait  pétir  tant  d'Uluf- 
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SS  très  guerriers  de  notre  nation , 
M & ont  mis  en  deuil  toute  la 
Il  ville  de  Laurenie  , cefTe  de 
Il  s’enfler  d’un  vain  orgueil , 6c 
Il  nous  laide  la  liberté  de  par- 
ti 1er.  Pour  moi , malgré  la  mort 
Il  dont  il  me  menace  , je  vais  dé- 
» dater  hautement  ma  penfée. 
» C’eR  lui  qui  nous  a caufé  tous 
Il  ces  délaRres  , par  l’attaque  du 
Il  camp  des  Troyens  ; entreprife 
n téméraire  , où  il  fembloit  vou> 
» loir  efcalader  le  ciel , & dont 
n il  ne  s’eR  tiré  que  par  une  lâche 
» fuite.  O ! le  meilleur  des  Rois, 
» vous  qui  deflinez  des  préfent 
Il  pour  le  roi  del  Troyens,  ajoû- 
Il  tez-en  un  autre  ; c'cR  la  Prin- 
» ceflé  votre  fille  , qui , par  un  di- 
» gnebyménée,  cimeniera  entre 
» vous  & lui  une  éternelle  allian- 
n ce.  Ne  craignez  1a  violence  de 
n qui  que  ce  (oit.  Cependant , fi 
Il  Turnus  eR  fl  redoutable  , tâ- 
w chons  de  le  fléchir.  Conjurons- 
II  le  de  permetirc  que  le  Roi  ufe 
n de  fon  droit  fur  fli  fille , & de 
Il  renoncer  au  Ren  pour  l’amour 
n de  la  patrie.  Oui , c’eR  vous  , 
» Turnus,  qui  êtes  la  caufe  de 
» tous  les  malheurs  du  Latium. 
Il  Pourquoi  voulez-vous  prodi- 
Il  guer  la  vie  de  tant  d’infortunés 
n citoyens  } 11  n’y  a plus  de  falut 
n pour  nous  dans  la  guerre  ; 
n nous  vous  demandons  tons  la 
n paix , & nous  vous  conjurons 
» de  céder  le  feul  gage  qui  peut 
n l’établir  fûrement.  Moi- même  , 
» qui  confens  â être  regardé  par 
n vous  comme  votre  ennemi , je 
Il  fuis  le  premier  à me  jetter  â vos 
Il  genoux  , ayez  pitié  de  vos  maî- 
» heureux  concitoyeiu;  renoncez 
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» à vos  ambitieux  projets  , & 
n puifque  vous  êtes  vaincu  , reti- 
» rer-vous.  N'avons-nous  pas  fait 
» jufqu'ici' d'a(Tez  grandes  pertes, 
» & la  défolation  ne  règne-t-elle 
» pas  alTez  dans  nos  contrées  ? 
» Mais  , (i  vous  êtes  fi  palTionné 
» pour  la  gloire  , Ci  vous  avez 
» tant  de  confiance  en  vos  forces  , 
I*  & fl  vous  défirez  avec  tant  d'ar- 
» deur  d'obtenir  une  couronne  en 
» dot , ofez  vous  offrir  feul  au 
» combat  contre  votre  ennemi. 
i>  Pour  afTurer  à Turnus  la  main 
M de  la  Princefle  , faut  - il  que 
» nous  , âmes  viles  , troupe  peu 
» regrettée, & dfgne  à peine  de  la 
n fépulture  , nous  foyons  facrifiés 
» fur  un  champ  de  bataille  ? Mais, 
» fl  vous  avez  de  la  valeur  , fi  vos 
» ancêtres  vous  ont  tranfmisquel- 
» ques  étincelles  de  leur  courage, 
» regardez  votre  rival  qui  vous 
» appelle.  « 

Ce  difcours  mit  en  fureur  le 
bouillant  Turnus.  Il  eérnit  de  l’af- 
front qu’il  venoit  d’eftuyer , & fa 
vive  douleur  s’exhala  dans  une 
longue  harangue  qu’il  prononça 
contre  Dtancès. 

De  bons  Critiques  ont  remar- 
qué que  dans  la  perfonne  de  Dran- 
cès,  Virgile  a voulu  peindre  Ci- 
céron. En  effet  , tous  les  traits 
que  Turnus  raflemble  contre 
Drancès  dans  fa  harangue  , fem- 
blent  faits  pour  marquer  notre 
éloquent  Conful.  Lorfqu’il  n'avoic 
rien  à craindre  , il  parloit  avec 
force  , & fans  embarras.  11  rem- 
plifloit  tout  le  Sénat  de  fes  décla- 
mations. 

SeJ  non  replenda  efl  curia 

\crbis 


D R 

QutZ  tuto  tibi  magna  volant. 

C'étoit  un  foudre  d'éloquence  j 
qui  enlevoit  tout , & qui  renver- 
foit  tout. 

Proinde  lona  eloquio. 

Mais  f lor^u’il  falloir  agir , cet 
homme  fi  afhdu  aux  confeils , étoic 
fans  courage  dans  le  combat. 

Larga  quidem , Drance , tibi  fem- 
ptr  copia  fandi , 

Tune  cùm  bella  manus  pofeunt  , 
patribufquc  vocatis 
Primus  ades. 

Il  ne  connoiflbit  la  guerre  que 
pour  en  difeourir. 

An  tibi  mavors 

Ventofa  in  lingua. 

Il  faut  avouer  que  la  conjeélure 
efl  vraifemblable.  Par-là  Virgile 
faifoit  fa  cour  à AuguAe.  Cicéron 
avoir  été  un  des  grands  ennemis 
du  triumvirat.  Il  y a plus  ; fi  on 
examine  de  près  la  harangue  de 
Drancès  , elle  eA  dans  le  goût  de 
Cicéron , & l’on  ne  fe  trompera 
pas  à dire  qu’elle  eA  dans  fa  ma- 
nière de  penfer.  On  reconnoit  cet 
artifice  du  difcours  & cet  air  pa- 
thétique , qui  furent  propres  à l'o- 
rateur Romain.  D’ailleurs,  c’eA 
un  art  pour  un  Poète , de  repté- 
fenterdes  perfonnes  vivantes,  ou 
dont  on  a l’idée  encore  fraîche  , 
fous  le  caraétère  des  perfonnages 
anciens  qu’il  introduit  fur  la  Ice- 
ne.  On  eA  ravi  de  retrouver  des 
hommes  connus  de  fon  tems , dans 
ceux  des  teins  éloignés.  Les  appli- 
cations qu'on  fait  des  fiècles  paf- 
fés  au  Gècle  préfent , donnent  je 

ne 
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ioe  rçait  quelle  joie  fecrete , fur- 
tout  lorfqu’il  y entre  un  peu  de 
fityre.  11  eft  croyable  que  Vir- 
gile  n'a  pas  mis  , pour  une  fois , 
en  oeuvre  un  moyen  fi  facile  de 
plaire.  Si  nous  connoilTions  tous 
les  aâeurs  qui  jouèrent  de  grands 
rôles  du  tems  de  Virgile,  nous  les 
trouverions  peut-être  clairement 
dêfignés  fous  des  noms  emprun- 
tés de  quelques  Rutules  ou  de 
quelquesTroyens.  C'ed  un  plaiftr 
que  les  années  , qui  fe  font  écou- 
lées depuis  Virgile  jufqu’à  nos 
tems,  nous  ont  envié.  Les  Lec- 
teurs de  fon  tems  le  fentoient , & 
nous  l’avons  perdu.  Du  moins  , 
cette  obfervaiion  pourra  fervir  de 
règle  aux  Auteurs  modernes  du 
poëme  Épicfue. 

DR  ANG  ARITANES , Dran- 
garitani  , ou  plutôt  Drances. 
f'oyti  Drances. 

DR  ANGl  ANE , Drangiana  , 
, {a)  province  d'Afie  , 
bornée  au  nord  par  une  partie  de 
l’Arie  & le  Paropamife , à l'orient 
par  l’Aracholie , au  midi  par  le 
défert  de  Gédrofie,  & au  cou- 
chant par  celui  de  Carmanie  & 
une  partie  de  l'Arie. 

Cette  province  fut  conquife  par 
Alexandre.  Ce  Prince  étant  venu 
à la  ville  royale  du  pais , y fé- 
journa  , pour  laiiïer  repofer  fes 
troupes.  Ce  fut  là  qu'il  fe  lailTa 
aller  à une  vengeance  cruelle  Sc 
très-indigne  de  fes  mœurs  précé- 
dentes , & du  caraâère  qu’il  avoit 
marqué  jufqu'alors.  Ayant  appris 
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que  Philotas  lui  avoit  tendu  des 
embûches , il  le  ht  tuer.  Il  fit  aulli 
partir  fur  le  champ  dos  courriers 
fur  des  dromadaires  , avec  un  or- 
dre fecret  de  prévenir  par  leur  di« 
ligence  toute  nouvelle  qui  pour- 
roit  arriver  d’ailleurs  à Parménion 
de  la  mort  de  fon  fils , & de  la 
tuer  lui-même  ; ce  qui  fut  exécuté. 
Parménion  étoit  alors  gouverneur 
de  la  Médie  , & il  faifoit  fa  réfi- 
dence  à Ecbatane  , oit  le  roi  lui 
avoit  confié  un  tréfor  qui  montoit 
à cent  quatre-vingt  mille  talent. 
Après  cet  exécutions,  le  roi  fit  un 
corps  à part  de  tous  les  Macédo- 
niens qu’il  fçavoit  avoir  mal  parlé 
de  lui , & fur-rout  de  ceux  qui  le 
défapprouvoient  au  fujet  de  la 
mort  de  Parménion.  Il  mettoit 
dans  le  même  ordre  ceux  qu’il 
fçavoit  avoir  écrit  en  Macédoine, 
des  lettres  où  fa  conduite  étoit 
cenfurée , de  peur  que  ces  gens  là 
ne  femaflent  parmi  fes  troupes  des 
difeourt  défavantageux  à fa  per- 
fonne , & nuifibles  à fes  projets. 
11  donna  à ce  nouveau  corps  le 
furnom  d’Extraordinaire.  Ayant 
ainfi  mis  ordre  à ce  qui  concer- 
noit  fon  armée  , & le  gouverne- 
ment même  de  la  ville  de  la  Dran- 
giane  , il  en  partit  pour  venir 
chez  les  Arimafpes  ou  Évergetes, 

Cette  province  , après  la  mort 
d'Alexandre  , échut  à Staianor 
ou  Stafanor. 

Strabon  dit  que  les  Dranges  , 
qui  d'ailleurs  vivoient  à la  ma- 
nière des  Perfes , ne  recueilloient 


(mJ  Stiab.  pai;.  511!  , 711.  êr  frj. 
Piolem.  L,  VI.  c.  ly.  Plin.  Tom.  1. 
«as*  Diud.  Sicul.  pag.  6o4>Aot>S>8, 
Juit.  L.  XII.  c.  s.  L.  xm.  c.  4. 

Tm.  XIV, 


L.  XU.  c.  «.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcripi.  8c  Bell.  Lcct.  Tom.  111.  pag. 
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point  de  vin.  Il  ajoûte  qu’on  trou* 
voit  chez  eux  des  mines  d’étain. 

Les  Rhandes  ou  Darandes  ha> 
bitoient , félon  Ptolétnée  , la  par- 
tie de  la  E)rangiane  Ctuée  du  côté 
de  l’Arie  ; celle  qui  éioit  vers 
l’Arachofie  , étoit  occupée  par 
les  Baéiriens.  La  partie  enfin  qui 
étoit  au  milieu  , fe  nommoit  Ta- 
vacene , ou  Tatacene. 

Les  villes  ou  bourgs  du  pals 
étoient  , félon  le  même  Ptolé- 
mée  , Profphthafia  , Rhuda,  Inna, 
Aiicada  , ARa  , Xarziare  , Nof- 
tana  , Pharaxana  , Bigis  , Ariafpej 
Arana. 

Le  nom  de  cette  province  ne 
s’écrit  pas  de  même  dans  tous  les 
auteurs , non  plus  que  celui  de  Tes 
habitans.  Strabon  lit  Drangiane  ; 
& Diodore  de  Sicile  , Drangine. 
Il  femble  que  Polybe  l’ait  nom- 
mée Dratigene.  Quant  aux  habi- 
tans , Strabon  & Pline  les  nom- 
ment Dranges.  JuRin  dit  Dran- 
ces  ; & dans  un  autre  endroit  il 
corrompt  entièrement  leur  nom  , 
en  les  appellant  Drangatitanes. 
Ammien  Marcellin  remarque 
qu’ils  étoient  auRi  nommés  Ara- 
bes , parce  qu’ils  defcendoient 
des  Arabes.  Il  y en  a enfin  qui 
croient  que  les  Dranges  font  les 
mêmes  que  les  Zarangéens. 

La  Drangiane  eR  aujourd'hui 
une  des  provinces  de  Perfe  fous 
le  nom  de  SigiRan  , SittiRan  , Sé- 
geRan  ou  SaeeRan. 

DRAPEAU  , Signum,  Fexil~ 
lum  , (u)  figne  ou  enfeigne  mili- 
taire , fous  laquelle  les  foldats  s’af- 

(«)  Mém.  de  l'Acid.  des  Info.  & 
Bell,  l ett.  Tom.  XXI.  pag.  ji8. 

(k)  Cxf.  de  Bell.  üall.  L.  Vlll.  pag. 
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femblent  pour  combattre,  & pouf 
les  autres  fondions  militaires. 

L’enfeigne  ou  le  Drapeau  chez 
les  Romains  , n’éioic  d’abord 
qu’une  botte  de  foin  ; on  le  fit  eu- 
(uite  de  drap  , d’où  vient  peut- 
être  , dit  M.  d’Ablancourt,  le  mot 
de  Drapeau.  Dans  les  difFérens 
royaumes  de  l’Europe , il  eR  de 
taffetas  , attaché  à une  efpèce  de 
lance  ou  de  pique  d’environ  dix 
pieds  de  longueur.  Le  Drapeau  eR 
beaucoup  plus  grand  que  l’éten- 
dard , qui  n’a  guère  qu’un  pied  & 
demi  quarré  -,  &.  fuivant  le  P. 
Daniel  , on  ne  remarque  cette 
différence  que  depuis  Louis  XII. 

M.<fc  Dacier  affure  que  du  tems 
de  la  guerre  de  Troye  on  n'a  voit 
pas  encore  l’ufage  des  Drapeaux. 

Sous  le  gouvernement  de  la 
république  Romaine , l’on  n’avoit 
jamais  placé  dans  les  Drapeaux 
l’image  du  Général  ; mais, on  y mit 
depuis  celle  de  l’Empereur  ; âi 
comme  on  rendoit  de  tout  tems 
un  culte  religieux  aux  Drapeaux, 
ou  plutôt  aux  dieux  & aux  ani- 
maux fymboliques  que  l’on  y 
voyoit  repréfentés  , cette  image 
recevoit  fa  part  des  honneurs  di- 
vins. 

DRAPÉS , Drapts  , (b)  Séno-  v 
nois , fut  un  de  ceux  qui  fe  mon- 
trèrent les  plus  ardens  dans  la  ré- 
volte générale  des  Gaules  contre 
les  Romains.  Ayant  affemblé  une 
armée  de  bannis  & de  vagabons , 
& corrompu  les  efclaves  par  l’ef- 
pérance  de  la  libené  , il  enleva 
fouvent  aux  Romains  des  convois 

é-/rf.  Crév.  Hi&.  Rom.  T.  Vit. 
p.  SoB.  & fil**- 
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& du  bagage,  (^uaod  la  révolte  tion , il  fit  couper  les  mains  à ceux 
eut  été  appaifée  TOrapès  alla  join-  qui  avoient  porté  les  armes,  leur 
dre  Luiérius  du  païs  des  Cadur*  laiflant  la  vie , afin  qu'ils  iervif- 
ces  , ennemi  auili  irréconciliable  lent  d'eiemples  rubfiÂaos  qui  in* 
que  lui  du  nom  Romain.  timidalTeni  les  autres.  Drapés  , 

Comme  ils  ne  fe  fentoient  pas  effrayé  apparemment  de  cette  ri- 
en état  de  tenir  la  campagne  en  eueur  , fe  laiffa  mourir  de  faim 
préfence  de  C.  Caninius , qui  s’é-  dans  fa  prifon , l’an  5 1 avant  J.  C. 
toit  mis  à la  pourfuiie  de  Drapés,  ' DRAUCUS,  Druucus  , nom 
ils  fe  renfermercui  dans  Uxello-  d'un  des  Chevaux  du  Cirque, 
dunum,  place  très- forte  , & en-  Voye[  Chevaux  du  Cirque, 
vironnée  de  toutes  parts  de  ro-  DRÉPANE  , Drtpaaa  , (4) 
chers  (i  efcarpés,  qu’il  ècoit  düH-  'Drepanum,  ^plirant  , ville  de 
cile  à des  gens  armés  d’y  monter  , Sicile  , fituée  fur  la  côte  occiden- 
quand  même  il  n’y  eût  eu  pêrfon-  taie  de  l'ifle  , au  pied  du  mont 
ne  pour  leur  en  défendre  les  ap-  Éryx  , à l’oppofite  des  Égades. 
proches.  C.  Caninius  néanmoins  II  ell  fait  mention  de  cette  ville 
vint  camper  devant  la  place,  & fe  dans  Pline  & dans  Ptolémée.  Le 
prépara  é l’affiéger.  C'efi  pour-  premier  l’appelle  Drtpana  , & le 
quoi , Lutérius  repréfenta  la  né-  fécond  Drtpanum.  Drépaneavoit 
ceifité  de  fe  hâter  de  munir  Uxel-  un  port  dont  parle  Virgile, 
lodunum  de  toutes  les  provifions  Cette  ville  elé  célébré  par  la 
nécelTaires  , avant  que  les  enne-  bataille  navale  que  les  Carthagi. 
mis  eulTent  eu  le  tems  de  former  nois  y gagnèrent  fur  les  Romains, 
leurs  lignes  redoutables.  En  con-  l’an  249  avant  J.  C.  On  en  peut 
féquence , il  fonit  avec  Drapés  â voir  le  récit  à l’article  d'Adherbal 
la  tète  de  la  plus  grande  partie  des  chef  des  Carthaginois, 
forces  qui  étoieni  dans  la  place  , Les  habitans  du  païs  épellent 
pour  aller  alTeinbler  un  grand  aujourd'hui  cette  ville  ’i'rapano 
convoi.  Mais,  quand  il  s'agit  de  le  Citia  Invitta. 
faire  entrer , C.  Caninius  tomba  DRÉPANE  , Drtpane  , (i) 
fur  eux  , pilla  le  convoi , & défit  l’on  des  noms  qu’a  portés  l’ifle  de 
leurs  troupes.  Drapés  fut  pris  dans  Corcy  re. 
le  combat,  & Luiérius  eut  affex  DRÉPANITAINS , 
de  peine  â s’échapper.  Cependant,  tani , (c)  peuple  de  Sicile , félon 
la  garnilbn  refiée  dans  Uxellodu-  Pline.  C'étoient  apparemment  les 
num  tint  ferme  avec  les  habitans;  habitans  de  Drépane* 
en  forte  que  Céfar  fut  obligé  de  s’y  DRÉPANUM  , Drepanum  , 
rendre  en  perfonne.  Ayant  forcé  (d)  A^strarar  , promontoire  du 
les  alTiégés  â fe  rendre  à diferé-  Péloponnèfe  dans  l’Achaïe.  Il  étoic 

Plin.  T.  I.  161.  Ptolem.  L.  lit.  (c)  Plin.  T- 1- p.  »6}. 
c 4.  Virt-  Æneid.  L.  III.  y.  jCf.  RoJI.  (rf)  Pauf  pig-  44J.  Ptolem.  L.  III.  ci 
Jlill.  Rum.  T.  II.  p.  548.  /»<v.  16.  Strab.  p.  îJ5. 

(S;  Plin.  T.  I.p.soy. 
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iüt  le  golfe  de  Corinthe  , dans  le 
voifinage  du  fleuve  Bolinée.  On 
dit  que  ce  fut  près  de  ce  promon- 
toire , que  Saturne  jetta  dans  la 
mer  la  fauli  avec  laquelle  il 
avoir  mutilé  le  Ciel  fon  pete  , & 
que  c*eft  pour  cette  raifon  qu’on 
lui  donna  le  nom  de  Drépane  , 
terme  qui  en  Grec  fignifle  une 
faulx.  Il  eil  plus  rraifemblable  que 
le  nom  de  Dré^ne  oU'  de  faulx 
fut  attribué  à ce  promontoire , 
ainG  qu'à  plufieurs  autres  lieux, 
à caule  de  leur  reflemblance  avec 
cet  inflrnment  d'agriculture.  C’ed 
du  moins  le  fentiment  de  Strabon. 

Ptolémée  dit  que  ce  promon- 
toire l’appelloit  auffi  Rhium  ; c’eft 
le  nom  que  lui  donne  M.  d’An- 
ville  dans  fa  carte  de  la  Grece. 

DRÉPANUM  , Drepanum  , 
(u)  promontoire  d’A- 
firique , dans  la  Cyrénaïque , félon 
Ptolémée.  Marmol  croit  que  c’eft 
le  même  promontoire  que  Bunta- 
Sabia  , dans  la  province  de  Mefta- 
te  , au  royaume  de  Tunis,  dam 
le  golfe  de  la  Sydre. 

DRÉPANUM  , Drepanum  , 
A^fiaror , (é)  promontoire  d'É- 
gypte , Gtué  fur  le  golfe  Arabi- 
que , ou  la  mer  Rouge  , félon 
Ptolémée.  Cet  Auteur  diftingue 
ce  promontoire  de  celui  de  Lepte, 
quoique  Pline  les  confonde  , & 
dife  que  le  promontoire  des  in- 
diens eft  nommé  Lepte  Acra , & 

far  quelques-uns  Drepanum.  Les 
ndiens  qu'il  veut  dire  font  les 

I (a)  Ptolem.  L.  IV.  c.  4. 

(S)  Ptolem.  L.  IV.  c.  5.  Vlin.  T.  I.  p. 
)4).  Strab.  p.  799.  Virg.  Geurg.  L.  IV. 

p. 

(c)  Ptolem.  L.  V.  c.  14. 
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Éthiopiens  Troglodytes.  Virgife 
les  nomme  aufti  Indiens,  en  par- 
lant du  Nil. 

DRÉPANUM  , Drepanum  % 
(c)  promontoire  de  l'ifte 
de  Chypre  à l’occident  méridio- 
nal dè  cette  ifle , au  midi  de  la 
ville  de  Pauhos , félon  Ptolémée. 
Baudrand  dit  d’après  Thomas  Por* 
cacci  , que  c’eft  aujourd’hui  il 
Capo  Bianco  , ou  le  cap  Blanc. 
Cependant,  le  P.  Coronelli,  Lari- 
gnan , & Mercator  afturent  que 
Capo  Bianco  eft  le  Phturium  de 
Ptolémée. 

DRÉPANUM  , Drepanum  , 
àpi-xeuit,  {J)  promontoire  de  l'ifte 
de  Crete.  C’eft  aujourd'hui  la 
Punta  di  Drapono , dans  l’ifte  de 
Candie. 

DRÉPANUM  , Drepanum  , 
Apf trarsr  , (e)  promontoire  de  Si- 
cile , fitué  vis-a-vis  de  Rhégium. 
Pline  fait  mention  de  ce  promon- 
toire , & le  P.  Hardouin  obferve 
qu’il  eft  nommé  par  Ptolémée 
Argennon,  & par  les  Modernes 
Capo  di  S.  Aleftio. 

DRÉPANUM  , Drepanum  t 
, (/')  promontoire  de 
, l’ifte  d'Icarie , au  rapport  de  Stra- 
bon. Il  étoit  Gtué  à l'oppofite  de 
celui  d’Ampélos  dans  l'ifte  de 
Samos. 

DRÉPANUM  , Drepanum  , 
ùfiratoi,  (g)  ville  de  l’Àfie  mi- 
neure dans  la  Bithynie  , fur  le 
golfe  de  Nicomédie,  félon  Nicé- 
phore  Califte , qui  écrit  qu’elle  fut 

(d)  Ptolem.  L.  III  c.  17. 

(»)  Plin.  T.  I.  p.  161. 

(f)  Strsb.  pag  6j7. 

(i)  Ctér.  Hiit  des  £mp.  Tom.  VI. 
P-  Ml. 
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nommée  par  Conllantin  le  eraiid 
Hellénopolille. Socrate  le  Scholaf- 
tique  tk  Cédrene  difem  la  même 
chofe  ; mais , ils  écrivent  ce  der* 
mer  nom  avec  une  fimple  L , 
pour  marquer  qu’il  eft  dérivé  de 
celui  d'Hélène.  Ortélius  croit  que 
cette  ville  e(t  nommée  Bétalbes 
par  Étienne  de  Byzance. 

Ce  fut  pour  conferver  à la  pof- 
lériié  le  nom  de  fa  mere  Hélène  , 
que  Conftantin  voulut  que  Dré- 

tanum  prit  le  nom  d’Hélénopolis. 

I paroît  même  que  cette  Princefle 
y étoit  née.  Ce  n’étoit  auparavant 
qo’une  bourgade  • qui  fut  érigée 
en  ville  avec  le  changement  de 
fon  nom. 

DRÉSUS  , Drefus  , Aiü’voj , 
fu)  capitaine  Troyen , fut  tué  par 
Èuryale. 

DRILES , Drila , , (i) 

peuple  de  l’Afie  mineure , félon 
Xénophoit.  Les  Oriles  habitoient 
fur  la  côte  du  Pont-Euiin  vers 
T rapézunte.  Ils  avoient  donné  lieu 
aux  habitant  de  cette  ville  de  fe 
plaindre  d'eux.  AulTi  les  Trapé- 
'zuniiens  fehrent-ils  un  plaifir  de 
fervir  de  guides  aux  dix  mille 
'Grecs  « lorfqu’ils  voulurent  mar- 
cher contre  les  Driles.  Ceux-ci 
liabltoient  d’ailleurs  un  pais  cou- 
vert de  montagnes  & d'un  accès 
diSicile.  Xénophon  les  repréfente 
comme  les  plus.belliqueux  de  tous 
ceux  qui  habitoient  fur  les  bords 
du  Pont-Euxin.  Quand  ils  virent 
les  Grecs  fur  leurs  terres , ils  cocQ- 
inencerent  à fe  retirer  ; mais , ils 
mettoient  auparavant  le  feu  à tout 
ce  dont  ils  croyoient  que  les  eo- 

(a)  Homer.  lliad.  L.  VI.  v.  lo. 
itj  Xenoph.  p.  )4j.  ér  /•}. 
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nemif  pouvoient  s’emparer  ; en 
forte  que  les  Grecs  , qui  n’étoient 
venus  que  pour  fourrager  , ne 
irouvoient  autre  chofe  que  des 
porcs  , des  boeufs  & autres  bêtes 
qui  s'échappoient  à la  fureur  des 
flammes.  Il  n’y  avoit  dans  tout  1^ 
pais  qu’une . ville  conftdérable  , 
qu’on  appelloit  la  métropole  des 
Driles.  Ce  fut  là  qu’ils  fe  retirè- 
rent tous.  Cette  ville  étoit  très- 
bien  fortifiée.  Cependant  , les 
Grecs , en  ayant  formé  le  fiège , 
vinrent  à bout  de  s'en  emparer. 

DRIMAQUE , Drimatus , (<) 

, efclave  fugitif  dans  l'ifle 
de  Ctiio.  Cet  efclave,  s’étant  re- 
tiré fur  une  montagne  , ramaflia 
d’autres  gens  de  la  forte,  iivec  lef- 
quels  il  ravageoit  le  pa'is , & fai- 
foit  de  grands  maux  aux  infulai- 
res  ; pour  fe  délivrer  d’un  fi  fâ- 
cheux voifin  , ils  mirent  fa  tête  à 
prix.  Orimaque  , qui  étoit  déjà 
avancé  en  âge,  aimoit  un  jeune 
homme  de  fa  compagnie  ; & vou- 
lant lui  procurer  cette  grande  ré- 
compenfe,  que  ceux  de  la  ville 
dévoient  donner  à celui  qui  ap- 
porteroit  fa  tête  , lui  dit  fort  fé- 
rieufement:  » Je  fuis  avancé  en 
n âge , j’ai  déjà  affez  vécu , coupe 
» moi  la  tête,  & perte-là  à ceux 
• de  la  ville  , & tu  auras  de  quoi 
» vivre  le  relie  de  tes  jours  ; je 
» me  prive  volontiers  du  peu  de 
» vie  qui  me  relie  pour  rendre  la 
» tienne  heureufe.  u Le  jeune 
homme  s’en  défendit  d’abord  ; 
mais , il  fut  fi  prelTé  par  Drima- 
que , qu’il  lui  coupa  la  tête , la 
porta  à la  ville , & eut  la  récom- 

1(c)  Athen.  p.  iSt  ,‘i66.  Antiq.  cxpU 
par  O,  Bem.  de  Montf.  Torn.  I.  p.  ziâ. 
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penfe  protnife.  Les  infulaires  char- 
més de  la  générofité  de  Drimaque 
lui  bâtirent  un  temple  , & le  déi- 
fièrent fous  le  nom  de  héros  Paci- 
fique. Les  voleurs  le  regardoient 
comme  leur  dieu , & lui  appor* 
soient  les  dîmes  de  leurs  vols  & 
brigandages. 

DRIMYLUS  , Drimylus  , (a) 

; étoit  un  homme  fort  ri- 
che , mais  en  même  tems  fort 
avare. 

DRIMYSSE.  Drimyfa,  (i) 
Aflftwitt , ifle  voifine  de  celle  de 
Clazomene  , comme  on  voit  dans 
Thucydide.  Tiie-Live  la  nomme 
Drymufe , ainfi  que  Pline.  Orté- 
lius  foupçonne  que  ce  pourroit 
bien  être  la  même  ifle  que  Dro- 
mifcos , que  ce  dernier  dit  ailleurs 
avoir  été  autrefois  une  ifle , St 
qu’enfuite  on  l’a  jointe  à Milet. 
Le  P.  Hardouin  prétend  qu’elle 
prenoii  fon  nom  des  buiflbns  St 
des  broflailles  dont  elle  étoit  cou- 
verte. 

DRIUM  I Drium  , &flcr . col- 
line de  la  D.iunie.  f'oyei  Daunie. 

DROENS,  Droi,  Afàci . (c) 
nation  Thrace  , au  rapport  de 
Thucydide.  C’étoit  une  nation 
libre,  qui  vivoit  fuivant  fes  lois. 

DROMADAIRE,  Dromat . 
efpice  de  Chameau.  Foye^  Cha- 
meau. 

DROMAS , Dromas , (</)  l’un 
des  chiens  d’Aéféon.  Ce  terme 
veut  dire  coureur.  ’ 

DROMICHETÈS  , Dromi- 
chetts  , > (e)  roi  de 

(a)  Lucian.  T.K.  p.  *48. 

U)  Thucyd.  pag.  Plin.  Totn,  I. 
f.  187. 

(c)  Thucyd.  p.  1B9. 
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Thrace  du  tems  des  fucceffeon 
d’Alexandre  le  Grand.  Lyfimaque 
lui  fil  la  guerre;  mais,  comme  il 
avoir  affaire  à des  croupes  aguer- 
ries St  fupérieures  en  nombre  , il 
fut  battu , courut  un  extrême  dan- 
ger de  fa  perfonne  , St  n'échappa 
que  par  la  fuite  ; fon  fils  Agatho- 
cle  qui  faifoit  fes  premières  armes 
fous  lui,  demeura  prifonnier.  Ly- 
fimaque  tenta  plufieurs  autres  fois 
le  fort. du  combat,  St  ne  fut  pas 
plus  heureux  ; enfin , voulant  ra- 
voir fon  fils,  il  fit  la  paix  avec 
Dromichetès , lui  promit  fa  hile 
en  mariage  , St  lui  céda  tout  ce 
canton  de  la  Thrace  qui  étoit  au- 
delà  de  l’Ifler. 

Quelques-uns  difent  que  ce  fut 
Lylimaque  lui- même  qui  fut  fait 
prifonnier.  C’efl  en  particulier  le 
iêntiment  de  Sirabon.  Cet  Au- 
teur afliire  que  Dromichetès  ayant 
fait  remarquer  à Lyfimaque  fa 
pauvreté  St  celle  de  fon  peuple, 
St  comme  ils  vivoient  contens  de 
leurs  fortunes,  l’avertit  de  ne  pas 
faire  la  guerre  à de  tels  hommes, 
mais  de  s'en  faire  plutôt  des  amis; 
St  il  ajoute  q'i’il  le  renvoya  après 
lui  avoir  donné  l'hofpitaliié  , & 
avoir  fait  amitié  avec  lui.  D'autres 
prétendent  que  fon  fils  le  racheta. 

Dromichetès  étoit  roi  des  Ge- 
tes  , félon  le  même  Strabon.  On 
croit  qu’il  n’eft  pas  different  de 
celui  que  Juflin  appelleDoricetès. 

Les  extraits  de  Diodore  de  Si- 
cile fourniffent  un  récit  bien  plus 
circonflancié  que  tout  ce  qu’on 

(i)  Ovi<l.  Metam.  L.  HT.  c.  5. 

(«}  Pauf.  p.  16.  .Sirab  pag.  tôt.  tôt- 
Plut.  T.  I.  p,  90S.  Dtod.  Sicut.  L.  XXI. 
Exccrpt. 
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vient  de  lire , & par  con(êqu«nc 
bien  plus  curieux.  Voici  ce  récit. 
Dromicheiés,  roi  de  Thrace,  qui 
avoit  pris  Lyfimaque  dans  nne 
bataille  , le  traita  avec  toute  forte 
d’égards  & de  déférence  ; il  l’etn- 
bralfa  & l’appella  Ton  pere;  après 
quoi  il  le  conduifit  lui  lie  fes  en- 
fans  dans  la  ville  d'Hélis.  Cepen- 
dant , les  Thraces  s'aiTemblant  en 
tumulte , demandoient  qu'on  leur 
montrât  le  Roi  p/ifonnier , pour  le 
faire  exécuter , puifqu’il  étoit  jufte 
qu'un  peuple  qui  avoir  courude  rif- 
ue  d'un  combat , di(\>ofât  du  fort 
es  vaincus.  Mais, Dromichetès  s'a* 
drelTant  à cette  foldatefque  émue , 
lui  repréfente  que 'd’autres  Rois 
prêts  à s’emparer  des  poflelbons 
de  Lyfimaque , feroient  peut-être 
plus  à craindre  que  lui  ; au  lieu 
que  celui-ci  fe  voyant  confervé 
par  les  Thraces,  leur  fçauroit  gré 
de  la  vie  , & les  aideroit  â recou- 
vrer fans  rifqne  le  territoire  & les 
forts  qui  avoient  autrefois  appar- 
tenu à la  Thrace.  La  multitude 
s'éiant  rendue  à ces  repréfenta- 
tions , Dromichetès  fie  chercher 
parmi  les  captifs,  tous  ceux  qui 
avoient  été  amis  ou  officiers  de 
Lyfimaqne  pour  les  amener  au 
Roi  prifonnier  lui -même  ; après 
cela  au  fortir  d’un  facrifîce,  il  in- 
vita à un  repas  ce  Roi  & fes  amis , 
& leur  donna  pour  compagnie 
les  plus  confidérables  d’entre  les 
Thraces.  Il  avoir  fait  drelTer  deux 
rangs  de  lits.  Le  côté  de  Lyfima- 
que  étoit  couvert  de  tapis  fuper- 
bes  qu’il  lui  avoit  enlevés  à la 
fuite  de  la  bataille,  & le  lit  de  fon 
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côté  n'étoit  garni  pour  lui  & pour 
fa  fuite , que  de  couffins  de  paille» 
Les  mets  étoient  aulfi  fort  diffé- 
rens  pour  les  deux  côtés.  On  pré- 
fema  aux  captifs  dans  de  la  vaif- 
felle  d’argent  toute  forte  de  mets 
exquis , pendant  que  les  Thraces 
n’avoient  devant  eux  que  des  lé- 
gumes ou  des  viandes  mal  apprê- 
tées & fervies  fur  de  la  vaifTelle  de 
bois.  Enfin  , on  verfoit  aux  pre- 
miers des  vins  recherchés  dans  des 
vafes  d’or  &t  d’argent , pendant 
u’on  apportoit  â boire  aux  autres 
ans  des  coupes  de  bois  ou  de 
terre , fuivant  la  coûtume  ordi- 
naire des  Getes.  Le  repas  étant 
déjà  avancé  , Dromichetès  ayant 
rempli  une  grande  coupe,  & s’a- 
dreflant  à Lyfimaque  qu’il  appelle 
fon  pere , lui  demanda  quelle  ta- 
ble lui  paroiiïoit  plus  digne  d’un 
Roi,  ou  celle  de  Macédoine,  ou 
celle  de  Thrace.  Lyfimaque  lui 
répondit  celle  de  Macédoine. 

DROMOCLIÜE,  Dromodi. 
des  , Apo/uax/f 'Jv;  , (a)  étoit  ar- 
chonte d'Athènes  lafeconde  année 
de  la  76c  Olympiade. 

DROMOCLIDE , Dromodi- 
des,  Ap*^ox>ci/N(  , (é)  orateur 
Athénien,  du  bourg  de  Sphette, 
étoit  un  iufigne  flatteur.  Voulant 
renchérir  fur  tous  les  honneurs 
que  le  peuple  d'Athènes  avoit  dé- 
jà décernés  à Démétrius  Polior- 
cète , il  fit  un  décret  des  plus 
étranges  , par  lequel  il  propofoit 
que  pour  la  confécration  des  bou- 
cliers qu’on  dédioit  dans  le  tem- 
ple d'Apollon  à Delphes , on  en 
allât  recevoir  l’oracle  de  la  bou- 


Cs)  Dk>d.  Sicttl.  p.  tSy.  j (i)  Plut,  T.  I.  p.  694 , 901. 
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cne  de.  Dém^trius.  II  vaot  mieux 
rapporter  ici  le  décret  dont  voici 
les  propres  termes  : Ce  qui  fait 
heureux  & fortuné.  Le  peuple  or- 
donnera qu'il  fait  incejfamment  élu 
un  homme  d'Athènes  qui  fe  tranf- 
portera  vers  le  dieu  fiuveur  , 6e 
qui , après  avoir  fait  des  facrifices, 
demandera  à Démétrius  , à ce 
dieu  fauvcur  , comment  ils  doivent 
fe  conduire  pour  faire  le  plus  reli- 
gieufement , le  plus  magnifiquement 
& le  plus  promptement  la  confé- 
cration  & dédicace  de  ces  ojfran- 
des , & que  le  peuple  exécutera  ce 
que  l’oracle  aura  répondu. 

Un  autre  jour , Dromoclide 
voyant  le  peuple, dans  le  tranfport 
de  fa  joie  , battre  des  mains  & faire 
toutes  fortes  d’acclamations  , & 
voulant  encore  renchérir  fur  les 
louanges  que  les  orateurs  don- 
noieni  à Démérrius  de  dedus  la 
tribune , & fur  les  honneurs  qu'ils 
lui  décsrnuient , propofa  que  l'on 
livrerott  entre  les  maint  de  ce  Prin- 
ce le  port  du  Pirée  & le  fort  de 
Munychie.  Cet  avis  ayant  padé, 
& le  décret  en  étant  fait , Démé- 
trius , de  fa  propre  autorité , jeita 
une  bonne  garnifon  dans  le  Mufée, 
pour  tenir  en  bride  le  peuple , & 
pour  empêcher  que  , fecouant  le 
joug,  il  ne  lui  caulàl  des  embarras 
& ne  traverfât  fes  autres  entre- 
prifes. 

DROMON  , Drpmo  , (a) 
l'un  des  perfonnages  des  comédies 
de  Térence.  Ce  Poëie  fait  paroî- 
tre  Dromon  dans  l’Andrienne  , 

(«)  Tcrenr.  Tom.  I.  p.  lo.  Tom.  II. 
I>.  S4«. 

(t)  Lucian.  T.  II.  p.  7t|.  é’  /*î* 

O)  Lucian.  T.  II.  p.  74}. 
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dans  l'Héautontimorumenos  & 
dans  les  Adelphes.  C'ed  par-tout 
un  valet , ou  efclave. 

Le  mot  Dromon  vient  du  Grec 
/fofioi  , curfus , courfe. 

DROMON  , Dromon  , (b) 
, valet  de  Cliniat , amant 
de  la  cdurtifanne  Drofe.  Il  étoit 
tout  aodi  débauché  que  fon  maî- 
tre ; & comme  fon  état  ne  lui  per^ 
mettoit  pas  d'avoir  Drofe  pour 
maîtrede , il  fe.contentoit  de  la 
fervante  de  cette  couriifanne. 

DROMON  , Dromon  , ( c) 
àfe'ftur , autre  valet  d'un  autre 
amant , nommé  Lyfias. 

DROMOS,Z>r<JWor,  isfi.uett 

(d)  , nom  que  Tite-Live  donne  à 
une  plaine  fituée  près  de  la  ville 
de  Lacédémone.  Le  tyran  Nabis  y 
adembla&  harangua  lesiroupes.au 
nombre  de  quinze  mille  hommes. 

Le  mot  Dromos , veut  dire  en 
général  un  lieu  qui  fert  à s'exercer 
à la  courfe  ; & ces  fortes  de  lieux 
étoient  ordinairement  proche  des 
villes  , comme  font  nos  mails 
d'aujourd'hui. 

DROMOS , Dromos , Ciféut'.. 

(e)  Strabon  , parlant  de  la  forme 
des  temples  des  Egyptiens  , dit  : 
» Devant  le  temple  , vers  l'en- 
» trée  , étoit  un  grand  pavé  , lar- 
» ge  d'un  arpent , & trois  ou  qua- 
» tre  fois  plus  long.  Cette  grande 
n avenue  s’appelle  Dromos  ou  le 
» cours.  Toute  cette  longueur  ell 
» bordcedechaquecôtédeSphinx, 
t>  éloignés  les  uns  dei  autres  d’un 
n peu  plus  de  vingt  coudées,  n 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c 17. 

(r)  Strab.  p.  8or.  Aniiq  cxpliq.  p>r 
O.  Bcrn.  de  Muoif.  Tum.  11.  pag. 
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mort  de  Ton  beau- pere,  qui  s’éioit 
révolté  contre  Marc-  Aurele , il  ne 
fut  point  inquiété  par  ce  Prince.  11 
eut  même  la  liberté  d'aller  par- 
tout où  il  voiidroit. 

DRUENTIE,  DmentU,  (g) 
Afci/errix,  Apoi//r7ic( , rivière  de  la 
Gaule  tranfalpiiie  , avoir  fa  fource 
aux  Alpes  > dans  le  pais  des  Ca- 
tunges.  Strabon  fait  naître  la 
Drueniie  dans  le  voiftnage  d'une 
autre  rivière  qu'il  nomme  Du- 
rias. 

Tite-Live  .dans  la  defcr'tption 
du  palfageiie  la  Drueniie  par  An- 
nibal  , s'exprime  ainfi  : » Cene 
» rivière  ed  la  plus  ditbcile  de 
>1  toute  la  Gaule  à traverfer;  car, 
n quoiqu’elle  roule  une  grande 
» quantité  d'eau,  cependant  elle 
» ne  porte  pas  batteau  ; parce 
n que  n’éianc  point  allez  reflerrée 
>1  dans  les  rives,  elle  change  fou- 
ir vent  de  lit,  & s’en  forme  quel- 
» que  fois  plufreurs  en  même- 
n tems  , ce  qui  fait  qu’on  y troo- 
II  ve  à tous  momens  de  nouveaux 
» gués  & de  nouveaux  goudres , 
n & que  l’infanterie  même  a beau- 
II  coup  de  peine  à palier  ; outre 
Il  que  les  pierres  graveleufes 
n qu’elle  entraîne  avec  les  eaux  , 
n ne  lailTent  aucune  place  où  l’on 
U puidé  pofer  fûrement  le  pied  ; 
U & étantpour  lors  extrêmement 
n grolTie  par  les  pluies  qui  éloient 
Il  tombées  en  abondance  , elle 
» caufa  beaucoup  de  dcfordre 
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DROMUS  , Dromus , l’un  des 
chevaux  du  Cirque.  Voye^  Che- 
vaux du  Cirque. 

DROPIDE  , D rapides  , (<r) 
Athénien  , qui  n’étoit  pas  moins 
didingué  par  fa  naiflance  que  par 
fa  réputation.  II  fuivit  le  parti  des 
Perfet  contre  les  Macédoniens,  & 
fut  pris  par  un  corps  de  troupes 
ique  commandoic  Parménion. 

DROPION  , Drophn,  (é) 
■isfivlxt  , roi  des  Péoniens.  On 
voyoit  è Delphes  une  tête  en 
bronze  d'un  buffle  ou  d'un  tau- 
reau , qui  avoir  été  donnée  par 
ce  Prince. 

DROPIQUES,  Dropici, 
Afcxi'xei  (c)  nation  Perfanne , fé- 
lon Hérodote.  Les  Dropiques 
étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
exerçoient  la  profeflion  de  paf- 
teurs  , c'ed-  à- dire , qui  prenoient 
foin  des  troupeaux. 

DROPIS,  Dropis,  (<f)  d’une 
des  meilleures  maifons  de  Macé- 
doine, futpeied'Hellanice,  femme 
de  bonnes  moeurs  , & d’un  bon 
tempérament.  AulTi  fut  - elle 
choifie  pour  être  la  nourrice  d’A- 
lexandre le  Grand. 

DROSE,  Drofe,  ùspo'i  ^ (c) 
nom  d’une  couriifanne  ,qui , dans 
un  diaioguede  Lucien , s’entretient 
avec  une  autre  courtifanne  nom- 
mée Chélidonium.  I 

DRUENTIANUS . DruentU- 
nus , (/')  avoir  époufé  Alexandra, 
fille  d'Avidius  CalTius.  Après  la 

(m")  Q.  Curt.  L.  III.  c.  I]. 

(S)  Fatif.  p.  6)1. 

W)  ffcrod.  L.  I.  c.  i«t. 

(J)  Frcinih.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L.  I. 
C.  t- 

le)  Lucian.  T.  II.  p.  yjx,  & fij. 


(f)  Crév.  Hill.  des  Emp.  Tom.  IV. 

p.  4}4. 

(g)  .Strab.  pa^.  1711  , i>i5  , loj  , air. 
Plin.  T.  I.  p.  146.  Pt'  lein.  L.  11.  c.  lo. 
Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  ]i,  Kutic.  de  la 
Uaul.  pat  M.  d'Anvill. 
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» parmi  les  troupes  d’Annibal , 
» qui  s'embarraiïoient  encore  el> 
» les- mêmes  par  leur  emprelTe- 
S)  ment  & par  leurs  cris.  » 

Il  Temble  pourtant  que  les  Ro- 
mains trouvèrent  enfuite  le  moyen 
de  rendre  cette  rivière  navigable  ; 
car,  dans  la  notice  de  l'Empiie,  on 
trouve  : PraftSi  clajfis  Braccario- 
rum  Ebrudini  Sapàuiit.  Cette 
flotte  ne  fçauroit  être  cherchée 
ailleurs  que  fur  la  Druentie , qui 

Èaffe  à Ebrodunum  , aujourd'hui 
mbrun.  On  trouve  aulTi  une  an- 
cienne infcription  dans  le  recueil 
de  Gruter,  qui  efl  conçue  en  ces 
termes  : 

PATRONO  NAUTAR. 
DRUENTl 

CORUM  ET  UTRICLARIO- 
RUM. 

La  Dr^lentie  conferve  fon  an- 
cien nom  dans  celui  de  la  Durari- 
ce,  qu'elle  prend  aujourd'hui.  El- 
le arrofe  le  Dauphiné  6i  la  Pro- 
vence, & va  fe  perdre  dans  le 
Rhône , entre  Avignon  & Taraf- 
con. 

DRUIDES,  (a)  Druides,  ou 
Druida  , Afv'J  ai , miniflres  de  la 
religion , chez  les  peuples  de  la 
grande  Bretagne,  les  Germains  , 
ti  les  Gaulois.  Les  Druides  réu- 
nidoient  le  Sacerdoce  & l'autorité 
politique  , avec  un  pouvoir  pref- 
que  fouverain. 

I.  Ils  tenoient  le  premier  rang 
dans  les  Gaules  , tandis  que  les 

(s)  Dicd.  Sicul.  p.  Ht,  Strsb,  p.  197. 
Pomp.  Mcl.  p.  iSt.  Suid.  Tom.  I.  779. 
'C-ci*.  de  Rcll.  GaMic.  L.  VI.  p.  »S4.  rb* 
fij.  Plin.  T.  II.  p.  4*.  t4t,  501,  ^14. 
Cicv,  HiQ.  Rom.  T.  VU.  p.  8.  (b'  friv. 


D R 

nobles  occupoient  le  fécond,  & 
que  le  peuple  languiiïoit  dans  la 
fervitude  & dans  l'ignorance.  Dio- 
gene  Laërce  dit  aulli  qu'ils  étoient 
chez  les  Bretons  dans  le  même 
rang  que  les  Pbilofophes  étoient 
chez  les  Grecs  , les  Mages  chez  les 
Perfes , les  Gymnofophifles  chez 
les  Indiens , & les  Sages  chez  les 
Chaldéens  ; mais  ils  Soient  bien 
plus  que  tout  cela. 

En  effet , rien  ne  fe  faifoit  dans 
les  affaires  publiques  , religieufet 
& civiles , fans  leur  aveu.  De  plus, 
ils  préfidoient  à tous  les  facriBces , 
& avoient  foin  de  tout  ce  qui 
concernoit  la  religion  dont  ils 
étoient  chargés.  La  )eunefTe  Gau- 
loife  accouroit  à leur  école  en  très- 
grand  nombre,  pour  fe  taire  inf- 
truire , & cependant  ils  n'enfei- 
gnoient  que  les  principaux  & les 
plus  diflingués  de  cette  jeuneffe , 
au  rapport  de  Pomponius  Mêla. 
Céfar  nous  apprend  qu'ils  ju- 
geoient  auffi  toutes  les  contefla- 
lions  ; car , la  religion  ne  leur 
fourniffoit  pas  feulement  un  motif 
de  prendre  part  au  gouvernement, 
mais  ils  prétendoient  encore  qu'elle 
les  autorifoit  à fe  mêler  des  affaires 
des  particuliers;  c'efl  pourquoi  ils 
connoiffoient  des  meurtres,  des 
fucceffions  , des  bornes , des  limi- 
tes , Sc  décernoient  enfuite  les  ré- 
compenfes  fie  les  châtiment. 

Sous  prétexte  qu'il  n'y  a point 
d'aâion  ob  la  religion  ne  foit  imé- 
teffée  , ils  s'atttibuoient  le  droit 

Mèm.  (te  l'Acad.  (tes  Infciipt.  & Bell. 
Lett.  Tom.  V.  psg.  jio.  ér'/wf.  T. 
XV.  p.  57|.  T.  XVIII.  p.  i8;  , 186.  T. 
XIX.  p.  48}.  (ÿ-  friv. 
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d’exclure  de»  facrifîces  ceux  qui 
relufoient  de  fe  foumeitre  à leurs 
arrêts , & ils  fe  rendirent  par  ce 
moyen  irfcs-redouiables.  L’efpèce 
d'excommunication  qu'ils  lan- 
çoient  êioit  fi  honteufe  , que  per* 
fonne  ne  vouloit  avoir  commerce 
avec  celui  qui  en  avoit  été  trappé. 

Après  la  mort  du  grand  Ponti- 
fe, le  plus  confidérable  des  Drui- 
des parvenoit  par  éleêfion  à cette 
éminente  dignité  , qui  étoit  telle- 
ment briguée,  qu'il  falloir  quelque- 
fois en  venir  aux  armes,  avant  que 
de  faire  un  choix. 

II.  Les  Druides  , connus  aufll 
fous  les  noms  de  Bardes , Euba- 
ges,  Vacies,  Saionides  , Samo- 
thées  ou  Simnothées , étoient  dif- 
tingués  en  trois  principaux  or- 
dres. 

Le»  premiers  étoient  le»  Prêtres 
chargés  des  facrifîces , des  prières, 
& d'interprêter  les  dogmes  de  la 
religion.  A eux  feuls  appartenoient 
la  légiflaiion  , l'adminiflration  de 
la  juilice,  & l'emploi  d'inftruire  la 
jeunelTe  dans  les  fciences  , telles 
que  la  théologie , la  morale  , la 
phyfique  , la  géométrie  l’aftro- 
logie;  je  dit  l'aflrologie , parce  que 
non  feulement  ils  étudioient  le 
cours  des  aftre»  , ce  qui  fait  l'objet 
de  l'aflronomie  , mai»  ils  y cher- 
choientdcplus  la  connoifTance  de 
l'avenir  , erreur  qui  s'eft  trouvée 
dans  toutes  fortes  de  religions,dont 
on  a fait  quelquefois  proteflîon  ou- 
verte , & qui  a toujours  eu  fes  par- 
tifans  fecrets. 

Les  Bardes  étoient  commis  pour 
chanter  des  versa  la  louange  de  la 
divinité  & des  hommes  illuflres; 
ils  jouoient  des  inftrutnens  & 
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chantoient  à la  tête  des  armees  , 
avant  & après  le  combat , pour  ex- 
citer & louer  la  valeur  des  fol- 
dais , ou  blâmer  ceux  qui  avoient'’' 
trahi  leur  devoir. 

Les  Eubages  liroient  les  augures 
des  viâiines. 

Ces  différentes  clafTes  avoient 
pour  chef  un  fouverain  Pontife  , 
qui  avoit  fur  elles  une  autorité 
abfolue  ,&  quoiqu'elles  fufTent  ex- 
prelTcment  diflinguéet  les  unes  des 
autres  dans  leurs  fonéfions  , les 
auteurs  comprennent  fouvent  le 
corps  général  des  Druides  fous  le 
nom  de  quelques  - unes  de  ces 
clafTes,  qu'elles  tiroient  vraifein- 
blablcmenide  leurs  ptemieis  Pon- 
tifes. _ 

On  voit  par  les  différen»  emplois 
des  Druides  , qu'ils  n'^toient  pas 
uniquement  renfermés  dans  les 
fonéiions  religieufes  . & qu'ils  dé- 
voient avoir  la  meilleure  part  dans 
le  gouvernémeni.  Chez  plufieurs 
peuples,le  facerdoce  a fouvent  été 
uni  à l'autorité  civile  & politique, 
ou  a fervi  de  moyen  pour  y par- 
venir. 

En  effet  , le  chef  des  Druides 
éioii  suffi  le  fouverain  de  la  nation  , 
& fon  autorité  fondée  fur  le  ref- 
ped  de»  peuples , étoit  fortifiée  par 
ie  nombre  prodigieux  des  Prêtres 
qui  lui  étoient  iubordunnés.  La 
multiplication  des  familles  des 
Druides  formoit,  pour  ainfi  dite, 
un  peuple  qui  commandoit  â un 
autre  ; tous  les  jours  de  nouveaux 
fujets  entroient  dans  le  facerdoce  , 
& quoique  tous  leurs  enfans  ne 
prifl'ent  pas  le  parti  de  s'y  4||re 
initier  , ils  tlemcuroient  toujours 
attachés  à leurs  familles , le 
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crédit  leur  faifoii  donner  les  pre* 
iniert  emplois  de  la  République. 

III.  Les  Druides , du  moins 
ceux  qui  étoienc  revêtus  du  facer- 
doce  , s’appliquoient  continuelle- 
ment à l'étude , & fe  retiroient  , 
hors  le  tems  de  leurs  fondions 
publiques , dans  des  cellules  au 
milieu  des  forêts  ; ils  étoient  les 
arbitres  de  la  paix  & de  la  guerre, 
& exempts  des  charges  publiques, 
tant  civiles  que  militaires.  Les  gé- 
néraux n’ofoient  livrer  bataille 
qu'après  avoir  confulté  les  Vacies  , 
£(  leur  avoir  fait  faire  des  facrilî- 
ces  ; le  foldat  avoir  plus  de  con- 
fiance en  leurs  prières  que  dans 
fon  courage  ; & le  peuple  étoit 

Eerfuadé  que  la  puilTance  & le 
onheur  de  l'État  dépendoient  du 
grand  nombre  des  Druides  & de 
l'honneur^u'on  leur  rendoit  ; tel 
étoit  le  refpeft  qu'on  avoir  pour 
leurs  jugement,  qu'ils  étoient  tou- 
jours fans  appel.  Une  déférence 
fi  marquée  & G contraire  à l'efprit 
d'intérêt , prouve  afTez  l'opinion 
qu'on  avoir  de  leur  équité. 

Ceux  qui  vouloient  entrer  dans 
le  corps  des  Druides  , dévoient 
en  être  dignes  par  leur  vertu  , Ôc 
quelques-uns  travailloient  i s’en 
tendre  capables,  par  un  cours  de 
vingt  années  d'étude  ^ pendant 
lequel  il  n'étoit  pat  permit  d'é- 
crire la  moinde  des  leçons  qu'on 
recevoir  ; il  falloir  tout  apprendre 
par  cœur  , foie  que  ce  fût  pour 
exercer  la  mémoire  , en  rendant 
les  écoliers  plus  attentifs,  ou  pour 
ne  pas  divulguer  les  myGères. 

Après  le  court  d'étude,  on  fu- 
b4^ii  un  examen , & l'on  n'étoit 
«doua  qu'en  récitant  pIuGeurs 
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milliers  de  vers , foii  en  principes  ; 
foit  en  réponfes  i des  queftions; 
ainG,toute  la  religion  des  Druides 
étoit  fondée  fur  une  tradition  peut- 
être  moins  invariable  que  les  dog- 
mes écrits , mais  beaucoup  moins 
Gjjeiie  à difpuie , parce  que  les 
changemens  ou  altérations  fe  fai- 
fani  par  une  voie  iofenfible,  on 
ne  pouvoii  attaquer  cette  tradition 
par  des  écrits  fubfiftans,  & les 
dogmes  paroifToicm  toujours  les 
mêmes. 

I V.  Le  premier,  Sc  originaire- 
ment l'unique  college  des  Satoni- 
des  , étoit  entre  Chartres  & 
Dreux  ; c'étoit  auflî  le  chef-lien  on 
la  métropole  des  Druides , & l'on 
en  voit  encore  des  vefliges  ; mais, 
le  grand  nombre  d'écoliers  qui  ac- 
couroient  de  toutes  pans , les 
obligea  de  bâtir  des  maifons  en 
diffèrens  endroits  des  Gaules, 
pour  y tenir  des  écoles  publi- 
ques, dans  lefquelles  onenfeignoit 
les  dogmes  religieux  & les  feien- 
ces. 

Le  principal  corps  des  Druides 
faifoic  fa  réfidence  dans  l’Autu- 
nois , pendant  les  fix  mois  d'été , 
vers  la  montagne  qu’on  nomme 
encore  aujourd'hui  mont  des 
Druides  , & ils  palToient  l'hiver  i 
Chartres , où  étoit  le  fiège  fouve- 
rain  de  leur  domination.  On  y 
lenoit  les  affemblées  générales , 
& l’on  y faifoit  les  faciiGces  pu- 
blics ; mais , les  fièges  de  juGice 
ordinaires  & les  facriGces  parti- 
culiers étoient  alignés  en  divers 
lieux  des  Gaules. 

Le  grand  facriGce  du  gui  de 
l’an  neuf,  fe  faifoit  avec  beaucoup 
de  cérémonies , près  de  Chartres, 
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le  lixlènie  jour  de  la  lune , qui 
écoic  le  commencement  de  l’an- 
née , fuivant  leur  manière  de 
compter  par  les  nuits. 

Lorfque  le  tems  de  ce  facrilice 
approchoit,  le  grand  Prêtre  en- 
voyoit  Tes  mandemens  aux  Va- 
cies , pour  en  annoncer  le  jour 
aux  peuples.  Les  Prêtres,  qui  ne 
fortoient  de  leurs  retraites  que 
pour  de  pareilles  folemnités , ou 
des  affaires  de  grande  importance  , 
& par  ordre  du  fouverain  Pontife, 
parcouroient  aufli-tôt  les  Provin- 
ces , criant  à haute  voix  : Gui 

de  l'an  neuf  ; ad  vifcum  Druidef 
clamare  folebant. 

La  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion fe  rendoit  aux  environs  de 
Chartres'  au  jour  marqué}  là  on 
cherchoit  le  gui  fur  un  chêne  d’en- 
viron trente  ans,  & lorfqu’on  l’a- 
voit  trouvé  , on  dreffoit  un  autel 
au  pied , & la  cérémonie  commen- 
çoit  par  une  procelGon.  Les  Euba- 
ges  marchoient  les  premiers , con- 
duifant  deux  taureaux  blancs  pour 
fervir  de  viâimes;  les  Bardes  qui 
fuivoient , chantoieni  des  hymnes 
à la  louange  de  la  divinité,  & en 
l'honneur  du  facrifice  ; les  écoliers 
marchoient  après,  fuivis  du  hé- 
laut  d’armes  vêtu  de  blanc  , cou- 
vert d’un  chapeau  avec  des  ailes  , 
& portant  en  main  une  branche 
de  vervenne , entourée  de  deux 
ferpens , tel  qu'on  peint  Mercure. 
Les  trois  plus  anciens  Druides  , 
dont  l'un  portoit  le  pain  qu’on  de- 
voit  offrir,  l'autre  un  vafe  plein 
d’eau , & le  troifième  une  main 
d’ivoire  , attachée  au  bout  d’une 
-verge  , repréfentant  la  juffice, 
précédolent  le  grand  Prêtre,  qui 
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marchoit  à pied  , vêtu  d’une  robe  * 
blanche  &d‘un  rochet  par-deffus, 
entouré  de  Vacies  , vêtus  à peu 
près  comme  lui,  & fuivis  de  la 
nobleffe. 

Ce  cortege  étant  arrivé  au  pied 
du  chêne  choifi , le  Pontife , après' 
quelques  prières, brùloit  un  peu  de 
pain  , verfoit  quelques  gouttes  de 
vin  fur  l’autel  , offroit  le  pain  fie 
le  vin  en  facrifice, Sr  les  diflribuoic 
aux  afDflans;  il  montoitenfuitefur 
l’arbre , coupoit  le  gui  avec  une 
ferpette  d’or , fit  le  jettoit  fur  une 
nappe  blanche,  ou  dans  le  rochet 
d'un  des  Prêtres.  Le  premier  def- 
cendoit  alors , immoloit  les  deux 
taureaux,  fit  terminoit  la  folemniié 
par  ce  facrifice. 

Les  Druides  recueilloient  avec 
beaucoup. d’apparat  l’herbe  appel- 
lée  Sélago , efpèce  de  bruyère  ou 
de  tamarin  ; mais,  on  y employoit 
cependant  quelques  pratiques  fu- 
perflitieufes.  Un  Prêtre  à jeun , 
purifié  par  le  bain,  vêtu  de  blanc, 
commençoit  par  le  facrifice  du 
pain  fit  du  vin  ; fit  s’avançant 
pieds  nus  dans  la  campagne  fit 
comme  s’il  eût  voulu-cacher  à fes 
propret  yeux  ce  qu’il  alloit  faire  , 
il  paffoit  la  main  droite  fout  la 
manche  du  bras  gauche , arrachoit 
l’herbe  de  terre  Tant  aucun  ferre- 
ment , fit  l’enveloppoit  dans  un 
linge  blanc  fit  neuf.  Il  en  expri- 
moit  enfuite  le  fuc  , qui  paffoit 
pour  un  remede  dans  certaines 
maladies  , fit  l'on  fuppofoit  appa- 
remment que  fon  efficacité  étoit 
principalement  due  aux  myflèret 
avec  lefquels  il  étoit  cueilli  fit 
compofé.  C’efl  ainfi  que  dans  les 
faulles  religions , on  a eu  recours 
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^ aux  mydfcres  pour  rendre  refpec* 
tables  des  chofes  qui , fans  cela  , 
n'auroiem  été  que  puériles.  Le  fa- 
molus  fe  cueilloir  avec  des  céré- 
monies à peu  près  pareilles. 

Il  y avoir  encore  des  facriBcet 
qui  Te  faifoient  dans  un  profond 
filence  de  la  part  du  Prêrre  & des 
afTidans. 

Les  Druides  avoienr  beaucoup 
de  foi  à la  verru  des  œufs  de  fer- 
pens  , qu’ils  ramalToienr  avec  des 
cérémonies  myflérieufes  ; & ils 

Î>orroient  pour  arrnoiries  , dans 
eurs  enfeignes  d'azur  à la  cou- 
chée de  ferpens  d'argent,  furmon- 
tée  d’un  gui  de  chêne  garni  de 
fes  glands  de  finople.  Les  habitant 
d'Autun,  qui  fe  prétendent  def- 
cendus  des  Druides  , portent  dans 
leurs  armes  de  gueule  à crois  fer- 
pent  enlacés  d'argent  qui  fe  mor- 
dent la  queue  , au  chef  d'azur  , 
chargé  de  deux  têtes  de  lions  arra- 
chées d’or. 

Les  Druides  diflribuoient  le 
gui  , par  forme  d'étrennes  , au 
commencement  de  l’année  ; c’eft 
de  là  qu'ed  venue  la  coutume  du 
peuple  Chartrain  , de  nommer  les 
préfens  qu’on  fe  fait  encore  à pa- 
reil jour  , Égu'tlables  , pour  dire 
le  gui  de  l’an  neuf. 

Les  chefs  des  Druides  portoient 
une  robe  blanche  ceinte  d’une  ban. 
de  de  cuir  doré  , un  rochet  & un 
bonnet  blanc  tout  fimple  ; 5t  leur 
fouverain  Pontife  étoit  didingué 
par  une  houppe  de  laine  avec 
deux  bandes  d'étoffe  , qui  pen- 
doient  derrière  comme  aux  mitres 
des  Évêques. 

Les  Bardes  portoient  un  habit 
brun,  un  manteau  de  même  éiof- 
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fe , attaché  avec  une  agralTe  de 
bois  & un  capuchon  pareil  aux 
capes  de  Bearn  , & à peu  près 
comme  des  Récollets. 

Les  États  ou  grands- jours,  quife 
tenoient  régulièrement  à Chartres 
tous  les  ans  lors  du  grand  Sacri- 
fice , délibéroient  & prononçoieot 
fur  toutes  les  affaires  d'importan- 
ce, & qui  concernoient  la  Républi- 
que. On  y recherchoit  les  mal. 
verfations  & tous  les  crimes  qui 
étoient  échappés  aux  tribunaux 
particuliers  , ou  qui  étoient  reflés 
impunis.  Les  tribunaux  ordinaires 
étoient  compofés  d’un  préfident  , 
de  plufieurs  confeillers  choifis  par- 
mi les  vieillards  & connus  par 
leur  capacité , & d’avocats  pour 
défendre  le  droit  des  parties.  Les 
juges  revêtus  d’une  robe  tifliie 
d'or  , portoient  un  carcan  , des 
bralTelets  & des  anneaux  d’or  , & 
paroilToient  avec  cette  magnifi- 
cence majeftueufe  , qui  contribue 
à augmenter  le  refpeél  des  peu- 
ples. Ils  faifoient  quelquefois  des 
tournées  dans  les  provinces , au- 
tant pour  prévenir  que  pour  ju- 
ger les  procès. 

V.  Les  principaux  objets  des 
loix  , de  la  morale  , & de  la  dif- 
cipline  des  Druides  , du  moins 
ceux  qui  font  parvenus  à notre 
connoifTance , étoient  : 

L'honneur  qu'on  doit  rendre  aa 
fouverain  Être. 

La  difiinèlion  des  ionélions  des 
prêtres. 

L'obligation  d'alTifler  à leurs 
inflruéfions  & aux  facrifices  (o- 
lemnels. 

Celle  d’être  enfeigné  dans  les 
bocages  faciès. 
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La  loi  de  ne  confier  le  Tecret  refpeâueurement  avec  une  lcrpe 
des  fciences  qu'à  la  mémoire.  d'or , & s'il  ell  poflible  , à la  Gziè- 
La  dét'enfe  de  difputer  des  ma-  me  lune  ; étant  mis  en  poudre  , 
tières  de  religion  & de  politique  » il  rend  les  femmes  fécondes, 

excepté  à ceux  qui  avoient  î'ad-  La  lune  guérit  tout  , comme 
minillration  de  l'une  ou  de  l'autre  Ton  nom  celtique  le  porte, 
au  nom  de  la  République.  Les  prifonniers  de  guerre  doi- 

Celle  de  révéler  aux  étrangers  vent  être  égorgés  fur  les-autels. 
les  myftéres  facrés.  Dans  les  cas  extraordinaires  il 

Celle  du  commerce  extérieur  faut  immoler  un  homme.  Aufis 
fans  congé.  Pline  , Suétone  dans  la  vie  de 

La  permifTion  aux  femmes  de  Claude , & Diodore  de  Sicile  , 
juger  les  affaires  particulières  pour  leur  reprochent  cet  facribcet  batv 
fait  d'injures.  Nos  moeurs  , dit  à bares. 

ce  fujet  M.  Duclot  , femblent  Lorfque  les  facriGces  folemnela 
avoir  remplacé  les  Loix  de  nos  étoient  finis  & les  États  féparés , 
Ancêtres.  les  Druides  fe  retiroient  dans  les 

Les  peines  contre  roifiveié , le  différent  cantons  ob  ils  étoient 
larcin  & le  meurtre  , qui  en  font  chargés  du  facerdoce  ; & là  ils  fe 
les  fuites.  livroient , dans  lés  plus  épais  des 

L’obligation  d’établir  des  hô-  forêts  , à la  priere  & à la  coniem- 
pitaux.  plation.  Ils  n’avoient  point  d’au- 

Celle  de  l'éducation  des  enfans  très  temples  , & croyoient  que 
élevés  en  commun  , hors  de  la  d'en  élever  c’eût  été  renfermer  la 
préfence  de  leurs  parent.  divinité  qui  ne  peut  être  circonf- 

Les  ordonnances  fur  les  devoirs  criie. 
qu’on  devoit  rendre  aux  morts.  Indépendamment  des  fonélions 
C’éioit  , par  exemple  , honorer  religieufes  , de  la  légiflation  & de 
leur  mémoire  , que  de  conferver  l’adminiffration  de  la  juftice  , les 
leurs  crânes  , de  les  faire  border  Druides  exerçoient  encore  la  mé- 
d'or  ou  d’argent,  & de  s'en  fetvir  decine  , où  il  entroit  alors  plus 
pour  boire.  de  pratiques  fuperffitieufes  que  de 

Chacune  de  fes  loix  fourniroit  connoiffances  phyfiques  ; c'eff-à- 
bien  des  réflexions;  mais,  il  faut  les  dire,  qu’ils  étoient  en  poiïeflioa 
laiffer  faire  au  leéleur.  de  tout  ce  qui  affermit  l’autorité 

Voici  quelques  autres  maximes  & fubjugue  les  hommes  , l’efpé* 
des  Druides  , que  nous  tranferi-  rance  & la  crainte.  Leur  puiffan* 
tons  nuement  Û.  fans  aucune  re-  ce  a conffamment  fubfiffé  jufqu’à 
marque.  * la  conquête  des  Gaules  par  les 

Tous  les  peres  de  famille  font  Romains , & ils  continuèrent  en- 
rois  dans  leurs  maifons  , & ont  cote  l'exercice  de  leur  religion 
une  puiflance  abfolue  de  vie  & de  pendant  près  de  foixante  ans , juf- 
xnort.  qu'au  tems  où  Tibère  , craignant 

Le  gui  doit  être  cueilli  ttès-  qu'elle  ne  fût  une  occafion  de  ré- 
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volie , fit  malfacrer  les  prêtres 
Druides , & rafer  les  bois  dans 
lefquels  ils  rendoient  leur  culte. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
dire  qu'il  y avoit  des  fonêlions  du 
tàcerdoce  dont  les  femmes  des 
Druides  étoienc  chargées  ; telle 
étoit  la  divination. 

V I.  Après  avoir  expofè  ce  qui 
concerne  la  morale  & la  difcipline 
des  Druides  , il  feroit  à fouhaiier 
que  nous  euflîons  un  peu  plus  de 
connoilfance  de  leurs  dogmes  que 
nous  n’en  avons  ; mais  , il  paroît 
que  tout  ce  qu’on  peut  recueillir 
des  Druides  , efi  qu'ils  recon* 
noilToient  l'immortalité  de  l'ame. 
Pomponius  Mêla  dit  : Æternas 
animas  , vitamqut  alteram 
^ ad  mants.  Lucàin  elt  du  même 

-y  fentiment. 

^ Céfar  & Diodore  de  Sicile  pa- 
roiflent  croiie  que  le  fyflême  des 
Druides  étoit  celui  de  la  Métemp- 
fycofe  ; il  eft  vrai  que  les  auteurs 
n’emploient  pas  allez  de  préci- 
fion  dans  les  |ugemens  qu’ils  por- 
tent des  religions  anciennes  ou 
étrangères  , de  forte  qu’ils  don- 
nent quelquefois  comme  un  dog- 
me commun  è diffétens  peuple»  , 
des  opinions  très-différentes  entre 
elles  ; c'eft  ainfi  que  l'on  confond 
le  dogme  de  l’immortalité  de  fa- 
mé avec  la  métempfycofe  Égyp- 
tienne & Pythagoricienne. 

La  Métempfycofe  exclut  abfo- 
lument  l’idée  d’une  vie  éternelle 
qui  doit  fuivre  celle-ci  ; en  effet  , 
fi  l'on  dit  que  les  âmes  parcourent 
fucceflivement  plufieprs  corps  & 
paffeni  indifféremment  d'un  ani- 
m»dans  un  végétal  , ce  fyflcme 
fera  celui  de  l’ame  du  moiide  & 
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un  pur  matérialifme.  Si  l’on  ref- 
treint  la  tranfmigration  des  ame» 
aux  corps  animés , on  ne  conçoit 
pas  qu'on  puiffe  regarder  comme 
une  fubflance  numériquement  & 
individuellement  la  même , une 
ame  qui  ne  confetve  pas  , dam 
les  corps  différens  , la  mémoire 
d’un  état  antérieur  & la  confcien- 
ce  , c’eff  - à - dire  , le  fentiment 
d’une  exiffence  continue.  Sans  la 
confcience  une  ame  , qu'on  dit 
être  la  même,  en  parcourant  dix 
corps  , fera  dix  êtres  & dix  âmes, 
auffi  diflinâes  l’une  de  l’autre  que 
dix  hommes  qui  vivent  en  même 
tems  , & qui  éprouvent  des  fen- 
faiions  différentes.  Si  l’ame  d’A- 
chille paffe  dans  le  corps  de  Tar- 
quin  ou  de  Lucrèce  , cette  ame 
ne  fera  pas  plus  alors  celle  d’A- 
chille que  celle  de  Therfite.  Le 
fyffême  de  la  Métempfycofe  n’efl 
donc  pas  le  même  dogme  que  ce- 
lui de  l’immortalité  de  l’ame. 

Une  queffion  plus  importante 
eft  de  fçavoir  fi  les  Druides  ad- 
mettoient  l'unité  de  Dieu.  M. 
Duclos  croit  , malgré  l’opinion 
commune  , qu’on  peut  nier  , ou 
du  moins  douter  qu’ils  ayent 
été  Polyihéiffes  , du  moins  avant 
l’invafion  des  Romains.  En  effet, 
commençons  par  fixer  le  l'ens  des 
termes.  l'Idolâtrie  conùffe  à ren- 
dre à des  êtres  créés  6t  matériels 
le  culte  qui  n'eff  dû  qu’à  Dieu  ; 
& le  Polythéifme  , à partager  ÜL 
multiplier  la  divinité.  Or  il  efl 
d'abord  certain  que  les  Druides 
n’étoient  pas  idolâ'res,  puilqu’ils 
n'.ivoient^as  même  de  types  re- 
préfeniatits  de  la  divinité  ; ils  l'in- 
voquoient  dans  des  bois  écartés  , 
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& n’avoient  point  de  temples , 
parce  qu’ils  penfoienc  qu’il  éioit 
injurieux  à Dieu  de  le  renfer- 
mer; c'étoit  admettre  fon  iminen- 
fité  jufqu’au  fcrupule  , & cet  attri- 
but eft  abfolument  exclusif  de  la 
pluralité  des  dieux  ; les  Druides 
n’étoient  donc  ni  Polythéides , ni 
Idolâtres;  il  eft  même  très-vtai- 
femblable  qu’il  n’y  a jamais  eu  de 
Polythéifles  fans  idolâtrie  , ni  d'i- 
dolâtrie fans  images.  Dévelop- 
pons cette  idée. 

La  première  connoilTance  que 
les  hommes  ont  eue  de  Dieu  , a 
été  & a dû  être  celle  d’un  êtte 
unique  ; mais  , les  idées  confu- 
fes  qu’ils  fe  font  formées  de  fes 
attributs  , ont  pu  êtte  la  fource 
de  leurs  erreurs.  En  voulant  fixer 
ces  idées  & les  communiquer  à 
d'autres  hommes  , ils  ont  eu  re- 
cours à des  figures  & à des  ima- 
ges fenübles  ; ces  figures , appli- 
quées à un  culte  religieux,  ont  été 
une  occafion  d'idolâtrie  & de  po- 
lythéifme.  La  diflinâion  de  la 
repréfentation  d'avec  la  chofe 
repréfentée  , n’efl  guère  éc'air- 
cie  d’ans  l’efprit  du  peuple  ; cha- 
que attribut  a été  pris  pour  ùn 
être  complet  , & la  conlécration 
des  images  les  a fait  inlenlible- 
ment  regarder  comme  étant  de- 
venues le  fiege  de  la  divinité.  On 
ne  manqueroit  point  d'exemples 
de  cette  gradation  d'idées  grolfiè- 
res  chez  les  peuples  mêmes  où  le 
nom  d'idolâtrie  efl  en  horreur.  Le 
fécond  article  du  Décalogue  , qui 
proferit  les  figures  dont  l'abus  efl 
prefque  infaillible  , efl  donc  très- 
fage  , fl  l'on  ofe  fe  fervir  d'une 
expreiEon  fi  foible  en  parlant  de 

Tom.  Xiy. 
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l'oDvrage  de  l'Auteur  de  toute  la- 
geffe. 

L’erreur  où  l’on  efl  à l'égard 
des  Druides  vient  de  ce  que  les 
Payent  ont  pris  dans  leur  propre 
religion  , les  idées  qu’ils  fe  font 
faites  de  celle  des  Gaulois  ; nous 
ne  l'ommes  pas  affez  inflruits  de 
cette  religion  pour  fçavoir  ce 
qu’on  entendoit  par  Hélus  , Teu- 
tatès  , &c.  Mais  , nous  le  fom- 
mes  affez  pour  penfer  que  des 
hommes  , qui  ne  repréfentent  ni 
ne  maiérialifent  la  divinité  , ne 
doivent  pas  être  regardés  comme 
idolâtres.  Tacite  en  convient  en 
parlant  des  Germains  , qui  fui- 
voient  la  religion  des  Gaulois  leurs 
ayeux , qui  n’étoit  pas  autre  jque 
celle  des  Druides, il  dit;  Nullajîmu- 
lacra , nullum  peregrina /uperjlitio- 
nis  vepigium  & dans  un  autre  en- 
droit : Nec  cohihere parietibus  deas, 
nique  in  ullam  humani  oris  jpt- 
cicm  ajjîmilare  ex  magnitudine  C’a- 
leflium  arbitrantur.  Lucas  ac  nâ~ 
mora  confecrant  , Deorum  que  no- 
minibus  appellant  fecretum  illud 
quod  fola  reverentîa  vident. 

On  pourroil  dans  une  religion 
admettre  les  figures  & les  repré- 
feniaiions  fans  idolâtrie  ; mais  , 
il  ne  peut  pas  y avoir  d'idolâtrie 
fans  images.  Quoique  Tacite  difs 
que  les  Druides  donnoient  les 
noms  de  leurs  dieux  aux  bois  oa 
bofquets , lucus  , nemus  , dans 
lefquels  ils  rendoient  leur  culte  , 
il  parle  d'après  fes  idées  fur  le  po- 
lyihéifme  ; mais  , il  fournit  lui'- 
meme  les  principes  du  raifonne- 
ment  propre  à le  réfuter  , puif- 
qu'il  rapporte  des  faits  qui  impli- 
quent coDfradiiion , dont  les  pre- 
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miers  étant  pofitifs  , détraifetit 
ceux  qui  ne  font  que  d’induâion  ; 
c'e(^  ainTi  que  iet  Hdtoriens  les 
plus  éclairés  peuvent  fé  tromper 
itiT  des  moeurs  , des  loix  ou  des 
religions  étrangères  qu'ils  n'ap- 
profondiiïent  pas  toujours  , foit 
qu'ils  ne  s'y  intéreilent  pas  aflez  , 
ou  qu’ils  croient  les  avoir  fuiE- 
famment  examinées  , ou  qu’ils 
ne  tes  regardent  pas  comme  leur 
objet  principal. 

Les  peuples  des  Gaules  ont 
toujours  confervé  tant  d’éloigne- 
ment pour  les  figures  religieufes , 
qu’ils  ne  les  admirent  pas  non 

{>lus  , lorfqu’ils  eurent  embraflié 
e Chrifiianifme  , de  forte  que 
lorfque  l’églifé  Grecque  paroilToit 
avoir  fait  du  culte  des  images  une 
partie  elTentielle  de  la  religion , le 
concile  de  Francfort  fe  borne  à 
'recommander  la  vénération  pour 
l’image  de  la  Croix  , qui  ne  pou- 
voir induire  en  aucune  erreur. 
L’abus  qu’on  avoir  fait  des  ima- 
ges chez  les  Grecs,  avoit  fa  foutee 
dans  l'ancienne  idolâtrie  , 6t  peut- 
être  dans  leur  goût  pour  la  pein- 
ture & pour  la  fculpture. 

VIL  Les  Anciens  ont  dérivé  le 
nom  des  Druides  du  Grec  £^fvt , 
chêne  ; & c'ell  , fans  doute  , en 
conféquence  de  cette  étymologie, 
que  Diodore  de  Sicile  leur  donne 
le  nom  de  Saronides  du  mot  ^d- 
far,  fynonyme  de  Dans  les 
dififérens  dialeéles  de  la  langue 
Celtique  , les  mots  dar  , derou  , 
deroutn  , dair  , durakh  , djrogh  , 
&c.  fignifient  un  chêne  , (ans 
doute  à caufe  de  la  dureté  de 
fon  bois,  du  mot  deuur ,foriis  , 
robujlus.  Raburéion  âevenuj  par 
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nneraifofi  femblable,  fyoonynitf 
de  (juercus  en  Latin  ; ainfi , c'ell 
par  hazard  que  le  mot  dtour  des 
Celtes  relTemble  au  ^/>i7c  des 
Grecs.  Les  Druides , comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé  , attribuoieni 
de  grandes  vertus  au  gui  de  chê- 
ne. Il  paroiiroit  d’abord  naturel 
d’en  conclure  que  le  nom  de  cet 
arbre  eft  la  racine  de  celui  des 
Druides  , c’ell  le  feniiment  de 
Pline  & de  pluCeurs  autres  Écri- 
vains. 

M.  Fréret  ne  peut  fe  réfoudre 
à l’adopter  , & donne  à ce  nom 
une  origine  toute  différente  ; voici 
quelle  ell  fa  raifon.  C'ell  dans  l’ide 
Britannique  que  la  religion  des 
Druides  réfidoit  comme  dans  fon 
centre.  Céfar  nous  apprend  que 
ceux  qui  vouloient  en  acquérir 
une  connoiffance  plus  profonde, 
alloient  l’étudier  dans  cette  ifle.  U 
s’enfuir  qu’on  doit  chercher  dans 
la  langue  Galloife  & Irlandoife, 
la  vraie  manière  d’écrire  & de 

Erononcer  le  nom  des  Druides. 

es  poëfies  Bretonnes  du  cinquiè- 
me & du  fixième  fiècle,  c’e(l-à- 
dire,  d’un  tems  où  cette  religion 
n’étoit  pas  encore  tout  à fait  abo- 
lie , parlent  de  ces  Prêtres , dont 
le  nom  s’y  trouve  écrit  Dtrouyd- 
dtn  au  pluriel , & Dcrouydd  au 
fingulier  ; c’ell  fur  cette  façon  de 
l’écrire  que  doit  être  fondée , félon 
M.  Fréret,  l’étymologie  qui  nous 
en  apprendra  la  fignincation  pri- 
mitive. Il  foupçonne  que  le  mot 
Dcrouydd  ed  compofé  des  deux 
mots  Celtique  de  ou  di , Dieu , 
& Rhouydd  ou  Rhaidd,  participe 
du  verbe  Irlandois  , Rhaidhim  ou 
Rhokid/üm  , parler,  dire,  s’eiuie- 
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tenir.  Par  cetie  étymologie  , le 
nom  de  Druides  aura  la  même  fi- 
gnidcation  que  le  mot  v=)fcA07«(  des 
Grecs. 

M.  Fréret,  qui  remarque  que 
Diodore  de  Sicile  donne  en  effet 
le  nom  de  Théologiens  aux  Drui- 
des , ajoute  que  le  mot  it  ou  di 
eH  ancien  dans  la  langue  Celtique. 
Comme  la  nation  des  Celtes  étoit 
extrêmement  religieufe,  ainfi  que 
rubferve  Céfar , elle  avoit  eu  de 
bonne  heure  un  nom  dans  fa  lan- 
gue pour  exprimer  le  fouverain 
etre.  De  ou  di  e(l  un  mot  primi- 
tif, &L  le  même  que  da , qui  ligni- 
£e  bonté , bienfaiiance , bon , bien. 
Da  a confetvé  cette  acception 
dans  oui-dà  , pour  lequel  on  trou* 
ve  oui-bien  dans  quelques  Écri- 
vains. 11  n'eA  pas  furprenant  que 
l'idée  de  bienfaifance  foit  encrée 
dans  la  formation  du  nom  de  la 
divinité/  Dans  la  langue  Germa- 
nique God  Dieu , elt  auflï  for- 
mé de  la  même  racine  que  good 
bon. 

Les  Druides  éioient  les  feuls 
auxquels  il  appartint  de  parler  des 
cbeux.  Seuls  miniAres  des  facrifi- 
ces  , feuls  interprètes  du  ciel , ils 
paffoient  pour  les  feuls  qui  con- 
nuffent  la  nature  divine.  Ces  au- 
guAes  prérogatives  juAifient  l'ori- 
gine que  M.  Fréret  donne  à leur 
nom. 

Le  Chrinianifme  a rendu  ce  nom 
de  Druide  auAi  odieux  qu’il  avoit 
iufqu’alots  été  refpeéiable  ; on  ne 
le  donne  plus  dans  les  langues 
Galloife  & Irlandoife  qu'aux  for- 
ciers  & aux  devins.  Dès  le  lems 
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des  Anglo-Saxons  il  avoit  déjà 
cette  acception. 

DRUMA  , Druma , , 

(j)  nom  que  Jofephe  donne  à la 
concubine  de  Gédéon  , juge  des 
Ifraëlites.  Elle  étoit  de  la  ville  de 
Sichem  , & fut  mere  du  cruel  & 
impie  Abimélech , qui  fuccéda  à 
foi^ere  Gédéon. 

DRUNCAIRES  ; Druncarü, 
nom  qu'on  donnoit,fous  les  empe- 
reurs de  ConAaniinople,  aux  offi- 
ciers qui  commandoient  mille 
hommes  , félon  Leunclavius. 
L'empereur  Léon  le  Sage  dit, 
dans  fon  traité  de  Apparatibus  bel- 
licis  , que  les  Chiliarques  étoient 
ceux  qui  commandoient  à mille 
hommes , & que  les  Druncaires 
avoient  la  même  fonélion;  parce 
que  Druncus  figniffe  un  corps  de 
mille  hommes.  Ce  mot  paroit  ve- 
nir de  truncus  , qui  figniffe  la 
même  chofe  que  baculus.  Or  , le 
bâton  étoit  la  marque  de  diAinc- 
tion  des  Druncaires.  Ainff,  ajoûte 
Leunclavius,  Druncus  eA  un  ré- 
giment de  foldats , dont  le  chef 
s’appelle  Druncaire,  qui  répond 
au  tribun  militaire  des  Romains  , 
& à nos  colonels.  Dans  Végece  , 
le  mot  Drungus  fe  prend  pour  un 
gros  de  foldats  ou  d’ennemis  , 
fans  en  déterminer  le  nombre.  Le 
titre  de  Drungarius  eA  donné, 
dans  Luitprand  , au  chef  d'une 
armée  navale  , & même  à celui 
qui  eA  chargé  de  l’armement  d’une 
Aorte  ; & dans  les  Écrivains  de 
l’hiAoire  Byzantine  , Drungarius 
vigilia , ou  Drungarius  imperia- 
lis  , figniffe  l’officier  chargé  dg 


<a)  Judic.  c.  8.  v.  31.  Jofcfb.  de  Antiq.  Judatc.  p.  13;. 
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pofer  les  feminelles , & de  relever 
les  polies  dans  le  palais  de  l'Etn- 
pereur. 

DRUSIANA  , Drufiana  , (<j) 
nom  donné  au  canal  que  Drufus 
fil  faite  entre  le  Rhin  & l'IlTel , 
pour  tranfponer  Tes  légions  dans 
le  lac  de  Zuydeizée , & de -là  dans 
l’Océan. 

DRUSILLE  [ Livie],  Livia 
■ Drufella.  Voyc[  Livie. 

DRUSILLE  [ Livie]  , Livia 
X)ruftlla,  (b)  fille  de  Germanicus  & 
d'Agrippine , & arrière- petite  fille 
d'Auguile  , naquit  à Treves.  Elle 
fut  mariée  par  l'ibere  à L.  Calllus, 
l’an  de  J.  C.  33. 

On  prétend  que  Caligula  Ton 
frere  l’avoit  déshonorée  toute  jeu- 
ne , dans  le  tems  qu’ils  étoient 
élevés  enfemble  chez  Antonia  leur 
ayoule.  Depuis  qu'il  fut  Empe- 
reur , il  rompit  le  mariage  qu’elle 
avuit  contrarié  avec  L.  CalTius, 
& la  tint  dans  Ion  palais  for  le  pied 
d'époufe  légitime  ; ce  qui  n’em- 
pêcha pas  qu'il  ne  la  mariât  à M. 
Lépidus  , qui  étoit  en  fociété  avec 
lui  des  débauches  les  plus  contrai- 
res à la  nature.  Dans  une  grande 
maladie  qu’il  eut , il  la  déclara  hé- 
ritière de  les  biens  patrimoniaux 
& de  l'Empire;  & la  mon  l’ayam 
enlevée  à la  fleur  de  fon  âge , vers 
l’an  de  /.  C.  38  , ce  ne  fut  point 
alTez  pour  Caligula  de  la  combler 
de  tous  les  honneurs  qui  peuvent 
convenir  à une  mortelle;  il  en  fit 
une  déeiïe.  Temples  , flatues  s 
prêtres  , tout  ce  qui  appartient  au 

(j)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  8. 

(*j  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  15.  Cré*. 
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culte  divin  lui  fut  prodigué.  Un 
Sénateur  , nommé  Livios  Gémi- 
nius  , attella  avec  ferment  qu'il 
i'avoit  vue  monter  au  Ciel  ; faifaot 
contre  lui- même  & contre  fes  en- 
fans  les  plus  horribles  impréca- 
tions , s'il  ne  difoit  pas  la  vérité, 
& fe  dévouant  à la  vengeance  de 
tous  les  dieux , & nommément  de 
celle  qui  venoit  d’être  agrégée  à 
leur  nombre.  Son  adulation  impie 
fut  récompenfée  par  un  million  de 
fellerces.  Caligula  donna  lui-mê- 
me l’exemple  d'honorer  comme 
déelTe  celle  qu’il  avoit  rendue  la 
plus  criminelle  des  femmes  ; & 
dans  les  occafions  les  plus  folem- 
nelles  , haranguant  le  peuple  ou 
les  foldats , il  ne  juroit  que  par  la 
divinité  de  Drufille. 

Sa  douleur  fut  outrée  ; il  fit 
même  quelques  folies  dans  les 
premiers  momens.  Il  fallut  que 
l’on  prit  le  deuil  dans  tout  l’Empi- 
re; & pendant  ce  deuil , l’embar- 
ras étoit  cruel.  La  joie  & la  trif- 
tefle  devenoient 'également -cri- 
minelles. Dans  le  premier  cas , on 
étoit  accufé  de  fe  réjouir  de  la 
mort  de  Drufille  ; dans  le  fécond , 
de  s’affliger  de  fa  divinité. 

DRUSILLE  , Drufdla  , ( e ) 
âkfevilwx  I fille  du  vieux  Agrippa , 
roi  de  Judée , & focur  d’Agrippa 
le  jeune , fut  premièrement  pro- 
mil'e  par  fon  pere  à Épiphane , fils 
du  roi  Antiochus  , fur  la  parole 
qu’il  do.nna  à fon  pere  de  fe  faire 
Juif.  Mais  • Épiphane  n'ayant 
point  tenu  fa  parole , donna  lieu 

(t)  Jofeph.  de  Antiq,  Judaïc.  p.  A,ç. 

Apuit.  c.  »4.  V.  14.  fhf,  Crév. 
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d«  rompre  le  mariage.  Drufille , 
en  conféquence , fut  mariée  par 
fon  frere  Agrippa  le  jeune  , à 
Arize,  roi  des  Émézéniens  , qui 
avoir  embralTé  le  Judaïfme. 

Peu  de  lems  après , elle  quitra 
ce  Prince  ; car,  comme  elle  étoit 
la  plus  belle  femme  de  fon  rems  , 
Félix , gouverneur  de  Judée,  ne 
l’eut  pas  plutôt  vue,  qu’il  conçut 
une  fl  violente  paflTion  pour  elle  , 
qu’il  lui  envoya  propofer  par  un 
Juif  nommé  Simon  , Cyprien  de 
nation,  fort  fçavant  dans  la  magie, 
d’abandonner  fon  mari  pour  l'é- 
poufer.  Elle  fut  fi  imprudente,que 
pour  fe  délivrer  du  tourment  que 
Bérénice  fa  foeur  lui  caufoit , par 
l'envie  qu’elle  lui  portoit  à caufe 
de  fa  beauté , elle  confeniit  à cette 
propofition  , & ne  craignit  point 
d’abandonner  pour  ce  fujet  fa  reli- 
gion. Elle  eut  un  fils  de  Félix, 
nommé  Agrippa  , qui  étant  enco- 
re jeune, périt  avec  fa  femme  dans 
l'embrafement  du  mont  Véfuve  , 
Jbus  le  règne  de  Tite. 

Ce  fut  devant  Félix  & devant 
Drufille,  que  S.  Paul  parut  & ren- 
dit témoignage  è la  foi  en  Jefus- 
Chrifl,  ,Mais,  comme  faint  Paul 
parloii  de  la  juflice , de  la  chafle- 
té  , & du  jugement  à venir  , Fé- 
lix en  fut  effrayé , & lui  dit  : C’tfi 
ajfc^  pour  celte  heure  , retire^- 
vous  ; (juand  j’aurai  le  tems  , je 
vous  manderai. 

DRUSOMAGUS  , Drufoma- 
gus  , , (4)  ville  fituée 

dans  le  pais  des  Rbétiens.  C’é- 
toit  une  colonie  Romaine , qui  fut 
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fondée  l’an  de  J.  C.  15  , pour 
contenir  dans  le  devoir  les  habi- 
tans  du  pais  , qui  venoient  de  fu- 
bir  le  joug  des  Romains. 

C’eff  aujourd'hui  Memmingen, 
ville  libre  &L  impériale  d'Allema- 
gne , dans  le  cercle  de  Suabe  , 
dans  l’Aleov. 

DRUSUS,  Z)rrr/w,  A orToflC  , 
illuflre  famille  Romaine.  C’étoic 
une  branche  de  celle  des  Livius  , 
qui , quoique  Plébéienne,  ne  laiiïa 
pas  de  produire  huit  Confuls  > 
deux  Cenleurs , un  Diélateur  & 
un  Général  de  la  cavalerie.  M. 
Livius  combattit  feul  à feul  con- 
tre un  chef  des  Gaulois , nommé 
Drufus  ou  Oraufus,  l’an  de  Ro- 
me 472  , & 282  avant  J.  C. , & 
l’ayant  tué  , il  en  prit  le  nom  qui 
lui  fut  glorieux  & à toute  fa  poflé- 
riié. 

DRUSUS  [ M.  Livius]  , (i) 
M.  Livius  Drufus  , M.  Aiùot 
Afcôeif . tiibun  du  peuple , l'an  de 
Rome  630  , & 122  avant  J.  C. 
Il  avoit  reçu  de  la  nature  d'heu- 
reufes  difpofitions  , qui  avoient 
été  cultivées  par  une  excellente 
éducation.  Il  étoit  d’ailleurs  riche, 
éloquent , & l’un  des  premiers  ci-- 
toyens  de  Rome  en  tout  genre. 
C.  Gracchus , fon  collègue  dans 
le  tribunat , fe  rendoit  de  jour  en 
jour  plus  redoutable  au  Sénat, 
Cette  compagnie  , pour  l’arrêter  . 
Si  ruiner  le  crédit  qu’il  s’étoit  ac- 
quis parmi  le  peuple  , jeita  les 
yeux  fur  .M.  Livius  Drufus. 

Les  Grands  s’adrefTent  donc  à 
lui , Si  le  prefTent  de  s'oppofer  à 


</•)  Piolem.  L.  II.  c.  is. 

(i)  Plut.  Tom.  1,  pag..  8)8  , 8)9. 
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C.  Grarchus,  & defe  ligner  avec  DruAis,  fit  bien  voir,  dit  Plutar- 
eox  , non  en  s’élevant  avec  vio-  que , que  ce  n'étoieni  pas  tant  les 
lence  contre  le  peuple,  & en  ré-  ioixdeC. Gracchosquiluiavoieni 
fiHant  à fes  volontés  ; mais  , an  déplu  , que  fa  petfonne  ntême  Si 
contraire,  en  s'étudiant  à lui  plaire  fa  trop  grande  autorité, 
en  tout  , même  dans  les  chofes  En  effet , lorfque  C.  Gracchus 
pour  lefquelles  il  eût  été  plus  glo-  ordonna  d’envoyer  feulement  deux 
rieux  de  mériter  fa  haine.  Ce  n’é-  colonies  , & de  choifir  les  plus 
toit  plus  le  tems  oii  un  ConfuI  di-  honnêtes  gens  des  citoyens  , le 
{6n»upeap\eiJefouha':teroisfort,  Sénat  ne  manqua  pas  de  s’élever 
Romains , de  vous  plaire  ; mais  & de  crier  qu'il  accabloit  & fou- 
jaime  encore  mieux  vous  fauver,  loit  le  peuple;  & quand  M.  Livius 
de  quelque  manière  que  vous  de-  Drufus  ordonnna  d’en  envoyer 
être  difpofis  à mon  égard,  doute,  & de  choifir  pour  chacune 
Cette  fermeté  paroiiloit  n'ètre  trois  mille  des  plus  pauvres  ci- 
plus  de  faifon  ; & il  en  avoit  coû-  toyens  , il  le-  favorifa  de  tout  fon 
lé  la  vie  à Scipion  r.\fricain,  pour  pouvoir.  Si  C.  Gracchus  diftri- 
avoir  voulu  fuivre  ces  anciennes  buoit  aux  pauvres  des  terres  , en 
maximes.  les  chargeant  chacun  de  payer  une 

Un  feniiment  de  jaloufie  , afliez  rente  annuelle  au  tréfor  public  , 
ordinaire  & comme  naturel  à ceux  le  Sénat  le  déteffoit  comme  un 
qui  voient  quelqu'un  de  leurs  homme  qui  flaitoii  & gâioit  le 
collègues  s’élever  au-deflus  de  peuple;  & quand  M.  Livius  Dru- 
tous  Tes  autres  , foit  par  fon  mé-  fus  déchargeoit  les  pauvres  de  cet- 
tire , fuit  par  fon  crédit , Si  von-  te  rente,  St  qu’il  leur  laiflbit  ces 
loir  en  quelque  forte  les  maîtrifer,  terres  franches  St  quittes,  le  Sénat 
ëtoit  un  motif  fuififant  pour  dé-  le  louoit  & en  étoit  ravi.  Bien 
terminer  M.  Livius  Drufus  à fe  plus , C.  Gracchus  ayant  fait  ac- 
prêter  à la  propofition  qu’on  lui  corder  le  droit  de  fuffrage  aux 
faifoit.  L’uiiliié  publique  qu'on  lui  peuples  Latins , le  Sénat  en  mur- 
préfentoif,  l’honneur  de  pacifier  mura  Si  en  fut  affligé;  St  lorfque 
-l’État , St  de  réunir  les  deux  par-  M.  Livius  Drufus  ordonna  que  les 
tis,  lui  femblerent  même  des  rai-  Généraux  n'auroient  pas  la  liber- 
tons  dignes  d’un  bon  citoyen.  Il  té  de  faire  fouetter  de  verges  on 
fe  livra  donc  au  Sénat  ; il  propofa  foldat  Latin , le  Sénat  applaudit , 
St  fit  paffer  des  loix  qui  n’avoient  St  lui  aida  à faire  paflet  fa  loi. 
rien  d'honnête  ni  de  véritable-  Audi  M.  Livius  Drufus,  dans  les 
ment  utile  , mais  dont  le  feul  but  harangues  qu'il  faifoit  en  propo- 
éioit  de  faire  pour  le  peuple  en-  fant  fes  édits , ne  manquoit  jamais 
core  plus  que  ne  faifoit  C.  Grac-  de  dire  qu’il  les  propofoit  de  l’avis 
chus , Si  de  lui  dérober  ainfi  l'af-  même  du  Sénat  qui  avoit  foin  du 
feâion  de  la  multitude,  L’appro-  peuple  ; St  c’étoit  la  feule  chofe 
bation  que  le  Sénat  donnoit  à tou-  qu’il  y avoit  d’utile  dans  fes  édits 
tes  les  etureprifes  de  M.  Livius  & dans  fes  difeours.  Car,  le  peuple 
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en  devint  plus  doux  envers  le  Sé- 
nat ; & au  lieu  qu'auparavam  il 
haïiToit  tous  les  principaux  de  cet- 
te compagnie  , & les  avoit  pour 
fufpeâs  , M.  Livius  Drufus  adou- 
cit éteignit  entièrement  cette 
ancienne  animorué  ces  défian- 
ces , en  lui  petfuadant  que  c’étoit 
du  confentement , & à la  follici- 
tation  même  des  Sénateurs , qu'il 
fe  portoit  à lui  plaire  & à lui  faire 
toutes  fortes  de  plaifirs. 

Mais,  ce  qui  aiTuroit  le  plus  le 
Muple  de  l'afi^eélion  de  M.  Livius 
L)rufus  & de  fa  grande  droiture, 
c'eft  que  , dans  tout  ce  qu'il  pio- 
pofoit  , il  n’y  avoit  jamais  rien 
qui  le  regardât  perfonnellement , 
ni  qui  favoriiât  le  moins  du  mon- 
de (es  intérêts  ; car , tout  ces  em- 
plois d'aller  rebâtir  des  villes  & 
mener  des  colonies  , il  les  faifoit 
tomber  à d'autres , & ne  voulut 
jamais  avoir  le  maniement  de  l’ar- 
gent -,  au  lieu  que  C.  Gracchus 
retenoit  toujours  pour  lui  la  plû- 
part  de  ces  commiflîons  & tou- 
jours les  plus  importantes.  Ru- 
briut , un  de  fet  collègues , ayant 
ordonné  par  un  édit , qu’on  iroit 
rebâtir  Carthage.qui  avoit  été  dé- 
truite par  Scipion , & le  fort  ayant 
nommé  C.  Gracchus  â cet  em- 
ploi , il  s’embarqua  pour  aller 
mener  cette  colonie  en  Afrique. 
Alors  , M.  Livius  Drufus  , profi- 
tant de  Ton  abfence , s’éleva  plus 
hautement  contre  lui , & travailla 
de  plus  en  plus  à gagner  le  peuple 
& à le  concilier  fa  faveur , fur- 
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tout  en  accufant  ouvertement  Ful- 
vius , l'ami  particulier  de  C.  Grac- 
chus. 

M.  Livius  Drufus  fut  conful 
avec  L.  Calpurnius  Pifon,  l’an  1 1 a 
as-uni  J.  C.  Il  avoit  fait  aupara- 
vant la  guerre  aux  Scordifques , 
& avoit  remporté  fur  eux  plu- 
fieurs  viâuires. 

DRUSUS  [ M.  Livius  ] , 
M.  Livius  Drufus  , M.  Ainos 
(d)  fils  du  précédent , 
fuivit  le  même  fyflême  de  con- 
duite que  Ton  pere.  Son  plan  étoit 
donc  de  fervir  le  Sénat , & de  lui 
attirer  la  faveur  du  peuple.  C’efl 
à quoi  il  travailla  pendant  Ton  tri- 
bunat , l’an  91  avant  Jefus-Chrifi, 
en  propofant  des  lois  agraires , des 
établiftemens  de  colonies  ,des  dif- 
tributions  de  bled , le  tout  avec 
une  profufion  fi  étrange,  qu’il  di- 
foit  lui-même  qu'il  n’avoit  laifTé  a 
perfonne  aucune  lar^efTe  nouvelle 
à faire  , à moins  qti  on  ne  voulût 
difiribuer  ou  le  ciel  ou  la  lune.  Et 
toutes  ces  loix  fi  favorables  au 
peuple  , il  déclaroit  qu’il  les  por- 
toit de  concert  avec  le  Sénat , £c 
fous  fon  autorité. 

Quoique  les  alliés  ne  concou- 
ruflent  point  par  leurs  fuffrages 
aux  affaires  du  gouvernement  de 
Rome,  ils  y pouv  oient  néanmoins 
beaucoup  par  leurs  liaifons  intimes 
avec  tous  les  citoyens , grands  Sc 
petits.  M.  Livius  Drufus  voulut 
aufE  les  attacher  au  Sénat  , en 
leur  promettant  de  leur  faire  obte- 
nir enfin  le  droit  de  bourgeoifie  , 


(a)  Tacic.  Annal.  L.  Itl.  c.  17.  Plut.  1 14.  pro  M.  Milon.  Orat.  c.  ta.  Crév. 
Toin.  I.  pag.  7{9.  Diod.  Sicul.  L.lHifl.  Rom.  Toin.  V,  pa(.  489.  & 
XXXVI.  Excerpc.  VclI.  Paiercul.  L.  Il.l/atv. 

«.  1] , 14.  Cicer.  de  Orat.  L.  1.  c.  11,  ( 
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t'iisVaidoient  àfairepaflerfes  loix, 
& en  leur  donnant  le  Sénat  pour 
garant  de  Tes  promefles. 

Les  chevaliers  s'oppofoiem  for- 
tement aux  loix  de  M.  Liviui 
Drufus  ; & cela  n’elf  pas  étonnant, 
puifqu'elles  étoient  des  batteries 
dreflées  conir’eux.  Mais,  il  trouva 
dans  le  Sénat  même  deux  redouta- 
bles adverfaires,  le  conful  Phi- 
lippe, 6t  Servilius  Cépion  , jeune 
homme  de  Ton  âge  . autrefois  fon 
ami.  Ces  deux  magiftrats  fe  liguè- 
rent enfemble  pour  s'oppofer  à 
fes  entreprifes.  Leurs  conteHations 
furent  très- violentes  & pouflees 
fl  loin,  que  M.  Livius  Drufus,dans 
une  occafion,menaça  Serv.  Cépion 
de  le  faire  précipiter  du  haut  du 
roc  Tarpeïn.  Et  pour  ce  qui  e(l 
de  Philippe , comme  ce  conlul 
réfidoit  de  tout,es  fes  forces  aux  loix 
propofées , & ne  vouloir  pas  fouf- 
frir  qu’on  en  délibérât,  M. Livius 
Drufus  le  ht  mener  en  prifon,  & 
traiter  fi  outrageufement,  que  le 
fang  lui  fortoit  des  narines  en 
abondance.Encore  le  tribun  ne  fît- 
il  qu’en  plaifanter , difant  que  ce 
n’éioit  pas  du  fang  , mais  du  jus 
de  grives  ; par  ce  que  Philippe 
padoit  pour  aimer  la  bonne  chere 
& les  fîns  morceaux. 

Après  tant  de  combats  , il  fallut 
néanmoins  que  les  loix  padaflcnt. 
Au  jour  marqué  pour  en  délibérer, 
il  s'éioit  rendu  de  toutes  parts  à 
Rome  un  concours  de  peuple  fî 
prodigieux , que  l’on  eût  dit  que 
la  ville  étoit  aflîégée  par  une  ar- 
mée d'ennemis.  Cette  multitude 
força  tous  les  obfiacles  ; & les  co- 
lonies , les  partages  de  terres  , les 
dilUibutipns  de  bled , tout  fut  ot- 
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donné,  conformément  aux  réqnifî- 
lions  deM.  Livius  Drufus. Ce  tut 
alors  apparemment  que  ce  tribun, 
pour  mettre  la  République  en  état 
de  fubvenir  à tant  de  dépenfes , 
altéra  les  monnoies  , & mit  dans 
l’argent  un  huitième  d’alliage. 

Cés  loix  ainfî  reçues  n’étoient 
encore  qu’un  préliminaire  des  def- 
feins  de  M.  Livius  Drufus.  Il  s'a- 
gilToit  de  rendre  la  judicature  au 
Sénat.  C’étoit  - là  le  grand  objet 
qu’il  s’étoii  propofé  ; St  il  y avoit 
été  encore  encouragé  récemment 
par  Scaurus  , qui  ayant  été  accufé 
par  Serv.  Cépion , s’étoii  défendu 
avec  fa  fermeté  ordinaire,  & avoit 
exhorté  hautement  M.  Livius 
Drufus  à introduire  dans  les  juge- 
mens  un  changement  nécelTaire, 
& dont  la  République  avoit  un  ex- 
trême befoin.  Le  tribun  n’entre- 
prit pas  néanmoins  de  priver  tota- 
lement les  chevaliers  du  droit  de 
juger , mais  de  le  partager  entre 
les  deux  ordres.  Il  porta  donc  une 
nouvelle  loi,pour  ordonner  que  les 
compagnies  des  Juges  fulFentdans 
la  fuite  mi-parties  de  Sénateurs  Sc 
de  chevaliers.  Il  ajoûta  à fa  loi  un 
article  qui  permettoit  de  pourfui- 
vre  tout  juge  qui  auroit  prévatiqué 
dans  l’exercice  de  fon  miniftère. 
Car  jufqu’alors , les  Juges  tirés  de 
l'ordre  des  Chevaliers , n’étoient 
point  fujets  à être  inquiétés  pour 
caufe  de  prévarication  dans  les  ju- 
gemens. 

Cette  loi  irrita  horriblement  les 
Chevaliers  , non  feulement  parce 
qu’elle  les  dépouilloit  d’une  moitié 
de  l’autorité  dont  ils  étoient  en  pof- 
feflion,  mais  par  les  peines  aux- 
quelles elle  foumettoit  les  pré- 
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▼aric»tion$,qui  ne  leur  étoient  que 
trop  ordinairet.  Ils  ne  craignirent 
point  d'appeiler  cet  peines  un 
joug  intolérable,  auquel  ils  n'é- 
toienc  point  accoûtumés , qu'ils 
n'avoieni  jsinais  porté , & qu'ils 
ne  fouflriroient  jamais  qu’on  leur 
impolat.  Mais,  tls  avoient  tout  le 
inonde  réuni  contr'eux  en  faveur 
de  la  loi.  Les  Sénateurs  , quoi- 
qu'ils eudent  fouhaiié  de  recou- 
vrer leur  ancien  droit  en  entier  , 
cotnptoient  que  c'étoit  quelque 
chofe  de  rentrer  en  joudl'anceau 
moins  d'une  partie.  Le  peuple 
étoit  gagné  par  les  largeflet  qui 
venoieni  de  lui  être  accordées. 
Les  alliés , peu  content  d'ailleurs 
de  ces  colonies  & de  ces  partages 
de  terres , qui  dévoient  leur  faire 
perdre  une  partie  de  leurs  po(- 
fodiont , étoient  cejsendant  leur- 
rés par  l'efpérance  de  devenir  ci- 
toyens. Ajoûcez  la  hauteur  du  tri- 
bun , qui  employoit  la  violence  la 
plus  ouverte,  quand  elle  lui  étoit 
nécedaire.  La  loi  pada  donc , & 
fut  autorifée  par  le  fudrage  des 
tribus. 

M,  Livius  Drufut  avoit  réudi 
dans  tout  ce  qu'il  avoit  entreprit 
jufqu’alors.  Mais  , Tes  fuccès  mê- 
mes le  jetterent  dans  le  plus  cruel 
embarras  ; car,  les  alliés,  qui  l'a- 
voieot  fi  bien  fervi.ne  manquèrent 
pas  de  le  fommer  de  fa  parole  ; & 
il  fe  irouvoit  dans  l’impodibilité 
de  la  tenir.  On  ne  peut  pas  douter 
que  la  propbfition  d'adopter  une  ft 
edroyable  multitude  de  nouveaux 
citoyens,  ne  déplût  par  elle-même 
au  très  • grand  nombre  des  Ro- 
mains. D'ailleurs , le  crédit  de  M. 
Livius  Dtufui  dimionoit  de  jour 
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en  jour.  Le  Sénat , qui  n'avoit 
obtenu  par  lui  qu'une  partie  de  ce 
qu'il  fouhaitoit , ne  l'appuyoit  que 
mullement.  Ainfi,  M.  Livius  Dtu- 
fus  fe  trouvoit  avoir  mécontenté 
prefque  toute  la  ville  par  Tes  loix  , 
& ceux  qu’il  avoit  obligés  ne  lui 
en  fçavoient  qu’un  gré  médiocre. 
Tout  ce  qu'il  poiivoit  faire, c'étoit 
de  temporifer,  & de  tâcher  d'amu- 
fer  les  alliés  par  de  belles  paroles. 

Mais,  ceux  ci  ne  s'en  tinrent 
pas  long-tems  aux  voies  de  la  né- 

Î'ociaiion  ; ils  fongerent  bientôt  à 
e faire  juflice  par  les  armes  ; & 
même  ils  conçurent  d'abord  l'hor-. 
rible  deiïein  de  maiïacrer  lescon- 
fuls  le  jour  des  fériés  Latines , fête 
folemnelle , qui  fe  célébroit  avec 
un  grand  concours  des  Rom.iins 
& des  peuples  du  Latium  , fur  le 
mont  Albin.  Mais  ,*  M.  Livius 
Drufus  eut  la  générofiié  d'en  faire 
donner  avis  à Philippe , qui  fe  pré- 
cautionna contre  la  furprife.  Ce- 
pendant, les  alliés  d’une  part, ne 
relàchoient  rien  de  leur  prétention; 
de  l'autre  , les  Romains  ne  fe  met- 
toient  point  en  devoir  de  les  fatif- 
faire.  Dans  toute  l’Italie  mécon- 
tente , ce  ne  furent  qu'aiïemblées 
fecretes , que  confpirations , que 
complots  ; & tout  fe  préparoit  à un 
foulévement  général.  L'allarme 
qu’on  en  concevoir  à Rome , fe 
tournoit  en  haine  contre  M.  Li- 
vius Drufus  , â qui  l'on  attribuoit 
la  caufede  ces  dangereux  mouve- 
mens.  L'indignation  étoit  générale 
contre  le  tribun  ; & le  Sénat  mê- 
me , pour  qui  il  avoit  tant  com- 
battu , ne  voyoit  plus  en  lui  que 
l'auteur  de  la  révolte  des  peuples 
d'Italie. 
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M.  Livius  DruCui  itott  aa  dé- 
iefpoir;&  comme  il  lui  arriva  vers 
ces  lems-U  de  tomber  tout  d'un 
coup  en  défaillance  au  milieu  d'u- 
ne alfemblée  du  peuple , & de 
perdre  connoilTance,  on  a dit  qu’il 
t’étoit  procuré  lui-même  cet  ac- 
cident, en  buvant  du  fang  de  chè- 
vre , dans  le  deflein  de  fe  faire 
croire  empoifonné  , & de  rendre 
par- là  odieux  fes  adverfaires  , & 
fur-tout  Serv.  Cépion.  lleffplus 
vraifemblable  que  c'étoit  un  ac- 
cès d'épilepfie , mal  auquel  il  avoit 
été  fujet  dans  (a  première  jeunef- 
fe  , & dont  il  s’étoit  guéri  par  l’u- 
fage  de  l’ellébore.  Quoi  qu’il  en 
foie , toute  riiâlie  s'imérefla  vi- 
vement à cet  évènement , & les 
villes  brent  des  vœux  publics  pour 
le  rétablifTement  de  fa  famé. 

Ses  ennemis  n'en  furent  que 
plus  acharnés  à le  perdre.  Ils  conf- 
pirerenc  contre  fa  vie;  & malgré 
les  précautions  qu'il  prit  de  fe 
communiquer  plus  rarement  , de 
rendre  l’accès  auprès  de  fa  per- 
.fonne  plus  difficile , de  paroîrre 
moins  fouvent  en  public , il  ne 
put  leur  échapper.  Un  foir  qu’il 
rentroit  chez  lui  environné  d’un 
cortege  très-nombreux  , il  reçut 
un  coup  de  couteau  , dont  il  mou- 
rut peu  de  tems  après.  L’afTaffin 
fe  cacha  dans  la  foule , & n'a  ja- 
mais été  connu.  Les  foupçons 
tombèrent  fur  Philippe , fur  Serv. 
Cépion  , & fur  le  tribun  Q.  Va- 
rius.  Cicéron  aceufe  pofitivement 
ce  dernier;  il  ne  fut  fait  aucune 
s recherche  au  fujet  de  cette  mort  ; 
ce  qui  prouve  que  ceux  qui  en 
étoient  les  Auteurs,  étoient  des 
boounes  puifTans,  & en  état  d'ar-. 
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réter  par  leur  ciédit  le  cours  de  la 
juAice. 

DIGRESSION 
fur  le  portrdït  de  M.  Liviut 
Drufus. 

Ainfi  périt  M.  Livius  Drufus  à 
la  fleur  de  l'âge,  viélime  d’une 
ambition  inquiété , qui,  avant  que 
de  lui  attirer  une  mort  violente  , 
l’avoit  tourmenté  pendant  toute 
fa  vie.  Nous  pouvons  bien  l'ei» 
croire  ; il  s’étoit  plaint  lui-même 
dan>  un  moment  de  chagrin, fur  les 
difficultés  horribles  où  il  fe  trou- 
voit , qu'il  éloit  le  feul  qui  , même 
enfant  , n’eût  jamais  eu  de  congé. 
En  effet , portant  encore  la  robe 
de  l'enfance  , il  avoit  recomman- 
dé des  acculés  à leurs  Juges  , & 
avoir  emporté  certaines  affaires 
par  fes  folliciiations.  » Que  de- 
» voit-on  attendre  , s’écrie  Séne- 
» que, d'une  ambition  fi  ptécoce, 
» fi  non  ce  qui  arriva  effeâtve- 
» ment,  de  grands  maux,  & pour 
» la  République, & pour  lui-même 
» en  particulier  ^ u 

Il  eut  de  grands  talens  , mais 
une  préfompiion  encore  plus 
grande  , qui  ne  l’abandonna  pas 
même  au  dernier  moment  de  fa 
vie.  Ptès  d’expirer,  il  dit  à ceux 
qui  l’environnoient  ; Mes  amis  , 
quand-eft-ce  que  la  République  re- 
trouvera un  citoyen  qui  me  rem- 
place. 

Avec  ces  fentimens , il  n’y  a 
pas  lieu  de  s’étonner  de  la  hauteur 
dont  il  ufa  toujours  à l’égard  de 
fes  adverfaires.  Le  Sénat  même 
l’avoit  éprouvée  ; & un  jour  que 
cette  augufle  compagnie  le  man- 
doit  : Pourquoi , dit-il , le  Sénat 
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he  vient -il  pas  plutôt  lui -mime 
s 'a£embler  dans  le  palais  Hoflilicn, 
^ui  ejl  pris  Je  la  tribune  aux  ha- 
rangues r El  le  Sénat  obéit  aux 
ordres  du  Tribun  impérieux  , 
qui  avoit  compté  pour  rien  les 
ordres  du  Sénat. 

On  trouve  néanmoins  dans  M. 
Livius  Drufus  , des  aâions  & des 
traits  vraiment  louables.  L'avis 
qu’il  (il  donner  à Philippe  de  la 
confpiration  des  Latins  contre 
lui , eü  une  belle  preuve  de  fa 
^néroliié  ; & l'on  ne  peut  refufer 
Ion  admiration  à la  noble  confian- 
ce qui  paroîi  dans  un  mot  de  lui , 
que  Velleius  nous  a confervé.  11 
faifoit  bâtir  fur  le  mont  Palatin  une 
maifon,  qui  depuis  a appartenu  à 
"Cicéron  ; & comme  fon  archiieâe 
lui  promettoit  de  la  tourner  de 
manière  qu’aucun  des  voifins 
D'auroit  vue  fur  lui:  Bien  loin  de 
cela , dit  M.  Livius  Drufus  , vous 
me  fere[  plaijtr  d'employer  ce  que 
vous  ave[  d'habiletè  dans  votre 
art , à faire  en  forte  que  tout  le 
monde  puijfe  voir  tout  ce  que  je 
ferai. 

Il  réfulie  de  tous  ces  faits  que 
M.  Livius  Drufus  lailTa  une  ré- 
putation au  moins  équivoque  ; & 
on  ne  connoit  aucun  Écrivain  qui 
le  loue  fans  exception  , (i  ce  n’efi 
Velleius  Parerculus  , vil  adulateur, 
qui  par-là  faifoit  baiTemeni  fa  cour 
à Livie  & à Tibete,  iOus  de  ce 
Tribun. 
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La  mort  de  M.  Livius  Drufus 
fut  un  plein  triomphe  pour  fes 
ennemis  ; & le  conful  Philippe  fit 
cafTer  toutes  fes  loix  par  un  feul 
décret  du  Sénat , comme  portées 
contre  les  aufpices , & dès-là  nul- 
les  de  plein  droit.  Ainfi  , toutes 
chofes  retombèrent  aufTi  tôt  dans 
l’ancien  état  , & les  chevaliers 
reAerent  feuls  en  poflefTion  des 
jugemens. 

DRUSUS  [ L.]  . Z.  Drufus, 
A.  Aiev'tc  . (a)  pere  de  Livie, 
m.iriée  en  fécondés  noces  à Au- 
guAe.  De  tous  ceux  qui  périrent , 
Ou  dans  la  bataille  de  Philippes  , 
ou  par  une  fuite  de  cet  évènement, 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  fe  trouvât 
dans  un  cas  plus  Gngulier  & plus 
propre  à marquer  l'incertitude  Sc 
la  bizarrerie  des  chofes  humaines  , 
que  L.  Drufus.  11  fe  tua  lui-méme 
dans  fa  tente  , pour  éviter  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  celui  qui 
alloit  devenir  fon  gendre  ; & on 
prétend  même  qu'il  n'en  autoit 
obtenu  aucun  quartier , par  ce 
qu'AuguAe  abufa  infolemment  de 
la  viéioite  , ayant  fait  égorger 
fans  miféricorde  tout  ce  qui  fs 
trouva  de  diAingué  entre  les  pri- 
fonniers. 

DRUSUS  [ Claudius  Né- 
ron], Claudius  Nero  Drufus, 
Xaxi'<Tic(  Hiptat  A/-*ùoo;  , {b)  hls 
de  Tibete  Néron  CSc  de  Livie  , 
naquit  l'an  38  ou  39  avant  J.  C. 
Il  n'y  avoit  que  trois  mois  que  fa 


fa)  Vell.  Patercul.  L.  IT.  c.  71.  Crév. 

Rom.  T.  VIII.  p.  *70,  *71. 

(4)  Dio.  Ca(T.  p.  , 517 , 5J4.  dr 
./«f..  Scrab.  pag.  lOiS , avo.avi.  Vcll. 
Pacerc.  L.  II.  c.  9;  , 97.  Tacic  Annal. 
L.  I.c.  },  I)  , j6,  L,  U,  c.  7,  8, 41, 


8a.  L.  XIII.  c.r).  de  Germ.  Morib.  c.34, 
J7-  Crévi..  HUI.  Uom.  T.  VIH.  p.  449  , 
350.  HiII.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  79  , 
99  • 104,  114,  144.  (&’ /«iv.  Mem.  de 
l'Acad.  des  Inicripl.  & Bell.  Lcit.  Tool. 
XXI.  p.  40a  , 403. 
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mere  , du  confentement  de  fon 
mari,  avoir  époufé  Augufte.  Dèi 
qu’il  fut  né  , Auguffe  i'envoya  à 
Tibere  Néron  , comme  à celui 
qui  en  étoit  le  véritable  pere.  Mais, 
il  ne  put  empêcher  par  cette  pré- 
caution que  l’on  ne  crût  que  l'en- 
fant étoit  de  lui , & il  courut  dans 
le  public  un  vers  Grec  dont  le 
fens  eft  : Les  heureux  ont  des  en. 
fans  après  trois  mois  de  mariage.  Il 
e(l  pourtant  difficile  de  fe  perfua- 
der  qu'Augufle  regardât  Ciau- 
dius  Néron  Drufus  comme  fon 
fils  , fl  l’un  fait  réflexion  que,  lorf- 
qu’il  s’efi  agi  de  la  fucceffion  à 
l'Empire,  il  lui  a préféré  Marcel- 
cellus  fon  neveu  , Agrippa  fon 
gendre , & les  fils  de  fa  fille. 

Quoi  qu’il  en  foit  , Claudius 
Néron  Drufus  n’avoit  encore  que 
cinq  ans  , lorfqu’il  perdit  fon  pere, 
Tibere  N éron , qui , en  mourant , 
le  lailTa  fous  la  tuielc  d’Augufle. 
Ainfi , fon  éducation  , aufli  bien 
que  celle  de  fon  frere  ainé,qui  de- 
vint dans  la  fuite  Empereur  fous 
le  nom  de  Tibere,  fut  dirigée  par 
l’autorité  , dans  le  palais  , & fous 
les  yeux  du  premier  homme  de 
l’Univers,  qui  prit  d'autant  plus 
aifément  à leur  égard  les  fentimens 
paternels  , que  fon  attachement 
pour  leur  mete  ne  fe  démentit 
jamais. 

Claudius  Néron  Drufus  parvint 
aux  Magiflraïutes  cinq  ans  avant 
l’âge  porté  par  les  loix,  Augufle 
ayant  obtenu  pour  lui  ce  privilège 
du  Sénat.  Il  fut  d'abord  envoyé 
pour  réduire  le  Rhétiens  qui  ha- 
bitoient  une  partie  des  Alpes  , & 
il  fignala  contr'eux  les  premiers 
eflais  de  fon  talent  pour  la  guerre 
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& pour  le  commandement  des 
armées.  Les  avantages  qu'il  rem- 
porta lui  méritèrent  les  ornemena 
de  la  Préture  , & de  plus  un 
monument  d'une  autre  efpece , 
non  moins  glorieux  & plus  du- 
rable , je  veux  dire , une  très-belle 
ode  d'Horace  , dans  laquelle  le 
Pücte  chante,  fur  le  ton  le  plus  fu« 
blime , les  exploits  du  jeune  guer- 
rier. Il  a foin  néanmoins  d'en  rap- 
porter le  principal  honneur  à Au- 
gufle,  par  les  leçons  & les  exem- 
ples duquel  Claudius  Néron  Dru- 
fus a été  formé  , & s’eft  rendu  Ji- 

fne  de  porter  la  foudre  du  roi  des 
)ieux. 

Quelque  lems  après,  un  échec 
conlidérable  qu’avoit  efluvédans 
les  Gaules  les  troupes  Romaines  p 
détermina  Augufle  â s'y  rendre  en 
perfonne  ; & quand  , après  avoir 
pacifié  cette  contrée,  il  en  repartit 
pour  retourner  à Rome,  il  laifTa 
Claudius  Néron  Drufus  fur  les 
lieux.  Mais , l’éloignement  de 
l'Empereur  fut  comme  un  figne 
aux  Germains  pour  recommencer 
leurs  couries  ; la  Gaule  même  ne 
relia  pas  tranquille  Le  cens  que 
Claudius  Néron  Drufus  y achevoit 
par  l’ordre  d'Augufle  , lui  faifoit 
fentir  la  fervitude  j & n'étant  pas 
encore  entièrement  façonnée  au 
joug  , elle  trouvoit  dans  le  fecours 
des  Germains  un  puilTant  encou- 
ragement pour  tenter  de  fe  mettre 
en  liberté.  Il  paroii  que  la  fermen- 
' tation  fut  univerfells  dans  toutes 
les  Gaules.  Mais , le  foulèvement 
n'éclata  que  dans  les  deux  pro- 
vinces voifinex  du  Rhin  , qu’Au- 
gufle  avoit  appellées  les  deux 
Germanies, 


DR 

Claudius  Néron  Drufut  fournit 
parles  armes  les  villes  rebelles; 
& ces  premiers  fuccès  ayant  af- 
fermi fon  autorité , & arrêté  le 
progrès  des  femences  de  révolte 
parmi  le  rcfle  des  Gaulois,  il  pro- 
fita de  l'occafion  d'une  fête  pour 
convoquer  une  affemblée  géné- 
rale de  la  nation  , & tâcher  d’y 
concilier  tout- à-fait  les  efprits  à la 
domination  Romaine.  Cette  fête 
avoit  pour  objet  la  dédicace  d'un 
temple  & d'un  autel , que  toute  la 
Gaule, avant  ces  derniers  troubles, 
s’étoit  laifTé  perfuader  d'élever  à 
Augufle , & qui  fe  trouvoient  alors 
achevés.  Rien  de  plus  célébré  que 
ce  monument,  bâti  près  de  Lyon, 
au  confluent  de  la  Saône  & du 
Rhône.  L'alTemblée  que  Claudius 
Néron  Drufus  avoit  convoquée, 
tourna  au  gré  de  fes  voeux.  On 
établit  en  l'honneur  du  nouveau 
Dieu,  un  Prêtre,  que  l'Épitume  de 
Tite-Live  nomme  C.  Julius  Ver- 
cundaridubius , Éduen.  Il  fut  dit 
qu'on  célébreroit  tout  les  ans  des 
jeux  autour  du  temple.  Parmi  ces 
foins  moins  important  en  apparen- 
ce , Claudius  Néron  Diufus  en 
méladetout-à-fait  férieux,  & foii 
par  fa  dextérité  à manier  les  ef- 
prits, foit  peut-être  e;n  retenant 
auprès  de  fa  perfonne , comme 
otages , les  chefs  de  la  nation , il 
fit  fl  bien , que  non  feulement  il 
ne  fut  point  quellion  de  révolte 
parmi  les  Gaulois,  mais  qu'ils  lui 
fournirent  avec  affeélion  des  fe- 
cours  pour  la  guerre  contre  les 
Germains. 

Car,  ce  Général  ayant  fage- 
ment  commencé  par  pacifier  l'in- 
térieur de  la  ptoviocc,  fongca 
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enfuite  à tourner  fes  armes  contre 
les  ennemis  du  dehors  ; & non 
content  de  repouffer  les  Germains 
qui  fe  preparoieni  à pailer  le  Rhin, 
il  lepaffaiui  même,  & alla  atta- 
quer dans  leur  pa'is  les  Ulipiens  Si 
les  Sicambres  , leur  rendant  ainfi 
les  ravages  qu'ils  avoient  tant  de 
fois  exercés  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Il  vainquit  aulli  les  Mar- 
comans  , qui  habitoient  alors  fur 
le  Mein  , dans  le  pais  que  nous 
appelions  Cercle  de  Franconie. 

11  fit  plus  , il  réfoiut  d'entrer  par 
mer  en  Germanie , afin  de  porter 
tout  d'un  coup  la  guerre  fur  les 
bords  de  l'Ems  & du  Véfer,  fans 
fatiguer  fes  troupes  par  une  mar- 
che longue  & pénible.  Il  paroîc 
qu'il  étott  occupé  depuis  long-  tems 
de  ce  grand  deffein,  & pour  y 
préparer  les  voies , il  avoit  fait 
creufer  le  canal  qui  fait  encore 
aujourd'hui  la  communication  du 
Rhin  avec  l’Iflel , s'étendant  de- 
puis le  village  nommé  Ifeloort 
jufqu'à  Doesbourg.  Il  dériva  dans 
ce  canal  une  très-grande  partie 
des  e.iux  du  bras  droit  du  Rhin, 
qui  commença  ainfi  à s’appauvrir. 
Mais, Claudius  Néron  Drufus  pro- 
cura en  même  tems  à ce  fleuve 
une  ttoifième  embouchure  dans 
la  mer,  citée  p.ar  Pline  fous  le  nom 
de  Flevum  Ojlium.  La  face  des 
lieux  a depuis  ce  tems  prodigieu- 
fement  changé.  L'efpace  qui  eft 
aujourd'hui  le  Zuiderzée , étolt 
alors  occupé  en  grande  partie  par 
des  terres,  entre  tefqiiellescouloi' 
d’abord  le  Rhin  joint  à l’iirel.  H 
entroit  enfuite  dans  un  lac  nommé 
FUvus  , d’où  relTortan:  de  nou- 
veau , & reprenant  la  forme  do 
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rivière  , il  Te  jeiioit  enfin  dam  U 
mer , vraifeniblablement  à l'en- 
droi:  aujourd’hui  appellé  l'Ulie, 
entre  les  ifles  Uliéland  & Schel- 
ling.  De- là  à l’embouchure  de 
l’Ems  le  trajet  n'eA  pat  long. 

Claudiui  Néron  Drufus  ayant 
donc  afliemblé  une  flotte  fur  le 
Rhin,  defcendit  ce  fleuve,  puis 
fon  canal , d'ob  paflant  dans  l’If- 
fel  , de  fuivant  la  route  que  nous 
venons  de  décrite  , il  entfa  le  pre- 
mier des  Romains  dans  l'Océan 
Germanique.  Il  commença  par 
fubjuguer  ou  s'attacher  les  Friions; 
il  s’empara  de  l’ifle  appellée  fiyr- 
chanis  , maintenant  Borckeum  , à 
l’embouchure  Je  l’Ems.  Puis  re- 
montant cette  rivière,  il  vainquit 
les  Bruéleres  dans  un  combat  na- 
val. Il  pafla  enfuite  dans  le  pats 
des  Cauques , à droite  de  l'Ems  ; 
mais  là  il  courut  un  grand  danger. 
Comme  il  ne  connoiflbit  point  le 
mouvement  de  flux  &de  reflus  de 
l’Océan  , Tes  bâtimens  qui  s’é- 
toient  avancés  à l’aide  de  la  haute 
marée  , fe  trouvèrent  à fec  lorf- 
qu’ellefe  retira.  Les  Friions,  Tes 
nouveaux  alliés , l’aiderent  à l’ortir 
de  ce  péril. 

Avant  que  de  quitter  le  pals,  il 
conflruifit  un  fort  à l'embouchu- 
re de  l’Ems , fur  la  rive  gauche  , 
vis-à-vis  de  l’endtoit  où  s’efl  de- 
puis formée  la  ville  d'Embden., 
De-là  ayant  ramené  heureufement 
fa  flotte,  fSc  fon  année  , il  dillri- 
biia  fes  troupes  en  quartiers  d’hi- 
ver , & vint  à Rome  recevoir  les 
iufles  applaudiflemens  qui  étoient 
dus  à fes  exploits,  & rhoiioeur  de 
la  Préture.  Cette  première  cam- 
pagne de  Claudius  Néron  Drufus 
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en  Germanie,  tombe  fous  le  cors> 
fulat  de  MefTala,  & de  Quiriniut. 

Dès  le  commencement  du  prin- 
tems  fuivant,  Claudius  Néron 
Drufus  vint  rejoindre  fon  armée  , 
& pouffa  la  guerre  contre  les  Ger- 
mains , qui  étoient  battus  & mal- 
traités , mais  non  fournis.  Il  re- 
paffa  le  Rhin , & eut  afl^aire  en- 
core au  même  peuple , aux  Si- 
cambres,  aux  Ufipiens,  & aux 
Tenéleres  , dont  l’ardeut  pour  la 
défenl'e  de  la  liberté  commune 
éioit  fl  grande , que  les  Caires 
ayant  retufé  de  fe  liguer  avec  eux, 
ils  réfolutent  de  les  y forcer  par 
les  armes  , & pour  cela  firent  une 
irruption  fur  leurs  terres.  Pendant 
Ce  tems  le  pais  des  Sicambres  de» 
meuroit  tout  ouvert  & fans  dé» 
fenfe.  Claudius  Néron  Drufus 
ptofiia  de  l’imprudence  des  enne- 
mis, tk  ayant  jeité  un  pont  fur  U 
Lippe,  il  alla  porter  la  guerre 
chez  les  Sicambres  abfens,  & en- 
fuite  il  s’avança  contre  les  Ché- 
riifqucs , & jufqu’au  Vefer.  Lx 
crainte  de  la  difette  & les  appro- 
ches de  l’hiver  l’empêcherent  de 
palier  ce  fleuve. 

11  retourna  donc  fur  fes  pas  ; 
mais  dans  cette  marche  il  éprou- 
va de  glandes  difHciiliés.  Les  peu- 
ples ligués  le  harcelèrent  dans  la 
retraite  , & après  l’avoir  fatigué 
par  plijfieurs  cinbufcades,  enfin 
ils  renfetniercni  dans  un  vallon 
creux  Si  ctioit , où  fa  perte  & celle  * 
de  fon  armée  paroiffoient  inévita- 
bles. Les  Barbares  le  crurent  ainfi, 
& ce  fut  ce  qui  fauva  les  Romains- 
La  préfomption  enfla  le  cœur  des 
Sicambres  Si  de  leurs  alliés.  Se  re- 
gardant déjà  comme  vainqueurs , 
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Hs  vinrent  attaquer  en  défordre  fulat  d'Iule  Antoine  & de  Q.  Fa* 
ceux  qu'ils  petifoient  être  une  proie  bius  Maximus  , dut  être  très  con- 
adurée  pour  eux  , & ils  lurent  re-  fidérable  , puirqu'AuguHe  crut  de- 
poulTés  avec  perte.  Depuis  cet  voir  (e  rendre  de  nouveau  en  per- 
échec.ils  n'olerent  plus  fe  tnefurer  Tonne  dans  les  Gaules  , pour  être 
de  près  avec  les  Romains  , & Te  plus  à portée  de  diriger  les  opéra- 
conienterent  de  les  côtoyer  à une  tions  de  la  campagne  , & d'en- 
grande  didance.  Claudius  Néron  voyer  à Claudius  Néron  DruTus 
Drufus,  pour  les  tenir  en  bride  , les  fccours  qui  pourroient  lui  être 
& Te  conTerver  la  poflelCon  des  néceflaires.  Cependant  , tout  ce 
avantages  qu’il  avoit  remportés  que  nous  Tçavons  de  ce  détail, c’cit 
Tur  eux  , bâtit  deux  Torts,  où  il  que  les  Cattes  , qui  jurqu’alors 
laida  garniTon  l’un  au  confluent  avoient  paru  adeélionnés.aux  Ro> 
delà  Lippe  & de  l’AliTo  , l'autre  mains,  & qui  en  avoient  ret,u  en 
dans  le  pais  des  Cattes  Tur  la  rive  don  une  partie  .des  terres  des  Si- 
méme  du  Rhin.  Pour  ces  nou*  cambres  , étant  réunis  cette  année 
veaux  Tuccès  le  Sénat  décerna  à avec  leurs  compatriotes,  Claudius 
Claudius  Néron  DruTus.  les  or-  Néron  DruTus  maintint  toujours 
nemens  du  triomphe , l'honneur  la  Tupériorité  des  armes  Romaines 
de  l’ovation , & la  puiflance  Pro*  Tur  la  ligue  Germanique  ainTi  for-  ' 
confulaire  après  l’année  de  Ta  Pré-  tiflée , & délit  en  plulieurs  rencon- 
lure expirée.  tres,&  les  anciens  rebelle», & leurs 

Ses  Toldats  lui  avoient  déféré  nouveaux  alliés, 
le  titre  d’Imperator  ou  Général-  L'année  Tuivante  Claudius  Né- 
vainqueur  ; mais  , Augufle  étoit  ron  DruTus  parvint  au  conTulat , 
plus  avare  de  cet  honneur  que  de  & eut  pour  collègue  T.  Quin- 
tous  les  autres  , Ti  l’on  en  excepte  tins  CriTpinus  ; mais,  il  trouva  la 
le  triomphe.  Il  craignoit  peut-  mort  dans  le  Tein  des  honneurs  & 
être  que  ce  titre  ne  fit  oublier  à de  la  viéloire.  En  effet , tes  Gcr* 
ceux  qui  commandaient  Tes  at-  mains  ne  Te  lafToient  point  d’une 

mées  J qu'ils  n’étoient  que  Tes  lieu-  guerre  toujours  malheureuTe  ; & 

tenans  , & non  généraux  en  chef,  leur  vainqueur  , animé  par  le  Tue- 

Quoi  qu’il  en  Toit  de  cette  conjec-  cès  , poulToit  en  avant  Tes  cou- 
ture , qui  paroît  fondée  Tur  les  quêtes.  Cette  année,  ayant  traver- 

faiis , il  efl  certain  du  moins  qu’en  lé  le  pais  des  Cattes,  il  pénétra- 
méme-tems  qu’Augufle  prit  pour  juTque  chez  les  Suèves,  qui  avoient 
lui  le  titre  d'/m^rriirur,  â l’occa-  formé  une  puilTante  armée  de  leurs 
(ion  des  viéloires  de  Tibère  en  troupes  jointes  à celles  des  Chéruf. 
Pannonie , & de  Claudius  Néron  ques  & des  Sicambres.  Ces  trois 
DruTus  en  Germanie  , il  ne  per-  peuples  réunis  (e  croyoient  Ti  aflù- 
mit  ni  à l'un  ni  à l’autre  de  fe  l’ac-  rés  de  vaincre  , qu’ils  avoient  par- 
tribuer.  tagé  d’avance  les  dépouilles  des 

La  guerre  qui  Te  flt  en  Germa-  Romains  vaincus.  Les'Chérufques 
aie  l’année  Tuivante , Tous  le  cou-  dévoient  avoir  pour  leur  part  les 
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chevaux  , les  Sueves  l'or  & l'ar- 
gent , & les  Sicambres  les  per- 
(onnes  des  prifonniers.  Mais , l’é- 
vènement trompa  & renverfa 
leurs  folles  efpérances.  Us  furent 
battus  ; & eux-mêmes  avec  leurs 
chevaux  , leurs  beftiaux  , & les 
hau(Te-cols , qui  faifoient  leur  or- 
nement le  plus  précieux  , devin- 
rent la  proie  de  Claudius  Néron 
Drufus  & des  Romains.  Leurs 
femmes  , félon  la  pratique  de  la 
nation , les  avoient  fuivis  au  com- 
bat ; Si  Orofe  raconte  un  irait  de 
leur  férocité  qui  fait  horreur.  Il 
dit  que  faute  de  javelots  ou  au- 
tres armes  de  cette  efpfece  , elles 
prenoienc  leurs  enrans  à la  mam- 
melle  , & les  écrafani  contre  ter- 
re , les  lançoient  enfuiie  contre 
l’ennemi. 

Claudius  Néron  Drufus , de- 
meuré maître  de  tout  le  pars  , 
palTa  le  Véfer,  6c  vint  fort  près 
de  l’Elbe.  Un  prétendu  prodiqe, 
fl  nous  en  croyons  Dion  Calîius 

6 Suétone  , l’empêcha  de  palTer 
ce  dernier  fleuve.  Ces  écrivains 
rapportent  qu’un  phaniôme  , qui 
avoii  l’apparence  d’une  femme 
barbare  , fe  préfenia  à lui  , 6( 
d’un  ton  de  voix  menaçant  lui 
adreiïa  ces  paroles  : n Téméraire, 
n où  l’emporte  une  aveugle  ar- 
u deur  ^ Les  deflins  ne  te'  pér- 
is mettent  point  de  pafler  cette 
» rivière.  Ici  eA  marqué  le  ter- 
n me  de  tes  exploits  6c  de  ta  vie.u 

S'il  y a du  vrai  dans  ce  récit  , 
& qu’il  ne  foit  pas  une  pure  fable, 
à laquelle  ait  donné  naiiïance  le 
goût  du  merveilleux  , fur-tout  , 
dans  la  circonOance  fingiilière 
d’une  armée  Romaine  prête  à 
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pafler  TElbe , On  peut  foupçonner 
qu'une  de  ces  femmes  Germai' 
nés , qui  fe  donnoieni  pour  pro«  - 
phétefres,aura  joué  cette  comédie. 
Mais , comme  il  paroii  peu  proba' 
ble  que  Claudius  Néron  Drufus  , 
qui  vivoit  dans  un  fiécle  fort 
éclairé  , <k  qui  avoir  l’ame  gran- 
de , ait  été  frappé  d’un  pareil 
épouvantail  , Si  que  d’ailleurs  il 
eft  confiant  qu’il  revint  fur  fet 
pas  , fans  avoir  pénétré  au-delà 
de  l'Elbe  , nous  aimons  mieux 
croire  que  le  motif  de  fa  retraite 
fut  la  maladie , ou  l'accident  qui 
lui  caufa  la  mon. 

Nous  employons  cette  alterna- 
tive , parce  que  fa  mort  ell  ra- 
contée diverfement.  Dion  CafEus 
l’attribue  tout  fimplement  à une 
maladie.  L’épitome  de  Tiie-Live 
dit  qu’il  mourut  d’une  chute  de 
cheval.  Suétone  nous  apprend 
que  quelques  uns  foupçonnerent 
qu’AuguAe  lui  avoit  fait  donner 
du  poifon  ; & voici  comment  ils 
racontoient  la  chofe.  Claudius 
Néron  Drufus  étoient  généreux  , 
populaire , ennemi  de  la  tyran- 
nie ; & il  ne  fe  cachoit  point  du 
deflein  où  il  étoii  de  rétablir  dans 
Rome  le  gouvernepicnt  Républi- 
cain , s’il  en  avoit  jamais  le  pou- 
voir. On  ajoûte  qu’il  écrivit  à 
fon  frère  Tibère  , dans  la  vue  de 
l'engager  à prendre  avec  lui  des 
melures  pour  forcer  AuguAe  à re- 
noncer à la  fouveraine  puiAance  , 
6c  que  Tibère  eut  la  lâcheté  6t  la 
noirceur  de  montrer  cette  lettre 
i AuguAe,  qui  auAiiôt  rappella 
Claudius  Néron  Drufus  , 6<  , fur 
fon  refus  d’obéir  , le  fit  empoifon- 
ner.  Suétone , qui  aiteAe  ce  bruit, 
prend 
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prend  foin  de  le  réfuter  , & il  al- 
légué, pour  la  détruire,  la  tendrelTe 
particulière  qu'Augufte  témoigna 
toujours  à cet  aimable  beau-his  , 
jufqu'à  le  nommer  , par  fon  tella- 
ment , fon  héritier  avec  fes  enfant, 
& jufqu'i  déclarer  , dans  l'éloge 
funèbre  qu’il  fit  de  lui , que  tout 
ce  qu’il  fouhaitoil  à fes  deiiK  fils  , 
Caius  Si  Lucius , Céfars  , c'étoic 

Îu’ils  pufTent  un  jour  refTembler  à 
ilaudius  Néron  Drufua  ; & qu’il 
demandoit  aux  dieux  pour  lui- 
même  , une  mort  aufli  glorieufe 
que  celle  qu'ils  avoient  accordée  à 
ce  jeune  héros  cnfeveli  dans  fes 
triomphes.  D’ailleurs  , Tacite  , 
qui  n'épargne  perfonne  , afTure 
pofitivement  que  jamais  Augufle 
ne  fut  cruel  envers  fa  famille  , ni 
ne  fit  mourir  aucun  de  ceux  qui 
lui  appartenoient.  C'efi  donc  une 
hiftoire  fabriquée  , que  celle  de 
l’empoifonnement  deClaudiusNé- 
ron  Drufus.  S’il  faut  nous  déter- 
miner fur  la  caufe  de  fa  mort  , 
l’autorité  de  l’épitome  de  Tite- 
Live  paroît  préférable  à celle  de 
Dion  CafEus. 

Dès  qu’Augufle  eut  reçu  à Pa- 
vie,  oii  il  étoit , la  nouvelle  de 
l'accident  arrivé  à Claudius  Né- 
ron Drufus  , il  fit  partir  fur  le 
champ  Tibère  , qui , vainqueur 
des  Pannoniens  , des  Daces  & 
des  Dalmates  , étoit  venu  fe  ren- 
dre auprès  de  lui.  Il  feroit  à fou- 
haiter , pour  l’honneur  de  Tibère, 
que  l’amour  fraternel  eût  été  en 
lui  aofE  fincère  que  fa  diligence 
fut  extrême  & prefque  incroya- 
ble. £n  un  jour  Si  une  nuit , il 
traverfa  deux  cens  milles  , ou 
foiaatue-fix  lieues  de  pais , avec 
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un  feu]  compagnon  de  voyage  ; 
& cela , quoiqu'il  lui  fallût  paffer 
les  Alpes  & le  Rhin , 6c  que  toute 
la  route  fût  peuplée  de  nations 
barbares  , dont  la  plûpart  étoient 
ou  ennemies  , ou  mal  foumifes. 
Il  trouva  Claudius  Néron  Dru- 
fur  encore  vivant  ; & celui-ci  , 
dans  fes  derniers  moment,  eut  en- 
core .afTex  de  force  & d’atten- 
tion aux  règles  du  devoir , pour 
donner  ordre  à fon  armée  d'aller 
au-devant  de  fon  frere  , & pour 
lui  faire  rendre  tous  les  honneurs 
qu’exigeoic  la  fupériorité  du  rang 
& de  l'âge.  Bientôt  après  il  ex- 
pira , emportant  les  regrets  de 
fes  foldats  & de  tous  les  Romains. 
Le  camp  où  il  mourut , entre  le 
Rhin  & la  Sala  , fut  appellé  le 
camp  SccUrat. 

Son  armée  , qui  lui  avoir  été 
infiniment  attachée  , vouloit  re- 
tenir fon  corps , & fur  le  lieu 
même  lui  célébrer  des  funérailles 
militaires.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
que  Tibère  , muai  des  ordres  de 
l’Empereur  , arrêta  ce  zele  impé- 
tueux. On  fe  mit  donc  en  devoir 
de  conduire  le  corps  â Rome  , 6e 
il  fut  porté  d’abord  fur  les  épaules 
des  centurions  jufqu'aux  quartiers 
des  légions,  près  du  Rhio , Tibère 
précédant  â pied  la  pompe  funè- 
bre. Delà,en  avançant  vers  l’Italie, 
par  tous  les  pais  où  il  pafla,  les  fé- 
nateurs  6c  les  magiftrats  des  villes 
qui  fe  trouvoient  fur  le  chemin  , 
le  recevoient  à l'entrée  de  leur  ter- 
ritoire , 6c  le  conduifoient  â la 
frontière  oppofée.  Augufle  lui- 
même  , au  plus  fort  de  l’hiver , vint 
au-devant  jufqu’à  Pavie  , & ac- 
compagna le  corps  jufqu’à  Rome. 
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Rien  ne  fut  omis  de  ce  que  la 
magnificence  Ôc  une  juile  douleur 
peuvent  mettre  en  ufage  pour  ho* 
noter  un  héros.  Deux  éloges  fu- 
nèbres du  mort  furent  prononcés  , 
l'un  par  Tibère  , dans  la  place  pu- 
blique, l'autre  par  Augude  hors  de 
la  ville  , dans  le  cirque  Flaminien. 
Le  corps  fut  porté  au  champ  de 
Mars  , par  d’illudres  chevaliers 
Romains  & par  des  enfans  de 
fénateurs  ; & après  qu’il  y eut  été 
brûlé  , les  cendres  furent  recueil- 
lies & placées  dans  le  tombeau 
des  Jules.  AuguHe  , non  content 
du  difeours  qu'il  avoit  prononcé  à 
fa  louange  , compofa  encore  fon 
épitaphe  en  vers , 8i  rhiAoire  de 
fa  vie  en  profe.  Quel  dommage 
ue  des  mémoires  précieux  à tant 
e titres  fe  foient  perdus  ! 

Le  Sénat  honora  la  mémoire  de 
Claudius  Néron  Drufus  par  les  dé- 
crets les  plus  glorieux.  Il  le  décora, 
lui , fes  enfans  & fes  defeendans, 
du  furnom  de  Germanique.  Il  or- 
donna qu’on  lui  éleveroit  des  (lat  ues 
en  difiérens  lieux,  un  arc  de  triom- 
phe en  marbre,  avec  des  trophées 
fur  la  voie  Applenne , & un  céno- 
taphe près  du  Rhin , illuAré  par  fes 
exploits.  Autour  de  ce  tombeau  , 
l'ufagefut,  pendant  long-tems, que 
les  légions  Romaines  tiflent  tous 
les  ans  l’exercice  ; & il  paroit  que 
les  honneurs  même  divins  , lui- 
vant  l'ufage  impie  de  ces  fiéclcs 
de  Aaiterie  & d’erreur  , furent 
rendus  è Claudius  Néron  Drufus, 
puifque  l'hiAoire  fait  mention 
d'un  autel  qui  lui  fut  érigé  dans 
le  pals  où  il  avoit  fignalé  (a  vertu. 

11  mourut  à l'âge  de  trente  ans. 
Il  avoit  époufé  Ântonia  la  jeune , 
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fécondé  fille  d'Antoine  & d’Oc- 
tavie.  Il  en  eut  trois  enfans , Ger- 
manicus  , Claude  , qui  fut  dans 
la  fuite  empereur  , & Livie  ou 
Liville  , qui  fut  mariée  à fou 
coufin  germain  Drufus  , fils  de 
Tibère. 

QIG  R ESSION 

Sur  le  portrait  de  Claudius  Néron 
Drufus. 

Caudius  Néron  Drufus  étoit 
bien  fait  de  fa  perfonne  , & joi- 
gnoit  les  grâces  du  corps  à le 
beauté  de  l’ame.  Il  méritoit  les 
regrets  d’AuguAe  & du  peuple 
Romain  , par  l'afTemblage  de  tou- 
tes les  qualités  qui  peuvent  attirer 
â la  fois  l'eAimefit  l'affedlion.  Né 
avec  les  plus  heureufes  difpofi- 
tions  , il  les  perfeélionna  par  l’ap- 
plication idc  par  l’étude.  Réunif- 
iant tous  les  talens  , il  fut  égale- 
ment propre  à brûler  dans  la  paix 
& dans  la  guerre.  Héros  fans  fai- 
te , affable  avec  dignité  , il  fe  ren- 
dit aufTi  aimable  dans  le  commer- 
ce de  la  vie,  à ceux  qui  l’appro- 
choient , que  terrible  les  armes  à 
la  main  à des  nations  jufqu’à  lui  in- 
domptées. Scs  exploits  font  preu- 
ve de  fa  capacité  pour  le  com- 
mandement. Il  fut  brave  de  fa 
perfonne  , au  - delà  même  de  ce 
qui  convient  à un  général  , puif- 
que le  défit  de  remporter  l'hon- 
neur fingulier  des  dépouilles  opi- 
mes  l’engagea  fouvent  à chercher 
dans  les  combats  les  ptinces  Ger- 
mains , pour  fe  mefurer  avec  eux. 

Les  grands  ouvrages  dont  il 
eA  auteur  , prouvent  l'étendue  6c 
la  fagelTe  de  fes  vues.  Il  établit 
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deax  ponts  fur  le  Rhin  , l’un  à 
Bonn  , l'autre  , félon  quelques- 
uns  , à Mayence , avec  une  flotte 
qui  rendoit  les  Romains  maitres 
de  la  navigation  de  ce  grand  fleu- 
ve ; il  creufa  plufieurs  canaux  , 
entre  lefquels  le  plus  célébré  efl 
celui  dont  nous  avons  donné  une 
courte  defcripiion.  Outre  lestons 
que  nous  avons  dit  qu'il  6t  bâtir 
fur  l'Ems  & fur  la  Lippe , il  en 
conflruifii  le  long  de  la  rive  du 
Rhin  plus  de  cinquante  , qui  pro- 
bablement l'ont  l'origine  de  toutes 
les  villes  de  ces  quartiers. 

En  ralTemblant  ces  diiTérens 
traits  , on  conviendra  aifément 
que  Claudius  Néron  Drufus  peut 
être  regardé  conune  le  plus  grand 
des  généraux  Romains  de  fon 
tems  ; & après  lui , nul  ne  fou- 
tint  fa  gloire  , ni  ne  mérita  de  lui 
être  é^alé  , que  fon  fils  Germani- 
cus.  Ce  qui  augmente  encore  l’ad- 
miration qui  lui  efl  due  , c’ell  que 
tant  de  vertus  & d’aâions  écla- 
tantes ne  font  point  le  fruit  de  la 
maturité  des  années  & d’une  lon- 
gue expérience. 

.Nous  avons  un  arc  de  triom- 
phe , fur  lequel  Claudius  Néron 
IDrufM  paroit  à cheval  entre  deux 
trophées  de  boucliers  Germani- 
ques ; il  pafle  en  courant  fur  le 
corps  d’un  captif  renverfé.  Sur  le 
fronton  de  l’arc  eft  gravé  D£ 
GERM.  Au  deflbus  du  fronton 
font  en  relief  deux  Vifloires  qui 
fe  préfentem  mutuellement  une 

f»)  Vell.  Paterc.  L.  Il,  c.  i*g.  Tacit. 
Annal.  L.  I.  c.  14.  /f^.  L.  II.  c.  4). 

ér  ft<f-  L.  III.  c.  a,  7.  é-  feif.  L,  IV.  c.  J, 
8.  & /fij.  Üio.  Ca(T.  p.  58a  , 586.  & ttij. 
Ctév.  Uiâ.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  iio , 


DR  51S 

couronne.  On  Ik  fur  les  monu- 
mens  NE  RO  CL  AVOIRS 
DRrsrS  GERMAMCVS 
IMP. 

DRUSUS  , Drufus  , Arccccc  , 
(u)  fils  de  l’empereur  Tibère  & de 
Vipfania  , époufa  Livie  ou  Livil- 
le , fa  coufine  germaine-  11  avoit 
reçu  la  robe  virile  l’an  de  J.  C.  4. 
Son  pere  , en  la  lui  donnant , lut 
céda  fa  maifon  , qui  étoit  celle  de 
Pompée  , & alla  loger  lui-même 
dans  celle  de  Mécene.  Cinq  ans 
après , Drufus  obtint  le  droit  de 
feance  dans  le  Sénat , quoiqu’il 
ne  fât  point  encore  fénateur  , &c 
le  rang  avant  tous  les  anciens 
préteurs  , lorfqu’il  auroit  exercé 
la  queflure  ; & il  l’exerça  deux 
ans  après.  L’an  de  J.  C.  13  , il 
fut  déGgné  conful , pour  entrer  en 
charge  trois  ans  après , fans  pafler 
par  les  degrés  inttrmédiaires  de 
l’édilité  & de  la  préture. 

L’année  fuivante  , on  apprit  à 
Rome , que  les  légions  de  la  Pan- 
nonie s’étoient  révoltées  , Çl  aufli- 
tôt  Tibère  y envoya  Drufus  avec 
quelques-uns  des  premiers  de  la 
République , fans  aucunes  inflruc- 
tions  précifes,  mais  en  lui  laifTant 
la  liberté  de  fe  décider  par  les  cir- 
conflances.  Il  lui  donna  pour  l’ac- 
compagner deux  cohortes  Préto- 
riennes, fortifiées  plus  que  de  coû- 
tume  de  foldats  d élite  ; une  gran- 
de partie  de  la  cavalerie  de  fa  mai- 
fon . 61  tes  Germains  de  fa  garde. 
Lorfque  Drufus  approcha  , les  lé- 

III  . It4  , iç)« , »17,  145.  ér  r,i^: 
Mem.  de  l’Acad.  dci  Inlcript.  & Bell. 
Leit.  Toin,  XII.  pag.  J94.  Tom.  Xljf, 
p.  40S.  Ér  f*iv, 
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gions  allèrent  au-devant  de  lui , 
comme  pour  lui  rendre  les  hon- 
neurs dus  à fa  naifTance , mais  non 
avec  cet  air  brillant  & joyeui , 
<]ui  étoit  d’ufage  en  pareille  occa- 
lion.  Leurs  armes  , leurs  dra- 
peaux , leurs  habillemens  , tout 
étoit  négligé;  & fur  le  vifage  des 
foldais  , quoiqu'ils  Te  compolaf- 
fent , pour  ne  montrer  que  de  la 
tiineiïe,  il  étoit  aifé  de  lire  la  ber- 
lé  & l’efprit  de  révolte. 

Au  moment  où  Drufus  eut  mis 
le  pied  dans  le  camp,  ils  placèrent 
des  corps  de  garde  à toutes  les 
portes  ; ils  dilpoferent  des  trou- 
pes dans  tous  les  lieux  importans, 
& vinrent  enfuite  fe  ranger  en 
foule  autour  du  tribunal.  Drufus 
y étoit  monté,  & d'un  gefte  de  la 
main  il  demandoit  du  filence.  Les 
foldats  , (elon  qu’ils  confidéroient 
leur  grand  nombre, ou  qu'ils  tour- 
noient leurs  regards  vers  le  Prin- 
ce , paroilToient  menaçaos  ou  dé- 
concertés. C’étoit  une  alternative 
de  murmures  confus , de  clameurs 
violentes,  & de  fubite  tranquillité. 
Partagés  entre  des  mouvemens 
contraires  , ils  trembloient  & ef- 
frayoient  en  même  tems. 

Enfin, dans  un  intervalle  de  cal- 
me , Drufus  parvint  à lire  les  let- 
tres de  fon  pere.  Pour  toute  ré- 
ponfe , les  légions  demandèrent 
que  leur  congé  leur  fût  accordé 
au  bouc  de  feize  ans  ; qu’on  leur 
délivrât  leurs  récompenfes  en  ar- 
gent à la  £n  de  leur  fervice  ; que 
la  paie  fût  portée  à un  denier  par 
jour;  que  les  vétérans  ne  fuflenc 
plus  retenus  fous  le  drapeau.  Dru- 
fus  fe  retranchant  fur  ce  qu’il  n'ap- 
partenoit  qu’au  Sénat  & à fon 
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pere  dé  régler  des  articles  d’uns 
fl  grande  conféquence  , les  cris 
fe  renouvellent  avec  plus  de  vio- 
lence que  jamais.  On  lui  deman- 
de pourquoi  il  étoit  venu , s’il  n'a- 
voit  le  pouvoir , ni  d’augmenter 
la  paie  du  foldat , ni  de  ibulager 
fes  travaux , fi  en  un  mot  il  ne  lui 
étoit  permis  de  faite  aucune  efpè- 
ce  de  bien.  On  fe  plaint  qu’au 
contraire  , quand  il  s’agiiToit  de 
châtimens  ou  de  fupplices , tous 
éioient  fufüfamment  autorifés  à 
les  ordonner  ; qu'autrefois  Tibère 
avoir  coûtume  de  fe  fervir  du  nom 
d’Augulle  pour  fruflrer  les  défirs 
des  légions,  & que  Drufus  au> 
jourd'hui  revenoit  aux  mêmes  ar- 
tifices. 

Tout  étoit  à craindre  de  la  parc 
du  foldat  furieux,  &la  nuit  qui 
approchoit  fembloit  devoir  être 
une  nuit  de  crime  & d'horreur. 
Un  évènement  imprévu , aidé  de 
l'ignorance  & de  la  fuperflition 
du  vulgaire  , fit  fuccéder  le  calme 
à une  agitation  fi  terrible.  Pendant 
que  le  ciel  étoit  férein  , tout  d’un 
coim  la  lumière  de  la  lune  parut 
s'anoiblir.  C'éioit  le  commence- 
ment d'une  éclipfe.  Mais  le  fol- 
dat, à qui  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène étoit  inconnue  , fe  prit 
pour  un  piéfage  de  fa  fituation 
aéluclle  ; & loifque  l'éclipfe  fut 
pleine  & entière,  il  fe  perfuada 
que  la  lune  étoit  pour  jamais  en- 
fevelie  dans  les  ténèbres  , & lue 
annonçoit  par  conféquent  des  tra- 
vaux fans  fin , & la  vengeance 
des  dieux  irrités  par  fes  crimes. 
Drufus  crut  devoir  proâier  de 
cette  difpofition  des  efprits , 8e, 
féconder  par  la  prudence  le  bien- 
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fait  de  la  fortune.  Il  manda  le  cen- 
turion Clémeiu  , & les  autrei  qui 
par  de  bonnet  voies  s'étoienc  ren- 
dus agréables  à la  multitude  , & 
il  leur  ordonne  de  parcourir  les 
tentes  & les  corps  de  garde  , & 
d‘y  tenir  des  diîcours  convena- 
bles pour  ramener  entièrement 
les  foldats  déjà  ébranlés.  Ces  oiH- 
ciers  s’acquittent  fur  le  champ  de 
leur  commiHion  , (k  leurs  remon- 
trances firent  leur  effet. 

Dès  que  le  jour  parut , Drufus 
convoqua  l'afTemblée  ; & quoique 
peu  verfé  dans  l'arc  de  la  parole , 
ce  que  Tacite  remarque  comme 
une  fingularité  dans  la  maifon  des 
Céfars  , cependant  avec  cette  no- 
ble affurance  que  la  fierté  du  fang 
infpire  naturellement  à un  Prince  , 
n prit , comme  il  convenoit , le 
ton  d'autorité.  Il  blâma  les  excès 
auxquels  s’étoient  portées  les  lé- 
gions par  le  pafTé  , & témoigna 
être  fatisfaic  de  la  difpofition  où 
il  les  voyoit  aéluellement.  Il  dé- 
clara que  la  terreur  & les  menaces 
ne  pouvoient  tien  fur  lui  ; mais 
que  fl  les  foldats  prenoient  le  parti 
de  la  foumiffion  , s'ils  avoient  re- 
cours aux  prières , il  écrirait  à Ton 
pere  en  leur  faveur, 

L'efprit  de  mutinerie  avoir  fait 
place  a la  crainte  Sc  â la  honte. 
Les  légions  s'humilient , elles  fup- 
plient , 8c  elles  obtiennent  la  per- 
miflion  d'envoyer  une  députa- 
tion à l’empereur.  Mais , Drufus 
voyant  les  faélieux  diffipés  & le 
calme  rétabh , n'attendit  point  le 
tetour  des  députés  de  l'armée  , & 
t’en  retourna  â Rome. 

Il  y donna  peu  de  tems  après , 
tant  en  fon  nom , qu’au  nom  de 
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Germanicus  fon  ftere , des  com- 
bats de  gladiateurs,  & il  y préfi- 
da.  Le  peuple , qui  obferve  cu- 
rieufement  tous  les  traits  du  ca- 
raélère  de  ceux  de  qui  il  doit  un 
jour  dépendre  , remarqua  avec 
effroi  que  le  jeune  Prince  fe  plai- 
foie  trop  à ce  fpeélacle  cruel , & 
qu'il  repaiffoit  avidement  fès 
yeux  du  fang  des  miférables  qui 
s'y  égergeoient  mutuellement  ; 
fon  pere  lui  en  fît  même  des  re- 
proches. 

Drufus,  fl  nous  nous  en  rap- 
portons à Dion  CalTius,  ne  pro- 
mettoit  pas  , fuppofé  qu’il  fût  par- 
venu à l'Empire,  un  gouverne- 
ment où  les  peuples  duffent  être 
heureux.  Cet  Hiflorien  lui  attri- 
bue toutes  fortes  de  vices  , la 
cruauté,  les  débauches  bonteufes, 
l'intempérance  & les  excès  du 
vin  , une  colère  dont  il  n'étoit  pat 
maitre,  & qui  le  portok  quelque- 
fois à de  grandes  violences.  C’eût 
été  fon  pere  , mais  dcmafqué. 
Peut-être  ce  jugement  a-t-il  be- 
foin  d'être  modifié  en  quelque 
partie , comme  nous  l'obferverons 
ci-après. 

Tibere  cependant  fouhaitolt 
que  Drufus  apprit  la  guerre , qu'il 
fe  gagnât  l'affeâion  des  foldats, 
& qu'au  lieu  des  délices  de  la  ville 
qui  le  corrompoient , il  s'accoûtu- 
mât  aux  fatigues  de  la  milice , qui 
pouvoient  lui  fortifier  le  corps  & 
le  courage.  Dans  cette  penfée,  il 
profita  de  l'occafion  que  lui  pré- 
fentoient  les  divifions  des  Ger- 
mains. Les  Sueves,qui  obéiffoient 
à Maroboduus , ayant  envoyé  â 
Rome  demander  du  fecours  con- 
tre les  Chérufques , Drufus  eut 
Kkiii  ■ 
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ordre  d'aller  fe  mettre  à la  tête 
des  légions  d'illyrie , non  pas  pour 
s’immifcer  dans  les  guerres  entre 
les  nations  Germaniques  , mais 
pour  fomenter  leurs  difcordes , & 
alTurer  ainfi  la  tranquillité  des  pro- 
vinces de  l'Empire.  Le  jeune  Prin- 
ce entra  parfaitement  dans  les 
vues  de  fon  pere  , & manœuvra 
fl  bien  pendant  deux  ans , qu'enlîn 
il  acheva  de  détruire  Maroboduus 
déjà  adbibli  par  fes  difgraces  pré- 
cédentes. 

La  nouvelle  d'un  aéfe  de  puif- 
fance  (k  d'autorité  fuprême  , exer- 
cé en  Arménie  par  Germanicus  , 
au  nom  de  l'Empereur,  vint  à 
Rome  à peu  près  dans  le  même 
tems  que  celle  de  la  pacification 
des  troubles  de  Germanie  , parles 
foins  de  Drufus.  On  décerna  aux 
deux  jeunes  Princes  l'honneur  de 
l'ovation,  & l'on  dreffa  des  arcs 
de  triomphe,  aux  deux  côtés  du 
temple  de  Mars  vengeur  , avec 
des  fiâmes  qui  les  repréfenioienr , 
Tibere  fe  faifant  une  plus  grande 
gloire  d'avoir  affermi  la  paix  par 
la  fagcffe  de  fe  conduite  , que  s'il 
eût  remporté  des  viéloires  en  ba- 
taille rangée. 

Germanicus  mourut  l'année 
fuivanie , dans  fon  département , 
& on  foupçonna  Cn.  Pifon  de  l'a- 
voir empoifonné.  Celui-ci  dépê- 
cha Ton  fils  à Rome,  pour  tâcher 
de  fléchir  Tibere,  tandis  que  lui- 
même  alla  fe  préfenter  à Drufus, 
qui , après  les  obfeques  de  Germa- 
nicus , étoit  retourné  en  Illyrie  , 
& il  parut  devant  lui  avec  con- 
fiance , comptant  le  trouver  moins 
irrité  de  la  mort  d'un  frère , que 
fatisfaii  intérieurement  d'être  déli- 
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vré  d’un  rival.  Drufus  lui  répon- 
dit que  fl  ce  qu'on  publioit  étoit 
vrai , il  lui  appartenoit  de  donner 
l’exemple  aux  autres  delà  douleur 
& du  reffentiment  ; mais  qu'il 
fouhaitoit  ^ue  ces  bruits  fe  irou- 
vaffent  vains  & faux  , & que  la 
mort  de  Germanicus  ne  devînt  fu- 
nefle  à perfonne.  Il  parla  ainfi  en 
préfence  de  témoins , & évitant 
tout  entretien  particulier,  & l’on 
ne  douta  point  que  cette  conduite 
fl  circonfpefle  & fi  politique  dans 
un  Prince  que  l’âge  & lecaraflère 
portoient  à la  fimplicité  & à la 
franchife  , ne  fût  l'effet  des  ordres 
qu'il  avoir  reçus  de  Tibere. 

Quoi  qu’il  en  foit , Drufus  géra 
le  confulat  pour  la  fécondé  fois , 
l’an  de  J.  C.  2 1 ; & il  eut  pour  col- 
lègue l’Empereur  fon  pere.  Cette 
année  , on  voulut  faire  ordonner 
par  le  Sénat, que  conformément  à 
ce  qui  fe  pratiquoit  anciennemenr, 
les  Généraux  d'armées  & les  Gou- 
verneurs de  Provinces , n'emme- 
nafl'ent  point  avec  eux  leurs  fem- 
mes dans  leurs  départemens. Tout 
le  Sénat  s’éleva  contre  cette  pro- 
pofition  , & Drufus  en  particulier 
appuya  l'avis  commun.  Il  protelfa 
que  dans  les  voyages  qu’il  pouf- 
roit  avoir  à faire  pour  le  fervice 
de  fon  pere , & pour  le  bien  de 
l'Empire  , il  feroit  fâché  d'être  fé- 
paré  de  la  compagnie  de  Liville  , 
avec  laquelle  il  vivoit  dans  une 
union  parfaite  , & qui  l’avoit  ren- 
du pere  de  trois  enfans.  Liville  , 
comme  on  le  verra  tout-à-l'heure, 
répondit  bien  mal  par  fa  conduite 
à ces  témoignages  de  tendreffe  & 
d'efiime  que  Drufus  lui  donne  ici 
en  plein  Sénat. 
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L'année  fulvante , Drufus  ob- 
tint du  Sénat  la  puillance  Tribu- 
tienne  , & il  en  remercia  cette 
compagnie  par  une  lettre  , qui  , 
quoique  fort  modede  , ne  lai(Ta 
pas  de  la  choquer  exrêmement. 
On  prit  pour  une  marque  d’ar- 
rogance , de  ce  que  recevant  un  fi 
grand  honneur  , il  ne  daignât  pas 
venir  lui-même  au  Sénat. 

Il  ne  manquoit  plus  à la  gloire 
de  ce  jeune  Prince  ,que  de  parve- 
nir à la  puilTance  impériale;  & les 
dignités  dont  il  avoit  été  revêtu 
fucceflivement , fembloient  lui  en 
aiïurer  la  poirelTion  ; mais  l’ambi- 
tieux Séjan  , ayant  ofé  fe  promet- 
tre l’Empire  , le  fit  périr  , pour 
n'avoir  pas  à lutter  contre  un  con- 
current de  cette  efpèce.  Cet  infi- 
dèle Miniftre  étoit  encore  animé 
par  un  motif  de  colere  afTei  ré- 
cent ; car  , dans  une  querelle  qui 
s’étoir  élevée  entre  eux  peu  de  tems 
auparavanr,  Drufus  naturellement 
emporté  , & dès  long-tems  pré- 
venu de  haine  contre  une  homme 
obfcur , par  lequel  il  fe  royoit  ba- 
lancé , lui  préfenta  le  poing  , & le 
Minlftre  ayant  eu  l’inlolence  de 
répondre  par  un  gede  femblable  , 
le  Prince  lui  donna  un  foufflet. 

L’ambition  de  Séjan,  aiguillon- 
née par  la  vengeance  , le  porta  à 
chercher  toutes  les  voies  de  faire 
périr  Drufus.  11  ne  trouva  rien  de 
mieux’que  de  s’adrelTer  à Liville  , 
époufe  du  Prince.  Il  feignir  d'être 
épris  d'amour  pour  elle  , & par- 
vint à la  corrompre.  Alors,  il  lui 
témoigna  qu’il  défireroit  de  l’é- 
poufer  & de  l’élever  avec  lui  au 
trùne  , âcque  pour  celai!  falloit  k 
défaire  de  fon  mari.  Elle  ne  fe  re- 
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fufa  à rien.  Eudèmus,  médecin  & 
confident  de  Liville,  futafibciéau 
complot , & prêta  pour  un  crime 
déiefiable  le  minillère  de  fon  an  , 
qui  lui  donnoit  chez  la  Princefle 
des  entrées  fréquentes  & non  fu- 
jettes  à foupçon  ; & Séjan  , afin 
que  rien  ne  fit  ombrage  à Liville , 
répudia  Apicaia  fa  femme,  dont  il 
avoit  trois  enfans. 

L’exécution  d'un  femblable  pro- 
jet ne  peut  manquer  de  fouffrir 
des  retardemens  par  les  craintes  , 
par  les  dilHculiés  qui  furviennent , 
par  le  changement  inévitable  de 
mefures  que  les  évenemens  dé- 
concertent ; mais,  Drufus  hâta  fa 
perte  , en  éclatant  à toute  occa- 
fion  contre  Séjan , dont  il  ne  pou- 
voit  plus  fouffrir  la  puilTance  Si 
l’orgueil.  11  fe  plaignoit  de  l’Em- 
pereur , qui  , ayant  un  fils  , par- 
tageoitavec  un  étranger  les  foins 
du  gouvernement  ; 11  Et  combien 
» peu  s’en  falloic-il  qu’il  ne  le 
n fit  fon  collègue  Les  premiers 
I»  degrés  pour  s’élever  à la  fou- 
» veraine  puilTance , ajoûtoit  ce 
» Prince  , font  très-difHciles  à 
» franchir;  mais  dès  que  l’ambi- 
» lieux  efi  une  fois  entré  dans  la 
n carrière,  ii  trouve  des  fecours  , 
i>  il  trouve  des  partifans  qui  le  fe- 
» condent  avec  zele.  On  vient  de 
» drefler  un  camp  au  Préfet  du 
» Prétoire , on  a rafTemblé  les 
» foldats  fous  fa  main  ; fa  fiatue 
» paroit  dans  le  théâtre  de  Pom- 
» pée  ; il  étoic  près  d'entrer  dans 
n l’alliance  impériale , fi  l'époux 
» deftiné  à fa  fille  n'eût  été  en- 
» levé  par  la  mort.  Notre  ref- 
it fource  efi  maintenant  dans  U 
Il  moddlie  du  favori  ; & nooi| 
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n devons  nous  )uger  heureux,  s’il 
SI  veut  bien  fe  contenter  de  fa  fi- 
M tuai  ion  préfente.  » Prufus  ne  fe 
cachoit  point  pour  tenir  ces  dif- 
cours  ; & ce  qu'il  difoit  même 
dans  fa  famille  , éioit  rendu  par  fa 
femme  à fon  ennemi. 

Séjan  fut  allarmé  , & réfolut  de 
ne  point  différer  davantage.  Il 
choifit  un  poifon  qui  n’agit  que 
lentement , & dont  l'effet  pût 
reffcmbler  à une  maladie  natu- 
relle. L’eunuque  Lygdus , cher  à 
Drufus  fon  maître  , & l’un  des 
premiers  officiers  de  fa  maifon, 
f^ut  l'exécuteur  du  crime , & donna 
le  poifon  au  Prince  , comme  on  le 
fçut  huit  ans  après  , par  la  décla- 
ration d’Apicata , & par  les  aveux 
que  firent  à la  queflion  Lygdus  âl 
Eudémus.  La  mort  de  Drufus  ar- 
riva l'an  de  J.  C.  23. 

Le  Sénat  accorda  à la  mémoire 
de  Drufus  les  mêmes  honneurs 
qui  avoient  été  décernés  pour 
Germanicus  , 6c  y en  ajoùta  en- 
core plufieurs  autres , comme  c’efi 
affez  l’ufage  de  la  flatterie,  qui 
enchérit  toujours  fur  elle-même. 
La  pompe  des  funérailles  fut  fur- 
tout  illuflrée  par  la  longue  & no- 
ble fuite  d'images  qui  y furent 
portées  ; d'une  part , Enée  , tige 
de  la  maifon  des  Jules  , les  rois 
d'Albe , Roinulus  , fondateur  de 
la  ville;  de  l'autre  , Atta  Claufus  , 
forti  du  pais  des  Sabins , pour  ve- 
nir s'établir  à Rome  , & tous  les 
Ciaudes  fes  defcendans.  Tibere 
fît  lui-même  l'éloge  funebre  de  foq 
fils. 

Une  tradition  qui  fubfifloit  en- 
core du  tems  que  Tacite  écrivoit, 
changeoit  beaucoup  les  circonf- 
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tances  de  la  mort  & de  l'empoi- 
fonnement  de  Drufus.  Selon  cette 
manière  de  raconter  la  chofe , 
Séjan  , après  avoir  formé  fon  plan 
déteflable,  après  avoir  pris  tous 
les  arrangemens  néceffaires  pour 
l'exécuter  , ofa  retourner  contre 
Drufus  , l'accufation  du  crime 
qu’il  préparoit  lui-même,  le  dé- 
féra fecrétement  à fon  pere , 
* comme  voulant  l’empoifonner  , 
& avertit  l’Empereur  de  fe  don- 
ner de  garde  de  la  première 
coupe  qui  lui  feroit  offerte  dans 
un  repas  auquel  fon  fils  devoit 
l’inviter.  On  ajoûtoit  que  Tibere 
s'étoit  laiffé  prendre  à ce  piège , 
& qu'ayant  reçu  la  coupe , il  la 
remit  à fon  fils , qui  ne  fçachant 
rien , n'ayant  pas  même  de  foup- 
çon , l'avala  avec  confiance  ; & fa 
mort, qui  fuivit  de  près,  fut  regar- 
dée comme  la  conviflion  de  fon 
crime , dont  on  fe  perfuada  qu'il 
avoit  voulu  enfevelir  la  preuve 
avec  lui. 

Le  fait , ainfi  raconté  , a quel- 
que chofe  de  bien  plus  tragique, 
& il  n’efl  pas  étonnant  qu’une  fa- 
ble de  ce  goût  ait  pris  faveur  dans 
le  public  ; mais , outre  que  l'au- 
torité des  témoignages  lui  man- 
que , elle  efl  en  foi  deflituée  de 
toute  vraifemblance;  car , comme 
l'obferve  Tacite,  croira-t-on,  je 
ne  dis  pas  que  Tibere , Prince 
d'une  prudence  ezquife  &•  d’une 
expérience  confommée , mais  que 
le  pere  le  moins  capable  de  ré- 
flexion , fe  déterminât  à offrir  de 
fa  propre  main  la  mort  à fon  pro- 
pre fils , fans  l'avoir  entendu  dans 
fes  défenfes , fans  fe  réferver  au- 
cune reffource  de  repentir  ? Sur  un 
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«vis  tel  qu*on  le  fuppofe , Tibère 
auroit  fait  donner  la  qaeflion  à 
celui  qui  préfentoit  le  poifon , il 
auroii  cherché  à connoitre  quelle 
main  l'avoit  préparé  ; en  un  mot, 
naturellement  très-grand  , & ne 
prenant  fonparti , même  par  rap- 
port aux  étrangers  , qu'après 
beaucoup  de  délibération  & d'exa- 
men , à plus  forte  raifon,  auroit- 
il  fuivi  cette  méihode  à l’égard 
d'un  fils  unique,  à qui  , jufques- 
là  aucun  delTein  criminel  n’avoit 
jamais  été  reproché  i mais  il  n'eft 
rien  de  fi  atroce  qui  ne  devint 
vraifemblable  , dés  qu'on  l'impu- 
toir  à Séjan.  L’exceflîve  confiance 
de  Tibere  pour  lui , la  haine  qu’on 
leur  portoit  à l’un  & à l'autre, la  pen- 
te qu’ont  les  hommes  à mettre  de 
l’extraordinaire  & du  merveilleux 
dans  la  mort  des  Princes  , tou- 
tes ces  caufes  avoient  contribué  à 
donner  du  cours  à un  bruit , qui , 
examiné  férieufement , ne  pouvoir 
irouver  aucune  créance. 

DIGRESSION 
Sur  le  portrait  de  Drufus, 

Comme  Drufus  a pafTé  toute 
fa  vie  dans  la  dépendance  d’un 
pere  qui  n’étoit  nullement  facile  , 
on  ne  peut  guère  porter  un  juge- 
ment afTuréde  Ton  caraéf ère.  Dion 
CafTius  l’accufe  de  plufreurs  vices , 
de  violence  , de  cruauté , de  dé- 
bauches outrées  , d'une  pafEon 
pour  les  fpeâacles,  qui  alloit  juf- 
qu’à  la  fureur  ; mais , cet  hiflorien 

<<)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  i)o.  Tacii.  | 
Annal.  L.  IV.  c.  4 , 17,  )6 , 60.  L.  V.  j 
C.  10.  L.  VI.  c.  y 24  y 40.  .üio.  CaC  | 
p.  635.  Crév.  Hiit.  dci  £inp.  Tom.  1. 1 
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Grec  a peut-être  exagéré  des  dé- 
fauts de  jeunefTe,  que  l'âge  au- 
roit bien  pu  corriger  ; ce  qui  incli- 
ne à juger  moins  défavanrageufe- 
ment  de  Drufus  , c’efl  qu’il  paroit 
avoir  eu  un  cœur  généreux.  Nous 
en  lirons  la  preuve  de  la  bonne 
intelligence  dans  laquelle  il  a tou- 
jours vécu  avec  Germanicus , qu’il 
pouvoir  regarder  comme  un  dan- 
gereux rival , & de  l’amitié  qu’il 
conferva  pour  les  enfans  de  ce 
Prince  aimable  , après  la  mort  de 
leur  pere.  11  efl  bien  rare  que  la 
jaloufie  de  la  puiflance  ne  pro- 
duite pas  l’inimitié.  Or  Drufus  ne 
traiioii  point  la  famille  de  Ger- 
manicus , comme  une  famille  o- 
dieufe,&  capable  de  nuire  à l'élé- 
vation de  la  Tienne.  Il  avoit  pour 
fes  neveux  des  fentimens  favora- 
bles , ou  du  moins  il  ne  leur  éroit 
pas  contraire.  Cette  dirpofiiion 
éroit  d'autant  plus  louable  en 
Drufus  , que  l’inclination  géné- 
rale des  citoyens  adoroit  Germa- 
nicus dans  fes  enfans. 

DRUSUS,  Drufus  f ApciTvîÇ'', 
(u)  fécond  fils  de  Germanicus  & 
d’Aggrippine  , prit  la  robe  virile 
au  commencement  de  l’an  de  J.  C. 
2^.  Le  Sénat  lui  décerna  pour  le 
jour  de  cette  cérémonie,  les  me- 
mes honneurs  que  Néron  fon  ai- 
né  avoir  déjà  reçus.  L’année  fui- 
vante , les  Pontifes  & , à leur 
exemple, les  autres  Prêtres,  faifant 
des  vœux  pour  la  fanté  du  Prince  , 
nommèrent  Néron  & Drufus  dans 
les  mêoFies  prières  qu’ils  adreile- 

p.  496  y 52^.  ër  fniv*  Tom.  U.  pa£.  7. 

Méin.  Hc  PAcail.  des  Infcript.  ÜL  Bell. 

Lut.  Tom.  11.  pag.  340»  34a. 
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rent  aux  dieux  , moins  par  afFeC' 
tion  pour  ces  jeunes  Princes , que 
par  complaifance  pour  l’Empe- 
reur ; mais  , dans  un  fiécle  aulG 
corrompu  que  celui-Ii  , il  n'écoic 
pas  moins  dangereux  de  poulTer  la 
flatterie  à l'excès  , que  de  s'en  abf- 
tenir  entièrement.  Car  Tibere,  qui 
n'avoit  jamais  été  favorable  à la  fa- 
mille de  Germanicus,  fuc  fi  cho- 
qué qu’on  mit  fes  enfans  de  ni- 
veau avec  lui , qu’il  fit  appelletles 
Pontifes , & leur  demanda  fi  c’é- 
toit  aux  prières  d’Agrippine  ou  à 
Tes  menaces,  qu’ils avoient  accor- 
dé cet  honneur  ; & quoiqu’ils  niaf- 
fent  l’un  & l’autre , il  ne  laifTa 
pas  cependant  de  leur  faire  quel- 
que réprimande  allez  légère  ; car  , 
la  plûpart  étoient  fes  parens  ou 
des  premiers  du  Sénat.  Mais  il 
avertit  tous  les  Sénateurs  en  géné- 
ral des'abfle'nir  à l’avenir  d’élever 
à des  honneurs  prématurés  , de 
jeunes  gens,  qui  n’avoient  déjà 
que  trop  de  préemption  par  eux- 
mêmes. 

Orufus  fut  cependant  nommé 
bientôt  après  à la  charge  de  pré- 
fet de  la  ville  pendant  les  jours  des 
fériés  latines  ; il  ell  vrai  que  ce 
n’étoit  alors  qu’un  titre  fans  exer- 
cice , une  ombre  de  magiflrature 
fans  fonfiion  ; mais, la  rage  d'accu- 
fer  étoit  fl  grande  en  ce  lems-là  , 
que  lorfque  le  jeune  Prince  mon- 
toit  pour  la  première  fois  fur  fon 
tribunal,  un  certain ' Caipurnius 
Salvianus  fe  préfeniaàlui  pour  de- 
mander la  permilTion  d’aceufet 
Sex.  Marius.  Tibere  fut  choqué 
lui-même  de  l’indécence  de  ce 
procédé , & exila  Caipurnius  Sal- 
vianus. 
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Tibere,  dans  la  fuite,  changet 
bien  de  langage  à l’égard  de  cet 
deux  petits  dis , Néron  & Drufus. 
En  effet , après  |a  mort  de  Dru- 
fus leur  oncle  , que  celle  de  Ger- 
manicus leur  pere  avoit  précédée 
de  quelques  années  , les  deux 
Confuls  les  ayant  trouvés  dans  le 
velfibule  du  Sénat , les  firent  en- 
trer & les  amenèrent  à l’Empe- 
^reur.  Tibere  les  prit  par  la  main  , 
& adreffant  la  parole  aux  Séna- 
teurs ; » Meflieuts  , dit-il , après 
U la  mort  de  mon  dis  Germani- 
n eus,  je  remis  ces  orphelins  en- 
» tre  les  mains  de  leur  oncle , & 
» quoiqu’il  eût  lui- même  desen- 
» fans,  je  le  priai  d’éiever  ceux-ci 
n comme  s’ils  étoient  nés  de  lui  , 
» pour  en  faire  fes  appuis,  & l’ef- 
» pérance  des  tems  qui  viendront 
» après  nous.  J’ai  perdu  Drufus  ; 
» c’ed  à vous  maintenant  que  j’ai 
» recours  ; je  vous  recommande 
» au  nom  des  dieux  & de  la  pa- 
ît trie,  les  arrière-petits-dlsd’Àu- 
» gufle , les  defeendans  de  la  pte- 
» mière  noblelTe  de  Rome.  Pre- 
» nez- les  fous  votre  tutele  , veil- 
» lez  fur  eux  , remplilTez  à leur 
» égard  vosfonélions  &les  micn- 
» nés  ; Néron  & Drufus , voici 
n ceux  qui  doivent  vous  fervir  de 
» peres.  Du  fang  dont  vous  êtes 
» foriis , la  République  eft  inté- 
» relTée  à tout  ce  qui  peut  vous 
» arriver  de  bien  ou  de  mal. 

Cependant  , Séjan  , qui  avoit 
caufé  la  mort  de  Drufus  , & avoit 
également  réfolu  celle  de  fes  deux 
neveux  , s’attacha  d'abotd  à la 
ruine  de  Néron.  Drufus  lui-même 
entra  dans  la  confpitation  , féduit 
par  Séjan,  qui  lui  faifoit  efpérer  la 
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première  place , s’il  écartoit  une 
fuis  Ton  aîné,  dont  la  fortune  éroic 
déjà  ébranlée.  Druius  éioit  un 
cataiSere  violent , que  l'ambition 
naiflanie  , la  haine  trop  ordinaire 
entre  les  frétés,  la  jaloufie  contre 
Néron  , qu’il  croyoit  plus  aimé 
que  lui  d’Agrippine,  lenduient 
fufcepiible  des  plus  mauvaifes  im- 
preflions,  Ainfi  Séjan  fe  fervoit  de 
lui  pour  détruire  fon  frere  , fça- 
chant  qu’il  lui  feroit  enfuite  ailé  de 
le  dét  luire  lui-même  , & que  les 
einportemens  & les  fougues  de  ce 
jeune  Prince,  le  rendroieni bien- 
tôt odieux  , & faciliieroient  fa 
ruine.  En  effet,  Néron  fut  déclaré 
ennemi  public  , l'an  de  J.  C.  30  , 
& comme  tel  , relégué  dans  une 
ille,  où  il  mourut  de  mifere  & 
de  faim  , l’année  fuivante  ; mais  , 
Drufus  ne  jouit  pas  d’une  difgra- 
ce  dont  fon  mauvais  coeur  l'avoit 
rendu  l’un  des  inffrumens.  Décla- 
ré pareillement  ennemi  public  , il 
eut  pour  prifon  un  appartement 
bas  du  palais  , dans  lequel  on  le 
garda  ttès-éiroitement  , & où  il 
ne  fut  pas  traité  plus  favorable- 
ment que  fon  frère.  Seulement , il 
prolongea  fa  mifere  plus  long- 
lems  ; car , il  ne  mourut  que  l'an 
de  J.  C.  33  , après  avoir  lutté 
contre  la  faim  pendant  neuf  jours 
entiers , fe  foutenant  par  le  plus 
miférablo  de  tous  les  alimens  , & 
mangeant  la  bourre  de  fon  ma- 
telas. 

Macron  avoir  ordre  de  tirer  de 
prifon  ce  jeune  Prince  , pour  l’op- 
pofer  à Séjan  , fi  celui-ci  irouvoit 
moyen  d’exciter  quelque  trouble 
dans  la  ville.  Cet  ordre  tranfpira 
dans  le  public  , & y porta  la  joie , 
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parce  qu’on  le  regarda  comme  un 
ligne  de  téconciiiaiion  donné  par 
l'Empereur  à fa  belle-fille  & à fon 
petit-fils.  Ce  fut  une  raifon  pour 
ce  coeur  inhumain  de  s’endur- 
cir , & d'ordonner  la  Inurt  de 
Druius. 

Apièsmêmequ’ill’eutfait  mou- 
rir , il  le  pourluivit  encore  par 
de  fanglanres  inveélivei  , lui  le- 
procliant  un  corps  fouillé  de  tou- 
tes fortes  d'infamies,  un  efprit  mal- 
faifant  pour  fes  proches,  &.  en- 
nemi de  la  République.  Il  voulut 
qu'on  lût  en  plein  Sénat  le  journal 
tenu  par  fes  ordres , de  toutes  les 
aéfions  & paroles  de  ce  jeune  6l 
malheureux  Prince.  Cette  Itélure 
fit  horreur.  On  ne  pouvoit  con- 
cevoir qu’un  grand-pete  eût  pu 
placer  auprès  de  fon  petit-fils, 
des  hommes  chargés  pendant  taiu 
d'années  d’épier  fes  moindres  mou- 
vemens  , un  gefte , un  air  de  vi- 
fage  , un  foupir , un  murmure  ; St 
qu’il  eût  eu  le  courage  barbare 
d'entendre  , de  lire  un  pareil  jour- 
nal , St  de  le  rendre  public.  On 
eût  prefque  refufé  d'en  croire  fes 
oreilles,  ii  le  flyle  de  ces  Indignes 
mémoires  <#èût  trop  relTemi  le 
caraâère  fervile  de  ceux  qui  les 
avoient  dreffés.  On  voyoit  des 
efclaves  qui  fe  vantoient  d’avoir 
frappé  Drufus,  lorfqu’il  fortoii  de 
fa  chambre,  de  lui  avoir  fait  peur. 
Le  Centurion  prépofé  à fa  garde 
rapportoit  avec  complaifance  les 
dilcours  pleins  de  cruauté  qu’il  lui 
avoir  tenus;  il  rendoit  compte  de 
tout  ce  qu'avoit  dit  le  Prince  dans 
fes  derniers  momens  ; & il  expo- 
foit  comment  Drufus, feignant  d'a- 
bord une  raifon  troublée  , fe  li- 
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vroit  à des  emportemens  contre 
Tibere,  qu’il  vouloit  fjire  palTer 
pour  un  efFet  d'aliénation  d'efprit  ; 
comment  enfuite  , lorfqu'il  n’eut 
plus  aucune  efpérance  de  pouvoir 
vivre  , il  prononçoit  des  impréca- 
tions méditées  & étudiées  , de- 
mandant aux  dieux  que,  de  me- 
me que  Tibere  s'étoit  rendu  le 
bourreau  de  fa  belle-fille  , de  fon 
neveu  , de  fes  petits-fils , & avoic 
rempli  de  fang  toute  fa  maifon , 
ainfi  pût-il  périr  lui- même  d'une 
mort  cruelle  , qui  fatisfit  & leurs 
communs  ancêtres  & la  poflérité. 
Les  Sénateurs  interrompoient  cet- 
te leélure  par  des  cris , par  des 
vœux  contraires  à des  impréca- 
tions fl  funeffes.  Mais  au  fond  ils 
étoient  pénétrés  d’efFroi , & ils  ne 
ouvoient  afTez  s’étonner  que  Ti- 
ere , autrefois  fi  difTimulé  & fi 
habile  à cacher  fes  crimes , en  fût 
venu  à braver  tellement  les  juge- 
mens  du  public  , qu’il  préfentât 
prefqu'aux  yeux  du  Sénat  , fon 
petit-fils  outragé  par  un  Centu- 
rion , frappé  par  des  efclaves  , & 
au  milieu  de  ces  indignes  traire- 
mens  , demandant  en  vain  de  quoi 
foutenir  un  refie  tMlvie  languif- 
fame. 

Drufus  avoit  ëpoufé  Æmilia 
Lépida.  C'cfl  à quoi  fe  réduit  ce 
que  nous  fçavnns  fur  fon  mariage  , 
parce  que  nous  avons  perdu  les 
livres  de  Tacite  , qui  auroient  pu 
nous  en  apprendre  davantage. 

DRUSUS  , Drufus,  û^evseç  , 
(a)  L’an  de  J.  C.  34 , il  fe  répan- 
dit un  bruit  que  Drufus  , tils  de 
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Germanicus , avoit  paru  dans  les 
ifles  Cyclades  , & quelque  tems 
après  dans  le  continent  voifin. 
C’étoit  un  jeune  homme  à peu 
près  de  fon  âge  que  quelques  af- 
franchis de  Tibere  avoient  feint  de 
reconnoiire  , & qu'ils  accompa- 
gnoient  à defTein  de  le  faire  arrê- 
ter. Ceux  qui  n'éioient  pas  inflruiis 
de  leur  rufe  , accouroient  pour  le 
voir  , attirés  par  la  grandeur  du 
nom  qu'il  avoit  pris , outre  que 
naturellement  les  Grecs  étoient 
amis  de  la  nouveauté  & du  mer- 
veilleux. Car  on  publioit  que  s'é- 
tant échappé  de  prifon  , il  alloit 
trouver  les  armées  de  fon  pere, 
dans  l'efpérance  de  s’emparer  de 
l'Égypte  ou  de  la  Syrie  ; & ceux 
qui  inventoient  cet  contes  , y 
ajoûtoient  infcnfiblemeni  foi.  Dé- 
jà il  étoit  fuivi  d’une  grande  mul- 
titude de  jeunes  gens  ; & comme 
il  voyoit  que  par- tout  où  il  paf- 
foii , les  peuples  fe  déclaroient  en 
fa  faveur , il  fe  livroit  à la  joie  pour 
le  préfent , & à de  vaines  efpé- 
rancespour  ravenir,lorfque  la  nou- 
velle en  vint  à Poppéus  Sabinus, 
aéluellement  occupé  dans  la  Ma- 
cédoine , mais  qu'on  avoit  aufTi 
chargé  de  veiller  fur  l’Achaïe.  Ce 
Général , pour  prévenir  ces  bruits 
vrais  osi  faux  , pafFe  au  plus  vite 
les  Golphes  de  Toronée  & de 
Thermes  , puis  l'Eubée , ifle  de 
la  mer  Égée  , gagne  de-là  le  port 
du  Pirce  , près  d'Athènes  , & tout 
de  fuite  la  côte  de  Corinthe  , & 
traverfant  le  détroit  fans  s’arrêter, 
il  arrive  enfin  par  une  autre  mer 


(»)  Tscir.  Annal.  L.  V,  c.  10.  D:o.  CalT.  p.  6)7.  CtCv.  Hitt.  des  £mp.  Tous 
I.  paj.  591. 
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dans  la  vüle  de  Nicopolis,  colonie 
Romaine.  Ce  ^ul  là  qu'il  apprit 
que  ce  fourbe  ayant  été  foigneufe* 
ment  interrogé  par  ceux  qui  l’a- 
voient  pris,  s'étoit  dit  61s  de  M. 
Silanus  ; & que  fe  voyant  aban- 
donné de  la  plûpart  de  ceux  qui 
l'avoient  fuivi , il  s'étoit  embarqué 
comme  pour  s’en  retourner  en 
Italie.  Poppéus  Sabinus  écrivit  ces 
particularités  à Tibere.  Voilà  ce 
que  nous  apprend  Tacite.  D'au* 
très , comme  Zonare  & Dion  Caf- 
fius , ajoutent  que  ce  fourbe  fut 
envoyé  à Tibere , qui  alors  étoit 
occupé  à célébrer  les  noces  de 
Caligula  , dans  la  ville  d'Aniium. 

DRUSUS  [C  ],  C.Drufas, 
hiftorien  dont  Suétone  fait  men- 
tion en  parlant  d'Augufte.  » C. 
» Drufus  , dit*ff  , rapporte  que 
» fur  le  foir  , fa  nourrice  l'ayant 
» mis  au  berceau  dans  une  faite 
» balTe , on  ne  l'y  trouva  point  le 
» lendemain,  & qu’après  l'avoir 
» cherché  long-tems,  on  le  trouva 
» dans  une  tour  extrêmement  hau- 
» te,  oh  il  étoit  couché,  ayant  le 
» vifage  tourné  vers  le  foleii  le- 
>1  vant.  n 

DRUSUS  , Drufus,  {a)  On 
lit  dans  une  làtyre  de  Juvénal  : 
» Le  palTage  des  charettes  par  des 
» rues  fort  étroites  & tournoyan- 
» tes  , & les  cris  qu'on  fait  con- 
» tre  les  troupeaux  des  bêtes  qui 
» s'y  ralTemblent,  empêcheroient 
U de  dormir  Drufus , & même 
n des  veaux  marins.  » ** 

Il  y a des  commentateurs  qui 
aimeroient  mieux  lire  C/rfo  que 

(a)  Juven.  Satyr.  3.  v.  138.  Plin.  T. 
>.  p.  ^(So. 

0«id,  Mecatn.  L.  Vllt.  c.  18 , 19. 
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Drufo  dans  le  texte  Latin  ; & alors 
il  faudroit  traduire  ce  mot  par 
ours.  Cette  leçon  me  paroit  allez 
vraifemblable  ; car  , il  cfl  fort  na- 
turel de  palTer  des  ours  aux  veaux 
marins.  D'ailleurs , les  ours  , au 
rapport  de  Pline,  fe  livrent  dans 
un  certain  tems  à un  tel  fommeil, 
que  les  bleflures  mêmes  ne  font 
pas  capables  de  les  éveiller. 

DRYADES,  Dryades,  (é) 
nymphes  des  bois,  torte  de  divi- 
nités imaginaires  qui  préHdoient 
aux  bois  & aux  arbres  en  général; 
car  , le  mot  Grec  t/rur, qui  (îgni6e 
prestement  un  chêne  , fe  prend 
auffi  fouvent  pour  tout  arbre  en 
général. 

On  feignit  donc  que  les  forêts 
& les  bois  étoient  fpécialement 
fous  la  proteâion  des  Dryades  , 
qu'on  y fuppofoit  errantes;  6c 
c'étoit  la  différence  qu’on  mettoit 
entr’elles  & les  Hama^ryades, 
qui , félon  les  Poètes , habitoient 
aulTi  les  bois  , mais  de  manière 
qu'elles  étoient  chacune  comme 
incorporée  à un  arbre , cachée 
fous  fon  écorce , & qu'elles  naif- 
foient  avec  lui  ; ce  qu’on  avoit 
imaginé  pour  empêcher  les  peu- 
ples de  détruire  trop  facilement 
les  forêts.  Pour  couper  des  arbres, 
il  fp.lloit  que  les  minières  de  la  re- 
ligion euffent  déclaré  que  les 
nymphes  qui  y préfidoient , s’en 
étoient  retirées  & les  avoient 
abandonnés.  Ovide  & Lucain  ont 
fondé  fur  ces  idées  alors  dominan- 
tes, deux  belles  hélions;  & le  Taf. 
fe  , dans  fa  Jérufalem  délivrée , 

Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom,  IV, 
p.  361.  dr  /«<». 
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fait  trouver  à Tancrede  fa  Clo- 
rinde  enfermée  dans  un  pin,  oîi 
elle  eft  bleiïée  d’un  coup  qu'il 
donne  au  tronc  de  cet  arbre;  &i 
Armide  fous  l’écorce  d’un  myrte  , 
lotfqu’il  s’agit  de  couper  la  grande 
foret  occupée  par  les  diables.  Ces 
Hélions  font  une  partie  du  mer- 
veilleux de  fon  poème. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit 

Ïu’il  y avoit  chei  les  Anciens 
iaulois , des  ProphétefTes  ou  de- 
vinerelTes  appellées  Dryades;  mais 
il  ne  faut  entendre  par-là  que  les 
femmes  des  Druides  qui  habitoient 
les  bois,&  qui  fe  mêloientde  pré- 
dire l'avenir, 

DRY  AS  , Dry  as  , Afûat , {a) 
l'un  des  centaures  , perça  le  La- 
piihe  Rhœius  d’un  pieu  à l’endroit 
où  l’épaule  touche  la  gorge.  Fier 
de  ce  i'uccès , Dryas  renverfa  en- 
core quelques  autres  Lapithes. 

DRYAS,  Dryas  , A fl!  ai,  (é) 
l’un  des*Princes  Grecs  , qui  le 
trouvèrent  à la  chafTe  du  fanglier 
deCalydon.  Apollodore  le  dit  fils 
de  Mars,&  Hygin  , fils  de  lapet. 
Le  premier  ajoute  que  Dryasetoit 
Calydonien. 

DR  Y AS , Dqju/ , ûf'ac  , (c) 
capitaine  Grec.  C’étoit  un  des  plus 
vaillans  hommes  que  la  terre  ait 
portés.  Il  combattoit  contre  des 
ennemis  irès-vaillans  , contre  les 
centaures  des  montagnes  , dont  la 
défaite  lui  acquit  une  gloire  im- 
inortelle. 

(<)  Ovid.  Mctam.  L.  XII.  c.  8 , 9, 

( h ) Ovid.  .Mctam.  L.  VIII.  c.  7. 
Apollod.  p.  15«.  Hygin.  c.  175. 

(O  Humer,  lliad.  L.  1.  v.  s6].  dr  fe/j. 
Pauf.  p.  66(5. 

(J)  Humer.  lliad.  L.  VI,  v.  ijo. 
Apollod.  p.  aS8. 
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DRYAS  , Dryas  , Aft'cti , ^cf) 
pere  de  Lycurgue  , roi  des  Edo- 
nes.  Prince  qui  ofa  faire  la  guerre 
aux  Dieux  , mais  qui  fut  bien  tôt 
puni  de  fa  témérité.  Ce  Dryas 
pourroit  bien  le  même  que 
le  précédent. 

DRYAS  , Dryas , Apiîa?  , (<r) 
fils  du  roi  Lycurgue , dont  on 
vient  de  parler  dans  l’article  pré- 
cédent , fut  tué  par  fon  propre 
ere  f qui  le  frappa  d’un  coup  de 
âche,  s’imaginant  couper  un  cep 
de  vigne.  Ce  malheureux  pere 
étoit  alors  tombé  en  démence,  par 
un  effet  de  la  colere  des  Dieux. 

DRY  AS,  Dryas  , A fiai  , 
l’un  des  Princes  qui  donnèrent  du 
fecours  à Étéocle.  Il  fut  tué  par 
Diane, 

DRYAS  , Dt^as,  ApG,,  (/) 
l’un  des  fils  d'Égyptus,  fut  tué  par 
Hécabe  , fille  de  Danaüs  , qu'il 
avoit  époul'éc. 

DRYAS,  Dryas,  Aevai,  (g) 
fils  de  Mars  , félon  Hygin. 

DRYAS,  Dryas,  Af-Jai,  (A) 
entra  en  lice  avec  Clytus  pour 
avoir  la  Princeffe  Pallene  , fille  de 
Sithon  , roi  de  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace.  Mais  , il  eut  le  malheur 
de  fuccomber  , & fut  tué  par  fon 
antagonifte.  On  dit  que  ce  fut  par 
une  fraude  de  Pallene. 

DRYAS,  Dryas,  afi'ai,  (i)  , 

excellent  danleur  Pantomime. 
Longus  , dans  les  paRorales,  parle 
ainfi  de  lui-;  » Dryas  s’étant  levé  , 

(r)  Apollod.  p.  >88. 

(/I  Hygin.  p.  170. 

Ir'  Hygin.  p.  159. 

(*)  Mcm.  de  l’Acad.  des  infeript.  ft 
Bell.  Lett.  Tom.  XIV.  pag.  191. 

Hj  Mém.  de  l'Acad.  des  Infeript.  & 

Bell.  Lcii.  Tom.  1.  p.  i}i. 
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n & ayant  commandé  qu'on  lui  » cerent  jufqu'au  palais  royal,  k 
n jbuâc  un  air  Bacchique,  fe  mit  à DRYMÉE  , Drymtta  , (i) 
n danfer  la  danfe  du  Preflbir,  imi*  , ville  de  Gtece  dans  U 

n tant  liiccefTivement  lesvendan-  Phocide  , fiiuée  à vingt  liades  de 

» gcur$,ceui  qui  portent  la  hotte,  Tithioniuni.  Paufanias  alTure  que 

M ceux  qui  foulent  les  raifinsiceux  fon  ancien  nom  éioit  Naubole , & 

» qui  empliflént  les  tonneaux  , 6c  qu'elle  rapportoit  fon  origine  à 

» ceux  qui  boivent  le  vin  doux.  Phocus,  fils  d'Éacus.  Ony  voyoic 

» Dryas,en  danfant, exprima  fl  na-  un  vieux  temple  de  Cérès  Thcf- 

>•  turellement  toutes  ces  chofes  , mophore  ou  Légiflatrice.  La  déef- 

u qu'il  fembloit  que  l'on  vit  etfec-  fe  y étoit  en  marbre  & debout. 

» tivement  des  vignes  , un  pref>  Sa  fête  fe  cécébroit  tous  les  ans, 

>s  foir  , des  tonneaux , & que  Pline  nomme  le  pa'is  de  Dry- 
n Dryas  bût  véritablement.  « mée  , Drymga  rcgio  , & il  ajout* 

D R Y A S , Dryas , Afvcti , qu'on  l'appelloit  auÆ  Daulis.  La 

£lle  de  Faune.  On  la  tévéroit  ville  dans  Hérodote  efl  nommée 
comme  la  DéefTe  de  la  pudeur  & Drimé  dans  un  endroit  , & Dry- 
de  la  modefiie.  Il  n'étoic  pas  per-  mon  dans  un  autre.  Tite-Live  lit 
inis  aux  hommes  de  fe  trouver  aux  Drymes , & la  met  dans  la  Do- 
facrihces  qu’on  lui  oifroit.  ride. 

DRYME,o«  Drymes,  (a)  DRYMÉENS,  Drymaî , 
Drymus,  Drymi,  ùfvftlfy  Afv/st'tp  ùfVfixTu,  les  habitans  de  Drymée. 
nom  d’une  contrée  lituée  aux  en-  Voye[  ce  mot. 
environs  du  mont  Carmel, 'du  DRYMES , Dry  me  , (c)  ville 

côté  de  Céfarée  de  Palefline.  Il  de  Grece.  Elle  étoit  petite  & pref- 
efl  parlé  de  cette  contrée  dans  que  inconnue,  félon  Tite-Live  , 
Jofephe.  » La  plupart  des  Juifs  qui  nous  apprend  qu’elle  fut  prife 
» qui  habitoient  le  mont  Carmel,  par  Philippe  , roi  de  Macédoine , 
n dit-il , allèrent  trouver  Antigo-  l’an  207  avant  Jefus-Chtift.  C’eft 
» nus,  pour  faire  tout  ce  qu’il  leur  la  même  que  Drymée.  Voyt\ 
n commanderoit  , & il  leur  or-  Drymée. 

» donna  de  fefaifir  de  cette  partie  DRYMO  , Drymt^  (</)  l'une 
» du  pats  que  l'on  nomme  Dry  me.  des  nymphes,  qui  étoient  à la 
» Il  s’y  donna  un  combat  dans  fuite  de  Cyrenc.  Ce  mot  vient  de 
»>  lequel  ils  eurent  de  l'avantage  , , qui  fignifie  une  forêt  de 

M & après  avoir  mis  les  ennemis  chênes. 

» en  fuite , & avoir  été  fortiliés  DRYON  , Dryon  , âkcvur , 
n encore  par  un  plus  grand  nom-  (r)  natif  de  Pellene  , fut  pere  de 
n bte  , ils  marchèrent  prompte-  Promaque,  célébré  Pancratiafte. 

» ment  vers  Jérufalem,& s’avan-  DKY 0?E  p Dryope,  àfuiisH  , 

(«■)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  494.  Tit.  Lie.  l.  XXVIIt.  c.  7. 
de  Bell.  Judaïc.  p.  750.  («)  Tit.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  7. 

(»)  Pauf.  p.  61}  , 677.  Plin.  T.  I.  p.  (i)  Vire.  Georg.  L.  IV.  v.  }J6« 

lÿi.  Hcrud.  L.  1.  c.  14$.  L.  VIU.  c.  )j.  Uj  Paul.  p.  jjy  , 4;}. 
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ville  du  Péloponnèle  félon  Étien- 
ne de  Byzance.  Ce  Géographe  U 
met  près  d'Hermione. 

DRYOPE,  , a^i/oxm  , 
(a)  tille  d'Eurytus , ôl  fœur  d'Alc- 
mene  , étoit  fi  belle,  qu'on  la  con- 
fidéroit  comme  une  merveille , 
& qu'Apollon  la  jugea  digne  de 
fon  amour  & de  fes  carelTes.  De- 
puis elle  époofa  Andrémon , que 
tout  le  monde  eftima  heureux  d'a- 
voir une  femme  ft  accomplie. 
Mais , elle  ignoroit  fes  dedins  , & 
ce  qui  devoit  lui  arriver  ; elle  vint 
nn  )our  fur  les  bords  d'un  étang  , 
couronnée  de  myrte  ; & ce  qui 
vous  touchera  davantage  , dit 
Ovide  , c’eft  qu’elle  venoit  offrir 
aux  nymphes  des  couronnes  de 
fleurs.  Elleavoit  fon  fils  entre  fes 
bras  , lequel  n’avoit  pas  encore  un 
an , & elle  le  nourrilfoit  elle  mê- 
me ; car , comme  elle  l'aimoit  uni- 
quement , elle  le  portoit  par-tout 
avec  elle  ; & fl  ce  lui  étoit  un  far- 
deau, il  ne  lui  fembloit  pefant,que 
quand  un  autre  le  portoit.  Il  y 
avoit  auprès  de  l’étang  un  arbre 
appellé  Lotos , tout  couvert  ue 
fleurs  rouges  , qui  donnaient  l’ef- 
pérance  de  quelques  fruits.  Dryo- 
pe  en  arracha  une  branche,  pour 
en  faire  jouer 'fon  fils;  & aufli-tôt 
on  vit  tomber  des  gouttes  de  fang 
de  la  branche  qu’elle  avoit  arra- 
chée , & l’arbre  entier  en  trembla, 
comme  s'il  eût  été  fenfible.  Com- 
me elle  penfoit  à fe  retirer  , éton- 
née de  voir  ce  fang , elle  fentit  que 
fes  pieds  éioient  attachés  à la  ter- 
re , & ce  fut  en  vain  qu'elle  s’ef- 
força de  les  tirer.Elle  ne  fe  pou- 
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voit  plus  mouvoir  que  par  le  haut 
du  corps , tout  le  bas  étoit  déjà 
converti  en  un  tronc,  donc  l'é- 
corce montant  peu  à peu  , cou- 
vrit bientôt  après  fes  cuiffes  , & 
ne  lui  laiffa  rien  de  libre  que  les 
bras.  Dès  qu'elle  eut  reconnu  fon 
infortune , elle  commença  à faire 
des  plaintes;  elle  porta  (es  mains 
à fa  tête  pour  s’arracher  les  che- 
veux , mais  au  lieu  de  cheveux  , 
elle  n’emporta  que  des  feuilles,  en 
quoi  fes  cheveux  avoient  déjà  été 
convertis. 

Cependant , le  petit  Amphife 
fon  fils,  à qui  Eurytus  fon  grand- 
pere  avoit  donné  ce  nom  , voulut 
prendre  les  mammelles  ; mais  , il 
n’en  forrit  point  de  lait , & ce  n’é- 
toit  plus  que  du  bois  qui  bleffuit 
ce  petit  enfant.  En  même  tems, ar- 
rivent le  pere&  le  mari  de  Dryo- 
pe  , qui  n’avoit  plus  rien  de  relie 
que  le  vifage.  Ils  embraffent  fie 
baifent  ce  tronc  qui  avoit  encore 
un  peu  de  chaleur  ; ils  fe  jettent 
aux  pieds  de  cet  arbre;  ils  font 
des  cris  fie  des  plaintes  que  Dryo- 
pe  entendit  encore,  fie  qui  l’obii- 
gerent  à verfer  des  larmes  dont 
elle  arrofa  fes  feuilles.  Ainfl  , tan- 
dis qu’elle  put  pleurer  , elle  ré- 
pandit des  pleurs  ;fir  tandis  qu'elle 
put  parler  , elle  parla  de  la  forte  ; 
» S'il  faut  ajouter  quelque  foi  aux 
» mifcrables  , je  prends  les  Dieux 
» à témoins  , que  je  ne  mérite 
» pas  mon  malheur  , fit  que  je 
U fuis  punie  fans  crime.  Ma  vie  a 
n toujours  été  pure,  elle  a tou- 
» jours  été  innocente  ; & fl  je  dit 
n unefauffeté,  je  veux  que  mes 


fa)  Ovid.  Metatn.  L,  IX.  c.  10.  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  VIII.  p.-'g. 

„ feuilles 
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» feuilles  fe  fecliem  ; Sc  puirqu'il  a 
» plu  aux  Dieux  que  je  ne  fufle 
» plus  que  de  bois , je  veux  bien 
» qu’on  me  jette  au  feu.  Cepen- 
i>  dant,  comme  je  ne  puis  plus  me 
n bailler , levez-vous  un  peu  , je 
>»  vous  prie , pour  me  donner  les 
» derniers  baifers  que  vous  me 
» donnerez  • jamais  ; &L  taudis 
» qu’on  me  peut  toucher , faites- 
» moi  toucher  mon  bis , & l’ap- 
» prochez  de  ma  bouche.  Je  os 
» puis  parler  davantage,  je  feus 
tt  l’écorce  qui  fe  fadit  de  mon  Col, 
» & qui  cache  déjà  ma  tête  , ne 
n vous  mettez  pont  en  p>eine  de 
»i  me  fermer  les  yeux;  ceueécor- 
» ce  meme  va  me  rendre  ce  der- 
» nier  devoir.  c<  Ainb  elle  celTa 
tout  enfemble  de  parier  & d’être. 

11  y a beaucoup  d'apparence 
que  par  le  malheur  de  Dryope, 
qui  tut  méiamorpbofée  en  arbre  , 
pour  avoir  arrithé  une  petite 
branche  d’arbre  , U table  nous 
veut  avertir  que  même  dans  les 
petites  chofes,  il  faut  prendre  gar- 
de à ce  qu’on  fait  ; car  , il  arrive 
Ibuvent  que  ce  qu’on  croit  de  peu 
d'importance,  a de  grandes  fuites, 
lu  ouvre  la  porte  à de  grands 
maux. 

Mais , l’on  dit  qu’on  a feint  que 
Dryope , dont  le  nom  vient  de 
Jff'i,  qui  fignifie  un  chêne,  fut 
métamorphofée  en*  un  arbre  ap- 
pellé  Lotos,  peut-être  à caufe  qu’U 
y a quelque  rapport  entre  cet  arbre 
& le  chêne.  En  effet , l’on  dit  que 
le  Lotos  e(l  aufli  dur  que  le  chê- 
ne, & que  non  plus  que  le  chêne , 


D R 529 

il  n’ed  pas  fujet  à la  vermoulure. 

Que  (i  l’on  veut  rapporter  cette 
fable  à l’Hifloire  , on  pourra  dire 
que  Dryope  fut  punie , pour  avoir 
profané  on  aibre  de  quelque  bois 
confkcréaux  Dieux. 

DRYOPE,  Dryope  , ûoroTw  y 
(u)  nymphe  d’Arcadie,  qu’Homé- 
re  dit  avoir  eu  commerce  avec 
Mercute,  ât  en  avoir  eu  le  dieu 
Pau.  Lucien,  au  convaire,  dans  le 
Dialogue  de  Pan  6(  de  Mercure , 
lefaitnlsde  Pénélope, bile  d'Icare, 
que  Mercure  fo'.j  en  Arcadie, 
s'étant  méiamotphofé  en  bouc  , 
pour  la  furprendre;  ce  qui  fut  cau- 
fe que  Pan  naquit  corbu  , avec 
une  barbe , une  queue , & des 
pieds  de  chevre. 

DY OPE , Dyope , 

(b)  nymphe  de  la  petite  Myfie. 
Valérius  Flaccus  feint  que  Junon 
infpira  i cette  nymphe  un  tendre 
amour  pourHilas,  & que  ce  jeune 
homme  ayant  apperçu  un  cerf 
privé,  que  la  déelTe  avoit  fait  pa- 
roiire,  le  poatfujvit  jufqu’à  la  fon- 
taine où  habiioit  Dryope  , qui 
l’enleva  dans  le  lems  qu’il  fe  baif- 
foit  pour  boire  & pour  fe  rafraî- 
chir. 

DRY  OPE  , Dryope  , fs) 
prince  Troyen.  Il  fut  percé  a la 
gorge  d’un  javelot  que  Claufes 
lui  avoit  lancé.  Comme  la  blelTu- 
re  étoit  mortelle , il  perdit  à la  fois 
& la  parole  Ht  la  vie.  En  tombant, 
Dryope  frappa  la  terre  de  fou 
front , & fa  bouche  vomit  des  flots 
de  fang. 


Oî  Homer.  Hymn.  in  Pana.  I Bell.  tett.  Tom.  Xtl.  psg.  107. 

(SJ  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  8i|  Ce)  Virg.  Aneid.  L.  X.  v.  J46.  ÿ /Ij. 

Tom.  XIV.  Ll 
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DRYOPES  , Dryopes  , (4) 
Action^,  peuples  de  Grèce,  qui 
habitoient  un  canton  de  la  Thef- 
falie.  M.  de  l'Hle  leur  albgne  le 
pais  fiiué  entre  le  mont  Pinde , le 
mont  (Era  , &le  montTymphref- 
te.  Il  les  borne  au  Nord  & à l’O- 
rient par  la  TheiTaliotule  ,au  midi 
pat  la  Dotide  , & à l’Occidem  par 
les  Athamanes  & les  Perrhebes. 
Le  pais  qu'occupoient  les  Dryo- 
pes le  nommoit  Drycpide. 

Du  tems  d’Hetcule  , ces  peu- 

fles  avoient  pc;ir  roi  Phylas.  Ce 
lince  ayant  commis  des  impié- 
tés dans  le  temple  de  Delphes , 
Hercule  fe  mit  à la  tête  des  Mé. 
liens,  tua  le  roi  des  Dryopes , & 
chalTa  fes  fujets  de  leur  païs , qu’il 
abandonna  enfulie  aux  Méliens.  11 
fit  prifonnière  la  fille  de  Phylas  , 
& il  en  eut  un  fils  appelle  Antio- 
chus.  Entre  les  Dryopes  , quel- 
ques-uns fe  retirèrent  dans  l’Eu- 
bée  & y bâtirent  la  ville  de  Ca- 
ryftc  ; quelques  autres  étant  paflés 
dans  l’ilk  de  Chypre  , s’y  établi- 
rent avec  les  habitans  du  païs.  Le 
relie  fe  réfugia  chez  Euryllhce  , 
qui  les  reçut  favorablement  en 
haine  d’HerCule  ; & ce  fut  par  le 
fecours-de  ce  Roi,  qu’ils  bâtirent 
trois  villes  dans  le  Péloponnèfe  , 
fçavoir  , Aline  , Hermione  , & 
Eïone.  f'byei  Afinéens. 

Cette  Dryopide , oîi  Hérodote 
dit  que  les  Pélafges  retournèrent 
après  avoir  abandonné  le  mont 
Pinde,  ell  celle  qu'habitoient  les 
Dryopes  de  ThelTalie.  Ainfi  , les 

(t)  Scrab.  p.  J7t  ,4t4-  HeroH.  L.  I.  c. 
56.  L.VtlI.c.41,  Uiod.  Sicul.  p.  168,169. 
Mém.  d;  l’Acad.  des  infeript.  & Bell. 
Ictt.  Tom,  111,  pag.  75.  Tom,  XIV. 
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Pélafges  avoient  déjà  occupé  ce 
pais  auparavant.  Hercule  y bâtit 
dans  la  fuite  la  ville  de  Ttachls, 
qui  de  fon  nom  fut  appcllée  Ho- 
raclée  ; & Strabon  nous  apprend 
dans  le  neuvième  livre  , que  cette 
Dryopide  de  ThelTalie  eft  regardée 
com.Tie  la  métropole  des  Dryo- 
pes du  Péloponnèfe.  Le  meme 
Strabon  dit  dans  un  autre  endroit, 
qu’Aftn.e  palToit  pour  avoir  été 
la  demeure  des  Dryopes  du  Pé- 
loponnèfe ; foit , comme  le  pré- 
tend Ariftote  , qu’ils  y eulTent  été 
tranfportés  par  Diyops d'Arcadie, 
puifqu'ils  habitoient  auparavant 
autour  du  Sperchius  ; foit  qu’ils  y 
fulTent  venus  lorfqu’Hercule  les 
eut  chalTés  de  la  Doride  , quiéloit 
auprès  du  mont  ParnalTe. 

DRYOPEiS,  Dryopes,  c^ivesi:, 
peuples  du  Péloponnèle.  C’était 
une  branche  des  Dryopes  de 
ThelTalie.  fby.  l’article  précédent. 

DRYOPES  , Dryopes  , (é) 
, peuples  de  l'Aiie  mineu- 
re. Strabon  dit  que  les  Phrygiens 
occupèrent  le  païs  des  environs 
de  Cyzique  jufqu’au  Praéfium,  & 
les  Thraces  le  païs  des  environs 
d’Abyde  ; & qu’uvant  ces  deux 
peuples  les  Bébryces  & les  Dryo- 
pes avoient  aulTi  occupé  ces  païs. 
Ces  Dryopes  étoient  auffi  fans 
doute  une  branche  des  Dryopes 
de  ThelTalie. 

DRYOPES,  Dryopes,  (c) 
A^vont:,  peuples  d’Épire,  au  rap- 
port de  Pline.  Ce  font  les  mêmes 
que  les  Dryopes  de  ThelTalie.  Les 

jpag.  176. 

I (h)  Sirab.  p.  586. 

I (O  Plin.  T.^p.iBS, 


Digitized  by  CoDglf 


DR 

Oiverfes  migrations  de  cette  na- 
tion font  capfe  que  les  Auteurs  ne 
lorc  pas  toujours  d’accord  entre 
eux  , lorfqu’ils  parlent  des  diffé- 
rens  lieux  qu’elle  occupa. 

DRYOPIDE,  Dryopis,  (a) 
cùntiée  de  Grece  dans  la 
i /teiJalic.  i^r^iopes. 

DRYOPIDE,  Dryopis , (i) 
l’un  des  noms  que  la 
ThelTa.'ie  a portés,  félon  Pline. 

drvopide  . M 

, ville  de  la  contrée  d CE- 
tée  ea  Thciralie  , ^N^on  quelques- 
uns.  Je  crois  que  l’on  pouiroit 
bien  fe  tromper  en  prenant  ce 
nom  pour  un  nom  de  ville  dans 
les  anciens  Géographes.  Il  peut 
eire  pris  tout  aulPi-bien  pour  un 
nom  de  païs,  Strabon  femble  con- 
firmer cette  aflertion  , quand  il  dit 
que  la  Dryopîde  étoit  autrefois 
tétrapole  , c’eft  - à-dire,  qu’elle 
coinprenoit  quatre  villes. 

DRYOPIES  , Dryopla  , frf) 
tetes  , que  l’on  célébroii  en  Grece 
en  l’honneur  de  Dryops  , fils  d’A- 
pollon. 

Arcddien  , fils  d’Apollon , fut 
le  chef  des  Dotiens  qui  allèrent 
^tablir  dans  le  Péloponnèfe.  Voy. 
iJoriens  & Afinéens. 

DRYOPS  ,Dryops , , 

\j  1 capitaine  Troyen  , fut  atta- 
que par  Achille.  Ce  prince  Grec , 
lut  ayant  lancé  fa  pique , l’attei- 


(«)  Hfrod.  L.  Vllt.  c.  »i. 

(*)  Plin.  Tom.  t.  p.  iJs. 

CD  Sinb.  pag. 

(»J  Strab.  p.  37J.  p.ur.  p.  .ga. 
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gnit  âb  milieu  du  cou , & le  fit 
tomber  à fes  pieds. 

DRYPÉTIS  , Drypttis , (g) 
A , la  fécondé  des  filles  de 

Darius  qu’Alexandre  fit  époufer 
a fon  favori  Épliefiion.  Elle  périt 
par  la  perfidie  de  Roxane,  après  la 
mort  d’Alexandre. 

D U 

pUBlS  , Duhisy  fleuve  connu 

U r*. 

Q Alduafdübls.  Voyez  ce  mot 

DUBITATIA^CASTÜLA  . 

Dubitatia  Caftula.  Voytr  Ciflb- 
mus.  ' 

DUBIUS  AVITUS,  Dubïus 
Avuus , (A)  vivoit  vers  le  milieu 
du  premier  fiècle  de  i’Ére  Chré- 
tienne. Il  fuccéda  à Paulinus  dans 
0 commandement  de  l’armée  du 
bas  Rhin.  En  ce  rems-là  , les  Fri- 
fons  étant  venus  s’établir  dans  des 
terres  que  les  Romains  lailLient 
incultes  , Dubius  Avitus  leur  en- 
voya déclarer  qu’ils  alloient  voir 
les  a.omains  tomber  fur  eux , s’ils 
ne  fe  reiiroicnt  dans  leur  ancienne 
demeure  , ou  n’obienoient  de 
1 binpereur  la  permiflion  de  s’en 
Dire  une  nouvelle.  Les  Frifons . 
qui  ne  voyoiem  nulle  difficulté  à 
la  chofe,  & qui  ne  concevoient 
P*‘ pût  être  jaloux  de  la 
pofleffion  d’un  pais  que  l’on  n’oc- 
cupoit  ni  ne  euhivoit  point , ac- 
ceptèrent la  fécondé  partie  de 
1 alternative.  Leurs  ambalTadeurs 

f/)  Homfr.  Iliad.  t.  XX.  7.  arc  jcx 

Ani!  Hdf.' 

(*}  Tacit.  Annal.  L.  XHf.  c. 
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fiireat  tiès-bien  reçus  à Rome  ; 
mais  on  y rejette  la  requête  de 
la  nation. 

A peine  les  Frifons  s’êtoiem-ilt 
retirés  , que  les  Anfibariens  vin- 
rent prendre  leur  place.  Le  chef 
de  ces  derniers  fit  un  difcours  aflez 
pathétique  aux  Romain».  Dubius 
Avitus  fe  contenta  de  répondre 
qu’il  falloit  fubir  la  loi  du  plu» 
fort  i que  la  volonté  des  dieux 
qu'ils  imploroient , étoit  que  le» 
Romains  fulTent  les  fouveraint 
arbitres  de  toutes  chofes , & qu’ils 
donnaiïent  ou  ôtafTent  à leur  gré , 
fans  reconnoitre  de  juges  au- 
defTus  d’eux.  Telle  fut  la  réponfe 
qui  regardait  les  Anfibariens  en 
commun.  Mais  , Dubius  Avitut 
promit  à leur  chef  en  particulier, 
de  lui  donner  des  terres  en  récom- 
penfe  de  Ton  amitié  confiante  pour 
les  Romains.  Le  généreux  Bar- 
bare rejetta  cette  offre  avec  hau- 
teur , comme  le  prix  d'une  trahi- 
fon.  On  en  vint  donc  aux  armes  ; 
mais  , le  fuccès  ne  fut  point  du 
côté  des  Anfibariens. 

DUC , Dux  f {a)  nom  de  di- 

fnité,  prit  de  </ucr/zifo,  qui  con- 
uit , qui  gouverne  , qui  com- 
mande. 

Les  Ducs  avaient  le  gouverne- 
ment des  provinces  , le  comman- 
dement des  armées , & la  princi- 
pale adminiflration  de  la  juflice. 
ils  avoient  ordinairement  avec 
eux  des  comtes  , appellés  en  La- 
tin comitcs  , comme  qui  diroit  ac- 
compagnant, parce  qu’ils  étaient 
donnés  aux  Ducs,  pour  être  com- 
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me  leurs  adjoints  à rendre  la  juA 
tice  ; mais , en  l’abfence  des  Ducs , 
ils  avoient  fouvent  l’autorité  de 
commander  les  troupes  & les 
provinces  oii  ils  étaient  établis.  La 
fonéiion  des  Marquis  étoit  d’être 
gouverneurs  de»  frontières,  que 
l’on  appelloit  marches  ; d’où  vient 
que  ceux  qui  en  avoient  le  gou- 
vernement, étolent  nommés  Mar- 
chis  , & depuis  Marquis. 

11  y avoit  de»  Ducs , dont  le 
pouvoir  étoit  bien  plus  étendu 
que  celui  des  autres  ; car  , quel- 
ques-uns aroieot  fous  eux  plu- 
fieiirs  provinces , quoiqu’otdinai- 
rement  chaque  Duc  n'en  eût 
qu’une.  U y avoit  aufG  des  Com- 
tes qui  avaient  une  jutifdiâion 
plus  grande  les  uns  que  les  au- 
tres , comme  étoient  les  comtes 
du  palais  du  Roi  on  de  l’Etnj>e.- 
reur , d’où  vient  le  titra  de  comtes 
Palatins,  Ceux-ci  tendoicnt  la  juf- 
tice  en  l’abteuce  du  Prince  , & 
dans  les  grandes  affaires.  Les  au- 
tres Comtes  étoient  établis  dans 
les  provinces,  ou  quelquefois  dans 
les  villes  principales. 

Dans  roriglne  , ces  qualités  de 
Duc , de  Marquis , de  Comte , de 
Landgrave , & de  Burgrave , n'é- 
toient  que  des  titres  d’ofRces  & 
de  gouvernement,  & ne  fe  don- 
noient  que  pour  un  tems.  On  at- 
tacha depuis  à ces  titres  des  digni. 
tés , la  propriété  des  provinces 
& des  villes  , dont  auparavant 
ces  Ducs,  Marquis  & Comtes 
n’étoient  que  des  adminîflrateurs  ; 
& des  terres  furent  données  à des 


/«)  Mém.  de  l’Acad,  des  infetipt.  & Bell.  Lett.  Tom.  XVll.  pag.  s;4.  Toilb 
XX.  pag.  176,  177. 
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Feignears,  aux  uns  à vie  feulement, 
& aux  autres  à perpétuité  clans 
leur  famille  , de  mâle  en  mâle, 
ou  autrement , à charge  de  les 
tenir  à foi  & hommage  du  Sou- 
verain , & de  défendre  le  pais. 

L'origine  de  ces  titres  vient  des 
empereurs  Romains.  Sous  la  ré- 
publique Romaine  , ceux  qui 
avoient  le  commandement  géné- 
ral des  armées , étoient  honorés 
du  litre  A'Imptrator , ou  d’Empe- 
reur.  Enfuite , il  (ut  donné  aux 
Cé(ârs  , & celui  de  Duc  demeura 
à leurs  lieutenant  qui  comman- 
doient  ou  dans  les  armées  , ou 
dans  les  provinces  de  l'Empire. 
l>e  premier  gouverneur  qui  a por- 
té la  qualité  de  Doc  , a été  celui 
de  la  marche  Rhétiqoe , pais  Irtoé 
entre  l'Allemagne  & l'iralie  , que 
nous  appelions  préfeniemem  les 
Grifons.  Les  Empereurs  y en- 
voyèrent un  Duc  , afin  qn’il  s’op- 
pofât  aux  Germains  , qui  tâ- 
choient  fouvent  de  faire  des  irrup- 
tions en  Italie  par  ce  pafiage.  De- 
puis ce  tems-là  , plufienn  gou- 
verneurs , tant  des  antres  provin- 
ces que  des  firontières  de  l'Empi- 
re , ont  eu  le  même  honneur , 
parce  qu’on  jugeoit  néceflaire  d'y 
envoyer  des  gens  de  guerre , pour 
retenir  les  peuples  clans  l'obéif- 
fance  , & pour  donner  au(Ti , par 
ce  moyen , un  honorable  entretien 
aux  feigneurs  cpii  avoient  rendu 
de  bons  fervices  à la  guerre.  Le 
Duc  ou  gouverneur  de  province 
éioit  l’un  des  deux  premiers  Ma- 
gifirats  ; l'autre  portoit  le  titre  de 
Comte , & chacun  avoit  fon  au- 
torité â part  ; le  premier  pour  les 
«flairas  de  la  guerre , & le  fe- 
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cond  pour  les  aifaires  civiles. 

On  établit  treize  Ducs  dans 
l'empire  d'Orient , & douze  dans 
l'empire  d'Occident.  Voici  le  nom 
des  provinces. 

En  Orient, 

Libye. 

Arabie. 

Thébaïde. 

Arménie. 

Phénicie. 

Moefie  fécondé. 

Euphrate  & Sy- 
rie. 

Scythie. 

Palefiine. 

Dace  Rip. 

Ofthoüne. 

Moefie  premiè- 
re. 

Méfopotamie. 

Les  Ducs  de  prc^ince  en  Alle- 
magne , fous  l'ancien  empire  , 
avoient  été  rois  , comme  noos 
l’apprenons  de  Munfier.  Mais 
il  n’y  avoit  cpie  le  nom  de  chan- 
gé , le  pouvoir  demeurant  tou- 
jours le  même  , dépendant  néan- 
moins de  celui  de  l’empereur. 
Nous  avons  encore  d’autres  exem- 
ples de  royaumes  changés  en  Du- 
chés , par  des  princes  qui  ne  con- 
noiflbient  pas  l’empire  Romain  ; 
comme  l'Allemagne  proprement 
dite  , aâucllement  la  Souabe  , 
quand  elle  eut  été  foutnife  à Clo- 
vis , roi  de  France,  & la  Bour- 
gogne à Clotaire.  Hincmar  nous 

Lliij 


En  Occident, 

Mauritanie. 

Séquanique. 

Tripolitaine. 

Armorique. 

Pannonie  fécon- 
dé. 

Aquitanique. 

Valérie. 

Belgique  fécon- 
dé. 

Pannonie  pre- 
mière. 

Belgique  pre- 
mière. 

Rethie. 

Grande  - Breta- 
gne. 
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dépeint  la  charge  des  Ducs  de  pro- 
vince ; & l'on  peut  voir  dans 
Marculfe  & dans  CafTiodore , de 
quelle  tnanvère  on  conféroit  cette 
dignité.  Quelquefois  ils  étoient 
élus  par  le  peuple.  Chopin , qui 
allégué  le  témoignage  de  Tacite , 
dit  que  le  Duc  ou  général  d'ar- 
mée avoir  fous  lui  douze  comtes  ; 
mais  la  plupart  des  hifloriens  n'en 
demeurent  pas  d'accord  , & l'on 
ne  peut  rien  fixer  de  certain  fur 
ce  nombre.  Sous  le  règne  des  Vi- 
figoths  chaque  province  avoir  un 
Duc  , auquel  on  dOnnoit  un  évê- 
que pour  adjoint  , & un  comte 
pour  fubftiiut.  Le  premier  aflif- 
toit  le  Duc  dans  les  affaires  civiles, 
& le  fécond  dans  les  affaires  de 
guerre. 

Après  la  mort  de  Clephon  ou 
Clephis  , roi  des  Lombards  , qui 
fut  tué  l'an  «75  par  un  de  fes  do- 
meffiques  à Imola  , à caufe  de  fa 
tyrannie  ; les  Lombards  dégoûtés 
du  nom  de  roi  , n’en  voulurent 
point  élire  d’autre , & choifirent 
trente  de  leurs  capitaines , qu'ils 
npmmèrent  Ducs  , & qui  parta- 
gèrent entre  eux. les  villes  d'Italie 
qu'ils  avoient  prifes.  Autaris  , fils 
de  Clephis , que  les  Lombards 
mireot  fur  le  trôhe  dix  ans  après, 
pour  mieux  réfiffer  aux  armes  de 
l'empereur  iMàurtce  , qui  faifoit 
de  grands  préparatifs  pour  les  at- 
taquer , lailTa  aux  trente  Ducs  leur 
autorité  dépendance  du  la  ficnne, 
& ordonna-qu'etleferoit  iranfmife 
à leur  pofférité  mâle  , pourvu 
qu'elle  ne  s’en  rendit  pas  indigne 
mais  à condition  que  tous  les  trois' 
ans , ils  lui  apposcexoient  la  moitié 
de  leurs  revenus , pour  entretenir, 


DU 

fa  dignité  royale  ; ainft  que  le  rap- 
porte Sigonius. 

Dans  les  anciens  hifforiens  , qui 
ont  écrit  des  Anglois-Saxons , 011 
trouve  rarement  que  le  nom  de 
Duc  foie  employé  pour  fignifier 
un  gouverneur  , ou  un  magiffrai  ; 
mais , dans  les  écrivains  des  Gécles 
füivans , les  noms  de  Duc , de  con- 
ful , de  comte , de  prince  , de  vice- 
roi  , font  ptis  indifléremmenr.  De- 
puis l'entrée  des  Normands  en  An- 
gleterre jufqu’à  Édouard  111,  on  ne 
parle  plus  de  Ducs.  Mais,  ce  roi 
fit  renaître  ce  titre  en  la  perfonne 
d'Édouard  , fon  fils  prince  de  Gal- 
les, qu'il  créa  Duc  de  Cornouaille 
en  1 3 36  , & en  celle  de  fon  qua- 
trième fils  , qu'il  fit  auffi  Duc 
de  Lancaüre.  Depuis , plufieurs 
grands  feigneurs  parvinrent  à la 
même  dignité  , lus  lois  leur  ac- 
cordant cet  honneur  , en  confidé- 
ratioh  de  leur  naifl'ance  , ou  en  re- 
connoiffance  de  leurs  fetvices. 

Quoique  les  François  eoffent 
retenu  les  noms  & la  forme  du 
gouvernement  des  Ducs  , nean- 
moins , fous  la  fécondé  race  de 
leurs  rois  , il  n'y  avoit  point  de 
Ducs  ; mais  tous  les  grands  fei- 
gneurs étoient  appellés  comtes  , 
pairs  ou  barons  , excepté  néan- 
moins les  Ducs  de  Bourgogne  & 
d’Aquitaine  & un  Duc  de  Fran- 
ce ; dignité  dont  Hugues  Capet , 
-lui-même  , pona  le  titre  , & qui 
revenoit  à la  dignité  de  maire  du 
palais  , ou  de  lieutenant  général 
du  Roi.  Hugues  le  Blanc  , pere 
de  Hugues  Capet , avoit  été  re- 
vêtu de  cette  dignité  , qui  don- 
noit.un  pouvoir  prefque  égal  à 
celhi'du  fouyerain. 
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Par  la  foibleiïe  des  rois , les 
Ducs  ou  gouverneurs  fe  firent  fuu- 
verains  des  provinces  confiées  à 
leur  adminiAraiion.  Ce  cliange- 
menc  arriva  principalement  vers 
le  tems  de  Hugues  Capet , quand 
les  grands  feigneurs  commencè- 
rent à démembrer  le  royaume,  de 
manière  que  ce  prince  trouva 
chez  les  françois  plus  de  com- 
pétiteurs que  de  fujets.  Ce  ne  fut 
pas  fans  grande  peine  qu’ils  par- 
vinrent à le  reconnoitre  pour  leur 
maître  , & à tenir  de  lui , à titre 
de  foi  & hommage , les  provin- 
ces dont  ils  vouloient  s'emparer  ; 
mais  avec  le  tems , par  le  droit  des 
armes  & les  mariages , les  pro- 
vinces ,tant  comtés  , que  Duchés, 
qui  avoient  été  démembrées  de  la 
Couronne,  y furent  réunies  par 
degrés  ; & alors  le  titre  de  Duc 
ne  fut  plus  donné  aux  gouverneurs 
des  provinces. 

Depuis  ce  tems-là  , le  nom  de 
Duc  n’a  plus  été  qu'un  fimple  ti- 
tre de  dignité,  affcéléàune  per- 
fonne  & à fes  defeendans  mâles , 
fans  lui  donner  aucun  domaine  , 
territoire  ou  jurifdiélion  fur  le  pais 
dont  il  eA  Duc.  Tous  les  avanta- 
ges confinent  dans  le  nom  & dans 
la  préféance  qu’il  donne.  Les  Ducs 
font  créés  par  lettres-patentes  du 
Roi , qui  doivent  être  enregifirées 
à la  chambre  des  Comptes.  Leur 
dignité  efi  héréditaire  , s’ils  font 
nommés  Ducs  6c  Pairs.  Ils  ont 
alors  féance  au  parlement  ; mais 
non  , s’ils  ne  font  que  Ducs  à 
brevet.  Voyei  Ducs  des  frontiè- 
res. 

C«)  Tit.  Uv.  L.  XXII,  c,  6. 
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DUCARIUS  , Ducarlus  , (j) 
Inrubiien,quifervoit  en  qualité  de 
cavalier  dans  l'armée  d'Ànnibal  , 
pendant  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique. Il  fit  une  aélion  des  plus 
mémorables  à la  journée  de  Tra- 
fimene.  Comme  les  Carthaginois 
attaquoient , avec  beaucoup  d’a- 
charnement , le  conful  C.  Flami- 
nlus , & que  de  leur  côté  , les 
plus  braves  d’entre  les  Romains 
n'en  faifoient  pas  moins  paroitre 
pour  le  défendre,  Ducarius,qui 
connoifioit  ce  général  depuis  long- 
tems , pouffant  Ton  cheval  de  fon 
côté:  « Voilà,  dit-il  à fes  com- 
» pagnons , celui  qui  a taillé  en 
» pièces  nos  légions , 6c  ravagé 
N nos  villes  üi  nos  campagnes. 
n Je  m’en  vais  l'immoler  aux  ma. 
» nés  de  mes  compatriotes , qu’il 
» a fait  périr  d'une  manière  û 
» cruelle,  n En  parlant  ainfi  , 
il  piqua  des  deux  6c  s’étant  fait 
jour  au  travers  de  ceux  qui  fe 
tenoient  ferrés  au  tour  de  C.  Fla- 
minins  , il  coupa  la  tête  à fort 
écuyer  , qui  préfentoit  fon  corps 
pour  couvrir  celui  de  fon  maître, 
& perça  le  conful  lui-même  d’un 
coup  de  lance.  11  fe  mettoit  en 
devoir  de  le  dépouiller  ; mais  les 
Ttiatiens  le  couvrirent  de  leurs 
boucliers. 

DUCÉNAIRE , Duetnarius , 
Aovxsra/iio;  , étoit  un  officier  dans 
les  armées  Romaines  , qui  avoir 
le  commandement  de  deux  cens 
hommes. 

Les  Empereurs  avoient  auffi  des 
Dücénaires  au  nombre  de  leurs 
procureurs  ou  intendans , appelLés 

L liv 
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procuratorcs  Duccnarn,  Quelqncs- 
uns  difcnt  que  c'étoit  ceui  dont 
la  paie  monioii  à aoo  feflerces , 
ain/i  que  dans  les  jeux  du  Cirque  , 
l'on  appeiloit  Ducenam  les  che- 
vaux qu'on  louoit  200  federces  ; 
d'auires  penfcnr  que  les  Ducénai* 
tes  étoieni  ceux  qui  levoient  le 
deux  centième  denier  , ou  les 
olHciers  établis  pour  avoir  l'inf- 
pedion  fur  la  levée  de  ce  tribut. 
On  rencontre  fort  fouvent  dans 
les  inferiptions  de  Paloiyre  le  titre 
de  Ducénaite. 

DÜCENNIUS  GEMINUS  , 

Duetnnius  Ctminus  • ( a ) per- 
tonnage  confulaire.  L'an  de  J.  C. 
62  , il  fut  établi  par  Néron  Inf- 
peéieur  & fur-intendant  de  tout  ce 
qui  apparienoit  à la  levée  des  im- 
pôts. On  lui  alTocia  dans  l'exer- 
cice de  cette  fonélion , deux  au- 
tres perfennages  confulaires.  Il 
fut  nommé  dans  la  fuite  préfet 
de  la  ville.  Il  l’étoit  l’an  de  J.  C. 
<3o  , fous  l'empire  de  Galba. 

DUCS  DES  FRONTIÈRES, 

Puces  Limiium.  (i)  Si  nous  trou- 
vons , dès  le  règne  de  Valérien 

6 de  Gallien  , des  officiers  ap- 
pelles Ducs  des  Frontières,  com- 
me on  en  trouve  enluiie  dans  la 
Notice  des  dignités  de  l'Empire  , 
ce  n'eA  pas  à dire  qu'ils  eu0ent  les 
rnemes  emplois.  Ce  Pomponia- 
nus , que  Pollion  appelle  Duc  de 
la  frontière  de  Libye  , & qui  de 
concert  avec  Vibius  Paffiénus  , 
proconfui  d'Afrique  , éleva  Cel- 
fus  à la  dignité  Impétiale  , n'é- 

Tacit-  Annal.  L.  XV.  c.  18.  Hifl. 
L.  1.  c.  14.  Crev.  Hift.  îles  Emp.  T.  il. 

p.  J7».  T . UI.  |).  is-  I 

Meni.  de  l’Acad.  des  InCcript,  & j 
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toit  pas , fans  doute , un  officier 
de  même  efpèce  que  le  Duc 
de  l'Armorique  & Netvicane 
dans  les  Gaules , qui  avoit , fui- 
vani  la  Notice  , le  commande- 
ment de  quelques  troupes  dans 
cinq  provinces.  Celui  - ci , loin 
d'étre  gouverneur  de  ces  provin- 
ces , n avoir  pas  même  d’autorité 
fur  toutes  les  troupes  qui  y étoient 
répandues;  il  en  commandoii  une 
pallie  fous  les  ordres  des  maiirei 
de  l’infanterie  & de  la  cavalerie  ; 
mais  il  y en  avoit  d’autres  com- 
mandées par  des  préfets  , qui 
étoient  fournis  immédiatement  aux 
inaitres  de  l’infanietic.  Ces  pré- 
fets fdifoient  leur  réfrdence  à 
Dayeux  & à Couiance  dans  la 
fécondé  Lyotmoife  , à Rennes 
& au  Mans  dans  la  troilième  ^ 
6cc.  Quelle  didérence  e.nire  un 
pareil  Duc  , & ces  deux  gouver- 
neurs-lieuienans  des  Gernianies  , 
dont  parle  Tacite  dans  fes  Anna- 
les , « qu'il  appelle  auffi  Duces  , 
parce  qu'ils  commandoient  les  ar- 
mées , en  même  tems  qu'ils  ad- 
miniAroient  la  juAice  aux  peu- 
ples. Quietee  ad  id  ternpus  res  in 
Germania  fuerant,  ingenij  Ducum. 

DUDi  A I Dudia  , Cijtl !x , (r) 
officier  du  tems  de  David  & de 
Salomon  , étoit  d'Aliohi.  Cet  of- 
ficier commandoit  les  uoupes  du 
fécond  mois  ; & il  avoit  fous  lui 
Macelloth  qui  comraandoit  une 
partie  de  cette  arm-'e,  qui  étoit 
dç  vingt-quatre  mille  hommes. 

DUEL,  Duel,  , (if) 

Bell.  Leit.  T.  VIII.  p.  40V. 

(f)  Patal.  L.  i,  c.  *7.  V.  4. 

(d)  Numer.  c.  1.  v.  14.  c.  a.  V-  14  C. 

7.  ».  4a.  c.  *0.  r.  ao. 
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U triba  de  Gad  , fut  pere 
d'Elifaph  , prince  des  enfant  de 
fa  tribu. 

DUIKÉLAITES , (u)  peuple 
Arabe.  Ce  peuple  , fclon  Bcger , 
rendoii  les  honneurs  divins  à Nefv. 

DUILIUS  (M).  Af.  Dui- 
lius , (£)  tribun  du  peuple  , l'an 
de  Rome  184  & 468  avant  J.  C. 
De  concert  avec  C.  Sicinius , fon 
^ collègue  , il  appella  en  jugement 
Applus  CUudius. 

Il  foutint  les  intérêts  du  p^ple, 
avec  beaucoup  de  zele,  dans  les 
difputes  qu’on  eut  avec  les  Dé- 
cemvirs ; 6t  quand  la  multitude 
mutinée  fe  fut  retirée  fur  le  mont 
Avtniin  y ce  fut  lui  qui  lui  repré- 
fenta  que  les  Sénateurs  n’agi- 
roient  jamais  finceremcn:  pour  fes 
inrércts  , qu'ils  u’eulTent  va  la 
vijle  abandonnée;  que  c'étoit  le 
feul  moyen  de  leur  apprendre 
que  le  peuple  ne  fe  rccuncilie- 
ruit  point  avec  les  Sénateurs  , 
ctu’on  ne  lui  eût  rendu  fes  tri- 
buns & fes  privilèges.  Ainfi  , le 
peuple  , à fa  perfua'ion  , pafla  du 
mont  Aveniin  fur  le  mont  Sa- 
cré. Lorfque  les  chofcs  eurent  été 
pscitîées  , M.  Duiüus  fut  un  des 
tribuns  du  peuple  qu’on  nomma; 
& fur  le  champ  , il  propofa  une  loi 
pour  la  création  des  Cunfuls  avec 
la  liberté  d'appelier  de  leurs  or- 
chonnanccs.  Quelque- tems  après 
il  en  propofa  une  autre  , qui  fut 
reçue  par  le  peuple  , portant  que 
quiconque  lailTeroit  le  peuple  fans 
tribuns  , ou  créétoit  des  muglf- 
trats  dont  on  ne  pût  appeller  , 

(j)  Myih,  par  M.  l'Abb.  Ban,  Tuin. 
II.  p.  411. 

ik)  Tu.  üv.  L.  II.  c.  sS  , 61.  L.  m. 
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aureit  la  tête  tranchée  1 après 
avoir  été  préalablement  battu  de 
verges. 

M.  Duilius  n’étoit  pourtant  pas 
à beaucoup  près  aulTt  violent  que 
fes  collègues.  La  licence  excelFi- 
ve  de  ces  derniers  & les  exécu- 
tions qu’ils  brent  , jetteteni  les 
Sénateurs  dans  une  grande  in- 
quiétude , & les  allatmerent  ex- 
trêmement. M.  Duilius  les  ralTu- 
ra  ; car  , voulant  meure  des  bor- 
nes à une  puilTance  qui  devenoit 
outrée  : » Nous  avons  poulTé 
n aiïez  loin  , dit-il  en  pleine  af- 
n femblée  , & la  défenfe  de  no- 
n tre  liberté  , & la  punition  de 
» nos  ennemis.  C’elî  pourquoi 
» je  ne  fouiTrirai  point  qu'on  ap- 
is pelle  en  jugement  , ni  qu'on 
» conduire  en  prifon  qui  que  ce 
Il  foii , pendant  le  reQe  de  cette 
» année.  Par  rapport  au  pallé  , 
n il  ne  faut  point  renouveller  le 
» fouvenir  des  fautes  anciennes 
Il  qui  doivent  être  oubliées,  aptes 
SI  que  les  nouvelles  ont  été  ex- 
II  piées  par  le  fupplice  des  Dé- 
D cemvirs  ; & quant  à l'avenir  , 
U le  zele  conAant  & unanime  des 
n deux  confuls  à défendre  votre 
Il  liberté , e(l  pour  vous  un  bon 
Il  girant  qu'il  n'arrivera  rien  qui 
Il  demande  le  fecours  & l’inter- 
II  vention  des  Tribuns,  a 

Cette  déclaration  de  M.  Dui- 
lius , pleine  de  fagelTe  6t  de  mo- 
dération, commmença  à tranquil- 
lifer  les  Sénateurs.  On  peut  dire 
en  général  que  M.  Duilius  éioit 
un  homme  de  tête,  qui  ne  fe  laif- 

c.  5 s.  «Çr /cy.  Rüll.  Hifl.  Rom.  T,  I.  p. 

415.  & 
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l'oii  point  aller  au  torrent , et  qui 
fe  conddifuit  par  des  vues  de  bien 
public.  Les  autresTribunsavoient 
i'ormé  entre  eux  la  réfolucion  de 
fe  faire  continuer  dans  l’exercice 
de  leur  charge  pour  l'année  fui- 
vante.  II  arriva  heureufement  que 
le  fort  pour  préfider  à l’éleâion 
des  Tribuns  éioit  tombé  fur  M. 
Doilius.  Perfuadé  que  cette  con- 
tinuation les  rendroit  extrême- 
ment odieux  , & ne  ferviroit  qu’à 
décrier  la  conduite  du  peuple*  il 
déclara  nettement  qu’il  ne  fouffri- 
roit  point  qu’on  fit  tomber  le  choix 
fur  aucun  de  fes  collègues.  Ils  eu- 
rent beau  le  preffer  de  laiffer  aux 
Tribus  la  liberté  de  leurs  fuflra- 
ges , ou , s’il  avoit  de  la  peine  à le 
Mire  , de  céder  fa  place  à un  au- 
tre , il  perfifta  toujours  dans  fa  ré- 
folution.  Pour  s’y  affermir  davan- 
tage,& la  mieux  faire  réuflir  , il 
pria  les  Confuls  de  le  venir  trou- 
ver à fon  Tribunal , & leur  de- 
manda qnclle  vue  ils  avoient  par 
r.ipport  aux  comices  pour  l’élec- 
tion des  Confals;&  comme  ils  ré- 
pondirent qu’ils  éioient  réfolus 
d'en  créer  de  nouveaux  , il  les 
rnena  avec  lui  à l’affemblée  du 
peuple  , pour  s’aider  de  leurs  fuf- 
trages  , qui  ne  pouvoient  pas  être 
fufpeéfsni  défagréables  à la  multi- 
tude , de  la  part  de  magiftrats 
auffi  populaires  que  ceux-ci.  Là  , 
interrogés  ce  qu’ils  feroient  en 
cas  que  le  peuple  Romain  , par 
reconnoiffance  du  rétabülTement 
de  la  liberté  , dont  il  leur  étoit  re- 
vabie  , & des  grands  fuccès  qu’ils 
avoient  eus  dans  la  guerre  , les 
ni'mmàt'de  nouveau  Coufuls  , ils 
firent  la  même réponfe,&  protêt-. 
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terent  que,  quelque  fenfibles  qu’ils 
fuffent  à l'honneur  qu’on  voudroit 
leur  faire,  ils  ne  l'accepteroient 
point.  Le  Tribun  , après  avoir 
beaucoup  loué  leur  fermeté  & 
leur  confiance  à fe  montrer  juf- 
qu'à  la  fin  différens  des  Décem- 
virs, procéda  à l’éleélion, & par- 
vint à faire  nommer  cinq  nou- 
veaux Tribuns.  Mais  , voyant 
que  la  brigue  de  fes  neuf  collè- 
gues étoit  fl  forte  , qu’aucun  de 
ceux  qui  afpiroient  au  Tribunal , 
ne  pouvoit  avoir  le  nombre  requis 
de  fufftages , il  congédia  l’affem- 
blée , & ne  la  tint  plus  pour  rem- 
plir les  places  reftantes.  11  préten- 
tendoit  , & ce  n'étoit  po'int  fans 
fondement , avoir  fatisfait  a la  loi  , 
qui  ne  marquoit  nulle  part  qu’il 
fallût  d’abord  çtéer  enfemble  & 
dans  un  même  jour  tous  les  Tri- 
buns . & qui  difoit  même  en  ter- 
mes formels  , que  ceux  que  les 
premiersnommés  auroient  adoptés 
pour  leurs  collègues  , jouiroient 
des  mêmes  droits  , & feroient 
cenfés  élus  Tribuns  auffi  légitime- 
ment qu’eux.  Les  neufs  anciens 
n’eurent  rien  à répliquer  , & fu- 
rent obligés  de  céder.  M.  Duilius 
fortit  de  charge , également  agréa- 
ble au  Sénat  & au  peuple. 

Il  efl  des  aftions  & des  con- 
duites fl  pleines  de  raifon  & d’é- 
qaué  en  eUes-tnemes , que  per- 
fonne  ne  peut  leur  refufer  fon  ef- 
time  & fon  approbation;  & fi 
tous  ceux  qui  font  en  place  agif- 
foient  do  la  forte  , il  n’y  aoroit 
jamais  ni  troubles  ni  plaintes  dans 
les  États. 

DUILIUS  [ CisoN  ] , Cafi 
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Duilius , (a)  fut  créé  Décemvir , 
l’an  de  Rome  304 , &c  avant  J.  C. 
448. 

DUILIUS  [C.],  C.  Duilius , 
(é)  Tribun  militaire  Plébéien, l’an 
de  Rome  356,  & avant  J.  C. 
396. 

DUILIUS  [ M.  ],  Af.  Duilius, 
(c)  Tribun  du  peuple,  l'an  354 
avant  J.  C.  11  porta  avec  Ton  col- 
lègue L.  Ménius  , une  loi  qui  fit 
autant  de  peine  , & fut  aufiî  pré- 
judiciable aux  Sénateurs , qu’elle 
eaufa  de  joie  & fut  avantageufe  à 
la  multitude. 

DUILIUS  [C.  ] , C.  Duilius , 
(i/)  , fut  créé  Quinquevir  . l’an  de 
Rome  403  , & avant  J.  C.  349. 

Emilius  ( Tib.  ) 

DUILIUS  [ Céson]  , C4o 
liuilius , ConfuI  avec  L.  Pa- 
pirius  CtaRus , l'an  333  avant  J. 
C.  Cette  armée  fut  remarquable 
pour  les  Romains  par  la  guerre 
plus  nouvelle  que  dangereufe  des 
Aufones.  Deux  ans  après,  le  Sé- 
nat ayant  propofé  d'envoyer  une 
colonie  à Cales  , Céfon  Duilius  fut 
un  des  Triumvirs  qu’on  créa  pour 
l'aller  établir  , & lui  faire  la  dif- 
tributiondes  terres. 

On  dit  de  Céfon  Duilius  , qu’é- 
tant déjà  vieux  , fur  ce  qu’on  lui 
avoir  reproché  dans  la  chaleur 
d’une  dilpute  , qu'il  avoir  la  bou- 
che puante,  il  fe  retira  chez  lui 
fort  trille,  & que  s’étant  plaint  à 
fa  femme  de  ce  qu’elle  ne  l'avoit 
point  averti  de  remédier  à ce  dé- 

(a)  Tit.  Lîï.  L.  UI.  c. 

tS)  Tiï.  Liv.  L.  V.  c.  i}. 

(r)  TU:  Liv.  L.  Vit.  c.  i5. 

(d)  Tit.  Liv.  L.  Vit  c.  n. 

lei  Tit.  Liv,  L.  VIII.  c.  id. 
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faut,  elle  lui  répondit  qu’elle  ne 
l'avoit  point  fait  , parce  qu’elle 
croyoit  que  tous  les  autres  hom- 
mes avoient  la  bouche  de  même 
odeur  que  lui. 

DUILIUS  [ M.],M.Duilius, 

(f)  n’eft  guère  connu  que  pour 

avoir  été  le  pere  de  C.  Duilius 
dont  il  efl  parlé  dans  l'article  fui-, 
vant.  • 

DUILIUS  [C.],C.  Duilius, 

(g)  géra  le  Confulat  avec  Cn. 
Cornélius  Scipion  Afina , l’an  de 
Rome  492 , & avant  J.  C.  260. 
C'étoit  alors  la  cinquième  année 
delà  première  guerre  Punique. C. 
Duilius  eut  le  commandement  de 
l'armée  de  terre  dans  la  Sicile  ; & 
fon  collègue  eut  celui  de  la  floue. 
Ce  dernier  ayant  donné  dans  on 
picge , fut  pris  avec  dix-fept  vaif- 
feaux,&  conduit  à Carthage.  Dès 
que  C.  Duilius  en  eut  nouvelle,  il 
laiiïa  aux  Tribuns  le  commande- 
ment de  fon  armée , & fe  rendit 
en  diligence  à la  flotte.  Quand  on 
fut  à la  vue  des  Carthaginois , 
près  des  côtes  de  Myle,on  fe  pré- 
para au  combat. 

Comme  les  galeres  des  Ro- 
mains , con/lruiies  groflierement 
& à la  hâte , n’étoient  pas  fort 
agiles  , ni  faciles  à manier , ils 
avoient  fuppléé  à cet  inconvé- 
nient par  une  machine  qui  fut  in- 
ventée fur  le  champ,  & que  depuis 
on  a appellce  corbeau  , par  le 
moyen  de  laquelle  ils  accrochoient 
les  vaifleaux  des  ennemis , paf- 

(f)  Cicer.  de  Scncft.  c.  44. 

Flor  r-  48-  Cicer.  de  Sencit-  c. 
44.  Tu.  Liv.  L.  XVII.  Epitoin.  Roll. 
Hi'I.  Aîic.  T.  I.  p.  i6v  , 170.  Hill.  Rom* 
Tom,  II.  p.  471.  & /uv. 
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îoient  dedans  malgré  eux  , & en 
venoient  auHî-tôt  aux  mains. 

On  donna  le  fignal  du  combat. 
La  flotte  des  Catthaginois  éioit 
compofée  de  cent  trente  eaiiïeaux, 
& commandée  par  Annibal.  Il 
montoit  ane  galere  ï fcpt  rangs  de 
rames , qui  xvoit  appartenu  à Pyr- 
rhus. Les  Carthaginois  s'avancent 
fièrement,  moins^our combattre, 
que  pour  recueillir  les  dépouilles 
dont  ils  fe  croyoieni  déjà  maiirei. 
Ils  furent  pourtant  un  peu  éton* 
r.és  de  ces  machines  qu’ils  royoient 
«levées  far  la  proue  de  chaque 
vaifTeau,  & qui  étoient  nouvelles 
pour  eux  ; mais , ils  le  furent  bien 
plus , quand  ces  mêmes  machines 
abaiftées  tout  d’un  coup  , & lan- 
cées avec  force  contre  leurs  vaif- 
feauz  , les  accrochèrent  malgré 
eux  , & changeant  la  forme  du 
combat , les  obligèrent  à en  venir 
aux  mains  , comme  li  on  eût  été 
fur  terre.  C’étuit  le  fort  des  Ro- 
mains , de  combattre  de  pied  fer- 
me ; c'efl  pourquoi , lotfqu’ils  en 
, vinrent  à l'abordage, par  le  moyen 
de  leurs  corbeaux  , ils  eurent  une 
grande  fupériorité  fur  des  enne- 
mis qui  ne  les  furpadoient  qu'en 
agilité  6t  en  adrclTc  pour  la  ma- 
noeuvre , mais  qui  leur  éloient  in- 
férieurs dans  tout  le  refle.  Aulfi 
les  Carthaginois  ne  purent-ils  fou- 
icnir  l'attaque  des  Romains.  Le 
carnage  fut  horrible,  Les  vaincus 
perdirent  trente  vaiffeaui , parmi 
lefquels  était  celui  du  Général, 
qui  fe  fauva  avec  peine  dans  une 
ciiaioupe. 

Lorfqùc  la  campagne  fut  fur  fa  fii^ 
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C.  Duilius  retourna  à Rome.  Il 
ed  le  premier  de  tous  les  Romains 
à qui  l'on  ait  accordé  le  triomphe 
naval.  On  rendit  des  honneurs  ex- 
traordinaires à l’auteur  d'une  gloi- 
re toute  nouvelle.  On  érigea  dans 
la  place  publique  un  monument 
de  cette  viéfoire , qui  fut  vne  co- 
lomne  rodrale  de  marbre  , avec 
une  infeription  , qui  marquoit  le 
nombre  des  vaifTeauz  qui  avoient 
été  pris  ou  coulés  à fond , & les 
fommes  d'or  & d’argent  qui  furent 
mifes  dans  le  tréfor.  Cette  colom- 
ne  fabfide  encore  aujourd'hui , & 
l’infcription  e(l  un  des  plus  anciens 
roonumens  de  la  langue  latine  , 
alors  encore  grolTiére  & bien  im- 
parfaite. C.  Duilius  célébra  en 
quelque  façon  fa  viéloire  pendant 
toute  fa  vie  ; quand  il  revenoic 
le  foir  de  fouper  en  ville  , il  mar- 
choit  toujours  précédé  d'un  flam- 
beau & d'un  joueur  d'indru- 
ment , comme  pour  perpétuer  fon 
triomphe  ; didïnâion  fans  exem- 
ple pour  un  particulier  , & qu'il 
s'étoic  attribuée  à lui-même  ; tant 
la  gloire  qo'il  avoit  acquife  lui 
donnoit  do  confiance , & l'élevoit 
au  dedus  des  réglés. 

Il  exerça  la  cenfure  deux  ans 
après  , & eut  pour  Collègue  L. 
Cornélius  Scipion. 

DULGIBINS,  Dttlgibini .{a} 
nation  Germanique  , dont  il  ed 
fait  mention  dans  Tacite.  C'ed 
lé  même  peuple  que  Ptolémée 
nomme  Dulgumnicns. 

Les  Dulgibins  ne  font  guère 
connus  aujourd'hui , comme  le  re- 
marque CelUrius.  Ainfi,  on  ne 


C'j)  Tacic.  (i:  Germ.  Moritx.  c.  34  Pialom.  L.  II.  c.  11. 
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peut  guère  faire  de  fond  fur  les  l’appeHe  encore  Oxies  , tern>e 

conjcdurc5  de  quelques  Sçavans.  pluriel  qui  reut  dite  pointues  ; 

Voici  connue  en  parle  d'Audifrct.  mais  Pline  diftingua  Dulichium 

» Las  Dulgibiniens,dit>il,  furent  d'Oxies. 

» origioaiiement  une  colonie  des  Quelques-uns  , (elon  la  remar* 
» Chérufqucs , qui , ne  pouvant  que  de  Sirakon  , ont  ofé  dire  que 
» plus  vivre  reilerrés  dans  leur  riile  da  Dulickium  étoit  la  mên;s 
» pais , où  ils  s'écoient  exuême-  que  C^phalénie.  Sttalson  tétùre 
» ment  multipliés , vinrent  habiter  leur  opinion.  Héfychius  £ait  en- 
w cette  contrée  qui  renferme  à cote  pis , en  appcllant  Dulichium 
» préfent  une  partie  de  TÉvêché  une  ville  de  Cépbalénie , en  quoi 
» de  Munller,  de  la  principauté  de  il  Ct  trompe  fort.  Ce  (bot  deux 
» Ferden , & des  Conués  de  Lin-  ifles  très-diHinâes.  PUne  les  dif- 
» gen , d'Hoye  & d'Oldenbourg,  tingue  très-bien  l’une  de  l'autre. 

•>  Afealingium  éio'u  leur  pr'inci-  Certains  modernes  croient  que 
» pale  demeure.  Clavier  l'a  fort  Dulkhitimeû  aujourd'hui  Thiaki; 
n bien  interprétée  la  petite  villa  d*auues  prétendent  que  Thiaki 
" de  Lingen  fur  l'Ems , dans  le  eû  l'aocienae  Ithaque  , une  des 
n Comté  de  ce  nom.  Trénicus  a principales  ides  du  royaume  d'U- 
» cru  fans  fondement  que  c'éioit  lyiTe  , & les  cartes  de  Sophien  & 
» celle  de  Hildesheim.  » de  Sanfon  la  placent  en  ce  lieu  ; 

DULICHIUM,  DulUhium  , mais , comme  le  remarquent  Spon 
(a)  - ifle  de  la  mer  & Wheler  , ils  peuvent  s'etre 

Ionienne,  l’une  des  Echinades.  trompés;  car  Strabon , pailant  de 

Elle  éioii  fiiuée  , félon  Suabon , Pifle  d'Ithaque  , lui  donne  quatre- 

près  d'Œniades  & de  l'einbouahu.  vingts  Rades  de  tour , qui  font  dix 

re  de  rAchéloüf , à cent  Rades  milles  d’Italie, 6c  Thiaki  en  a pour 

d’ Arase  , promontoire  des  Éléens.  le  moins  le  double.  Ithaque  doit 

On  l’appelloit  Dolicha  du  terni  donc  être  un  autre  écueil  éloigné 

dff  ce  géographe.  Phérécyde  pré-  de  fept  à huit  milles  de  là,  appellé 

tend  qu'Homère  la  nomme  Pa-  encore  Jathaco  , qui  e(l  bien  plus 

lées;  mais,  ce  poète  parle  exptef-  petit  que  Thiaki.  Spon  croit  que 

fément  de  Dulichium  , qu’il  mec  Thiaki  efi  i'ifle  de  Dulichium  , 

avec  les  autres  ides  des  Echinades,  parce  qu’elle  a fur  le  devant  un 

vis-à-vis  l’embouchure  de  l'A-  grand port,avec  les  mazures  d'une 

chéloüs.  Leshabitans  de  ces  iiles  villeappelléeencoreàptéfentDo- 

partireat  pour  le  fiege  de  Troye,  licha,  comme  Strabon  a remarqué 

(bus  la  conduite  de  Mégès.  qu’elle  s’appelioit  de  Ton  rems  ; 

Etienne  de  Byzance  penfecom-  néanmoins  il  femble  que  Strabor 
me  Strabon  , en  difant  que  Duli-  foit  du  côté  de  ceux  qui  pre'nnen 
chium  fe  nommoit  Dolicha  ; il  Thiaki  pour  Ithaque , 6c  lui- mé' 

(S)  Strab.  p.  îjt , Î40 , ir  lîtomer.  Iliad.  L.  II,  r.  i]i.  & ftj.  Paul. 
Plin.  Ton.  I.  p,  ao8.  Pump.  Mcl.  p 146,  |pa{.  api. 
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me  ignoroit  peut-être  la  véritable 
fituatton  de  ces  iiles , parce  que 
les  noms  en  étoient  déjà  changés. 

Doux  vaideauxAnglois  vont  tous 
les  ans  charger  du  raifin  de  Co- 
rinthe dans  le  port  de  i’iHe  de 
Thiaki.  Ce  raifin  eft  cultivé  par 
les  habitans  qui  font  réduits  à trois 
villages  , appellésOnoi , Vathi  & 
& Oxia.  On  y voit  dans  l'un  les 
mazures  d'un  vieux  château  , que 
les  Infulaires  difent  être  le  refie 
d’un  palais  d’UlyfTe.  Pour  l’ifle  de 
Jathaco , elleeft  déferte , & ceux 
de  Thiaki  y vont  de  tems  en  tetni 
pour  la  cultiver. 

DÜMA,  Duma  , (^a)  grand  vil- 
lage de  Palelline  dans  la  tribu  de 
Juda,  en  Daroma  , c’ell-à-dire, 
dans  la  partie  méridionale  de  cette 
tribu , & fur  les  confins  d'Eleu- 
théropolis  , à dix-fept  mille  pas 
de  cette  ville , félon  Eufebe  & 
S.  Jérôme.  Au  lieu  de  Duma , 
nommé  dans  le  texte  Hébreu , en 
Jofné , la  vulgaie  lit  Ruma  , & la 
plûpart  des  éditions  des  Septante 
portent  auffi  Ruma,  comme  le  té- 
moigne le  P.  Bonfrerius , dans  fes 
notes  fur  l'tinomaflicon  des  villes  & 
lieux  de  l’Écriture  Sainte.  Cepen- 
dant , ajoûte  - t - il , non  feule- 
ment l’Hébreu  a jufqu'à  préfent 
Duma  , mais  il  femble  qu’Eufebe 
l'ait  trouvé  ainfi  écrit  dans  la  ver- 
fion  des  Septante.  La  vulgate  em- 
ploie elle  meme  le  nom  de  Duma 
dans  Ifaïe , & il  paroit  qu’il  fignitie 
en  cet  endroit  l'Idumée.  C’ell 
ainfi  que  le  rendent  les  Septante. 

(a)  Jofu.  c.  1$.  T.  51.  Ifai.  c.  ai.  v. 
Il , II. 

(S)  Oencf.  c.  a{.  v.  14. 

(0  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  VIU.  pa£. 
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On  lit  dans  Ifaïe  cette  prophé* 
tie  contre  Duma  ; n J’entends 
n qu’on  crie  à moi  de  Séir  : Senti- 
» nelle , qu’avez-vous  vu  ceits 
U nuit  ? Sentinelle  qu’arez-vous 
n vu  cette  nuit  ? La  Sentinelle 
» répondit  : Le  point  du  jour  efl 
» venu,  mais  la  nuit  va  fuivre, 
» & fl  vous  cherchez  , cherchez 
» avec  foin,  conveitiffez- vous  6c 
i>  venez.  » 

DU.MA  , Duma,  ùiu'ui , (é) 
fut  le  fixième  filsd'Ifmacl.  11  don- 
na fon  nom  au  lieu  dont  il  efl  parlé 
dans  l’article  précédent. 

DUMIA  , Dumia,  nom  d’une 
tribu  Romaine.  Voyt{^  Tribu. 

DUMNACUS  , . Dumnacus  , 
(c)  chef  des  Andes.  A la  tête  d'u- 
ne nombreufe  armée,  il  alla  affic- 
ger  Duracius,  qui,  conftamment 
attaché  au  parti  des  Romains , 
s’étoit  enfermé  dans  Limonum. 
C.  Caninius  , informé  du  danger 
où  étoit  ce  dernier,  marcha  promp- 
tement à fonfecours  ;mais, comme 
il  n’etoit  pas  affez  fort  pour  com- 
battre les  ennemis  , il  fe  contenta 
de  fc  camper  d’abord  en  un  pofle 
avantageux.  Aufli-tôt  Dumnatus 
leva  le  fiege  & le  vient  affaillir 
dans  fon  camp  ; mais  , après  plti- 
fteurs  attaques  inutiles  , voy.tnt 
qu’il  ne  pouvoit  le  forcer , il  re- 
tourna afîiégcr  la  place. 

Cependant, C.  Fabius  accourut 
au  fecours  de  Duracius,  fur  les  let- 
tres de  C.Caoinius;  niais,Dumna- 
cus,  qui  ne  fe  featoit  pas  affez  fort 
pour  réfiAer  aux  uns  6c  aux  au- 

}9ï.  dr  fur.  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VII. 
p.  J08.  Mdm.  de  l'Acad.  des  Infcripi. 
& Bell.  Lck.  Tom.XlX.  p.69j,Ay4. 
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très , levé  le  liege  fur  ceue  nou- 
velle , pour  repalTer  en  hàsc  la 
Loire,  ne  fe  leuani  pas  aiïuré  au- 
delà,  C.  Fabius  ayant  appris  fa 
retraite  , tâche  de  gagner  le  pont , 
fe  doutant  bien  que  c’étoit  la  route 
qu’il  prendtoit , parce  que  la  rivière 
^loit  trop  large  pour  pouvoir  la  paf* 
fer  à gué.  Sa  cavalerie  qui  isareboit 
devant  lui , feulement  autant  d’ef- 
pacc  qu’il  en  falloir  pour  pouvoir  le 
rejoindre  commodément , ayant 
furpris  les  ennemis  étonnés  & char- 
gés de  bagage  , fit  un  grand  butin 
&.  fe  retira  , après  en  avoir  tué  un 
geand  nombre.  Mais  il  la  fit  re- 
partir dès  la  nuit  (uivante  , avec 
‘ordre  d'entretenir  le  combat  juf- 
qu'àfon  arrivée  ; de  forte  que  Ti- 
tatius  Varus  qui  la  commandoit, 
homme  de  courage  5c  d’expérien- 
ce, chargea  l’ennemi  dès  qu’il  l’ap- 
perçut,après  avoir  animé  les  fiens, 
& les  avoir  difpofcs  aux  lieux 
plus  commodes  po’ur  retarder  fa 
marche.  Il  fut  reçu  courageufe- 
ment  par  la  cavalerie  ennemie; 
l'infanterie  ayant  fait  alte  pour  la 
foutenir.  Le  combat  s’échauffe , les 
uns  fe  hâtant  de  le  terminer  avant 
l'arrivée  des  légions,  afin  qu'elles 
n'eufTent  point  de  part  à leur 
gloire,  6c  méprifant  un  ennemi 
déjà  vaincu  ; les  autres  trouvant 
l’occafion  favorable  pour  détruire 
la  cavalerie  Romaine  , en  l’abfen- 
ce  des  gens  de  pied.  Après  un 
combat  opiniâtre  , comme  Dum- 
nacus  faifoit  av.ancer  fon  infanterie 
pour  foutenir  l’effort  des  Romains, 
il  vit  paroître  les  légions.  Aufft- 
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tôt  toutes  fes  troupes  fe  déh.m- 
dent,  & donnent  à travers  le  ba- 
gage , qui  caufa  beaucoup  d'etn- 
bairas  oc  de  confufion.  La  cava- 
lerie desRomains  enflée  du  fucccs, 
jette  des  cris,6c  fe  répand  de  toutes 
parts  pour  les  envelopper,  l'andis 
qu’on  eut  de  la  force  5c  de  l'ha- 
leine  , on  ne  celfa  de  tuer  5c  de 
pourfuivre , de  forte  qu’il  en  de- 
meura plus  de  douze  mille  fur  la 
place  , avec  toutle  bagage. 

Les  Romains  marchèrent  en- 
fuite  comte  ceux  qui  avoient  adif- 
té  Dumnacus.lls  fe  fournirent  tou» 
& donnèrent  meme  des  otages  ; 
en  forte  que  Dumnacus  fut  con- 
traint de  fe  fauver  vers  l’extrémité 
des  Gaules,  feul,  6c  abandonné  de 
tout  le  monde. 

DUMNORIX  , Dumnorix , 
(a)  Éduen,  étoit  un  homme  hardi 
6c  emieprenant,  qui  avoir  gagné 
l’aftcflion  dn  peuple  par  fes  lar- 
geffes , 6c  tenoit  toutes  les  ferme* 
de  la  République  à très- bon  mar- 
ché,parcejj^’on  n’ofoit  enchérir  fur 
lui. U avoir  acquis  par  là  de  grandes 
ticheffes  ; de  forte  qu’il  emretenoit 
grand  nombre  de  cavalerie  qu’il 
avoir  toujours  à-fa  fuite.  Il  n’étoit 
pas  feulement  puiffant  dans  le 
païs  , mais  dans  les  États  voifins’; 
il  avoir  remarié  fa  mere  à un  de* 
plus  grands  Seigneurs  du  païs  ; 
pris  femme  chez  les  Helvétiens  , 
établi  fon  crédit  en  divers  lieux 
par  le  mariage  de  fa  fœur  5c  de 
fes  parentes  ; il  favorifoit  les  Hel- 
véiiens  à caufe  de  fon  alliance,  6c 
haïffoit  en  particulier  Céfar  5c  les 


(a)  Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  p.  6 , ftij.  Cr#v.  HIft.  Rom.  T.  VII.  p.  33.  ^ 
l».  Il  , 17.  ér  /«!•  L.  V.  pag.  I«l.  & Jaiv.  p.  Ij|,  1)4. 
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Romain» , pour  avoir  diminué 
fon  autorité,  & augine  né  celle 
dcDivitiac  Ton  frere.D'adleurs,  il 
conlidcroit  que  s’il  leur  arrivoic 
quelque  malheur,  il  poirroit  fe 
faire  Roi  à la  faveur  de»  Helvé- 
tiens  ; au  lieu  que  par  !•  ur  vic- 
toire , il  perdoic  l’cfpéra  ice  non 
feulement  de  s’agrandir  , nais  en- 
core de  fe  conferver. 

Céfar  ne  tarda  pas  à ét  e infor- 
mé des  difpofitiofls  & des  projet» 
de  Dumnorix.  11  apprit  en  outre 
qu’il  avoit  été  caufe  de  la  derniè- 
re défaite  que  fe»  troupes  avoient 
elfuyée  , fa  faite  ayant  donné  lieu 
à celle  des  autres.  De  plusl,  c’éioit 
lui  qui  avoit  ouvert  le  padage  aux 
Helvéciens  par  le  païs  des-Séqua- 
nois  , non  feulement  fans  l’ordre 
de  fa  cité , ni  de  Céfar , mais  mê- 
me à leur  infçu.  Céfar  croyoit  donc 
avoir  alTez  de  droit  de  le  punir. 
Mais,  il  craignoit  d’offeofer  Di- 
vitiac  fon  frère,  qu'il  aimoit  beau- 
coup à caufe  de  in  bonnet  quali- 
tés , & qui  étoit  très-afieélioooé , 
& à lui,  & au  peuple  Romain. 
Avant  donc  que  de  palier  outre  , 
il  l’appelle  , Si  fans  autre  truche- 
ment que  Valérius  Procilius,à  qui 
il  fe  doit  entièrement , & qui  éioit 
le  premier  de  toute  la  Gaule  Nar- 
bonnoife.il  lui  déclare  ce  qu’il  a ap- 
pris au  fujet  de  fon  frere,  St  le  prie 
de  trouver  bon  que  fa  cité  ou  lui 
en  tident  juAice.  Divitiai  l’cm- 
brafle  avec  larmes , & le  r lic  de 
lui  pardonner;  il  lui  déclare  qu’il 
fçavoit  bien  que  tout  ce  qu’on  lui 
avoit  dit  étoit  véritable;  m^.s  qu’il 
confidérât  que  c’étoic  fun  rere  , 
Si  que  s’il  le  faifoit  mourir  on  le 
croiroit  complice  de  fa  irori,  à 
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caufe  de  la  part  qu’il  avoit  en  fcii 
amitié , & que  cela  lui  aliéneroic 
les  efprits  de  la  province;  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  qui  fût  plus  fâché 
que  lui  de  fa  faute  , & de  voit  que 
celui  qui  lui  avoit  l’obligation  de 
fa  fortune,  ne  travailloit  qu’à  le 
ruiner  ; car  Divitiac  étoit  déjà  le 
premier  d'entre  le»  Celtes,  que 
fon  frere  étoit  encore  fort  jeune. 
Céfar  , touché  de  fes  raifons  , Si 
de  fes  larmes , lui  prend  la  main  & 
le  ralTute  ; il  lui  dit  qu’il  fait  tant 
de  cas  de  fon  amitié,  qu’en  fa  fa- 
veur il  pardonnoit  à fon  frere  , 
nonfeulemenc  fes  propres  injures, 
mais  celles  delà  République.  Là- 
delTus  il  fait  venir  Durnnorix  , 8c 
en  la  préfence  de  Divitiac  , il  lui 
dit  qu’il  fçavoit  bien  lui-ir.cme  le 
fujet  qu’on  avoit  de  fe  plaindre 
de  lui , & qu’il  étoit  acculé  par  fet 
citoyens;  il  le  conjure  d'éviter  tout 
foupçon  à l’avenir , & déclare  qu’il 
lui  pardonnoit  le  paflé  , à la  con- 
(tdéradon  de  fon  frere  ; après  quoi 
il  le  renvoie,  & fait  épier  fcctéte- 
ment  fes  paroles  Si  fes  aéHons. 

Dans  la  fuite , Céfar  voulant 
porter  les  armes  dans  la  grande- 
Bretagne,  fit  aflembler  au  port 
Itius  toute  la  haute  noblefle  de  la 
Gaule.  Son  plan  étoit  d’emmener 
avec  lui  ces  Seigneurs  du  prerriier 
rang , pour  lui  tenir  lieu  d’otages  , 
Si  de  n’en  laifTet  dans  la  Gaule 
u'un  très  petit  nombre,  de  la  h- 
éliié  defquels  il  fe  croyoit  afluré. 
Dumnorix  devoir  être  du  voyage. 
Céfar  s’en  déhoit  beaucoup , com- 
me d’un  homme  qui  avoit , St  le 
génie  , St  le  pouvoir,  St  la  vo- 
lonté de  brouiller.  Dumnorix  fe 
défendoit  de  le  fuivre  , alléguant 
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6t  naarait  prétextes  , qu'il  crai- 
gnoit  la  mer , que  des  motifs  de 
religion  l'obligeoient  de  relier 
dans  ce  paiis.  Lorfqu’il  vit  qiiefei 
xaifons  n’opéroient  rien  , il  fe  mit 
à cabaler  parmi  la  noblelTe  Gau- 
loife , difant  que  le  delTein  de  Cé- 
far  étoit  de  les  tuer  tout  ; & que 
comme  il  n’ofoit  exécuter  ce  pro- 
jet en  Gaule  , il  les  faifoit  palTer 
en  terre  étrangère  , pour  être  en 
liberté  de  les  lacrifier  à là  cruelle 
politique. 

Quelque  criminelle  que  dût  pa- 
roitte  cette  conduite  à Céfar , il 
ménageoit  toujours  Dumnorix,ou 

{>lutôt  la  nation  des  Éduens , pour 
aquelle  il  avoit  beaucoup  d'é- 
gards, & qu'il  craignoit  d'offenler 
en  répandant  le  fang  de  celui  qui 
en  étoit  comme  le  chef  ; très-ré- 
folu  néanmoins  è ne  fe  point  re- 
lâcher , & à préférer  â route  autre 
conftdération  les  intérêts  de  fa  Ré- 
publique & la  tranquillité  des 
Gaules.  Pendant  vingt- cinq  jours, 
que  le  vent  de  Nord-oueft  le  re- 
tint au  port , il  fe  contenta  d'em- 
ployer auprès  de  Dumnorix  , les 
voies  d'exhortation  & de  perfua- 
iion  , le  faifant  veiller  en  meme 
tems  par  des  gens  (ûrs  qui  lui 
rendoient  compte  de  toutes  Tes 
démarches.  Enfin,  le  tems  étant 
devenu  favorable , Céfâr  ordonna 
rembarquement.  Onfçaitquel  eil 
l'embarras  & la  multitude  des  foins 
qui  occupent  les  efprits  en  pareille 
occallon.  Dumnorix  profita  de  ce 
moment , & fe  retira  avec  la  ca- 
valerie Éduenne.  Dès  que  Céfar 
«n  fut  averti , il  fufpendit  fon  dé- 


D U 54Ç, 

part;  8f  toute  affaire  ceflame  , il 
détacha  à la  pourfuite  du  fugitif, 
une  grande  partie  de  fa  cavalerie  , 
avec  ordre  de  le  ramener,  s'il  con- 
fentoit  à obéir;  ou  de  le  mer, 
s'il  vouloir  faire  réfiffance.  Dum. 
norbe  prit  malheureufement  pour 
lui  ce  dernier  parti.  11  prétendit 
qu'étant  libre  & d'une  nation  qui 
jouilToit  des  droits  de  la  liberté, 
on  ne  pouvoit  pas  le  faire  marcher 
maigre  lui.  Les  gens  de  Céfar  exé- 
cutèrent leurs  ordres;  Dumnorix 
fut  tué  , & la  cavalerie  Éduenns 
ayant  perdu  fon  chef,  revint  fans 
diÆculté  au  carrip  de  Céfar  , l'an 
54  avant  Jefus-  Chrift. 

DUPLICARIENS,  Dupllca- 
rit , (u)  nom  que  l'on  donnoit  dané 
les  armées  Romaines,  à ceux  qui 
avoient  double  paie  pour  leur  bra- 
voure paffée.  Tire-Live  fait  men- 
tion des  Dupllcariens, 

DUPONDIUS , Dupondhts , 
Duponiïum  , étoit  chez  les  Ro- 
mains le  nom  d'un  poids  de  deux 
livres,  ou  d'une  monnoie  de  la 
valeur  de  deux  as. 

Comme  l'as  pefoit  d'abord  une 
livre  jude,  le  Dupondius  alors  en 
pefoit  deux  ; c'eft  de-là  queluieft 
venu  fon  nom;&  quoique  le  poids 
de  l'as  ait  diminué  dans  la  fuite  , 
& par  conféquent  auffi  celui  du 
poids  appellé  Dupondius  , celui- 
ci  a toujours  con.'ervé  fa  dénomi- 
nation primitive. 

Ce  mot  eft  Latin  , compofé  de 
duot  deux  , & pondo  , livre  ; mais 
tout  latin  qu’il  eff , nous  avons 
Lefoin  de  nous  en  fervir  quelque- 
fois dans  notre  langue,  quand  nous 


Tit.  XJv.  L.  ir.  c.  {fl 
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parlons  des  monnoics  & des  anti- 
quités Romaines. 

DURA,  Dura,  àtcifü,  (j) 
plaine  fituée  dans  la  province  de 
Babylone.  Ce  fut  dans  cette  pleine 
que  Nabuchodonofor  fit  dreifer 
cette  grande  Rame  qui  aroic  foi- 
Xante  coudées  de  haut,&fixde 
large  , & qu‘il  voulut  faire  adorer 
à tous  Tes  fujets  , donnant  des  or» 
dres  précis  , que  quand  ils  enicn- 
droient  fonner  la  trompette,  cha- 
'cun  f’e  proflerneroit  devant  cette 
Rame,  fous  peine  de  mort.  Trois 
Hébreux,  Sidrach,  Mifach  & Ab- 
dénago  , ayant  refufé  de  le  faire , 
furent  jeités  dans  une  grande  four- 
naife , pour  y être  brûlés  tout  vifs; 
mais  , ils  en  furent  délivrés  par  un 
Ange.qui  empêcha  l'effet  des  fl.im- 
mes,  Pt  les  y conferva,  fans  qu’ils 
fuCent  le  moins  du  monde  offenfés. 
Cela  arriva  l'an  du  monde  3405  , 
avant  Jefus-Chrift  599  ans. 

Les  Hébreux  croient  que  ce  fut 
dans  la  plaine  de  Dura  qu'arriva 
la  Réfurreéfion  dont  il  eff  parlé 
dans  Ézéchiel.  Mais , il  eR  bien 
plus  vraifcmblable  que  cette  Ré- 
furreftion  n'éioit  que  figurative  , 
& qu'elle  n'arriva  qu’en  vifion. 
Le  Seigneur  vouloir  marquer  par- 
la à Ézéchiel  le  retour  de  la  capti- 
vité des  Juifs. 

DURA,  Pura,  ville  d'Afie 
dans  la  Méfopotamie,  félon  Po- 
lybe  & Étienne  de  Byzance. 

DURA,  Dura,  ville  épifcopale 
d’Afrique,  dans  la  Bifacene.  Quod- 
Vult-Deus,  évêque  de  Dura  , eR 
nommé  dans  la  Notice  d’Afrique, 
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DURA , Dura  , (b)  ville  de  la 
Céléfyrie  , félon  Polyhe.  Cet  Au- 
teur la  met  au  nombre  de  celles , 
qu’Antiochus,  toi  de  Syrie  , vou- 
loir enlever  à Ptoléraée , roi  d'É- 
gypte. Tyr  & Ptolémaïde  lui 
avoient  été  livrées  par  Théodore 
Pc  Panétole.  Les  villes  moins  for- 
tes s'étoient  rendues  à lui.  Cet 
HiRorien , continuant  fa  natration 
fans  nonirtiur  aucune  auue  ville  , 
dit  enfiiiie  qu’Aniioclius  allîégea 
la  viÜe  noinnàée  Dura.  Il  paroic 
même  par  fon  récit  qu'elle  étoit 
alors  très-bien  fortifiée.  Amio- 
chus  qui  l'affiégeoit , ne  voyant 
aucune  appaieiK'e  de  réuRir  , par- 
ce que  ce  lieu  étoit  fortifié  pat  la 
nature,  Pc  que  de  teins  en  tems 
les  afiiégés  recevolent  du  fecours 
de  Nicolas  , Pc  cenfidétaot  d'ail- 
leurs que  l’hiver  approchoit,  fit 
entendre  aux  ainbalfadeurs  que 
Piolcmée  lui  avoir  envoyés , qu'il 
falloir  faire  fufponfion  d'armes  pour 
quatre  mois  , Pc  que  pour  le  fond 
de  l’affaire,  il  confentiroit  à des 
conditions  raifonnables.  Il  agif- 
foit  de  la  forte  , non  pas  parce 
qu’il  difoit  ce  qu’il  penfoit  vérita- 
blement, mais  parce  qu’il  nevou- 
loi;  pas  être  plus  long-tems  abfent 
de  les  États,  Pc  qu’il  avoir  réfolu 
de  ramener  fes  troupes  en  Séleu- 
cie  , pour  y prendre  les  quartiers 
d’hiver. 

La  fituation  de  ce  lieu , Pc  d'au- 
tres circonRances , perfuadent  que 
cette  ville  eR  la  même  que  celle 
qui  cR  nommée  A»pa  par  Jofephe, 
Pc  Dor  par  l’Écriture  Sainte  , fut 


(«)  Ezcch.  c.  37.  V.  I.  é-  ftj,  Daniel.  I (S)  Polyb,  p.  iSo. 
ç.  3.  V.  1.  & i 
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la  mer , entre  Ptolémaïde  & C6- 
larcc. 

DURA,  Dura  , fleuve  de 
(irete  , dans  la  Trachinie,  qui 
eioic  un  canton  de  la  Thaflaüe  , 
aujjfès  duquel  Lycojjhron  & Can- 
lériis  , cités  par  Ortélius  , rappor- 
tent qu'Hercule  lut  brfilé  vit.  Le 
même  Ofiéliiis  croit  qu’il  t'aut 
écrire  Dyra,  par  un^,  lorfqu’il 
ell  qiieftioii  de  ce  tlenve, 

DURACIÜS  , Dttrac'tus , (a) 
chef  des  PiRurjes , fuivit  toujours 
le  parti  des  Rotnaint.  Une  partie 
de  ta  cité  fe  rcvclia  coturo  lui , Si 
fe  joignit  à d'aunes  cités , Si  en 
particulier  à celle  des  Andes. 
Toas  ces  peuples , ayant  Dunina- 
cus  à leur  lêre  , allèrent  afliéger 
Duraciusdans  Limonuin.  Les  Ro- 
mains n’en  tarent  pas  p atôt  inf- 
truiis , qu’ils  voleient  à Ion  fe- 
cours , & curent  bientôt  fait  lever 
le  fiege. 

DURAS  , Duras  y (i)  Prince 
des  Dace«.  Ce  Prince,  par  un 
exemple  de  modération  bien  rare, 
céda  la  fouvctaine  autorité  dont  il 
jouifloit,  à J^écébale  comme  à ce- 
lui qu’il  ctoyoit  le  plus  ptojite  à 
en  bien  ufer  pour  l’avantage  Si 
la  gloire  de  la  n.uion. 

DURIS  , Duris  , A5C/..-Î  , (c) 
hiflorien  Grec,  oui  naquit  à Sa- 
mos.  Il  fluriffoit  da  tems  de  Pto- 
lémée  Philadelpbe  , roi  d’Égypte , 
vers  la  140.®  (Olympiade  , & l’an 
îio  av.^.nt  l’Ére  Chrétienne.  Il 
écrivit  un  traité  de  la  tragédie, 
une  hifloirc  de  la  Macédoine , 

(a)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  VIII.  pag. 
39»- 

(*)  Cré»,  Hill.  des  Emp.  Tom.  IV. 
P-  î«t 
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une  d’Agathoe.e  de  Syraeufe  , Sc 
quelques  autres  ouvrages  qa’on 
voit  fouvent  allégués  par  les  an- 
ciens Auteurs.  Son  hjiloire  de 
Macédoine,  au  rapport  de  Dio- 
dore  de  Sicile , coinirietiçoit  à la 
369. e ou  370.e année  avant  Jefus- 
Chilll. 

Plutarque  parle  ainfi  de  Duris  : 
» Duris  de  Sainos  , dit- il,  pour 
» rendre  la  prife  de  fa  ville  plus 
I»  tragique  & plus  pitoyable,  re- 
» proche  aux  ■■Athéniens  , & par- 
» ticulièrement  à Périciis,  une  in- 
» humanité  fans  exemple  , & dont 
n on  ne  trouve  point  le  moindre 
» vertige  , ni  dans  Thucydide,  ni 
I»  dans  ArlRoie,  ni  dans  Éphorus. 
I»  Auflà  n’y  a-t-il  pas  la  moindre 
» apparence  de  vérité  dans  tout 
I»  ce  qu’il  écrit.  11  dit  que  Périelès, 
I»  fit  mener  à la  place  de  Samos 
» les  capitainés  des  vaifl'eaux  & 
Il  les  foldats  Samiens  ;que  là  il  les 
•I  fit  attacher  à des  als  ; qu’il  les 
Il  laifla  en  cet  état  pendant  dix 
Il  jours,  & qu’aux  bout  de  ces 
Il  dix  jours  , comme  ils  étoient 
Il  prefquc  fans  vie  , il  les  fit  af. 
n lommer  à coup  de  bâtons , & 
Il  retufa  à leurs  corps  rhonneur  de 

Il  la fépulture.  Mais,  comme  Du- 

II  lis,  lors  même  qu’il  n’eft  ein- 
II  porté  par  aucune  palfion , eft 
» très-fnjet  à violenter  la  vérité. 
Il  pour  l’accommoder  aux  rela- 
II  lions  qu’il  lui  piaii  de  faire , à 
Il  plus  forte  raifon  aura-c-il  vou- 
II  lu  , en  cette  rencontre  , exagé- 
II  rcr  les  calamités  de  fon  pais , 

(cO  Plut.  Tum.  I.  p.  i«7,  597,749. 
Ciccr.  ad  Atlic.  L VI.  Epilt.  i,  jitrab.  p, 
60.  Uiod,  Sicul.4i>S, 

M iQ  ij 
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U pour  les  rendre  l’objet  de  la  haï' 
i>  ne  publique.  « 

Ce  que  Cicéron  dit  de  Duiis, 
Homo  in  hijloria  diligens  , ne  s’ac- 
corde pas  trop  avec  le  jugement 
que  Plutarque  en  porte  ici , en 
donnant  à entendre  qu’il  faifuit 
fouvent  céder  la  vérité,  non  feule- 
ment à fa  pafTion  , mais  à des  vues 
Romanefques  ; ce  qui  efl  le  plus 
grand  vice  d’un  Hiftorien. 

DURIUS  , Darius,  Acvfief  , 
la)  l’un  des  plus  grands  fleuves 
d'Éfpagne.  Pline  en  met  les  four- 
ces  chez  les  Pélendons  , peuple 
Celtibérien.  De-là,  venant  tom- 
ber prés  de  Numance,  il  travée- 
foit  le  pals  des  Atévaques  & celui 
des  Vaccéens  , & alloit  fe  rendre 
dans  l'Océan  , après  avoir  diAin- 
gué  l'AAurie  do  pals  des  V'ettons, 
& la  Lufiianie  du  pals  des  Galle- 
ces.  Il  féparoit  aufTi  le  territoire 
des  Turdules  de  celui  des  Bra- 
cares.  Telle  eA  la  defcripiion  que 
Pline  nous  donne  de  ce  Aeuve. 

Strabon  ne  s’éloigne  point  du 
femiment  de  Pline;  il  dit  que  le 
Durius  , venant  de  fort  loin  , 
arrofe  les  murs  de  Numance,  & 
pUifieurs  autres  habitations  des 
Celtibériens  & des  Vaccéens.  Il  le 
fait  auAi  couler  chez  les  Vêtions , 
& aAure  qu’il  étoit  navigable  dans 
un  efpace  de  huit  cens  Aades.  Ce 
Géographe  varie  beaucoup  dans 
la  manière  d'écrire  le  nom  de  ce 
Aeuve  , lifant  Dureias , Durius , 
Durias. 

C’eA  aujourd'hui  le  Douro,  qui 
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arrofe  une  partie  de  l’Efpagne  Sc 
du  Portugal. 

DURN  lUM , Durnium.  Voyt^ 
Burnium. 

DUROCATALAUNUW  , 
Durocatalaunum  , l’un  des  noms 
qu'on  a donnés  à la  ville  de  Châ- 
lons-fur-Marne. 

DUROCORTORUM  , (é) 
Durocoftorum  , ville  de  la  Gaule 
Belgique,  étoit  la  capitale  des  Ré- 
mois. Céfar  fait  mention  de  cette 
ville.  Il  nous  apprend  qu’il  y con- 
voqua les  États  de  toute  la  Gaule; 
qu’il  mit  fur  le  tapis  dans  l’af- 
femblée  générale  , l’aAaire  des 
Sénonois  & des  Carnutes , au- 
teurs d’une  rébellion  , & qu’il  fit 
mourir  celui  qui  avoir  été  le  chef 
principal  de  cette  rébellion. 

Le  nom  de  Durocortorum  eA 
écrit  Duricortora  dans  Strabon. 
Ptolémée  , nommant  la  ville  prin- 
cipale de  chaque  peuple,  n’a  point 
oublié  celui-ci.  On  ne  voit  point 
de  ville  dans  la  Gaule , où  il  fe 
rende  un  plus  grand  nombre  de 
voies  militaires , félon  le  détail 
qu’en  donnent  l’Itinéraire  d’An- 
tonin  & la  table  Théodofienne. 
Son  nom  propre  ceAa  d’être  en 
ufage,  lotfque  les  capitales  furent 
la  plupart  défignces  par  le  nom 
du  peuple.  C'en  fous  le  nom  de 
Rcmi  qu’il  en  c A fait  mention  dans 
Aminien  Marcellin  , dans  la  No- 
tice de  l'Lmpire  ; & la  date  de 
quelques  ordonnances  du  code 
Théodofien  y eA  conforme.  Il  étoit 
naturel  que  la  puiAance  des  Ré- 


(4)  Plin.  Tom.  I.  p.  ss8.  Strab.  p. 
scs , 1 1)  • >0»  • tS*. 

(t)  C*f.  i!e  Bell.  (îall.  L.  VI.  p.  sSj  , 
SS4.  Stiab.  p,  1514.  Ptolem,  L,  II,  c,  9. 


Koiic.  de  la  Gaul.  par  M.  d’Anrill. 
M<m.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Leti.  T.  XIX.  p.  510. 
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mois , qui  fe  fignalerent  du  temt 
de  Céfar,  par  leur  attachement 
aux  Romain»  , rendit  la  ville  con- 
fidérable , & que  cette  ville  Tût 
élevée  au  rang  de  métropole  dans 
la  Belgique  fécondé.  Elle  fe  dif- 
tmguoit  alTez  par  l'étude  des  let- 
tres , pour  que  Cornélius  Fonto, 
Rhéteur  très- célébré  du  tem» 
d'Adrien  , ait  comparé  Durocor- 
torum  à Athènes,  C’eft  aujour- 
d’hui Reims,  foyei  Rémois. 

DURONIA  f Duronia,  dame 
Romaine , dont  on  peut  voir 
l'hiAoire  fous  l’article  des  Bac- 
chanales. 

DURONIE,  Duronia,  (^i) 
ville  d’Italie , fituée  dans  le  pais 
des  Samnites.  Tite-Live  nous  ap- 
prend que  cette  ville  fiit  prife  d’af- 
faut  par  le  conful  L.  Papirius  Cur- 
for,  l’an  de  Rome  459  ; qu’il  y 
eut  beaucoup  de  monde  de  tué  du 
côté  des  Samnites , & qu’on  y fit 
un  butin  confulérable. 

DURONIUS  [ L.  ] , Z.  Du. 
ronius  , (é)  fut  créé  Préteur , l'an 
de  Rome  571 , & 181  avant  J.  C. 
Il  eut  l’Apulie  pour  département  ; 
& on  y ajouta  i’iflrie  , parce  qu’on 
avoir  appris  , par  le  rapport  de 
ceux  de  Tarente  & de  Brundufie  , 
que  les  côtes  maritimes  étoienc 
infeflées  par  des  pirates  d’outre 
mer. 

DURONIUS  [M.],M.Du- 
ronius  , (c)  fut  elTacé  du  catalogue 
des  Sénateurs , l’an  97  avant  J. 
C. , par  les  cenfeurs  Marc  - An- 
toine & L.  Valérius  Flaccus  , 

(4;  Tic.  Liv.  L.  X.  c.  )Ç. 

(t)  Tic.  Liir.  L.  XL.  c.  i8 , 41. 

(c)  Valcr  Max.  pag.  114  , iij.  Rull. 
ÿlill.  Rom.  T.  V.  p.  40a  , 46}. 
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parce  qu’étant  tribun  du  peuple , 
il  avoit  fait  cafTer  la  loi  qui  mo- 
déroii  les dépenfes delà  table.  Va- 
1ère  Maxime  met  dans  tout  fon 
jour  l’indignité  de  l’aétion  de  ce 
Tribun.  Il  monta,  dit  il,  fur  la 
tribune  aux  harangues , pour  faire 
au  peuple  ces  plaintes  : » On  a 
» mis  à votre  luxe, Romains , un 
i>  frein  que  vous  ne  devez  point 
» foufirir  ; on  a fixé  & contraint 
Il  votre  liberté  par  un  lien  qui 
Il  vous  commande  la  frugalité. 
•I  Nous  caflbns  & annulions  cette 
Il  ordonnance , comme  relTentant 
M la  rouille  de  cette  dure  & fau- 
» vage  antiquité.  Car  enfin , de 
» quel  ufage  efl  pour  vous  votre 
» liberté,  fi,  voulant  périr  par 
Il  le  luxe,  on  ne  vous  le  permet 
» pas  è a En  effet,  c’ell-là  le 
fens  du  difeours  qu’a  dû  tenir  le 
tribun  pour  abroger  la  loi  dont  il 
s’agit. 

DUS  ARÈS,  Dufares,  ( cf  ) 
Aec'capii; , dieu  des  Arabes  , félon 
Étienne  de  Byzance.  Ce  fut  ce 
Dieu  qui  donna  fon  nom  à une 
haute  montagne , & à ceux  qui 
l’habitoient.  On  les  appelle  Dufa- 
réniens.  Tertullien  fait  aufli  men- 
tion du  dieu  Dufarès , dans  fon 
Apologétique,  & dans  un  de  Tes 
livres  contre  les  nations.  Il  y en  a 
qui  croient  que  ce  Dieu  efl  le 
même  que  Bacchus , ou  le  même 
que  le  Soleil.  Voyc^  Difares. 

DUSIEN  , Dufius , nom  que 
les  Gaulois  donnoient  aux  démons 
impurs.  Et  Saint  Auguflin  écrit 

(d)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcm.  île 
Montf.  Tom.  11.  p.  j8o.  Myih.  par  Mt 
l'Abb.  Ban.  Tom.  11.  p.^4iv  , 410. 

JM  m ii) 
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qus  comme  li»»  Sylvair.s  & les 
Faunes,  tjoe  les  Latins  appcllolent 
Incvli , & que  nous  nonimons  en 
rianijois  Incubes  du  même  nom  , 
prenant  des  corps  fenribiesSf  pal- 
pables, & la  figure  humaine,  tour- 
irenioient  les  Temmes , en  abii- 
foient  meme  fouvent;  il  y avoir 
aulli  (les  démons  que  les  Gaulois 
appelloicnt  Dufiens , qui  les  pouf- 
foient  aux  mêmes  crimes,  & il 
ajoute  que  tant  de  gens  l’aiTuroient, 
qu’il  y eût  eu  de  l’impudence  à 
le  nier. 

Le  mot  Dufien  peut  venir  de 
Ducs , qui  en  Hébreu  fignifie  fau- 
ter , fauter  de  joie  , en  forte  que 
DuPt^n  voudra  dire  un  génie  du 
pl.iifir , un  vo'"p'ueux. 

DUUMViR. , Duumvir  , (a) 
nom.  généial  que  les  Romains  don. 
noient  aux  magifirats , aux  ccm- 
mifTaires  , & eux  officiers  , quand 
ï!  y en  avoit  deux  pour  la  même 
fonélion  ; de  forte  qu'ils  avoient 
autant  de  Duumvirs  qu'il  y avoit 
de  commiffions  dans  leur  gc^u- 
verttement  , remplies  par  deux 
officiers. 

Il  y avoit  des  Duumvirs  pré- 
pofés  à la  conflruéîicn  , à la  ré- 
paration 8f  à la  confervation  des 
temples  Sc  des  autels  ; des  Duum- 
virs capitaux  qui  connoilToient  des 
crimes , & qui  condamnolcni  à 
mort  ; des  Duumvirs  de  la  marine 
ou  clés  vaitTeaux  , S’c.  Mais , les 
plus  confidcrables  des  Duumvirs , 
& ceux  que  l’on  appelloit  ainfi 
par  excellence,  éioicnt  les  Duum- 
virs des  chofes  facrées  , Duurn- 
yirl  facrorum  , qui  furent  créés 
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par  Tarquin  pour  faire  les  fiicrî- 
lices , (Si  pour  la  garde  des  livies 
des  Sibylles.  On  les  choifilfoit 
parmi  U noblelTe  S:  les  patriciens; 
leur  office  étoit  à vie  ; ils  étoient 
exempts  du  fervice  militaire  , oC 
des  charges  impofées  aux  autres 
citoyens  ; on  ne  pouvoir  , Gns 
eux  , confulter  les  oracles  des  Si- 
bylles. 

Cette  commlfTipn  fubfifla  juf- 
qu'en  l'année  de  Rome  38S, alors, 
à la  requête  de  C.  Lidnius  Ù.  L, 
Sexriiis  , les  tribuns  du  peuple  fu- 
rent changés  en  Décemvirs  ; c'eft- 
à-dire  , qu’au  lieu  de  deux  per-, 
fonnes  , à qui  l'on  confioit  l'.id- 
miniftrail.sn  du  bien  pulilic  , on  en 
créa  dix  , moitié  patriciens  , moi-* 
lié  plébéiens. 

Sylia  les  .-tugmenta  de  cinq  , 
ce  qui  les  fit  appeller  Quindé- 
cemvirs. Leur  corps  s'accrut  con- 
fidéra’olemcm  dans  La  fuite  , & 
monta  jufqn’à  l’oixjnte  ; néan- 
moins , ceux  qui  le  compofoient  , 
confervcient  toujours  le  nom  de 
Quindécemvirs. 

Ils  furent  entièrement  abolis  fous 
l'cmpereor  Théodofe  avec  toutes 
les  autres  fuperftitions  payennes. 

On  trouve  dans  Vopifeos  la 
deferiptioa  des  cérémonies  qui 
s’obfcr voient,  lorfque  les  Duum- 
virs confiiltcient  les  livres  Sibyl- 
lins. On  les  prioit  de  vouloir  ou- 
vrir ces  livres , & y ciiercher  les 
defiins  de  l'Empire.  On  aîloit  au 
temple , on  feuilletoit  ces  livres  , 
on  en  tiroir  les  vers  que  l'on 
croyoit  avoir  rapport  aux  affi.ii- 
rcs  dont  il  étoit  queftion  , on  fai- 


(4)  Mém.  dc*l'AcaJ.  des  Infetift.  & Bell.  Lctt,  Tum.  XVII.  p.  10,  »». 
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foit  des  luftrations  fur  Rome  & 
des  factidees  ; de  jeunes  enfans 
chamoient  des  vers  ; on  faifoit 
aulîî  un  Ambutbie  & un  Ain- 
barvalle  , c'e(l-à-dire  , une  pro- 
cefTion  autour  de  la  ville  , & une 
autour  des  campagnes. Les  Duum- 
virs  dévoient  être  pour  cela  bien 
puribés.  Caiigula  ne  jugea  pas 
indigne  d’être  lui-même  nommé 
Duumvir  fur  une  monnoie  de  Car- 
ihage  la  neuve.  Le  jeune  Jnba, 
accoutumé  aux  manières  des  Ro- 
xnains , prit  le  même  titre. 

Les  Duumvirs  capitaux  furent 
aufli  appelles  Duumviri  perJucl- 
lionis.  C'étoit  une  magiflrature 
exiraordinaue , que  l'on  ne  créoit 
qu’en  cenaines  occurrences.  Les 
premiers  Duumvirs  de  ce  genre 
que  vit  Rome  , furent  ceux  que 
l’on  nomma  pour  juger  Horace  , 
qui  avoir  tué  fa  foeur,  aprts  avoir 
vaincu  les  Curiaces. 

Il  y avoir  encore  des  Duum- 
virs furnommés  capitaux  , qui 
éioient  les  juges  criminels.  Ils 
condamnoient  à la  mort  , & on 
appeiloit  de  leur  fentence  au  peu- 
ple , lequel  feul  avoit  droit  de 
confirmer  le  jugement  de  mort 
contre  un  citoyen. 

Il  y avoit  des  juges  criminels 
non  leulement  à Rome  , mais 
dans  les  villes  municipales , où 
ils  étoient  pris  des  décurions , & 
avoient  un  grand  crédit  & une 
grande  autorité  , ayant  le  foin 
des  prifons  , & étant  du  confeil 
public.  Deux  liéieurs  marchoient 
devant  eux. 

L'hifloire  fait  mention  de  Duum. 
vits  municipaux.  Ces  deux  ma- 
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giflrats  éioieiu  dans  les  villes  mu- 
ntpales  , ce  qu'étoient  les  confuls 
à Rome.  On  les  élifoit  du  corps 
des  dccurlons  aux  calendes  de 
mars , 6i  ils  n’entroient  en  char- 
ge que  trois  mois  après , afin  qu’on 
eût  le  tems  de  s’informer  fi  leur 
cledion  avoit  été  faite  dans  les 
formes  , ou  que  s’il  s’y  rencon- 
troit  quelque  défaut  , on  eût  le 
tems  d'en  fubflitucr  un  autre.  Ils 
prêtoient  ferment  de  bien  & fidè- 
lement fervir  la  ville  & les  ci- 
toyens , & portoient  la  robe  pré- 
texte ou  bordée  de  pourpre,  ayant 
par-defTous  une  tunique  blanche  , 
félon  le  témoignage  de  Juvénal. 
Ils  marchoient  précédés  d’huif. 
fiers  , qui  tenoient  en  leurs  mains 
une  petite  b.tgueite.Quelques-uns 
néanmoins  s’attribuèrent  le  droit 
de  faire  marcher  devant  eux  des 
lideurs , avec  des  haches  & des 
faifeeaux  de  verges , et  que  nous 
apprenons  de  Cicéron  dans  l’orai- 
fon  contra  Rullus.  Ils  avoient 
coutume , après  leur  prife  de  pof- 
feflion  , de  faire  quelque  difhi- 
bution  aux  décurionat&  de  don- 
ner au  peuple  quelques  fpeâacles 
de  gladiateurs.  Levr  charge  du- 
roit  ordinairement  cinq  ans.  C'efI 
pourquoi  , ils  s’appelloient  Qairt- 
qucnnales  magijira'-tts.  Leur  jurif- 
dlélion  s’étendoirà  plufieurs  chefs, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le 
traité  de  Pancirole. 

Les  Duumvirs  , commiiïaircs 
de  la  marine  , furent  créés  l'an 
de  Rome  ^42^  à la  réquifuion 
de  M.  Décius  , tribun  du  peuple  , 
lot  fque  les  Romains  avoient  guerre 
contre  les  Samnites.  Leur  charge 
étoit  de  faire  radouber  les  vait; 
M m iv 
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féaux  ( & d’avoir  foin  des  équi'> 

paçes. 

Le  mot  Duumvir  eft  formé 
de  deux  mots  Latins , duo  , deux 
& vir  , homme. 

DUUMVIRAL  , Duumvira- 
lis , qui  a rapport  aux  Duumvirs. 
Voyc;^  Duumvirs. 

DÜUMVIRAT,  Dnumvira- 
tus  , mgiftrature,  charge  , office, 
dignité  de  Duumvirs.  Le  Duum- 
virat  dura  jufqu’à  l’an  388  de  la 
fondation  de  Rome  , qu'il  fut 
changé  en  Décemvitat.  Le  Duum- 
virat  étoit  honorable  & utile. 

D Y 

DY.^RDENE,  Dy  ardent  s y (j) 
fleuve  dont  parle  Quinte-Curfe. 
Cet  hifloiien  dit  que  le  Dyarde- 
ne  n’eft  pas  auffi  renommé  que 
le  Gange  , n’arrofant  que  les  ex- 
trémités des  Indes  , & qu’il  nour- 
rit noa-fcnlement  des  crocodiles 
comme  le  Nil , mais  auffi  des  dau- 
phins & des  animaux  inconnus 
aux  autres  nations. 

DYDIMUS  , Dydimus , ou  , 
félon  d’autres Diodomus  , étoit 
un  citoyen  d’Athènes,  t'oyez 
Cynofarge. 

DYMACHÉRUS , Dymache- 
rus.  Voyeii  Affidarius. 

DYMANATES  , Dymanatesy 
êivua’ÛTti,  (i)  nom  d'une  tribu  de 
Sicyone  , au  rapport  d’Hérodote. 

DYMAS  , Dymas  , "sv'yai  , 
(c)  pere  d’Afius  & d'Hécube  , 
félon  quelques  - uns.  Il  efl  fait 

(J)  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  9. 

(i)  Herod.  L.  V.  c.  68. 

(c)  Ovid.  Mctam.  L,  XI.  c.  to.  L, 
3CIII.  C16.  Homer.  Iliad.  L.XV'I.  v.  718. 

(i)  Virg.  Æncïd.  L.  II.  v.  t40.Jy4.418. 

Hpmei.  Udyir.  L.  VI.  v.  aa. 
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mention  de  Dymas  en  plus  d’un 
endroit  des  métamorphofes  d'O- 
vide. Il  en  efl  auffi  fait  mention 
dans  l’Iliade  d'Homère. 

DYMAS,  Dymas  y , 

(</)  brave  capitaine  Troyen.  Un 
jour  s'étant  armé  à la  Grecque , 
il  alla  fous  ce  déguifement  fe  mê- 
ler parmi  les  Grecs  , & il  com- 
battit d’abord  avec  fuccès.  Mais, 
fes  concitoyens  , qui  le  prenoient 
pour  un  ennemi , trompés  par  fes 
armes  , l’accablerent  fous  leurs 
coups. 

DY.MAS  , Dymas  , Ai’.uirc  , 
(r)  pere  d'une  des  compagnes  de 
la  PrinceiTe  Nauficaé.  Elle  étoit 
du  même  âge  que  cette  Princeffe, 
& en  étoit  tendrement  aimée. 

DYMAS  , Dymas  , tsifim  , 
(/)  fils  d’Égimitus  , donna  , fé- 
lon quelques-uns  , fon  nom  à la 
ville  de  Dyme. 

DYME  , Dyme  , , (g) 

ville  maritime  du  Péloponnèfe  , 
étoit  fituée  dans  l’Achaïe  , vers 
les  frontières  de  cette  province  fie 
celles  de  l’Élide,  à foixante  Rades 
du  promontoire  d’Araxum. 

Selon  Hécatée  de  Milet 
cité  par  Suabon  , Dyme  n’avoit 
pas  moins  appartenu  aux  Épéecs 
qu’aux  Achéens.  Ce  n’cR  pas  une 
chofe  incroyable , ajoûte  Strabon , 
que  les  Épéens  aient  étendu  leur 
domination  jufqu’â  Dyme.  Il  eR 
vrai  qu'Homere  ne  nomme  point 
cette  ville  ; mais , il  n’ell  pas  pour 
cela  hors  de  vraifemblance  qu'elle 

(/)  Pauf.  p.  4»9. 

(g)  Sirab.  pag.  JJ7,  J41  , J41  , 147  , 
jS6.  dr  fij.  Paul',  p.  419.  4 JO.  Plin.  T. 
I.  pag.  lyi.  l’rolem.  L.  III.  c.  16.  Tic. 
Liv.  L.  XXVll,  c.  }i.  Uioil.  Sikul.  pa^. 
7:7. 
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fût  alors  foumife  aux  Épéeni , & 
quelle  ait  palTé  depuis  fous  les 
lois  des  Ioniens,  ou  plutôt  fous 
celles  des  Achéens  qui  s'empara* 
rent  de  leur  territoire.  . 

L’an  314  avant  J.  C. , les  ha- 
bitans  de  Dyme  , qui  avoient 
chez  eux  une  garnifon  de  CalTan- 
dre  , fe  6rent  dans  l'intérieur  de 
leur  propre  ville , un  mur  qui  les 
féparoit  de  la  citadelle  ; & s’ezhor* 
tant  les  uns  les  autres  à recouvrer 
leur  liberté , ils  afliégerent  la  cita- 
delle même,  & lui  donnoient  des 
adauts  continuels.  Alexandre  , fils 
de  Polyfperchon , apprenant  cette 
nouvelle , vint  avec  une  armée 
confidérable , & forçant  cette  mu- 
raille récemment  bâtie  , il  fe  ren- 
dit maître  de  la  ville  & des  ci- 
toyens. Il  en  fit  égorger  quelques- 
uns,  & emprifonncr  quelques  au- 
tres , & en  chaila  le  plus  nand 
nombre.  Enne  ceux  qui  turent 
épargnes  , la  plupart  fe  tinrent  en 
repos  pendant  quelque  tems  en- 
core après  la  retraite  d'Alexandre , 
- frappés  qu'ils  étoient  du  malheur 
récent  de  leun  concitoyens , & ne 
ne  fe  voyant  point  foutenus.  Mais, 
à quelque  tems  de-là,  ayant  fait 
venir  d’Égium  les  foudoyés  d’A- 
ridodème , ils  recommencèrent  le 
fiège  de  la  citadelle  , & l’ayant 
enfin  emportée  , ils  remirent  leur 
ville  en  libené , en  égorgeant  une 
grande  partie  de  la  garnifon  , & 
quelques-uns  meme  de  ceux  des 
leurs  qui  avoient  paru  favorifer 
Alexandre. 

De  toutes  le  villes  qui  obéif- 
foient  aux  Achéens , Dyme  ed  la 
feule  qui  fuivit  le  parti  de  Philip- 
pe , fils  de  Démétrius , dans  la 
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guerre  qu’’il  eut  avec  ces  peuples. 
Ce  fut  pour  cela  que  Sulpicius 
l'ayant  prife  , l’abandonna  au  pil- 
lage. Augude  la  réunit  depuis  au 
domaine  de  Patra.  Le  texte  de 
Paulanias  dit  Ulympicus  au  lieu 
de  Sulpicius;  mais  ce  nom  ed  nia- 
nifedement  corrompu.  C'ed  pour- 
quoi , il  convient  de  lire  avec  le 
fçavantPaulmier  de  Grantemenil, 
Sulpicius;  & en  effet , le  préteur 
Publius  Sulpicius  commanda 
quelque  tems  l'armée  des  Romains 
dans  la  guerre  qu’ils  eurent  contre 

Philippe , fils  de  Démétrius  Si  roi 
de  Macédoine. 

Dyme , félon  Paufanias  , s’ap- 
pelloit  anciennement  Palée  ; elle 
changea  de  nom  des  le  tems  qu’el- 
le étoit  fous  la  domination  des  Io- 
niens. Je  ne  fçais  pas  bien  , dit 
Paufanias  , fi  celui  qu  elle  prit 
vient,  comme  on  dit , d’une  tem- 
me  du  pais,  nommée  Dyme,  ou 
de  Dymas  fils  d’Ægimitus.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  ne  faut  pas  , ajoû- 
te-t-il,  fe  laiffer  tromper  par  les 
vers  qui  étoient  au  bas  de  la  datue 
d'CEbotas  â Olympie.  Cet  (Ebo- 
tat  remporta  le  prix  du  dade  en 
la  feptième  Olympiade  , & n’eut 
une  datue  qu’en  la  quatre-ving- 
tième , après  un  certain  oracle 
rendu  à Delphes  ; voici  ce  que 
portoit  l’infcription  : 

la  courfe  (Ebotas  remporta  la 
vidoire , 

Et  l'antique  Palée  en  vit  croître 
fa  gloire. 

Sur  la  foi  de  ces  vers , onpour- 
roit  croire  que  Dyme  s’appelloit 
alors  Palée  ; mais  on  fe  trompe- 
roit  ; car  il  faut  fçavoir  que  les  an- 
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cicns  noms  font  ordinairement 
plus  propres  en  poëfie , & que 
pour  cette  raifon  , les  poètes 
Grecs  s'en  fervoient  plus  volon- 
tiers. 

S'il  faut  en  croire  Strabon  , la 
ville  de  Dymc  fut  ainfi  nommée  , 
parce  qu'elle  éfoit  la  plus  occiden- 
tale delà  contrée,  d’un  mot  Grec 
d iniiv  . qui  fignifie  le  coucher  du 
foleü.  Elle  s’appelloit  auparavant 
Seratos  , fuivant  le  même  Strabon. 
Aniimaqtie  veuf  encore  qu’elle  ait 
porté  le  nom  de  Cauconide,  à caufe 
des  peuples  Caucons,  qui  s'étendi- 
rent fuîqu'à  cette  ville.  Sirabnn  dit 
qu’e’le  n'avoit  point  de  port , & 
que  fon  territoire  étoit  féparé  de 
l'Elide,  auprès  de  Buprafium,  par 
le  fleuve  Larilîe.  M.  de  rifle,  dans 
fa  cane  de  la  Grèce  méridionale  , 
marque  des  limites  différentes. 

Avant  que  d’arriver  à Dyme, 
on  trouvoit  fur  la  droite  le  tom- 
beau de  Softrate;  c’étoit  un  jeune 
homme  du  pays,  que  l’on  dit  avoir 
été  aimé  d'Hercule.  Après  fa  mort, 
Hercule  qui  vivoit  encore  , lui  fit 
élever  un  tombeau  , & fe  coupa 
les  cheveux  fur  fa  fépulture.  Du 
tems  de  Paufanias.on  voyoit  fur 
une  petite  hauteur,  uncippeavec 
une  ftatue  d’Hercule  , adoffée 
contre,  & les  gens  de  lieu  ren- 
doient  tous  les  ans  des  honneurs  à 
Sofirate  comme  à un  héros.  On 
voyoit  à Dyme  un  temple  & une 
fiaiuede  Minerve, qui  étoient  l’un 
& l'autre  d’une  grande  antiquité. 
On  y voyoit  aulli  un  temple  con- 
facré  à Dindymene  & à Attis. 
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Aux  environs  de  la  ville  on  voyoit 
une  fiatue  d’Œbotas  , dont  nous 
avons  parlé. 

Peu  de  tems  avant  Strabon  , 
on  envoya  des  étrangers  habitet 
la  ville  de  Dyme.  C’étoit  une 
partie  des  pirates  que  Pompée 
avoit  exterminés.  Le  relie  fut 
difpcrfé  en  différentes  autres  vil- 
les. Pline  donne  à Dyme  le  titre 
de  colonie. 

On  croit  que  c'ell  aujourd'hui 
Claranza , ville  de  la  Morée.  C’eft 
le  fentiment  de  Thevet. 

DYME,  Dima,  ÛUU11,  (j') 
ville  de  Thrace , félon  Ptolcméc. 
Elle  étoit  fituée  fur  la  rive  orien- 
tale de  l'Hébre  , un  peu  au-deffus 
de  Trajanopolis  , & au-deffous 
de  Plotinopolis  , fuivant  les  cartes 
dreffées  fur  cet  auteur.  Antonin 
la  nomme  Dimé  dans  fon  Itiné- 
raire. 

DYMÉENS  ,Dymai,SiVuiv.i  y 
éroient  les  habitans  de  Dyme. 
Voycii  Dyme. 

DYMES  , Dyma , félon  Tiie- 
Live.  C’ell  la  même  que  Dyme. 
Vôyei  Dyme. 

DYMNUS,  Dymnus  , (è  ) 
Mérédonien  de  la  ville  de  Cha- 
leflte  ; c’étoit  un  des  Officiers 
d’Aiexandre.  Quinte  - Curfe  dit 
qu'il  étoit  peu  confidéré  à la 
Cour  , &.  Diodore  de  Sicile  le 
met  au  nombre  des  amis  fecrets 
du  Roi.  Il  fut  offenlé  par  Ale- 
xandre; & emporté  par  fa  paf- 
fion  , il  réfolut  de  lui  ôter  la  vie. 

Il  y avoit  un  jeune  homme, 
nommé  Nicomaque  , qu'il  aimuit 


Ptote-n.  L.  Ml.e.  ti.  I r>e.  «04.  rti’t.  T.  I.  p.  (tçï.  RoU.  Hill, 

Q.  Curt.  L.  Vi,  c.  7.  DIoJ.  St-'ul.  | Ane.  lua».  111.  p.  7V.0 , 701. 
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fort.  Un  jour  il  5’en  vint  ioiu  ému 
lui  dire  qu’il  avoir  une  affaire  de 
conicqucnce  à lui  communiquer, 
& le  tirant  à l'écart  dans  un  tem- 
ple , le  conjure  par  leur  amitié  de 
jurer  qu’il  garderoit  le  fecret.  Ni- 
comaque, ne  fe  doutant  pas  que  ce 
fût  une  chofe  qu'il  ûlloit  révéler  au 
p’^éjudice  même  de  fon  ("ermenr , 
jure  par  les  Dreux  qui  étO'cnt  là 
prcfens.  Alors  D ymous  lui  déclare 
qu’il  Y avoir  une  conl'oiration  con- 
tre la  pcrfonne  du  Roi , qui  (e  de- 
voit  exécuter  dans  trois  jours  , & 
qu’il  étoit  de  la  partie,  avec  des 
gens  de  cœur  & des  plus  qualifiés. 
L’autre  protefie  auffi-tôt  qu’il  n’a 
point  donné  fa  foi  pour  un  parri- 
cide , & qu’il  ne  crovoit  pas  qu’il 
y eût  de  ferment  qtti  l’obPgeât  de 
céter  nn  crime  fi  déteflablc. 

Là  deffus , Dyinniis , tout  trem- 
bLsnt  de  peur  , t’embraffc,  & les 
larmes  aux  yeux,  le  fupplie  d’étre 
de  l’entreprife,  ou  s’il  ne  le  tou- 
loit  pas,  qu’au  moins  il  ne  trahit 
point  fon  ami , qui  ne  pouvoit  lui 
donner  une  plus  grande  preuve 
de  fon  affeéfion , que  de  confier  fa 
vie  à fa  fai , fans  l’avoir  jamais 
éprouvée  ; mais,  comme  il  perfif- 
toit  à détciler  ce  delTeiu , il  tâche 
de  l’intimider  , l'affurant  que  ce 
feroit  par  lui  que  les  conjurés  com- 
mencetolent  l’exécution.  Après 
cela  , l’appellant  tantôt  lâche  , 
perfide , puis  lui  promettant  tner- 
veiilos  , & quelquefois  même  un 
Royaume , il  tenoit  de  tous  côtés 
cet  efprit , qui  avoit  de  plus  en 
plus  en  horreur  une  fi  grande  mé- 
chanceté. Enfin  , tirant  fon  épée  , 
&L  la  portant  3 la  gorge  de  ce  jeu- 
ne homme, & enfuite  à la  ftenne, 
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fiippliant  & menaçant  tout  enfem- 
hle  , il  fit  fi  bien  qu’il  lui  fit  pro- 
mettr»  , non  feulement  de  garder 
le  fecret,  mais  de  mettre  la  main 
àl’œuvre.Cependant,en  fon  cœur, 
il  demeura  ferme  en  fa  première 
volonté  ; il  feignit  toutefois  avoir 
tant  de  palîion  pour  cet  ami,  qu’il 
ne  lui  pouvoit  tien  tefufer  , &.  lut 
demanda  enfuite  avec  qui  il  s’étoit, 
affocié  en  une  affaire  de  cette  con- 
fcqocncejqu’il  importoit  beaucoup 
de  fçavcir  quels  hommes  y étoient 
eoTiloyés.  I)ymrfus,tranipürté  de 
joie  , ne  fçavoit  quelles  grâces 
lui  rendre,  ni  quelles  louanges  li  t 
donner  d'ime  fi  généteufe  réfolu- 
tion  , de  fe  vou'oir  joindre  aux 
plus  honnêtes  gens  de  la  Cour,  à 
un  üémétrius  , capitaine  des  gar- 
des, à un  Pciico!aüs,&  à un  Ni- 
canor  , auxquels  il  ajouta  Apiicc- 
betus , Locce  , Dioxene  , Arché- 
polis  & Amyntas. 

Sur  cela  s’étant  féparés  , Nico- 
maque court  à fon  frété  nom.mé 
Cébalinus , & lui  découvre  tout 
ce  qu’il  venoit  d’apprendre.  Cé- 
balinus  fe  hâta  d’en  informer  le 
Roi,  qui  envoya  fur  le  champ  des 
archers  pour  prendre  Dymnits  , 
& le  lui  amener.  Dymnusfe  dou- 
tant bien  pourquoi  Alexandre  le 
mandoit  , fe  paffa  fon  épée  au  tra- 
vers du  corps  , &L  les  gardes 
Tay-anc  empêché  d’achever  de  fe 
tuer  , remportèrent  au  palais.  Le 
Roi  lui  demanda  ce  qu’il  lui  avoit 
fait,pour  juger  Philotas  plus  digne 
qu’AIexandre  du  royaume  de  Ma- 
cédoine; mais  il  avoit  déjà  perdu 
la  parole  , de  forte  qu 'après  un 
profond  fuupir , tournant  la  tête 
de  l’autre  cô:é  , il  rendit  i'efptit , 
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l’an  319  avant  l’Ére  chrétienne. 

Diodore  de  Sicile , au  lieu  de 
Dymnu» , lit  Dimnus  ; & Plutar- 
que changeant  les  A en  A , met 
Limnut.  Cette  dernière  façon  de 
lire  poiirroit  bien  être  une  faute 
de  copifte  , rien  n'étant  pins  facile 
que  le  changement  du  A en  un  A. 

J3YMONjZ?y/no/i,  Vùyei_  Ana- 
chis. 

DYNAMENE  , Dynamene  , 

, (d)  Néréide , étoit  fille 
de  Nérée  & de  Doris. 

DYNAMENE  , Dynamene  , 
A'  raiiiH» , (i)  l’une  des  nymphes^ 
fille  de  l’Océan  & de  Téthys. 

DYRAS,  Dyras  , A '«aç , (c) 
fleuve  de  Grece  , qui , félon  Hé- 
rodote , n’éioit  éloigné  du  Sper- 
chius  que  de  vingf-ftades.  Il  étoit 
à égale  diflance  du  Mêlas.  On  dit 
que  le  Dyras  fortit  tout  d’un  coup 
de  terre  , pour  donner  du  fecours 
à Hercule. 

DYRR  ACHINES , Dyrrachi- 
ni , les  habitans  de  Dyrrachium. 
yoyc{  Dyrrachium. 

DYRRACHINUS,  Dyrra- 
chinus , (i/)  le  premier  citoyen  de 
Centuripes , ville  de  Sicile , fe 
donna  la  mort , ne  pouvant  fur- 
vivre  aux  dommages  que  luicau- 
foit  Verrès. 

dyrrachium  , Dyrra- 
chium , Aef’paX'rr.  (<)  ville  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer  Adriatique, 
au  païs  des  Taulantiens  vers  les 
frontières  de  l’Illyrie  Grecque. 

(»)  Homer.  Iliad.  !..  XVIII.  v.  4t- 

U)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  568. 

te)  HcroJ.  L.  VII,  c.  198.  Strab.  p. 

(i;  Ciccr.  in  Verr.  L.  V.  c.  uo> 
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Il  y a différentes  opinions  dansi 
les  écrits  des  Anciens  touchant 
cette  ville:  car,  fi  l'on  en  croit 
Strabon  , Épidamne  étoit  une  co- 
lonnie  des  Corcyréens , & on 
l’appella  enfuite  Dyrrachium  , du 
nom  de  la  prefqu'ifle  où  elle  étoit 
bâtie.  Paufanias  , au  contraire  , dit 
que  de  fon  tems , les  Épidamniens 
occupoient  le  territoire  qu’ils 
avoient  toujours  occupé  dès  le 
commencement.  Il  n'en  efl  pas 
de  même  du  bourg , ajoûte-t-il  , 
ce  n’eft  plus  le  même  qu’au  tems 
pafié  : il  efl  â quelque  diflance 
de  l’ancienne  ville, & on  le  nom- 
me Dyrrachium  à caufe  de  fon 
fondateur. 

Jofeph  Scaliger  diflingue  Dyr- 
rachium d’Épidamne;  le  premier, 
félon  lui , étoit  le  port  de  mer , & 
le  fécond  étoit  la  ville.  Selon 
Cellarius , la  colonie  Romaine 
[ car  cette  ville  en  devint  une  ] a 
pu  bâtir  à côté  de  la  ville  , d’où  il 
efl  arrivé  que  la  vieille  ville  a di- 
minué à mefure  que  la  nouvelle 
s'accroilToit  , de  manière  néan- 
moins qu’on  a regardé  l’une  & 
l’autre  comme  une  feule  ville. 

Pomponius  Mêla  dit  de  Dyrra- 
chium , que  c’éfoit  auparavant 
Épidamne.  On  lit  dans  Pline, que 
la  nouvelle  colonie  étoit  Romaine, 
& que  le  nouveau  nom  étoit  Ro- 
main. n Sur  la  côte,  dit -il,  efl 
» Épidamnum  , colonie  de  ci- 
w toyens  Romains , appellée  par 

(♦)  Appian.  p.  4SI  , 451.  Srrab.  piç. 

Pomp.  Mcl  p.  111.  Plin.  T. 
I.  pag.  166  f 179.  Ptolcin.  L.  III.  c.  1). 
Cif.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  4«I-  L.  IH. 
p.  S911  Ciev.  HUI.  Rum.  T.  VH.  p.  4;s» 
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^ lei.,  ''.omains  Dyrrachlum  ï 
Il  par  qu’il»  trouvoient  que  foD 
Il  nom  étoit  un  préfa  gefunef- 
» te.  ««  Le  mot  Damnum  figoi- 
fie  en  Latin  perte,  domiraee; 
& la  fuperfliiion  avoi:  perAude  à 
ce  peuple  que  cela  pou  voit  influer 
fur  le  bonheur  ou  le  malhnir  de 
ceux  qui  alioient  à Épidamne.  Ci- 
céron dit  dan»  une  lettre  qu'il  écri- 
vit durant  fon  exil  : » Je  fuis  arti- 
n vé  à Dyrrachium  , qui  efl  une 
» ville  libre  , où  )e  reçois  un  fort 
» bon  accueil , & qui  efl  très- 
» proche  de  l’Italie,  u U dit  dans 
une  autre  lettre:  » C’efi  pour  cela 
» que  je  fuis  préfenietnent  à Dyr- 
Il  rachium,  pour  être  plus  à por- 
n lée  de  fçavoir  promptement  ce 
» qui  fe  paflie  , & j’y  fuis  en  fû- 
II  reté.  Il 

Le  port  de  cette  ville  étoit  à 
roppoAte  de  celui  de  Brundu- 
fium  le  trajet  de  l’un  à l’autre 
étoit  très-aifé.  Dyrrachium  devint 
la  meilleure  ville  de  commerce  de 
toutes  celles  qui  éioient  fur  le  gol- 
fe Adriatique.  Deux  chofes  la  ren- 
dirent floriffante;  la  permilTion  que 
les  Épidamniens  laifToient  à cha- 
cun de  s’y  venir  établir , au  lieu 
que  les  Apolloniens  leurs  voifins  | 
à l’imitation  des  Lacédémoniens  , 
chafToient  de  leur  ville  les  étran- 
gers; le  grand  abord  des  étrangers 
qui, naviguant  fur  le  golfe  adriati- 
que  , venoient  relâcher  'dans  ce 
port  , outre  que  nous  avons  déjà 
dit  que  c’étoit  le  plut  court  pafTage 
d'Italie  en  Grece.  Catulle  l’appelle 
l’auberge  du  golfe  Adriatique. 

Aux  opinions  rapportées  ci  def- 
(us  touchant  Dyrrachium  , joi- 
gnons celle  d’Appien , qui  s’étend 
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fur  ce  fujet  beancoup  plus  qn’au- 
cun  antre  Ancien,  u Épidamnus  , 
Il  dit  - il  , bâtit  une  ville  près 
« de  la  mer  & lui  donna  fon  nom. 
Il  Dyrrachos  , que  fa  fille  avoic 
v eu  de  Neptune,  à ce  qu’on 
» prétend,  ajoura  un  port  à la 
m ville  , & »pella  ce  port  Dyr- 
II  rachium.  Ce  Dyrrachus  , étant 
» en  guerre  avec  fes  freres  , ap- 
u pella  Hercule  à fon  fecoors  , à 
n fon  retour  d’Érythrée  , lui  pro- 
» mettant  de  lui  donner  pour  ré- 
» corapenfe,  une  panie  de  fon 
Il  paît.  C'efi  pour  cela  que  ceux 
» de  Dyrrachium  regardent  Her« 
» cule  comme  leur  tondateur  du 
» moins  en  partie  ; ce  n’efl  pas 
Il  ^'ils  ne  reconnoiflent  point 
» Dyrrachus.maisc’eflpouravoir 
n la  gloire  de  rapporter  leur  ori^i- 

» neaun  Dieu.Onditquelefilsde 
n Dyrrachus, nommé  Ionius,fùc 
» tué  par  mégarde  par  Hercule 
n dans  le  combat,  & que  fon 
n corps,  après  avoir  reçu  les  hon- 
n neurs  de  la  fépulture  , fut  jetté 
n dans  la  mer , qui  en  prit  le  nom 
Il  de  mer  lonienne.Les  Phrygien», 
Il  à leur  retour  de  Phrygie , ajoute 
n Appien  , s’emparèrent  & du 
» pais  & de  la  ville;  après  eux  les 
n Taulantiens , nation  Illyrienne, 
Il  & enfuite  les  Liburnes,  autre 
Il  nation  Illyrienne , qui , avec 
» des  vaifTeaux  fort  légers  , ve- 
II  noient  ravager  les  pais  circon- 

n voifins Mais  ceux  de 

Il  Dyrrachium , cbafles  par  les 
n Lybiirnes , appellerent  à leur 
» fecours  les  Corcyréen»  qui 
Il  éioient  alors  fort  puifTans  fur 
U mer . & les  chafTerent  à leur 
Il  tour.  Les  Coteyréens  laifTerent 
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» quelques -uns  des  leurs  à Dyr- 
»>  nthiiin  ; 8t  c’ed  pour  cela 
» que  ce  port  p.itoit  être  un 
n port  des  Grecs.  Mais, comme  le 
» nom  de  Dyrrachium  pali'oit 
n pour  un  nom  de  mauvais  au- 
» gure  , les  Corcyrcens  aimèrent 
)i  mieux  appeller  cene  ville  Épi- 
H damne , du  nom  de  celle  qui 
S)  étoitun  peu  éloignée  de  I.i  mer; 
»>  & c’ed  aintV  que  Thucydide 
» l'appelle  aufli.  Cependant,  l’an- 
» tien  nom  a maintenant  préva- 
>1  lu  , elle  fe  nomme  Dyrra- 
n chlum.  « Tel  eft  le  récit  d'Ap- 
pien  , où  l'on  voit  que  la  ville  de 
Dyrrachium  eft  expreflementdlf- 
tinguce  de  celle  d'Épidamne. 

Ceft  ajourd  hui  Duras  ou  Du- 
lazzo  dans  l'Albanie  , à l’einhju- 


chure  de  l'Argentato.  Ce  lut  au- 
trefois une  mé'iopoie  lous  le  pa- 
triarc'ut  de  Ciondantinople , & 
elle  avolt  pour  fulliagans , Aleilio, 
l.iis  , Dciida , Canovia  , & Croia. 
Elle  a un  très -beau  pott  ; mais 
elle  eft  peu  habitée  a caufe  de 
rimetnpérie  de  l'air.  Cette  ville  a 
donné  Ton  nom  à quelques  Princes 
de  la  tnaifon  de  France , do  la 
branche  d'Anjou- Sicile,  rappor- 
tés à Anjou-Sicile.  Dep  iis , cette 
ville  tomba  fous  la  dominaiii'u 
des  Vénitiens,  à qui  llajarcihil  , 
Sultan  des  Turcs  , l’enleva  dans  le 


quinzième  liècle. 

DYRP.-'^CHUS , Dyrrachus  , 
(s.vphx'’’  ' Neptune  ô(  d'u- 
iic  fille  d’Épidamnus.  Voyc^  Dyr- 
rachimn. 

DÏSAULÈS  , Dyfiulis  , (a) 
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Ai'Seiovc  , frété  de  Cé  ’ ' , fut 
ch.ifTé  d’Éleulis  , (elon  les  Phlia- 
fiens  , par  Ion  . fils  de  Xuihus. 
S'étant  retiré  à Céiees  , ville  de  la 
dépendance  de  ces  peuples , il  leur 
apprit  à célébrer  les  niyftèie»  de 
Cerèi.  Paufanias  n'approuve  point 
te  récit,  ptétcndani  que  Dyuuièi 
étoit  venu  chercher  les  Phiiaiîens 
pour  un  autie  lujcr,  11  a aufli  de 
la  peine  à croire  qu’il  fût  parent 
de  Céléus  , ou  d'une  grande  con- 
fideration  parmi  les  Eieufiniens  ; 
parce  qu’Homère  ne  l'autoit  pas 
palTc  fous  fiieuce  dans  fon  hy  mne  à 
CérèijOÙ  il  parle  avec  honneur  de 
tous  ceux  que  la  Déafle  avoit  inf- 
truiis  de  fes  my  Aères.  Quoi  qu’il  en 
fou.on  voyoit  à Célées  le  tombeau 
de  Dyfaulès  , qui  pourtant  n'éioit 
pas  fi  ancien  que  celui  d'Aras; 
en  elFet , félon  les  Phliafiens  eu»- 
nièmes  , ce  ne  fat  pas  lous  le  rè- 
gne d'.Vras,  mais  long-temsapiés, 
'(|uo  Dyfaiîlcs  vint  en  leur  pais. 
S’il  faut  s'en  rapporter  à Otphée, 
Dyfiuiès  fut  pete  d’Eubuléus^ 
de  Tilptolome. 

D YSCIN  ÉTUS , Dyfcîncms , 
Ata-xi»HTi. , (é)  étoit  archonte  à 
Athènes , la  troifièrae  année  de  la 
joa.c  Olympiade  , en  laquelle 
Damon  de  'Thuriutn  fut  déclaré 
s’ainqueur  pour  fa  fécondé  fou 
aux  jeux  Olympiques. 

DYSORE  , Dtjorus  , ( c ) 

. AtVaïf nom  d’une  montagne  , 
fiiuéefur  les  frontières  de  Nlacé- 
tloine,  du  côié  du  lac  Prafiade. 
Hérodote  fait  mention  de  ceue 
montagne. 


<a)  l'siif.  p.  »t . IC7  , tioi  I (r)  Herud.  L.  V,  c.  17, 

G;  l'aui.  p.  soé.  I 
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DYTEUTUS  , Dyuutus  , 
lils  d’Adiaiorlx. 

Adiacurix. 

D Z 

DZOHARA  , D^ohara  , (<j) 
déelle  de«  Arabes  , étuii  , à ce 
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qu’on  croit,  la  incine  que  Venus; 
autU  lui  donne-t-on  rang  parmi 
les  divinii^i  céiedes. 

DZOHL  , D\yhl , (t)  dieu  de* 
Arabes  , qu’on  met  au  nombre 
des  divh-iités  célciles  ; & on  le 
prend  pour  Saturne. 


(a)  Myth.  pat  M.  l'Abb.  Ban.  Tutti  I [i)  Myib.par  M.  l'Abb.  Ban.  Totn. 
11.  p.  ^ai.  I II.  f.  411. 

Fin  du  quatorzième  Folume, 


FAUTE  A CORRIGER,  DANS  LE  TOME  XIII. 

if4.  col.  2.  ligne  14.  Dirpafée  à la  fortune.  Life^  Difpofée  à 
la  foutenir. 


A C HA  A LO  NS  , chei  SENEUZE,  Imprimeur  du  Roi. 
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.Approbation  du  Censeur  Rotal, 

J’Ai  lu , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , 
le  Tome  XlV.  d’un  Manufcrit  intitulé  : Diümnaire 
four  l'Intelligence  des  jouteurs  Claffiques , Grecs  & Latins , tant' 
Sacrés  que  Prcfatus.  Cette  continuation  d’un  bon  répenoire 
m’a  paru  digne  d’être  recherchée  du  Public.  Donne  à 
Paris , ce  de  Novembre  1772. 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT^ 
Membre  des  Académies  Royales  des 
Scietsces  , Belles  Lettres  & Arts , 

^mn  & d'Angers. 
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